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SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE 


PE  FRANGE 


Séance  du  5  Not^mbre  1883. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    PARRAN. 


Par  suite  des  présentation^  faites  h  la  réunion  extraordinaira  de 
Cbarleyille,  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  CoHTB  DE  Challate,  propriétaire  et  directeur  des  carrières 
de  marbre  de  la  Yernaz,  près  Tbonon  (Haute-Savoie),  présenté  par 
MM.  Gosselet  et  Biocbe, 

Hberi  Roteb,  maître  de  forges,  à  BoIogne-sur*Marne,  présenté  par 
MM.  Gosselet  et  Daval. 

SoEBii,  &  Marédret  (Belgique),  présenté  par  MM.  Mourlon  Qt 
Bioche. 

Il  annonce  eAsuite  cinq  présentations. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société,  de  la  mort  de  MM.  Max 
Braon,  Barrande  et  Çlloez. 

n  annonce  également  que  M.  de  Lamothe,  colonel  d'artillerie  en 
retraite,  a  fait  don  à  la  Société  d'une  somme  de  mille  fi*ancs,  et  qull 
sera  inscrit  à  perpétuité  sur  la  liste  des  membres. 

Le  Président  présente,  de  la  part  de  M.  von  Koenen,  une  bro- 
chure intitulée  :  Beitrag  zur  Kentniss  der  Plaoodermen 
des  Norddeutschen  Oberdevon's. 

M.  Hébert  o£Pre  à  la  Société  un  opuscule  qu'il  vient  de  publier 
(6.  Masson,  éditeur),  sous  le  titre  de  Notions  générales  de 
Géologie. 
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M.  Hébert  présente  à  la  Société  au  nom  de  Fauteur,  M.  le  Pro- 
fesseur Karl  Zittel  et  du  traducteur  M.  Gh.  Barrois,  le  premier 
volume  du  Traité  de  Paléontologie  qui  vient  d'être  publié  en 
langue  française,  chez  Téditeur  Octave  Doin,  à  Paris.  Ce  volume 
contient  les  Protozoaires,  les  Gélentérés,  les  Échinodermes  et  les 
Molluscoïdes.  Ce  n'est  pas  une  simple  traduction  de  Tédition  alle- 
mande; les  nombreuses  améliorations  apportées  par  M.  Zittel  en 
font  une  œuvre  originale  et  nouvelle. 

M.  Zeiller  présente  la  note  suivante  : 

Étude  paléontologique  sur  les  tufs  quaternaires  de  Resson, 

Par  M.  Fliche. 

On  rencontre  dans  l'arrondissement  de  Nogent-sur- Seine,  un 
dépôt  assez  important  de  tufs  quaternaires  qui  ont  attiré  l'attention 
de  tous  les  géologues  qui  se  sont  occupés  du  département  de  TAube 
ou  du  bassin  de  la  Seine.  Situé  dans  le  petit  vallon  de  la  Doué,  il  est 
indiqué  dans  leurs  travaux  sous  le  nom  de  Tufs  de  Ressort^  du  nom 
d'un  hameau  dont  il  occupe  une  partie  du  territoire.  Gomme  presque 
lous  les  dépôts  de  l'espèce,  celui-ci  présente  de  nombreuses  em- 
preintes végétales  ;  on  y  trouve  aussi  des  coquilles  de  mollusques 
terrestres  ou  d'eau  douce,  des  ossements  de  mammifères  et  d'oi- 
seaux; enfin  on  y  a  constaté  des  ossements  humains,  des  silex  taillés 
et  des  entailles  faites  de  main  d'homme  sur  des  bois  de  cerf. 

Parmi  ces  différents  fossiles,  les  débris  de  mammifères  ont  seuls, 
jusqu'à  présent,  été  l'objet  de  déterminations  précises  ;  et  encore, 
l'examen  n'en  a  pas  élé  fait  d'une  façon  complète.  Quant  aux  végé- 
taux, l'étude  en  a  été  à  peine  ébauchée,  et  cependant  ils  sont  très 
intéressants  chaque  fois  qu'il  s'agit  d'un  dépôt  quaternaire,  puis- 
qu'ils peuvent  nous  aider  à  résoudre  les  problèmes  que  présente 
encore  la  succession  des  climats  et  des  flores  pendant  la  période  qui 
s'étend  de  la  fin- des  époques  tertiaires  à  l'aurore  des.  temps  actuels. 

Les  tufs  de  Resson  ont  été  longtemps  l'objet  d'une  exploitation 
active  ;  ils  fournissaient  une  pierre  poreuse,  très  légère,  employée 
dans  les  constructions.  On  lui  préfère  maintenant  la  brique  ;  aussi, 
n'ouvre-t-on  plus  de  carrières,  et  les  anciennes  sont  à  peu  près  aban- 
données. Il  serait,  par  suite,  fort  difficile  aujourd'hui,  de  former  une 
collection  de  fossiles,  permettant  de  se  rendre  un  compte  quelque 
peu  exact  de  la  faune  et  de  la  flore  qui  vivaient  dans  la  localité  au 
moment  où  la  Doué  déposait  les  tufs.  Heureusement,  un  assez  grand 
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nombre  de  fossiles  ont  été  recueillis  à  Tépoque  où  les  carrières 
étaient  en  pleine  activité.  Le  musée  d'histoire  naturelle  de  Troyes 
en  possède  une  belle  collection.  On  pourrait  la  désirer  plus  nom- 
breuse, mais,  telle  qu'elle  est,  elle  fournit  de  précieux  éléments 
d'étude.  M.  Ray,  conservateur  de  l'établissement,  a  bien  voulu  me  la 
confier.  Grâce  à  son  extrême  obligeance,  j'ai  pu  aussi  étudier  la 
collection  formée  par  M.  Chertier,  son  ami,  docteur  en  médecine  à 
Nogent-sur-Seine.  Je  prie  ces  messieurs  d'agréer  tous  mes  remercie- 
ments. Je  les  dois  surtout  à  M.  Ray,  qui  a  fait  du  musée  de  Troyes 
un  dépôt  si  remarquable  pour  Thistoite  naturelle  et  l'archéologie 
préhistorique  ;  sans  lui,  le  travail  que  j'ai  entrepris  sur  les  tufs  de 
Resson,  aurait  été  impossible. 

Mes  études  les  plus  habituelles  rendaient  particulièrement  intéres- 
sant, pourinoi,  l'examen  des  empreintes  végétales,  et  j'avais  d'abord 
soDgé  à  publier  seulement  le  résultat  de  mes  recherches  à  leur 
sujet.  Après  avoir  étudié  le  dépôt  sur  place,  avoir  examiné  aussi  les 
débris  appartenant  à  l'homme  et  aux  animaux,  qui  en  proviennent,  il 
m'a  semblé  possible  de  faire  plus,  et  d'essayer  une  monographie  des 
tufs,  des  débris  de  l'homme,  des  animaux,  et  des  végétaux  qu'ils 
renferment.  Je  ne  me  dissimule  pas  d'ailleurs  que,  indépendamment 
des  additions  que  l'avenir  réserve  souvent  à  un  travail  paléontolo- 
gique,  il  serait  dès  à  présent  désirable  que  les  ossements  humains, 
fussent  examinés  par  un  anthropologiste,  et  que  les  coquilles  de 
mollusques  recueillies  en  plus  grand  nombre,  devinssent  l'objet  d'un 
travail  spécial  fait  par  un  malacologiste  de  profession.  Avant  d'expo- 
ser le  résultat  de  mes  recherches,  je  crois  utile  de  rappeler  les  prin- 
cipaux travaux  qui  leur  sont  antérieurs. 

Les  tufs  de  Resson  ont  été  décrits  pour  la  première  fois  par  Ley- 
merie  dans  la  Statistique  géologique  de  l'Aube  (i). 

Il  donne  des  détails  très  précis  siir  les  allures  du  dépôt,  les  roches 
qui  le  constituent,  les  conditions  probables  de  la  formation.  Comme 
débris  organisés,  il  cite  des  dents  de  Castor  et  d*Elephas  primigenius^ 
des  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce,  parmi  lesquelles  des  Lymnées^ 
Cyclostomes,  Hélices  ;  des  plantes  aquatiques  et  terrestres,  notam- 
ment des  chara,  des  roseaux,  des  feuilles  de  scolopendre  et  d'arbres 
dicotylédones. 

En  1868,  M.  Belgrand  (2),  à  propos  de  la  présentation  à  la  Société 
géologique  d'une  note  de  M.  de  Saporta  sur  les  plantes  de  la  période 

(1)  Leymerie.  Statistique  géologique  et  minéralogiqtie  du  département  de  VAube. 
Troyes,  1846,  page  10«. 

(t)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  2«  série,  tome  XXV,  page  574.  (Séance  du 
16  mars  1868}. 
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quaternaire,  fait  observer  que  les  restes  de  végétaux  quaternaires 
sont  extrêmement  rares  dans  le  bassin  de  la  Seine,  et  il  signale 
comme  évidemment  quaternaire  et  pouvant  fournir  des  données  sqr 
ce  sujet,  le  dépôt  de  Resson  déjà  indiqué  par  Leymerie.  Il  en  repro* 
duit  les  données. 

En  1869,  le  môme  géologue,  dans  son  grand  ouvrage  sur  le  bassin 
de  la  Seine  (j),  revient  à  plusieurs  reprises  sur  le  dépôt  de  Resson. 
Dans  le  passage  le  plus  important  parmi  ceux  qu'il  lui  consacre  h  la 
page  167,  il  signale  quelques  nouveaux  objets  :  ossements  d'oiseau, 
cr&ne  humain  ;  mais  pour  Im  coquilles  et  les  plantes,  il  s*en  réfère 
à  ce  qu'avait  dit  Leymerie.  Il  termine  par  la  phrase  suivante  :  a  Ycil^ 
dans  un  bien  petit  bassin,  les  deux  couches  de  terrain  de  transport, 
le  fond  du  lit,  le  terrain  à  ossements  et  à  coquilles  fluviatiles  et  ter- 
restres, représenté  par  un  travertin...  et  Talluvion  déposée  rapide* 
ment,  tumultueusement  comme  le  dit  Leymerie*  » 

En  1877,  H.  Meugy  (2),  dans  un  travail  d'ensemble  sur  le  terrain 
quaternaire  du  nord  de  la  France,  place  les  tufs  au  nombre  des 
dépôts  qui  lui  appartiennent,  et  il  cite  ceux  da  Resson.  «  Il  est  diffi** 
cile,  dit-il,  de  déterminer  avec  précision  l'âge  de  ces  tufs,  quand  ils 
ne  sont  recouverts  par  aucun  autre  dépôt  ;  car  les  sources  qui  les  ont 
produits,  peuvent  s'être  fait  jour  à  différentes  époques  de  la  période 
quaternaire.  Mais  quand  on  reconnaît,  comme  à  Resson  par  exem-i 
pie,  que  les  vallées  oîi  ils  existent  avaient  déjà  reçu  des  terrains 
remaniés  de  l'époque  du  limon,  et  que  l'on  ne  constate  dans  ces 
vallées  aucun  dépôt  postérieur  à  ces  tufs,  il  est  rationnel  de  les 
classer  à  la  partie  supérieure  du  terrain  quaternaire.  »  Dans  la  dis«> 
cussion  qui  suivit  la  lecture  du  travail  de  M.  Meugy,  M.  TonmouBr 
fit  observer  que  tous  les  tufs  ne  devaient  pas  être  placés  aussi  haut 
que  l'admettait  son  confrère,  et  que  ceux  de  La  Celle,  notamment, 
occupaient  certainement  une  position  bien  inférieure. 

L'année  où  M.  Meugy  présentait  son  mémoire  à  la  Société  géolo* 
gique,  je  faisais  à  la  Société  des  sciences  de  Nancy  (3),  une  commu- 
nication préliminaire  sur  la  flore  des  tufs  de  Resson.  J'en  faisais 
ressortir  l'analogie  avec  la  flore  actuelle  de  la  contrée,  et  le  caractère 
non  boréal  par  comparaison  avec  celle  des  lignites  quaternaires  de 
Jarville  et  de  la  base  de  la  tourbe  en  Champagne. 


(1)  Belgrand.  Le  Bassin  de  la  Seine  aux  âges  antéhistoriques,  Paris,  1869. 

(2}  Note  sur  le  terrain  quaternaire  du  nprd  de  la  France,  par  M.  Mengy. 
{Bulletin  de  la  Soc,  géol.^  3*  série,  tome  V,  page  61). 

(8J  Bulletin  delà  Société  des  sciences  de  Nancy,  %•  série,  tome  II,  p,  TS.  (Séance 
du  5  novembre  1877). 
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^  1881,  M.  Rothplete  (1),  dans  son  étude  sur  le  quatern^irQ  des 
eûYÎroiis  de  Paris,  cite  Resson  avec  l'indication  des  restes  d'êtres 
organisés  indiqués  par  l^eymerie  et  Belgrand,  et  fait  remarquer  qu'il 
ne  connaît  pas  de  déterminations  plus  précises. 

£n  1883,  M«  de  Mortillet  (3),  dans  Touvrage  qu'il  a  consacré  &  iipe 
étude  d'ensemble  sqr  Varchéologie  préhistorique,  place  le  dépôt  de 
{tesson  parmi  ceux  de  son  époque  moqstiérienne.  Il  s*appuie  en  par- 
ticulier sur  la  forme  des  silex  taillés  et  sur  les  mammifères  qui  y  ont 
été  trouvés^  Il  fait  remarquer  que,  parmi  les  mollusques,  on  rencon- 
tre notamment  YBelix  fruticum^  espèce  des  stations  humides,  qui  ne 
descend  pas  jnsqu*au  midi  de  la  France,  mais  ne  remonte  pas  aux 
régions  froides  du  pôle.  E^nfln,  il  donne  une  liste  des  plantes  dont  les 
restes  se  trouvent  dans  les  tufs.  Cette  énqmération,  faite  d'après  mes 
déterminations,  est  moins  complète  que  celle  qui  sera  dans  ce  tra- 
vail. M.  de  Mortillet  a  pu  examiner  une  partie  de  la  collection  du 
musée  de  Troyes  à  l'Exposition  universelle  de  1878.  Depuis  cette 
époque,  l'étude  de  nouveaux  échantillons  m'a  permis  de  faire  d'im- 
portantes additions  h  la  flore  des  tufs  de  Resson. 

J'ai  visité,  je  l'ai  déjà  dit,  le  dépôt  de  Resson  et  j'ai  pu  constater 
Texactitude  de  la  description  de  Leymerie.  Comme  l'a  établi  ce  géo- 
logue, il  a  la  forme  d*nne  ellipse  dont  le  grand  axe  dirigé  du  N.O.  au 
S.fS.  aurait  environ  pq  kilomètre.  Il  occupe  une  partie  du  flanc  N.Q, 
^t  du  fond  d'un  vallon  creusé  dans  les  calcaires  lacustres  de  la  Doué, 
et  les  argiles  qui  les  supportent.  Cette  dépression  descend  de  Mont- 
potier  à  la  Saulsotte  oti  elle  débouche  dans  le  bassin  de  If  ogent.  Une 
bonne  coupe  existe  le  long  du  chemin  rural  qui  va  de  la  Saulsotte 
(Saint-Ferréol)  aux  champs,  en  longeant  le  bord  N.Q.  des  tufs;  on  eu 
trouve  une  autre  dans  une  carrière  ouverte  dans  un  bois  de  bouleaux, 
enfin  plusieurs  petites  et  très  médiocres  le  long  du  chemin  vicinal  de 
Resson.  On  voit  très  bien  qu'à  la  partie  supérieure  du  dépôt,  des 
éboolis  de  calcaire  lacustre  viennent  recouvrir  les  tufs  ;  mais,  pas 
plus  que  Leymerié,  je  n'ai  pu  observer  aucune  relation  entre  ceux*ci 
et  les  grèves  des  hauts  niveaux  de  la  Seine,  {^'épaisseur  totale  du 
dépôt  est  de  8  à  10  mètres  ;  elle  se  divise  en  deux  assises  qui  passent 
graduellement  de  l'une  à  l'autre,  L'inférieure  est  du  tuf  à  peu  près 
pur,  tantôt  terreux,  tantôt  agrégé  de  manière  à  former  une  pierre 
celluleuse  tendre.  Dans  la  supérieure,  le  calcaire  est  bien  plus  gros- 
sier ;  on  trouve  des  fragments  de  calcaire  lacustre,  des  silex,  des  lits 
de  sable  tantôt  pur,  tantôt  mélangé  d'argile*  Certains  lits  de  sables 


(i)  Doi  Diluvium  um  Paris,  vos  Rotfapletz.  Zurich,  ISSI,  p.  84, 
(S]  De  Mortillet.  U  Préfiittmque,  Paris,  iSSt,  p.  330, 
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très  fins  semblent  toutefois  se  rapporter  aux  tufs  inférieurs.  Ceux-ci, 
se  sont  évidemment  formés  lentement,  par  suite  de  dépôts  effectués 
par  des  sources  calcarifères,  sans  ou  à  peu  près  sans  apport  de  maté- 
riaux arrachés  aux  terrains  environnants.  La  partie  supérieure  du 
dépôt,  au  contraire,  a  été  formée  par  des  eaux  plus  agitées,  dépo- 
sant encore  du  calcaire  tenu  par  elles  en  dissolution,  mais  apportant 
en  même  temps  des  débris  venus  sans  doute  de  la  région  supérieure 
du  vallon.  La  séparation  habituelle  des  coquilles  d'eau  douce,  et  de 
celles  des  mollusques  terrestres,  semble  indiquer  aussi  que  Teau  ne 
recouvrait  pas  d'une  façon  continue  toute  la  surface  occupée  aujour- 
d'hui par  le  dépôt,  qu'à  de  certaines  époques  de  l'année  des  portions 
émergées  servaient  à  Thabitation  des  Hélices^  par  exemple,  dont  la 
dépouille  était  ensuite  recouverte  par  les  sables  aux  moments  de 
débit  plus  fort  des  sources.  La  surface  du  dépôt  est  mamelonnée, 
mais  une  seule  butte  est  à  peu  près  isolée,  c'est  celle  qui  le  termine 
à  l'aval. 

C'est  surtout  dans  les  lits  de  sables  purs  ou  mélangés  d'argile  fré- 
quemment colorée  par  de  la  matière  organique,  qu'on  trouve  les 
coquilles.  Elles  ont  le  test  très  fragile,  mais  elles  ont  souvent  con- 
servé en  grande  partie  leurs  couleurs.  On  en  trouve  aussi  dans  le  tuf 
proprement  dit.  Les  Hélices  sont  très  abondantes,  ce  sont  elles  qui, 
par  le  nombre  et  par  la  taille,  ont  joué  le  rôle  le  plus  important. 
Comme  je  viens  de  le  dire,  les  lits  à  Hélices  et  ceux  à  coquilles  d'eau 
douce  sont  généralement  séparés. 

Les  empreintes  de  Monocotylédones  sont  très  fréquentes  .dans  les 
deux  formations;  les  Chara  moins  abondants,  mais  cependant  com- 
.muns,  paraissent  appartenir  de  préférence  à  l'inférieure.  C'est  dans 
celle-ci  que  semblent  confinés  les  feuilles  et  autres  débris  de  Dicoty- 
lédones, sans  doute  aussi  de  Scolopendres  et  de  Mousses,  aujour- 
d'hui rares,  mais  qui  ont  dû  être  rencontrées  plus  fréquemment 
autrefois,  à  en  juger  par  ce  que  renferment  les  collections.  La  nerva- 
tion des  feuilles  est  le  plus  souvent  très  bien  conservée,  mais  il  est 
rare  de  rencontrer  des  empreintes  entières;  le  plus  souvent  elles 
sont  même  très  fragmentées,  de  manière  à  rendre  parfois  toute 
détermination  impossible.  En  dissolvant  le  calcaire  par  un  acide,  il 
m'a  été  possible  d'isoler  des  Chara,  des  Mousses  et  quelques  frag- 
ments de  feuilles  de  Dicotylédones  présentant  encore  leurs  tissus 
formés  de  cellulose  plus  ou  moins  altérée. 

C'est  aussi  dans  la  formation  inférieure  que  paraissent  se  rencon- 
trer exclusivement  les  ossements  de  Mammifères.  L'homme  existait 
dans  le  pays  au  moment  où  se  sont  déposés  les  tufs  de  Resson;  on  y 
a  trouvé  des  ossements  lui  appartenant,  des  fragments  de  crâne  et 
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de  mâchoire  notamment,  qui  sont  déposés  au  musée  de  Troyes.  11  a 
laissé  d'autres  preuves  de  sa  présence.  Une  lance  de  silex  du  type 
da  Moustier,  trouvée  par  M.  Gérost,  existe  aussi  au  musée  de  Troyes; 
elle  est  épaisse,  fortement  cacholonnée,  présente  son  bulbe  de  per- 
cussion, et  mesure  11  centimètres  de  longueur  sur  5  de  largeur.  J'ai 
trouvé  un  silex  non  taillé,  mais  brisé,  qui  me  semble  avoir  été 
apporté  par  la  main  de  Thomme.  Je  Tai  rencontré,  en  effet,  dans  le 
tuf  inférieur  en  dehors  de  la  portion  du  dépôt  où  ont  été  apportés 
par  les  eaux  les  fragments  volumineux. 

Ossements  humains  et  silex  semblent  bien,  par  leurs  caractères 
extérieurs,  par  les  souvenirs  qui  se  rattachent  à  leur  découverte,  pro- 
venir de  la  même  portion  du  dépôt  que  les  ossements  de  Mammi- 
fères. Quelques-uns  de  ceux-ci  portent  d'ailleurs  les  preuves  irrécu- 
sables de  la  présence  de  Thomme.  Un  bois  de  Cerf  commun,  de  la 
taille  de  celui  qui  habite  aujourd'hui  quelques  forêts  de  France,  a  été 
brisé  avant  son  enfouissement,  et  peut-être  a-t-il  été  sectionné  avec 
un  instrument  tranchant.  Mais  l'intervention  de  Thomme  est  encore 
plus  visible  sur  deux  fragments  de  bois  d'un  très  gros  Cerf  qui  sera 
décrit  plus  loin.  L'un  d'eux  a  été  évidemment  taillé  au  sommet,  et 
peut-être  les  deux  andouillers  de  base  ont  été  aussi  coupés  et  non 
détachés  accidentellement.  L'autre  porte  des  coupures  bien  nettes  et 
antérieures  à  la  fossilisation. 

Je  vais  maintenant  donner  l'énumération  des  espèces  animales  et 
végétales  que  j'ai  étudiées,  en  accompagnant  leur  nom  des  observa- 
tions que  chacune  d'elles  me  semble  comporter.  Je  les  disposerai 
suivant  les  classifications  zoologique  et  botanique,  et  j'indiquerai 
pour  chacune  d'elles,  à  qui  appartiennent  les  pièces  qui  ont  été 
entre  mes  mains.  Celles  qui  ont  été  trouvées  par  moi  ayant  été  don- 
nées au  musée  de  Troyes,  figureront  avec  celles  de  ce  dernier  éta- 
blissement. 

Animaux 

MOLLUSQUES 

Hélix  hortensis,  MûU.  —  Coll.  Chertier.  —  Cette  espèce  habite  la 
France  centrale  et  septentrionale.  Elle  vit  dans  les  bois,  les  jardins, 
les  haies,  les  arbustes. 

Hélix  eandidula,  Hud.  —  Musée  de  Troyes.  —  Une  coquille  fort 
endommagée  paraît  appartenir  à  cette  espèce  qui  habite  toute  la 

France. 

Hélix  ericeiorurriy  MuU.  —  Musée  de  Troyes.  — •  Cette  espèce,  repré- 
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sentée  p^r  plusieurs  ^cbantUlona,  vit  dans  les  endroits  secs,  le  loqg 
des  cbepiins,  sur  le  bord  des  cbampa,  sur  les  arbustes,  les  pelouses. 

Seli^  fruticunii  Mûll.  —  Musée  de  Troyes.  —  Celte  espèce  est 
aussi  représentée  par  plusieurs  échantillons.  Elle  habite  presque 
toute  la  France,  excepté  le  roidi.  Cependant  elle  a  été  signalée  dans 
la  DrOme,  les  Lapdes,  les  Basses-Pyrénées,  Elle  vit  daps  les  bois, 
sQus  les  baie^,  sur  les  tiges  des  arbrisseaux, 

Planorbis  complanatus^  Hud.  —  Musée  de  Troyes.  —  Cette  espèce 
habite  presque  toute  la  France,  du  nord  avi  midi.  Elle  ^it  dans  les 
bassins,  les  fossés,  les  çaux  stagQantes, 

Planorbis  albus^  MUll.  —  Musée  de  Troyes.  —  Cette  espèce  habite 
presque  toute  I4  Frapce,  du  nord  au  midi.  ]Slle  vit  sur  les  plantes 
aquatiques,  daps  }e^  eaux  tranquilles. 

Lymniea  piilusirU^  Flem.  ^  Musée  de  Troyes?  —  Cette  espèce 
habite  presque  toute  la  France,  du  nord  au  midi.  Elle  vit  dans  l^s 
fossés,  les  étangs,  les  marais,  les  canaux,  ne  s'élève  pas  très  haut 
daps  les  montagnes,  où  elle  dépasse  rarement  450  mètres, 

Lymnçsa  truncatulata,  Beck,  —  Musée  de  Troyes,  -r-  Cette  espèce 
habite  presque  toute  la  France.  EUe  sen^ble  plus  coo^mune  dans  le 
nord  que  dauA  le  midi.  Elle  vit  dans  les  bassins,  les  fossés,  les  ruis- 
seaux, les  rigoles  des  prairies,  aime  à  se  tenir  hors  de  l'eau. 

Lymnœa  limosUj  L.  (Moq.-Tand.),  L.  ovata,  Beck.  —  Coll.  Chertier, 
-T-  QettQ  espèce  habite  toute  la  France,  Elle  vit  dans  les  sources,  les 
ruisseaux,  les  rivières,  les  fossés,  les  mares, 

Cycloitomà  ekgam^  Drap,  -r-  Cette  espèce  habite  toute  la  France, 
Elle  vit  sous  les  haies,  le  long  des  murs  gazonnés,  dans  les  lieux 
ombragés,  sous  les  feuilles  mortes  et  sous  la  mousse.  Je  ne  Tai  pas 
vue  dans  les  provenances  de  Hesson,  mais  elle  y  est  citée  par  Ley- 
merie,  et  M.  Deschiens  m'a  affirmé  par  lettre  qu'on  l'y  avait  rencon- 
trée ;  la  coquille  est  si  caractérisée  qu'une  erreur  n'est  pas  possible. 

ARTICULÉS 

Insectes* 

La  collection  Chertier  renferme  une  larve  appartenant  à  cette 
classe,  mais  elle  n'a  pu  ôtre  déterminée, 

VERTÉBRÉS 

Oiseaux. 

Anas  boschasj  L«  —  Musée  de  Troyes.  —  Un  cubitus  et  un  méta- 
carpien, comparés  avec  les  mêmes  os  provenant  d'un[individu  de  cette 
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espèce  à^^ant  yéco  récemfùent,  né  laissent  aactin  douté  isur  cette  dé- 
teftni&àtioti.  Un  tibia  pafàtt  avoir  appaHeha  au  mèine  oiseau.  Lln- 
dividu  de  Itessota  était  de  forte  taille. 

Le  canard  sauvage  a  déjà  été  rencontré  à  diverses  reprises  dans  le 
terrain  quaternaire  et  dans  les  dépôts  de  Tépoqûe  moderne  (1). 

Tai  trouvé,  dans  le  tuf  de  Resson,  un  fragment  de  cubitus  d*un 
autre  oiseau.  Son  état  imparfait  en  reud  là  détermiuatioti  précise 
impossible.  On  peut  'affirmer,  cependant,  qu'il  ne  provieUt  pas  d'un 
canard  ;  la  courbure  proUoUcéé,  les  impuàsslous  peunàires,  semblent* 
indiquer  un  gallinacé,  et,  parmi  CeUx<-d,  sa  sectiou  prestiue  circu- 
laire le  rapprtM&h^ràit  des  foisans  et  des  tétras.  11  olFre  une  très 
graude  ressetnblance  avec  le  même  os  chez  le  Tettcn  ûtbus^  espèce 
trouvée  dans  les  dépôts  dei  cavernes.  Il  est  très  légèrement  plus  fbrt 
que  le  môme  os  figuré  par  M.  A.  MilUe-fidwârds,  d*après  un  échau- 
Ul!t>U  de  cette  ptovenauce. 

Mammifères. 

Canis  fàmMatiSf  L»,  /Wsi/ts,  Biainv«  <^  Musée  de  Troyes»  *^  La 
présence  de  cette  espèce  dans  le  dépôt  de  Resson  est  indiquée  par 
une  première  molaire  vraie  du  côté  gauthe  de  la  mâchoire  supé- 
cieare»  fiiie  appartient  osrtaiàement  à  un  chien,  qui  ne  saurai!  être 
le  loup  ;  elle  est  «aviron  d'an  quart  plus  petite  que  la  même  dent 
ches  cette  espèce^  dette  dernière  est,  en  outre»  plus  épaisse,  à  crêtes 
moins  marqUébs  ;  l'analogie  de  taille,  de  formes,  de  crêtes,  est,  au 
contraire,  complète  avec  un  chien  domestique  de  race  braque,  doAt 
le  squelette  appartient  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy»  Je  ue 
prétoods  pas  d'ailleurs  que  l'animal  auquel  a  appartenu  cette  dent 
ait  vécu  à  l'étal  de  dt>mesiicité|  je  ne  le  p^ase  même  pas,  et  je  crois, 
comme  M*  ée  Mortillet  l'a  fait  remarquer  ^core  récemment  (3), 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  chiens  soumis  à  l'homme  à  une  époque  aussi 
ancienne  que  celle  où  se  sont  déposés  les  tufs  de  Ressou.  Mais  il  me 
semble  évident  que  l'animal  qui  vivait  alors  è  l'état  sauvage,  a  été 
la  soudie  de  notre  chien  domestique ,  et  c'est  pour  cela  que  je 
lui  ai  conservé  le  nom  admis  par  les  anciens  paléontologistes,  au 
lieu  de  lui  ittpœer  celui  de  Canù  férus  proposé  par  M.  Bourgui^ 
gnat  (S),  l'état  Ile  Uberté  ou  de  domesticité  âe  me  semblant  pas  UA 

<i)  Voir  aotamoi^nt  Milne-EdwanlB  (Alphonse))  Hecherches  sur  èei  oiseauno  fhs* 
êUes  de  Fremee^  I,  p^  159. 

(2)  De  Mortillet,  le  Préhistorique ^  p.  385. 

(3)  Recherches  sur  les  ossements  de  Canidœ  eonstatés  en  Frante  à  l'état  fossile 
pendant  la  période  quaternaire  (A.nn.  Se.  géol.,  Vt,  1875.) 
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caractère  suffisant  pour  donner  deux  nouas  à  la  même  forme  ani- 
male. Les  ossements  de  Tanimal  qui  a  été  probablement  la  souche 
sauvage  de  notre  chien  domestique  sont  rares  ;  cela  donne  quelque 
intérêt  à  la  dent  de  Resson. 

Castor  fibeTy  L.  —  Musée  de  Troyes.  —  Une  maxillaire  avec  une 
incisive  et  trois  molaires  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'existence  de 
cette  espèce,  qui  a  vécu  en  France  jusqu'à  .une  époque  assez  rappro- 
chée de  nous. 

Elepkas  primigeniuSy  Blum.  —  Musée  de  Troyes.  —  Une  molaire 
appartient  à  cette  espèce.  Je  l'ai  vérifiée. 

Rhinocéros  txchorhinuSy  Cuv.  —  Je  n'ai  pas  vu  de  débris  appartenant 
à  cette  espèce,  mais  une  dent  a  été  trouvée  autrefois  dans  le  tuf  in- 
férieur de  Resson,  par  M.  Deschiens  qui  habite  .aujourd'hui  Yin- 
cennes.  L'auteur  de  la  découverte  a  bien  voulu  me  donner,  par  lettre, 
des  détails  dont  je  le  remercie,  et  me  dire  que  cette  dent  a  été  donnée 
par  lui  à  un  de  ses  amis  mort  aujourd'hui.  Il  ignore,  par  suite,  ce 
qu'elle  est  devenue. 

Le  Rhinocéros  tichorhinus  était  le  compagnon  si  fidèle  de  YElephas 
primigeniusy  qu'il  n'y  a  pas  de  doute  à  avoir  sur  la  légitimité  de  la 
détermination  spécifique. 

Cerphus  elaphusy  L.  —  Musée  de  Troyes.  —  Les  débris  appartenant 
à  cette  espèce  sont  assez  nombreux.  Ils  indiquent  des  animaux  de 
taille  différente  ;  les  uns  ressemblaient  sous  ce  rapport  aux  individus 
qui  vivent  encore  aujourd'hui  en  France,  les  autres  leur  étaient  su- 
périeurs. Aux  premiers  se  rapportent  un  fragment  de  bois  d'un  in- 
dividu adulte;  un  fragment  de  bois  d'un  individu  de  quatre  ans  com- 
plètement analogue  de  tous  points  à  ceux  d'un  individu  du  même 
âge  tué  dans  les  environs  de  Paris  et  faisant  partie  des  collections  de 
l'École  forestière  ;  une  portion  du  crâne,  avec  des  sutures,  est  adhé- 
rente à  ce  bois.  C'est  aussi  à  cette  forme  qu'il  faut,  je  pense,  ratta- 
cher deux  molaires  de  cerf  du  musée  de  Troyes.  La  seconde  forme 
est  représentée  par  deux  fragments  de  bois  et,  probablement,  deux 
vertèbres.  Des  dernières  je  n'ai  rien  à  dire  ;  les  premiers  méritent, 
au  contraire,  quelques  observations.  Us  proviennent  d'animaux  de 
très  grande  taille  ;  le  plus  fort  a  22  centimètres  de  circonférence  au- 
dessus  de  la  meule,  tandis  que  des  bois  de  taille  exceptionnelle  d'un 
individu  actuel  (coll.  Écol.  for.)  ont  seulement  19  centimètres  au 
même  endroit.  Mais  cette  grande  taille  a  été  fréquemment  signalée 
chez  les  individus  de  l'époque  quaternaire,  par  Guvier  notamment 
qui  déjà  n'y  attachait  aucune  importance  (i).  Elle  s'explique  très 

(1)  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  t  VI,  p.  208. 


1883.  FUCHB.    —   ÉTUDB    SUR  LES  TUFS  DE   RBSSON.  15 

bien  par  les  conditions  d'existence  si  favorables  que  l'espèce  rencon- 
trait alors.  Aujourd'hui  encore  la  taille  est  chez  elle  assez  variable. 
Les  deux  morceaux  de  bois,  appartenant  au  musée  de  Troyes,  en 
constituent  la  base  ;  l'un  d'eux  est  un  peu  plus  droit  en  arrière  que 
cela  n'est  chez  le  vivant,  mais  cette  différence  s'efface  sur  le  second 
échantillon.  Le  premier  a  été  évidemment  taillé  au  sommet,  et  peut- 
être  les  deux  andouillers  de  base  ont-ils  été  coupés  de  main  d'homme  ; 
il  a  été  évidemment  roulé,  une  partie  de  la  meule  est  détruite,  et  les 
aspérités  sont  en  général  très  effacées.  Le  second,  moins  complet, 
brisé,  mais  portant  des  traces  de  coupures,  n'est  nullement  roulé. 

Végétaux. 

ACOTYLÉDONBS 

Characées, 

Chara  fœiida.  Al.  Braun.  —  Musée  de  Troyes  ;  coll.  Chertier.  —  A 
en  juger  par  le  nombre  des  échantillons  recueillis,  cette  espèce  de- 
vait être  abondante  dans  les  eaux  où  se  déposaient  les  tufs.  Ces 
échatillons  sont  de  valeur  très  inégale  ;  mais  sur  quelques-uns  il  est 
possible  de  faire  de  très  bonnes  coupes  transversales  ou  longitudi- 
nales permettant  de  se  rendre  parfaitement  compte  de  la  structure 
de  la  plante.  La  détermination  est  donc  absolument  certaine.  Cette 
espèce  qui  est  très  commune  dans  le  département  de  l'Aube  a  déjà 
été  trouvée  dans  les  dépôts  quaternaires  du  Forfarshire  et  de  Gann- 
stadt. 

Chara  kispida,  L.  var.  brachyphylla.  —  Coll.  Chertier.  —  La  déter- 
mination de  cette  espèce  me  semble  suffisamment  certaine  ;  ce  se- 
rait le  Ch.  hispida  au  sens  d'Al.  Braun,  mais  avec  peu  d'aiguillons. 
Il  est  remarquable  d'ailleurs  que  dans  les  dépôts  quaternaires  du 
Forfarshire  et  de  Cannstadt,  oil  elle  a  été  aussi  signalée,  elle  en  est 
complètement  dépourvue.  Elle  paraît  avoir  été,  à  Resson,  beaucoup 
plus  rare  que  la  précédente.  Aujourd'hui,  elle  est  moins  commune 
que  celle-ci  dans  la  région,  mais  sans  y  être  rare. 

Mousses, 

Bryum  bimum,  Schreb.  —  Musée  de  Troyes.^  —  Cette  mousse  est 
assez  largement  représentée  sur  un  échantillon  oh  elle  est  jointe  à 
des  Chara  indéterminables.  Il  m'a  été  possible,  en  dissolvant,  par  de 
l'acide  azotique  très  étendu,  le  carbonate  de  chaux  qui  l'incrustait, 
d'obtenir  un  individu  qui  s'est  montré  complètement  identique  avec 
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d^s  échaûtillotis  de  Praslin,  près  dô  Meluû,  que  je  possède  et  qui 
provienneut  de  l'herbier  de  M.  de  Brébisson.  La  plante  de  Resson 
était  remarquablement  développée.  Le  Br.  àimum  habite,  à  l'époque 
actuelle,  les  prairies  marécageuses  et  les  rochers  humides  des  plaines 
et  des  montagnes  inférieures  de  l'Europe  tempérée;  il  ^'avance  ce- 
pendant jusqu'en  Suède  et  en  Norvège,  et  il  monte  rarement  dans  la 
région  alpine. 

fbugères. 

Scolopendrium  vulgare^  Symons.  —  Musée  de  Troyes  ;  Coll.  Cher- 
tier.  —  Cette  espèce  a  dû  être  très  abondante  à  Resson,  si  on  en 
juge  par  le  nombre  des  échantillons  qui  existent  dans  les  collections. 
Ce  sont  des  empreintes,  généralement  très  belles,  de  frondes.  L'une 
d'elles,  appartenant  au  musée  de  Troyes,  porte  des  sores.  Elles  dé- 
notent des  plantes  d'une  très  grande  vigueur.  Les  frondes  fertiles  se 
distinguent  des  formes  que  l'on  rencontre  habituellement  aujour- 
d'hui parce  qu'elles  sont  plus  bombées,  et  qu^elles  portent  des  sores 
très  gros  et  plus  rapprochés  de  la  nervure  médiane.  Ce  dernier  ca- 
ractère se  montre  assez  fréquemment  chez  les  échantillons  du  midi 
de  la  France  et  de  Corse;  on  le  rencontre  aussi,  mais  rarement,  dans 
le  nord  ;  je  Tai  Vu,  dans  l'herbier  Soyer-Willemet,  sur  un  pied  du 
Saint-Mont,  aux  environs  de  Remiremont.  Les  frondes  bombées  se 
rencontrent  aussi  dans  le  midi,  mais  elles  ne  sont  pas  aussi  accusées 
que  chez  notre  fossile.  Parmi  les  échantillons  que  j'ai  pu  étudier, 
celui  qui  s*en  rapprocherait  le  plus,  serait  un  qui  a  été  recueilli  en 
Corse  par  Salle,  et  qui  se  trouve  dans  l'herbier  Soyer-Willemet  ;  les 
frondes  chez  lui  sont  également  assez  étroites,  caractère  qui  se  re- 
trouve dans  la  plante  de  Resson.  Le  5.  JBemionitis,  Sw.,  de  l'Europe 
méridionale  a  aussi  les  frondes  très  bombées  et  les  sores  gros,  mais 
il  est  impossible  de  lui  rapporter  la  fougère  que  nous  étudions.  Elle 
ne  me  semble  pas  pouvoir  être  séparée  du  S.  vulgare;  les  frondes 
fertiles  appartiendraient  tout  au  plus  à  une  variété.  Le  S,  vulgare  est 
répandu  dans  presque  toute  l'Europe  ;  il  est  assez  commun  dans  la 
région,  et  il  a  déjà  été  trouvé  dans  des  dépôts  quaternaires,  notam* 
ment  à  La  Celle. 

■OnOQOTTLÉDORBS 

Graminées. 

Phragmites  communU^  Trin.  —  Musée  de  TroyeSé  —  Un  échantillon 
présente  un  paquet  de  tiges  et  de  feuilles  appartenant  à  cette  espèce 
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qui  est  encore  très  commune  aujourd'hui  dans  toute  la  région.  Elle 
a  déjà  été  rencontrée  dans*  des  dépôts  quaternaires. 

On  trouTe,  en  outre,  dans  les  échantillons,  soit  du  musée  de 
Troyes,  soit  de  la  collection  Ghertier,  la  preuve  que  plusieurs  autres 
graminées  ont  vécu  à  Resson  au  moment  où  se  déposaient  les  tufs  ; 
mais  les  empreintes  sont  en  très  mauvais  état,  trop  fragmentées, 
il  y  a  absence  complète  d'organes  de  fructification  et,  par  suite,  il 
est  impossible  de  tenter  des  déterminations  même  génériques. 

Cy'péracées. 

Sct7j)us.  —  Musée  de  Troyes.  —  L'empreinte  d'un  organe  foliacé 
très  réduit  paraît  appartenir  certainement  à  ce  genre.  Il  ressemble 
aux  bractées  et  aux  feuilles  rudimentaires  qu'on  trouve  à  la  base  de 
la  tige  de  certaines  cypéracées.  C'est  en  définitive  avec  ces  feuilles 
arrivées  à  l'état  d'écaillés,  telles  qu'on  les  observe  chez  les  Scirpus 
que  l'analogie  est  la  plus  grande  ;  la  forme,  la  nervation,  sont  les 
mêmes  de  part  et  d'autre.  Si  l'attribution  générique  ne  me  laisse 
guère  de  doute,  il  me  semble  impossible  de  rien  affirmer  comme 
détermination  spécifique. 

Carex  glauca  Scop.  —  Musée  de  Troyes.  —  L'empreinte  de  la  face 
inférieure  d'une  feuille  de  carex  présente  une  ressemblance  assez 
complète  avec  les  feuilles  de  cette  espèce,  pour  que  la  détermination 
semble  certaine;  elle  paraît  être  accompagnée  d'un  fragment  de 
tige.  Le  C.  glauca  est  une  des  espèces  les  plus  communes  dans  les 
prairies  et  les  bois  humides  de  toute  la  région. 

Carex  maxima,  Scop.  —  Musée  de  Troyes.  —  Trois  empreintes  de 
fragments  de  feuilles  de  carex,  de  grandes  dimensions,  semblent 
appartenir  à  cette  espèce  ;  pour  deux  d'entre  elles  la  détermination 
laisse  place  à  un  doute  légitime,  mais  pour  une  recueillie  par  moi,  la 
similitude  est  telle  dans  les  dimensions,  dans  la  nervation,  dans  les 
grosses  cannelures  bien  régulières  qui  les  parcourent,  avec  les 
échantillons  actuels  que  l'attribution  me  parait  certaine.  Le 
C.  maxima  se  rencontre,  au  bord  des  ruisseaux  surtout,  dans  les 
forêts  de  pi^sque  toute  la  France.  Il  est  rare  dans  le  departement.de 
l'Aube. 

Carex  flava^  L.  —  Musée  de  Troyes.  —  Une  empreinte  d'un  frag- 
ment de  feuille  présente  une  nervation  admirablement  conservée. 
Par  son  extrême  régularité  elle  rappelle  mieux  encore  une  espèce 
très  voisine,  le  C.  (Èderi,  Ehrh.,  mais  la  taille  de  la  feuille  fossile  est 
plus  grande  que  celle  du  même  organe  chez  celui-ci  ;  il  y  a,  au 
contraire,  identité  avec  le  C.  flava^  à  ce  point  qu'on  a  pu  opérer  une 

xii.  2 
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superposition  exacte  avec  une  feuille  d'un  échantillon  des  Fonds-de- 
Toul  aux  environs  de  Nancy.  Le  Ci  flava  se  rencontre  dans  les  prai^ 
ries  humides  et  tnarécageuses  de  toute  la  France  ;  il  est  commun 
dans  toute  la  région. 

Indépendamment  de  ces  empreintes  déter minables^  on  troute 
dans  les  collections  du  musée  de  Troyes'et  de  M.  Ghertier,  bon 
nombre  de  feuilles^  de  tiges,  parfois  des  pidds  eiitiers,  qui  ont^appar- 
tenu  à  des  cypéracées,  quelques-uns  certainement  à  des  carex;  mdis 
ces  organes  sont  trop  fragmentés  ou  en  trop  mauvais  état  pour  qu'il 
soit  possible  même  de  hasarder  une  détermination. 

Joncées. 

Juncus,  —  Musêë  dô  Troyes.  —  Une  empreinte  parait  avoir  été 
produite  pal*  une  tige  de  ce  genre  ;  les  lignes  très  saillantes  séparées 
par  des  espaces  plans,  qu'elle  présentait,  rendent  cette  attribution 
très  plausible  ;  itiais  le  fragment  est  si  petit  que  toute  déterminatioti 
spécifique  est  iti)t)di^sible. 

Typhacées, 

Typha  I  latifolia,  L.  ?  —  Musée  de  Troyps  et  coU*  Chertier*  —  A 
en  juger  par  le  nombre  des  échantillons,  les  typha  ont  été  très  abon- 
dants à  Resson.  On  trouve  leurs  rhizomes  avec  des  racines,  leurs 
tiges,  plus  rarement  leurs  feuilles.  L'analogie  de' tous  ces  organes 
avec  ceux  du  T.  latifolia  est  complète  ;  les  feuilles  sont  étroites, 
mais  il  y  a  sous  ce  rapport,  des  écarts  assez  notables  chez  cette 
espèce.  Toutefois,  en  Tabsence  des  organes  de  la  reproduction,  il  est 
difficile  de  se  prononcer  d'une  façon  absolue  entre  lui  et  le  T.  an- 
gustifolia.  Cette  dernière  espèce  est  très  rare  aujourd'hui  dans  toute 
la  région,  tandis  que  le  T.  latifolia  y  abonde  ;  il  a  été  déjà  rencontré 
dans  des  dépôts  quaternaires. 

DICOTYLÉDONES 

Bélutacées. 

Betula  I  alba,  L.?  —  Musée  de  Troyes.  —  Une  empreinte  de  fetdlle 
appartient  à  ce  genre,  et  très  probablement  à  cette  espèce  qui  est 
très  commune  dans  toute  la  région,  souvent  plantée,  mais  fréquem- 
ment aussi  à  rétat  spontané. 

Betula  alba,  L.,  var,  papyrifera,  Spaoh.  —  Musée  de  Troyes.  —  Un 
beau  fragment  d'empreinte  de  feuille  appartenant  au  bouleau,  se 
distingue,  par  ses  nervures  fortement  enfoncées  dans  le  parenchyme, 


1883.  FLICHG.    ^  ÉÏOtiE   gtJR  LES  tUPS  DE   RESSOJf.  19 

du  type  dn  B,  alba;  ii  se  rapproche,  sous  ce  rapport,  dé  la  foi*md  qui 
est  habituellement  décrite  comme  spécifique  sous  le  nom  de  B,  pu- 
beêcens^  et  des  Bouleaux  américains.  Mais^  la  feuille  de  Resson  n'était 
étidemment  pas  velue,  c'est  donc  chez  les  seconds  qu'il  faut  cher- 
cher ses  analogues.  C'est  avec  le  B,  papyrifera^  Mich.,  que  la  ressegi- 
blance  est  plus  grande.  Comparée  avec  des  feuilles  d'un  pied  élevé 
dans  le  jardin  de  l'École  forestière,  il  y  a  identité  dans  les  dimen- 
siotis  de  l'organe,  dans  l'écartement  des  nervures  ;  on  a  pu  procéder 
à  une  superposition  exacte^  Les  nervures  sont  un  peu  plus  divari- 
quées  qu'elles  ne  le  sont  d'habitude,  mais  il  y  a  sous  ce  rapport, 
chez  le  vivant,  des  variations  de  feuille  à  feuille  ;  les  nervures  ter- 
tiaires sont  peut-être  un  peu  plus  marquées.  J'ai  suivi  Topinion  de 
Spaeh,  adoptée  par  M.  Regel  dans  le  Prodrome,  en  réunissant  à  titre 
de  variété  le  B,  papyrifera  au  B,  alba.  Cette  réunion  me  semble  par- 
faitement légitime,  et  la  présence  de  cette  forme  de  l'Amérique  du 
Nord  et  de  la  Sibérie,  dans  le  dépôt  de  Resson,  lui  apporte  une  nou- 
velle confirmation. 

Abfius  fflutinosa,  Oartn.?  —  Musée  de  Troyes.  — Des  empreintes  de 
feuilles,  très  médiocres,  parce  qu'elles  sont  incomplètes  et  que  la  ner- 
vation a  disparu  en  grande  partie,  me  paraissent  cependant  apparte- 
nir à  cette  espèce.  Ce  qui  confirmerait  cette  détermination,  c'est  la 
présence,  à  côté  des  feuilles,  d'empreintes  de  rameaux  triangulaires 
qui  présentent  une  incontestable  analogie  avec  les  jeunes  ramules 
d'Âune  glutineux.  VA.  g lutinosa  est  irhs  commun  dans  les  stations 
humides  de  toute  la  l*égion. 

Alnta  incana,  DG.  ?  —  Musée  de  Troyes.  -^  Une  empreinte  de 
feuille  incomplète,  et  dont  malheureusement  les  bords  sont  cachés, 
appartient  certainement  aux  Bétulacées  ;  Iles  analogies  avec  VA.  in- 
eana  sont  incontestables.  Il  y  cependant  des  différences  ;  ainsi  les 
nervures  principales,  qui  se  détachent  de  la  médiane,  sont  plus  écar- 
tées que  cela  n'est  d'habitude  chez  cette  espèce.  Sous  ce  rapport,  c'est 
avec  des  échantillons  de  Haguenau  et  un  de  Yens  que  j'ai  constaté 
la  plus  grande  ressemblance,  la  feuille  était  aussi  remarquablement 
développée,  les  grosses  nervures  de  troisième  ordre  sont  plus  mar- 
quées. Il  est  fort  possible  que  l'espèce  de  Resson,  si  on  pouvait 
l'étudier  sur  des  échantillons  plus  complets,  fût  une  espèce  distincte 
'  quoique  voisine  de  Y  A.  incana,  peut-être  une  variété  des  stations 
basses;  la  ressemblance  avec  les  échantillons  de  Haguenau  militerait 
en  faveur  dé  cette  dernière  opinion.  N'ayant  point  à  ma  disposition 
des  matériaux  suffisants,  j'ai  préféré,  au  lieu  de  créer  une  nouvelle 
espèce,  me  borner  à  indiquer  des  affinités  certaines  avec  l'A.  incandi 
Cette  espècei  qui  n'existe  pas  dans  le  département  de  l'Aube^  habite 
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les  montagnes  d'une  partie  de  la  France,  mais  elle  en  descend  sou- 
vent avec  les  eaux  et  elle  peut  même  s'installer  sur  des  points  où  le 
climat  est  très  tempéré.  C'est  ainsi  que  je  l'ai  vue,  en  Italie,  au-dessus 
de  Gastello,  près  de  Lecco,  et  en  Suisse,  au  S.  Salvador,  près  de  Lu- 
gano. 

• 

Salicinées, 

Populus  canescenSf  Sm.  —  Coll.  Ghertier.  Musée  de  Troyes.  —  Des 
empreintes  de  feuilles  de  la  collection  Ghertier,  provenant  d'un  peu- 
plier, rappellent  un  peu  le  Tremble,  mais  la  faible  saillie  des  ner- 
vures, la  nervure  principale  nettement  creusée  en  gouttière,  les  di- 
mensions des  feuilles,  les  rapprochent  du  P.  alba  et  plus  probable- 
ment du  P.  canescens,  forme  assez  variable  d'ailleurs,  qui  paraît  être 
un  hybride  du  P.  tremula  et  du  P.  alba,  La  ressemblance  est  remar- 
quable avec  un  échantillon  des  bords  du  Rhin,  en  Alsace.  Une]  em- 
preinte du  musée  de  Troyes,  incomplète,  mais  dont  la  nervation  est 
bien  conservée,  paraît  aussi  appartenir  à  cette  forme.  Le  P,  canescens 
se  rencontre  çà  et  là  dans  la  région,  où  il  est  probablement  toujours 
planté.  Il  a  déjà  été  signalé  par  M.  de  Saporta  dans  les  tufs  quater- 
naires de  La  Gelle. 

Popului  iremulaj  L.  —  Goll.  Ghertier.  —  Plusieurs  empreintes  de 
feuilles,  dont  une  bien  dégagée,  appartiennent  à  cette  espèce  très 
commune  aujourd'hui  encore  dans  la  région,  comme  dans  tout  le 
centre  et  le  nord  de  la  France. 

Salix  purpurea,  L.  —  Musée  de  Troyes.  —  Une  feuille,  dont  la 
matière  organique  esir  encore  en  partie  conservée,  appartient  à  cette 
espèce  très  commune  aujourd'hui  au  bord  des  eaux  dans  la  région, 
comme  dans  presque  toute  la  France. 

Salix  cinereaj  L.  —  Musée  de  Troyes.  —  De  belles  empreintes  de 
feuilles  appartiennent  certainement  à  cette  espèce  très  commune  au 
bord  des  eaux,  dans  les  marais  et  dans  les  bois  humides  de  toute  la 
France,  en  plaine  et  dans  les  régions  de  coteaux  et  de  basses  mon- 
tagnes. Elle  a  déjà  été  signalée  dans  les  dépôts  quaternaires,  notam- 
ment par  M.  de  Saporta  dans  celui  de  La  Gelle. 

Salix  grandifoliay  Ser.?  —  Goll.  Ghertier.  Musée  de  Troyes.  —  Des 
empreintes  de  feuilles  nombreuses  appartiennent  comme  les  précé- 
dentes à  un  saule  de  la  section  des  Gaprœa,  mais  elles  en  sont  diffé- 
rentes. Parmi  les  espèces  vivantes,  c'est  avec  le  S.  caprœa  et  le 
S.  grandi folia  que  sont  leurs  analogies.  Il  est  à  peu  près  impossible, 
sur  de  simples  empreintes  de  feuilles,  de  prononcer  d'une  façon  cer- 
taine sur  l'attribution  à  l'une  ou  à  l'autre  ;  ce  qui  pourrait  faire  pen- 
cher pour  la  première,  c'est  qu'elle  est  encore  très  commune  dans  la 
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région,  tandis  que  la  seconde  est  une  jespèce  du  Jura  et  des  Alpes, 
qui  peut  d'ailleurs  descendre  assez  bas,  comme  au  Mont-Boro  près 
de  LeccOy  où  elle  pénètre  au  moins  dans  la  région  de  la  vigne.  Les 
raisons  qui  me  font  admettre  la  probabilité  plutôt  en  faveur  du 
5.  grandifolia^  sont  :  la  grande  taille  des  feuilles,  leur  forme  géné- 
rale, mais  surtout  la  forte  saillie  des  nervures  à  la  face  inférieure  de 
la  feuille.  Si  nous  sommes  en  présence  du  S>  caprœa^  les  pieds  qui 
vivaient  à  Resson  ressemblaient  beaucoup  plus,  par  la  grande  taille 
de  leurs  feuilles,  à  ceux  que  Ton  rencontre  dans  les  régions  monta- 
gneuses qu'à  leurs  congénères  des  plaines  ou  des  coteaux.  Peut-être 
aussi  l'espèce  qui  croissait  à  Resson  différait-elle  des  deux  formes 
vivantes  ;  on  sait  combien  les  saules  de  cette  section  sont  difflciles 
à  étudier  quand  on  n'a  pas  à  sa  disposition  des  échantillons  com- 
plets. 

ScJix  nigricansy  Sm.  ??.  —  Musée  de  Troyes.  —  Cette  détermi- 
nation est  plus  douteuse  encore  que  la  précédente.  La  feuille  dont 
nous  avons  étudié  l'empreinte  appartient  certainement  à  un  saule 
latifolié,  et  parmi  ceux-ci,  la  ressemblance  avec  la  var.  fragifolia  du 
S.  nigricam  est  incontestable;  mais  en  présence  de  la  variabilité 
considérable  des  feuilles  chez  les  saules  de  cette  section,  je  ne  me 
prononce  pas,  je  donne  une  simple  indication  qui  peut  servir  pour 
des  recherches  futures,  et  il  est  fort  possible,  qu'ici  encore,  nous 
soyons  simplement  en  présence  d'une  forme  du  S,  caprœa  dont 
l'existence  est  très  naturelle  dans  les  tufs  de  Resson,  tandis  qae  le 
S.  nigrtcam  est  une  espèce  des  montagnes  de  l'est  de  la  France, 
complètement  étrangère  à  la  flore  de  l'Aube. 

Corylacées. 

Coryltis  avellanat  L.  —  Musée  de  Troyes.  —  Belles  empreintes  de 
feuilles  complètement  identiques  à  celles  des  pieds  vivant  aujour- 
d'hui. Cette  espèce  est  très  commune  dans  les  bois,  les  haies,  les 
baissons  de  toute  la  région  ;  elle  a  été  rencontrée  à  diverses  reprises 
dans  les  dépôts  de  l'époque  quaternaire  et  du  commencement  de  Té-* 
poque  actuelle. 

Cupulifères. 

Fagus  sylvcUica^  L.  —  Musée  de  Troyes.  Coll.  Chertier.  —  Plusieurs 
empreintes  de  feuilles,  dont  la  détermination  ne  laisse  aucun  doute, 
montrent  que  cette  espèce  était  assez  commune  à  Resson.  Elle  l'est 
encore,  sinon  dans  les  environs  immédiats  des  tufs,  au  moins  dans 
toute  la  région.  Elle  a  déjà  été  signalée,  en  France,  dans  les  terrains 
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quaternaires,  et  n'est  donc  pas  d'arrivée  aussi  récente  qu'on  ^  voulu 
parfois  le  soutenir,  en  se  basant  sur  une  interprétation  fausse,  à  mon 
avis,  des  remarquables  résultats  obtenus,  pour  l'histoire  de  la  végé- 
tation, de  rétude  des  tourbières  du  Danemark. 

Juglandées. 

Juglans  regia^  L.  r-  Musée  de  TroyesJ  —  Bexxx  empreintes  de 
fragments  de  feuilles  présentent  la  nervation  des  Juglans,  L'une 
d'elles  est  ^ssez  complète  ;  elle  donne  une  portion  du  contour  de  la 
feuille,  du  côté  droit  aussi  bien  que  du  côté  gauche  ;  la  largeur  des 
dernières  mailles  formées  par  les  nervures,  l'écartement  des  nervures 
principales,  la  forme  de  la  feuille,  le  contour  presque  entier,  présen- 
tant seulement  de  rares  crénelures,  concordent  entièrement,  avec  ce 
qu'on  observe  chez  le  J,  regia.  Cette  espèce  est  abondamment  oul- 
tivée  dans  l'Aube,  mais  elle  n'est  plus  nulle  part  spontanée  ^u 
France.  Elle  a  déjà  été  signalée  dans  les  tufs  quaternaires  de 
Meyrargues  en  Provence,  par  M.  de  Saporta.  Sa  présence  à  Resson 
prouve  qu'elle  a  eu  une  large  extension  d^ns  notre  pays,  Elle  paraît 
y  avoir  disparu  par  suite  des  basses  températures  qui  ont  régné  h  la 
fin  de  la  période  quâlernaire  et  au  commencement  de  l'époque 
aptuelle,  et  n'a  été  introduite  par  la  culture  qu'à  une  époque  relative- 
ment récente  (i).  Il  est  bon  de  faire  remarquer,  d'ailleurs,  que  le 
i^oyer  est  fréquemment  semé  par  les  oiseaux  dans  les  bois  de  la 
Champagne  et  de  la  basse  Bourgogne;  qu'il  lève  et  se  développe 
pendant  quelques  années,  pour  disparaître  devant  la  concurrence 
que  lui  fait  la  végétation  spontanée,  mieux  adaptée  que  lui  aux  con- 
ditions actuelles. 

Fuphorbiacées. 

Buxus  sempervirenSj  L.  —  Musée  de  Troyes.  —  Plusieurs  em- 
preintes de  feuilles,  sur  l'une  desquelles  on  trouve  encore  des  traces 
de  matières  organiques,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'existence  de 
cette  espèce.  Elle  n'est  plus  spontanée  dans  les  environs  de  Resson, 
mais  on  la  rencontre  dans  les  jardins,  dans  les  haies,  oh  elle  croît 
parfaitement.  Elle  abonde  sur  les  collines  calcaires  de  la  Bourgogne. 
On  la  retrouve,  fort  rarement  d'ailleurs,  dans  des  stations  plus 
septentrionales,  aux  environs  de  Stenay,  par  exemple,  dans  le  nord 
du  département  de  la  Meuse.  M.  de  Saporta  l'a  trouvée  dans  les  tufs 
quaternaires  de  La  Celle. 

(1)  Voir  A.  de  GandoHe,  Origine  des  végétaux  cultivés,  p.  843. 
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Oléacëes, 

Ligustrum  vulgare,  L.  *—  Musée  dé  Troyes.  **-  Une  empreinte  de 
feuillfi  évidemment  coriace,  très  glabre,  très  lisse,  i  bords  entiers, 
allongée,  appartient  certainement  à  cette  espèce  ;  des  feuilles  de 
Troène  Tivant  ont  pu  lai  être  exaetement  superposées,  en  même 
temps  que  la  nervation  est  identique  de  part  et  d'autre.  Cette  espèce 
qui  abonde  aujourd'hui  encore  dans  les  environs  de  Resson,  n*a 
point  été  signalée  jusqu'ici  dans  les  dépôts  quaternaires. 

Cornées,  , 

Comtii  êonguinea,  L*  —  Musée  de  Troyes.  -^  Une  empreinte  de 
feuille  appartient  certainement  h  cette  espèce,  très  commune  aussi 
dans  les  environs  de  Resson,  et  qui  n'a  point  encore  été  signalée 
dans  les  dépôts  quaternaires. 

Araliacées, 

Bedera  Hélix,  L.  —  Musée  de  Troyes.  —  Belle  empreinte  de  feuille 
absolument  identique  à  celles  des  pieds  vivant  aujourd'hui  dans  la 
localité.  Cette  espèce  a  été  rencontrée  dans  plusieurs  dépôts  quater- 
naires. 

Ombellifères, 

Un  fragment  de  tige  complètement  minéralisé  provient  d'une 
plante  de  cette  famille.  L'analogie  est  même  très  grande  avec  cet 
organe  chez  YBeracleum  sphondylium,  L.  ;  l'attribution  me  semble 
très  probable,  mais  on  comprend  qu'on  ne  saurait  l'affirmer  sur  un 
débris  de  cette  nature. 

Roiocies, 

Rubus  fruttcosîis,  L.  —  Musée  de  Troyes.  —  Un  fragment  de  ra- 
meau et  des  empreintes  de  feuilles  appartiennent  certainement  à 
cette  espèce  entendue  dans  son  sens  le  plus  large.  Le  rameau  est 
cannelé  et  épineux  ;  quant  aux  feuilles,  elles  ont  la  nervation  de 
celles  des  ronces.  Parmi  les  différentes  formes  que  l'on  a  détachées 
du  R.  frulicosîis,  pour  en  constituer  des  espèces  plus  ou  moins  légi- 
times, c'est  le  R.  rhamnifoliu.%  Weih.  qui  présente  la  plus  grande  res- 
semblance avec  la  plante  fossile  ;  la  comparaison  a  été  faite  avec  un 
échantillon  des  environs  de  Nancy.  Cette  forme  existe,  mais  parait 
être  assez  rare,  dans  le  département  de  l'Aube.  La  détermination  de 
toutes  ces  petites  espèces  est  trop  difficile,  même  sur  le  vif,  pour 
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qu'il  faille  voir  ici  autre  chose  qu'une  simple  indication.  Mais  le  fait 
seul  de  la  présence  à  Resson  du  R.  fruticosus^  entendu  dans  son  sens 
le  plus  large,  est  déjà  intéressant  puisque  la  seule  ronce  signalée 
jusqu'à  présent,  dans  les  terrains  quaternaires,  est  le  R,  idœus. 

%  Amygdalées. 

Cerasus/  padus^  D.  C,  ?  —  Coll.  Chertier.  —  Une  feuille  provient 
certainement  d'un  cerisier  qui  ne  saurait  être  que  le  merisier  ou  le 
cerisier  à  grappes.  Par  sa  taille,  par  ses  bords  qui  paraissent  avoir 
été  garnis  de  dents  très  petites,  elle  ressemble  à  celles  du  C.  padus; 
mais  il  est  difficile  de  se  décider  sur  un  seul  échantillon  entre  des 
feuilles  qui  se  ressemblent  beaucoup  sur  les  empreintes  qu'elles 
peuvent  laisser,  et  il  est  possible  que  le  cerisier  de  Resson  ait  été  le 
C.  auium,  commun  aujourd'hui  encore  dans  le  département  de 
l'Aube,  tandis  que  le  C.  padus,  spontané  dans  les  plaines  de  l'ex- 
trême nord  de  la  France  et  dans  les  montagnes,  n'y  existe  pas. 
Aucune  des  deux  espèces  n'a  d'ailleurs  été  signalée  jusqu'ici  à  l'état 
fossile. 

Jthamnées, 

Bkamnus  frangulay  L.  —  Coll.  Chertier.  —  Des  feuilles  de  cette 
espèce  ont  laissé  leurs  empreintes.  Elle  est  commune  aujourd'hui 
dans  les  marais  et  les  bois  humides  de  toute  \a  région.  Elle  n'a  point 
encore  été  signalée  à  l'état  fossile. 

Tiliacées. 

Tilia! platyphylla,  Scop.  ?  —  Musée  de  Troyes.  —  Une  belle  em- 
preinte de  feuille  dont  la  nervation  est  admirablement  conservée, 
permet  d'affirmer  l'attribution  générique.  La  détermination  spéci- 
fique n'est  pas  aussi  certaine,  parce  qu'on  ne  voit  pas  les  bords  de 
l'organe.  Cependant,  par  sa  grande  taille,  l'angle  que  font  les  ner- 
vures secondaires  avec  la  nervure  principale,  leur  espacement,  cette 
feuille  se  rapproche  entièrement  de  celles  du  T.  platyphylla.  Cette 
espèce  n'est  pas  spontanée  dans  les  environs  immédiats  de  Resson, 
mais  on  la  rencontre  dans  plusieurs  forêts  de  la  région.  Elle  a  déjà 
été,  aussi  bien  que  le  T.  parvifolia,  rencontrée  dans  les  terrains  qua- 
ternaires» 

Acérinées, 

Acer  campestre,  L.  —  Musée  de  Troyes.  —  L'empreinte  d'un  frag- 
ment de  feuille,  en  très   mauvais  état,   mais  évidemment  lobée. 
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appartient  certainement  à  cette  espèce.  La  taille,  tous  les  détails  de 
la  nervation,  distribution,  écartement,  grosseur  des  nervures,  sont 
les  mêmes  que  chez  les  feuilles  de  TÉrable  champêtre.  Cette  espèce 
est  très  commune  dans  tous  les  environs  de  Resson  ;  elle  a  été  si- 
gnalée dans  les  dépôts  quaternaires,  mais  avec  doute. 

Acer  platanotdesj  L.  —  Musée  de  Trpjes..  —  Une  empreinte  de 
feuille  palminervée,  dont  la  nervation  était  un  peu  effacée  et  les 
bords  imparfaitement  visibles,  pouvait  se  rapporter  à  l'érable  plane 
ou  à  la  vigne  ;  j'étais  d'abord  disposé  à  la  rapporter  à  cette  dernière, 
cependant  les  nervures  principales  sont  plus  redressées  que  chez 
elle  ;  mais  j'ai  pu  trancher  la  question  d'une  façon  certaine.  L'em- 
preinte présentait  encore  à  la  surface  une  partie  des  tissus,  notam- 
ment des  nervures  et  de  Tépiderme  ;  soumis  à  l'examen  microsco- 
pique, ils  se  sont  montrés  semblables  à  ceux  de  l'érable  plane, 
parfaitement  distincts  de  ceux  de  la  vigne.  Cet  érable  est  très  rare  à 
l'état  spoi^tané  dans  le  département  de  TAube  ;  on  ne  le  rencontre 
que  dans  la  forêt  de  Glairvaux,  à  une  assez  grande  distance  de 
Resson.  C'est  une  espèce  des  stations  fraîches,  qui  habite  les  coteaux 
du  nord  de  la  France,  plus  habituellement  les  montagnes  ;  elle  n'a 
point  encore  été  signalée  à  l'état  fossile. 

Acer  opuiifoliumy  Vill.  —  Musée  de  Troyes.  —  On  peut  lui  rappor- 
ter plusieurs  fragments  de  feuilles  d'un  érable  dont  la  nervation  rap- 
pelle un  peu  celle  de  l'érable  champêtre,  mais  se  rencontre  aussi 
chez  VA.  opulifolium.  La  taille  de  ces  feuilles,  leur  bord  fortement 
réfléchi,  les  sinus  et  les  dents  largement  arrondis  formant  presque 
une  ligne  ondulée,  laissent  peu  de  place  au  doute,  quant  à  l'attribu- 
tion à  cette  espèce  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  en  Champagne.  On 
la  rencontre  dans  le  Jura,  les  Alpes,  les  Pyrénées  et  les  Cévennes, 
et  elle  a  été  signalée  dans  les  tufs  quaternaires  de  la  Provence. 

Benonculacées. 

Ciematis  vitcdbay  L.  —  Musée  de  Troyes.  —  Des  empreintes  de 
feuilles  en  très  mauvais  état,  mais  dont  la  nervation  et  le  contour 
sont  bien  distincts,  appartiennent  certainement  au  genre  Ciematis. 
L'attribution  à  la  clématite  des  haies  est  rendue  aussi  à  peu  près  cer- 
taine, par  la  forme  des  feuilles  et  par  ce  fait  que  l'espèce  est  encore 
très  commune  sur  les  sols  calcaires  de  toute  la  région.  Elle  a  été 
trouvée  aussi-dans  les  tufs  de  La  Celle.  M.  Kaàan  (1)  dans  un  travail 
consacré  à  une  question  plus  générale,  attribue,  d'après  des  obser- 

fl)  Kasan.  Uber  den  combinirten  Einfluss  der  Warme  und  des  Lichtes  auf  die 
Douer  der  jahrlichen  Période  der  Pflanzen  ;  ein  Beitrag  zur  nachweisung  der 
tirsprûnglichen  Heimathzone  der  Arien.  Bot.  jahrb.  3'  vol.  1*  Jiv.  p.  74. 
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valions  phénologiqnes,  une  origine  méridionale,  avec  marche  pro- 
gressive et  récente  vers  le  nord,  au  Cleniatn  viialba.  On  voit  que  les 
données  paléontologiques  ne  vérifient  pas,  au  cas  particulier,  les 
idées  de  l'auteur,  qui  sont  d'ailleurs  fort  intéressantes  et  dignes 
d'être  prises  en  sérieuse  considération. 

CONCLUSIONS. 

8i  nous  cherchons,  d'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  à  nous  re- 
présenter ce  qu'étaient  les  environs  de  Rqssou,  au  moment  où  les 
tufs,  leur  portion  inférieure  notamment,  se  déposaient,  nous  voyons 
que  des  sources,  beaucoup  plus  abondantes  que  celles  de  la  Doué 
actuelle,  venaient  sourdre  au  milieu  d'un  petit  marais  oii  elles  dépo*- 
saient  une  grande  partie  du  carbonate  de  chaux  qu'elles  tenaient  en 
dissolution.  En  certains  endroits  le  sol  était  complètement  sous 
l'eau  ;  en  d'autres  il  était  émergé, .  au  moins  pendant  la  saison  la 
plus  sèche.  Le  débit  des  sources,  tout  en  étant  très  fort,  paraît  avoir 
été  soumis  à  quelques  variations  devenues'particulièrement  sensibles 
à  la  fin  de  la  période  de  formation  du  terrain.  Dans  le  sein  de  l'eau 
vivaient  des  plantes  aquatiques  dont  quelques-unes  complètement 
submergées,  parmi  lesquelles  les  Chara  ont  joué  un  rôle  très  impor- 
tant. LfCs  autres  avaient  seulement  le  pied  couvert  par  l'eau  et  se  dé- 
veloppaient en  abondance;  les  Typha  et  quelques  grands  Carex  pa- 
raissent avoir  joué  le  premier  rôle  parmi  elles.  D'autres  espèces  s'y 
joignaient  également,  parmi  lesquelles  certainement  le  Phragmites 
communis  ;  probablement  les  Sc{rptu  et  un  grand  nombre  d'autres 
monocotylédones,  dont  plusieurs  Cypéracées  ou  Graminées^  vivaient 
plutôt  sur  la  terre  humide  que  dans  l'eau.  Au  milieu  d'elles,  on  voyait 
aussi  des  dicotylédones  herbacées,  parmi  lesquelles  de  grandes  Om" 
bellifères.  C'est  là  que  devaient  commencer  à  se  montrer  les  Saules, 
qui  ont  été  évidemment  très  communs  et  représentés  par  plusieurs 
espèces  ;  tantôt  seuls,  tantôt  mélangés  avec  des  Aunes,  des  Bour- 
daines,  ils  commençaient  une  riche  végétation  forestière  qui  devenait 
plus  puissante  et  plus  variée  en  s'éloignant  du  bord  immédiat  de 
Teau.  Des  Bouleaux^  des  Peupliers,  le  Hêlre  et  le  Noyer  commun,  des 
Tilleuls,  des  Érables  d'espèces  variées,  formaient  un  étage  supérieur 
à  l'abri  ou  dans  le  voisinage  duquel  on  voyait  de  nombreux  arbustes  ; 
Coudriers,  Troènes,  Cornouillers,  Ronces,  Nerpruns,  constituaient  tout 
un  sous-étage  buissonnant,  tandis  que  le  Buis  occupait  les  stations 
les  plus  sèches.  Le  Lierre  rampait  sur  le  sol,  puis  s'élevait  sur  les 
arbres  en  société  de  la  Clématite  des  haies.  Sur  le  sol  des  Mousses^  des 
Fougères^  la  Scolopendre  au  moins,  des  Çypéracées^  des  Graminées, 
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formaient  an  tapis  yégétal  mÂlé  sans  aueun  doute  de  plusieurs  dioo- 
lylédones  herbacées.  Sur  ces  arbustes,  sur  et  sous  ces  herbes,  dans 
un  milieu  plein  de  fraîcheur,  on  rencontrait  de  nombreux  mollusques; 
les  BélieeSy  en  partieulier,  y  promenaient  des  coquilles  de  formes  et 
de  couleurs  variées.  Les  eaux  étaient  largement  habitées  par  des 
animaux  du  même  embranchement.  Le  monde  végétal  et  oelui  des 
animaux  inférieurs  présentaient,  on  le  voit,  une  grande  analogie  avec 
la  nature  actuelle  ;  quelques  modifications  survenues  dans  la  flore 
n'en  altèrent  pas  le  caractère  général.  Les  différences  les  plus  pro- 
fondes, pour  un  observateur  un  peu  superficiel,  auraient  consisté 
dans  Textrême  vigueur  de  la  végétation,  se  traduisant  par  le  dévelop- 
pement des  feuilles,  et  dans  TabondauQ^  plus  grapde  des  mollusques. 
Les  vertébrés  lui  auraient  réservé  de  bien  plus  grandes  surprises. 
Pendant  que  des  canards  sauvages  voguaient  ^ur  les  eaux,  un  gailinacé 
plus  gros  que  nos  perdrix  et  nos  cailles,  se  tenait  probablement  dans 
les  grandes  berbes  qui  peuplaient  lis  elairières  de  la  forêt.  Celle-ci 
était  fréqqcQtée  par  des  troupes  de  eer/i  le  plus  souvent  de  gpande 
taille,  par  des  éléphants^  par  des  rhinocéros;  tandis  que  des  castors 
Htissaient  leurs  digues  et  leurs  buttes  au  bord  de  Feau.  Cette  faune 
de  mammifères  herbivores  avait  pour  ennemis  des  carnassiers  qui 
paraissent  avoir  été  peu  nombreux,  et  Vhûmmê  qui  leur  faisait  la 
guerre  pour  se  nourrir  de  leur  chair,  sans  doute  aussi  pour  se  cou* 
vrir  de  leur  peau  et  pour  utiliser  les  parties  solides  de  leur  corps.  Les 
traces  laissées  par  ses  outils  de  pierre,  sur  les  bois  de  œrf,  donnent 
k  cette  dernière  supposition  plus  que  de  la  vraisemblance. 

Il  ne  suffit  pas  d'avoir  ainsi  présenté  à  notre  imagination  une  vue 
générale  du  marais,  de  la  forôt,  des  animaux  qui  les  habitaient,  et 
de  Thomme  qui  était  le  maître  sauvage,  mais  déjà  puissant  de  cette 
nature,  il  nous  faqt  poursuivre  la  solution  aussi  rigoureuse  que  pos* 
sible  de  plusieurs  questions  intéressantes  :  Quelle  relation  y  a-t«il 
entre  la  flore  ancienne  et  celle  qu'on  observe  aujourd'hui  àResson  et 
dans  les  environs  7  Sous  quel  climat  aH-elle  vécu  ?  enfin  quel  est  sop 
jtge  et  quels  rapports  présente-trelle  avec  les  autres  flores  quater« 
paires  ? 

La  0ore  des  marais,  si  accusée  dans  les  tufs,  a  disparu  ;  la  Doué, 
comme  noua  avons  eu  déjà  occasion  de  le  dire,  est  un  petit  ruisseau 
de  débit  faible  et  très  régulier.  Quant  à  la  végétation  forestière,  elle 
est  bien  représentée  sur  les  tufs  eux-mêmes,  mais  le  chône-*rouvre 
y  joue  un  rôle  prépondérant,  le  hêtre  y  est  extrêmement  rare,  la 
spontanéité  du  bouleau  est  douteuse,  les  peupliers  sont  représentés 
par  le  tremble,  les  érables  par  le  champêtre  ;  on  ne  voit  pas  de 
tiUeuls,  le  cnriaier  Mabaleb  abonde,  tandis  que  le  cerisier  à  grappes 


28  FUGHB.    —  ÉTUDE   SUR   LES  TUFS  DE   RBSSON.  5   nOT 

fait  défaut.  Quant  au  noyer  et  au  buis,  ils  n'existent  pas  dans  la 
forêt.  Siy  au  lieu  de  nous  en  tenir  aux  environs  immédiats  de  Resson, 
nous  comparons  la  flore  forestière  des  tufs  à  celle  de  la  région  où 
est  située  cette  localité,  nous  voyons  qu*elles  se  ressemblent  beau- 
coup. Cependant,  en  nous  bornant  aux  espèces  dont  la  détermination 
présente  un  degré  de  certitude  suffisant,  nous  voyons  que  sur  trente 
espèces  ou  variétés  notables  rencontrées,  il  en  est  quatre  qui  ont 
abandonné  la  contrée.  Ce  sont  les  : 

Betula  alàa,  L.  var.  papynfera,  Spacb. 
Juglans  regia,  L\ 
Buxus  sempervirens,  L. 
Acer  opidifolium,  Vill. 

La  première  n'existe  môme  plus  en  Europe,  mais  c'est  une  simple 
variété  d'une  espèce  encore  commune  dans  le  département  de 
l'Aube  ;  le  buis  se  rencontre  abondamment  sur  les  collines  de  la 
Gôte-d'Or  ;  pour  trouver  l'érable  à  feuilles  d'osier,  il  faut  aller  jus- 
qu'au Jura.  Quant  au  noyer,  il  n'existe  plus  à  l'état  spontané  dans  la 
flore  européenne,  mais,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  est  bien  près, 
môme  dans  les  environs  de  Resson,  d'une  naturalisation  complète. 

En  résumé,  on  peut  considérer  la  flore  de  Resson  comme  très  voi- 
sine de  celle  d'aujourd'hui.  Elle  parait  avoir  été  composée  exclusive-» 
ment  de  formes  vivant  à  notre  époque  ;  peut-être  y  aurait-il,  comme 
cela  a  été  dit  plus  haut,  une  seule  exception  à  faire  pour  un  aune. 
Seulement,  la  distribution  des  espèces  était  un  peu  différente  de  ce 
qu'elle  est  dans  les  environs  immédiats  de  Resson. 

Cette  distribution  différente  tient  évidemment,  en  partie,  à  ce  que 
le  sol  était  marécageux,  tandis  qu'aujourd'hui,  il  est  sec.  C'est  pour 
cette  cause,  par  exemple,  que  les  Chara,  les  Typha,  les  grands 
Carex^  le  Salix  cinerea^  ont  été  éliminés.  Mais  il  y  a  eu  une  influence 
plus  générale,  puisqu'elle  s'est  exercée  sur  des  espèces  forestières 
qui  habitaient  certainement  en  dehors  du  marais  ;  ce  ne  peut  être 
que  celle  d'un  climat  différent,  et  il  est  assez  facile  de  nous  rendre 
compte  de  ce  qu'il  était,  La  température  devait  être  très  voisine  de  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui  ;  la  présence  du  noyer  commun  et  du  buis 
semblerait  indiquer  qu'elle  était  un  peu  plus  élevée  ;  il  est  probable 
qu'elle  était  surtout  plus  régulière  :  la  moyenne  de  Tété  étant  au  plus 
égale  à  celle  d'aujourd'hui,  celle  d'hiver  un  peu  plus  élevée,  et  sur- 
tout les  minima  moins  bas.  Ce  qui  justifie  cette  hypothèse,  c'est  qu'à 
côté  de  ces  espèces,  qui  appartiennent  à  des  climats  un  peu  plus 
chauds,  on  en  trouve  d'autres  qui  réclameraient  plutôt  une  tempéra- 
ture moins  élevée  que  celle  qu'on  observe  aujourd'hui  à  Resson  ;  tel 
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est,  par  exemple,  VAcer  platanoîdes.  Gela  serait  encore  plus  vrai  de 
quelques  espèces  dont  la  présence,  tout  en  étant  un  peu  douteuse 
est  cependant  assez  probable  :  YAlnus  incanus  et  le  Cerasm  padus,  par 
exemple.  Ce  qui  devait  surtout  caractériser  ce  climat,  c'était  une 
grande  fraîcheur  ;  Vabondance  du  hêtre,  la  présence  du  bouleau,  des 
tilleuls,  de  Férable  plane,  la  largeur  des  feuilles  se  traduisant  par 
des  variétés  notables  pour  le  bouleau  blanc  et  peut-être  pour  le 
saule  Marceau,  le  prouvent  surabondamment. 

On  pourrait  penser  qu'il  y  a  eu  changement  de  climat  pendant  que 
les  tu£5  se  déposaient,  que  les  espèces  se  rencontrant  habituellement 
dans  des  stations  plus  froides  que  celles  convenant  au  buis  et  au 
noyer,  leur  sont  antérieures  ou  postérieures.  Le  mélange  des  em« 
preintes  est  complet  ;  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  mais  caracté- 
ristique, j'ai  rencontré  des  feuilles  de  buis  à  côté  de  celles  de  VAcer 
platanoîdes. 

Les  mollusques,  bien  que  nous  les  connaissions  imparfaitement, 
corroborent  entièrement  les  conclusions  auxquelles  nous  amène 
l'étude  des  végétaux.  Us  sont  nombreux,  les  espèces  vivent  aujour- 
d'hui dans  les  régions  tempérées  et  les  stations  fraîches.  Une  seule 
fait  un  peu  exception,  c'est  Y  Hélix  erieetorum  ;  comme  le  buis, 
parmi  les  végétaux,  elle  préfère  les  stations  sèches  que  pouvaient 
d'ailleurs  lui  fournir,  même  avec  un  climat  plus  humide^  la  colline 
de  calcaire  lacustre  qui  dominait  le  marais. 

Cette  régularité  de  la  température,  cette  grande  fraîcheur,  tenaient 
à  des  causes  générales  qui  nous  échappent  en  grande  partie  ;  mais 
elles  devaient  aussi  se  relier  à  l'étai  complètement  boisé  du  pays. 
Couvert  d'une  forêt  à  peu  près  continue,  comme  l'était  l'Amérique 
du  Nord,  lorsque  les  Européens  sont  venus  s'y  installer,  il  offrait  à  la 
rie  des  conditions  analogues  ;  rien  d'étonnant,  dès  lors,  à  voir,  de 
part  et  d'autre,  même  rigueur  de  végétation,  mêmes  variétés  à 
feuilles  largement  développées. 

Reste  à  déterminer  l'âge  du  dépôt  ;  question  presque  toujours  fort 
délicate,  quand  il  s'agit  de  formations  quaternaires.  A  Resson,  le 
caractère  stratigraphique  nous  fait  défaut,  puisque,  cela  a  déjà  été 
dit,  on  n'a  pu  observer  de  relations  entre  les  tufs  et  les  grariers  de  la 
vallée  de  la  Seine  ;  mais  nous  possédons  des  fossiles  animaux  carac- 
téristiques :  les  Elephas  primigenius  et  Rhinocéros  tichorhinus.  Leur 
présence  donne  raison  à  H.  de  Mortillet  qui,  daus  l'ouvrage  cité  plus 
haut,  cherche  à  diriser  d'une  façon  rigoureuse,  la  période  quater- 
naire, en  se  basant  à  la  fois  sur  la  faune,  sur  la  flore  et  sur  les  don- 
nées de  l'archéologie  t)réhis torique.  Il  place  les  tufs  de  Resson  dans 
son  Moustiérien,  époque  du  règne  incontesté  des  deux  grands  mam- 
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mifères  qu6  nous  venons  de  tiotnmet';  mais  en  tnème  temps,  il  les 
considère  comme  supérieurs  à  ceux  de  La  Gelle,  si  bien  étudiés  par 
M.  de  Saporta  (I},  avec  lesquels  il  y  a  tout  intérêt  à  les  comparer, 
puisque  ces  derniers  sont  situés  à  peu  de  distance,  et  se  sont  dépo- 
sés dans  des  conditions  géologiques  fort  analogues.  11  me  semble^ 
au  cdntrairei  qu'ils  dôiTent  être  contemporains  ;  les  noutelles  déter- 
minations qUë  j'ai  pu  faire  diminuent  la  dissemblance  qdi  existait 
primitivement  entre  les  deux  flores,  la  présence  du  buis  et  du  tioyer, 
notamment)  montrent  qu'à  Resson,  comme  à  La  Celle,  le  climat 
devait  ètpe  plus  cbaud  qu'aujourd'hui.  Il  n'en  reste  pas  moins  que  la 
ilore  de  la  seconde  localité  a  un  faciès  bien  plus  méridional,  accusé 
par  les  Ficu$  câricai  Laurus  nobilis  et  Cerciê  siliquasirum  ;  mais  il  ne 
faudrait  pas,  je  crois,  attacher  ime  Importance  exagérée  à  cette 
diCTérenèe  des  deux  flores.  A  l'époque  où  se  dont  déposés  les  tufs,  le 
relief  du  sol  était  à  peu  de  chose  près  le  même  qu'à  l'époque  actuelle  ; 
orj  les  environs  de  La  Celle  sont  encore,  grâce  à  cette  condition, 
notablement  plus  chauds  que  le  reste  du  pays  et  que  ceux  de  Res- 
son )  cela  influe  beaucoup  sur  la  végétation^  soit  spontanée,  soit 
cultivée» 

Dans  une  visite  que  je  faisais  à  La  Celle,  le  18  octobre  1878^  avant 
le  redoutable  hiver  qui  a  fait  périr  tant  de  végétaux,  dans  le  Aord  et 
le  <iëntre  de  la  F^ande,  non  seulement  je  constatais  que  la  flore 
spontanée  était  celle  des  collines  les  plus  chaudes  dû  pays,  mais  en- 
core^ j'admirais  dans  les  jardins  les  Ficus  carica^  Vibumum  tifinSy 
JRhamnuê  alaterrius^  Jaiminum  offievriaki  Laurus  nbbilis^  Arundo  donaxî 
Cereis  siliquastrumj  toutes  espèces  qui,  ou  ne  se  rencontrent  pas  à 
Resson,  où  il'y  érbissent  pas  avec  la  même  vigueur  qu'à  La  Celle.  On 
voit,  pour  le  dire  en  passant,  que  dans  les  deux  localités,  les  espèces 
disparues j  depuis  l'époque  quaternaire,  peuvent  encore  vivre  dans  le 
pays^  tiiais  qu'elles  exigent  aujourd'hui^  pour  Èé  maintenir^  l'inter- 
vention de  l'homme,  ce  qui  montre  combien  est  faible  l'écart  clima> 
térique  des  deux  époquesi 

Non  seiileinent  la  température  a  toujours  dû  être  un  peu  plus 
bdsse  à  Resson  qu'à  La  Celle,  inais  encore^  le  milieu  oti  se  déposaient 
les  tiifs  était  plus  marécageux,  plus  aquatique  même.  La  présence, 
l'abondance  même  des  Chara  et  des  Typha^  qui  font  défaut  dans  les 
environs  de  Moret,  le  proùtent  de  la  façon  la  plus  évidente;  Si  l'oti 
tient  Compte  de  ces  différences  locales  darid  les  conditions  de  végé- 

(1)  G.  de  Saporta.  Sur  le  climat  des  environs  de  Parts,  à  Vépoqtte  du  Diliivium 
gris,  à  pivpos  de  la  découverte  du  Laurier  dans  les  tufs  quaternaires  de  La  Celle, 
—  (Assdciatioil  française  pour  fàtancèmeùt  dès  sciences,  3*  Sèctiofa,  â  Clermont- 
FertàM,  p;  Mh 
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tatioûi  il  est  difficiie  de  n'dtre  pas  frappé  de  rezirftme  ressetublanoe 
des  deox  flores.  De  part  et  d'autre,  absence  complète  des  conifères 
des  régions  froides,  végétation  fort  analogue  à  celle  qu'on  rencontre 
aojoiird'hui  dans  le  pays,  avec  ce  mélange  remarquable  de  quelques 
espèces  demandant  tine  température  un  peu  plus  élevée,  et  de  quel- 
ques autres  recherchant  des  stations  plus  fraîches.  Sur  dix-sept 
espèces  déterminées  à  La  Celle,  sept  se  retrouvent  à  Resson  (i)  ; 
deux  autres,  les  Salù^  fragilis^  L.  et  Acer  pseuda-Plaionm^  Lh  y  sont 
représentées  par  des  espèces  d'exigences  similaires  et  appartenant 
aux  mêmes  genres  ;  enfin,  des  espèces  de  genres  différents  ont 
aujourd'hui  des  habitats  identiques,  les  £mnymu$  laiifolius^  L.  et 
Aeer  opulifohurh^  YilL^  par  exemple^ 

L'opinion  que  nous  émettons  sur  le  synchronisme  des  deux  flores^ 
est  du. reste,  parfaitement  d'accord  avec  les  résultats  de  l'étude  faite 
par  M.  Toumouër,  des  tufs  de  La  Celle  (â).  Ce  géologue,  si  exact,  les 
les  avait  d'abord  cru  plus  anciens  qu'ils  ne  sont  réellement;  mais  à 
la  suite  d*un  sondage^  il  vit  qu'ils  reposaient  sur  les  alluvions 
anciennes  de  la  SeinOi  Aussi^  tout  en  reconnaissant  qu'ils  ne  sont 
pas  de  répoque  moderne,  ce  que  prouve  l'étude  des  végétaux  et  des 
mollusques  qu'on  y  trouve,  il  tire^  de  ce  fait  stratigraphique,  la 
conséquence  très  rigoureuse  qu'ils  ne  sauraient  être  plus  anciens 
qae  la  partie  supérieure  de  ces  mêmes  alluvions.  Or,  celle-ci  corres- 
pond à  l'époque  où  VElephas  antiquus  avait  bien  définitivement  fait 
place  à  VElephas  primigenius,  c'est-à-dire  à  celle  que  l'observation 
directe  dee  fossiles  noud  a  fait  admettre  pour  Resson. 

On  a  vti  que  je  suis  arriva  pdur  le  climat  de  cette  période  à  des 
conclusions  identiques  à  celles  de  M.  de  Sdporta.  Ce  paléontologiste, 
si  autorisé,  a  donné  une  classification  des  flores  tertiaires  supérieures 
et  quaternaires  (3)  ;  il  y  place  les  plantes  de  La  Celle  à  la  fin  de  son 
étage  quaternaire  inCSrieuri  C'est  donc  là  qu'il  faut  mettre  aussi  lës 
tuft  de  Res6on« 

M.  âàbéH  OëiiAff  àhhoneë  ^Hé  M.  Crolfllërj  dapitâind  d'ar- 
tiUetie  de  ràAtln&^  lui  a  f  eibls  pour  le  Mfî^éum  plusietii's  plèceà  d'un 

flj  Ce  sont  lès  ^diopendrikm  vutgàre^  Syfci.^  Popûius  cdnestens,  Siîl.,  ISatidi 
ritt«fra,  L./  Cbrylué  âvetiattàf  tà,i  BtttUÉ  séfitpervîi^Tii,  L:,  Èeèérà  kelvt',  £j;,  et 
Clematis  vitcUba,  L. 

(t)  Note  complémentaire  sur  les  tufs  quaternaires  de  La  Celki  près  Moret 
(Seioe-et-Marne),  par  M.  R.  Tournouër.  {Bull,  Soc,  géoL,  3«  série,  V.  1877, 
p.  646;. 

[i]  9:  déââpot'ta.  fdbiedUde  la  ctassificaiidn  des  étages  tertiairei  ei  quater- 
naires. Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  primitive  de  l'homme^  IBBOt 
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grand  Téléosaurien  trouvé  dans  le  Kimméridien  des  environs 
d'Angoulôme.  Ces  pièces  sont  de  nombreuses  vertèbres  du  cou,  du 
dos  et  de  la  queue,  des  côtes,  des  os  des  membres  incomplets  et  des 
plaques  osseuses  de  la  carapace,  qui  sont  épaisses,  présentent  de 
profondes  anfractuosités  et  indiquent  une  bête  fortement  cuirassée. 
Ce  Téléosaurien  signalé  par  M.  Groizier,  devait  avoir  à  peu  près  la 
môme  taille  que  le  Teleosaurus  cadomensis  de  la  pierre  de  Gaen.   . 

Il  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Groizier,  indiquant  le 
gisement  de  ce  fossile  : 

(c  Dans  les  travaux  exécutés  à  la  fonderie  nationale  de  canons  de 
»  Ruelle  (6  kilomètres  N.-E.  d'Angoulème),  sur  les  bords  de  la  Tou- 
»  vre,  on  a  trouvé  sous  la  terre  végétale  une  couche  épaisse  de  gra- 
1)  viers,  alluvions  anciennes  de  cette  rivière,  puis  un  calcaire  noirâ- 
»  tre,  très  marneux  (contenant  environ  27  0/0  d'argile),  renfermant 
»  quelques  débris  de  lignite  et  des  lumachelles  ù'Exogyra  virgula. 
»  C'est  à  la  partie  supérieure  de  ce  calcaire,  presque  au  contact  avec 
n  les  graviers,  qu'on  a  trouvé  les  restes  du  Saurien.  Les  ossements 
»  encore  engagés  dans  le  calcaire  à  Exog.  virgula^  montrent  bien 
»  qu'ils  sont  kimméridgiens. 

»  H.  Ramonet,  sous-agent  administratif  à  la  fonderie,  qui  a  assisté 
»  à  leur  découverte,  et  à  l'obligeance  de  qui  je  les  dois,  m'a  écrit  que 
})  ces  ossements  se  trouvaient  réunis  sous  un  petit  espace,  les  verte» 
»  bre9  presque  dans  le  prolongement  Vune  de  F  autre.  » 

M.  Fischer  présente  un  ouvrage  de  M.  Issel,  intitulé  :  Oscilla" 
zioni  lente  del  suolo,  et  une  brochure  de  M.  Locard  sur  la  faune  du 
pliocène  du  département  de  l'Ain. 

H.  Lemoine  présente  un  certain  nombre  de  pièces  osseuses, 
relatives  à  des  mammifères  de  fort  petite  taille  appartenant  à  Ja 
faune  cernaysienne.  Ces  mammifères  lui  semblent  devoir  être 
rapportés  à  un  genre  nouveau. 

Ce  genre  parait  pouvoir  être  caractérisé  par  la  forme  très  allongée 
de  son  maxillaire  inférieur,  à  peu  près  complètement  dépourvu 
d'apophyse  coronoîde,  par  l'inclinaison  de  ses  deux  paires  d'incisives 
comprimées  par  le  développement  spécial  de  sa  quatrième  prémo- 
laire, et  par  la  disposition  cupuliforme  de  ses  arrière-molaires  dont 
la  troisième  manque  de  talon. 

Les  incisives  supérieures,  par  suite  du  développement  spécial  de  la 
paire  interne  à  bandes  d'émail  saillantes,  et  les  molaires  supérieures, 
par  suite  du  volume  de  leur  denticule  interne,  rappellent  les  mêmes 
dents  du  Plesiadapis. 
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Les  quatre  espèces  ap- 
partenant à  ce  nouveau 
genre,  seraient  caractéri- 
sées à  la  fois  par  leur 
taille  différente  et  par  la 
forme  de  la  quatrième 
prémolaire  inférieure. 

Un  humérus,  un  fémur 
à  col  allongé  et  oblique, 
un  calcanéum  et  plusieurs 
autres  pièces  osseuses  pa- 
raissent, par  suite  de  leur 
petit  volume,  pouvoir  être 
rapportés  à  ce  môme 
genre. 

M.  Lemoine  présente 
également  le  maxillaire 
d'une  nouvelle  espèce  de 
Neoplagiaulax  car ac téri  - 
sée  par  la  forme  grôle  de 
l'incisive  et  par  la  dispo- 
sition demi-circulaire  de 
la  prémolaire. 

Un  calcanéum  de  la 
forme  la  plus  étrange  lui 
semble  pouvoir  ôtre  rap- 
porté au  Neoplagiaulax. 

.  M.  Douvillé  présente 
au  nom  de  M.  Marcel 
Bertrand,  une  conpe 
du  sondage  de  Sa- 
lies, qui  lui  a  été  envoyée 
par  M.  Chavanne,  ingé- 
nieur-directeur des  re- 
cherches. Le  sondage  est 
placé  au  sud  du  pointe- 
ment  ophitique,  dans  un 
petit  vallon  où  rien  ne 
pouvait  faire  prévoir  l'exis- 
tence d'alluvions  aussi 
profondes,  aussi  loin  que 
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possible  de  Tophite  et  à  la  limite  de  l'affleurement  des  couches  con- 
sidérées comme  crétacées. 

La  carotte  de  sel,  extraite  de  la  profondeur  de  210  mètres,  se  com- 
pose dé  plaquettes,  séparées  par  de  petits  lits  marneux,  le  tout  pré- 
sentant une  horizontalité  parfaite. 

M.  Chavanne  signale  en  outre,  des  fragments  de  diorite  (?)  pris 

dans  le  sel. 

La  coupe  de  ce  sondage,  la  nature  et  l'horizontalilé  des  bancs  tra- 
versés, semblent  exclure  pour  le  a  cortège  ophitique  »  de  Salies,  tout 
autre  explication  que  la  présence  en  ce  point  du  Trias,  qui  formerait 
une  bande  étroite  et  allongée  au  milieu  du  Crétacé. 

Il  y  aurait  là  un  problème  stratigraphique,  analogue  à  celui  des 
vallées  tiphoniques  du  Portugal  décrites  par  M.  Choffat.  M.  Cha- 
vanne se  propose  d'ailleurs,  de  donner  prochainement  une  coupe 
détaillée  de  la  région. 

Explication  de  la  coupe.  (Page  33.) 

1 .  AUuvioQS,  tourbes,  gypses  remaniés. 

8.  Marnes  irisées,  gypse  gris  fissuré,  avec  cavités  remplies  de  graviers  d'al- 
luvion. 

3.  Calcaire  compact,  très  noir,  géodique,  tapissé  de  cristaux  de  gypse. 

4.  Marnes  irisées. 

5.  Orès  blanc,  très  dur. 

6.  Terrain  vaseux,  très  tendre. 

7.  Calcaire  magnésien,  très  noir,  très  dense,  à  petits  trous  très  nombreux, 

espèce  de  trapp. 

8.  Courant  d*eau;  grotte  remplie  de  blocs  d'anhydrite  corrodés. 

9.  Anhydrite. 

10.  Marnes  très  blanches,  très  tendres. 

11.  Gypse  cristallin  blanc. 

12.  Marnes  vertes  avec  sel. 

13.  Sel  gemme,  poudinguiforme,  bien  stratifié  et  sans  pendage  sensible. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  les  Ëchinides  du  Miocène  moyen  de  la  Bretagne, 

par  M.  l'abbé  Bazin. 

PL  I-III. 

Le  plus  grand  nombre  des  oursins  décrits  et  figurés  dans  les  pages 
Suivantes,  ne  Tavaient  point  été  encore  dans  les  ouvrages  d'Agassiz, 
d'Orbigny,  Desor,  etc.,  et  ils  ont  môme  été  oubliés  presque  tous  par 
M.  Gotteau,  dont  la  plume  savante  s'est  fait  une  sorte  de  propriété 
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de  ia  famille,  si  intéressante  pour  la  Géologie,  des  échiûides.  Plu- 
sieurs d'entre  eux,  cependant,  sont  déjà  connus,  et  ils  ont  depuis 
longtemps  pris  place  dans  les  collections  publiques  ou  priTées. 

M.  Yasseur,  dans  la  remarquable  thèse  où  il  a  résumé  les  travaux 
publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  les  faluns  de  la  Bretagne,  nomme  sept 
échinides  :  Cidarù  avenionensiSf  Arbacia  fragilù,  Scutella  Faujasii^ 
Echinolampas  dinanensiSj  Spaiangus  britannus,  Nuckolites  sp.,  Cassi'^ 
éilus  Bazini.  Mes  recherches  personnelles,  ainsi  que  ia  collection 
de  M.  Lebesconte,  mise  à  ma  disposition  avec  une  grande  bienveil- 
lance, m*ont  permis  d'ajouter  à  cette  liste  quelques  espèces  nouvelles 
et  c'est  le  sujet  de  ce  petit  travail,  extrait  d'une  étude  sur  les  faluns 
de  la  Bretagne,  que  je  me  propose  de  publier  prochainement.  Les 
planches  sont  dues  au  crayon  de  M.  Humbert. 

CiDABiS  AVENiONBNSis,  Des  Moulius,  var.  Saneti'Juvatù  PL  I,  ûg.  1-14. 

Ce  Cidaris  a  été  désigné  par  Des  Moulins,  sous  le  nom  à*anwioneruU{ 
désignation  acceptée  par  Âgassiz,  d'Orbigny,  Pictet,  Desor,  Tour** 
noafir,  Yasseur,  etc.  M.  de  Loriol  l'a  figuré  dans  ses  Échinides  ter* 
tiaires  de  la  Suisse,  et  M.  Gotteau  dans  ceux  de  la  Gorse.  Une  partie 
assez  considérable  du  test,  trouvée  à  Saint- Juvat,  près  de  Dinan,  m'a 
permis  d*en  donner  une  figure  plus  complète. 

Espèce  d*une  taille  assez  haute,  circulaire,  déprimée  en  haut  et  en 
bas  :  zones  porifères  très  peu  flexueuses,  composées  depores  arrondiSi 
unis  par  un  petit  sillon  transversal;  l'état  de  l'exemplaire  dessiné 
n'antorise  pas  à  juger  de  la  largeur  du  renflement  granuliforme  qui 
séparait  les  deux  côtés  des  zones  porifères.  Aires  ambulacraires  peu 
enfoncées.  Aires  interambulacraires  garnies  d'une  double  rangée  de 
six  ou  sept  tubercules  gros,  largement  espacés,  à  base  lisse,  à  mame^ 
Ion  perforé  et  non  crénelé,  plus  forts  au  milieu  de  l'échinide  qu'à 
ses  extrémités.  Les  scrobicules  larges,  elliptiques,  entourés  de  gra- 
nules assez  saillants,  ont  entre  eux  une  petite  zone  miliaire  étroite. 
Radioles  très  variables,  si  variables  môme,  qu'on  s'étonne  qu'ils 
appartiennent  à  une  même  espèce.  On  en  distingue  trois  sortes;  les 
uns  longs,  cylindriques,  garnis  de  granulations  plus  ou  moins  espa- 
cées, souvent  plus  fortes  sur  une  des  faces  du  radiole  (flg.  0,  10);  les 
antres  ont  leur  tige  atténuée  à  la  base,  qui  est  lisse  à  la  collerette, 
mais  striée  dans  toute  sa  longueur  jusqu'à  son  extrémité,  fermée  et 
Don  épanouie  (fig.  6)  ;  une  troisième  espèce  de  radiole  se  remarque 
par  une  cupule  terminale  profonde  plus  ou  moins  large  et  fortement 
sillonnée  ;  les  sillons  se  prolongent  sur  la  tige  (fig.  3,  4,  B).  Gette 
dernière  espèce  de  radioles  l'emporte  par  la  profondeur  et  la  largeur 


[_ 
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de  sa  cupale.  sur  les  radioles  semblables  trouvés  dans  le  Miocène,  aux 
Angles,  près  d'Avignon  ;  à  Saint-Paul-Trois-Ghâteaux,  à  Bonifacio, 
en  Corse,  par  M.  Locard.  Serait-ce  une  raison  suffisante  pour  en 
faire  une  variété?  Cidaris  avenionensis,  var.  Sancti-Juvati? 
Collection  de  M.  Lebesconte. 

Explication  des  figures»  PI.  I. 

Flg.  1 .  Portion  du  test  interambalacraire . 
Fig.  2,  8,  4,  5.  Radiole  à  large  cupule. 
Fig.  6.  Autre  radiole  fermé  à  son  extrémité. 
Fig.  7  à  14.  Divers  radioles. 

PsAHMECHiNUS  MONiLis,  Desor  (PI.  XVIII).  PI.  I,  fig.  15-21. 

Arbacia  monilis^  Ag.  ;  Arbacia  fragilis^  Duch.,  Yasseur,  etc. 

Le  genre  Psammechinus  d'Agassiz  a  subi,  sous  la  plume  de  Desor, 
des  modifications  généralement  admises;  il  a  pour  caractères  prin- 
cipaux, Tabsence  de  fortes  entailles  au  péristome,  et  par  conséquent 
sa  forme  circulaire;  sa  taille  petite,  ou  moyenne  et  déprimée;  ses 
tubercules  nombreux,  lisses,  formant  des  séries  verticales  multiples, 
mais  d'inégale  valeur,  qui  le  distinguent  des  Cottaldia^doni  les  tuber- 
cules sont  uniformes  ;  ses  pores  semblent  être  disposés  par  triples 
paires. 

V Arbacia  vint  trop  tard,  en  1835,  désigner  le  genre  vivant  Echino- 
cidaris j  créé  déjà  par  Des  Moulins;  il  est  à  retrancher. 

Sur  le  Psammechinus  monilis  de  la  Bretagne,  les  deux  séries  de 
tubercules  principaux  sont  très  visibles  dans  chaque  aire,  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  de  la  disposition  des  pores  ;  sont-ils  unigéminés  ou 
sont-ils  rangés  par  triples  paires?  La  loupe  promenée  longtemps  sur 
les  ambulacres  laisse  encore  la  question  assez  indécise  et  l'on  com- 
prend les  deux  affirmations  opposées  de  M.  Forbes  et  de  H.  Gotteau. 

Explication  des  figures.  PI.  I. 

Fig.  15.  Face  supérieure.  Spécimen  d'une  parfaite  conservation  (Saint-Juvat). 

Fig.  16.  Face  inférieure  du  môme. 

Fig.  17.  Le  même,  vu  de  côté. 

Fig.  18.  Exemplaire  dont  le  test  usé  permet  d'apercevoir  les  pores. 

Fig.  19  et  20.  Spécimen  plus  petit  à  l'aspect  plus  granuleux  (Saint-Juvat). 

Fig.  21 .  Une  aire  ambulacraire  grossie. 

Desor  donne  la  figure  d'un  Psammechinus  monilis  plus  petit.  Est-ce 
par  distraction  qu'il  dit  dans  le  texte  que  les  pores  sont  disposés  par 
triples  paires  et  qu'ils  sont  unigéminés  sur  la  planche? 
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HiPFONOE,  sp.  PI.  I,  fig.  22-25. 

Les  deux  plaques  trouvées  à  Saint-Juvat  ne  me  paraissent  pas 
autoriser  à  établir  une  espèce  nouvelle,  mais  elles  attestent  parfaite- 
ment que  nous  sommes  en  présence  d*nn  HipponoG;  incontestable- 
ment ce  fossile  n'est  pas  le  Tripneustes  Parkinsoniy  Ag.,  dessiné  dans 
la  planche  XYIII  du  Synopsis  de  Desor  et  appartenant  à  la  molasse  de 
Foz,  car  le  spécimen  de  Saint-Juvat,  au  lieu  de  deux  rangées  longi- 
tudinales de  gros  tubercules  interambulacraires,  en  a  au  moins 
quatre;  de  plus,  dans  les  ambulacres,  la  disposition  des  pores  n*est 
pas  du  tout  la  môme  que  chez  le  R,  Parkinsoni. 

Desor  ne  cite  que  deux  Tripneustes  fossiles,  appartenant  tous  les 
deux  an  Miocène  moyen,  et  ce  genre  ne  remonte  pas  plus  haut  que 
cet  étage  géologique. 

Le  genre  Tripneustes  est  d'Agassiz,  en  1841,  et,  en  1840,  Gray  avait 
déjà  nommé  Hipponoëles  mêmes  échinides.  Ce  dernier  nom  doit  donc 
être  adopté. 

Explication  des  figures.  PI.  L 

Fig.  22.  Partie  d'un  ambulacre. 

Fig.  23.  Autre  plaque  vue  à  Tintérieur. 

Fig.  24.  Bouton  d'an  tubercule  grossi. 

Fig.  25.  Partie  grossie. 

EcHiNOGTAMDS  Lebescontbi,  uobis.  Pi.  llly  fig.  1  à  6. 

Espèce  de  très  petite  taille,  déprimée,  elliptique,  élargie  et  légère- 
ment tronquée  en  arrière,  à  bords  renflés.  La  face  supérieure  est  un 
peu  arrondie,  plus  ou  moins  selon  les  individus,  sans  doute  à  cause 
des  dix  cloisons  de  Tintérieur  plus  ou  moins  élevées;  la  face  infé- 
rieure offre  une  faible  excavation  vers  le  milieu.  Les  ambulacres, 
à  peine  visibles,  même  à  la  loupe,  sont  imparfaitement  pétaloïdes. 
Le  péristome,  presque  central,  un  peu  plus  en  avant,  est  rond,  petit, 
sans  lèvres  saillantes.  Le  périprocte  s'aperçoit  à  l'extrémité  de  la 
face  inférieure  et  quelquefois  il  est  même  marginal,  surtout  dans  les 
individus  plus  renflés.  Il  s'ensuivrait  qu'il  y  aurait  probablement  dans 
les  faluns  du  Miocène  breton  plusieurs  espèces  d'Fchinocyamus  à  dis- 
tinguer; mais  Desor  Ta  remarqué  avec  justesse  :  si  petite  est  la  diffé- 
rence entre  les  espèces  de  ce  genre,  qu'elles  sont  d'un  faible  secours. 

Localités  :  Saint-Juvat,  Saint-Grégoire. 
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Explication  des  figures.  PL  III. 

Fi  g.  1.  Face  inférieure. 
Fig.  2,  Face  supérieure. 
Fig.  3.  Vue  de  côté. 
Fig.  4.  Individus  plus  petits. 
Fig.  5  et  6.  Grossis. 

ScuTBiXA  Faujasi,  DefrançB.  PI.  Il,  fig.  1-4. 

lia  Sç^teUa  Faujasii  a  été  figurée  par  Grateloup,  par  Agassiz,  et  elle 
ft  été  plus  ou  moins  complètement  décrite  par  Des  Moulins  et  par 
Desor,  etc.  Ces  auteurs  ^'accordent  à  lui  assigner  comme  caractères 
^pépiaaz,  la  trunçature  postérieure  plus  accusée  que  dans  le3  autres 
gcutelle^  et  plus  étroite  ;  les  pétales  ambulacraires  amples  et  arrondis 
à  leurs  extrémités,  le  périprocte  tantôt  au  quart,  tantôt  aq  tiers  de  la 
distance  du  bord  au  péri^tome  et  surtout,  diaprés  Âgassiz,  Tépais- 
laur  du  bord  comparée  à  la  hauteur  pQU  considérable  du  te3t. 

La  scutelle,  représentée  ici,  abondante  dans  le  bassin  de  gaiat- 
Juvat,  réunit  ces  caractères,  et  par  conséquent  elle  doit  porter  le 
nom  de  Se.  Faujasi^  quoique  l'épaisseur  de  ses  bords  varie  souvent, 
ainsi  que  l'espace  renfermé  entre  les  deux  sinus  au  bord  postérieur. 

Desor  réunit  dans  une  môipe  espèce  les  Scutella  Brongniartiy  Scu- 
tella  Smithiana,  d*Agassiz,  et  il  n*y  voit  que  des  variétés  de  la  Se.  Fau^ 
jasi.  Il  serait  possible  d'aller  plus  loin  encore,  tant  les  caractères 
diagnostiques  signalés  dans  les  difi'érente^  espèces  de  ce  genre  s*e&a- 
cent  lorsqu'on  les  compare  attentivement  et  d'autant  plus  que  le 
genre  Seutella  n'a  été  trouvé  encore  que  dans  le  seul  Miocène. 

Explication  des  figures,  PI.  II. 

Fig.  1 .  Face  supérieure. 
Fig.  t.  Face  inférieure, 
Fig.  3.  Profil. 
Fig.  4.  Ambulacre. 

Scutella  girgularis,  nobis.  PI.  II,  fig.  5. 

Cette  espèce,  de  taille  médiocre,  d'une  forme  subconîque,  présen- 
tant une  légère  déclivité  du  sommet  peu  élevé  au  bord,  se  distingue 
de  toutes  les  autres  scutelles  par  sa  forme  circulaire  et  par  son  pour- 
tour non  ondulé,  de  sorte  que  la  troncature  du  bord  postérieur  dis- 
paraît entièrement  et  que  sa  largeur  égale  sa  longueur.  La  face 
supérieure  est  unie,  très  peu  renflée.  Les  cinq  pétales  ambulacraires, 
d'une  lon^eur  moyenne,  s'arrondissent  et  s'élargissent  vers  leurs 
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eztrémilés  ou  ils  S8  ferment.  L'espace  compris  entre  les  zones  pori» 
fères  est  sensiblement  moins  large  que  les  zones  elles-mêmes  ;  les 
pores  des  rangées  externes  sont  très  allongés,  au  lieu  que  les  internes 
sont  ronds  et  petits  ;  les  sillons  qui  les  unissent  sont  dirigés  oblique^ 
ment  du  dedans  au  dehors.  La  face  inférieure,  presque  plane,  est  un 
peu  déprimée  vers  la  bouche,  qui  est  centrale,  ronde,  et  laisse  entre^ 
voir  M  rosette  buccale;  à  peu  de  distance  du  péristome,  cinq  rayons 
qui  en  partent,  se  bifurquent  et,  en  arrivant  près  des  bords,  les  deux 
sillons  se  ramifient.  L'appareil  apicial,  pentagonal,  central,  au  point 
culminant  de  la  face  supérieure,  montre  ses  quatres  pores  génitaux 
bien  plus  visibles  que  les  pores  ocellaires.  Les  granules  répandus 
sur  les  deux  faces  sont  serrés  et  égaux;  vus  à  la  loupe,  ils  sont  de 
petits  tubercules  imperforés  avec  un  scrobicule  lisse.  Le  périprocte 
s'ouvre  plus  communément  aux  deux  tiers  de  la  distance  entre  le 
bord  et  le  péristome,  mais  au  tiers  le  plus  voisin  du  bord  ;  il  est  rond 
et  petit,  également  éloigné  des  deux  ambulacres  pairs  antérieurs. 

Cette  scutelle,  abondante  à  Saint-Juvat,  n*est  peut-être  qu'une 
variété  de  la  Se.  Faujasi,  dont  elle  a  les  zones  porifères  ;  j'ai  cru 
devoir  la  séparer  de  cette  dernière,  à  raison  de  sa  forme  circulaire  et 
de  rétroitesse  de  ses  zones  porifères.  Elle  varie  de  grandeur  mais 
q'atteint  jamais  celle  de  la  Se,  Faujasi. 

L'intérieur  des  scutelles,  les  séries  de  piliers  rangées  à  leurs  bords, 
leur  solide  appareil  masticatoire  et  les  lames  qui  hérissent  leurs 
mâchoires  pourraient  peqt-être  devenir  de  bons  caractères  pour  la 
spécification  des  espèces,  mais  cette  construction  intérieure  n'est 
pas  assez  visible  dans  les  spécimens  de  Saint-Juvat. 

NucLEOLiTES  DiNANENSis,  nobis.  Pi.  II,  fig.  6-iO. 

Espèce  d'assez  petite  taille,  allongée,  arrondie  et  plus  étroite  en 
avant,  élargie  et  tronquée  en  arrière.  Sa  face  supérieure  obliquement 
convexe,  renflée  dans  la  région  postérieure  a  sa  plus  grande  hauteur 
près  du  bord,  au-dessus  du  périprocte;  la  face  inférieure  est  déprimée, 
convexe  même  au  milieu,  autour  du  péristome  qui  est  excentrique 
en  avant,  pentagonal,  ^vec  iloscelles  et  bourrelets  peu  visibles.  Le 
périprocte  se  laisse  seulement  deviner,  vers  le  l^aut  de  la  face  posté- 
rieure, à  cause  de  l'état  incomplet  du  spécimen.  Les  zones  porifères 
sont  droites,  étroites,  prolongées  jusqu'à  l'ambitus  au-dessous  duquel 
elles  ne  se  dessinent  plus  qu'obscurément  ;  les  pores  arrondis  et 
simples  ne  sont  pas  unis  par  un  trait,  n^ais  plutôt  séparés  de  chaque 
côté  de  la  zone  par  une  ligne  longitudinale.  Les  zones  porifères  anté- 
rieures SQi^t  gensiblemeiit;  moii^s  longues  q\\e  les  postérieures.  Le 
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sommet  ambulacraire  est  excentrique  en  avant.  A  l'appareil  apîcial 
trois  plaques  seulement  sont  perforées. 

Le  nom  de  Nucleolites  a  été  donné  à  cet  échinide  parce  que  ses 
zones  porifères  ne  sont  pas  conjuguées,  comme  elles  le  sont  dans  les 
Echinobrissus;  il  n'est  pas  non  plus  un  Cassidulus  (Cassidulus  Bazinij 
Tourn.  et  Vasseur),  qui  aie  péristome  entouré  de  forts  tubercules 
avec  floscelles,  et  dont  les  pétales  sont  courts.  Le  ]\ucleoliies  Bazini 
ne  peut  pas  être  confondu  avec  le  Nucleoliies  Lebescontei  que  Tour- 
nouôr  a  décrit  et  rapporté  avec  raison  au  Tongrien  de  la  Ghaus- 
sairie  (Rennes)  {Bulletin  de  la  Soc.  géoL,  1  avril  1879). 

Explication  des  figures.  PI.  II. 

Fig.    6.  Face  supérieure. 

Fig.    7.  Face  inférieure. 

Fig.    8.  Couché  sur  l'appareil  apicial  pour  que  Ton  voie  le  périproctç  (presque 

disparu  dans  le  modèle). 
Fig.    9.  Idem,  pour  qu'on  juge  de  sa  hauteur. 
Fig.  10.  L'ambulacraire  impair,  grossi. 

Gisement  :  Un  seul  exemplaire  trouvé  à  Saint-Juvat,  ou  du  moins 
que  Ton  m'a  affirmé  être  de  cette  localité. 

On  sait  que  Desor  a  séparé  des  Eckinobrissus  (de  Breyn  1782)  les 
Nucleolites  (de  Lamarck  1801)  en  s'appuyant  surtout  sur  les  zones 
porifères  non  conjuguées  dans  les  Nucleolites^  et  au  contraire  unies 
par  un  trait  dans  les  Eckinobrissus  qui,  d*ailleurs,  ne  se  rencontrent 
que  dans  les  formations  jurassiques  et  crétacées. 

ECBINANTHUS  AREHORIGUS   (1),  UObis.   PI.  I,  fig.  26-30. 

Espèce  de  taille  moyenne,  ovale,  allongée,  arrondie  en  avant  et 
élargie  en  arrière.  Face  supérieure  un  peu  convexe,  unie  et  sans 
carène  dans  la  région  postérieure;  face  inférieure  légèrement 
enfoncée  à  son  milieu.  Sommet  ambulacraire  excentrique  en  avant. 
Aires  ambulacraires  antérieures  pétaloïdes,  à  fleur  de  test,  assez 
larges,  s*amoindrissant  avant  d'atteindre  l'ambitus  et  s'élargissant 
ensuite,  mais  à  peine  visibles  au-dessous  des  bords  ;  les  postérieures 
plus  longues  que  les  antérieures.  Dans  tous  les  ambulacres,  les  pores 
des  rangées  externes  sont  légèrement  ovales  et  plus  grands  que  les 
pores  des  rangées  internes,  unis  tous  les  deux  par  un  sillon  superfi- 
ciel. Les  tubercules  scrobiculés  fins  et  serrés  sur  les  deux  faces. 
Périprocte  ovale,  au  haut  d'un  petit  sillon  peu  accusé,  évasé  en 

(1)  Pline  dit  aremoricus  et  non  pas  armoricus  (Dictionnaire  de  Quicherat), 
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s'atténnant,  et  comme  abrité  sous  le  prolongement  de  la  face  supé- 
rieure. Le  péristome,  excentrique  en  avant,  est  orné  d'un  floscelle, 
dans  une  dépression  peu  profonde,  pentagonal  plutôt  qu'ovale  et  un 
peu  oblique.  A  l'appareil  apicial,  trois  pores  génitaux  ronds  et  ouverts 
entourent  la  plaque  madréporiforme  rugueuse,  longue  et  s'étendant 
un  peu  au  delà  des  plaques  ocellaires  postérieures. 

Une  variété,  trouvée  à  Saint-Juvat,  est  plus  ronde,  plus  enflée,  a 
sa  face  inférieure  presque  plane,  et  elle  se  rapproche  de  YEchinan- 
tAus  Cumeri  (fig.  29). 

Localités  :  Saint-Grégoire,  près  de  Rennes.  —  Saint-Juvat. 

Collection  de  M.  Lebesconte  et  la  mienne. 

Explication  des  figures.  PI.  I. 

Pig.  26.  Face  supérieure,  var.  de  Saiol-Juvat. 

Fig.  27.  Face  inférieare. 

Fig.  38.  Vu  de  côté,  face  postérieure. 

Fig.  S9.  Aatre  individu  plus  enflé. 

Fig.  30.  Appareil  apicial  grossi. 

ECHINOLAMPAS  DINANENSIS,  ToumOUÔr.    PI.  III,   fig.    7-9. 

Espèce  de  taille  moyenne,  un  peu  plus  longue  que  large,  arrondie 
en  avant,  allongée  postérieurement  :  la  courbe  du  rostre  se  rétrécit 
à  partir  du  point  de  Tambitus  ou  l'Echînolampas  a  «a  plus  grande 
largeur.  Face  supérieure  renflée  pt  légèrement  conique  :  à  la  ré- 
gion postérieure,  une  longue  et  large  carène  s'allonge  jusqu'au- 
dessus  du  périprocte  ;  face  inférieure  un  peu  concave,  surtout  au- 
près du  pénstome.  Le  sommet  apicial  répond  au  péristome.  Aires 
ambulacraires  pétaloîdes,  saillantes,  longues,  ouvertes  à  leurs  extré- 
mités :  les  deux  antérieures  plus  courtes  que  les  postérieures  : 
Taire  ambulacraire  impaire  est  plus  droite  et  plus  étroite  que  les 
autres.  Zones  porifères  un  peu  déprimées  :  les  pores  internes  plus 
arrondis  que  les  externes  auxquels  un  sillon  les  unit  :  l'un  des  côtés 
de  chaque  zone  porifère  est  plus  long  que  l'autre,  et  l'espace  inter- 
porifère  est  plus  large  que  les  zones  qui  le  conscrivent.  Les  aires 
ambulacraires  cessent  d'ôtre  pétaloîdes  aux  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur :  continues  par  de  simples  points  peu  visibles,  elles  s'élargis- 
sent en  traversant  l'ambitus  et  se  rétrécissent  de  nouveau  avant  d'a- 
boutir au  péristome.  Tubercules  fins,  serrés,  un  peu  plus  espacés 
sur  la  face  inférieure.  Péristome  légèrement  excentrique  en  avant, 
obscurément  pentagonal,  plus  large  que  long,  orné  d'un  floscelle, 
phyllodes  et  bourrelets  bien  visibles.  Périprocte  très  près  du  bord, 
oval,   transverse,  presque  triangulaire,  ayant  la  pointe  en  avant. 
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L'appareil  apicial  laisse  apercevoir  quatre  pores  ouverts  dans  les 
plaques  géuitales  eutourant  la  plaque  madréporiforme  qui  est  oblou- 
gue  et  couverte  de  très  petits  tubercules. 

Jjes  caractères  indiqués  dans  VEchinolampca  dinanensU  conviennent, 
il  est  vrai,  presque  tou>  au^ç  autres  Echinolampas,  et  ils  sont  souvent 
modifiés  dans  les  exemplaires  de  la  même  espèce  plus  ou  moins 
haute,  large,  longue.  Cependant  celui  qu'on  vient  de  décrire  se  dis- 
tingue de  ses  congénères  connus  dans  le  Miocène  : 

—  De  YEckinolampas  hemispkœricus,  Ag.,  moins  conique,  plus 
arrondi,  h  ambulacres  plus  allongés  et  moins  larges, 

—  De  VEchinolampas  Laurilldrcfi^  Ag.,  moins  rostre  et  dont  la  lar- 
geur est  moins  grande  à  la  naissance  de  la  courbe  de  Tambitus  for- 
mant la  partie  postérieure  de  l'oursin. 

—  De  VEchinolampas  Kleinii  (que  Goldfus  flgure  dans  la  pi.  XLIl  de 
son  Atlas,  et  qu'il  donne  comme  appartenant  au  Pliocène),  parce  que' 
ce  dernier  est  moins  long,  plus  anguleux  dans  son  contour,  ^moins 
haut,  et  que  ses  ambulacres  sont  plus  étroits.. 

—  VEchinolampas  Hayesi^  Desor,  figuré  par  M.  Locard  dans  la 
pi.  X  du  Miocène  de  la  Corse,  ressemble  davantage  à  VE.  dinanensis 
dont  il  se  sépare  pourtant  par  sa  forme  moins  arrondie,  par  Tétroi- 
tesse  de  ses  bords,  par  le  maximum  de  sa  largeur  placé  plus  avant. 

w^  Enfin  VEchinolampas  lycopersicus  du  Miocène  des  îles  Saint- 
Barthélémy^  aux  Antilles  ((]écrit  par  M»  Cotteau,  Description  des 
Échinides  tertiaires,  1875),  se  distingue  de  VE,  dinanensis  par  sa  face 
postérieure  moins  açuminée  et  surtout  par  son  appareil  apicial 
presque  circulaire  au  lieu  d'être  allongé. 

A  Cbazé-Henri  (Maine-et-Loire),  j'ai  trouvé  un  grand  Eehinolampas 
prççque  en  (orme  de  disque,  dont  la  bouche  est  plus  centrale  et  le 
flosoelle  fortement  accusé.  Sa  face  supérieure  d'une  conservation 
très  imparfaite  a  empêché  de  le  dessiner. 

l,ocaUté  :  Asse^  abondant  à  Saint-Juvat,  près  Dinan. 

Explication  des  figures.  PI.  III 

Figf  7.  Face  supôrieare. 

Fig.  8.  Face  inférieure. 

Fi^.  9.  Zone  porifère,  paire  postérieure. 

Brissus  Humberti,  nobis,  PI.  lïï,  fig.  10. 

Espèce  de  taille  moyenne,  allongée,  ovale,  peu  renflée  ;  face  super 
rieure  légèrement  convexe,  fortement  carénée  dans  sa  région  posté- 
rieure; mais  la  carène  aiguG  semble  provenir  d'une  pression  et 
eomme  d'une  fracture  du  test. 
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La  face  inférieure  n'existe  plus  dans  l'exemplaire  dessiné. 

Sommet  ambulaeraire  assez  excentrique  en  avant  :  sillon  antérieur 
nol:  aire  ambulaeraire  impaire  droite,  indiquée  seulement  par  quel* 
ques  pores  peu  visibles.  Aires  ambulacraires  paires  antérieurea 
divergentes,  un  peu  élevées  en  avant,  pétaloldes  :  les  postérieures 
sont  plus  droites,  plus  longues  et  pins  larges.  Zones  porifères 
ayant  leurs  pores,  petits,  ronds  et  semblables  unis  par  des  sillons  : 
bien  incomplètes  dans  l'exemplaire  dessiné.  Le  périprocte,  large  et 
o?aI,  s'ouvre  dans  la  face  postérieure.  L'appareil  apicial  laisse 
plutôt  deviner  que  distinguer  quatre  pores  génitaux.  Les  fasoiolei 
sont  invisibles. 

J'ai  trouvé  ce  Brissus  à  Saint-Juvat  et  je  le  crois  le  seul  de  son 
espèce  connu  encore  :  malheureusement  trop  mal  conservé  pour 
qu'on  puisse  le  décrire  complètement. 

L'appeler  du  nom  de  l'artiste  si  distingué,  qui  a  comme  consacré 
ion  talent  aux  échinides  était  un  devoir  de  reconnaissance  :  d'autant 
plus  que  son  crayon,  trop  habile  peut-^ètre  dans  la  reproduction  du 
Briwu  tel  qu'il  devait  être,  mais  tel  qu'il  n'est  plus,  lui  donnait  un 
droit  de  paternité  ;  et  c'est  vraiment  le  Bristuê  Humbertù 

Spatangus  Britannus,  Michelin,  PI.  III,  fig.  Il-i2-i3. 

Cet  échinide  se  trouve  dans  plusieurs  collections,  sans  avoir  été 
encore  Hgoré  :  sa  beauté  lui  donne  droit  à  une  complète  deserip- 
tioD, 

Espèce  de  grande  taille,  cordiforme,  échancrée  en  avant,  iirrondie 
et  un  peu  tronquée  en  arrière,  plus  longue  que  large  (de  8  milli- 
mètres). Face  supérieure  convexe,  renflée,  ayant  sa  plus  grande 
épaisseur  en  arrière  du  sommet  apicial  et  sa  plus  grande  largeur  au 
point  qui,  dans  l'ambitus,  répond  au  point  le  plus  élevé  de  la  face 
supérieure  :  face  inférieure  presque  plane,  légèrement  déprimée  en 
avant  du  péristome  et  renflée  dans  l'aire  interambulaoraire  im- 
paire postérieure,  formant  un  plastron  long  et  presque  triangulaire. 
Sommet  ambulaeraire  un  peu  excentrique  en  avant,  comme  dans 
tons  les  spatangues,  sillon  antérieur  s'élargissant  du  sommet  api- 
eial  à  son  extrémité,  peu  relevé  sur  ses  bords  Qt  d'une  profondeur 
médiocre.  L'aire  ambulaeraire  est  formée  de  petits  pores  à  peine 
visibles  et  espacés.  Les  aires  ambulacraires  antérieures  sont  plus 
divergentes  et  plus  virgulaires  que  les  autres.  Zones  porifères  an- 
térieures larges,  fermées  à  leur  extrémité  ;  à  ppre^  ipégaux,  les  in- 
ternes plus  ronds  et  plus  petits  que  les  externes ,  uni^  par  un  sillon  : 
le  côté  postérieur  de  chacune  de  ces  zones  plus  sinueux,  en  forme 
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de  virgule,  garde  ses  pores  dans  toute  son  étendue,  tandis  que  l'autre 
côté,  en  se  rapprochant  de  l'appareil  apicial,  perd  ses  pores  vers  le 
milieu  de  sa  longueur  et  ils  sont  remplacés  par  des  points  microsco- 
piques, très  visibles  encore  au-dessous  du  test  brisé.  Les  zones  inter- 
porifères  sont  assez  larges  et  suivent  les  inflexions  des  ambulacres. 
Diverses  sortes  de  tubercules  :  les  uns  très  petits,  serrés,  répandus 
sur  la  face  supérieure  dont  ils  font  comme  le  fond  du  dessin  :  les 
autres  moins  serrés,  mieux  scrobiculés,  de  grandeur  variable  sont 
sur  la  face  inférieure  ;  et  enfin  de  gros  tubercules  nettement  per- 
forés, séparés,  espacés,  couvrent  les  quatre  aires  interambulacraires 
où  ils  forment  cinq  ou  six  lignes  régulières^  dirigées  des  zones  pori- 
fères parallèlement  à  Tambitus,  en  nombres  variables  de  tuber- 
cules. Péristome  infra-marginal  assez  éloigné  du  bord,  semi-lunaire^ 
la  lèvre  postérieure  s'arrondit  en  s'avançant  vers  la  lèvre  antérieure  ; 
des  tubercules  plus  gros  entourent  la  bouche  en  dessinant  une  sorte 
de  croix.  L'appareil  apicial  laisse  voir  distinctement  quatre  pores 
génitaux  ronds  et  égaux  ;  les  deux  antérieurs,  plus  rapprochés  entre 
eux,  sont  au  bout  dç  la  plaque  madréporiforme,  les  deux  autres,  plus 
espacés,  sont  à  ses  côtés. 

Les  cinq  plaques  ocellaires  sont  moins  [visibles  à  l'extrémité  des 
aires  anterambulacraires.  Le  périprocte  oval,  transversal,  au  haut 
de  la  face  postérieure  est  entouré  d'un  fasciole  sous-anal. 

À  Saint-Juvat,  il  existe  une  variété  plus  large,  plus  déprimée,  qui 
ressemble  beaucoup  au  Spatangus  ocellatus^  De  France,  cité  par  Gh. 
des  Moulins  comme  étant  dans  cette  localité  (Études  sur  les  Echi- 
nides,  p.  398.)  Ma  collection  possède  cette  variété,  très  rare,  ainsi 
qu'un  moule  du  Spat.  ocellatus^  trouvé  auprès  de  Saucats. 

Grateloup  (Mémoire  sur  les  oursins  fossiles,  p.  72),  indique  à  Saint- 
Juvat  le  Spatangus  omatuSj  il  en  donne  même  là  figure,  et  il  renvoie 
à  une  autre  figure  dessinée  dans  le  Petrefacta  Gemianiœ^  de  Gold- 
fus.  Ilsufllt  d'un  regard  sur  ces  deux  dessins  pour  reconnaître  que 
les  deux  oursins  mentionnés  ne  peuvent  pas  être  le  vrai  Spatangus 
briiannus  qui  s'en  sépare  par  ses  ambulacraires  plus  virgulaires,  par 
ses  tubercules  plus  nombreux  et  mieux  arrangés,  etc. 

Localités  :  Saint-Juvat.  Gahard  (trouvé  par  M.  Lebesconte  :) 

Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  constaté  son  existence  dans  les  faluns  de 
la  Touraine  et  même  dans  ceux  de  l'Anjou. 

Explication  des  figures,  PI.  III. 

Fig.  11.  Face  supérieure. 
Pig.  12.  Face  inférieure. 
Fig.  13.  Appareil  apicial  et  zone  porifère  antérieure. 
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n  est  remarquable  qa*à  peu  de  distance  des  faluns  de  la  Bretagne, 
dans  la  Manche,  se  trouve  vivant  encore  le  Spatangus  purpureus  qui 
a  des  points  nombreux  de  ressemblance  avec  le  Sp.  briiannus^  avec 
lequel  il  ne  peut  cependant  être  confondu. 


On  ne  trouvera  pas  figurés  dans  nos  planches  deux  échinides 
cités  déjà  dans  le  Miocène  du  nord-ouest  de  la  France. 

Le  premier  est  le  Toxopnetistes  Delaunaeii,  que  M.  Gotteau  a  décrit 
en  1872  (Echinides  nouveaux,  p.  158).  Il  a  été  plusieurs  fois  recueilli 
dans  le  Maine-et-Loire,  mais  il  ne  l'a  pas  été  jusqu^ici  en  Bretagne. 
On  a  remarqué  avec  vérité  sa  ressemblance  avec  le  Toxopneustes  livi- 
dus  qui  habite  encore  la  Manche  à  quelques  pas  des  faluns. 

Le  second  est  VAmphiope  bioculata^  Agassiz,  pi.  II,  fig.  1-5  (Tou- 
raine),  et  YAmphiope  perspicillata ,  Agassiz ,  pi.  II,  fig.  6-10  (Tou- 
raine). 

Cette  espèce,  très  facile  à  distinguer  de  VAmphiope  bioculata  par  sa 
/orme  générale  bien  moins  arrondie  et  largement  rostrée  en  avant, 
est  aussi  dans  ma  collection,  provenant  de  la  Touraine  :  mais  elle  a 
une  épaisseur  plus  grande  que  celle  qu'a  décrite  Agassiz  et  que  lui 
avait  donnée,  dit-il,  M.  Michelin,  comme  provenant  des  terrains  ter- 
tiaires de  Rennes. 

Les  familles  d'échinides  représentées  dans  les  faluns  de  la  Bretagne 
sont  donc  : 

Les  Gidarides,  parle  Cidaris  avmionemis,  pi.  I,  fig.  1-14. 

—  Psammeckinus  monilis,  pi.  I,  fig.  15-21. 

—  Tripneustes  (ou  Bipponoe),  pi.  I,  fig.  22-25. 

—  Toxopneustes  Delaunaeii? 

Les  Glypéastroïdes,  Echinocyamus-Lebescontei^  pi.  Ill,  fig.  1-6. 

—  Scuiella  Faujasii,  pi.  II,  fig.  1-4. 

—  Scuiella  circularisy  pi.  II,  fig.  5. 

—  Amphiope  bioculata.? 

—  —      perspicillata? 

Les  Cassidules,  Nucleolites  dinanensis,  pi.  II,  fig.  6-10. 

—  Echinanthus  aremoricus^  pi.  I,  fig.  26-30. 

—  Echinolampas  dinanensis,  pi.  III,  fig.  7-9. 
Lds  Spatangoîdes,  Brissus  Hufnbertiy  pi.  III,  fig.  10. 

—  Spatangus  britannus,  pi.  III,  fig.  11-13. 
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Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Le  Minerai  de  fer  de  Lorraine  {lias  supérieur  et  oolithe  infé'^ 
rieure)  au  point  de  vue  etratlgraphlquè  et  paléontolO' 
glque, 

Par  M.  Bleloher. 

L'utilité  de  reconnaître  au  minerai  de  fer  de  nos  régions,  une 
grande  importance  dans  la  série  des  formations  jurassiques  de 
Meurthe-et-Moselle,  paraît  s*ôtre  imposée  à  tous  les  géologues  qui  se 
sont  occupés  de  ces  terrains. 

Cette  importance  est  due,  pour  les  industriels,  à  la  présence  du 
fer,  pour  les  géologues,  au  caractère  ambigu  de  cette  formation 
géologique,  dont  les  relations  sont  telles,  que  pour  la  connaître  à 
fond,  il  est  indispensable  d'étudier  à  la  fois  les  deux  étages,  lias 
supérieur  et  oolithe  inférieure,  sur  les  confins  desquels  elle  se  trouve 
placée.  On  jugera  de  la  difficulté  du  sujet,  de  l'embarras  des  géolo- 
gues, par  les  nombreux  travaux  sur  la  matière,  dont  le  résumé  forme 
la  première  partie  de  cette  étude. 

Dès  1848,  M.  Husson  (1)  admet,  après  Guibal  (2),  une  division  de  la 
formation  oolithique  inférieure,  caractérisée  par  le  minerai  de  fer 
hydroxydé  ;  à  cette  époque,  l'exploitation  du  fer,  actuellement  si 
active  dans  nos  régions,  ne  faisait  que  commencer,  et  il  fallait  se 
contenter,  pour  l'étudier,  des  coupes  naturelles,  malheureusement 
peu  nombreuses. 

Aucun  fossile  caractéristique  n^est  indiqué  par  M.  Husson,  qui 
sépare  déjà  nettement  le  minerai  du  calcaire  grès,  qu'il  assimile  au 
grès  supràliasique,  et  dans  lequel  il  Indique  une  gryphée  indétermi- 
née, Pecten  lens,  et  P,  personatus. 

Levallois,  en  1849  et  1851  (3),  classe  le  minerai  de  fer  hydroxydé 
de  Meurthe-et-Moselle  dans  les  marnes  supràliasiques,  dont  il  forme 
la  partie  supérieure. 

Les  fossiles  qu'il  a  recueillis  dans  le  minerai,  de  Longwy  à  Nancy, 
sont:  Belenmites triparlitus,  Schlot.,  B.  irregularis,  Schlot.,  B.  paxillo- 
suSj  Schl.,  B.  nt^er,  Lister,  Ammonites  primordialis,  Schl.,  A.  aaknsis^ 
Ziet.,  Gryphea  cymbium,  G.  polymorpha^  Goldf.,  Ostrea  ferruginea^ 
Terq.,  Trigonia  similis,  Ag.,  etc. 

(1)  Esquisse  géologique  des  environs  de  Toul  et  supplément,  1849. 
(S)  Statistique  du  département  de  la  Meurthe,  1843,  première  partie. 
(3)  Annales  des  mines,  t.  XVI,  p.  241,  1849,  Idem,  Aperçu  de  la  Constitution 
géologique  du  département  de  la  Meurthe,  1851,  p.  24. 
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Plas  tard  (1),  le  Bavant  professeur  de  la  Sorbonne,  M.  Hébert,  con«> 
firma  les  observations  de  Levallois. 

U  recueillit  à  Ghampigneulles,  à  la  limite  supérieure  du  minerai  : 
M^lania  ^riata,  Sow.,  Limaproboscidea^  Sow.,  Aitatte  excavata^  Sow., 
Phoiaihmyafidicula^  Sow.»  MontlivaultiadecipienSy  Edv^.  et  H.  Il  admet 
que,  par  suite  du  contact  et  de  la  faible  épaisseur  des  marnes  qui  86 
troQTent  au  toit  du  minerai,  dans  les  régions  de  Nancy  et  de  Mets, 
on  peut  y  trouver  les  représentants  des  deux  faunes  liasique  et  oolt* 
tUque  inférieure  qu'elles  séparent. 

De  plus,  M.  Hébert  reconnut  que  des  associations  d'espèces  de 
niYeaai  différents  sont  fournies  par  les  assises  qui  renferment  le 
minerai  de  fer  (3)  : 

«  Ainsi  nous  voyons,  dans  la  Meuse,  le  minerai  présenter  des 
s  fossiles  appartenant  pour  la  plus  grande  partie  au  lias  moyen,  et 
B  quelques-uns  au  lias  supérieur,  et  dans  la  Meurthe,  le  minerai 
»  associé  à  des  espèces,  la  plupart  liasiques  et  quelques-unes  seule- 
•  ment  de  Toolithe  inférieure.  Les  eaux  ferrugineuses  auraient*elles 
»  eu  la  propriété  de  permettre  un  peu  plus  tôt  la  propagation  ou 
f  Tapparition  de  certaines  espèces  ?  » 

C'est  surtout  à  la  note  de  M.  Fabre,  parue  en  1863  (3),  quil  faut 
remonter  pour  trouver  des  renseignements  paléontologiques  et  stra*- 
tigrafiques  précis  sur  le  minerai  lui-même  et  sa  200e  limite  supé- 
rieure. Cet  excellent  observateur  a  donné  une  coupe  détaillée  prise  à 
400  mètres  environ  à  gauche  de  la  route  de  Nancy  à  Met2  (côte 
Leprètre),  qui  résume  parfaitement  les  traits  généraux  du  minerai  et 
de  la  base  de  l'oolithe  inférieure  dans  nos  régions, 

11  y  distingue  le  minerai  de  fer  liasique,  épais  de  6  mètres,  conte* 
nant:  Belemnites  tripartitus,  ScbL,  Ammoniteê  primordialiê^  Schl.,  A. 
aalensii,  Ziet.,  Ostrea  ferruginea^  Terq.,  0.  polymorpha,  Goldf.,  Trigo- 
nia  nmilùy  Ag.,  Mytilui  gregarins^  Goldf.,  Trigonia  nat;ti,  Ag.,  de  la 
couche  durcie  avec  galets  ferrugineux,  base  de  Toolithe  inférieure, 
caractérisée  par  :  Lyonsia  abducta^  d'Orb.,  Ammonites  Murchiêonœ^ 
Sow.,  Astarie  Menardi^  Desh.,  MontlivauUia  Delabeckei^  M.  Edv«r«  et 
H.  Ses  observations  s'étendent  plus  haut,  et  signalent  dans  le  môme 
gisement  et  dans  la  forêt  de  Haye,  rhoricon  du  Cancellophycuê  Bcopa- 
riui  et  de  V Ammonites  Sowerbyi* 

En  1869,  M.  A.  Benoit  (4)  fit  paraître  un  mémoire  sur  la  paléonto- 
logie du  lias  supérieur  des  environs  de  Nancy,  dans  lequel  il  cherche 

(1)  Les  Mers  anciennes  et  leurs  rivages  dans  le  bcusin  de  Paris,  p.  U. 
(2)/d.,  p.  24. 

(3)  Bull,  Soc.  géoL,  1862,  p.  357. 

(4)  BuU.  Sœ.  Unnéenne  d$  Bordeaux,  iM0, 
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a  établir  des  divisions  qui  diffèrent  si  pea  de  celles  de  Qaenstedt, 
qu*il  est  à  peine  nécessaire  de  les  mentionner. 

Voici,  d'après  les  notes  des  cours  de  notre  regretté  maître  et  ami, 
M.  le  professeur  Delbos,  le  résumé  de  ce  mémoire  et  les  appréciations 
qu'il  lui  a  suggérées.  D'après  M.  A.  Benoit,  le  lias  supérieur  des  envi- 
rons de  Nancy  se  divise  de  bas  en  haut  en  :  1^  Argiles  à  poùsons^  qui 
ne  sont  autres  que  les  schistes  à  Posidonomya  Bronni,  partie  de  c  de 
Quenstedt  ;  2°  Marnes  bitumineuses,  subdivisées  en  couches  à  Ammo- 
nites bifrons  et  serpentinuSf  couches  à  Turbo  subduplicatus^  correspon- 
dant, les  premières  à  c  de  Quenstedt  (partie  supérieure),  les 
secondes  à  ç  du  même  auteur  ;  3**  couches  à  Trigonia  navis,  compre- 
nant les  marnes  micacées  à  Ammonites  thoarcensis^  (  Quenstedt  (par- 
tie supérieure),  couches  de  fer  hydroxydé,  subdivisée  en  horizons  de 
la  Trigonia  navis  et  de  V Ammonites  aalensis^  partie  inférieure  du  Jura 
brun  du  géologue  allemand. 

Les  publications  diverses  de  M.  l'ingénieur  des  mines  Braconnier 
et  particulièrement  ses  :  Descriptions  des  terrains  qui  constituent  le  sol 
du  département  de  Meurthe-et-Moselle^  Nancy  ^  1878;  Description  géologi- 
que et  agronomique  des  terrains  de  Meurthe-et-Moselle  ^  Nancy  y  1883,  don- 
nent sur  le  minerai  de  fer,  les  renseignements  les  plus  détaillés,  soit 
au  point  de  vue  technique,  soit  au  point  de  vue  minéralogiqne. 

C'est  l'étage  P,  argiles,  sables,  minerais  de  Thil  et  de  Laxou 
quatrième  partie  des  marnes  supràliasiques ,  surmontant  l'étage  0^ 
argiles  de  Gorcy,  Ludres,  Yaudéléville,  troisième  partie  des  marnes 
supràliasiques.  L'étage  P,  ou  du  minerai,  est  formé  de  trois  zones 
distinctes.  L'inférieure  est  un  grès  argileux  ;  la  moyenne  est  l'en- 
semble des  bancs  de  minerai  de  fer  ;  la  supérieure  est  une  argile  sur 
laquelle  repose  Toolithe  inférieure. 

De  LongWy  à  Pont-Saint-Vincent,  le  minerai  est  sujet  à  de  nom- 
breuses variations  qui  se  traduisent  par  des  différences  dans  l'épais- 
seur, la  répartition  des  couches  de  minerai  utile,  alternant  avec  des 
couches  de  grès  argileux  ou  d'argiles. 

La  coupe  de  l'étage  P,  prise  à  Ludres,  nous  donne  quelques  ren- 
seignements paléontologiques. 

Les  argiles  jaunâtres  sableuses  de  la  partie  inférieure  sont  carac- 
térisées par  Trigonia  naviSy  Belemnites  breviformis,  Pholadomya  fidi» 
cula;  dans  la  partie  supérieure  de  la  couche  inférieure  du  minerai 
qui  surmonte  ces  argiles,  se  rencontre  Pecten  demissus.  Aucun  fossile 
n'est  indiqué  dans  la  couche  moyenne.  Plus  haut,  à  la  limite  extrême 
de  celle-ci,  M.  Braconnier  a  trouvé  Ostrea  polymorpha^  0.  calceola, 
Pecten  personatusj  immédiatement  au-dessous  d'un  calcaire  ferrugi- 
neux durci  avec  Ammonites  Murckisonœ  et  gryphée  très  analogue  à  la* 
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G,  cymbium,  qui  représente  évidemment  la  couche  limite  à  galets 
taraudés,  ravinée,  décrite  pour  la  première  fois  par  M.  Fabre.  Des 
argiles  sableuses  micacées,  atteignant  3^^  d^épaisseur,  viennent 
terminer  Fétage  du  minerai.  Dans  son  récent  ouvrage  (1888), 
M.  Braconnier  admet  pour  les  gisements  du  groupe  de  Nancy  et  de 
Longwj,  les  divisions  suivantes,  fondées  sur  les  caractères  minéralo- 
giqnes:  V  Minerai  proprement  dit,  divisé  en  couche  inférieure, 
moyenne,  supérieure  ;  2®  calcaire  ferrugineux. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  qu'entre  ses  mains,  la  question  de 
savoir  où  placer  le  minerai  de  fer  dans  la  série  des  terrains  n'a  pas 
fait  de  progrès. 

Il  est  même  à  remarquer  que  pour  lui,  la  limite  pourtant  si  nette 
des  faunes  de  Toolithe  inférieure  avec  A,  Murchisonœ  et  du  lias  supé- 
rieur avec  Trigonia  navis  est  flottante  et  indécise  ;  n'admet-il  pas  en 
effet  (1)  que  Toolithe  inférieure  ne  commence  qu'au-dessus  des  mar- 
nes superposées  aux  couches  de  calcaire  durci  à  Ammonites  Mur- 
chisonœ ? 

Les  limites  du  minerai  sont  elles-mêmes  peu  précises  ;  dans  cer- 
taines coupes,  il  y  comprend  les  marnes  supérieures  au  calcaire 
durci,  dans  d'autres  il  n'en  est  pas  question. 

Les  renseignements  stratigraphiques  et  paléontologiques  sur  le 
minerai  de  fer  de  la  portion  du  département  de  Meurthe-et-Moselle 
qui  faisait  autrefois  partie  de  la  Moselle,  nous  sont  fournis  par  une 
notice  de  M.  Terquem,  datant  de  1855  (2).  L'étage  de  Yhydroxydeooli- 
thique,  ou  fer  supràliasique,  prend  place  entre  le  grès  supràliasique 
inférieur  et  les  marnes  grises  micacées  supérieures.  L'auteur  fait 
remarquer  que  les  faunes  du  grès  supràliasique  et  du  fer  hydroxydé 
sont  semblables,  et  qu'on  y  rencontre  un  mélange  ou  une  association 
d'espèces  que  Ton  trouve  d'ordinaire  à  des  niveaux  différents.  L'ou- 
vrage le  plus  important,  à  tous  égards,  qui  ait  paru  sur  le  minerai  de 
fer  lorrain,  considéré  au  point  de  vue  stratigraphique  et  paléontolo- 
giqne  est  celui  de  M.  Branco,  intitulé  :  Der  Untere  Dogger  deutsch 
iMkringens  von  Dr.  W.  BrancOy  avec  10  planches  lithographiées  d^ 
coupes  et  de  fossiles,  Strasbourg,  1879.  Cet  ouvrage,  nous  ayant  été 
d'une  grande  utilité  pour  la  comparaison  stratigraphique  du  lias 
supérieur  et  de  l'oolithe  inférieure  de  Meurthe-et-Moselle,  avec  les 
mêmes  étages  de  la  Lorraine  annexée,  nous  en  donnerons  ici  un 
résumé  succinct. 

Le  lias  supérieur  de  la  Lorraine  annexée,  ressemble  beaucoup  à 

(1)  Deseripliony  1878,  p.  169;  id,^  1883,  p.  191. 

(2)  Paléantologie  du  département  de  la  Moselle.  Extrait  de  la  Statistique,  p.  22. 
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celui  de  la  Souabe,  mais  il  convient  de  faire  commencer  le  Doggtr  ou 
ooliihe  inférieure  plus  bas  que  ne  le  font  les  géologues  français. 

11  se  compose  de  bas  en  haut,  i**  de  marnes  schisleuses,  bitumi- 
neuses à  Posidonomya  Bronni  ;  2®  de  marnes  noires  avec  ellipsoïdes 
de  calcaire  noduleux  très  fossilifères  ;  3o  dans  certaines  parties  du 
nord  de  la  Lorraine,  il  existe  une  assise  qui  ne  se  rencontre  pas  dans 
la  partie  méridionale  ;  c^est  le  calcaire  gréseux.  Vers  la  partie  supé- 
rieure des  marnes  n°  2,  caractérisées  par  Harpoceras  bifrons^  et  sans 
changement  minéralogique  appréciable,  on  voit  apparaître  de  rares 
échantillons  d'une  faune  nouvelle,  caractérisée  par  Astarie  Voltzii^ 
Cerithium  armaium.  C'est  là,  pour  M.  Branco,  le  commencement  de 
la  zone  souabe  de  VA.  torulostts  et  la  base  du  Dogger. 

Le  Dogger  lui-même  comprend  :  1^  les  couches  k  Harpoceras  striait^ 
lum  (thoarcense)y  subdivisées  en  :  a,  zone  inférieure,  argiles  à  Asiarte 
Voltzii^  Cet'ithium  armatum;  b,  zone  supérieure,  argiles  pauvres  en 
fossiles,  zone  de  VAmmonites  concavus  de  certains  géologues  français  ; 
2°  les  couches  à  Trigonia  navis  et  Ammonites  (Harpoceras)  Murchisonœ 
du  minerai. 

Il  est  impossible  d'identifier  complètement  les  zones  fossilifères 
du  Dogger  de  Lorraine  avec  celles  de  la  Souabe,  car  VAmmonites 
[Lytoceras)  torulosus,  si  important  dans  ce  pays,  puisqu'il  caractérise  la 
couche  i  ci-dessus,  y  manque,  de  même  que  certains  fossiles  très 
importants.  Ammonites  {Harpoceras)  opalinus,  etc.  ;  de  plus,  certaines 
formes,  telles  que  Ammonites  {Harpoceras),  thoarcensis,  Bel.  acuarius^ 
remontent  bien  plus  haut  dans  le  Dogger  ainsi  compris,  que  dans 
l'est  de  l'Allemagne,  et  il  existe  même  dans  le  minerai  à  Trigonia 
navis,  des  espèces  franchement  liasiques. 

M.  Branco  n'admet  pas  la  zone  à  Amm,  concavus  pour  les  raisons 
suivantes  :  cette  ammonite  est  excessivement  rare,  à  ce  niveau, 
tandis  que  A.  thoarcensis  continue  à  y  être  commune  ;  la  faune  de 
cette  zone,  extrêmement  pauvre  d'ailleurs,  ne  diffère  pas  essentielle- 
ment de  celle  de  la  zone  sous-jacente. 

t    II  n'y  a  pas  de  séparation  à  tracer  entre  les  couches  à  Astarte 
Voltzii  et  les  couches  à  Trigonia  navis. 

Le  système  du  minerai  de  fer  de  la  Lorraine  annexée,  forme  un 
tout  homogène  qui  peut  cependant  se  laisser  diviser  à  l'aide  de  la 
paléontologie  en  deux  zones  : 

Zone  inférieure  de  la  Trigonia  navis  et  de  la  Gryphea  ferruginea; 

Zone  supérieure  de  la  A,  Murchisonœ  et  de  Pholadomya  reticulata. 

Les  deux  termes  de  cette  série  sont  extrêmement  variables  au  point 
de  vue  minéralogique  ;  les  grès  de  la  zone  inférieure  peuvent  être 
remplacés  latéralement  vers  le  parallèle  d'Ars  et  de  Gorze  par  les 
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argiles;  dans  les  régions  du  nord  de  la  Lorraine  annexée,  les  argiles 
appartiennent  à  la  zone  de  A,  thoarcensis,  et  les  grès  qui  les  sur- 
montent, contiennent  Trigonia  navis. 

Le  minerai  lui-même  peut  manquer  plus  ou  moins  complètement, 
et  passer  latéralement  au  grès.  Il  en  est  de  môme  de  la  couche  de 
marne  qui  forme  sa  limite  supérieure,  mais  il  lui  arrive  plus  souvent 
de  s'amincir  que  de  disparaître. 

La  puissance  du  minerai  diminue  du  nord  vers  le  sud,  depuis  les 
Ardennes  jusque  vers  les  contreforts  du  plateau  central.  Dans  le  sud 
de  la  Lorraine  et  spécialement  dans  la  Lorraine  restée  française,  Tez- 
ploitation  du  minerai  se  fait  par  galeries.  Il  n'en  est  pas  de  môme 
dans  le  nord  et  dans  le  Luxembourg  où  elle  se  fait  à  ciel  ouvert.  Ce 
fait  s'explique  par  la  présence  dans  le  sud  d'un  puissant  système  de 
calcaires  formant  le  toit  du  minerai  ;  ce  toit  manque  dans  le  nord. 
Il  en  résulte  de  très  grandes  difficultés  pour  l'étude  du  minerai  dans 
le  département  de  Meurthe-et-Moselle  ;  les  fossiles  y  sont  rarement 
recueillis  dans  les  couches  en  place,  ordinairement  dans  les  haldes, 
et  il  est  dès  lors,  sinon  impossible,  du  moins  difficile  d'y  tracer  de 
bonnes  divisions  paléontologicnies. 

Quant  an  minerai  lui-môme,  il  ne  mérite  pas  le  nom  de  minerai 
oolitbique  sous  lequel  il  est  généralement  connu,  ses  grains  ne  pré- 
sentant aucone  trace  de  couches  concentriques. 

On  peut  le  diviser  au  point  de  vue  minéralogique,  dans  la  région 
d'Esch,  de  Villerupt,  en  :  couche  noire  et  couche  grise  (zone  de  la 
Trigmia  nam),  couche  rouge  et  couche  sableuse  (zone  de  Ammonites 
Murchmnœ).  On  retrouve  ces  divisions  à  travers  le  Luxembourg,  la 
Lorraine  annexée,  jusque. vers  le  sud,  où  elles  deviennent  de  moins 
en  moins  évidentes. 

Les  variations  minéralogiques  et  paléontologiques  dont  elles  sont 
susceptibles,  peuvent  être  résumées  de  la  manière  suivante. 

Zone  de  la  Trigonia  navis.  Grès  remplaçant  le  minerai  à  la  mon- 
tagne du  signal  de  Boevange,  argile  à  Ars,  en  d'autres  points,  marne 
sableuse,  plus  ou  moins  ferrugineuse,  noire  ou  grise,  avec  plaquettes 
calcaires  vers  le  sommet.  Fossiles  nombreux  :  Ammonites  thoarcensis  à 
la  base,  plus  haut  série  nouvelle  de  Céphalopodes  du  type  de 
i4.  radians^  Bélémnites,  remoniàni  des  couches  inférieures,  Trigonia 
notais ^  T.  Zitteli  caractéristiques. 

Zone  de  A,  Murchisonœ.  Grès  de  la  montagne  du  signal  de  Boe- 
vange, minerai  rouge,  sableux  de  la  région  d'Esch,  Villerupt  ;  î  des 
espèces  de  fossUes  spéciales,  bivalves  abondants ,  quelques-uns 
caractéristiques,  Lima  Lessbergi^  Trigonia  similis,  formes  de  céphalo^ 
podes  moins  abondantes  que  dans  la  zone  précédente. 
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M.  Branco  reconnatt  enOn  dans  les  marnes  grises  micacées  qui 
surmontent  le  minerai  ainsi  compris,  un  horizon  pétrographique 
excellent,  que  Ton  peut  suivre  de  Nancy,  à  travers  la  Lorraine, 
jusque  dans  le  Luxembourg.  Il  y  a  reconnu  36  espèces  de  fossiles» 
parmi  lesquels  A.  Murchisonœ. 

Au-dessus  de  ces  marnes,  commencent  les  couches  avec  Ammonites 
Sowerbyi  et  Gryphea  sublobata^  calcaires  et  grès  à  ciment  calcaire 
(calcaire  ferrugineux  de  Terquem),  contenant  39  espèces  de  fossiles 
parmi  lesquels  les  plus  importants  sont:  A.  Sowerbyi^  G,  sublobata^ 
Lima  Schimperi,  Bel,  gingensis. 

En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Branco  complété  par  des  descriptions 
et  des  figures  de  fossiles  nouveaux  du  Dogger,  sur  lesquels  nous  au- 
rons l'occasion  de  revenir,  est  un  ouvrage  capital,  qui  ouvre  des 
horizons  nouveaux  sur  cette  question  si  importante  du  minerai  de 
fer  lorrain,  et  nous  y  avons  largement  puisé  pour  cette  étude. 

Pour  compléter  ces  renseignements  bibliographiques  sur  le  mine- 
rai de  fer  jurassique  de  nos  régions,  il  nous  reste  à  citer:  une  note  de 
M.  Schlumberger  sur  trois  espèces  d'Alaria  du  niveau  des  A.  Mur- 
chisonœ  et  Sowerbyi,  L'auteur  regarde  le  minerai  de  fep,  comme  dépas- 
sant le  niveau  de  la  première  espèce  et  allant  jusqu'à  celui  de  la  se- 
conde. 

Une  note  de  M.  Meugy  (1)  dans  laquelle  il  s'occupe  des  conditions 
de  dépôt  du  minerai  de  fer  lorrain,  des  Ardennes  aux  environs  de 
Nancy. 

C'est  par  un  soulèvement  lent  dans  la  direction  E.  0.  c'est-à-dire 
perpendiculaire  au  grand  axe  du  bassin  minier,  qu'il  explique  les 
plongements  diiSérents,  est  ou  ouest,  des  couches  non  seulement  du 
minerai,  mais  du  lias  fout  entier.. 

Une  note  très  récente  (27  mars  1882)  des  comptes-rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  M.  Yélain,  maître  de  conférences  à  la  Sor- 
bonne.  Elle  est  intitulée  :  Sur  la  limite  entre  le  lias  etfoolithe  inférieure 
dans  F  est  de  la  France^  d'après  des  documents  laissés  par  M.  Hermite. 

Vu  son  importance,  nous  croyons  utile  d'en  reproduire  ici  une 
partie.  Le  résultat  de  ces  études  faites  par  M.  Hermite  au  laboratoire 
de  géologie  de  la  Sorbonne,  sur  des  échantillons  recueilUs  à  Mar- 
hache,  sont  les  suivants  :  «  !<»  Zone  à  A.  opalinus  (minerai  exploité) 
»  A.  opalvnuSy  Schl.,  A.  aalensis,  Ziet.,  A.  costula^  Reinecke  ;  A.  flui- 
»  tanSj  Dum.,  A.  radiosusy  Schlem?  Belemnites  sp.,  Pholadomya  fitU- 
»  cula^  Sow.,  Ph,  Haussmannif  Gervillia^  Hïnnites.  2°  Zone  à  Amm. 
»  Murckisonœ  (calcaire  marneux  jaunâtre  avec  petites  oolithes  ferru- 

(1)  Bull,  Soc.  géoL,  2«  série,  t.  XXVI,  p.  510. 
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9  giaeii$es)|  Ditremaria  bicarinata,  d'Orb  ;  Alaria  Lorieri,  Schl.,  Pleura- 
lè  Umwfia  armaiaj  var.  Goldfussi;  PI.  actinomphala^  PL  Roubaleii^ 
B  DesL,  Pholadomya  glabra^  Ag;  Ceromya  glabra^  Ag;  Ceromya  sp; 
0  Attarte  exctwata^  Sow  ;  Macrodon  sp  ;  Hippopodium  isoarca  ;  Unicar^ 
»  dium  incertum^  Phil;  Trigonia  slriata;  Lima  proboscidea;  Ostrea 
»  Manhii;  0  articulataj  Schl.,  Terebratula  perovalis^  Sow.  ;  Montli^ 
n  tauUiadecipiens. 

D  Ces  deux  listes,  établies  par  M.  Hermile  sur  des  échantillons  pris 
»  en  place,  dans  chacun  de  ces  horizons  fossilifères,  indiquent  une 
1»  distinction  absolue  entre  ces  deux  zones,  qui  ne  présentent  près- 
B  que  aucune  espèce  commune  ;  celte  distinction  est  encore  appuyée 
»  sur  un  fait  stratigraphique  important,  M.  Hermite  ayant  reconnu  à 
»  la  limite  de  séparation  des  deux  bancs,  des  traces  d*éro§ion  mani- 
»  feste,  indiquant  une  interruption  entre  leurs  dépôts  ;  la  couche  fer- 
■  rugineuse  à  A.  opaiimu  se  termine  en  effet  par  un  banc  calcaire 
B  durci,  perforé  par  des  mollusques  lithophages,  souvent  raviné  et 
B  couvert  d'huîtres  (Ostrea  sublobata),  La  faune  de  [ce  minerai  ferru- 
B  gineux  a  un  caractère  liasique  très  prononcé  ;  elle  se  rattache  inti- 
B  mément  aux  couches  à  Amm.  bifrons  qui  se  voient  au-dessous. 
B  Celle  du  calcaire  ferrugineux  à  A.  Murchisonœ  dont  toutes  les  es- 
B  pèces  appartiennent  à  Toolithe  inférieure,  se  relie  avec  celle  des 
B  calcaires  marneux  à  A,  Sowerbyi  qui  la  recouvrent,  et  dans  lesquels 
B  M.  Hermite  a  recueilli  les  espèces  suivantes,  dans  une  localité  voi- 
B  sine  de  Marbache,  à  Pierre:  A.  Sowerbyi;  A.  malagma;  Alaria 
»  lolkaringica  ;  Trigonia  litterata^  Goldif.  ;  Astarte  sp. 

B  La  zone  à  A.  Humphriesianus  a  été  reconnue  au  dessus.  Ces  ob- 
B  servaiions,  qui  établissent  en  Lorraine,  entre  la  zone  ferrugineuse 
»  à  i4.  opalinus  et  le  niveau  de  VA.  Murchisonœ^  une  séparation  bien 
B  nette,  viennent  apporter  une  nouvelle  preuve  à  l'existence  dans 
B  toute  la  ceinture  du  bassin  anglo-parisien,  de  cette  ligne  d'érosion, 
B  marquant  au-dessus  des  couches  à  A.  opalinus^  la  limite  du  lias  su- 
B  périeur,  limite  qui,  dès  1857,  avait  été  reconnue  et  mise  en  évi- 
B  dence  par  M.  Hébert,  dans  ses  études  sur  la  distribution  des  mer:» 
B  anciennes  dans  le  bassin  de  Paris.  » 

On  nous  permettra  d'ajouter  en  terminant  que  cette  note  a  été  pré- 
cédée de  quelques  jours  par  une  communication  faite  par  nous  à  la 
Société  des  sciences  de  Nancy  :  Sur  le  minerai  de  fer  de  Meurthe-et, 
Moselle  au  point  de  vite  palcontologique  et  stratigraphique,  à  la  séance  du 
13  mars  1882  (voir  le  résumé  de  cette  communication  dans  le  Bulletin 
de  la  société  des  sciences  de  Nancy,  1882-1883).  Le  présent  mémoire 
n'est  que  le  développement  de  cette  communication,  et  de  celle 
qui  a  été  faite  à  la  Réunion  des  Sociétés  savantes  de  la  session  de  1882. 


54  BLEIGHBR.   —  MINERAI   DE   FER  DE   LORRAINE.  5  nOV. 

11  résulte  des  travaux  nombreux  auxquels  a  donné  lieu  le  minerai 
de  fer  de  Meurthe-et-Moselle  : 

1**)  Que,  suivant  les  auteurs  qui  se  sont  préoccupés  de  paléonto- 
logie, la  limite  de  séparation  entre  le  lias  et  Toolithe  inférieure,  en 
Lorraine,  est  marquée  par  une  couche  de  marne  durcie  à  surface  ra- 
vinée et  caiUoux  taraudés,  mais  les  uns  la  placent  dans  les  couches  à 
A.  Murchisonœ^  les  autres  entre  celles-ci  et  la  limite  supérieure  du 
minerai  kA,  opalinus, 

2^)  Que  suivant  les  uns,  il  y  a  mélange  des  espèces  oolithiques  infé- 
rieures aux  espèces  liasiques  dans  le  minerai  à  Trigonia  navis,  sui- 
vant les  autres,  séparation  absolue  des  deux  faunes. 

3®)  Que  pour  les  géologues  môme  qui  ne  se  sont  occupés  du  mine- 
rai qu*au  point  de  vue  technique,  les  limites  supérieures  et  infé- 
rieures du  minerai  ne  peuvent  être  tracées  d'une  manière  absolue, 
vu  ses  variations  très  grandes,  d*un  point  à  un  autre. 

4^)  Que  dans  la  Lorraine  annexée  et  le  Luxembourg,  le  minerai 
exploitable  a  une  puissance  bien  plus  grande  que  dans  nos  régions  et 
peut  être  plus  facilement  subdivisé  en  horizons  paléontologiques. 

Le  but  des  recherches  à  entreprendre  sur  un  pareil  sujet  est  donc 
tout  indiqué.  Il  s'agit  d'étudier  le  lias  supérieur  tout  entier,  Toolithe 
inférieure  toute  entière,  de  Longwy  à  la  limite  méridionale  du  dé- 
partement de  Meurthe-et-Moselle,  au  point  de  vue  de  leurs  variations 
minéralogiques  et  paléontologiques,  en  se  servant  des  nombreux 
renseignements  donnés  sur  ces  étages  par  les  géologues  français  et 
allemands.  C'est  ce  but  que  nous  nous  sommes  proposé,  en  suivant 
pas  à  pas  les  affleurements  de  ces  deux  étages  dans  la  région  ci-des- 
sus délimitée. 

La  division  naturellement  indiquée  pour  une  pareille  étude  est  la 
suivante  : 

I.  Le  lias  supérieur  au-dessous  du  minerai  à  Trigonia  navis. 

^   II.  Le  minerai  de  fer  :  a)  liasien  ou  à  Trigonia  navis  :  b)  oolithique 
inférieur  ou  à  Ammonites  Murchisonœ,^ 

IIL  L'oolithe  inférieure  à  partir  des  marnes  micacées,  partie  supé- 
rieure de  la  zone  de  A,  Murchisonœ  ;  les  zones  de  Ammonites  Sowerbyi 
et  de  Ammonites  Humphriesianus,  jusqu'aux  limites  supérieures  de 
l'oolithe  inférieure. 

lY.  Résumé  et  conclusions» 
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I 


LIAS  SUPÉRIEUR  AU-DBSSOUS  DU   MINERAI  A  TRIGONIA  NAVI8. 

Aucun  étage  n'est  plus  difficile  à  étudier  dans  le  département  de 
Meurthe-et-Moselle  que  le  lias  supérieur,  dans  les  limites  indiquées 
par  le  titre  de  ce  chapitre. 

Les  massifs  de  marnes  et  d'argiles  dont  il  se  compose,  forment 
généralement  les  pentes  cultivées  des  collines  ou  les  fonds  des  prai- 
ries, des  vallons  et  vallées  qui  découpent  les  massifs  jurassiques.  Une 
bonne  coupe  au  milieu  de  pareilles  formations  est  encore  à  trouver. 
D  faut  se  contenter  de  tronçons  de  coupes,  que  Ton  peut  rarement 
mettre  bout  à  bout,  ou  le  plus  souvent  se  borner  à  la  recherche  de 
fossiles  au  milieu  de  champs  ou  de  vignes,  sans  espérer  ainsi  aucun 
renseignement  sur  Tallure  générale  des  couches  et  leur  succession 
verticale. 

Les  afQeurements  du  lias  supérieur  dans  le  département  de 
Meurthe-et-Moselle,  s'étendent  de  Pagny  à  Favières,  reprennent  aux 
environs  de  Longwy  vers  Hussigny,  Yillerupt,  mais  c'est  surtout  aux 
environs  immédiats  de  Nancy  que  nous  les  avons  étudiés  avec  soin, 
nous  servant  des  renseignements  paléontologiques  fournis  par  quel- 
ques amateurs  zélés  de  cette  ville  et  spécialement  par  MM.  GaifTe, 
Ronbalet,  Henri  Chenu  et  Monal. 

Schistes  à  Posidonomyes,  —  La  division  inférieure  du  lias  supérieur 
on  schistes  à  Posidonomya  Bronni  doit  être  conservée,  sans  cepen- 
dant y  introduire  les  modifications  proposées  par  M.  A.  Benoit. 

Partout  on  les  distingue  nettement  au-dessus  des  marnes  sableuses 
durcies  du  grès  médio-liasique  à  Amm,  spinatus  et  Plicatula  spinosa, 
avec  lesquels  ils  contrastent  par  la  consistance  de  leurs  plaquettes  in- 
tercalées au  milieu  des  marnes.  C'est,  grâce  à  cette  circonstance, 
l'horizon  du  lias  supérieur  le  plus  facile  à  reconnaître  et  à  aborder. 
On  le  suit  fort  bien,  des  environs  de  Pont-à-Mousson,  où  un  ré- 
cent glissement  les  a  mis  à  nu  sur  les  flancs  de  la  colline  de  Mousson, 
i  Favières,  mais  il  est  rarement  possible  de  Taborder  sur  toute  son 
épaisseur.  Cependant  il  paraît  démontré  que  ces  schistes  diminuent 
d'épaisseur  du  nord  au  sud,  de  Pont-à-Mousson  à  la  montagne  de 
Sion,  sur  les  flancs  de  laquelle  on  les  observe  assez  commodément. 
C'est  l'horizon  c  du  Jura  noir  de  Quenstedt,  avec  ses  caractères  es- 
sentiels. 
On  y  rencontre,  en  effet,  à  la  partie  inférieure  (Baraques  de  Ludres) 
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une  sorte  de  cloaque  ou  couche  schisteuse  riche  en  débris  d'Ichthyo- 
saures,  dont  M.  Gaiffe  possède  deux  squelettes  presque  entiers.  Avec 
ces  reptiles,  abondent  les  débris  de  poissons  malheureusement  indé- 
terminables. Ce  niveau  peut  se  suivre  de  Messein,  Ludres  à  Bou- 
xières,  Millery,  mais  au  delà,  vers  le  nord  et  le  sud,  la  trace  s*en 
^erd. 

Quant  au  niveau  de  Ammonites  annulaius^  qui  se  trouve  partoiit  in- 
diquée dans  ces  schistes  à  Posidonomyes,  nous  n'avons  jamais  pu 
Taborder,  ni  trouver  en  place  ce  fossile  qui,  cependant,  doit  être 
commun  à  en  juger  par  le  grand  nombre  des  échantillons  qui 
existent  dans  le  musée  de  la  ville  et  les  collections  particulières. 

Vers  la  partie  supérieure  de  la  zone  des  schistes  à  Posidonomyes, 
que  les  géologues  nancéiens  appellent  familièrement  les  scAû<<>s  car- 
tons,  en  raison  de  la  consistance  raide  et  flexible  des  feuillets  de  la 
roche,  on  trouve  constamment  des  plaquettes  de  calcaire  marneux 
bitumineux,  avec  Avicula  {Monotis)  substriata^  Ziet.,  en  abondance. 

Ce  fossile,  aussi  abondant  que  Posidonomya  Bronni  peut  servir  de 
repère. 

Les  caractères  de  la  division  inférieure  du  lias  supérieur  peuvent 
se  résumer  ainsi  :  Marnes  schisteuses  plus  ou  moins  fissiles,  pla- 
quettes de  calcaires  marneux,  formant  un  ensemble  d'une  épaisseur 
variant  de  5  &  8-iO  mètres,  ne  se  laissant  pas  subdiviser  aisément  en 
horizons  paléontologiques,  mais  présentant  souvent  des  débris  de 
reptiles  à  sa  base,  presque  toujours  des  débris  de  poissons  vers  sa 
partie  supérieure,  caractérisé  par  Tabondance  des  plaquettes  avec 
Avicula  subst7nata. 

La  Posidonomya  Bronni  s'y  trouve  partout  abondamment,  sauf  vers 
la  partie  moyenne,  souvent  dépourvue  de  fossiles  ;  elle  s'y  présente 
sous  deux  formes,  grande  à  la  partie  inférieure,  plus  petite  vers  la 
partie  supérieure,  comme  en  Souabe. 

Les  fossiles  qu'on  peut  y  recueillir  en  place,  dans  les  feuillets 
schisteux,  sont  : 

Ammonites  {Harpoceras)  hifrons,  Brug.  —  Ludres. 

Ammonites  (Harpocertu)  Holandrei,  d*Orb.  —  partout  abondante. 

—  (Harpoceras)  annultUuSf  Sovr ,  —  Ludres. 

—  (Harpoceras)  complanatus,  Brug.  —  rare,  Nancy. 
Lyonsia  aspasia,  d'Orb.  (Lutrana  elliptica,  Goldf.)  —  Lurdes. 
Inoceramus  ellipticus,  Roem .  —  Vendeuvre. 

—  cincius,  Groldf.  —  Vendeuvre. 

—  dubiusy  Goldf.  —  Essey. 

—  undulaius»  Ziet.  —  Vendeuvre. 
Avicula  (Monotis)  substriata,  Ziet.  —  Partout. 
Posidonomya  Bronni^  Voltz.  —  id. 
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Les  fossiles  caracléristiques  sont  ces  deux  derniers  et  A.  Holandrei; 
A.  bifrons  est  bien  plus  rare,  quoique  cependant  M.  Gaiffé  Tait  trouvé 
avec  les  Ichthyosaures  de  la  base. 

Marnes  grises  noirâtres  avec  et  sans  nodules  y  zone  de  A.  bifrons.  — 
Cette  zone  est  plus  facile  à  distinguer  de  la  précédente  par  ses  carac- 
tères minéralogiques  que  par  sa  faune.  En  effet,  elles  possèdent 
toates  les  deux  A.  bifrons  et  Posidonomya  Bronni^  mais  tandis  que  le 
premier  de  ces  fossiles  y  est  très  abondant,  le  second  y  devient  extrê- 
mement rare  ;  de  plus,  cette  ammonite  s'accompagne  bientôt  d'une 
faune  spéciale  qui  est  assez  bien  connue  pour  les  espèces  d'une  cer- 
taine taille,  moins  connue  pour  celle  de  petite  taille  qui  y  sont  ce- 
pendant par  places,  fort  abondantes. 

Elle  débute  par  des  marnes  noires  grisâtres,  schisteuses,  avec  de 
nodules  d'un  calcaire  extrêmement  compact,  dans  lequel  les  fossiles 
sont  abondants  et  généralement  bien  conservés.  Plus  haut,  les  marnes 
continuent  à  être  schisteuses,  mais  se  chargent  de  cristaux  de 
gypse,  se  débarrassent  de  nodules. 

On  y  rencontre  même,  en  certains  points,  aux  environs  de  Gham- 
pigneulles,  à  droite  de  l'entrée  du  vallon  de  Belle-Fontaine,  une 
conche  de  15  à  20  centimètres  de  minerai  micacé,  sableux  qui  em- 
pâte un  certain  nombre  de  fossiles  dont  le  test  a  disparu  ;  ce  sont  : 
P.  Bronrn  (petite),  Pecten  pumilus,  Avicula  (Monotis)  substriata^  Inoce- 
ramus  sp.  indét. 

C'est  an  peu  plus  haut,  qu'il  faut  placer  un  horizon  fossilifère  très 
intéressant,  qui  affleure  à  Dommartemont,  Saint-Max,  Houdemont. 
Les  marnes  sont  ici  remplies  de  grumeaux  calcaires  pétris  de  fos- 
siles qui  paraissent,  sinon  avoir  été  roulés,  du  moins  avoir  été  cor- 
rodés par  des  actions  chimiques.  On  y  rencontre  encore  A.  bifrons, 
dont  cet  horizon  marque  la  limite  extrême  :  elle  y  est  toujours 
accompagnée  de  A,  raquinianus. 

La  faune  de  la  zone  de  A.  bifrons  est  plus  riche  en  espèces  que  la 
précédente,  mais  il  est  bien  plus  rare  d'y  trouver  les  fossiles  en 
place.  C'est  dans  les  champs,  dans  les  vignes,  qu'on  peut  ordinaire- 
ment l'aborder.  Elle  a  pour  caractère  l'abondance  des  ammonites, 
bélemnites,  des  petites  espèces  de  bivalves  et  de  gastéropodes  peu 
OQ  point  connus. 

Son  épaisseur  est  difficile  à  calculer  :  nous  l'estimons,  pour  les 
environs  de  Nancy,  de  25  à  30  mètres,  en  faisant  remarquer  que  si 
A.  bifrons  se  rencontre  encore  à  sa  limite  supérieure,  c'est  peut-être 
à  l'état  de  fossile  roulé  et  que,  d'autre  part,  on  commence  à  y  trou- 
ver un  représentant  de  la  faune  liasique  plus  récente,  Turbo  subdu- 
pUeatus,  L'abondance  extrême  de  A.  raquinianus  vers  la  partie  supé- 
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rîeure  de  cet  horizon,  aux  environs  de  Nancy,  doit  6tre  remarquée! 
mais  elle  ne  nécessite  pas,  suivant  nous,  la  création  |d'un  horizon 
spécial  caractérisé  par  cette  ammonite. 

Il  est  préférable  de  conserver  l'espèce  plus  cosmopolite  A.  bîfrons, 
partout  assez  commune  dans  nos  régions,  en  signalant  le  fait  de 
la  localisation  de  A,  raquinianus  dans  les  couches  supérieures. 

La  zone  de  A.  bifrons  peut  donc  être  caractérisée  de  la  manière  sui- 
vante :  marnes  à  nodules  fossilifères,  marnes  plus  ou  moins  schis- 
teuses et  gypseuses,  minerai  par  places,  marnes  à  grumeaux  fossili- 
fères, se  laissant  subdiviser  au  point  de  vue  paléontologique  en  trois 
séries  :  Tinférieure  riche,  la  moyenne  pauvre,  la  supérieure  riche  par 
place  en  A.  bifrons. 

Les  fossiles  les  plus  communs  sont  : 

Ammonites  {HarpocercLs)  bifrons,  Brag.  ^   PoQt-à-Mousson,  Nancy,  Saint-Max, 

Ludres. 

—  (Harpoceras)  serpentinus,  Schl.  —  Nancy. 

—  {Harpoceras)  complanattis,  Brug^.  —  Hoademont. 

—  {Harpoceras)  raquinianus,  d'Orb.  —  Saint-Max,  Hoademont. 

—  (Harpoceras)  suàarmatus,  Young.  —  Ludres  (base). 

—  {Harpoceras)  insignis,  Ziet.  —  Pont-à-Mousson  (rare) . 

—  {Hoirpoceras)  thoarcensis,  d'Orb.  —  (rare)  partie  supérieure. 

—  {Lyloceras)  comucopije,  Young.  —  Messein  (rare,  p.  sup.) 
Belemnites  irregularis.  Schl.  —  partout. 

—  hreviformis,  Voltz.;  B.  brevis,  Blainv.  (B.  meta,) 

—  tricanaliculatus,  Hartm.  —Ludres. 

—  acuaritis,  Schi.  —  id. 
Nucula  Hammeri,  Defr.  —  Saint-Max. 
Turbo  subduplicatus,  d'Orb.  —  id. 

Les  fossiles  caractéristiques  sont,  pour  l'ensemble  de  la  zone, 
A.  bifrons;  pour  la  base,  A.  subarmatus;  pour  le  sommet,  A.  raqui- 
nianus. 

Marnes  noires  avec  ou  sans  nodules  cloisonnés,  sableuses,  micacées, 
gypseuses ,  avec  A.  thoarcensis  et  A  star  te  Vollzii.  —  Les  géologues 
allemands  font  commencer  ici  le  Dogger  ou  oolithe  inférieure* 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  les  imiter,  la  classification  d'Oppel 
n'étant  pas  applicable  à  la  Lorraine  annexée  d'après  M.  Branco 
lui-même,  pour  les  raisons  indiquées  plus  haut  dans  le  résumé 
de  son  important  [mémoire.  Il  y  a  d'ailleurs  peu  d'avantages  à  tra- 
cer une  ligne  de  démarcation  de  cette  importance  au  milieu  d'un 
pareil  massif  de  marnes,  alors  que  plus  haut  la  chose  est  facile, 
grâce  à  des  changements  profonds  dans  la  nature  de  la  sédimenta- 
tion. Nous  conserverons  donc  cette  division  dans  le  lias  supérieur  ou 
toarcien,  tel  que  le  comprennent  les  géologues  français;  du  reste  sa 
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faune  se  relie  par  on  certain  nombre  d'espèces  communes  (voir  le 
tableau  précédent)  avec  la  division  inférieure,  tout  en  admettant  un 
certain  nombre  de  formes  nouvelles,  généralement  de  petite  taille, 
cantonnées  dans  des  couches  d'une  épaisseur  peu  considérable. 

Quoique  cette  division  du  lias  supérieur  soit  la  plus  riche  en  fos- 
siles bien  conservés,  peu  de  géologues  peuvent  se  vanter  de  les  avoir 
recueillis  sur  place.  La  tuilerie  de  Ghampigneulles,  les  déblais  de 
Clé?ant,  sont  des  localités  classiques  ;  dans  le  premier  gisement  on 
peut,  à  la  rigueur,  après  une  sécheresse  prolongée,  aborder  direc- 
tement les  couches  à  fossiles,  mais  nulle  part  on  n'y  arrive  aussi  aisé- 
ment que  dans  une  fouille  de  marne  au  pied  du  village  de  Yiterne, 
entre  les  deux  routes  qui  y  mènent,  de  la  route  de  Nancy  à  Neufchâ- 
teau.  Une  couche  de  marne  grise,  devenant  jaun&tre  par  exposition 
àTair,  d'une  épaisseur  de  30  centimètres  environ,  y  contient  à  peu 
près  tous  les  représentants  de  cette  faune  dont  la  liste  suit  : 

Ammonites  {Barpoceras)  ihoarcentis,  d'Orb.  —  partout. 

—  {Barpoceras)  variabilit,  d'Orb.  —  Vi terne,  Nancy. 

—  {Barpoceras)  insignis,  Ziet.  —  Vi  terne,  Pont- à-Mousson. 

—  {Barpoceras)  concavus,  Sow.  —  Viterne,  Ghampigneulles, 
<—       {Lytoceras)  comucopiaet  Young.-*-  Viterne,  Ch&mpigneulles. 

Tiauiiius  latidorsatus,  d'Orb.  —  Bouxières. 
Belemnites  irregularis^  Schl.  —  partout. 

—  act<ariiM,  Schl .  —  (  a.  rare)  Viterne. 

—  tricanaliculatust  Harlm.  —  (id.)  Viterne. 

—  breviftrrmis  (Voltï),  B.brevis,  Blainv.  (B.  metaJ)  —  Viterne. 
•^        tripartittu,  Schl.  —  partout. 

Turbo  elegansy  Ooldf.  —  Bouxières. 

—  subduplicatus,  d'Orb.  —  partout. 

—  eapitaneits,  d'Orb.  —  Viterne,  Messein. 
Pleurotomaria  subdepressa,  d'Orb.  —  Champigneulles. 

—  perseust à'Orh .  —Messein,  Nancy. 

Cerithium  armtUum,  Goidf.  —  partout. 

—  pseudo-costellatum^  d'Orb.  —  id. 
Eucyclus  Philiasus,  d'Orb.  —  Bouxières. 
Chemnitzia  periniana,  d'Orb.  —  Bouxières. 
Pholadomya  decoratOf  Hartm.  —  Malzéville. 
Panapea  petrea^  Buv.  —  Viliers. 

Ludna  Gabrielis,  d'Orb.  —  ViUers,  Ghampigneulles. 

—  plana,  Ziet.  —  Viliers,  Saint-Max,  Ghampigneulles. 
Thraeia  gnidia,  d'Orb.  {Tellina),  —  Saint-Max. 

—  iruncata,  d'Orb.  —  Viterne. 
Cardium  subtruncatumf  d'Orb.  —  Viliers. 
Astarte  VoUzii,  Hoening.  —  partout. 

—  subtetragona,  Munst.  —  Viterne. 
Trigonia  pulchella,  Ag.  —  partout. 

Arca  elegans,  Ko&m,  —  Viterne,  Ghampigneulles. 
Leda  ZUtsnii,  d'Orb.  ^  Ohampigneulles« 
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Nucula  Hammeri^  Defr.  —  partout. 

—  subglobosa.  Roem.  —  Villers. 

—  Eudore,  d'Orb.  —  id. 

Gervillia  Hartmanni,  Munst.  -— Viteroe,  ChaçipifÇQeulles. 
Plicaiula  Neptuni,  d'Orb.  —  Viterne. 
Pecten  pumilus,  Lamk.—  partout. 
Ostrea  subauriculariSt  d*Orb.  —  Malzé ville. 
Rhynchonella  MooreU  Davids.  (?)  —  Malzévillâ. 
Serpula  voisine  de  tricarinata^  Goldf.  —  Viterne. 
Thecocyathus  macira,  Edw.  et  H.|—  partout. 
Glypheus  Munsteri,  Qoldf.  —  Villers. 
Côtes  de  Reptiles.  —  Malzéville. 

Ces  fossiles  provenant  de  différentes  localités  des  environs  de 
Nancy,  appartiennent-ils  à  un  seul  horizon  ou  à  plusieurs  ? 

Si  le  gisement  de  Viterne  est  remarquable  au  point  de  vue  de  l'a- 
bondance des  fossiles  et  de  la  possibilité  de  les  recueillir  en  place, 
il  est  moins  satisfaisant  au  point  de  vue  d'une  coupe  complète  du 
lias  supérieur.  Au-dessus  de  cet  affleurement,  dans  les  champs,  on 
ne  voit,  à  une  certaine  hauteur,  affleurer  40e  les  marnes  à  nodules 
contenante,  thoarcensis.  Une  étude  de  la  c6te  de',Ludres,  depuis  Tem- 
barcadère  du  minerai  de  la  maison  Duponf  et  Fould,  jusque  vers  le 
sommet  de  la  colline,  nous  a  donné,  à  ce  point  de  vue,  quelques  ré- 
sultats qui  peuvent  èlre  utilisés  pour  élucider  cette  question.  On 
peut  y  suivre  en  succession  régulière,  les  schistes  à  Posidonomyes, 
les  marnes  avec  ou  sans  nodules  de  la  zone  à  A.  bifrons,  sur  lesquelles 
reposent  immédiatement  les  marnes  sableuses  avec  Trochtis  subdupU- 
catus,  Bel,  acuarius.  Nous  n'avons  pu  malheureusement  y  retrouver 
Cerith.  armatum^  Astarte  Voltziiy  mais  la  présence  du  Trochus  subdupli- 
catus  qui  les  accompagne  toujours,  sur  une  hauteur  de  20  à  30  mètres 
au  moins,  nous  semble  un  argument  ei>  faveur  de  Topinion  qui 
admettrait  plusieurs  horizons  fossilifères  superposés  contenant  tous 
cette  dernière  espèce,  mais  dont  un  seul  serait  caractérisé  par 
C  armatum  et  A.  Yoltzii, 

Quel  serait  la  place  de  cet  horizon  fossilifère  si  important?  En 
combinant  les  renseignements  fournis  par  les  divers  gisements,  nous 
croyons  pouvoir  le  mettre  sur  la  limite  infécieure  des  marnes  qui  ne 
contiennent  plus  que  A.  thoarcensis. 

Cet  horizon  est  des  plus  intéressants  au  point  de  vue  de  la  strati- 
graphie comparée.  En  effet,  on  y  trouve  la  LiAcina  plana,  Ziet.,  fossile 
auquel  Quenstedt  accorde  une  grande  impoilance,  puisqu'il  en  fait  la 
caractéristique  d'un  banc  de  la  division  a  du  Jura  brun.  Si  la  pré- 
sence de  ce  bivalve  dans  notre  lias  supérieur  démontre  les  affinités 
de  notre  bassin  jurassique  lorrain  avec  ce]$i  de  la  Souabe,  elle  doit 
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aussi  servir  à  démontrer  que  les  conditions  de  dépôt,  de  vitalité,  de 
dispersion  des  espèces  n'ont  pas  été  les  mômes  sur  les  deux  versants 
des  chaînes  jumelles  du  Schwartzwald  et  des  Vosges. 

Eki  effet,  tandis  qu'en  Souabe,  au-dessous  du  banc  à  Lucvna  plana 
se  développent  les  couches  à  Ammonites  iorulosuSy  A.  opalinus^  chez 
nous,  pour  trouver  les  fossiles  contemporains,  il  faut  monter  bien 
pins  haut,  jusque  dans  le  minerai;  de  plus,  dans  le  département  de 
Meurthe-et-Moselle,  nous  n'avons  aucune  trace  de  bancs  calcaires 
dans  cette  partie  du  lias  supérieur.  La  sédimentation  typique  du  lias, 
marnes^  sables  et  argiles,  s'est  continuée  chez  nous  bien  plus  tard 
qu'en  Souabe. 

Pour  arriver  au  minerai  de  fer  liasique,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  étudier  la  partie  supérieure  de  cette  zone,  celle  qui  ne  con- 
tient plus  A.  Voltzii,  mah  reste  caractérisée  par  A.  thoarcensis. 

C'est  pour  M.  l'Inspecteur  général  des  Mines  Jacquot,  l'horizon  de 
YAmm(miies  concavus,  mai»  on  a  vu  plus  haut  que  M.  Branco  recon- 
naît cette  subdivision  inatile  dans  le  pays  messin. 

Nous  nous  rangeons  volontiers  à  l'opinion  du  savant  géologue 
allemand,  car  les  seuls  échantillons  d'ammonites  que  nous  puissions 
rapporter  à  cette  espèce,  appartiennent  au  niveau  de  VAsiarte  VoUzii 
et  ont  été  trouvés  avec  Cerithium  armatum^  Lucinaplana^  etc.,  à  Cham- 
pigneuUes.  Ces  réserves  faites,  il  est  cependant  indispensable  de 
faire  remarquer  que  la  faune  si  riche  du  tableau  précédent  disparaît 
à  peu  près  complètement  dans  cette  partie  supérieure  de  la  zone  à 
A.  thoarcensis^  que  les  nodules  souvent  cloisonnés  y  abondent,  et 
que  plus  haut  le  fer  fait  son  apparition  au  milieu  de  marnes  sableuses, 
rarement  en  plaquettes  (Saint- Max), 

Les  seuls  fossiles  que  Ton  rencontre  ici  sont  :  A.  thoarcensisy  BeU 
irregularisj  B.  tripartituii 

Nous  n'y  avons  pu  constater  jusqu'ici  aucun  fossile  précurseur  de 
la  faune  du  minerai  li&sique  à  Trigonia  navis^  comme  l'a  fait 
M.  Branco  pour  la  Lorraine  annexée,  où  il  a  trouvé  dans  ces  couches 
Bel.  compressus,  Bel.  svtclavaius. 

Il  n'y  a  donc,  dans  nos  régions,  aucune  faune  intermédiaire  entre 
celle  de  VAsiarte  Voltzii  et  celle  de  la  Trigonia  navis^  mais  il  existe 
dans  cette  zone  de  A.  thoarcensis  deux  groupes  faciles  à  distinguer  : 
le  groupe  inférieur  riche  en  fossiles  bien  conservés  et  variés,  le 
groupe  supérieur  extrêmement  pauvre  en  fossiles  ;  le  lien  qui  les 
réunit  l'un  à  l'autre  est  A.  thoarcensis. 

Les  caractéristiques  coinéralogiques  et  paléontologiques  de  cette 
zone  peuvent  être  résumées  ainsi  :  (premier  groupe)  massif  puissant 
d'une  épaisseur  variable  de  40  mètres  au  moins,  formé  de  marnes 
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sableuses,  d'abord  peu  micacées  et  fossilifères,  intercalées  au  milieu 
de  marnes  schisteuses,  puis  :  (deuxième  groupe)  de  marnes  d'abord 
micacées,  contenant  ensuite  des  nodules  cloisonnés  de  calcaire 
marneux,  qui  disparaissent  plus  haut,  oii  dominent  les  marnes  schis- 
teuses avec  nodules  ferrugineux. 

Fossiles  caractéristiques  de  Tensemble  :  A.  thoarcensis;  du  premier 
groupe  :  Astarte  Voltzii^  Ceriikium  armatum;  du  second  :  Belemnites 
irregularis. 

On  verra  plus  loin  que  dans  notre  département,  comme  dans  la 
Lorraine  annexée,  ces  marnes  schisteuses  du  deuxième  groupe  peu- 
vent remplacer  Litéralement  le  minerai  liasique  à  Trigonia  navù, 
remonter  jusqu'aux  couches  de  minerai  oolithique  à  A.  Murchisonse  et 
toucher  par  conséquent  aux  marnes  oolithiques  inférieures,  de 
manière  à  rendre  toute  division  non  basée  sur  les  caractères  paléon- 
tologiques  impossible. 


II 


LE  MINERAI  DE   FER 

a)  Liasique  à  7V*i9omana{;is;  6)  oolithique  inférieur  à  i4  m.  Murchisonœ. 

A  mesure  que  dans  nos  formations  jurassiques  on  s'approche  des 
limites  supérieures  du  Lias,  on  voit  s'accumuler  des  difficultés 
d'interprétation  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  étages  inférieurs. 

La  nature  des  fonds  varie  à  de  courtes  distances,  comme  si  le 
relief  sous-marin  s'était  considérablement  modifié  sous  l'influence 
des  mouvements  lents.  La  nature  minéralogique  change  en  fonction 
de  cette  variation  dans  la  nature  des  fonds.  Il  en  est  de  même  des 
faunes  qui,  tout  en  restant  comparables  pour  une  môme  série  de 
couches,  d'une  région  à  l'autre,  présentent  de  grandes  différences, 
venant  de  l'apparition  de  stations  particulièrement  favorables  à  la 
multiplication  de  certaines  espèces. 

Le  minerai  de  fer  (liasique  et  oolithique)  des  auteurs  français  est, 
de  l'aveu  de  tous  les  géologues  qui  s'en  sont  occupés,  plus  difficile  à 
étudier  dans  le  groupe  minier  de  Nancy  que  dans  ceux  du  Luxem- 
bourg et  de  la  Lorraine  annexée.  On  a  vu  plus  haut  que  d'après 
M.  Branco,  ce  fait  tient  au  mode  d'exploitation  par  galeries,  néces- 
sité par  le  puissant  système  de  calcaires,  manquant  dans  le  nord  de 
la  Lorraine,  qui  au  sud  couvre  partout  le  minerai. 

A  l'époque  oii  M.  Fabre  publiait  son  excellente  note,  les  affleure- 
ments de  minerai  étaient  fort  rares  en  effet.  Ils  sont  devenus  plus 
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abondants,  grâce  à  l'immense  développement  qn'a  pris  l'industrie 
du  fer  dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle.  Sans  compter 
ceux  du  groupe  de  Longwy,  que  nous  avons  étudié  à  Saulnes,  Mont- 
Saint-Martin,  Hussigny,  Yillerupt,  il  en  existe  quelques-uns  dans  le 
groupe  nancéien,  à  Ludres,  Ghavigny,  Ghampigneulles,  Bouxières, 
qui,  ou  bien  donnent  la  série  entière  des  couches  du  minerai,  ou 
une  partie  de  la  série. 

Les  renseignements  stratigraphiques  ne  manquent  donc  plus,  et  il 
est  permis  actuellement  d'entreprendre  celte  étude  dans  des  condi- 
tions satisfaisantes  pour  l'observation  sur  le  terrain. 

Quelles  sont  les  limites  du  minerai  de  fer  liasique  et  oolithique  ? 

On  a  vu  plus  haut  que  pour  la  plupart  des  géologues  français,  le 
minerai  de  fer  liasique  comprend  les  couches  à  Trigonia  navis,  Amm. 
oa/eiuû,  primordialis,  etc.,  que  le  minerai  oolithique  se  borne  aux 
couches  de  calcaire  ferrugineux,  de  marnes  dqrcies  à  galets  avec 
Amm.  Mttrchtson^e,  ou  remonte  plus  haut  jusqu'à  celles  qui  contien- 
nent A.  Sowerbyï, 

Les  géologues  allemands  reconnaissent  dans  la  Lorraine  annexée 
et  le  Luxembourg  les  divisions  suivantes  dans  le  minerai  de  fer  du 
Dogger. 

1*  Couches  à  Gryphœa  ferruginea  et  Trigonia  navis,  subdivisées  en  : 
a)  zone  inférieure^  grès  qui  forme  la  base  du  minerai  dans  le  nord  de 
la  Lorraine;  remplacé  à  sa  base  par  des  argiles  dans  le  midi  de  la 
Lorraine  (grès  supràliasique  ou  Marlysandstone  de  Terquem  (en 
partie);  b)  zone  supérieure ^  banc  inférieur  de  minerai  (noir  et  gris) 
d'Bsch,  Oetrange,  Villerupt,  Hayange,  minerai  d'Ars  et  de  Bronvaux 
tout  entier,  partie  moyenne  des  grès  de  la  montagne  du  Signal  de 
Boevange,  jusqu'au  banc  fossilifère  qui  y  est  inclus  (hydroxyde  ooli- 
thique de  Terquem  en  partie,  grès  supràliasique,  id). 

2®  Couches  à  Harp.  Murchisonœ  et  Pholadomya  reticulata^  subdivisées 
en  a)  zone  inférieure;  banc  supérieur  de  minerai  (rouge  et  sableux)  des 
environs  d'Esch,  d'Oetrange,  partie  supérieure  du  grès  supérieur  de 
la  montagne  de  Boevange  (hydroxyde  oolithique  de  Terquem  en 
partie)  ;  b)  zone  supérieure.  Les  marnes  supérieures  au  minerai  qui  se 
trouvent  également  superposées  aux  grès  de  la  montagne  du  Signal 
de  Boevange. 

L'ensemble  du  minerai  ainsi  compris  atteint  une  puissance  de 
43  mètres  à  Esch  près  de  Villerupt,  c'est-à-dire  dans  le  prolonge- 
ment oriental  des  affleurements  du  groupe  de  Longwy. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  géologues  français  sont 
d'accord  avec  les  géologues  allemands  pour  y  reconnaître  deux  zones 
caractérisées  l'une  par  Trigonia  navis^  l'autre  par  A.  Murchisonx,  que 
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les  géologues  allemands  admettent  de  plus  la  substitution  latérale 
des  marnes  et  du  sable  au  minerai  en  certains  points,  et  Tamincis- 
sement  de  la  zone  à  A,  Murchisonœ  (comme  minerai  de  fer  exploi- 
table) vers  les  limites  méridionales  de  la  Lorraine  annexée. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  avons  plus  d'une  fois  Foccasion  de 
reconnaître  l'exactitude  de  ces  résultats,  mais,  contrairement  aux 
géologues  allemands,  nous  limiterons  le  minerai  aux  marnes  mica- 
cées qui  surmontent  immédiatement  les  couches  de  calcaire  à 
galets  ferrugineux  taraudés  avec  A.  Murchisonœ,  quoique  l'horizon  de 
cette  ammonite  s'étende  bien  plus  haut. 

Le  but  de  cette  étude  étant  surtout  de  faire  ressortir  le  minerai  de 
fer  exploitable  et  exploité  au  milieu  de  la  série  des  formations  juras- 
siques, où  il  se  trouve  compris,  il  nous  a  paru  utile  de  ne  pas  dépasser 
dans  ce  chapitre  ses  limites,  qui  ne  nous  paraissent  pas  être  les 
mêmes  que  dans  la  Lorraine  annexée  et  le  Luxembourg. 

Il  nous  a  paru  également  utile  de  signaler  l'importance  stratigra- 
phique  de  ce  banc  de  marne  micacée  qui  constitue,  de  Longwy  à 
Favières,  un  repère  des  plus  précieux,  facile  à  retrouver  partout,  et 
assez  généralement  riche  en  fossiles. 

Si  la  limite  supérieure  du  minerai  est  facile  à  tracer,  en  raison  du 
changement  brusque  dans  la  sédimentation,  qui  intervient  au  mo- 
ment du  dépôt  de  ces  marnes,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  limite 
inférieure. 

Les  sondages  et  les  affleurements  du  minerai  montrent  au-dessous 
de  ses  couches  exploitables  des  marnes  bleuâtres,  micacées,  durcies, 
ferrugineuses  par  place,  avec  Trigonia  navis,  à  Ludres  et  Ghavigny. 
Ces  marnes,  lorsqu'elles  sont  privées  de  fossiles,  ce  qui  est  le  cas  le 
plus  fréquent,  ne  se  distinguent  de  celles  de  la  zone  sous-jacente  à 
Ammonites  thoarcensis,  que  par  le  caractère  négatif  de  l'absence  de 
cette  Ammonite. 

Il  en  est  de  même  dans  les  affleurements  non  exploitables  de  la 
zone  du  minerai,  comme  il  est  facile  de  le  constater  entre  Faulx  et 
Mousson  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle. 

Partout  où  la  nature  du  sol  permet  sur  ces  collines,  dont  les  flancs 
sont  cultivés  et  les  sommets  boisés,  des  observations  précises,  on 
voit  les  couches  à  A .  thoarcensis  passer  sans  transition  aux  couches 
sableuses  de  la  zone  du  minerai  qui  est  assez  pauvre  en  fer  pour 
mériter  le  nom  de  marnes  sableuses. 

Ce  sont  cependant  les  équivalents  du  vrai  minerai,  car  la  couche 
de  marne  durcie  avec  cailloux  ferrugineux,  limite  de  la  zone  de 
A,  Murchisonœ,  les  surmonte  immédiatement. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  au  N.-O.  des  gisements  précédents. 
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aox  environs  d'Onville,  on  retrouve  les  mêmes  difficultés  résultant  du 
remplacement  du  minerai  par  des  marnes  sableuses  qui  ont  été  signa- 
lées par  M.  Branco,  pour  les  environs  d'Ars,  de  Gorze,  mais  nous 
n'avons  nulle  part  trouvé  comme  lui  dans  les  couches  à  Trigonia 
navis,  Pecten  lenSy  Quenst.,  Rhynchonella  infrà-oolUhica,  0pp.,  Bh.  sub- 
deeorata,  Davids.,  qui  ne  se  rencontrent  aux  environs  de  Nancy  qu*à 
la  base  de  FOolithe  inférieure. 

Au  sud  des  gisements  de  Ludres  et  de  Ghavigny  qui,  dans  le  bas- 
sin minier  de  Nancy,  présentent  le  minerai  dans  son  plus  beau  déve- 
loppement, on  voit  se  reproduire  les  mômes  faits  de  substitution  de 
la  marne  sableuse  au  minerai.  Les  rares  affleurements  que  Ton  peut 
aborder  de  Pont-Saint- Vincent  à  Yiterne,  Favières,  ne  montrent  nulle 
part  de  ligne  de  démarcation  entre  les  marnes  à  A.  thoarcensis  et  les 
marnes  sableuses  du  minerai  liasique  surmontées  de  la  marne  durcie 
à  galets  de  l'horizon  de  A.  Murchisonœ. 

La  seule  annonce  de  l'approche  des  temps  où  la  sédimentation 
ferrugineuse  l'emporte  généralement  dans  nos  régions  sur  la  sédi- 
mentation sableuse  est  indiquée  ici,  comme  aux  environs  de  Faulx, 
de  Mousson,  par  des  nodules  creux  de  limoulte  terreuse,  qui  en  se 
décomposant  donnent  au  sol  une  couleur  ocreuse.  G*est  grâce  à  cette 
couleur  que  partout  où  la  partie  supérieure  du  Toarcien  et  la  base 
du  Bajocien  affleurent  dans  nos  régions,  ils  se  signalent  de  loin  par 
leur  couleur  ocreuse,  là  môme  où  le  fer  ne  se  trouve  pas  en  quantité 
suffisante  pour  donner  lieu  à  une  exploitation. 

D  résulte  de  ce  qui  précède,  que  partout  où  la  zone  de  la  Trigonia 
mm  prend  franchement  les  allures  du  minerai  de  fer,  dès  sa  limite 
inférieure,  les  fossiles  apparaissent  (Ludres,  Ghavigny),  et  que  par- 
tout, au  contraire,  où  la  limonite  s'y  trouve  en  faible  proportion,  les 
fossiles  (Faulx,  Mousson,  Viterne)  deviennent  rares;  dans  le  premier 
cas,  la  délimitation  de  la  base  du  minerai  est  à  peu  près  possible, 
dans  le  second  cas,  elle  est  impossible.  Y  aurait-il  une  relation  de 
cause  à  effet  entre  l'abondance  du  fer  et  l'abondance  des  fossiles  ?  On 
serait  tenté  de  le  croire  et  d'expliquer  ce  fait  par  un  empoisonne- 
ment des  animaux  marins  par  des  boues  ferrugineuses  rapidement 
déposées  sur  place. 

Le  groupe  minier  de  Longwy  diffère  de  celui  de  Nancy,  par  les 
caractères  suivants  :  Le  minerai  y  débute  au-dessus  des  couches  de 
m^mek  A.  thoarcensis  par  des  marnes  sableuses  ou  môme  par  des 
grès  qui  atteignent  en  certains  points  (Mont-Saint-Martin)  une  épais- 
seur considérable. 

Quoique  les  fossiles  y  soient  extrêmement  rares,  les  relations  de 
ces  couches  avec  cette  marne  d'une  part,  avec  le  minerai  contenant, 
xn.  .  5 
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sinon  A.  Murchlsonœ^  au  moins  la  ^:\une  ooliihique  inférieure,  d'aulre 
parL  enfin  la  présence  de  la  Jriyonia  navis  dans  des  marnes  sableuses 
et  occupant  la  même  position  sit*aligrapbique  dans  la  Lortaine 
annexée  et  le  Luxembourg,  démonlrent  qu'elles  sont  bien  l'équiva- 
lent des  couches  inférieures  du  minerai  de  Lud  'es,  de  Ghavigny. 

Les  limites  inférieures  et  supé'-ieures  du  minerai  étant  ainsi  com- 
prises, nous  adopterons  également  dans  Télude  qui  va  suivie  une 
délimitation  un  peu  différente  de  celle  qui  <\  été  admise  jusqu'ici 
entre  le  minerai  liasien  et  le  minerai  oolitbique  inférieur.  En  cer- 
tains points,  en  effet,  (Ludres,  Ghavigny),  la  zone  de  l'A.  Murchisonœ 
comprise  dans  le  minerai  dépasse  évidemment  les  O'^ôO  que  lui 
attribue  M.  Fabre  dans  sa  coupe  de  ChampigneuUes.  Elle  se  compose 
alors  non  seulement  de  la  marne  durcie  avec  galets  ferrugineux, 
dans  laquelle  cette  ammonite  est  commune  à  M arbache,  mais  encore 
du  minerai  rouge  sableux  qui  atteint  l'épaisseur  de  1  mètre  à  l'^oO 
au-dessous  d'elle.  Il  est  en  effet  caractérisé  dans  nos  régions  par 
Ostrea  calceolay  Trigoriia  similis,  T.  v.  costatay  Fholadomya  reticu- 
lata,  etc.,  et  un  gisement  (Ghavigny)  nous  a  fourni  dans  cette  roche 
une  ammonite  que  ses  caractères "fapportent  à  A.  Murchisonœ. 

G'est  là  l'équivalent  atténué  des  couches  rouges  et  sableuses  du 
Luxembourg  et  de  la  Lorraine  annexée. 

La  marne  durcie  à  galets  ferrugineux  de  M.  Fabre  n'indiquerait 
donc  pas  le  commencement  d'un  nouvel  état  de  choses,  mais  coïnci- 
derait simplement,  avec  un  mouvement  lent  qui  aurait  substitué  une 
sédimentation  marneuse  à  un  essai  très  couri»  de  sédimentation  cal- 
caire, comme  l'indique  le  tableau  ci-joint. 

Ces  remarques  faites,  nous  avons  cru,  pour  la  parfaite  compréhen- 
sion de  ce  qui  va  suivre,  devoir  étudier  successivement  : 

La  région  centrale  du  bassin  minier  de  Nancy  y  ou  du  minerai  exploi- 
table; la  région  septentrionale  du  même  bassin  {minerai  non  exploitable); 
la  région  méridionale  du  même  bassin  {minerai  non  exploitable);  la  région 
du  bassin  minier  de  Longwy  {minerai  exploitable) ,  en  le  reliant  avec  les 
travaux  des  géologues  allemands  sur  la  Lorraine  annexée  et  le  Luxem- 
bourg. 

1*^  RÉGION   CENTRALE  DU   BASSIN   DE  NANCT 

Elle  comprend  le  périmètre  des  exploitations  minières,  tel  qull  a 
été  tracé  sur  les  cartes  photographiques  de  l'ouvrage  de  H.  Bracon- 
nier, c'est*à«»dire  la  région  des  mines  qui  se  groupent  autour  des 
massifs  du  plateau  de  Haye,  de  la  colline  de  Malzeville,  du  bois  de 
Faulx  et  de  la  colline  de  l'Avant- Garde. 
,   Le  tableau  ci-joint,  qui  résume  les  notions  acquises  sur  le  minerai» 


T 
J. 
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làoQ  il  est  le  plus  abordable,  montre  qu'il  doit  être  divisé  en  deux 
séries  d'inégale  épaisseur. 

La  série  liasienne  est  la  plus  ioiportante  dans  nos  régions,  à  Tin- 
verse  de  la  Lorraine  annexée  et  du  Luxembourg  ;  elle  atteint,  par- 
tout où  son  épaisseur  a  pu  être  mesurée,  de  dix  à  douze  mètres.  Elle 
correspond,  dans  ce  tableau,  comme  dans  ceux  qui  suivent,  aux 
couches  inférieures,  moyennes,  et  en  partie  aux  couches  supérieures 
âa  minerai  tel  que  le  comprend  M.  Tingénieur  des  mines  Bracon- 
nier, dans  sa  Description  géologique  et  agronomique  des  terrains  de 
Meurlkeet-Moselle,  1883. 

C'est  vers  la  partie  moyenne  de  cette  série,  que  se  trouvent  les 
couches  les  plus  riches  en  minerai  exploitable  ;  vers  la  partie  infé- 
rieure, la  couleur  noire  on  grise  domine,  comme  dans  le  Luxem- 
bourg et  la  Lorraine  annexée. 

Mais  là  s'arrête  l'analogie  de  composition  du  minerai  liasien  à  7Vt- 
gonia  navis  dans  les  deux  régions.  Nous  n'avons  reconnu  nulle  part, 
dans  notre  champ  d'études,  les  grès  remplaçant  en  tout  ou  en  partie 
le  minerai  à  Trigonia  navis  que  M.  Branco  indique  dans  la  Lorraine 
annexée.  La  Trigonia  navis  apparaîi  chez  nous  pour  la  première  fois, 
dans  les  marnes  micacées  ferrugineuses  plus  ou  moins  durcies  de  la 
base  du  minerai,  et  se  trouve  de  plus  en  plus  abondante  à  mesure 
qu'on  s'approche  de  la  partie  moyenne. 

Elle  ne  disparaît  qu'à  la  limite  inférieure  du  minerai  rouge  sa- 
bleux, tel  qu'il  est  indiqué  sur  le  tableau. 

La  Gryphea  femiginea  l'accompagne  surtout  vers  la  partie  supé- 
rieure, et  nous  l'acceptons  avec  M.  Branco  comme  caractéristique 
dn  minerai  liasique  tout  entier,  en  faisant  remarquer  qu'elle  paraît 
être  bien  plus  abondante  et  bien  plus  répandue  que  la  Trigonia  navis. 
La  deuxième  série,  ou  du  minei'ai  oolithique  inférieur,  caracté- 
risée par  .4.  àfurchisonœ,  est  moins  importante,  soit  au  point  de  vue 
industriel,  soit  au  point  de  vue  de  sa  puissance. 

Elle  ne  dépasse  guère  dans  nos  régions  2  mètres  d'épaisseur,  et 
correspond  à  une  partie  de  la  couche  supérieure  du  minerai  de 
M.  l'ingénieur  Braconnier,  et  au  calcaire  ferrugineux  de  ses  coupes. 
Le  minerai  y  prend  des  caractères  spéciaux  qui  permettent  de  le 
reconnaître,  en  l'absence  môme  des  fossiles.  11  est  rouge,  sableux, 
riche  en  calcaire  marneux,  et  fait  contraste  avec  le  minerai  ordinai- 
rement terreux  qu'il  surmonte. 

Pins  haut,  la  pâte  de  la  roche  devient  plus  calcaire,  se  charge  de 
galets  de  marne  durcie  enduits  de  limonite,  et  sa  surface  limite  su- 
périeure enfin,  présente  partout  des  traces  évidentes  de  l'action  des 
mollusques  lithophages. 
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L'agitation  sur  place,  provoquée  par  des  mouvements  d*osciIla- 
tions  rend  compte  de  la  formation  de  la  plupart  de  ces  galets,  dont 
la  substance  se  retrouve  dans  la  roche  même  du  dépôt,  mais  elle  ne 
peut  suffire  à  expliquer  la  présence  de  cailloux  d'une  sorte  de 
lydienne  que  nous  avons  reconnus  aux  environs  ^e  Maron,  dans  ces 
couches  à  galets. 

Il  faut  ici  faire  intervenir  des  courants  venus  de  loin,  soit  des 
Vosges,  où  la  lydienne  se  retrouve  dans  les  terrains  anciens,  soit 
plutôt  des  massifs  de  transition  des  bords  du  Rhin.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  faune  de  cette  série  est  bien  plus  variée  que  celle  de  la  série  pré- 
cédente. 

Les  céphalopodes  des  formes  de  A.  radians  qui  y  dominaient,  sont 
devenus  moins  nombreux  ;  les  bélemnites  sont  pauvres  en  formes, 
mais  ici  encore  la  richesse  de  la  faune  est  pour  ainsi  dire  en  fonction 
de  la  richesse  en  fer.  C'est  là  où  le  minerai  oolithique  est  le  plus 
exploitable,  que  se  trouvent  les  stations  fossilifères  les  plus  riches  en 
espèces  variées  :  de  Ghampigneulles  àMarbache,  le  minerai  de  fer 
oolithique  tout  entier  et  surtout  sa  partie  supérieure,  connue  des 
géologues  nancéiens  sous  le  nom  Conglomérai,  de  toit  du  minerai,  con- 
tient un  très  grand  nombre  de  formes  nouvelles,  parmi  lesquelles  il 
convient  de  citer  les  échinides  irréguliers,  les  céromyes,  qui  appa- 
raissent pour  la  première  fois  dans  nos  mers  jurassiques. 

Le  minerai  liasique  contient  les  espèces  suivantes,  qui  ont  été  re- 
cueillies en  place.  Les  chiffres  correspondent  aux  numéros  d'ordre 
des  coupes  du  tableau  précédent. 

Ammonites  (Harpoceras)  subinsignis,  0pp.,  grands  exemplaires  de  cette  espèce 

bien  caractérisée,  4. 
Ammonites  {Harpoceras)  aalensis,  Ziet.,  a,  rare,  2,  3,  8. 

—  {Harpoceras)  opaUnus,  L  rare,  p.  sap.,  6,  8. 

—  (Harpocercu)  mactra,  Dum.,  3. 

—  (Harpoceras)  costula^  Rœm.,  7. 

—  {Harpoceras)  fluitans,  Dum.,  3. 

—  {Harpoceras)  pseudo^adiosum,  Brsjico,  i. 

—  {Harpoceras)  sttbundulattan,  Branco,  Var.,  externe  punctatum  et 

externe  compium,  2,  8,  5»  6. 

—  (Harpoceras)  Lessbergi,  Branco  ?  Zr  8» 

—  (Lytoceras)  dilucidum,  Dum.,  3. 
— .         {Amaltheus)  Friderici,  Branco,  6. 

NautUus  inomatus^  d'Orb.,  3. 
Bélemnites  tripartitus,  Schlot.,  8,  4. 

—  breviformis,  Voltz,  1,  2,  8,  4,  5. 

—  rhenanus,  0pp.  (compresstts),  Voltz»,  8,  7. 

—  irr^gtdaris,  Schl.,  p.  inf. 

—  spinaius,  Quenst.,  2,  3,  4, 6,  7,  8. 
— >         subgiganieus,  Branoo,  2,  8,  e. 
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Osireacakeolm  ZietS. 

—  (Gryphea)  ferruginea,  Terq.,  1,  6. 
Peden  demùsus^  Ooldf.,  3,  5,  ô. 

-^  persoTuUits,  Gk)ldf.  (pumiltu)^  Lam.,  S. 
Avkvia  {Monotis)  elegatu,  Manst.  7. 

—  Mvnsteri,  Goldf.  on  A,  digUaia,  Desl.?  3. 

GemlUa  Harimanni,  Manst.,  2,  3,  5,  6,  7,  passant  aux  formes  suiTantes  : 

G,  pemoides  de  Qaenst.  et 
GervUiia  modioUvris,  d*Orb. 
Pinna  mitis,  Phili.,  3. 

—  opaUnOj  Qnenst,  3. 

—  diluviana,  Zlet?,  6. 
Modiola  gregarea,  Qoldf.,  3,  5,  6. 
Trigonia  navis,  Lam.,  S,  3,  4,  5,  6. 

—  similis,  Ag.,  grande,  6. 

—  formosa,  Lyc,  3. 

Tancredia  donaciformis,  Lyc,  2,  3,  5, 6.  *  ^ 

Pholadomya  iriquetra,  Ag.,  S,  3,  6. 

—  eordaia,  Qaenst.,  3. 

—  fidicula,  Sow.,  partoat. 
Lyonsia  abducta,  Phil..  partout. 
Cardium  subtruncaium^  d'Orb.,  S,  3,  5,  6. 
Protoeardia  {Cctrdium)  striatulum,  Quenst.,  S,  3. 

Total  39  espèces  y  auxquelles  il  conyient  d'ajouter  celles  de  la  liste 
suWante,  qui  ont  été  trouvées  dans  les  haldes,  mais  dont  il  faut  tenir 
compte,  en  raison  de  leur  association  constante  à  Trigonia  navis  et 
Gryphea  ferruginea^  qui  sont  pour  nous,  comme  pour  M.  (Branco,  les 
caractéristiques  de  cette  zone. 

Ammonites  (Lytoceras)  toruhstts?  Un  senl  échantillon  fragmenté  recaeilli 
en  face  de  Bellefontaine,  dans  une  fouille  abandonnée. 

Hettangia  voisine  de  Dionvillensis,  Terq.,  Bouxières,  Liyerdun. 

Pecchiola  Terquemi,  Bayan,  des  haldes  de  Frouard  ;  collection  de  M.  Fabbé 
Chevalier,  Liverdun. 

Ostrea  voisine  de  stibauricularis,  d*Orb.,  Champigneulles. 

—  voisine  de  subcrencUay  d'Orb.,  id. 
Panopea  obUmga,  d'Orb.,  coll.,  de  M.  Gaiffé. 
Nuettla  Hammeri,  Defr.,  Liverdun. 
Mfftihis  sowerbianus,  d'Orb.,  Champigneulles. 
Astarte  Voltzii,  Boening.,  Liverdun. 
Terebratula  indét.,  et  moule  de  Trochus,  Mazéville, 

Dents  de  Plésiosaures,  Vertèbres  ù'IchthyosaweSf  Liverdun,  Maizéville. 
Cancelhphycus  scopariust  Thioll.,  Liverdun. 
Chondrites  boUensis,K\ïTT.t  Villers-lès-Nancy. 

Ces  deux  listes  de  fossiles  ressemblent  beaucoup  à  celles  que 
donne  M.  Branco,  pour  le  minerai  à  Trigonia  navis  (zone  supérieure 
da  Luxembourg  et  de  la  Lorraine  ankiexée),  avec  cette  seule  difié- 
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rence  que  chez  nous,  les  brachiopodes  et  les  gastéropodes  sont  rares 
et  le  Cancellophycus  douteux. 

On  y  rencontre  la  môme  abondance  d'ammonites  du  type  radians; 
certaines  espèces  des  couches  inférieures  du  Lias  supérieur  s'y  re- 
trouvent :  Astarte  Voltzii,  Nucula  Hammeriy  A.  subinsignisy  mais  s'é- 
teignent avec  lîî  fin  de  la  période  où  a  véca  Trigonia  navis^  tandis  que 
d'autres  :  Pecten  personaius,  Gervillia  Harimanni  franchissent  la  limite 
du  Lias  supérieur,  pour  pénétrer  dans  l'Oolithe  inférieure  ;  du  reste, 
il  est  à  remarquer  que  la  grande  majorité  des  types  de  la  faune  des 
lamellibranches  a  déjà  ici  un  faciès  oolithique,  grâce  à  Lyonsia 
abducta^  Avicula  Munsteri^  Osirea  calceola,  Pecten  demissus,  Modiola  So- 
werbyiy  M.  gregarea  qu'on  y  rencontre. 

Il  y  a  donc  là  deux  séries,  l'une  franchement  liasique,  composée 
des  céphalopodes  el  de  (fuelques  rares  bivalves,  l'autre  franchement 
oolithique,  composée  de  bivalves  précurseurs  des  temps  plus  récents/ 

Quant  à  la  répartition  des  espèces  en  surface,  elle  est  telle  que,  de 
Ludres  à  Liverdun,  du  S.-Ë.  au  N.-O.,  on  remarque  une  diminution 
sensible  des  céphalopodes,  tandis  que  les  lamellibranches  et  les 
algues  surtout  deviennent  plus  communs,  au  milieu  d'un  minerai  qui 
prend  un  aspect  vaseux. 

Le  fait  du  mélange  des  deux  faunes  dans  les  proportions  indiquées 
ci^dessus,  a  été  nié  par  la  plupart  des  géologues  qui  se  sont  occupés 
du  minerai  des  environs  de  Nancy,  quoique,  dès  1855,  M.  Terquem 
Tait  signalé  pour  le  département  de  la  Moselle,  dans  les  marnes  suprà- 
liasiques  et  dans  le  minerai  qui  est  un  des  faciès  de  celui-ci. 

Rappelons  que  M.  Branco  cite  les  mêmes  fossiles  que  nous  dans 
dans  son  minerai  à  Trigonia  navis^  et  qu'en  Angleterre,  Phillips,  dans 
$ei  Géologie  d'Oxford  et  de  la  vallée  de  lal'amise,  1871,  p.  118,  reconnaît 
aux  couches  de  transition  entre  l'oolithe  inférieure  et  le  lias  supé- 
rieur un  caractère  tellement  particulier,  qu'il  propose  pour  leur]  en- 
semble le  nom  de  Sables  de  Mildford,  Ce  célèbre  géologue  se  base  sur 
ce  que  «  en  prenant  le  groupe  des  céphalopodes,  on  trouve  qu'un 
»  certain  nombre  d'espèces  du  lias  supérieur  sous-jacent  se  sont 
»  continuées.  Ce  sont  Ammonites  bifrons^  opalinuSy  striatulus,  coneavus^ 
»  Belemnites  compressuSy  irregularisj  tripartitus  :  d'un  autre  côté,  quel- 
»  ques  mollusques  bivalves  qui  se  présentent  avec  les  Céphalopodes, 
»  ont  des  affinités  évidentes  avec  la  faune  oolithique  et  non  avec 
»  la  liasique.  Tels  sont  :  Hinnites  abjectus^  Trigonia  striataj  Modiola 
»  Sowerbyiy  Pholodomya  fidicula.  La  vie  oolithique  a  commencé  avant 
»  que  la  vie  liasique  ait  pris  fin.  C'est  là  un  fait  de  grande  impor- 
x>  tance  pour  qui  étudie  les  causes  successives  des  variations  de  la 
»  population  marine.  » 
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Le  professenr  Wrigth  (1),  après  avoir  donné  des  coupes  intéres* 
santés  des  collines  de  Frocester  et  de  Dundry,  où  affleure  la  zone  du 
Lytocerasjurense,  ou  sables  de  Mildford,  indique  dans  la  liste  des  fos* 
slles  de  cette  zone  un  grand  nombre  de  lamellibranches  de  TOolithe 
inférieure. 

Dans  cette  liste,  dit-il,  «  les  espèces  marquées  d'une  astérisque 
»  appartiennent  à  TOolithe  inférieure,  mais  elles  sont  presque  toutes 
»  naines  ou  rabougries,  comme  si  les  conditions  physiques  de  leur 
0  existence  avaient  été  défavorables  à  leur  développement.  Le  ra- 
s  bougrissement  des  lamellibranches  immobiles  forme  un  remar- 
»  quable  contraste  avec  le  développement  des  céphalopodes  vaga- 
fi  bonds,  qui  sont  enfouis  dans  les  mômes  couches.  L'apparition  de 
n  ces  espèces  parait  avoir  été  le  signal  d'une  lutte  pour  l'existence, 
»  tandis  que  les  conditions  dans  lesquelles  vivaient  les  céphalopodes 
D  étaient  favorables  à  leur  continuation  dans  le  temps,  comme  cela 
n  parait  évident,  d'après  le  grand  nombre  des  individus  trouvés  dans 
B  les  bancs  de  Frocester.  Leur  vie  par  contre  a  été  abolie  brusque- 
B  ment  à  Tavènement  de  cet  ordre  de  choses  physique  différent, 
»  qui  se  place  au  commencement  des  dépôts  de  la  formation  ooli- 
»  thique.  » 

Cette  tendance  qu'ont  les  céphalopodes  du  Lias  supérieure  sur- 
vivre dans  nos  régions  aux  époques  où  ils  avaient  disparu  dans  le 
bassin  jurassique  de  la  Souabe,  a  été  remarquée  également  en  Alsace 
par  M.  Lepsius  (2),  qui  reconnaît  dans  Thorizon  de  V Ammonites  {Lyto- 
ctra$)  jurensts  la  survivance  des  Ammonites  insignis,  radians^  hircinus  : 
on  sait  enfin  que  dans  certains  points  de  la  France,  il  n'est  pas  rare 
de  trouver  dans  les  mômes  couches  A.  imignis  avec  A.  aalensis.  Dans 
nos  régions  comme  en  Angleterre,  il  y  a  donc  non  seulement  conser- 
vation des  formes  anciennes  des  céphalopodes  liasîques  jusqu'à  la 
limite  de  cet  étage,  mais  disparition  presque  complète  des  bivalves 
iiasiques  de  la  base  du  minerai  et  remplacement  des  formes  anciennes 
par  un  certain  nombre  de  nouvelle^  appartenant  à  la  faune  ooli- 
thique. 

Les  fossiles  du  minerai  de  fer  oolithique  de  l'horizon  de  A.  Mur 
ckisonœ  sont  le  plus  souvent  recueillis  dans  les  haldes,  mais  au  milieu 
de  roches  tellement  caractérisées  par  leurs  galets  ferrugineux  taraudés 
et  leur  surface  limite  ravinée,  qu'il  est  permis  de  les  considérer 
comme  ayant  ét<^  pris  en  place.  Nous  n'avons  donc  pas  établi  de 

(1)  Paleoni^graph'ral  Socipty^  1879,   p.    146  et  suiv.  Monograph  ofthe  lias  Àm- 
monites. 
[i)  firi'rajp  swr  K^nntniss  d^r  Jura    formation  in  Unter-EUass,  1875,  p.  13« 
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ligne  de  démarcation  entre  les  fossiles  recueillis  en  place,  et  dans  les 
haldes.  Les  chiffres  correspondent,  comme  dans  le  tableau  précé- 
dent, aux  numéros  d'ordre  des  coupes. 

Ammonites  (Barpoceras)  MurchisonsBi  Sow.,  t,  5,  7,  8,  grande»  très  aplatie, 

généralement  assez  bien  conservée. 
Ammonites  (Harpoceras)  mactrOf  Dam.,  Enlmont,  partie  inférieure  (minerai 

sableux). 
Belemnites  spinatus,  Quenst.,  7,  8. 

—         subgiganteus,  Branco,  en  débris  sonvent  ronlés,  0. 
^         breviformis,  Vollz,  7,  8. 
Chemnitzia  coarctata,  d'Orb.,  7,  8. 
Natica  bajocensis,  d'Orb.,  .7,  8, 
NerineOj  indét.,  5. 
Alaria  Lorieri,  Schiumb.,  8. 

—  lotharingica,  Desl.,  8. 
Trochotoma  marbackiensis,  Hermite,  8. 
Ditremaria  bicarinata,  d'Orb.,  8. 
Pleurotomaria  armata,  Var.  Goldfussi,  8. 

—  actinomphala,  E.  Desl.,  8. 

—  Roubaleti,  Desl.,  8. 

—  punctata^  Sow.,  8* 

—  subscalaris?  Desl.,  7,  8. 

—  granulata,  Gold.,  8. 

—  subreticulata,  d'Orb,,  7. 

—  mvtabilis,  Var.  ainbigva^  E.  Des!.,  8. 
Turbo  camillust  d'Orb.,  8. 

—  lamellosust  d'Orb.,  8. 
^    Schlumbergeri,  Desl.,  8. 

—  voisin  de  Beliu,  d'Orb.,  8. 
Purpurina,  voisin  de  Bixa,  d'Orb.,  8. 
Ceriihium  toriile?,  E.  Desl.,  8. 

Otrea  calceola,  Ziet.,  partout  à  la  base,  minerai  sableux. 

—  subcrenata,  d'Orb.,  6,  7,  8. 

—  artictUatcLy  Schl.,  8. 

Pecten  personatus,  Goldf.,  1,  3,  7,  8. 

—  dentatusTf  Sow.,  (Musée  de  Nancy). 

—  silenus,  d'Orb.,  1,  2. 

—  lens,  Sow.,  partout. 

—  texturatus,  Munst.,  2,  3.  6. 

—  demissus,  Goldf.,  l,  5. 

—  articulatus,  Goldf.,  5. 
Hinnites  tttbereitUUus,  d'Orb.,  5. 
Lima  proboscidea,  Sow.,  8. 

—  tenuistria,  Munst.,  5. 

—  diqilicata,  Sow.,  7. 
Modiola  cuneata,  Sow..  5. 

—  gibbosa,  Sow.,  1,  «,  5,  7. 

—  gigarUea,  Quenst.,  s,  5, 8. 

—  gregarea,  Goldf.,  «. 

—  Sowerbyi^  d'Orb.,  «. 
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Pema^  voisine  de  crassitesta,  Munst.,  1,  5. 

Pinna  dihtviana,  Ziet.,  5. 

CucuUea  cancellata,  Phil.,  5. 

Arca  elegans,  Rœm.,  5. 

Arca  {Macrodon)  voisine  de  hirsonensU,  d'Arch.,  5,  7,  8. 

Trigonia  similis,  Ag.,  petite,  renflée,  minerai  sablenx. 

—  V.  de  costata^  Ag.,  partout. 

—  formosa,  Lyc,  5. 

—  striatcL,  Mill.,  8. 
Hettangiay  Toisine  de  dionvillensis^  Terq.,  5,  8. 
Pholadomya  sHiqtia,  Ag.,  8. 

—  reticidata,  Ag.,  partout 

—  fidicula,  Sow.,  l,  5,  8. 
Homomya  obtusa,  Ag.,  1. 
Arcomya  calceiformis,  Ag.,  5. 

—  sinistra,  Ag.,  5. 
Pleuromya  tenuistria,  Ag.,  5,  6,  7,  8. 
Lyonsia  abdvcta,  d'Orb.,  partout. 

—  rotundata,  d'Orb.,  5. 
Opis  similis,  Sow.,  5,  7,  8. 
Cardium  suôtruncatum  ?,  d'Orb. 
Unicardium  incertum,  Phil.,  8. 
Ceromya  glabra,  Ag.,  8. 
Cyprina  indét. 
Cypricardia  lebruniana,  d'Orb.,  8. 

—  cordiformis,  Desh.  ? 
il^ter/^wiinima,  Phil.,  partout. 

—  dff^nte,  Goldf.,5. 

—  rhomboîdalis,  Phil.,  5,  8. 

—  excavata,  Sow,,  5,  7,  8. 
Hentithyris  spinosa,  d'Orb.,  2.  5,  8,  forme  petite. 
Terebratula  Wrigthi,  Desl.,  t,  7,  8. 

—  infraoolithica,  Desl.,  8. 

—  perovalis,  Sow..  5,  8. 
Bhynckonella  furcillata,  Theod. 

—  Frireni,  Branco,  8. 

—  concinna,  Sow.,  plus  var.,  5,  7,  8. 

—  Forbesii,  Davids..  8. 
Radioles  de  Cidaris  indéterminables. 
Pygaster  semi-sulcatus,  Wrigth.,  7. 
Stomechinus  bigranularis,  Ag.,  7. 
Bybœlypus  Theobaldi,  de  Lor.,  7. 
Berenicea  Archiaci,  Edw.  et  H.,  8. 

—  dilwiana,  Sow.,  2,  7. 
lichenipora  PhUlipsii,  Edw.  et  H.,  3. 
MontlivauUia  Delabechei,  Edw.  et  H.,  partout. 

—  irochoïdes,  Edw.  et  H.,  id. 
Thecosmilia  gregarea,  Edw.  et  H.,  3,  8. 
Serpttte  qnadrilaiera,  Goldf. 

Da>ris  de  cmstacés  indéterminables,  de  dents  de  poissons  des  genres  Stro- 
phodu»  et  Acrodus.  > 
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Les  fossiles  caractéristiques  du  minerai  de  fer  ooiithique  inférieur, 
sont  :  A,  Murckisonœ  et  Pholadomya  reticulata,  comme  dans  la  Lor- 
raine annexée  et  le  Luxembourg,  avec  une  forme  petite  et  extrême- 
ment abondante  d'Ostrea  calceola  et  Trigonia  v,  costata  qui  y  est 
aussi  très  répandue.  Il  est  à  remarquer  que  A.  Murchisonx  est  géné- 
ralement assez  rare  dans  nos  régions,  en  dehors  des  stations  si  riches 
de  Marbache  et  de  Champigneulles,  tandis  que  Ph,  reticulata  se 
retrouve  à  peu  près  partout. 

Quant  à  la  Trigonia  v,  costata^  elle  mériterait  même  d'être  consi- 
dérée comme  le  fossile  le  plus  caractéristique  du  minerai  de  fer  ooii- 
thique iiîférieur,  car  elle  n'en  dépasse  pas  les  limites  supérieures, 
tandis  que  A,  Murckisonœ  et  Ph.  reticulata  remontent  bien  plus  haut. 
La  liste  de  fossiles  que  nous  avons  donnée  ci-dessus  ne  doit,  du 
reste,  être  considérée  que  comme  provisoire,  cet  horizon  étant,  dans 
certains  gisements,  tellement  riche  en  espèces  qu'il  suffira  à  défrayer 
longtemps  encore  les  travaux  des  paléontologistes.  Mais  cette 
richesse  paraît  être  tout  à  fait  locale.  Les  belles  coupes  de  Maron, 
Ludres,  Ghavigny,  ne  donnent  que  très  peu  de  fossiles,  tandis  qu'à 
partir  de  Champigneulles,  vers  Bouxières,  Marbache,  elle  va  en 
augmentant.  C'est  à  Bouxières  qu'ont  été  trouvés  les  premiers  Échi- 
nides  irréguliers  de  nos  formations  jurassiques,  par  MM.  Gaiffe  et 
Roubalet  qui  nous  les  ont  gracieusement  communiqués  et  ont  permis 
ainsi  à  M.  Gotteau  de  les  déterminer  avec  exactitude. 

C'est  dans  cette  région  que  les  brachiopodes,  les  bryozoaires,  les 
polypiers,  extrêmement  rares  dans  le  Lias  supérieur,  se  sont  dévelop- 
pés avec  des  formes  variées  et  franchement  ooîithiques.  Il  en  est  de 
môme  pour  les  gastéropodes,  qui,  par  le  nombre  des  pleurotomaires, 
trochotomes,  Maria,  Trochus,  rappellent  la  faune  de  la  mâlière  de 
Normandie. 

Les  bivalves,  parmi  lesquels  apparaissent  les  céromyes,  ne  sont 
pas  moins  remarquables,  par  la  prédominance  des  formes  de  trigo- 
nies,  astartes,  pholadomyes.  Par  contre  ,  les  céphalopodes  sont 
moins  nombreux  ;  le  type  de  VA.  radians  paraît  épuisé,  et  il  en  est 
de  même  des  bélemnites,  à  peine  représentées  par  deux  espèces. 

lé  A.  Murckisonœ  ne  se  trouvant  sûrement  et  en  abondance  que  dans 
la  marne  durcie  à  galets,  et  peut-être  dans  le  minerai  sableux  dont  la 
faune  est  déjà  franchement  ooiithique,  et  ces  deux  couches  atteignant 
en  certains  points  (Chavigny)  1"60  au-dessous  de  la  surface  ravinée, 
taraudée  de  MM.  Fabre,  Hermite,  Velain,  il  est  donc  inexact  de  dire 
que  la  zone  limite  des  faunes  de  la  Trigonia  navis  et  de  A.  primor^ 
dialis  est  taraudée  et  ravinée.  La  surface  ravinée  et  taraudée  est  plus 
haut  ;  elle  limite  la  roche  appelée  souvent  à  tort  «  conglomérat  »  par 
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les  géologues  nancéiens,  dans  laquelle  se  trouve  déjà  et  en  abon- 
dance ii.  Murchisonœ,  accompagnée  de  gastéropodes,  bivalves,  échi- 
nides  oolithiques  in  teneurs. 

La  limite  des  deux  étages  du  Lias  et  de  TOolithe  inférieure  se 
trouve  donc  ramenée  à  un  plan  limite  idéal  et  non  à  une  surface 
d'érosion.  L'érosion,  iVgitation  au  milieu  de  laquelle  se  sont  formés 
les  cailloux  roulés  c'e  j[iarne  durc?e,  ne  coïncident  pas  avec  un  chan- 
gement (^e  aune. 

Celui-c*  s'est  produit  partiellement,  avant  le  dépôt  de  ces  cou* 
ches,  pdi.^que  nous  trouvons  des  lamellibranches  oolithiques  dans  le 
minerai  lia&ien,  et  il  était  achevé  lorsque  la  surface  limite  taraudée 
et  rafiaée  b'est  .c  ;mée  au  fond  de  la  m3c,  au  moment  où  des  sédi- 
ments marno-sableux  ont  succédé  à  des  sédimenls  marno-ferrugi- 
neur  durcis.  Nous  voyons  dans  cette  série  de  phénomènes  géologi- 
ques *?  ;^7ei\vQ  l'^oscii  ations  lentes,  de  violentes  agitations  sur  place, 
de  courants  venus  de  loia  (galets  de  lydienne),  plulôl  qu'un  indice 
d'une  ligne  de  démarcation  entre  le  lias  et  TOolithe.  On  verra  plas 
loin  que  ces  mêmes  séries  de  phénomènes  se  sont  répétées  à  plu- 
sieurs reprises  pendant  la  période  bajocienne,  sans  se  placer  par 
conséquent  sur  la  limite  de  deux  étages. 

2*  RÉGION  DU   NOHD    DU    BASSIN    DE    NANCY    (mINBRAI    NON  EXPLOIT ABLb). 

Larépon  ca  N.  N.-E.  du  bassin  minier  de  Nancy,  de  Dommarte- 
monta  Amance,  Bratte,  Mousson,  Preny,  Onville,  ne  présente  que 
de  rares  coupes  complètes  du  minerai  liasîque  et  oolithique. 

Nous  avons  pu  à  grand'peine  en  réunir  sept,  qui  puissent  être 
misas  en  parallèle  avec  celles  de  la  région  centrale  ;  elles  sont  loin 
d*avoir  la  précision  de  ces  dernières,  les  épaisseurs  exactes  des  cou- 
ches ne  pouvant  y  être  indiquées,  et  celles-ci  elles-mêmes  étant  bien 
moins  distinctes  que  dans  la  région  du  minerai  exploitable. 
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Ge  tableau  doit  être  complété  par  des  coupes  partielles  prises  dans 
la  région  de  Pagny,  d'Onville,  sur  les  limites  de  la  Lorraine  annexée, 
et  par  celles  que  les  géologues  allemands  ont  publiées  pour  les  envi- 
rons d'Ars. 

Toutes  ces  coupes,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  donner  ici  en 
détail,  montrent  qu'à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  région  centrale  du 
bassin  minier  nancéien,  le  minerai  diminue  d'épaisseur,  mais  d'une 
manière  fort  irrégulière,  restant  exploitable  en  certains  points,  pas- 
sant en  d'autres  à  des  marnes  sableuses  plus  ou  moins  teintées  de 
ronge  par  la  limonite. 

Ces  marnes  sont  surtout  développées  sur  la  rive  droite  de  la 
Moselle  dans  les  environs  de  Millery,  Autreville,  montagne  Sainte- 
Geneviève,  Mousson. 

Plus  loin,  vers  Preny,  c'est  à  peine  si  Ton  peut  reconnaître  un 
minerai  de  fer  liasique,  et  cette  difficulté  devient  plus  grande  à 
Onville,  à  l'extrême  limite  du  bassin.  Les  marnes  sableuses,  qui 
représentent  le  minerai  liasique  contiennent  ici  très  peu  de  fer,  incor- 
poré à  des  plaquettes  de  calcaire  marneux  riche  en  débris  de  fossiles 
Trigonia,  Pecten  demissuSy  et  le  minerai  de  fer  oolithique  inférieur 
lui-même  conserve  ce  caractère  de  marnes,  d'où  une  grande  diffi- 
culté pour  le  géologue  de  s'orienter.  Ge  cas  est  heureusement  rare, 
et  le  plus  souvent  ces  marnes  sableuses  du  minerai  liasique  passent 
brusquement  vers  la  partie  supérieure  à  des  marnes  plus  ou  moins 
durcies  avec  galets  et  fossiles  oolithiques  qui  permettent  de  recon- 
naître l'horizon  de  l'A.  Murckisonœ. 

Les  coupes  d'Ars  enfin,  telles  que  les  donne  M.  Branco,  nous  mon- 
trent le  minerai  liasique  avec  Trigonia  navis,  et  le  minerai  oolithique 
inférieur,  tel  que  nous  le  comprenons,  réduits  à  une  épaisseur  totale 
de  2  mètres. 

Les  variations  sont  donc  très  étendues  pour  les  deux  zones  de 
minerai  de  fer,  mais  paraissent  l'être  plus  pour  le  minerai  liasique 
que  pour  le  minerai  oolithique  inférieur.  Celui-ci  perd  rarement  ses 
caractères  minéralogiques  et  paléontologiques  ;  si  on  n'y  trouve  pas 
habituellement  A,  Murckisonx^  du  moins  est-il  rare  de  ne  pas  y  ren- 
contrer Montlivaultia  Delabechei,  As  tarte  minimal  Trigonia  v.  costata^ 
Pholadomya  rettculata.  Les  marnes  sableuses  du  minerai  liasique  au 
contraire,  sont  généralement  pauvres  en  fossiles.  Si  à  Dommarte- 
mont,  à  Amance,  à  Autreville,  il  en  existe  quelques-uns,  il  n'en  est 
pas  de  même  à  Sainte-Geneviève,  à  Mousson,  Preny  ;  Bel.  compressus 
est  souvent  le  seul  fossile  qu'on  y  trouve. 

Remarquons  enfin  qu'ici,  comme  dans  la  région  centrale  du  bassin 
minier  nancéien,  c'est  à  la  partie  supérieure  du  minerai  contenant  la 
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faune  oolithique  inférieure,  souvent  riche  en  galets,  que  se  trouve  la 
surface  taraudée  et  non  à  La  limite  supérieure  des  couches  à  Trigonta 
navis, 

3®    RÉGION    DU    SUD    DU    BASSIN    DE    NANCY    (MINERAI   NON   EXPLOITABLE). 

Nous  n*avons  pu  réunir  que  quatre  coupes  assez  complètes  pour 
figurer  à  côté  de  celles  des  tableaux  précédents,  de  Pont-Saint-Yin- 
cent  au  parallèle  de  Yandéléville,  Sion,  Saxon,  Aboncourt,  Beuvezin. 
Une  seule,  celle  de  Vandéléville,  empruntée  à  M.  l'ingénieur  des 
mines  Braconnier,  donne  Tépaisseur  des  couches.  Les  autres  ren- 
seignent sur  les  caractères  minéralogiques  et  paléontologiques  que 
nous  avons  pu  saisir  sur  le  terrain. 


t883. 


BLEICflER.    —  MIMERAI  OB   FER  DE   LORRAINE. 


79 


m 

\ 


% 

I 
f 


1 

è 

o 

•^  1  ■• 

1):  ce  0 
4)  u  s 

0) 

o 

C        m 

s 

1  -«s   <» 

3^ 

H 

es 

•S 

S  S  g^ 

•0 

• 

a 

1  il 

o  .5i 

S 

s. 

.03     . 

A 

0  **  Cî 

«h 

s  ^^ 

0)  r« 

^     Us 

0  «^    w 

te 

1 1 

a 

Si* 
«0 

• 

a 

0  t-  g   p 

M 

•2 

s    1 

2 

'^â 

H^  5   s 

C0    0      t^ 

0 

^  1 

«Si 

1^ 

2 

■ 

.3 

_^          fl 

U 

•^i^ 

^<M 

■ft 

BO             II 

îj 

.•^      > 

(3 

«i* 

1» 

-< 
o 

t3 
m 

C3 
ed 

O 

es 

S3 

U5 

a 

C 

SI 

s" 

«  © 
«s  • 

« 

h' 

s 

0    h 

;9 

s. 

°2 

sis 

09      § 

a     • 

J 

•O 

t« 

0 

0   CA 

il 

S 

S-  S^ 

c^ 

•i 

«S 

1 

Â  s  ^ 
g  t«  o 

.2 

t9) 

^^K 

h 

t:  w 

S 

"s 

B  3)  aS 

0 

0 

h5    ^ 

M  ta 

^    en 

s 

.«2o 

i>  » 

•«^  tî  ♦* 
•o  ®  rt 
=.•3  0 

«  *-  si 
s  5-  3  W 

•a  c  0) 

tn 

i 

0 

flS 

1 

>- 

es 

9k 

i 

en 

S. 

2 

S:2 

1 

«S 
^  a 

0 

3 
-t 
(fi 

a 

C0 

- 

3 

.-H 

PS- 

1       1 

en 

(O 

0  p 

1 

":^i|  il 

s-  '^5  s  0  3 

mm 

t9D        1 

m  0  a 
0  ^  « 

Il             >- 

o 

•^  ««    « 

«— : 

0       0 

u 

O 

M 

• 

1       ^ 

1            ^ 

1  '^ 

1        a> 

1' 

®  «a   ^  . 
«  P  ®  « 

^1 
11 

2g 
.S  g 

0 

si* 

II 

E2          II 

^  :3  fc 

a>  Q 

0  «  ;i 

1 

•4  > 

cil 
•Sa* 

•  al 

l 

•0  «••   C9 

1 

td 

es 

80  BLBICHëR.  —  MINERAI  DE  FER  DE  LORRAINE.       5  nOV. 

Ce  tableau,  tout  en  mettant  en  relief  dans  cette  région  du  sud 
quelques-uns  des  caractères  que  nous  venons  d'indiquer  pour  la 
région  du  nord,  permet  de  saisir  quelques  particularités.  En  effets 
on  voit  reparaître  à  Yandéléville,  comme  à  Ars  dans  le  nord,  le 
minerai  exploitable  qui  avait  à  peu  près  disparu  entre  Pont-Saint- 
Yincent  et  Yiterne,  mais  les  marnes  sableuses  micacées  qui  forment 
la  limite  supérieure  du  minerai  oolithique  inférieur  s*amincissexit 
vers  le  sud  et  unissent  par  y  disparaître. 

Cet  amincissement  commence  déjà  à  Maron  (coupe  n°  1  du 
tableau  I),  et  on  verra  plus  loin  qu'il  coïncide  avec  un  grand  dévelop- 
pement de  couches  marno-sableuses  au  niveau  plus  élevé  de  l'A. 
Sowerbyi. 

Au  point  de  vue  paléontologique,  cette  région  est  extrêmement 
pauvre  ;  en  l'absence  de  A.  Murchisonœ,  ce  sont  les  espèces  indiquées 
pour  la  région  du  nord,  qui  servent  à  caractériser  le  minerai  oolithi- 
que, qui  souvent  se  présente  aussi  avec  ses  galets  de  marne  durcie  et 
sa  surface  taraudée. 

Quant  au  minerai  liasique,  au  delà  de  Pont-Saint-Yincent,  nous 
Tavons  trouvé  tellement  dépouivu  de  fossiles  que  force  nous  a  été 
de  déterminer  sa  place  à  l'aide  des  caractères  fournis  par  l'absence 
de  A.  thoarcensis,  et  des  espèces  les  plus  répandues  du  minerai  ooli- 
thique ;  dans  ces  limites,  le  minerai  liasique  est  marno-sableux,  et 
rarement  gréseux. 

4®   RÉGION  DU  BASSIN   DE  L0N6WY  (MINERAI   EXPLOITÉ). 

A  partir  de  Pagny,  d'Onville,  le  minerai  de  fer  disparait  sous  la 
masse  calcaire  des  formations  oolithiques,  suit  dans  la  Lorraine 
annexée  le  cours  de  la  Moselle,  la  quitte  vers  Thionville  pour  se  diri- 
ger vers  le  N.-O.  où  ses  affleurements  se  soudent  à  ceux  du  territoire 
de  Meurthe-et-Moselle,  de  Rehon  à  Longwy,  Mont  Saint-Martin, 
Saulnes,  Hussigny,  Yillerupt. 

Le  groupe  minier,  dit  de  Longwy,  a  été  particulièrement  étudié 
par  M.  Braconnier  (1),  qui  reconnaît  dans  le  minerai  de  ces  régions 
les  quatre  subdivisions  du  groupe  des  environs  de  Nancy  ;  calcaire 
ferrugineux  correspondant  au  minerai  de  fer  oolithique  inférieur, 
couches  supérieure,  moyenne,  et  inférieure  du  minerai  à  Trigonia 
navis  ou  liasique  ;  d'après  ses  tableaux,  le  calcaire  ferrugineux  varie 
beaucoup  d'épaisseur.  Il  est  de  â'^dS  à  Mont-Saint-Martin,  S'^SOà 

(i)  Description  géologique  et  agronomique  de  Meurthe-et-Moselle  y  1883,  p.  302  et 
suivantes. 
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iV^2^  à  SauIneSy  pour  retomber  à  Hussigny  à  2°^32,  et  reprendre 
fers  MicheTille  8"10,  et  9"20  à  Villerupt. 

Quant  au  minerai  liasique,  son  épaisseur  est  également  variable, 
mais  les  données  positives  manquent  ou  sont  incomplètes. 

C'est  également  dans  les  récents  travaux  des  géologues  allemands 
qu'il  faut  chercher  les  renseignements  paléontologiques  sur  cette 
région,  que  nous  avons  parcourue  après  eux,  et  reconnue  comme  eux 
panyre  en  fossiles. 

M.  Branco  indique  les  espèces  suivantes  dans  les  couches  à  Trigo- 
nia  nooisy  ou  du  minerai  gris  et  noir  : 

Ammonites  {ÀmcUtkeus),  Friderici,  Branco,  Longwy. 

A.  (Lytoceras)  diluciditm,  Dam.  Villerupt. 
Nautilus  inomatus,  d'Orb.  — 
Belemnites  breviformis,  Voltz.  — 

B.  rhenanus  (compressus),  Opp .  — 
Gryphea  ferruginea^  Terq .  ~ 
GerviUia  Hartmanniy  Goldf.  — 
G.  tortuosa,  Opp.  — 
Pinna  mitis,  Phill.  — 
Modiola  cuneaia,  Sow.  — 
M.  gregarea,  Ooldf.  — 
Trigonia  navis,  Lam.  — 
Pholadomya  fidicula,  Sow.  — 
Homomya  obtusa,  Ag.  -:- 
Lyonsia  abducta,  Phill.  — 
Terebratula  ovoïdes,  Sow.  — 

Les  minières  de  Mont-Saint-Martin,  de  Saulnes,  de  Hussigny,  de 
Yillernpt,  nous  ont  donné  quelques-unes  des  espèces  ci-dessus  indi- 
quées. A  Saulnes,  à  environ  9  mètres  au-dessous  de  la  surface 
taraadie,  limite  supérieure  du  minerai  de  fer  oolithique,  nous  avons 
pn  constater  la  présence  de  grandes  ammonites  du  type  radians;  à 
Hussigny,  à  Villerupt,  Tassociation  de  Gryphea  ferruginea  avec  Pec^ 
ten  Germaniœ  paraît  fréquente. 

Quant  aux  limites  inférieures  du  minerai  liasique^  elles  ne  sont  pas 
moins  difficiles  à  tracer  ici  que  dans  le  bassin  nancéien.  A  Saulnes, 
an-dessous  du  minerai  liasique  à  ammonites  du  type  radians^  on  voit 
bientôt  apparaître  des  marnes  qui  contiennent  A,  tkoarcensis.  Pour 
la  limite  à  tracer  entre  le  minerai  liasique  et  le  minerai  oolithique 
inférieur,  nous  n'avons  que  peu  de  données. 

A  Mont-Saint-Martin,  à  environ  li^SO  au-dessous  de  la  surface 
limite  taraudée  du  minerai  oolithique  inférieur,  on  voit  apparaître 
dans  un  minerai  terreux  Belemnites  abbreviatus,  B.  compressus  qui 
appartiennent  au  minerai  liasique. 

XII.  6 
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Dans  les  minières  de  Saulnes,  on  ne  rencontre  guère  de  fossiles 
entre  cette  surface  limite,  qui  y  est  couverte  de  galets  de  marne  dur- 
cie et  la  zone  des  ammonites  ou  du  minerai  de  fer  liasien  qui  se 
trouve  à  environ  9  mètres  au-dessous.  Le  minerai  compris  dans 
ces  limites  est  positivement  sableux  et  calcaire,  mais  nous  n'y  avons 
trouvé  nulle  part  A.  Murchisonœ.  11  en  est  de  môme  à  Yillerupt,  où 
cependant  les  fossiles  sont  plus  abondants.  C'est  donc  sur  des  don- 
nées minéralogiques  plutôt  que  paléontologiques  qu'il  faut  se  fonder 
ici  pour  faire  la  délimitation  des  deux  étages  du  Lias  et  de  TOolithe 
inférieure. 

Dès  qu*on  s'élève  vers  la  partie  supérieure  de  ce  minerai  de  fer 
sableux,  souvent  rouge,  qui  appartient  tout  entier,  suivant  les  au- 
teurs allemands,  à  l'horizon  de  A.  Murchisonœ,  les  caractères  essen- 
tiels de  la  couche  de  marne  durcie  à  galets  ferrugineux,  à  surface 
limite  taraudée  et  érodée,  telle  que  nous  Tavons  décrite  pour  le  bas- 
sin nancéien  apparaissent  avec  la  plus  grande  netteté. 

Le  long  de  la  voie  du  chemin  de  fer,  entre  Hussigny  et  YiHerupt, 
on  peut  alors  y  recueillir  les*  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  cet 
horizon. 

Trigonia  v.  costata,  jT.  similis  de  petite  taille,  Pholadomyareticulatay 
Lyonsia  abducta,  Asiarte  minima,  Tancredia  donaciformis,  Pecten  Ger- 
manicBy  Ostrea  calceola,  et  peut-être  0.  voisine  de  pictaviensis  ou  Beau- 
monti,  Héb.,  Monlivaultia  Delabeckei. 

Il  en  est  de  même  à  Saulnes,  où,  soit  en  place,  soit  dans  les  haldes, 
nous  avons  pu  recueillir  ces  mêmes  fossiles,  des  débris  de  gastéro- 
podes et  des  dents  d'Acrodus. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  si,  par  places  (Mont-Saint-Martin), 
le  minerai  du  groupe  de  Longwy  ressemble,  trait  pour  trait,  à  celui 
du  groupe  nancéien,  dans  la  plupart  des  gisements  de  la  vallée  qui 
s'étend  de  Saulnes  à  Yillerupt,  il  n'en  est  pas  de  même,  par  suite  du 
•développement  du  minerai  oolithique  inférieur  sableux,  rouge,  à 
peine  représenté  dans  les  environs  de  Nancy.  C'est,  d'ailleurs,  le 
seul  trait  distinctif  de  ce  groupe,  puisque  la  surface  taraudée  avec 
galets  de  marne  durcie  se  trouve,  comme  aux  environs  de  Nancy, 
reportée  à  la  limite  extrême  du  minerai  oolithique  inférieur,  c'est-à- 
dire  pour  certains  points,  en  tenant  compte  des  récents  travaux  des 
géologues  français  et  allemands^  à  li^'BS  au-dessus  du  plan  de  sépa*^ 
ration  idéal  du  Lias  supérieur  et  de  l'Oolithe  inférieure. 
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III 

L*OOUTHE  UIFÉRIBURB  A  PARTIR  DES  MARNES  MICACÉES  (PARTIB  SCPÉ- 
BUUIB  DE  LA  ZONE  DB  A.  MURCHISONfi)  ;  ZONES  DE  A.  SOWERBTI  ET 
UE  A.  HUMPHHIBSIANDS. 

L'oolithe  inférieure  de  Meurthe-et-Moselle,  d'après  les  travaux  les 
plus  récents,  se  compose,  à  partir  de  la  marne  micacée  qui  nous  a 
servi  de  limite  supérieure  pour  le  minerai  oolithique,  de  la  série  sui- 
vante: partie  supérieure  de  la  zone  de  A.  Murchisonœ,  marnes  sableuses, 
calcaire  marneux  durci,  marnes  sableuses  et  terreuses  à  Cancello- 
pkyciM  scoparius;  zone  de  A.  Sowerbyi,  calcaire  gréseux  en  bancs 
réguliers,  compacts  et  homogènes,  ou  avec  cailloux  de  marne  durcie, 
bancs  ferrugineux  (forêt  de  Haye)  avec  A.  Smverbyi^  Montlivaultia 
Deiûbeckei,  Lyonsia  abducta^  Belemnites  giganteus^  Pholadomya  fidiculay 
Panopea  Jurassi,  Trigonia  costata,  Lima  proboscidea,  Pecten  silenus, 
Cypricardia  cordiformis^  Arca  oblonga,  Gei*mllia  Zietenii,  Ostrea  sub- 
erenata^  Terebratula  perovalis. 

Les  limites  inférieures  et  supérieures  de  cette  zone  sont  à  peine 
tracées  :  zone  de  V Ammonites  Humphriesianus  ou  Bajocien  propre- 
ment dit,  comprenant  la  roche  rouge  des  carriers  lorrains^  fossiles 
abondants  :  Arca  oblonga,  A.  Humphriesianus  ;  le  calcaire  à  Polypiers^ 
divisé  en  deux  masses,  inférieure  et  supérieure,  par  un.  lit  mar- 
neux dont  la  base  est  toujours  riche  en  grosses  phasianelles.  Ce 

* 

lit  marneux  contient,  vers  sa  partie  supérieure,  un  banc  à! Ostrea 
suàerenata. 

La  masse  supérieure  des  polypiers  est  pétrie  de  radioles  d*oursins. 
C'est  celle  qui  forme  la  majeure  partie  des  escarpements  du  sommet 
des  collines  qui  entourent  Nancy.  Elle  se  termine  par  une  surface 
taraudée,  qui  limite  le  Bathonien  inférieur,  ou  Grande  oolithe. 

M.  Branco,  dans  la  Lorraine  annexée  et  le  Luxembourg,  admet 
dans  les  parties  correspondantes  du  Dogger  les  subdivisions  sui- 
vantes :  zone  de  A.  Murchisonx^  b)  division  supérieure,  marnes  supé- 
rieures au  minerai,  qui  sont  l'équivalent  des  grès  de  la  montagne  du 
Signal  de  Boevange  ;  fossiles  caractéristiques  :  A.  MurchisonWy  Bel. 
breviformis,  Phol,  reticulaia.  Cette  division  correspond  à  nos  marnes 
sableuses  micacées,  aux  calcaires  marneux  durcis,  et  aux  marnes 
sableuses  et  terreuses  à  Cancellophycus,  épaisseur  20  mètres  ;  zone 
de  A.  Sowerbyi,  calcaires  et  calcaires  sableux  (cale,  ferrugineux  des 
Terquem)  fossiles  caractéristiques  :  Gryphea  sublobaia,  Lima  Schimr 
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periy  Bel.  gingensiSy  Ammonites  Sowerbyiy  épaisseur  10  mètres  ;  i?o- 
rizon  de  A.  Humphriesianus  subdivisé  en  calcaires  compacts,  avec 
A.  Sauzeij  et  calcaires  à  Polypiers. 

Si  les  grandes  lignes  de  Tétude  de  TOolithe  inférieure  de  notre 
département  sont  tracées,  le  vaste  champ  de  la  paléontologie  et  des 
V  ariations  des  couches  en  surface,  parait  avoir  été  peu  exploité  par 
les  géologues.  Tout  n'est  même  pas  dit  sur  les  fossiles  caractéristiques 
des  zones  que  Ton  a  admises  pour  nos  régions.  En  effet,  les  ammo- 
nites qui  servent  ainsi,  sont  extrêmement  rares  dans  notre  départe- 
ment. C'est  à  peine  si  Ton  trouve  quelques  débris  roulés  de  A.  Murchi- 
sonœ  dans  les  couches  supérieures  au  minerai  oolitique  inférieur  ; 
quant  à  A.  Sowerbyi^  en  quatre  ans  de  recherches  minutieuses  faites 
de  Longwy  à  Favières,  sur  environ  120  kilomètres  de  longueur,  nous 
l'avons  rencontrée  une  seule  fois  ;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  A. 
Humphriesianus^  qui  est  généralement  plus  commune.  Les  difficultés 
ne  se  bornent  pas  là;  en  comparantfdes  coupes  prises  dans  Toolithe 
inférieure,  de  Longwy  à  Favières,  on  constate  de  nombreuses  varia- 
tions, provenant  de  passages  latéraux,  souvent  brusques,  d'une  roche 
à  une  autre,  des  apparitions  et  disparitions  de  couches  à  galets,  de 
surfaces  taraudées,  et  enfin,  au  point  de  vue  paléontologique,  des 
alternances  fréquentes  de  couches  privées  de  fossiles  avec  des  cou- 
ches qui  en  sont  pétries. 

Le  but  du  géologue,  dans  ces  conditions,  consiste  à  trouver,  par 
la  comparaison  d'un  grand  nombre  de  coupes,  des  repères  fixes  et 
à  peu  près  invariables.  Le  seul  que  nous  puissions  indiquer  dans 
cette  partie  de  l'Oolithe  inférieure,  avec  la  marne  limite  men- 
tionnée dans  le  chapitre  précédent,  est  l'horizon  déjà  reconnu  en 
1862  par  M.  Fabre  du  Cancellophycus  scoparius.  Son  importance  est 
telle,  que  de  Mont-Saint-Martin  (Longwy)  à  Maron,  au  sud  de  Nancy, 
on  peut  le  suivre  et  le  retrouver  partout,  entre  des  marnes  durcies 
souvent  avec  galets  ferrugineux  en  bas,  et  des  calcaires  scintillants 
avec  Pecten  pumilus  et  Gryphea  sublobata  ,en  haut.  Malgré  son  peu 
d'épaisseur,  car  il  ne  dépasse  guère  0^60,  comme  l'avait  déjà  reconnu 
M.  Fabre,  il  conserve,  sur  une  longueur  de  près  de  100  kilomètres, 
les  mêmes  caractères  qui  font  de  ces  a  coups  de  balai  »  tracés  en 
creux  dans  une  marne  grossière  et  sableuse,  des  témoins  précieux 
de  l'extension  vers  le  nord  de  cette  algue  scoparienne,  que  nous 
avons  retrouvée  jusque  dans  l'ouest  de  la  province  d'Oran. 

Hâtons-nous  de  dire  que  cette  importance  accordée  au  Cancello- 
phycus ne  doit  pas  être  exagérée  :  elle  est  toute  locale  ;  vers  le  N.E, 
cette  algue  disparait  sous  le  parallèle  de  Metz.  Elle  ne  joue  aucun 
rôle  dans  les  classifications  de  M.  Branco,  qui  la  retrouve  par  contre 
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déjà  dans  le  minerai  à  Trtgonia  navis.  Quoique  nous  ne  l'ayons 
jamais  rencontré  à  ce  niveau,  sauf  peutrêtre  à  Liverdun,  dans  les 
haldes  du  minerai  liaisique,  nous  admettons  volontiers  la  récurrence 
de  cette  algue,  démontrée  d'ailleurs  par  le  tableau  suivant.  On  y 
verra  en  effet,  que  nous  en  indiquons  deux  niveaux  dans  la  coupe  prise 
à  Piedmont  (Mont-Saint-Martin).  Dans  nos  mers  jurassiques,  l'in- 
vasion des  algues  scopariennes  a  chassé  la  faune  si  riche  de  la  zone 
de  A.  MurchisonŒj  et  a  duré  assez  longtemps  pour  faire  disparaître 
complètement  cette  espèce  d'ammonite,  qui  dans  le  N.E.,  se  retrouve 
encore  dans  les  couches  correspondantes.  Le  caractère  fourni  par 
ces  algues  scopariennes  nous  parait  mériter  plus  d'attention  que  les 
surfaces  taraudées  et  les  couches  de  marnes  durcies  à  galets  qu'on 
rencontre  dans  cette  partie  de  la  série  oolithique  inférieure.  Il  semble 
en  effet  que  chaque  banc  de  marne  durcie  s'y  termine  par  une  sur- 
face taraudée  correspondant  à  un  nouvel  ordre  de  dépôts  :  marne 
sableuse,  sbccédant  à  du  calcaire  marneux  durci. 

Ces  surfaces  taraudées  ne  peuvent,  d'ailleurs,  pas  être  toutes  sui- 
vies sur  de  grandes  distances,  et  elles  se  répètent  trop  souvent,  aussi 
bien  ici  que  plus  haut,  dans  la  zone  de  A.  Sowet^hyi^  pour  qu'il  y  ait 
lieu  de  leur  accorder  une  grande  importance  dans  les  essais  de  clas- 
sification des  couches. 

Dans  le  tableau  ci-joint,  nous  acceptons  les  divisions  ci-dessus  énon- 
cées, en  rappelant  la  rareté  des  ammonites,  qui  doivent  servir  à  les 
caractériser,  dans  les  marnes  sableuses  micacées,  dans  les  calcaires 
ferrugineux  et  marneux,  leur  absence  dans  les  couches  à  Cancello- 
phycQs.Ces  trois  groupes  demandent  à  être  étudiés  séparément. 

Homes  sableuses  ferrugineuses  et  micacées.  —  Elles  sont  extrême- 
ment poissantes  au  N.N.E.  du  département;  elles  vont  en  diminuant 
an  sud,  au  point  de  disparaître  à  Vandéléville.  Partout,  dans  cette 
région,  elles  forment  un  horizon  d'une  netteté  parfaite,  qui  tranche, 
par  sa  couleur  et  sa  nature  minéralogique,  sur  les  formations  ferru- 
gineuses sous-jacentes  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  à  partir  de 
Ladres  et  de  Chavigny,  où  elles  se  chargent  fortement  de  limonite  et 
se  distinguent  peu  du  minerai  oolitique  tel  qu'il  a  été  décrit  plus 
haut. 

H.  Fabre  n'y  a  guère  trouvé  à  ChampigneuUes  que  des  fossiles 
roulés.  Nous  avons  été  plus  heureux  que  lui,  et  dans  nos  quatre  ré- 
gions du  minerai  de  fer,  il  a  été  possible  d'y  recueillir  un  certain 
nombre  d'espèces^  parmi  lesquelles  dominent  les  bryozoaires  et  les 
polypiers.  Ce  sont  : 

Heteropora  pustulosa,  Edw.  ei  H.  —  Marbache,  Boozières,  Chavigny. 
H.  conifera.  —  Edw.  et  H.  —  id,  id. 


86  BLEIGHBR.   —  WNERAI  DE  FER  DE  LORRAINE.  5  HOY. 

lichenipora  Phillipsii,  Edw.  et  H.  —  ViUers-les-Nancy. 
Diastopora  lamellosa,  Edw.  et  H.  —  Bouxières, 
D.  reliformis,  Edw.  et  H.  —  id. 
Stomatopora  dichotomoxdes,  Edw.  et  H.  —  id. 
Theonea  vois,  de  clathraia,  Edw.  et  H.  —  id. 
Spiropof^a  cespitosa,  Edw.  et  H.  —  id. 
—         straminea,  Edw.  et  H.  —  id. 
,MontlivaiUtia  Delabechei,  Edw.  et  H.  —  partout. 

—  Holliy  Edw.  et  H.  —  Marbache. 

—  trochoïdes,  Edw.  et  H.  —  Dommarteraont,  Marbache. 
Thecosmilia  gregarea,  Edw.  et  H.  —  partout. 

Thamnastrea  Defranciana,  Edw.  et  H.  —  Marbache. 

—  mettensis,  Edw.  et  H.  —  ChampigneuUes. 

—  Tef^quemi,  Edw.  et  H.  —  id.  Marbache. 

—  MXoiji,  Edw.  et  H.  —  id. 

Isastrea  Richardsoni,  Edw.  et  H.  —  id.  Bouxières. 
Serpula  quadriUUera,  Goidf.  ^  Bouxières. 


Il  faut  y  ajouter  la  plupart  des  espèces  de  la  liste  donnée  au  cha- 
pitre précédent  pour  le  minerai  oolithique  inférieur,  dont  cette 
couche  de  marne  sableuse  n'est  distincte  que  par  sa  nature  minéra- 
logique  et  par  sa  faune  de  bryozoaires  et  de  polypiers. 

Vers  la  partie  supérieure  de  ces  marnes  sableuses  qui  envahissent, 

aux  environs  de  Longwy,  tout  Thorizon  de  A.  MurchlsoncBy  au-dessus 

>  du  jninerai  oolithique,  on  rencontre  de  vrais  bancs  de  Lima  probos- 

cidea,  avec  d'autres  fossiles  et  spécialement  des  échinides  [irréguliers. 

Les  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  ces  marnes  sableuses  pa- 
raissent être  Terebratula  Wrigthi^  Eud.  DesL,  Bel,  gingensis^  0pp., 
Pholadomya  reticulata^  Ag.,  qui  s'y  rencontrent,  de  Mont-Saint-Martin 
à  Pont-Saint-Vincent,  tandis  que  les  bryozoaires  et  les  polypiers  ne 
sont  abondants  que  dans  certaines  stations,  appartenant  aux  envi- 
rons de  Nancy. 

Calcaires  ferrugineux  et  marneux,  —  Plus  ou  moins  développés, 
souvent  remplis  de  galets  de  marne  durcie,  à  enduit  ferrugineux, 
taraudés  ou  non  (dans  les  environs  de  Nancy),  plus  sableux  au  nord 
et  au  sud.  Cette  série  de  couches,  qui  peut  atteindre  4  à  5  mètres  et 
se  réduire  à  i™50,  est  riche  en  fossiles^  qui  appartiennent  presque 
tous  aux  espèces  déjà  citées  dans  la  liste  du  minerai  de  fer  oolithique. 
Les  Trigonia  costata,  formosa,  les  grandes  astartes,  dont  une  peut-être 
nouvelle,  y  sont  très  répandues,  surtout  à  Dommartemont,  Malzé- 
ville;  à  Chavigny  cette  série  contient  Pholas  Baugiert,  d'Orb. 

Dans  le  groupe  de  Longwy,  où  il  n'existe  pas  de  traces  de  ces 
bancs  de  calcaires  marneux  ferrugineux  à  galets,  les  marnes  sableuses 
plus  ou  moins  durcies  qu'ils  remplacent,  ainsi  qu'on  Ta  vu  plus 
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haut,  ont  une  faune  beaucoup  moins  riche  que  celle  des  couches 
correspondantes  des  environs  de  Nancy. 

Marnes  sableuses  ou  terreuses  à  Cancelhphycus.  —  Elles  forment 
ordinairement  une  série  d'une  épaisseur  variable  dans  laquelle  entre 
une  couche  remplie  d'algues  scopariennes  (de  Nancy  à  Maron)  ;  quant 
à  leur  nature  minérale,  [elle  ne  varie  pas  plus  que  leur  richesse  en 
tt  coups  de  balai  »,  si  faciles  à  reconnaître  et  si  caractéristiques.  Le 
Caneeliophycus  est  d'ailleurs  le  seul  fossile  que  nous  ait  donné  la 
coQche  d'algues  scopariennes.  Les  marnes  sableuses  qui  l'accompa- 
gnent contiennent  de  rares  bryozoaires  et  brachiopodes  des  espaces 
ci-dessus  mentionnées. 

Zone  de  F  Ammonites  Sowerbyi,  —  La  zone  de  A,  Sowerbyl^  limitée 
inférieurement  par  les  marnes  sableuses  et  terreuses  à  Caneelio- 
phycus, supérieurement  par  les  premières  assises  de  roche  rouge  où 
l'on  trouve  A.  HumphriesianuSy  et  caractérisée  par  la  prédominance 
des  calcaires  sableux  sur  les  marnes,  dont  elle  contient  cependant 
an  moins  un  banc,  avec  fossiles  roulés,  d'épaisseur  variable.  C'est 
dans  les  environs  de  Nancy  que  cette  marne  a  son  minimum  d'épais- 
seur; vers  le  N.E.  du  département^  de  Longwy  à  Hussigny,  Yillerupt, 
la  marne  sableuse  parait  l'emporter  sur  la  marne  durcie  ou  le  cal- 
caire. Sous  ces  couches  de  marne,  on  rencontre  souvent  des  surfaces 
taraudées,  et  les  bancs  de  calcaire  marneux  durcis  qui  alternent 
avec  elles  peuvent  contenir  des  galets  de  la  môme  roche  durcie  avec 
enduit  ferrugineux.  Cette  série  qui  rappelle,  trait  pour  trait,  celle  du 
minerai  de  fer  oolithique  de  la  base  de  la  zone  de  A.  Murchisonœ^  con- 
tient également  des  associations  pareilles  de  types  d'animaux. 

11  semble,  en  effet,  que  les  causes  qui  ont  produit  cette  alternance 
si  remarquable  de  roches  durcies  à  galets  et  sans  galets,  à  surface 
souvent  taraudée,  avec  des  marnes,  se  soit  répétée  ici,  après  l'inva- 
sion des  algues  scopariennes.  La  liste  suivante  de  fossiles,  recueillis 
dans  tout  le  département,  prouvera  que  le  fond  de  la  faune  est  resté 
le  même,  sauf  pour  les  ammonites. 

Amm.  (Harpoceras)  Sowerbyi,  d'Orb.  —  Forêt  de  Haye,  Diealouard,  Maron. 

—  {Waagenia)  propinquans,  Bayle*  —  Maron. 

—  (IIafpoceras),Sutnen?Br8Lnco,^  Hussigny. 
Belemnites  giganteus,  Schl.  —  Maron. 

—  gingensis,  0pp.  —  partoat.) 

—  spinatusi  Quenst.  —  Maron. 
Chemnitzia  coarctata^  d*Orb.  —  ChampigneuUes. 
Ditremaria  bicarinata,  d'Orb.  —  id. 
Pleurotomaria  mutabilis,  E.  Desl.  —  id. 
Tur6o,Tar.  ùeBelus,  d'Orb.  — id.  • 
Ataria  htharingica,  E.  Desl.  —  Forêt  de  Haye,  Maron. 


88  BLEICHER.    —  MINERAI  DE  FER  DE  LORRAINE.  5  nOV. 

Alaria  Roubaleti,  £.  Desl.  --  id. 

Ceriihium  {TuttH.)  muricatum,  Qaenst.  —  ChampigneuUes. 

Ostirea  (Chyphea)  sublobata,  Desh.  —  partout. 

—  calceola,  Ziet.  —  id. 

—  subcrenaia,  d'Orb.  —  id. 
Pecten  cUsciformiSf  R.  ^  Maron. 

—  lens,  Sow.  —  id. 

—  articîdatus,  Goldf.  —  partout.  Variétés  nombreuses. 

—  texturatns,  Munst.  —  partout. 

—  pumiluSf  Lam.  —  id. 
Lima  proboscidea,  Sow.  —  Maron. 

—  sulcata,  Goldf.  —  partout. 

—  Schimperi,  Branco.  —  Maron. 
Arca  oblonga,  Goldf.  —  Maron. 
Pema  voisine  de  crassitesia,  —  partout. 
Hinnites  abjectus,  Morr.  —  id. 
Gervillia  Zietenii,  d'Orb.  —  Maron. 

—  consobrina,  d'Orb.  —  Liverdun. 
Modiola  cuneata,  Sow.  —  partout. 

—       gregarea,  Goldf.  —  id. 
Pholadomya  reticvlata,  Ag.  —  Maron,  roulée  ? 

—  fidkula,  Sow.  —  ChampigneuUes. 
Lyonsia  abducta,  d'Orb.  —  partout. 

Homomya  gibbosa,  Ag.  —  partout,  forme  grôJe  et  allongée. 
Plevromya  tenuistria,  Ag.  —  partout. 

—  arenacea,  Ag.  —  Maron.  ^ 
Inoceramus  Uevigalus^  Munst.  —  id. 

Trigonia  formosa,  Lyc.  —  id. 

—  costataj  Ag.  —  partout. 

—  signata,  Ag.  —  Bouxières. 
Astarte  excavata,  Sow.  —  Dommartemont. 
Hemithyris  spinosa^  d'Orb.  —  partout. 
Rhynchonella  concinna,  Sow.  —  id. 

—  subtetraedra,  Davids.  —  partout. 
Terebratula  Wrigthi,  K.  Desl.  ?  —  rare. 

—  perovaliSj  Sow.  —Maron. 

—  î'n/ra-oo/eïAtca,  E.  Desl. —  id. 
Radioles  de  Cidaris,  indét. 

MontlivauUia  Delabechei,  Edw.  et  H.  —  partout. 
—  trochoîdes,  Edw.  et  H.  —  Maron. 

Thecosmilia  gregarea^  Edw.  et  H.  —  partout, 
Thamnastrea  mettensis,  Edw.  et  H.  —  Maron. 

—  Defranciana,  Edw.  et  H.  —  partout. 

Les  fossiles  caractéristiques  sont  :  Gryphea  sublobata^  Belemnites 
gingensiSf  Homomya  gibbosa  (forme  allongée  et  étroite),  plutôt  que 
A.  Sowerbyif  extrêmement  rare  dans  nos  régions. 

Quelles  sont  les  causes  qui  ont  pu  déterminer  une  troisième  fois  la 
formation  d'une  série  de  marnes  durcies  à  galets,  surmontés  de 
marnes  sableuses?  Ce  sont  évidemment,  comme  dans  la  période  du 
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dépôt  des  couches  à  A.  MurehisonoBj  des  oscillations  lentes,  qui,  se 
suivant  à  de  courts  intervalles,  ont  tantôt  approfondi  la  mer  et  favorisé 
Textension  d'algues  scopariennes,  tantôt,  au  contraire,  ont  créé  des 
stations  de  haut  fond  favorables  aux  polypiers,  aux  gastéropodes, 
aux  mollusques  perforants,  mais  il  est  à  remarquer  que  si  en  remon- 
tant la  série  des  dépôts  oolithiques  inférieurs  on  voit  les  mêmes  causes 
produire  les  mômes  effets,  au  point  de  vue  de  Tordre  de  succession 
des  dépôts,  ici  on  constate  un  réel  appauvrissement  des  formes 
animales. 

En  effet,  il  suffirait  de  comparer  la  liste  précédente  à  celle  de  la 
zone  de  A,  Murchisonœ,  surtout  dans  sa  partie  inférieure  ou  du  mine- 
rai oolithique ,  pour  remarquer  que  le  fond  de  cette  liste  est  surtout 
formé  d'espèces  vagabondes  et  indifférentes  telle  que  Lyonsia  abducta^ 
Montiwaultîa  Belabechei,  Homomya  gibbùsa^  etc.,  tandis  que  les  es- 
pèces variées  d*astartes,  trigonies,  pleurotomaires  y  manquent, 
sauf  en  certains  points  et  sont  remplacées  par  Arca  oblonga,  Gerviilia 
ZieteniU  qui  sont  les  vrais  fossiles  précurseurs  de  l'époque  suivante. 

Uépaisseur  de  cette  zone  varie  de  10  à  8  et  15  mètres  au  maxi- 
mum. 

Zone  de  F  Ammonites  Humphriesianus.  —  La  limite  inférieure  de 
cette  zone  est  plus  ou  moins  nettement  marquée,  suivant  que  cette 
ammonite  se  rencontre  ou  non  dans  les  couches  les  plus  inférieures 
delà  roche  rouge.  Rien  n'indique,  d'ailleurs,  la  fin  de  l'ère  précé- 
dente, sinon  peut-être  à  Maron,  une  surface  légèrement  taraudée  et 
une  couche  très  mince  remplie  de  fossiles  roulés.  Quant  aux  roches, 
elles  ont  le  même  aspect  à  la  limite  des  deux  zones. 

Pour  la  limite  supérieure,  elle  ne  peut  être  délimitée,  qu'à  condi- 
tion de  partir  de  ce  principe  que  toute  couche  supérieure  au  Bajo- 
cien  avec  ou  sans  polypiers,  contenant  Ostrea  acuminata^  appartient  au 
Batbonien  ou  grande  oolithe.  Ce  principe,  qui  paraît  être  accepté 
par  tous  les  géologues,  nous  permet  de  tracer,  ainsi  qu'il  suit,  les 
limites  supérieures  de  cette  zone.  Du  parallèle  de  Thiaucourt  à  Fa- 
vières,  c'est-à-dire  à  l'extrême  limite  méridionale  du  département,  il 
y  a  le  plus  souvent  passage  brusque  de  Toolithe  inférieure  à  poly- 
piers, aux  couches  à  Ostrea  acuminata.  C'est  ordinairement  un  cal- 
caire gris  subcompact,  ferrugineux,  à  surface  taraudée,  qui  sur- 
monte les  dernières  couches  renfermant  A.  Humphriesianus;  en 
certains  points  des  environs  de  Nancy,  il  contient  Am.niortensiSy 
d'Orb.  Cette  surface  taraudée  a  une  signification  qui  n'a  échappé  à 
aacun  des  géologues  qui  se  sont  occupés  de  ce  terrain,  mais  il  est 
bon  de  la  ramener  à  sa  juste  valeur  par  les  remarques  suivantes  : 

La  surface  taraudée  se  trouve  à  la  partie  supérieure  du  banc  où  a 
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paru  pour,  la  première  fois  0.  acuminaia^  et  non  à  sa  limite  avec  les 
couches  bajociennes. 

Les  polypiers  en  plateau  du  Bajocien  remontent  à  Belleville,  à  Li- 
verdun,  dans  les  environs  de  Thiaucourt,  jusque  vers  les  couches 
les  plus  élevées  du  Bathonien  inférieur  ou  marnes  de  Longwy  (Ter- 
quem).  A  Belleville,  ils  sont  accompagnés  de  polypiers  branchus  du 
genre  Cladophyllia.  L'ère  des  récifs  coralliens  n'a  donc  cessé  brus- 
quement dans  nos  mers  jurassiques  que  dans  certains  points.  Partout 
ailleurs,  il  y  a  une  transition  lente  et  ménagée  entre  les  époques 
bajocienne  et  bathonienne. 

Ce  fait  peut  être  facilement  démontré  au  nord  de  Thiaucourt,  dans 
les  environs  de  Briey  où,  au-dessus  des  polypiers,  se  développent  des 
roches  sableuses  contenant  une  ammonite  dans  un  mauvais  état  de 
conservation,  qui  pourrait  être  A.  Humphriesianm^  avec  0.  acuminata 
et  Waldheimia  ornithocephala.  Aux  environs  de  Longuyon,  Rehon, 
Longwy,  le  passage  se  fait  le  plus  souvent  sans  transition,  comme  de 
Thiaucourt  à  Favières,  mais  VOsirea  acuminata  ne  se  rencontrant  pas 
partout  immédiatement  au-dessus  des  polypiers  bajociens,  force  est 
de  recourir,  dans  certains  cas,  aux  caractères  lithologiques.  C'est 
alors  que  le  fait  de  la  succession  brusque  d'une  marne  quelquefois 
oolithique,  à  des  calcaires  marneux  avec  ou  sans  polypiers,  peut 
servir.  La  zone  de  1*^4.  Humpkriesianus^  quelle  que  soit  sa  composi- 
tion minéralogiqne,  débute  toujours  par  des  roches  sableuses,  dures, 
faciles  à  reconnaître  et  qui  partout,  avec  cette  ammonite,  sont  pétries 
de  Gervillia  Zieteniiy  Arca  oblonga,  Osirea  calceola.  On  peut  dire  qu'elles 
sont  moins  compactes,  ce  qui  arrive  entre  Hussigny  et  Yilierupt,  où 
elles  ont  presque  la  consistance  d'un  sable. 

Nous  y  avons  constaté  les  espèces  suivantes  : 

Ammonites  {Stephanoceras)  Humphriesianus,  d*Orb.;  forme  grande,  aplatie.  — 

partout. 
—         Sauzei,  d'Orb.,  peut-être    BrongniartU    Sow.  ;    roulée    et  couverte 

d'huîtres  (collectiou  de  M.  GaliTe). 
Nautilus  truncatus,  d'Orb.  (coll.  Lebrun.) 
Belemnites  giganteus,  Schi,  —  Bouxières. 

—        gingensiSf  0pp.  —  Nancy  (Saint-Mansuy). 
Natica  abducta,  d'Orb,  —  partout. 
Pleurotomaria  sauzeana,  d'Orb.  —  Nancy. 

—  omata,  d'Orb.  —Nancy. 

Lyonsia  abducta,  d'Orb.  —  id. 
Gervillia  Zietenii,  d'Orb.  —  id. 
Goniomya  scalprum,  Ag.  —  Nancy. 
Arca  oblonga,  Goidf.  —  id. 
Cypricardia  cordiformis,  Desl.  —  a.  rare. 
Trigonia  costata,  Ag.  —  Hussigny,  Nancy. 
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TrigoRia  signata,  Âg.  *«  Boazières,  RehoD. 
Pema  ^ois.  de  crassitesta,  Mans  t.  —  Rehon. 
Lima  gibbosa^  Sow.  —  Bouxières. 

—  Itmuktris,  Sow.  —  Hoademont. 
^    ênâcirculctris,  Goldf .  —  id. 

—  proàotcideti,  Sow.  —  id.«  partout. 
Avicula  tegulaiOf  Goldf.  —  partout. 

—  digitata,  Desl.  —  Saint-Mansuy. 
Pecten  silenus,  d'Orb.  —  Laiou. 

—  Z«M,  Sow.  —  partout. 

—  ariicuiatu3,  Goldf.  —  rare. 
Ostrea  caiceola,  Goldf.  —  partout. 

—  suùcrenata,  d'Orb.  —  id. 
Terebratula  perovalis,  Sow.  —  rare. 
Diaslopora  ramosissima^  Edw.  et  H.  —  Liverdun. 

—  kanelloiOf  Edw.  et  H.  —  id. 
Spiropora  straminea,  Edw.  et  H.  —  Ludres. 
Holectypus  hemisphœricus,  Desor.  —  Houdemout. 
Pseudodiadema  pentagonum^  Ag.  —  Vil  1ers,  Malzéyillc. 

Galercpygus  îndét.,  id.  ;   radioles  de  Cidaris,  articles  de  pentacrineSy  dents  de 
poissons. 

Les  fossiles  caractéristiques  sont  :  Arca  oblonga^  Gervillia  Zietenii, 
Bel.  gingensisy  Ostrea  caiceola.  Cette  faune  est  surtout  caractérisée  par 
Fabondance  des  pentacrines,  dont  la  roche  est  pétrie,  des  grands 
bivalves  et  la  rareté  des  brachiopodes. 

Au-dessus  de  la  roche  rouge,  se  développe  la  série  bajocienne  supé- 
rievare  ou  des  polypiers  qui,  d'après  nos  recherches,  peut  présenter 
HQ  certain  nombre  de  faciès. 

Le  faciès  le  plus  répandu  est  celui  que  Ton  peut  constater  aux 
environs  immédiats  de  Nancy,  jusque  vers  Pont-à* Mousson  et  qui  se 
retrouve  de  Longuyon  à  Longwy.  Il  se  compose  de  bas  en  haut  et  sur 
uae  hauteur  de  25  à  30  mètres  des  séries  de  couches  suivantes  : 

d"")  Calcaire  gris  ooliihique  se  débitant  en  dalles  minces,  à  stratifl- 
calion  transgressive,  rempli  de  débris  de  fossiles,  contenant  à  sa 
pajiie  inférieure  des  bancs  de  Pecten  silenus  et  de  Gervillia  Zietenii^  à 
sa  partie  supérieure  un  niveau  très  net  de  Clypeus  angustiporusy  Gott. 

2*)  Ma:sse  inférieure  des  polypiers^  calcaire  subcristallin  blanc,  sou- 
vent ferrugineux,  plus  ou  moins  compact,  en  bancs  souvent  minces, 
taraudés,  avec  alternances  de  minces  couches  de  marnes  sableuses 
quelquefois  rutilantes,  riches  en  fossiles  roulés,  radioles  de  Cidaris, 
Pecten  articulatus^  Ostrea  subcrenata^  Terebratula  infraoolithica. 

Les  espèces  de  polypiers  qui  abondent  ici,  sont  : 

Isasirea  limitata,  Edw.  et  H. 

—      bemardana,  Edw.  et  H. 
Thamnastrea  Defrandana^  Bdw'.  et  H.       * 
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3®)  Calcaires f  tnameSy  calcaire  marneux  à  oolithes  cannabineSj  niveau 
de  Phasianella  siriaia.  Cette  série  peut  être  divisée  de  la  manière  sui- 
vante : 

Calcaire  compact,  scintillant ,  taraudé ,  à  Nerinea  lebrunianay 
d'Orb.,  Cypricàrdia  cordiformisy  Desl.,  couche  mince  de  marne  à 
Pseudodiadema  Jobac^  Cott.,  Haut-de-la-Chèvre,  Frouard,  Pagny. 

En  certains  points  (Morey,  colline  de  Malzéville),  se  développent  à 
ce  niveau,  un  ou  plusieurs  bancs  de  calcaire  subcristallin  blanc  à 
articles  de  pentacrines,  dans  lesquels  MM.  Scblumberger  et  Gaiffe 
ont  découvert  une  faunule  extrêmement  remarquable  de  petits  gas- 
téropodes des  genres  Nerineaj  TrochuSy  Pleurotomaria^  Ceritkellaj  -ftw- 
soinaj  etc.,  dont  la  détermination  n'a  pas  encore  été  faite. 

Bancs  de  polypiers  branchus  appartenant  à  Haplophyllia  Cruetlardi, 
Ëdw.  et  H.,  isolés  ou  avec  quelques  rares  polypiers  en  plateau  pou- 
vant manquer  :  marnes  et  calcaires  marneux  à  grosses  oolitbes 
cannabines  avec  Phasianella  striata^  d'Orb.,  Rhynchonella  subtetraedra^ 
Davids.,  etc. 

4*^)  Masse  supérieure  des  polypiers^  avec  Isastrea  limiiata^  Edw.  et  H., 
y.  bernardana,  Edw.  et  H.,  /.  Conybeariy  Edw.  et  H.,  Thamnastrea  De- 
franciana^  Edw.  et  H.,  en  bancs  irréguliers  minces,  avec  marne  in- 
terposée et  surface  taraudée. 

5o)  Calcaire  gris  oolithique  à  oolitbes  irrégulières  disposé  en  pla- 
quettes à  stratification  trangressive,  subordonnée  ou  non  à  la  masse 
supérieure  des  polypiers  et  pouvant  la  remplacer  (Cbamp-le-Bœuf, 
Malzéville).  Ces  calcaires  peuvent  être  caractérisés  par  leur  abon- 
dance en  petits  gastéropodes  roulés.  Nous  avons  cru  y  reconnaître 
Cylindrites  turriculata,  Lyc.  et  quelques  espèces  indéterminées  des 
genres  Rissoina^  Cerithella  {Orthostoma),  Pleuroioinaria^  Trochus^  iVé- 
rinea^  peut-être  N.  anglicay  N.  cingenda. 

Parmi  les  bivalves,  on  peut  citer  :  Avicula  braamburtensis  (?),  A.  tegu- 
lata  (?),  avec  des  débris  de  Terebraiula.  Des  Anomies  indéterminables 
comme  espèces  y  sont  tellement  abondantes  qu'elles  peuvent  servir 
de  caractéristique  à  ce  calcaire  oolithique.  Enfin,  les  radioles  de 
Cidaris  spinulosa  et  C  Zschokkei  n'y  sont  pas  rares.  Ce  faciès  normal 
de  l'horizon  bajocien  des  polypiers  est  assez  riche  en  fossiles  ;  on  en 
jugera  par  la  liste  suivante,  dans  laquelle  chaque  espèce  porte  un 
numéro  indiquant  la  subdivision  de  la  série  précédente  dans  laquelle 
il  a  été  trouvé. 

Amm,  {Stephanoceras)  Humphriesianus,  Sow..  —  Pont  Saint-Vincent,  Saxon,  —  3. 

--     Saiizei,  d'Orb.,  ou  peut-être  Brongniarti,  Sow.  —  9. 
NaïUilus  iruncatus,  Sow.  —  Nancy.  —  3. 
BeUmnites  gigantcus,  Schl.,  —  Frouard.  —  3, 
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Naika  pktaviensîs,  d'Orb.  —  Clairliea.  3. 

—  abducia,  d'Orb.  —  MonUaville.  —  8. 
Nerinea  lebruniana,  d'Orb.  —  Frouard,  Clairlieu.  —  3. 

—  àwfenda,  Bronn.  (?)  —  Gbamp-Ie-Bœuf.  —  5. 

—  anglicoy  d'Orb.  (?)  —  id.  —  5. 
Cylindriies  turriculata,  Lyc.  (?)  —  5. 
Pharianella  ttriata,  d*Orb.  —  partout.  —  3. 
Chemnitzia  coarctata,  d'Orb.  —  Fronard.  —  3. 

—  proccra,  d'Orb.  —  id.  -*  id. 
Pleurotomaria  Palemon^  d'Orb.  —  Clairlieu.  —  3. 

—  Proteusj  Desb.  —  Nancy.  —  3. 

Dilremwria  affinis,  d'Orb.  —  partout.  —  3. 
Purpurina  BatkiSy  d'Orb.  —  Montet,  Longwy.  —  3. 
Turbo  Belusy  d'Orb.  —  LiTerduQ,  Marbacbe.  —  3. 
Cerithivm  quadrisericUum,  Ë.  Desi.  —  Montet.  ~  3. 
Pholadom^  texta,  Ag.  —  Marbacbe.  —  3. 

—  tmcardium,  Ag.  —  Dieulouard,  Ars.  —  3. 
Bomcmya  obtusa,  Ag.  —  Marbacbe.  —  3. 

—       gibbosa^  Ag.  ^  partout.  —  3. 
Panopea  marginaia,  d'Orb.  —  id.  —  id. 

—  svbelongata,  d^Orh,  {Pleuromya,  Ag.)  —  id.  —  id. 
Arcomya  siiUstra,  Ag.  —  id.  —  id. 

—  acuta,  Ag.  —  Ciairlien.  —  3. 
Pleuromya  tenmstriOj  Ag.  —  Marbacbe.  —  3. 

—  Jtirassi,  Ag.  —  id.  —  id. 
Lyontia  abducta,  d'Orb.  —  partout.  —  3. 

—  rotundaia,  d'Orb.  —  Clairlieu.  —  3. 
Opis  UtnulatOy  d'Orb.  —  id.  —  id. 

Lucina  BelUma,  d'Orb.  —  partout.  —  3. 

—  Zietenii,  d'Orb.  —  id.  —  3. 
Vnicardium  incertum,  Phil.  —  partout.  —  3. 
Cypricardia  cordiformis,  Desb.  —  Marbacbe.  —  3. 
Anaoblonga,  Goidf.  —  id.  —  id. 

—  tubUneatUy  d'Orb.  —  Clairlieu .  —  3. 
Modiola  gigantea,  Quenst.  —  Marbacbe.  —  S. 

—  reniformis,  Sow.  —  partout.  —  3. 

—  ctmeata,  Sow.  —  Houdemont,  Sion.  —  3. 
Myoconcha  creusa,  Sow.  —  partout  —  3. 

Lima  proboscidea,  Sow.  —  partout.  —  3. 

—  semicirculariSf  Goldf.  —  Marbacbe.  —  2,  3. 

—  lunularis,  Desb.  —  id.  —  3. 

—  giàbosoy  Sow.  —  id.  —  3. 

—  tenuistriata,  Munst.  —  id.  —  3. 

—  Helena,  d'Orb.  —  Marbacbe. 

—  hellica,  d'Orb.  —  Clairlieu.  —  3. 

Àvkula  braamôttriensiSf  Sow.  —  Champ-le-Bœuf .  —  5. 

—  tegulala,  Goldf.  —  id.  —  3,  5. 

—  Munsierij  Goldf.  —  id.  —  2,  3. 
Gervillia  Zietenii,  d'Orb.  —  rare.  —  3. 

—  laia,  Phil.  —  Clairlieu.  —  2,  3. 
Pecten  lens,  Sow.  —  Villers.  —  2,  3,  4,  5. 
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—  articulatust  Goldf.  —  partout.  —  3,  4,  5. 
Ostrca  subcrenata,  d'Orb.  —  Villers.  —  2,  8,  4. 
Rhynchonella  quadripîiccUa,  Ziet.  —  Marbache.  —  2. 

—  concinna,  Sow.  —  partout.  —  2,  3. 

—  subtetraedra^  Davids.  —  Clairlieu,  Mahéville.  —  *,  3. 

—  obsoleta,  Sow.  —  Malzéville.  —  8. 

—  subdecorata,  Davids.  —  id.  —  3. 
Hemiihyris  spinosa,  d'Orb.  —  Marbacbe.  2,  3. 
Terebratula  perovalis,  Sow.  —  Marpn,  Liverdua.  —3. 

—  Jnfra-oolithica,  E.  Desl.  —  Villers-les-Nancy.  —  3. 
Serpula  contorta^  Goldf.  —  partout.  —  3. 

—  quadrilateraj  Goldf.  —  partout.  —  3. 
Diastopora  ramosissimaf  Edw.  et  H.  —  partout.  —  3. 
Berenicea  diluvianUf  Edw.  et  H.  —  id. 
Lichenipora,  sp.  nova.  —  Malzéville.  —  3. 

Cidaris  vois,  de  bathonica^  Cott.  (l).  —  Clairlieu.  —  3. 

—  spinulosa,  Rœm.  —  Clairlieu,  Jauny,  Villers.  —  3. 

—  cucumigera,  Ag.  —  0 avilie,  Morey,  Nancy,  Favières.  —  2,  3. 

—  Zschokkei,  Desor.  —  extrêmement  abondant  partout.  —  4,  5. 

—  Sjemanni,  Cott.  —  Marbache.  —  3  . 
Acrosalenia  spinosa,  Ag.  —  Frouard.  —  3. 
Holectypus  hemispharicus,  Desor.  —  id.  —  id. 

—  depressus,  Ag.  —  partout. 
Pseudodiadema  depressum,  Ag.  —  Pagny.  ^  3. 

—  pentagonum,  Wright.  —  Viller».  —  8. 

—  JobâB,  Cott.  —  Villers,  Frouard,  Pagny.  —  2. 
Psetidopedina  Babeaui^  Cott.  —  Frouard,  —  3. 
Hemipedina  Chalmasi,  Cott.  —  (coll.  Gaiffe).  —  8. 

Stotnechinus  bigranularis,  Desor.  —  Frouard,  Pont-Saint- Vincent.  —  9. 
Clypeus  Ploti,  Klein.  —  Marbache.  —  3. 
Aplophyllia  Gtiettardi^  Edw.  et  H.  —  presque  partout.  —  3.  4. 
Isastrea  explanulata,  Edw,  et  H.  —  id.  ^  2,  4. 

—  Bernardanaf  Edw.  et  H.  —  id.  -—  2,  4. 

—  Conybeari,  Edw.  et  H.  —  Liverdnn,  Pagny.  —  4. 

—  Richardsoniy  Edw.  et  H.  —  Villers.  —  4. 
Thamnastrea  Defranciana^  Edw.  et  II.  —  partout.  —  2,  4. 

—  M'CoyU  Edw.  et  H.  —  Villers.  —  4. 
Comoseris  vermiculariSf  Edw.  et  H.  —  Villers.  —  4. 
Thecosmilia  gregarea,  Edw.  et  H.  —  Pagny.  —  4. 

Les  fossiles  caractéristiqaes  de  la  série  entière  des  polypiers  sont  : 
Phasianella  striata,  Serpula  contorla^  Rhynchonella  subtetraedra^  Pseudo- 
diadema Jobœ,  Cidaris  cucumigera,  enfin  Isastrea  Conybeari  pour  le 
niveau  supérieur  des  polypiers. 

En  résumé,  l'ère  des  polypiers  du  Bajocien  supérieur  est  caracté- 
risé dans  nos  régions  parla  grande  abondance  des  formes  d'échinides 
réguliers  et  des  brachiopodes  que  Ton  y  rencontre  dans  les  couches 
intermédiaires  entre  les  deux  dépôts  coralligènes. 

(1)  Les  déterminations  des  échinides  cités  dans  ce  Mémoire,  sont  toutes  dues  à 
Tobligeance  de  M.  Cotteau. 


1883.  BLEICBBR.   —  KIIiERAl  DB  fBR  DE   LORRAIIIB.  95 

Le  fait  de  raltemance  des  polypiers  branchus  du  type  AplophylUa 
a^ec  les  polypiers  en  plateaux  des  types  Jsastrea,  Thamnastrea,  n'est 
pas  moins  intéressant  à  signaler.  Les  surfaces  taraudées,  les  bancs 
de  marne  intercalés  au  milieu  des  masses  des  polypiers  compacts 
cristallins,  montrent  enfin  qu'il  y  a  eu  des  oscillations  nombreuses 
pendant  que  se  déposaient  les  récifs  coralliens.  Â  ce  type  normal  de 
l'horizon  à  polypiers  de  la  zone  de  VA.  Humphriesmnus^  se  rat- 
tachent un  certain  nombre  de  variations  que  nous  devons  indiquer. 
1*)  Le  calcaire  gris  oolithique  à  gastéropodes  roulés,  subordonné 
à  la  masse  supérieure  des  polypiers  peut  manquer.  C'est  celle-ci  qui 
supporte  directement  le  calcaire  compact  taraudé  qui  forme  la  limite 
inférieure  du  Bathonien. 

Environs  de  Crepey  :  carrières  derrière  la  PbotoyiUa  près  Champ* 
le-Bœuf  (Nancy). 

S*)  Ce  calcaire  gris  peut  se  terminer  à  sa  partie  supérieure,  sous  la 
couche  limite  du  Bathonien,  par  des  marnes  oolithiques  à  grandes 
pholadomyes  indéterminables  et  par  des  grès  siliceux  à  grains  fins 
avec  débris  de  plantes  (carrière  des  Baraques  de  Toul). 

Notre  collaborateur  et  ami  M.  le  professeur  Fliche,  expose  ainsi 
qu'il  suit  les  résultats  auxquels  il  a  été  amené  par  ses  recherches  sur 
ces  impressions  végétales.  {Études  de  la  Flore  de  Foolithe  inférieure 
des  environs  de  Nancy,  par  MM.  Fliche  et  Bleicher,  Bull.  Soc.  se. 
Nancy,  1881.)  * 

La  zone  à  plantes  n'a  que  3  à  5  centimètres  d'épaisseur.  Les  débris 
végétaux  y  abondent,  mais  leur  état  de  conservation  laisse  souvent  à 
désirer.  Ils  appartiennent  le  plus  souvent  à  des  portions  résistantes 
du  corps  des  plantes,  qui  végétaient  alors  dans  les  îlots  ou  îles  des 
mers  jurassiques.  Les  bois,  les  écorces,  les  rameaux,  les  graines 
sont  prédominantes  ;  des  organes  foliacés  on  trouve  surtout  des  frag- 
ments de  pétiole  de  grandes  feuilles  composées,  des  feuilles  ou 
folioles  de  petite  taille  et  coriaces. 

Quand  les  organes  ont  eu  un  certain  degré  de  mollesse,  ils  sont 
plus  ou  moins  repliés  sur  eux-mômes  ou  fragmentés.  Tous  ces  faits 
indiquent  que  ces  débris  de  plantes  ont  été  transportés  à  d'assez 
grandes  distances,  flottés  même  un  certain  temps,-  car  quelques  frag- 
ments de  tiges  ligneuses,  de  cycadées  probablement,  sont  complète- 
ment recouverts  de  serpules.  Si  imparfaits  que  soient  les  fossiles 
végétaux  des  Baraques  de  Toul,  une  étude  attentive  nous  a  permis 
d'en  obtenir    quelques-uns    susceptibles    d'être   rapportés  à  leur 
eiasse,  famille  ;  quelquefois  même  nous  avons  pu  arriver  à  une  déter- 
mination spécifique. 
^^,Les  algues  n*y  sont  pas  représentées  ;  aux  acotylédones  cellulaires 
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se  rapporte  une  empreinte  que  ses  caractères  permettent  d'attribuer 
aux  hépatiques. 

Au  moment  où  ce  mémoire  a  paru,  un  rhizome  de  fougère,  une 
empreinte  d'équisetacée  qui  paraît  se  rapprocher  des  Phyllotheca^  si 
communs  dans  les  dépôts  de  même  âge  en  Russie,  étaient  les  seuls 
restes  des  acotylédones  vasculaires.  Des  empreintes  très  nettes  de 
frondes  de  fougères  sont  venues  depuis  confirmer  cette  détermina- 
tion. Les  gymnospermes  sont  largement  représentées  par  les  deux 
classes  des  conifères  et  des  cycadées.  Des  cycadées,  on  trouve  des 
débris  appartenant  à  la  tige,  aux  frondes,  aux  écailles  gemmaires, 
aux  graines  et  à  leurs  supports  ;  le  tout  ordinairement  très  frag- 
menté ;  cependant,  nous  avons  pu  arriver  à  des  déterminaisons  suffi- 
santes, pour  montrer  que  les  cycadées  ont  joué  ici  le  rôle  important 
que  toutes  les  recherches  sur  la  végétation  jurassique  ont  amené  à 
constater.  Elles  étaient  nombreuses  et  de  formes  variées.  Des  folioles 
détachées  appartiennent  à  VOtozamites  microphyllus^  Brong.,  peut- 
être  aussi  à  VOtozamites  Reglei^  Sap..  espèces  bathoniennes,  ratta- 
chant notre  flore  à  celles  qui  ont  été  étudiées  jusqu'ici;  quelques 
fragments  de  frondes  indéterminables  spécifiquement,  mais  parais- 
sant avoir  appartenu  à  des  Podozamites  et  des  Riptozamites^  concou- 
rent aussi  à  ce  rapprochement.  En  même  temps,  des  formes  non  . 
encore  décrites,  particulièrement  un  pétiole,  une  tige  et  deux  graines 
ajoutent  à  nos  connaissances  relatives  aux  cycadées  jurassiques. 
Les  conifères  n'ont  pas  laissé  des  traces  moins  nombreuses  de  leur 
existence  et  elles  se  rapportent  à  des  types  variés.  Les  araucariées  si 
communes  dans  les  dépôts  jurassiques  nous  offrent  des  fragments 
de  rameaux  feuilles  de  Pachyphyllum,  des  graines,  avec  des  frag- 
ments d'écaillés  de  cône,  probablement  un  morceau  de  bois  et  des 
débris  d'inflorescence  mâle.  Les  Pachyphyllum  constatés  en  France 
dans  le  Lias  et  TOolithe  moyenne,  n'avaient  point  été  rencontrés 
dans  rOolithe  inférieure  de  notre  pays.  Les  graines  des  plantes  de 
cette  famille  nous  présentent  deux  formes  qui  n'ont  encore  été 
décrites  ni  l'une  ni  l'autre. 

Les  abiétinées  nous  ont  laissé  des  débris  permettant  d'affirmer 
leur  existence,  de  nous  rendre  aussi  compte  des  formes  qui  les  repré- 
sentaient dans  la  forêt  qui  a  fourni  ces  débris  ;  des  feuilles,  des 
écailles  de  cône,  une  graine  et  des  fragments  d'écorce  appartiennent 
à  cette  famille.  11  est  assez  difficile  de  dire  à  quel  genre  appartien- 
nent les  feuilles,  si  l'on  fractionne  les  Pinva  de  Linné,  comme  on  le 
fait  généralement  aujourd'hui  ;  l'une  d'elles  au  moins,  n'est  pas  sans 
analogie  avec  celles  qui  ont  été  décrites  par  Heer  sous  le  nom  de 
Pinus  Nordenskioldii;  l'empreinte  d'une  écaille  de  cône,  vue  par  sa 
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face  interne,  ne  laisse  pas  de  doute  sur  son  attribution  à  une  abié- 
tinëe,  par  sa  forme,  par  des  traces  très  nettes  gai  indiquent  à  sa 
base  la  présence  de  deux  graines.  Elle  paraît  appartenir  à  une  espèce 
différente  de  celles  qui  ont  été  décrites  jusqu'à  présent,  elle  présente 
toutefois  d'incontestables  analogies  avec  les  Elaiides  ovalis  et  brand- 
Hana  décrits  par  M.  Heer  et  provenant  des  dépôts  jurassiques  de 
Sibérie.  Comme  eux,  l'espèce  lorraine  parait  devoir  être  rattachée, 
non  aux  vrais  Pinus^  mais  bien  aux  abiétinées  dont  les  écailles  du 
strobile  sont  dépourvues  d'écusson.  C'est  dans  la  même  section  qu'il 
faut  également  chercher  les  analogues  de  la  graine  que  nous  avons 
trouTée  aux  Baraques.  Par  sa  forme,  sa  taille,  elle  rappelle  celle  des 
Pteea  et  des  Larix. 

Les  taxodiées  ont  laissé  peu  de  traces  ;  l'empreinte  d'une  écaille 
de  strobile  démontre  l'existence  des  Leptostrobus,  ou  d'un  genre  très 
étroitement  allié  à  celui-ci. 

Les  salisburiées  sont  représentées,  et  cela  est  d'autant  plus  inté- 
ressant que,  rares  dans  le  Jurassique  français,  ces  végétaux  j  ont  été 
signalés  jusqu'ici  seulement  dans  le  Corallien.  Une  empreinte  de 
iéoille  peut  leur  être  attribuée  avec  certitude,  et  peut-être  au  genre 
Csenakowskia,  signalé  par  M.  Heer  dans  le  Jurassique  de  Sibérie.  Une 
graine  ressemble  entièrement  à  un  organe  semblable,  également  de 
Sibérie  et  rapporté  avec  doute,  par  M.  Schmalhausen,  au  môme 
genre.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  attribution,  cette  graine  paraît 
appartenir  certainement  aux  salisburiées,  et  sa  présence  simultanée 
en  Sibérie  et  en  France  constitue  un  fait  intéressant.  L'empreinte 
d'un  rameau,  avec  cicatrice  laissée  par  la  chute  de  la  feuille,  peut 
être  rapportée  aussi  avec  certitude  au  groupe  des  salisburiées. 

Une  empreinte  de  feuille  rappelle  les  contours  et  la  nervation  des 
liliacées  arborescentes,  mais  sans  qu'il  soit  possible  d'affirmer  cette 
détermination. 

Il  n'en  est  pas  de  même  d'une  empreinte  présentant  un  fruit,  un 
fragment  de  tige  et  la  base  d'une  feuille.  Elle  paraît  devoir  être  rap- 
portée aux  na!adées,  compris  dans  le  sens  le  plus  large,  c'est-à-dire 
en  y  joignant  les  zostéracées.  L'espèce  fossile  ne  parait  avoir  appar- 
tenu à  aucun  des  genres  vivant  aujourd'hui.  Cette  florule  a  les  plus 
grandes  analogies  avec  celles  qui  ont  été  décrites  pour  l'Oolithe  infé- 
rieure du  nord  de  l'Europe  et  de  la  Sibérie,  grâce  à  la  présence  des 
salisburiées  et  des  abiétinées.  Le  mélange  de  ces  conifères  aux 
arancariées  et  aux  cycadées  semble  indiquer  que  la  terre  d'où 
Tenaient  ces  débris  se  relevait  rapidement  pour  constituer  une  région 
montagneuse  élevée* 

Dans  cette  hypothèse,  la  côte  et  les  régions  montagneuses  infé- 
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rienres  auraient  été  peuplées  de  cycadées,  d'araucariées,  peut-être 
■  de  saiisburiées  ;  ces  dernières  se  seraient  élevées  plus  haut  ;  enfin 
on  aarait  rencontré  les  abiélinées»  et  pewt-étre  le  petit  nombre  des 
débris  laissés  par  elles  tiendrait  plus  à  leur  éloignement  de  la  mer 
qu'à  leur  rareté  absolue. 

C'est,  selon  tonte  probabilité,  du  côté  de  Test,  dans  les  Vosges,  ou 
leur  prolongement  septentrional^  là  où  se  trouvent  les  terrains  lee 
plus  anciennement  formés,  qu'il  jEaiut  chercher  la  terre  accidentée,  à 
roches  riches  en  grains  de  silice  qui  nourrissait  cette  curieuse  végé- 
tation, 

3**  Les  calcaires,  marnes,  calcaires  marneux  à  ooUthes  cannabinefi 
du  niveau  de  la  Phasianella  striata  peuvent  se  développer  aux  dépens 
de  deux  niasses  de  polypiers,  et  surtout  de  la  masse  supérieure,  au 
point  de  la  faire  disparaître  plus  ou  moins  complètement.  Us  attei- 
gnent alors  une  épaisseur  considérable.  Le  type  de  cette  variation  se 
rencontre  dans  les  fossés  du  fort  de  Sainte-Barbe,  au-dessus  de 
Pont-Saint-Yineent,  que  notre  excellent  ami  M.  le  capitaine  du  génie 
Qinehard  nous  a  permis  d* étudier  en  détail,  pendant  la  période  de 
construction  de  ce  fort.  Le  grand  développement  des  marnes  et  cal- 
caires marneux  parait  ici  avoir  influé  sur  la  faune  qui  est  riche  en 
bivalves,  en  Amm.  Humphriesianus  et  en  ApiopÂyltia  GueitardL 

4°  Les  polypiws  confondus  en  une  masse  unique  peuvent  se  pré- 
senter surmontés  de  puissantes  assises  de  calcaire  bleu  gréseux,  de 
marne  sableuse  grise,  avec  nodules  siliceux,  dont  la  faune  a  un  carac- 
tère assez  ambigu.  Les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Yalleroy  à 
firiey,  de  Briey  à  Moyeuvre,  près  de  Homécourt,  nous  offrent  des 
exemples  de  cette  variation  importante.  Sur  une  hauteur  de  10  mètres 
environ,  on  rencontre  des  couches  de  calcaire  sableux  avec  une 
ammonite  écrasée,  A,  Humphriesianus  ?  une  grande  espèce  de  nau- 
tile indéterminable,  Belemnites  canaliculatus,  Schl.,  Trtgonia  costata^ 
Ag.,  r.  signatOy  Ag.,  Avicula  teguiata^  Goldf.,  Pkoladomya  èucardium^ 
Ag.,  Ph.  nympÂaeea,  Ag.,  Arcomya  indét,  Pinna  ind.,  Terebratula 
perov€UiSj  Sow.,  qui  diaprés  leur  position  stratigraphique  font  partie 
des  marnes  de  Longwy  de  M.  Terquem,  c'est-à-dire  de  la  base  du 
Balhonien.  On  y  rencontre  en  effet  qudques  rares  échantillons 
d'Ostrea  aeuwnnata  et  de  WaUkemia  omiAocephala.  Le  passage  d'un 
étage  à  l'autre  se  ferait  ici  sans  surface  taraudée,  à  moins  de  recher- 
cher celle-ci  à  la  partie  supérieure  des  polypiers,  ce  que  la  nature  du 
t  errain  ne  nous  a  pas  permis  de  faire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  Homécourt  même,  sur  les  bords  de  l'Or- 
nain,  que  les  polypiers  confondus  en  une  masse  unique,  se  présentent 
avec  une  apparence  qu'on  ne  leur  voit  nulle  part  ailleurs,  de  dykes 


/ 


i883.  BLEICHBB.    —   IDNERAI  DE  FER  DE  LORRAINE.  99 

massi/sde  i(S  mètres  de  hauteur  sur  20  mètres  de  large  entre  lesquels 
se  développent  les  marBes  et  les  calcaires  noduleux  avec  polypiers 
rares,  Phoiianeiia  siriata^  Lucina  Zieimii^  Tereb.  infrà-oolithica,  Lima 
sea»£cmndarùj  Ostrea  subcrenata.  Ces  masses  de  calcaires  subcristal- 
ytiBTersés  de  bandes  de  marnes,  font  saillie  sous  la  forme  de  tours 


r odieuses  résistantes,  au  milieu  des  marnes  qui  le  sont  moins.  Il  y  a 
doiDC  ôu  icty  pour  des  causes  inconnues,  formation  synchronique  des 
coDches  à  polypiers  et  des  couches  à  pbasianelles,  qui  alternent 
partout  alBeorS)  et  de  plus  il  est  possible  de  saisir  sur  le  vif  la  dis- 
position des  récifs  coralligènes,  s' élevant  en  masses  plus  ou  moins 
isolées  au  milieu  de  la  mer  jurassique. 

Ces  différeuls  fitciès^  surtout  1  et  2,  se  relient  souvent  très  brus- 
quement par  des  passages  latéraux  au  faciès  normal.  Une  coupe  faite 
aux  enriroDs  de  Nancy,  de  la  carrière  du  Bftlin  aux  Baraques  de 
Tool,  sur  une  longueur  de  1,500  mètres  au  plus,  présente  successi- 
vemex^  le  faciès  normal,  remplacé  en  certains  points  par  le  faciès 
n^2et  eafin  aux  Baraques  par  n^  3.  La  colline  de  Malzéville,  de  TËst 
i  l'Ouest,  présente  la  succession  du  faciès  normal  au  faciès  n''  3,  et 
on  peat  dire  qu'en  règle  générale  l'importance  des  massifs  de  Poly- 
/  piers  diminue  de  l'Sst  à  TOuest,  de  telle  façon,  qu'aux  environs  de 

Lfferdnn,  au  moment  de  disparaître  sous  le  Bathonien,  ils  sont 
rédnit9  au  roininium  et  ne  se  sont  guère  développés  que  sous  la  forme 
de  minces  lentilles  intercalées  dans  les  marnes  ou  calcaires  marneux. 
Le  tableau  qui  suit  est  la  représentation  scbématique  des  combinai- 
sons de  ces  différents  faciès. 
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IV 
BÉSUMÉ    ET   COBCLUSIOIIS 

Le  bot  de  cette  étode  a  été  de  faire  ressortir,  à  l'aide  des  carac- 
tères stratigraphiques  et  paléontologiqaes,  le  rôle  que  joue  le  minerai 
de  fer  de  Meurthe-et-Moselle,  au  milieu  des  formations  du  Lias  supé- 
rieur et  de  rOolithe  inférieure  dont  il  dépend.  Une  analyse  détaillée 
des  couches  de  chacun  de  ces  étages,  suivis  pas  à  pas,  sur  une  Ion- 
gaeor  d'environ  iâO  kilomètres,  de  Villerupt,  Hussigny,  Longwy  à 
YandéléyiHe,  Fayières,  nous  a  permis  d'en  reconnaître  les  variations 
très  étendues.  Ces  données  nouvelles  nous  autorisent  à  formuler  un 
certain  nombre  de  conclusions  relatives  à  chacun  de  ces  étages, 
considérés,  non  plus  au  point  de  vue  exclusif  du  minerai  qu'ils  con^- 
tiennent,  mais  comme  étages  jurassiques  tels  qu'ils  sont  admis  par 
la  plupart  des  géologues. 

Lias  supérieur.  Le  Lias  supérieur  de  Meurthe-et-Moselle  commence 
par  les  schistes  à  Posidonomya  Bronni^  qui  forment  partout  un  niveau 
facile  à  reconnaître  ;  il  se  termine  au-dessous  de  la  couche  de  marne 
durcie  à  galets  taraudés,  à  surface  limite  ravinée,  décrite  pour  la 
première  fois  par  M.  Fabre,  mais  à  une  profondeur  variable,  suivant 
les  lieux,  de  CiO  à  i'^SO,  aux  environs  de  Nancy,  de  8  à  10  mètres 
aux  environs  de  Longv^  et  dans  la  Lorraine  annexée,  d'après  les 
travaux  les  plus  récents  des  géologues  français  et  allemands. 

Le  passage  du  Lias  supérieur  à  TOolithe  inférieure  se  fait  par  subs- 
titution du  minerai  sableux  ou  marneux  à  galets,  au  minerai  terreux 
ou  grenu  à  nodules  marneux. 

La  substitution  de  la  faune  de  TOolithe  inférieure  à  celle  du  Lias 
supérieur  a  lieu  brusquement  pour  les  gastéropodes,  bryozoaires, 
échinides,  polypiers,  mais  non  pour  tous  les  céphalopodes  et  lamel- 
libranches dont  quelques-uns  au  moins  ont  déjà  paru  dans  le  minerai 
liasien  à  Trigonia  navis. 

La  marne  durcie  à  galets,  avec  la  surface  ravinée  limite  est  réduite 
à  la  proportion  d'un  accident  géologique  marquant  la  fin  des  sédi- 
ments ferrugineux  exploitables  de  l'Oolithe  inférieure. 

Le  Lias  supérieur  de  Meurthe-et-Moselle,  compris  entre  les  limites 
que  nous  venons  d'indiquer,  peut  se  subdiviser  en  cinq  zones  qui 
sont  de  bas  en  haut  : 

V  Schistes  à  Posidonomya  Bronni  et  Ammonites  Holandrei;  épais- 
seur variant  de  5  à  10  mètres  ; 

â<*  Marnes  grises  noirâtres,  avec  ellipsoïdes;  Amm.  biffvhs  très 
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abondante  vers  la  partie  supérieure  avec  A.  raquinianus;  épaisseur 
25  à  30  mètres  ; 

3^  Marnes  noires  et  grises  jaun&tres,  sableuses,  micacées,  gyp- 
seuses,  avec  ou  sans  nodules;  iîtnm.  ihom*€en»ùiy  Astarte  Vollziij  Ceriih. 
armatum^  formant  avec  Lucina  plana  un  niveau  ;  Trochus  subduplicatus 
se  trouvant  dans  toute  Tépsusseur;  âO  à  30  mètres  ; 

40  Marnes  sableuses  micacées^  avec  nodules  cloisonnés,  sans 
nodules,  marnes  sebisteu^es,  noirâtres,  souvent  ferrugineuses,  avec 
Amm,  ihoarcemis  et  plus  rariement  £eL  iVrc^Warii  ;  âO  à  30  mètres 
d'épaiaseur, 

5^  Mineriu  Uasique  on  maifnes  sableuses,  gréseuses.,  minerai  nodu- 
leox,  grenu»  teiteox,  passages  latéraux  du  minerai  aux  marnes 
sableuses  ;  Trigonia  nau»^  Gityphm^i  fem^finea;  épaisseur  6410  mètres* 

Trois  faunes  se  sont  succédé  dans  le  Lias  supérieur  4e  Lorraine  ; 
daas  Id  prefaièro,  domine  A.  èifron^^  qui  apparait  dès  la  base  des 
sebisles  è,  Pmdon&mya  pour  ne  disparaître  qu'au  monjkent  ou  A.  ikoar* 
censis  a  déjà  paru.  Cette  dernière  espèce  donuoe  dans  la  seconde 
faiABe*  La  troisième»  coneeotrée  dans  le  minerai,  est  riebe  en  ammo  - 
nîtos  -du  tjpe  radtamt  mais  A.  thaapeemis  a  disparu  • 

lise  ammonites  peaveiiit  donc  ser¥ir  à  earacténser  ebacune  de  nos 
lones  du  <Lias  supéi4eur,  leur  distribution  vertioale  et  horizontale 
atteint  dans  nos  régions  la  plus  grande  uniformité. 

Les  gastéropodes  n'y  ont  qu^nnseul  maximum,  v»rs  l'époque  du 
C*  armatum  et  de  VA.  VoUzii^  et  encore  les  espèces  soni^lles  toutes 
de  petite  taille. 

Las  bivalves  ont  subi  les  mômes  influences  qui  ont  amené  le  rape- 
tissement des  formes  animales  autres  que  les  céphalopodes,  dans 
les  fonds  alors  très  vaseux  de  la  mer  jurassique. 

Cfest  i^  partir  de  l'époque  oh  appitf^ait  cette  faune  de  l'A.  VoUzii^ 
que  se  montrent  pour  la  première  fois  des  bivalves  qxkx  franchissent 
les  limites  du  Lias  pour  entrer  dans  l'Oolithe  inférieure. 

Ces  bivalves  deviennent  abondants  pendant  la  durée  du  dép6t  dn 
minerai  de  fer  à  Trigonia  navis» 

Ib  vivent  o&teà  cdte  avec  des  formes  liasiques  nombreuses  d'am- 
monites des  types  imigiMs  et  radians.  Au  point  de  vue  de  l'ensemble 
de  la  faune,  le  lias  wpérieur  de  nos  régions  est  caractérisé  par 
Textrôme  rareté  des  btaehiopodes,  échimides,  bryozoaires,  polypiers, 
par  la  localisation  des  faunes  les  plus  riches  dans  de  minces  couches , 
enfin  par  l'abondance  des  céphalopodes. 

Le  minerai  de  fer  Uasique  résulte  d^une  simple  modification  des 
marnes  sableuses  normales  de  la  partie  s^p^rioure  de  l'étage,  par 
aiipopt  de  sédiments  fenrugineux^  On  peut  suivre,  du  sud  au  nord, 
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de  Test  à  Tooesl,  Ums  les  passages  des  manies  sableuses  plus  oa 
QHÎDS  nennales,  c*estrà-dife  de  moins  en  moins  ieiniée»  de  rouge, 
pMq^^nixàaam  devenu  exploitable  par  la  sobstiUiiion  ooo^ilète, 
par  places,  de  fat  limonite  grenue  en  terreuse  aux  marnes  sableiifteft. 

Le  minerai  exploitable  affecte  dans  son  ensemble  Tapparenee  de 
leolilks  plus  on  moins  étendues,  et  épaisses,  plus  ou  mesn»  iMxn* 
breosss,  sur  woe  même  co^>e  verticale.  Il  n^occupe  donc  pm  partout 
k  même  niveau  paléontologique,  mais  parait  surtout  se  rencontrer 
pour  le  minerai  Uaskpiey  vers  les  parties  moyennes  et  supérieures  de 
la  zone  de  la  Trigonia  navis^  qui  est  elle-môme  d'épaisseur  variable. 

OsUiAe  inférieure.  L'Oolithe  inférieure  de  Meurthe-et-Moselle  com- 
mence par  les  couches  de  minerai  sableux  ou  mamo-calcaire  à 
galets  contenant,  à  défaut  de  il.  Murchisonœ  qui  s'j  rencontre  rare- 
ment, sauf  dans  les  environs  de  Nancy,  une  launule  de  bivalves  et 
de  polypiers  qui  permet  de  le  distinguer  facilement  du  minerai  lia- 
siqne  sons-jacent.  Elle  se  termine  aux  environs  de  Nancy,  soit  par 
une  couche  de  calcaire  marneux  durci  et  taraudé^  soit  par  des  marnes 
qui  n'appartiennent  plus  à  l'oolithe  inférieure,  en  raison  de  Tappa- 
rîtioD  de  l'O.  acuminata.  C'est  au-dessus  de  ce  calcaire  ou  de  ces 
marnes  que  se  trouve  le  plan  de  séparation  idéal  des  deux  étages. 
Aux  environs  de  Brîey,  ces  marnes  sont  remplacées  par  des  calcaires 
sablenx  et  des  marnes  sableuses  très  puissantes,  qui  contiennent  à 
leur  base  une  ammonite  qui  paraît  être  A.  Bumphriesianus  avec  0. 
acuminata  et   Waldkeimia  omithocepkala, 

L'Oolithe  inférieure  de  Meurthe-et-Moselle  ainsi  limitée,  peut  être 
subdivisée  en  trois  zones,  qui  sont  de  bas  en  haut  : 

1'  Zone  de  VA.  Mto'ehisonœy  composée  de  la  série  suivante  : 

Minerai  ooHthique  inférieur,  se  décomposant  en  minerai  sableux  et 
cakaire  à  Ostrea  calceola  et  Triffonia  v.  costata,  très  développé  dan  s 
le  groupe  de  Longwy,  Yillerupt,  moins  bien  représenté  dans  les 
environs  de  Nancy,  oh  il  est  souvent  peu  distinct  des  marnes  durcies 
à  galets,  couches  à  surface  limite,  ravinée,  taraudée  (toit  du  minerai, 
conglomérat  de  quelques  géologues  naneéiens),  riches,  de  Ghampi- 
gneuUes  à  Marbache  en  Amm,  Murchisonœ,  en  gastéropodes,  bivalves, 
échinides,  plus  calcaire  et  plus  pauvre  dans  le  groupe  de  Longwy. 

Le  minerai  de  fer  de  TOolithe  inférieure  comprenant  le  minerai 
ioàletxx  et  calcaire  et  les  mctmes  durcies  à  galets  n'est  guère  utilisable 
dans  les  environs  de  Ifancj;  il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  groupe 
de  Longwy,  flussigny,  VîUeirupt,  oii  il  atteint  son  maxioram  d'épais- 
seur. 

Marnes  sabùmes  fetvugmeuses  ou  micacées^  repère  excellent  dans  le 
N.N.E.  de  la  Lorraine,  couche  aHant  en  diminuant  d'épaisseur,  du 
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nord  au  sud,  où  elles  disparaissent  ou  deviennent  peu  distinctes  du 
minerai  oolithique  ;  niveau  des  bryozoaires,  polypiers,  brachiopodes. 

Marnes  ferrugineuses  durcies  ou  non^  culcaire  ferrugineux.  Calcaires 
marneux  avec  ou  sans  galets,  avec  ou  sans  surface  limite  taraudée  ; 
même  faune  que  dans  les  marnes  durcies  à  galets  de  la  base  de  la 
zone,  mais  plus  grande  abondance  de  formes  de  trigonies,  d'astartes, 
et  prédominance  de  l'élément  calcaire  sur  Télément  ferrugineux. 

Les  marnes  sableuses  et  terreuses  avec  Cancellophycus  scoparius  termi- 
nent la  zone  de  VA.  Murckisonœ  et  servent  d'intermédiaires  avec  la 
suivante  ;  épaisseur  totale  6  à  15  mètres. 

2*"  Zone  de  TA.  Sowerbyi,  Limites  inférieures  assez  nettes,  grâce  à 
la  couche  à  Cancellophycus^  limites  supérieures,  moins  nettes.  Cal- 
caires plus  ou  moins  compacts  scintillants,  calcaire  mamo-sableux  avec 
galets  à  enduits  ferrugineux. 

Fossiles  les  plus  abondants  :  Pecten  personatus,  P.  texturatuSj  Gry^ 
phœa  sublobata;  6  à  10  mètres. 

3°  Zone  de  FA.  HumphriesianuSy  très  variable  dans  sa  partie  supé- 
rieure, contient  toujours  à  sa  base  plusieurs  bancs  de  ; 

Roche  rouge  compacte ^  sableuse,  souvent  pétrie  d'articles  de  penta- 
crines,  qui  conserve  ses  caractères  d'un  bout  à  Tautre  du  départe- 
ment, sauf  vers  Hussigny,  Yillerupt,  où  elle  devient  marno-sableuse  ; 
faune  uniforme,  composée  de  grands  Bivalves  Arca  oblonga,  Gervillia 
Zieteniù  Au-dessus  de  cette  roche  se  développent  le  plus  habituelle- 
ment (série  normale)  les  couches  suivantes  : 

Calcaires  gris  ooliihiques  en  bancs  minces^  à  stratification  transgres- 
sive  ;  Pecten  silenus  à  la  base,  plus  haut  niveau  de  Clypeus  angustiporus; 
masse  inférieure  des  polypiers  en  plateaux,  calcaires  subcristallins  et 
marnes  rutilantes,  isastrées  et  thamnastrées. 

Calcaires  taraudés^  marnes  ^  calcaires  cristallins  à  pentacrines  et 
petits  gastéropodes,  cakaire  marneux  oolithique  cannabin  à  Phasia- 
nella  striata^  avec  ou  sans  bancs  minces  de  polypiers  branchus  ^du 
genre  Aplophyllia  accompagnés  de  rares  polypiers  en  plateau.  Faune 
très  riche  en  gastéropodes,  bivalves  brachiopodes,  échinides  régu- 
liers. 

Masse  supérieure  des  polypiers  en  plateaux,  calcaire  subcristallin  à 
polypiers  en  plateau,  vers  la  base  quelques  Aplophyllia^  Thamnastrea 
et  Jsastrea  particulièrement  J.  Conybeari  à  grands  calyces. 

Cette  série  se  termine  souvent  par  une  puissante  masse  de  cal* 
caire  marneux  à  oolithes  irrégulières,  à  bancs  ou  stratification  trans- 
gressive,  avec  petits  gastéropodes  roulés  et  radioles  de  Cidaris 
Zsckokkei;  épaisseur  totale  40  à  60  mètres. 
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Ce  faciès  normal  pent  se  modifier  : 

1*  Par  dimination  d'épaisseur  d'une  ou  de  plusieurs  des  subdivi- 
sions 2, 3, 4,  5  du  tableau,  correspondant  au  développement  exagéré 
d'une  autre  subdivision  (couches  à  Phasùmetla  ttriata  se  développant 
aux  dépens  des  masses  de  polypiers). 

2*  Par  disparition  de  certaines  d'entre  elles;  dans  ce  cas  il  y  a 
ordinairement  passage  latéral  d'une  subdivision  à  l'autre  (masse 
snpéneure  des  polypiers  remplacée  par  le  calcaire  gris  oolithique 
avec  rares  lentilles  de  polypiers)  ; 

3*  Par  suite  du  dépôt  simultané  en  certains  points  (Homécourt)  du 
calcaire  à  polypiers  et  des  couches  à  Phasianella  $hnata^  partout 
ailleurs  nettement  superposées. 

4*  Par  addition  de  dépôts,  marneux  et  sableux  avec  débris  de 
plantes,  Baraques  de  Toul,  Frouard,  Liverdun. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  rOolithe  inférieure  du  dépar- 
tement de  Meurthe-et-Moselle  est  loin  d'avoir  l'uniformité  que  nous 
avons  constatée  dans  les  dépôts  du  Lias  supérieur. 

U  y  existe  cependant  des  repères  sûrs  et  d'un  caractère  pratique, 
en  l'absence  des  ammonites  caractéristiques  des  zones,  qui  se  ren- 
contrent assez  rarement  dans  nos  régions.  Ce  sont  de  bas  en  haut  : 

La  couche  de  marne  durcie  à  galets,  à  surface  limite  ravinée 
taraudée,  qu'on  ne  peut  confondre  avec  celles  qui  la  suivent,  en 
raison  de  ses  relations  avec  le  minerai  liasique  d'une  part,  d'autre 
part  avec  les  marnes  sableuses  à  bryozoaires. 

La  couche  de  marne  sableuse  ou  terreuse  avec  bancs  contenant 
CanceUophycus  scoparius. 

La  roche  rouge  à  Gervillia  Zieteniù 

Les  calcaires  compacts  et  marneux  oolithiques  cannabins  à  Pha- 
sianeUa  ttriata. 

Les  premières  couches  à  0$trea  acuminata. 

Les  conditions  biologiques  ont  considérablement  changé,  dans  le 
passage  de  la  période  liasique  à  la  période  oolithique  inférieure. 

De  fréquentes  oscillations,  des  courants  puissants  y  ont  occa- 
sionné des  perturbations  qui  se  traduisent  par  de  nombreuses  sur- 
faces taraudées  et  ravinées,  des  marnes  durcies  avec  galets,  des  grès 
siliceux  avec  débris  de  plantes,  des  alternances  de  dépôt  de  marnes 
et  déroches  durcies. 

La  roche  rouge  seule  paraît  correspondre  à  une  période  de  calme  ; 
elle  sépare  les  temps  agités  de  Y  A.  Murchisonœ  et  de  VA.  Sowerbyi^ 
des  temps  non  moins  agités  pendant  lesquels  les  récifs  coralliens  ont 
apparu  dans  nos  mers.  ' 

C'est  encore  à  des  oscillations  lentes  qu'il  faut  attribuer  l'arrivée 
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dans  nos  bassins  jurassiques  des  polypiers  branchus  et  d'tme  faune 
vaseuse  très  riche,  entre  deux  périodes  de  dépMs  entièrement  formés 
de  iM>Iypiérites  en  plateaux. 

Oa  pourrait  môme  admettre  que  la  période  oofilh»|!ve  inférieure  a 
été  dans  nos  régions  signalée  par  cinq  grandes  oseiUationSy  do&t 
trois  antérieures  au  dépôt  de  la  roche  rouge,  deux  poetérieutes. 

La  première  oscillation  daterait  de  la  fin  du  dépôt  an  minerai  de 
fer  oolithiqae  à  A.  MurcMsonœ  ;' Me  aurait  été  signalée  par  le  dépôt 
des  marnes  durcies  à  galets  taraudés,  à  surface  ravinée,  découvertes 
par  M.  Fabre« 

La  deuxième. daterait  de  la  seconde  série  de  marnes  durcies  avec 
ou  sans  galets  du  même  horizon;  elle  se  serait  terminée  par  l'inva- 
sion des  algues  scopaariennes. 

La  troisième  daterait  du  dépôt  des  couches  à  A^  Swverbyi, 
'   Ces  deux  dernières  oscillations  paraissent  a^voîr  été  moins  énergi- 
ques et  moins  géniales  que  la  précédente,  ear  leur  trace  ne  se  suit 
pas  aussi  nettement  dans  le  nord  et  le  sud  du  département  qne  dans 
sa  partie  moyenne* 

Les  quatrième  et  cinquième  oscillations  appartiendraient  à  la  série 
corallienne  du  Bajocien  supérieur. 

A  chacune  d'elles  correspoiadrait  une  des  deux  masses  de  poly- 
piers ;  le  temps  de  repos  qui  les  sépare  serait  marqué  par  les  cal- 
caires, marnes,  calcaire  marneux  à  oolitbes  cannabines. 

Les  courants  sous-marins  se  laissent  aussi  bien  deviner  que  les 
oscillations  sous-marines . 

On  peut  distinguer  à  ce  point  de  vue  TagitatioD  sur  place,  qui  a 
donné  naissance  à  des  galets  de  calcaire  compact  ou  de  marne  dur- 
cie, suivant  le  fond  de  boue  calcaire  ou  de  vase,  et  les  courants 
venus  de  loin,  qui,  seuls,  peuvent  expliquer  les  cailloux  de  lydienne, 
les  grès  siliceux  avec  plantes. 

La  disposition  en  lits  minces  à  stratification  transgressive  des  cal- 
caires oolithiques,  au-dessous  et  au-dessus  des  masses  de  polypiers, 
indique  également  de  Tagitation  dans  le  dépôt  de  ces  formations. 

Ces  conditions  d'instabilité  des  fonds  expliquent  suffisamment  la 
répartition  des  animaux  marins  en  surface  et  en  hauteur,  pendant  la 
durée  des  dépôts  oolithiques  inférieurs. 

La  richesse  de  certaines  stations  (Marbache,  Ghampigneulles)  peut 
tenir  à  ces  causes  d'agitation  sur  place,  dans  des  hauts  fonds,  où  la 
faune  de  l'époque  de  A.  Murehùonœ  a  pu  s'épanouir  complètement. 

La  répétition  des  mêmes  causes  plus  tard,  suffit  pour  faire  com- 
prendre le  retour  presque  complet  des  mêmes  formes  jusqw  dans. la 
zone  de  A.  Sowerbgi, 


/ 
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itions  k  datte  spéciale,  lidbes  en  espèces,  disparaissent  pen- 
période  de  dépôt  de  la  roche  rouge,  sous  Tinfluence  de  Tuni* 

des  fonds, 
képôts  coralligèttes  de  la  fin  des  temps  bajodens  ont  provoqué 

>|ipeinent  d'une  fattae  ncke  en  éebinides  vt^oUers,  tandis 
sédim^ts  calcaires  et  manao^-ealoaires  oolitki<|ues,  qui  C9r- 
iMit  à  rintenralle  de  temps  qui  sépare  leurs  deux  masses» 
raclérisés  par  une  ftune  yaseuse.  Au  point  de  vue  paléontolo- 
les  caractères  de  TOolithe  hsférieure  peuvent  se  résumer 
)té  des  ^ptialopodes  (aasmonitas  et  bélemmites). 
B  des  Achinides  réguliers  dans  la  série  corallienne, 
rition  des  échiniâes  irréguUers  dès  la  base  de  la  sone  de 

tdanes  de  foriùas  ds  bnicblopodss  dans  tonte  la  série. 

Litke  inférieure  présente  donc  à  ce  point  de  vue  le  contraste 

I  parfait  avec  le  lias  sapémmr. 

rétaire  doniie  iecUtf e  de  la  ne^e  sifivante 

la  paléontologie  du  tOXi^ato  dari!>Otlltèrd  06  Isi  Haute- 

Afatace, 

Par  MM.  Btaieliar  et  Mleg. 

mie  Note  4a  19  jaiii  1^83,  adressée  à  la  Société  géologique 

dans  ses  Bnlletins  (4),  nons  avons  fait  connaître  différents 

Ils  du  terrain  carbonifère  maote  en  Haute-Alsaee,  et  spécia- 

eeloî  de  la  ferme  dùPiUtiff,  situé  au  fond  du  vallon  d*Oèer« 

conclnsicMi  à  ce  travail^  soi»  faîsiqns  ressortir  que  ce 
^t  était  inférieur  au  CWAn  ou  Carbonifère  à  plantes,  et  qve  sa 
pétait  différente  de  eetle  da  premier  gisement  trouvé  à  Ober^ 
i,  sur  le  cbemfin  qui  mène  de  ce  village  à  Massevanx  (domptes 
\,  13  février  1882).  Nous  consta^ns  en  outre  qœ  les  méla- 
étaient  antérieurs  au  Carbonifère  marin  nouvellement  décou- 
que  les  argilolitbes  des  environs  d*Obert>«rbaob  étaient  pins 
I.  Les  recberches  faites  depuis  dans  le  vallon  d'Oberburbach  et 
IloDs  adjacents,  ont  amené  la  découverte  de  trois  gisements 
mx,  et  ont  complété  nos  connaissances  sur  la  faune  et  la  flore 
[terrain  en  Alsace,  par  la  mise  au  jour  d'écbantillons  plus  com- 


série,  t.  X,  p.  504. 
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plets  et  plus  déterminables  que  ceux  qui  ont  servi  à  nos  premiers 
travaux. 

Deux  de  ces  gisements  se  trouvent  sur  le  chemin  creux  qui^  de 
réglise,  descend  au  N.-E.  vers  le  ruisseau  qui  coule  au  fond  du 
ravin.  Le  troisième  est  situé  sur  le  chemin  du  Rossberg  (Club  alpin), 
à  300  mètres  environ  du'col  du  Hundsrîick,  c'est-à-dire  à  2  kilomètres 
au  N.-E.  du  précédent.  Ils  nous  ont  donné  un  nombre  de  fossiles 
suffisant  pour  reconnaître  la  grande  extension  du  carbonifère  marin 
dans  les  environs  d'Oberburbach. 

Le  nombre  des  gisements  fossilifères  de  ce  terrain  est  donc  actuel- 
lement porté  à  six,  en  comptant  celui  de  la  grotte  du  fond  du  vallon 
d'Oberburbach,  dont  nous  avons  fait  mention  dans  la  note  citée  plus 
haut.  Us  sont  échelonnés  sur  toute  la  partie  haute  du  vallon  et  [sur 
les  valions  latéraux  jusqu'au  col  du  Hundsnick,  mais  les  deux  pre- 
miers découverts,  c'est-à-dire  ceux  du  chemin  de  Massevaux  et  de 
la  ferme  PQttig  sont  les  plus  remarquables,  en  raison  de  l'abondance 
et  du  bon  état  de  conservation  des  échantillons  paléontologiques. 

On  en  jugera  par  les  listes  de  fossiles  que  nous  donnons  plus  loin 
et  qui  sont  dues  à  l'obligeance  de  M.  L.-G.  de  Koninck,  de  Liège, 
qui  a  bien  voulu  revoir  nos  échantillons  et  nous  prêter  son  con- 
cours pour  leur  détermination.  Nous  devons  aussi  exprimer  ici  notre 
reconnaissance  à  M.  Grand'Eury  qui  a  examiné  nos  empreintes  vé- 
gétales et  nous  en  a  promis  la  détermination  exacte. 

Gisement  du  chemin  de  Massevaux,  —  Ce  gisement  décrit  par  l'un 
de  nous  (Comptes  rendus,  13  février  1882),  comprend  ^des  schistes 
fossilifères  jaunâtres,  très  fendillés  et  détritiques,  qui' se  conti- 
nuent sur  environ  150  mètres,  à  partir  des  dernières  maisons  du 
village  et  passent  plus  haut  à  une  grauwacke  grise  métamorphique 
qui  n'affleure. que  sur  quelques  mètres  de  longueur.  C'est  dans  cette 
roche  surtout  quejes  fossiles  sont  abondants.  Les  schistes  jaunâtres 
fendillés  qui  la  surmontent  en  paraissent  privés.  Cet  ensemble  est 
recouvert  de  grauwackes  détritiques,  d'argilophyres,  enfin  de  por- 
phyre rouge  semblable  extérieurement  à  celui  du  Rotbûttel,  qui  sûr- 
monte  le  gisement  de  la  ferme  Puttig. 

Les  fossiles  dont  nous  donnons  ici  la  liste  proviennent  tous  de  la 
grauwacke  grise  métamorphique. 

Ce  sont  : 

Goniatites  sphésricus,  Mart. 
Straparollm  Dionysii,  D.  de  Mont. 
Tychonia  Omaliana,  deKon. 
Macrochilina  Newàerrgi  ?,  Stevens. 
M,  voisine  de  ventricosay  de  Kon. 
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Worthenia,  voisine  de  Waageni,  de  Kon. 
Platyschisma  glaàrata,  de  Kon. 
Ptfchomphaius  sulcifer^  de  Kon. 

—  voisin  de  variattts,  de  Kon. 

—  voisin  de  glans,  de  Kon. 
Baylea  spirata,  de  Kon. 
Phanerotiniis  nudtu,  Sow. 
Loxonema,  voisin  de  priscum  ?,  Qoldf. 
Mttnhùùnia anutnat  de  Kon, 
Naticopsis  planispiray  Phill. 

—  Sturii,  de  Kon. 
ErUalis  ingens  ?f  de  Kon. 

—  actanen  7,  de  Kon. 
Chonetes  papilUmacea,  Phill. 

—  voisin  de  Dalmaniana,  de  Kon. 
Atrgpa,  sp. 

Spirifer  lineaitu,  Mart. 

—  glaber,  Mart. 

—  sp. 

OrihU  resvpinata,  Mart. 
Producttis  cora,  d'Orb. 

—  scabriculnSf  Sow. 

—  semireticulatus,  Mart. 
Orthotetes  crenistria,  Phil. 

A  ces  fossiles  déterminés  par  M.  L.-G.  de  Koninck,  il  convient 
d'ajoater  les  bivalves  lamellibranches  suivants  que  nous  avons  pu 
reconnaître  parmi  les  échantillons  de  ce  gisement  : 

Pecten  variabilis,  M'Coy. 

Aviculopecten,  nov.  espc. 

Conocardium  alx forme,  Sow. 

ïsocardia  (Edmondîa)  unioniformis  ?,  de  Kon. 

Nucula,  voisine  de  Palmée^  Sow. 

Aviculopecten  variaôHis,  M'Coy. 

—  voisin  de  spinulosits,  M*Coy. 

—  /t^nu/o/ti^?,  de  Kon. 

—  hemisphsricus  ?,  de  Kon. 

Un  certain  nombre  d'échantillons  enfin  se  rapportent  aux  genres 
P.akoarea,  Plerinea,  Càrdiomorpha,  Mytilus.  De  plus,  cette  grauwacke 
est  riche  en  articles  d'encrines,  en  radioles  d'ArchœoeidariSy  en  fora- 
minifères  du  genre  Endothyrùy  en  écailles  incomplètes,  rayons  et 
TBrtèbres  de  poissons  ganoïdes  paléoniscidés.  Les  polypiers  y  sont 
i  peine  représentés,  ainsi  que  les  bryozoaires. 

Quant  aux  végétaux,  dont  les  débris  sont  épars  dans  cette  roche, 
ils  paraissent  appartenir  aux  fougères  du  genre  Faleopteris  ou  Tri- 
pHyllapteris,  et  aux  lycopodiacées  lépidodendrées,  chacune  de  ces 
familles  n'étant  représentée  que  par  une  seule  espèce. 


110     BLBICHBH  ET  MIEO.  — TBRftAiN  CABIM)II.   Hfe  léA  H.-ALSACB.      5  nOV. 

Il  convient  enfin  de  relier  à  cette  grauwacke,  les  schistes  fossilifères 
jaunâtres  qui  affleurent  au-dessous  d'elle,  en  face  des  dernières  mai- 
sons d'Oberburbach,  car  nous  ayoA^puy  constater  :  Productus  cora^ 
d'Orb.,  Chonetes  papilionacea^  Phili.,  Laxoriêma  indét.,  articles  d'en- 
crines,  etc.. 

Gisement  de  la  ferme  Pûttig.  —  Ce  ^sèment  a  été  décrit  dans  notre 
Note  du  19  juin  1882  du  Bulletin,  nous  reuToyoQ3  donc  le  lecteur  à 
la  coupe  qui  raccompagne  et  qui  montre  lixy^  séri^  d^  couches  car- 
bonifères marines,  allant  du  mélaphyr»  du  fond  du  ravin,  au  por- 
phyre rouge  du  sommet  de  Rothûttel.  De  nouvelles  recherches 
nous  permettent  d'y  ajouter  les  remarques  suivantes  : 

Les  schistes  argileux  noduleux  (jn^  13  de  la  coupe),  à  fossiles  ma- 
rins et  à  plantes  peuvent  se  subdiviser  en  une  zon.e  inférieure  où  do- 
minent les  articles  d'encrine  et  un  petit  Chomtei^  Ck.  tuàe^^culata  ? 
M'Goy,  une  zone  moyenne  très  fosssilifère,  h  Productifs  giganteus  et 
autres,  lamellibranches,  plantes,  une  zone  supérieure  à  petits  fos- 
siles marins,  gastéropodes,  lamellibranches,  avec  nombreuses  pin- 
nules  de  Paléoptéris,  débris  de  Lépidodendrés;  au-dessus  enfin  se 
trouve  une  zone  peu  fossilifère. 

Les  schistes  siliceux  ferrugineux  n^  10,  passent  en  certains  points 
à  une  grauw£Mçke  grise,  moins  mé4;amorphique  que  celle  du  gisement 
de  la  route  de  Massevaux,  et  coutiennent  une  faune  extrêmement 
riche  et  variée,  4e  brachiopodes  et.de  lamellibranches.  C'est  U  seu- 
lement que  les  Phillipsia  sont  assez  bien  conservés  pour  être  déter- 
minables.  Il  en  est  de  même  des  bryozoaires  et  dies  polypiers. 

Les  couches  4  à  9,  grauwacke  métamorphique,  avec  argilophyre 
à  la  base,  sont  absolument  stériles.  Enfin  1  à  3,  argilolithes  et  grès 
à  plantes,  ont  conservé  le  caractère  ouxte  que  nous  avons  constaté 
dès  la  base  de  la  série,  mais  les  foaeiles  marine  y  deviennent  rares, 
tandis  que  les  végétaux  prédominent.  Ils  paraissent  d'ailleurs  appar- 
tenir aux  mêmes  horizons  paléontologiques  que  les  couches  plus  an- 
ciennes. 

Nous  donnons  ici  la  liste  des  principales  espèces  recueillies  dans 
les  schistes  fossilifères  n^"  13,  d'après  les  déterminations  de  M.  lu  de 
Koninck  : 

Cyihere  {Cypridina)  inortiata?  M'Coy. 
Nautilus  sukatus,  $ow. 
Euomphalus  pentagonalis?,  PhiU. 
Bucania  texiilUt  de  Kod« 
NMeopsis  ekgans^  de  Koo, 
Maci^iiliha,  voia.  ^<9*fmnod(mtifonniSt  cle  Koo. 
Raphistoma  junior,  de  Kon. 
Chonetes  tuberculata  ?  M'Coy, 
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Productu»  gi$4uUetts,  Mart. 

—  giganteus,  Mart.  var.,  heînisphœricus» 

—  cora,  d'Orb. 

—  fimbriatusy  Sow. 

—  undatus,  Dsfrance. 

^        ToiaîQ  de  rugaitm,  PiuH. 

—  semireiicuUUus,  .Mart.  T&r.  ilca^tini. 
Orihotetes  crenistriat  Phill. 

Spiri/er  duplicicosia,  Phill. 

~       bisulcaia,  Sow.,  passage  aa  trigonalû. 
Rk^nchomelia  pugrms,  Mart. 
À9i€uiopecten  ^emieirculaHs,  M'Coy. 

—  voisine  de  dissimilis,  M'Coy. 

—  Sowerbyi,  M'Coy. 

—  <umte{i<f  ?  de  Kon. 

—  Toisiae  de  spinuhsus,  M*Coy. 

—  knoekoniensis?,  M'Coy, 

—  rugulosus  ?,  M'Coy. 

—  DOV.  sp. 

Schizodus  nvjculoïdes?,  de  Kon. 
Palearca  squamosa  ?,  de  Kon. 

>-       ¥ois.  de  oosteUata^  M*Coy. 
Cardiomorpha,  nov.  sp. 

—  tulcata,  de  Kon. 
TelHnomya,  nov.  sp. 
Edmùndia,  dot.  sp. 

M^tHta  ou  Modiola,  voisîDe  de  M,  wigaloùa,  M'Coy. 
Monticulipora  tumida,  de  Kon. 

Les  piiinttks  de  Paléoptéris  et  les  débris  de  Lépidodeodrées  y  9«ùi 
plos  alxmdants  que  dans  le  gisement  précédemment  étudié  du 
chemin  d'Oberbarbach  à  Massevaux. 

Ooke  la  plupart  des  fossiles  de  cette  liste,  la. couche  u^  10  nous  a 
ioBAé  des  échantillons  parfaitement  déterminables  de  PkUlipM 
gemnadiferOj  Phill.,  Ortkis  resytpimcUay  Mart.,  Ort^k^ero»  Toisin  de 
wegîectMmj  de  Kon.,  des  Bryozoaires  des  genres  Monticulipora^  Fenes- 
teUa,  des  tiges  et  un  fragment  de  calice  d'encrinite,  des  polypiers 
déterminables  des  genres  Zaphreuii$y  Axopkj^Uumj  des  bivalyes  et 
UDifalves  nouveaux  pour  noire  Carbonifère  marin  d* Alsace. 

ÀTi-dessus  de  cette  couche  n*"  10^  on  ne  rencontre  plus  guèi^t,  dans 
les  schistes  à  plantes  et  les  argUophyres,  que  Spirtfer  duplicicosia^ 
PhilL  et  Chatoies  tuberculaia?  M'Coy,  qui  sont  les  espaces  dont  la 
dorée  parait  avoir  été  la  phis  longue  dans  notre  bassin  carbonifère, 
puisqu'on  les  rencontre  dès  la  base  de  la  série  de  la  ferme  Pûttig. 

U  résulte  de  ces  remarques,  qu'ici  comme  dans  le  gisement  du 
chemin  de  Massevaux,  la  division  de  la  série  carbonifère  marine  en 
zones  caractérisées  par  des  fossiles  spéciaux  est  impossible,  mais  que 
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la  série  de  la  ferme  Pûttig  se  caractérise  par  ses  formes  rabougries, 
môme  poar  les  grandes  espèces,  comme  le  Productus  giganteus^  dont 
la  variété  hémisphérique,  aplatie,  P.  hemisphœrieuSf  Sow.,  est  domi- 
nante. 

Les  quatre  autres  gisements  des  environs  (f  Oberburbach  nous  ont 
donné  les  renseignements  paléontologiques  suivants  : 

Le  gisement  de  la  grotte  du  haut  du  vallon  d'Oberburbach  ne 
comprend  que  des  schistes  complètement  métamorphisés  et  trans- 
formés en  hornstein.  A  côté  de  débris  indéterminables  de  polypiers, 
il  est  possible  d*y  reconnaître  Chonetes  papilionacea^  Phill.,  qui  met 
ce  gisement  sur  le  même  niveau  que  la  grauwacke  et  les  schistes 
du  chemin  û^  Massevaux. 

Des  deux  gisements  du  chemin  creux  qui  mène  de  Téglise  d'Ober- 
burbach  au  fond  du  ravin,  un  seul,  le  supérieur,  situé  en  face  d*une 
source  qui  émerge  vers  le  milieu  de  la  pente,  contient  dans  une 
grauwacke  grise  peu  métamorphique  des  fossiles  déterminables. 
Ce  sont  :  Chonetes  papilionacea^  PhilL,  Productus  cora,  d'Orb.,  qui  le 
font  rapporter  au  niveau  de  la  grauwacke  et  des  schistes  du  chemin 
de  Massevaux. 

Le  second,  inférieur  au  premier,  et  immédiatement  superposé  au 
mélaphyre  qui  affleure  au  fond  du  ravin,  nous  montre  une  roche 
grise  verdâtre  très  dure,  riche  en  calcaire,  qui  par  places,  contient 
de  petits  gastéropodes. 

Elle  a  toutes  les  apparences  d'une  grauwacke  métamorphique  et 
affleure  dans  une  fouille  ou  petite  carrière  que  de  récents  travaux  en 
vue  de  construire  la  maison  d'école  d 'Oberburbach,  ont  fait  ouvrir  à 
gauche  du  chemin,  à  l'entrée  du  pont  jeté  sur  le  ruisseau. 

Il  est  séparé  du  précédent  par  une  puissante  masse  de  schistes 
plus  ou  moins  complètement  silicifiés,  dans  lesquels  il  nous  a  été 
impossible  de  découvrir  aucun  fossile. 

Quoique  les  gastéropodes  contenus  dans  cette  roche  soient  peu 
déterminables,  il  est  utile  d'en  faire  mention,  car  ce  sont  les  fossiles 
marins  les  plus  anciens  de  la  série  carbonifère  marine,  puisqu'ils  se 
trouvent  bien  lui-dessous  des  grauwackes  à  Chonetes  papiHonacea^ 
qui  sur  le  chemin  de  Massevaux  ne  se  rencontre  que  dans  les 
schistes  inférieurs  à  la  grauwacke  grise  métamorphique.  La  coupe 
de  ce  chemin  creux  est  encore  instructive  à  un  autre  point  de  vue  ; 
au-dessus  de  ces  deux  horizons  fossilifères  dont  nous  venons  de 
parler,  on  voit  affleurer  des  grauwackes  schisteuses  fortement  re- 
dressées, laminées,  qui  ne  contiennent  plus  que  des  débris  végétaux 
de  fougères  et  de  lépidodendrées. 

Elle  nous  donne  la  confirmation  de  ce  fait  que  la  coupe  de  la 
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ferme  Pûttig  nous  avait  déjà  fait  entrevoir,  à  savoir  que  les  forma- 
tions carbonifères  à  plantes  ont  peu  à  peu  remplacé  les  formations 
miites,  que  la  faune  marine  a  été  pen  à  peu  éliminée  par  l'envahis- 
sement des  dépôts  terrestres. 

Le  gisement  situé  sur  le  côté  gauche  du  chemin  que  le  club  alpin 
a  fait  pratiquer  pour  aller  d*Oberburbach  au  sommet  du  Rossberg,  à 
environ  300  mètres  du  col,  n'est  pas  moins  intéressant. 

Les  fossiles  qu'on  y  rencontre  dans  une  grauwacke  schisteuse  qui 
paraît  redressée  et  écrasée  sous  la  masse  du  porphyre  de  Rothûltel, 
sont  les  suivants  :  Productus  giganteus,  Mart.,  Raphistoma  junior^  de 
Kon.,  Cardiomorphay  indét. 

Il  est  donc  permis  de  le  rattacher  au  gisement  de  la  ferme  Piittig, 
dont  il  est  séparé  par  toute  Tépaisseur  .de  la  masse  montagneuse 
qui  porte  à  son  sommet  la  calotte  de  porphyre  rouge  du  Rothûttel, 
en  faisant  remarquer  cependant  qu*ici  les  grauwackes  schisteuses 
fossilifères  sont  accompagnées  de  bancs  de  conglomérats,  ou  plutôt 
de  poudingues  à  éléments  quartzeux  et  granitiques.  Cette  roche  qui 
apparaît  pour  la  première  fois  dans  le  Carbonifère  marin,  mérite  une 
mention  spéciale.  Sa  présence  ici  montre  combien  les  conditions 
dans  lesquelles  se  sont  formés  les  dépôts  marins  en  Haute-Alsace, 
oot  varié  d'un  point  à  un  autre,  à  de  très  courtes  distances. 

Gr&ce  à  l'abondance  des  fossiles  dans  les  deux  gisements  du  che- 
min d*Oberburbach  à  Massevaux  et  de  la  ferme  Pûttig,  grâce  surtout 
à  leur  détermination  exacte  par  M.  L.-G.  de  Koninck,  il  est  actuelle- 
ment possible  de  les  comparer  l'un  à  l'autre  au  point  de  vue  paléon- 
tologique,  et  de  tirer  de  cette  comparaison  quelques  conséquences 
importantes  au  point  de  vue  de  Tétude  de  ce  terrain  nouvellement 
découvert  en  Haute-Alsace. 

Les  deux  gisements  ne  renferment,  outre  Productus  semiredculatus, 
que  peu  de  fossiles  communs,  mais  la  plupart  des  espèces,  quoique 
différentes  d'un  gisement  à  l'autre,  appartiennent  à  l'horizon  de  Visé. 

Le  Ckonetes  tuberculaia?y  M'Coy,  qui  paraît  caractériser  de  bas  en 
haut  toute  la  série  de  Pûttig,  manque  complètement  dans  la  grau- 
wacke et  les  schistes  du  chemin  de  Massevaux.  Ici,  par  contre,  les 
lamellibranches  sont  peu  nombreux,  mais  on  y  rencontre  le  genre 
Conocardiumj  qui  appartient  à  un  horizon  paléontologique  inférieur 
à  celai  de  Visé.  Par  contre  le  Phillipsia  gemmulifera,  qui  se  trouve 
déjà  dans  les  couches  de  Tournay,  bien  inférieures  à  celles  de  Visé, 
existe  dans  la  partie  moyenne  de  la  série  des  couches  de  la  ferme 
Pûttig. 

Il  est  difficile,  dans  ces  conditions,  de  ne  pas  paralléliser  à  peu 
près  ces  deux  gisements,  en  admettant  qu'à  de  courtes  distances  les 
XII.  8 
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fonds  marins  différaient  alors  beaucoup,  d'où  la  prédominance  dans 
chacun  des  deux  gisements  de  certaines  espèces,  au  milieu  d'an 
fonds  commun  de  brachiopodes  et  spécialement  de  Productus. 

Tous  ces  gisements  carbonifères  marins  appartiendraient  dès  lors 
aux  couches  les  plus  élevées  de  ce  terrain,  mais  peut-être  y  trouve- 
t-on  avec  la  faune  de  Visé,  un  certain  nombre  de  représentants  de 
celles  de  Tournay,  de  Yaulsort,  de  Namur.  Les  conditions  biolo- 
giques ont  pu  être  telles  en  Alsace,  que  les  faunes  qui,  ailleurs,  se 
présentent  séparées  en  horizons  superposés,  se  trouvent  ici  réunies 
dans  les  mêmes  couches.  Ce  caractère  particulier  de  notre  Garboni-- 
fère  marin  tient  peut-être  au  voisinage  d'une  terre  accidentée,  cou- 
verte d'un  maigre  tapis  végétal  de  fougères  et  de  lépidodendrées,  qui 
isolait  notre  bassin  carbonifère  de  ceux  plus  étendus  de  la  Belgique, 
et  contribuait  à  son  comblement  par  des  dépôts  détritiques  puis- 
sants aidés  de  mouvements  lents  ? 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  le  Dévonien  supérieur  et  le  Carbonifère  cf^ /'Hérault, 

par  M.  von  Kœnen. 

L'année  passée,  lors  d'un  voyage  dans  le  midi  de  la  France,  j'ai  été 
fortement  contrarié  par  le  mauvais  temps  qu'il  faisait  durant  la  plus 
grande  partie  du  mois  de  septembre,  de  manière  que  je  n'ai  pu  voir 
qu.'une  partie  de  ce  que  je  m'étais  proposé. 

A  Montpellier,  M.  de  Rouville  voulut  bien  me  montrer  les  nom- 
breux fossiles  qu'il  avait  recueillis  dans  l'Hérault  et  m'engager  à 
publier  les  quelques  observations  que  j'avais  à  lui  faire  sous  le  rap- 
port des  comparaisons  de  ces  faunes  avec  celles  de  l'Allemagne  sep- 
tentrionale. 

C'étaient  surtout  trois  gisements  différents  : 

1"*  Des  calcaires  noirâtres  trouvés  au  sud-est  de  Yailhan  et  au  nord 
de  Neffiès  (que  M.  Chantre  me  montra,  du  reste,  aussi  au  Musée  de 
Lyon).  Ces  calcaires  ressemblent  complètement  au  calcaire  à  Gonia- 
tites  (partie  inférieure  du  Dévonien  supérieur)  de  Bicken  près  Her- 
bonn  (Nassau),  Braunau-Wildungen  (Waldeck)  et  Altenau  (Hartz)  et 
contiennent  comme  ceux-là  : 

Goniatites  intumescens^  Beyr.,  Cardiola  cf.  costulata,  Munst.,  OrtAo^ 
ceras  cf.  subflexuosum^  Sandb.,  Avicula  ohrotundata^  Sandb.,  Cardiola 
retrostriata^  v.  Bnch.,  A.  lœois,  A.  Rœmer?. 
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n  faudra  donc  les  reporter  également  à  la  partie  inférieure  du 
Dévonien  snpérieor. 

2*  De  nombreux  gooiatites»  orthoceras,  bivalves  et  brachiopodes, 
conservés  en  moules  de  pyrite  plus  ou  moins  transformée  en  hydro- 
xyde  de  fer,  trouvés  dans  des  schistes  foncés  à  La  Serre,  près 
Gabrières  (Hérault),  fossiles  mentionnés  à  plusieurs  reprises  dans  le 
BuUetin  de  la  Société  géologique  de  France. 

J'ai  pu  déterminer  les  espèces  suivantes  : 


GcniaiiUs  sùnplex,  y.  Buch. 

—  iuàpartitus,  Maost. 

—  VemeuiUi,  Mmist. 

—  curvispina,  Sandb. 

—  saeculuê,  Sandb. 

—  unduialuSj  Sandb. 

—  planidorsatus,  Mnast. 


Orthoceras  eUipticumf  Monst. 

—         sp. 
Phrapnoceras  sp. 
Posidonia  (?)  veniuta,  Manst. 
Cardiola  retroHriata,  v.  Boch. 

—       duplioataj  Maost. 
Orihis  sp. 


C'est  donc  la  faune  des  couches  à  clyménies,  hormis  les  clymé- 
nies  elles-mêmes,  c'est-à-dire  exactement  la  faune  des  schistes  de 
Nehden,  près  Brilon,  que  M.  Kayser  a  considérés^  à  juste  titre  comme 
la  xone  inférieure  de  la  partie  supérieure  du  Dévonien  supérieur. 

Il  convient  d'ajouter  que  les  fossiles  de  La  Serre  ressemblent  à 
ceux  de  Nehden,  tant  par  leur  conservation  que  par  leur  gran- 
deur, etc.  tellement,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  distinguer. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  sur  l'âge  des  schistes  de  La  Serre» 

Z""  Marbre  griotte  :  M.  de  Rouville  avait  trouvé  dans  un  calcaire 
schisteux  rougeâtre  à  Tourière,  à  l'ouest  de  Gabrières  (par  Cler- 
mont-l'Hérault)  un  échantillon  assez  beau  et  un  fragment  de  tour  usé 
d'un  céphalopode,  que  jene  savais  point  placer  de  suite.  M.  de  Rou- 
ville eut  l'obligeance  de  me  donner  le  fragment,  que  plus  tard, 
arrivé  chez  moi,  je  crus  pouvoir  rapporter  à  Clymenia  intermedia^ 
MonsL,  de  manière  que  le  marbre  griotte  aurait  été  le  Dévonien  le 
plus  supérieur  (1).  Cependant,  après  avoir  étudié  de  près  le  bel  ouvrage 
de  M.  Barrois  «  sur  les  terrains  anciens  des  Asturies  et  de  la  Galicie  », 
j'ai  changé  d'avis  et  j'ai  vu  que  le  fragment  en  question  pouvait  être 
à  plus  juste  titre,  rapporté  au  Goniatites  Benslowij  Sow.,  espèce  figu- 
rée et  décrite  en  bons  échantillons  par  M.  Barrois.  C'est  donc  bien 
au  calcaire  carbonifère,  ainsi  que  M.  Barrois  l'a  montré,  qu'appar- 
tient aussi  le  marbre  griotte  de  l'Hérault. 
H  y  reste  donc  encore  à  découvrir  les  couches  à  clyménies. 


(i)  Cast  là  ce  que  j'ai  dit  dans  une  note  insérée  par  moi  dans  le  Neues  Jahrbuch 
I,  p.  171. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
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Sur  un  lambeau  de  TArglle  plastique  des  environs  de  Provini 

par  M.  l'abbé  G.  Poirier. 

Il  existe,  à  la  partie  supérieure  et  sur  les  flancs  d'une  protubéranc 
crayeuse  portant  la  cote  132,  et  dominant  les  villages  de  Sigy  et  c 
Luisetaines  (canton  de  DonnemaHe-en-Montois),  une  formation  ass€ 
puissante  de  sables  et  d'argiles,  à  Tétat  de  lambeau  tout  à  fait  isol^ 
Or  cet  îlot,  d'ailleurs  remarquable,  n'est  pas  signalé  sur  la  feuille  d 
Provins,  non  plus  que  sur  la  carte  géologique  de  Seine-et-Marni 
par  M.  de  Sénarmont.  Le  sol  est  jonché  sur  les  pentes  de  petits  bloc 
de  grès  ferrugineux,  et  même  on  rencontre,  vers  l'ouest,  quelque 
poudingues  épars,  qui  semblent  relier  insensiblement  les  sables  d 
Sigy  aux  galets  du  Ralloy  (route  de  Donnemarie  à  Bray),  ains 
qu'aux  sables  de  la  forêt  de  Preuilly.  Il  n'était  pas  sans  intérêt,  selo 
nous,  de  signaler  à  la  Société  ce  témoin  oublié  de  l'ancienne  exten 
sion  du  bassin  tertiaire. 

J'ajouterai,  pour  ne  pas  rester  incomplet,  que  j*ai  observé,  au  pie 
du  versant  nord,  un  autre  petit  lambeau  de  sable  plus  ferrugineu 
encore  que  les  premiers,  avec  lits  intercalés  de  silex  noirs  roulés.  G 
dernier  lambeau  m'a  paru  distinct  du  lambeau  supérieur.  Je  n*ose 
rais  pas  cependant  l'afQrmer.  Il  m'a  été  impossible  jusqu'à  présen 
de  les  relier  ensemble,  à  cause  des  bois  qui  cachent  une  grand 
partie  du  sol. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la]note  suivante  : 

Noie  sur  deux  faits  nouveaux  de  la  géologie  du  [BriançonnaiB 

(Haates-Âipes), 

par  M.  Ch.  Lory. 

Une  tournée  que  j'ai  faite  dans  le  BriançonnaiSy  au  mois  de  sep- 
tembre dernier,  m'a  donné  l'occasion  de  constater,  aux  environs  de 
GuiUestre,  d'après  des  échantillons  qui  m'ont|été  communiqués  par 
M.  de  Laralette,  deux  faits  nouveaux  et  importantsjpour  la  géologie 
de  cette  partie  des  Alpes  françaises. 

Le  premier  consiste  en  un  afQeurement  de  roche  porphyrique 
massive,  sous-jacente  aux  grès  (dits  quartzites)  du  Trias^  dans  la 
gorge  du  Guil,  entre  Guillestre  et  la  Maison-du-Roi  (1).  Ce  fait,  sans 
analogue  jusqu'ici  dans  les  Alpes  françaises,  rappelle  le  gisement, 
non  moins  exceptionnel,  du  porphyre  de  la  Windgelle,  dans  les 
Alpes  suisses,  que  j'avais  eu  l'avantage  d'étudier  un  mois  auparavant, 
dans  l'excursion  dirigée  par  mon  éminent  confrère  de  Zurich, 
M.  Heim,  à  la  suite  de  la  réunion  de  la  Société  [helvétique  à  Zurich. 
La  roche  de  Guillestre  me  parait  présenter  desj.  caractères  pétrogra- 
phiques  un  peu  difTérents  de  ceux  du  [porphyre  de  la  Windgelle, 
mais  les  conditions  de  gisement  me  paraissent  être  les  mômes.  Bien 
que  cette  roche  massive  apparaisse  comme  formant  le  noyau  d'un 
pli  anticlinal  des  couches  triasiques  et]  jurassiques,  je  ne  pense  pas 
qu'il  y  ait  lieu  de  lui  attribuer  aucune  action  [soulevante;  je  la  con- 
sidère comme  antérieure  aux  grès  triasiques,  qui  en  ont  empâté  des 
débris  roulés  dans  leurs  couches  inférieures;  et  je  suis  disposé  à  la 
rapporter  à  l'époque  permienne,  qui  nejparaît  être  représentée,  dans 
celte  région,  par  aucune  formation  sédimentaire  bien  caractérisée. 

Le  porphyre  massif,  accompagné  de  quelques  roches  bréchiformes 
ou  altérées,  forme,  en  dessous  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  route, 
le  petit  gradin  de  Montgovi  et  l'encaissement  abrupt  du  Guil,  sur 
plus  de  100  mètres  de  haut  et  près  d'un  kilomètre|d6long;  mais  il 
n'est  abordable  que  dans  ses  parties  supérieures. 

Le  deuxième  fait  nouveau  que  présente  la  même  coupe  suivant  la 
roote,  entre  Guillestre  et  la  Maison-du-Roi,  estjrelatif  à  la  partie  su- 
périeure de  l'énorme  série  de  calcaires  compacts  superposés  au 
Ffias  et  que,  jusqu'ici,  faute  de  documents  paléontologiques,  j'avais 
dû  désigner  en  bloc  sous  le  nom  de  Calcaires  du  Briançonnais. 

(I)  Voir  Carte  et  coupes  géologiques  du  Bnançonnais^   Bull.,  V  série,   t.  XX, 
pi.  m  et  IV. 
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Ces  calcaires,  comme  la  Société  a  pa  le  constater  dans  sa  réanion 
extraordinaire  de  1861,  se  lient  par  une  continuité  incontestable  avec 
les  calcaires  compacts  du  massif  des  Encombres,  en  Maurienne,  ren- 
fermant des  ammonites  du  Lias  moyen  et  du  Lias  inférieur,  et  repo- 
sant directement,  dans  les  conditions  normales,  sur  les  couches  à 
Avicula  contorta. 

Depuis  Saint-Michel-de- Maurienne  jusqu'au  col  du  Galibier,  et  de 
là  jusqu'à  Briançon,  on  suit  ces  calcaires,  superposés  au  Trias^ 
comme  celui-ci  Test  au  terrain  houiller.  Il  était  donc  naturel  de  les 
rapporter  au  Lias^  et,  dans  retendue  que  je  viens  d'indiquer,  cette 
conclusion  ne  me  paraît  pas  devoir  être  modifiée. 

Mais  à  partir  du  parallèle  de  Briançon,  l'épaisseur  de  ces  calcaires 
parait  augmenter  beaucoup.  On  voit  se  développer,  dans  leur  partie 
supérieure,  des  amas  plus  ou  moins  épais  de  [conglomérats  grossiers, 
'  à  éléments  hétérogènes,  attestant  des  conditions  géogéniques  diffé- 
rentes et  une  origine  plus  récente,  puisqu'ils  sont  formés,  en  ma- 
jeure partie,  de  fragments  roulés  des  calcaires  sous-jacents.  C'est  ce 
que  rpn  voit  dans  la  partie  supérieure  du  pic  de  Prorel,  à  l'ouest  de 
Briançon  ;  et  même,  en  faisant  ressortir  ces  caractères  (1),  je  n'avais 
pas  été  éloigné  de  considérer  ces  conglomérats,  et  par  conséquent 
les  couches  sur-jacentes,  comme  un  faciès  littoral  du  terrain  num- 
mulitique,  très  développé  non  loin  de  là,  dans  la  Yallouise.  Cepen- 
dant, l'absence  fréquente  de  ces  conglomérats,  la  concordance  et 
l'analogie  extrême  des  calcaires  sus-jacents  avec  ceux  de  dessous, 
enfin  l'absence  de  nummulites  et  de  tout  autre  document  paléon- 
tologique  décisif  ne  permettaient  guère  de  s'arrêter  à  cette  idée,  et 
dans  ma  Carte  géologique  du  Briançonnais  (1863),  je  ne  pouvais  que 
comprendre  tout  cet  ensemble  de  calcaires  en  un  seul  grand  groupe 
provisoire,  dont  la  majeure  partie,  du  moins,  paraissait  certaine- 
ment se  rapporter  au  Lias. 

Dans  la  partie  supérieure  de  cet  ensemble,  on  trouve,  à  Guillestre, 
un  calcaire  rouge,  exploité  comme  pierre  de  taille  et  comme  marbre, 
et  dont  les  carrières  se  sont  multipliées  et  ont  acquis,  dans  ces  der- 
nières années,  un  grand  développement.  Ce  calcaire  rouge  est  sou- 
vent rempli  d'ammonites,  mais  tellement  écrasées  et  déformées 
qu'elles  ne  comportent  aucune  détermination  certaine.  Depuis  long- 
temps, j'avais  signalé  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  rencontrer  dans  cette 
roche  des  fossiles  mieux  caractérisés.  Il  y  a  quelques  années,  M.  de 
Lavalette  me  communiqua  deux  ammonites,  les  seules  qu'il  eût  pu  se 
procurer  semblant  déterminables  :  Tune  d'elles  était  un  Perisphinctes 

(1)  Descript,  géolog,  du  Dauphiné,  §  27 S. 
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insnffisamment  caractérisé;  l'autre  ressemblait  kYAmmoniies  tram- 
venarius,  et  je  la  montrai  à  M.  Douvillé,  qui  était  disposé  à  la  consi- 
dérer comme  appartenant  à  cette  espèce  ;  d'autres  paléontologistes, 
entre  autres  M.  de  Lpriol,  ne  partageaient  pas  cette  opinion  et  se 
maintenaient  dans  une  réserve  absolue.  Mais  j*ai  trouvé  à  Guillestre, 
chez  M.  de  La  Valette,  des  fossiles  plus  facilement  déterminables,  Be- 
lemnùes  hastaius,  Bl.,  B.  latesulcatus,  Yoltz.,  Aptychus  lœois  latus^  qui  ne 
pouvaient  laisser  aucun  doute  sur  le  caractère  oxfordien  de  cette  assise . 

Le  calcaire  de  Guillestre  est  recouvert  par  une  série  plus  ou  moins 
épaisse  d'autres  couches  calcaires  (au  moins  40  mètres,  et  ailleurs 
plusieurs  centaines  de  mètres  d'épaisseur),  sur  lesquelles  repose,  en 
discordance  bien  sensible,  le  système  très  épais  des  schistes  et  grès 
nummulitiques.  On  suit  à  peu  près  la  limite  des  deux  formations, 
sur  la  route  de  Guillestre  à  Yars.  Au  S.-E.  de  ce  dernier  village,  le 
calcaire  rouge,  plongeant  toujours  à  l'O.,  vient  passer  dans  le  vallon 
Laugier  {Carte de  PÉiat-Majot*,  feuille  de  Gap),  oh  j'ai  trouvé  encore, 
en  place,  dans  ce  même  calcaire,  le  Belemnites  hastatus»  Un  peu  plus 
au  nord,  entre  Yars  et  Escreins,  la  même  couche  rouge  passe  tout 
près  du  sommet  de  la  Serre  on  Grande-Baume  (cote  2458  de  la  Carte)  ; 
on  voit  en  dessous  une  cinquantaine  de  mètres  de  calcaires  noirs 
alternant  avec  des  poudingues  grossiers,  dont  les  cailloux  sont,  pour 
la  plupart,  calcaires,  liasiques,  mais  aussi  en  partie  gréseux,  iriasiques , 
Sous  ces  conglomérats,  il  y  a  de  minces  couches  de  marnes  feuille- 
tées, charbonneuses,  dans  lesquelles  on  a  fait  des  recherches  de 
combustibles  ;  une  de  ces  couches,  épaisse  de  0™56,  est  pétrie  de 
fossiles  indéterminables,  surtout  de  gastropodes  turriculés,  ressem- 
blant à  des  cérithes.  Le  tout  repose  sur  un  énorme  escarpement  de 
calcaires  compacts  homogènes,  du  type  ordinaire  des  Calcaires  du 
Briojiçannais. 

Sur  le  chemin  d'Escreins  à  Guillestre,  on  rencontre  un  énorme 
développement  de  ces  poudingues  à  éléments  principalement  lia- 
iiques  et  en  partie  triasiquesj  ou  même  plus  anciens.  Ils  marquent 
évidemment  une  discontinuité  entre  deux  grands  étages  calcaires, 
Van  superposé  directement  au  Trias  et  que  je  persiste  à  considérer 
comme  HasiquCy  l'autre  comprenant  le  calcaire  rouge  de  Guillestre 
et  caractérisé  maintenant  comme  oxfordien.  L'ensemble  de  ces  cal- 
caires constitue  tout  l'énorme  massif  (3370  m.  d'alt)  compris  entre 
la  vallée  nummulitique  de  Yars  et  la  combe  triasique  de  Geillac  : 
^étroite  et  profonde  combe  d'Escreins  résulte  de  la  rupture  des 
mêmes  calcaires  suivant  un  pli  anticlinal.  Ces  mêmes  calcaires  con- 
tinuent, vers  le  S.-Ë.,  à  travers  la  haute  vallée  de  l'Ubaye,  entre  le 
fort  de  Toumoux  et  Haurin. 
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La  zone  de  pondingues,  avec  ses  petites  couches  charbonneuses  et 
fèurs  fossiles  de  caractère  littoral  (peut-ôtre  même  d'eau  saumâtre), 
ne  serait-elle  pas  un  représentant  rudimentaire  et  littoral  des  dépôts 
bajociens  et  batkoniens  dont  l'existence  est  toujours  si  problématique 
dans  les  chaînes  alpines  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  tandis  qu'elle 
est  bien  nette  dans  la  région  subalpine^  aux  environs  de  Gap,  de 
Digne,  etc.?  C'est  là  une  question  qui  appelle  des  recherches  nou- 
velles, à  poursuivre  surtout  dans  la  continuation  sud  des  mêmes 
couches  à  travers  les  Basses-Alpes. 

Ce  qui  est  du  moins  bien  établi  jusqu'à  présent,  c'est  qu'à  partir 
de  la  latitude  de  Briançon,  il  y  aura  lieu  de  rechercher  la  délimita- 
tion entre  les  calcaires  liasiques^  prolongement  de  ceux  des  En- 
combres, et  les  calcaires  oxfordiens^  comprenant  le  marbre  rouge  de 
Guillestre  ;  délimitation  qui  sera  souvent  bien  difficile  à  tracer  d'une 
manière  précise,  à  cause  de  la  ressemblance  des  roches  et  de  la  con- 
â^guration  abrupte  des  grands  massifs  qu'elles  constituent. 


Séance  du  19  Novembre  1883. 

PRÉSIDENCE    DE   M.    PARRÂN. 

M.  L.  Garez,  secrétaire)  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  à  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Gamille  Serre,  pharmacien  de  première  classe,  à  Apt  (Yau- 
cluse),  présenté  par  MM.  Sardi  et  Dollfus. 

Daimb,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  à  Digne  (Basses-Alpes), 
présenté  par  MM.  Doze  et  Fallot. 

Frucbier,  juge  de  paix,  ancien  conseiller  général,  à  Mézel  (Basses- 
Alpes),  présenté  par  MM.  Doze  et  Fallot. 

Léon  Bourgeois,  docteur  es  sciences,  23,  quai  de  la  Tournelle,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy. 

Félix  Pruduomme,  15,  rue  Pledfort,  au  Havre,  présenté  par 
MM.  Lionnet  et  de  Lapparent. 

Il  annonce  ensuite  trois  présentations. 

M.  Albert  Gaudry  entretient  la  Société  de  curieux  essais  de 
restauration  de  reptiles  fossiles  qui  ont  été  faits  au  Muséum  par 
M.  le  D'  Fischer.  L'un  des  animaux  qui  ont  été  montés,  est  une 
tortue  du  Miocène  inférieur  de   Saint-Gérand-le-Puy,    à   laquelle 
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M.  Pomel  a  donné  le  nom  de  Ptychogaster;  Taatre  est  un  crocodilien 
du  mèine  gisement  qui  a  reçu  la  désignation  de  Diplocynodon,  On 
Yoit  sortir  de  la  carapace  de  la  tortue,  le  cou  portant  une  tôle  en  bon 
état;  le  plastron  s'ouvre  en  mettant  à  découvert  la  plus  grande 
partie  des  membres.  Le  crocodilien  ne  montre  pas  seulement  sa 
tète,  les  os  de  son  tronc  et  de  ses  membres  mis  en  connexion  ;  mais 
M.  Fischer  a  réussi  à  assembler  une  partie  de^  plaques  osseuses  de 
sa  carapace  et  de  son  plastron.  Les  montages  ont  pu  être  faits  grâce 
à  une  multitude  de  pièces  qui  ont  été  généreusement  données  au 
Muséum  par  M.  Alphonse  Milne-Edwards.  M.  Vaillant  se  livre  en  ce 
moment  à  leur  étude. 

M.  Bergeron  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  terrains  Silurien  et  Dévonien  de  Murasson 

{Aveyron), 

Par  M.  Jules  Bergeron. 

Les  terrains  anciens  forment  dans  la  partie  méridionale  du  dépar- 
tement de  TAveyron,  une  large  bande  qui  correspond  aux  derniers 
contreforts  du  versant  septentrional  des  Gévennes.  Les  auteurs  qui 
les  ont  étudiés,  n'y  ayant  pas  trouvé  de  fossiles,  les  ont  classés  de 
façons  différentes. 

Marcel  de  Serres,  dans  sa  Notice  géologique  sur  le  département  de 
VAveyron  (i),  rangeait  ces  dépôts  anciens  dans  la  partie  inférieure 
du  groupe  de  transition,  sans  spécifier  aucun  étage. 

MM.  Reynès  et  de  Rouville,  dans  une  Note  sur  la  Géologie  de  Far- 
rondissement  de  Saint-Affrique  {Aveyron)  (2),  qui  parut  en  1858,  fai- 
saient rentrer  les  schistes  et  les  calcaires  qui  constituent  cette  bande, 
dans  le  terrain  cambrien. 

Dix  ans  plus  tard,  M.  Reynès  (3)  rattacha  à  Tétage,  qu'il  désignait 
sons  le  nom  de  Silurien  inférieur,  les  couches  comprises  entre  les 
micaschistes  et  le  terrain  permien.  Il  s'appuyait  sur  la  «  ressemblance 
»  parfaite  des  caractères  pétrographiques  des  schistes  de  cette  ré- 
»  gioD,  avec  ceux  de  Neffiez  ».  Ces  derniers,  qui  ne  sont  autres  que 

(1)  Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers,  publiés  par  V Académie 
roifoledes  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Belgique,  t.  XVIII,  1845. 

{t}  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier,  section  des 
sciences,  t.  IV,  1858. 

(3)  Essai  de  Géologie  et  de  Paléontologie  aveyronnaise.  laS;  Paris,  Baillère, 
1868. 
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les  schistes  à  Asaphus   de  Cabrières,    appartiennent   au   Silurien 
moyen. 

M.  fioisse  (1)  pensait  également  qu'il  fallait  rapporter  au  terrain 
silurien,  le  groupe  de  transition  de  TAyeyron  ;  lui  aussi  s'appuyait 
sur  la  «  composition  pétrologique  »  des  assises.  Il  dit  bien  qu'on  y  a 
trouvé  des  fossiles,  «  mais  déformés,  fondus  en  quelque  sorte  dans  la 
»  roche  encaissante,  présentant  en  général  des  caractères  trop  eflfa- 
»  ces  pour  qu'il  soit  possible  de  les  bien  déterminer.  » 

J'ai  été  un  peu  plus  heureux  que  ces  différents  auteurs,  et  s'il  est 
vrai  que  la  plupart  des  schistes  et  des  calcaires  de  transition  de 
l'Aveyron  doivent  rentrer  dans  le  terrain  cambrien,  il  en  est  d'autres 
dans  lesquels  j'ai  pu  trouver  des  fossiles,  mal  conservés,  mais  per- 
mettant néanmoins,  d'établir  la  présence  des  étages  moyen  et  supé- 
rieur du  terrain  silurien  et  celle  du  terrain  dévonien. 

Près  du  village  de  Murasson,  s'élève  la  montagne  d'Éscripy.  Elle 
est  formée  en  grande  partie,  par  des  schistes  bleus,  très  fissiles,  très 
plissés,  qui  prennent  une  teinte  brune  par  altération.  Au  milieu  de 
ces  schistes,  se  rencontrent  en  grand  nombre  des  nodules,  dont  les 
plus  gros  ont  à  peine  les  dimensions  du  poing,  d'un  calcaire  noir, 
très  dur,  dans  lesquels  se  voient  des  traces  d'organismes  indétermi- 
nables. En  bien  moins  grand  nombre  que  ces  nodules  calcaires,  s'en 
trouvent  d'autres  de  dimensions  bien  plus  grandes,  qui  ont  une 
forme  ovoïde,  allongée,  et  qui  sont  dus  à  une  agglomération  des 
schistes  fortenient  comprimés  ;  ils  sont  identiques  à  ceux  que  l'on 
voit  à  Gabrières  dans  des  schistes  bleus  semblables  à  ceux  de  Muras- 
son,  et  qui  appartiennent  à  l'étage  du  Silurien  moyen.  Il  y  a  donc 
identité  au  point  de  vue  minéralogique  entre  les  dépôts  de  ces  deux 
localités. 

Mais,  à  Murasson,  ces  nodules  schisteux  sont  très  pauvres  en 
fossiles.  Malgré  de  longues  recherches,  je  n'ai  pu  y  trouver  qu'un 
trilobite.  Par  son  pygidium  sans  ornement  et  à  axe  court,  il  appar- 
tient à  la  famille  des  Illxnus  qui  sont  propres  au  Silurien  moyen, 
mais  certainement  il  n'appartient  pas  au  genre  Illxnus  ;  ses  plèvres 
à  sillons,  la  forme  du  thorax  et  du  pygidium  le  rapprochent  des  Bar- 
randia.  Malheureusement  la  tête  manque,  et  elle  seule  eût  permis 
d'établir  le  genre  avec  certitude.  Il  est  regrettable  que  cet  exemplaire 
soit  en  si  mauvais  état,  car  il  eût  été  très  intéressant  de  retrouver  en 
France,  ce  genre  qui  a  été  créé  par  M'Goy,  en  1849,  pour  des  trilo- 
bites  des  Llandeilo-flags. 


(1)  Esquitie  géologique   du  département  de  VAveyron»  Ia-8*,  Paris,  Imprimerie 
natioAaIe,  1870. 
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L'épaissear  de  cet  étage  se  peut  ôtre  éfaluée,  mftme  approximatÎYe- 
ment,  par  suite  da  très  grand  nombre  de  plissements  qu'ont  subis  ces 
couches.  Le  sens  génial  de  leur  plongement  est  dirigé  du  sud 
yers  le  nord. 

Contre  ces  schistes  bleus  du  Silurien  moyen,  viennent  buter  des 
schistes  noirs  dont  lee  ooncbes  sont  très  sensiblement  horizontales  ; 
cette  disposition  est  due  à  une  faille.  Au  milieu  de  ces  schistes,  se 
montrent  des  amandes  d'un  calcaire  noir,  ampéliteux,  renfermant  de 
nombreux  fragments  d'orthocères.  J*ai  pu  reconnaître  Orthoceras 
LychaSy  Barr.  ;  il  y  a  encore  un  autre  orthocère  très  allongé,  mais 
dont  le  mauvais  état  de  conservation  a  rendu  impossible  toute  dé- 
termination spécifique.  La  première  de  ces  deux  formes  se  ren- 
contre en  Bohème  dans  l'étage  E;  on  la  retrouve  encore  en  Nor- 
mandie, à  Fenguerolles,  dans  des  calcaires  de  même  composition 
que  ceux  de  Murasson,  et  qui  appartiennent  au  Silurien  supérieur. 
Ce  dernier  étage  existe  donc  aussi  dans  TAveyron. 

Enfin,  sur  ces  schistes  et  ces  calcaires  noirs,  se  voient  en  stratifi- 
cation qui  semble  concordante,  des  lambeaux  d'un  caleschiste  noir, 
très  cristallin  par  places,  qui  est  rempli  de  fragments  de  tiges  d'en- 
crines  et  d'un  polypier  qui  paraît  appartenir  au  groupe  des  Favo- 
sites. 

Ces  fragments  d'encrines  se  rapprochent  surtout  du  Cyathoerinus 
rugosus,  Miller,  que  Ton  rencontre  dans  le  terrain  dévonien  de  TEifeL 
Fonmet  (i)  avait  déjà  trouvé  cette  espèce  dans  un  calcaire  gris  dévo- 
nien delà  Montagne-Noire;  il  l'avait  désignée  sous  le  nom  de  Pentacri- 
iitfes  rmgosMs.  Je  pense  donc  que  jusqu'à  nouvel  ordre,  on  peut  ranger 
ces  lambeaux  de  caleschiste  dans  le  terrain  dévonien.  Le  dépôt  dé- 
vonien de  Murasson  a  dû  être  enlevé  en  grande  partie  par  les  éro- 
sions qui  ont  creusé  la  vallée  au  fond  de  laquelle  se  trouve  ce 
village. 

On  ne  connaissait  jusqu'à  présent  de  dépôts  des  t^rains  paléo- 
zolques,  que  sur  le  versant  méridional  des  Gévennes,  sur  une  grande 
bande  partant  de  Gabrières  et  allant  jusqu*à  Gaunes  dans  le  départe- 
ment de  l'Ande.  La  présence  des  terrains  silurien  et  dévonien  sur  le 
versant  septentrional  des  Gévennes  me  semble  donc  présenter  un 
certain  intérêt,  au  point  de  vue  théorique  ;  elle  montre  que  les  mers 
qui  ont  déposé  ces  sédiments,  couvraient  une  surface  beaucoup  plus 
considérable  qu'on  ne  l'avait  supposé  jusqu'ici.  Il  est  même  fort 
probable  que  ces  mers  s'étendaient  jusqu'au  Plateau  central,  sur  le 

(1)  Fonmet.  JM^  swf  les  ierraim  hsmllert  dn  Lanffusdoe,  BulL  de  Ut  Soc^  Géol» 
de  France,  «•  série,  t.  II,  p.  784. 
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versant  méridional  duquel  M.  Michel-Lévy  a  déjà  reconnu  la  pré- 
sence des  terrains  cambrien  (1)  et  dévonien  (2)» 

M.  Meugy  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  Carte  Géologique  Agronomique  de 

r arrondissement  de  Mézières, 

par  M.  Meugy. 

L'arrondissement  de  Mézières  présente  certaines  particularités 
assez  intéressantes  pour  faire  l'objet  d*un  court  préambule  annexé  à 
la  légende  des  terrains. 

J*ai  jugé  utile,  au  point  de  vue  agronomique,  de  distinguer  par  des 
teintes  spéciales  les  divers  étages  du  Calcaire  sableux  et  c'est  en  fai- 
sant cette  distinction  qu'en  parcourant  la  contrée,  je  suis  arrivé  à 
constater  des  faits  qui  n'avaient  pas  encore  été  reconnus  ou  au 
moins  qui  avaient  été  jusqu'ici  passés  sous  silence. 

Sauvage,  dans  là  description  de  la  Carte  géologique  des  Ârdennes, 
divise  le  calcaire  sableux  en  3  étages  : 

Vinférteur^  composé  d'alternances  de  calcaires  et  de  sables  jaunâ- 
tres (Romery,  Sedan,  etc.). 

Le  moyen,  consistant  aussi  en  alternances  de  calcaires  et  de  sables, 
mais  où  l'élément  argileux  communique  à  l'ensemble  des  propriétés 
un  peu  différentes  de  celles  de  l'étage  inférieur,  en  ce  sens  que  les 
calcaires  qui  sont  bleuâtres  ne  donnent  pas  une  chaux  grasse  comme 
les  précédents  et  que  les  sables  de  nuance  grise  ou  bleuâtre,  ne  lais- 
sent pas  passer  l'eau  aussi  facilement  que  ceux  de  dessous.  Cet  étage 
moyen,  bien  développé  dans  la  commune  de  Saint-Laurent,  au- 
dessus  de  Romery,  est  caractérisé  par  la  Gryphœa  obliquata. 

Enfin  l'étage  supérieur,  tantôt  marneux  (calcaire  de  Yillette,  près 
Donchery),  tantôt  sableux  (comme  à  Test  de  Carignan),  et  dont  les 
fossiles  comprennent  la  Gryphœa  cymbium. 

Cette  partie  de  l'explication  de  la  Carte  Géologique  des  Ardennes 
m'a  paru  exiger  quelques  éclaircissements.  Ainsi,  quelle  est  la  posi- 
tion du  calcaire  dit  de  Villette  par  rapport  aux  couches  sableuses 
des  environs  de  Carignan?  D'après  le  texte  (page  229),  ces  deux  dé- 
pôts appartiennent  à  la  partie  supérieure  du  calcaire  sableux.  Mais 
quel  est  le  niveau  du  calcaire  de  Yillette  relativement  à  celui  des  sa- 
li) Michel-Lévy.  BtdL  de  la  Soc.  Géol.  de  France ^  3*  série,  t.  IX,  p.  182. 

(2)  Michel-Lévy.  Carte  géologique  de  France;  Notice  explicative  de  la  feuille 
d*Àutun, 
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bles  de  Garignan?  D*aii  autre  côté,  la  liste  des  fossiles  relative  à 
rétage  supérieur  mentionne  surtout  des  localités  situées  à  l'est  du 
département,  du  côté  de  Garignan,  où  il  y  a  en  effet  un  grand  dé- 
Teloppement  de  sables  calcaires,  mais  où  on  ne  signale  pas  de  bancs 
avec  interYalles  marneux.  Or,  en  examinant  les  choses  de  très  près, 
des  faits  de  superposition  très  nets  observés  en  plusieurs  points  dans 
les  environs  de  Rimogne,  de  Harcy  et  de  Renwez,  m'ont  conduit  à 
cette  conclusion  qu'immédiatement  après  le  calcaire  de  Saint- 
Laurent,  venaient  des  sables  avec  calcaire  concretionné  en  bancs 
discontinus  (vulgairement  appelés  Têtes  de  chats),  et  au-dessus  de 
ces  sables,  des  alternances  de  calcaires  et  de  marnes,  c'est-à-dire, 
gu'au  lieu  de  trois  étages,  le  calcaire  sableux  en  comprendrait  quatre 
alternativement  sableux  et  argileux  ou  marneux. 

II  était  intéressant  de  fixer  la  position  respective  des  calcaires  sa- 
bleux ou  marneux  supérieurs  dont  la  distinction  et  la  séparation  sur 
la  carte  importait  d'ailleurs  au  point  de  vue  agronomique,  les  pro- 
priétés de  la  terre  végétale  étant  toutes  différentes  sur  l'une  ou  Tautre 
des  deux  roches. 

Maintenant,  voici  le  résumé  des  faits. 

Dans  Test  du  département,  la  série  est  complète.  Le  (deuxième 
étage  (le  Saint-Laurent)  qui  se  distingue  en  ce  que  les  bancs  cal* 
caires  sont  séparés  non  seulement  par  des  sables  argileux,  mais 
anssi  par  des  marnes  bleuâtres  (Mogues),  fait  suite  immédiatement 
au  calcaire  jaunâtre  de  Romery.  On  voit  très  nettement  la  superpo- 
sition des  deux  étages  près  du  village  de  Yilliers  sur  la  frontière 
belge. 

Au-dessus  du  Saint-Laurent  qui  donne  des  terres  plus  ou  moins 
humides,  on  remarque  un  grand  développement  de  sables  ordinaire- 
ment jaunâtres  avec  quelques  bancs  calcaires  discontinus  qui  recou- 
vrent une  bonne  partie  des  communes  de  Puilly,  Auflance,  Sapogne, 
Herbeuval  et  Margny  et  dans  lesquels  MM.  Jannel  et  Nivoit  ont 
constaté  la  présendé  de  nodules  phosphatés  grisâtres.  A  ces  sables, 
succèdent  des  alternances  de  calcaires  gris-bleuâtre  et  de  marnes 
grises  et  bleues,  micacées  et  assez  compactes,  qu'on  peut  observer  en 
beaucoup  de  points,  notamment  à  Sachy,  Osnes,  Garignan,  Blagny, 
linay,  CÏiarbeaux,  Margny,  Herbeuval. 

Dans  ces  deux  dernières  communes  qui  touchent  au  département 
de  la  Meuse,  on  rencontre  encore  au-dessus  du  système  marneux 
précédent,  de  nouveaux  lits  de  sables  intercalés  dans  les  bancs  cal- 
caires et  exploités  pour  les  forges  de  Stenay. 

Mais  c'est  là  un  fait  exceptionnel  au  moins  pour  le  département 
des  Àrdennes.  Car  partout  ailleurs,  on  passe  immédiatement  des 
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couches  calcaires  et  marneuses  à  la  marne  moyenne  à  ovoïdes  ferra* 
gineux  comme  on  peut  le  voir  très  distinctement  à  Gharbeaux. 

Entre  Sedan  et  Mezières,  les  sables  dePuilly,  Aailance,  etc.,  n'exis- 
tent en  aucun  point,  et  le  calcaire  de  Yillette  repose  directement  sur 
celui  de  Saint-Laurent  qui  lui-même  est  superposé  à  celai  de 
Romery. 

Au-delà  de  Mézières  en  marchant  vers  l'onest,  on  peut  suivre  les 
mêmes  étages  avec  les  mêmes  caractères  minéralogiques  et  conchy* 
liologiques  et  constater  les  mêmes  faits  de  superposition.  Ainsi,  à 
Renwez,  on  voit  parfaitement  dans  les  carrières  de  cette  localité,  les 
deux  calcaires  de  Saint-Laurent  et  de  Romery  se  succédant  l'un  à 
l'autre.  A  Lonny,  c'est  encore  le  calcaire  de  Saint- Laurent;  et  à  Ser- 
monne, c'est  celui  de  Yillette  qui  se  prolonge  vers  Murtin  et  Bogny. 

A  Rimogne,  le  calcaire  de  Romery  disparait;  mais  celui  de  Saint- 
Laurent  se  montre  toujours  bien  caractérisé  ;  et,  ce  qu'il  importe  de 
remarquer^  c'est  qu'au  sud  de  la  Sermonne,  au  village  du  Gh&telet, 
le  calcaire  de  Yillette  parait  faire  encore  suite  à  celui  de  Saint-Lau^ 
rent,  tandis  qu'au  nord  de  la  même  rivière,  vers  Harcy,  on  peut 
constater  entre  ces  deux  étages  de  Saint-Laurent  et  de  Yillette,  des 
sables  à  concrétions  calcaires  qui  sont  exploités  près  de  Rimogne,  à 
l'ouest  du  Bourg  et  qui  s'étendent  pour  ainsi  dire  sans  discontinuité 
vers  l'est  jusqu'au  nord  de  Renwez,  et  au-delà*  De  plus  ces  sables 
sont  |recouverts  sur  le  plateau,  à  l'est  de  Harcy,  par  le  calcaire  de 
Yillette  qui  là,  est  très  imprégné  de  petits  grains  ferrugineux  ooliti- 
ques. 

Tels  sont  les  faits  que  révèle  l'exploration  attentive  des  localités. 

Gomment  peut-on  les  expliquer?  Gomment  se  fait-il  que  les  sables 
supérieurs,  si  développés  au-delà  de  Garignan,  n'occupent  qu'un 
espace  très  circonscrit  du  côté  de  Renwez  et  qu'on  n'en  voie  pas 
trace  dans  le  centre  de  l'arrondissement  de  Mézières? 

C'est  ici  qu'il  convient  de  faire  ressortir  les  nombreux  accidents 
qui  traversent  toute  cette  zone.  * 

J'ai  déjà  relevé  près  de  Mézières  trois  principaux  systèmes  de  failles 
dont  il  a  été  question  dans  la  communication  faite  au  congrès  de 
Reims,  en  août  1880  :  le  premier,  à  peu  près  parallèle  au  cours  de 
la  Meuse  entre  Sedan  et  Mézières,  et  dirigé  (0.  18^  N.)  ;  le  second, 
presque  perpendiculaire  au  premier  (N.  26'  E.);  et  le  troisième, 
orienté  (E.  16^  N.).  Ces  directions  qui  se  rapportent  au  soulèvement 
des  Pyrénées  et  à  ceux  des  Alpes  occidendales  et  de  la  chaîne  princi- 
pale des  Alpes,  se  manifestent  dans  la  plupart  des  carrières  ouvertes 
près  de  Romery  et  de  Saint-Laurent,  ainsi  que  dans  les  accidents 
topographiques  du  sol,  tels  que  les  crochets  que  fait  la  Meuse  autour 
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de  Mézières  et  de  Charleville,  tels  aussi  que  les  vallées  de  la  Vence, 
des  ruisseaux  d'Evigny,  de  Prêle  et  de  This.  L'inspection  de  la  carte 
démontre  par  exemple  la  nécessité  de  l'existence  d'une  faille  du  pre- 
mier système  entre  Mohon  et  Prix,  un  peu  au  sud  de  la  grande  route, 
pour  conceToir  comment  le  calcaire  de  Romery  qui  affleure  sous 
l'église  de  Mohon,  peut  se  trouver  au  même  niveau  que  les  marnes 
moyennes  qu'on  trouve  immédiatement  au  sud  du  village.  Il  est  évi- 
dent aussi  qu'une  faille  du  même  système  existe  entre  le  village  de 
Semeuse  et  le  chemin  de  fer,  puisqu'à  Semeuse,  affleure  le  calcaire  de 
Saint-Laarent,  tandis  qu'à  très  peu  de  distance  et  à  la  même  altitude, 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Mohon  à  YiUers  ne  traverse  que  les 
marnes  moyennes  à  ovoïdes. 

Les  vallées  de  la  Yence,  d'Evigny,  du  moulin  de  Renwez,  de  Prèle, 
se  rapportent  aux  failles  du  deuxième  système,  celle  de  This  à  celles 
da  troisième  système.  On  voit  encore  au  village  de  Sury  un  exemple 
de  dislocation  parallèle  à  la  Meuse,  et  sur  la  hauteur,  à  l'ouest,  un 
dos  d'&ne  perpendiculaire  à  la  première  direction. 

Mais  indépendamment  de  ces  trois  principaux  systèmes  de  failles 
qui  exercent  une  si  grande  influence  sur  la  physionomie  de  la  con« 
trée,  on  en  remarque  encore  d'autres  affectant  des  orientations  nota- 
blement difl'érentes.  Ainsi  la  vallée  de  Tournes  à  Gharoué  (0.  67''  N.) 
se  tronve  très  probablement  dans  la  direction  d*une  faille  rejetant 
vers  l'ouest  les  couches  qui  affleurent  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau. 
11  eu  est  de  même  à  Gliron. 

Je  citerai  aussi  une  faille  partant  de  la  Grange  Lecomie  près  de 
Tournes  et  se  dirigeant  vers  Lonny  (0.  30  à  dô""  N.),  dont  l'effet  est 
d'amener  la  marne  moyenne  au  contact  du  calcaire  sableux  de  Saint- 
Laurent.  Une  autre  faille  parallèle  à  la  précédente  passe  entre  le  vil- 
lage de  Sermonne  et  le  chemin  de  fer  et  rejette  le  calcaire  de  Yillette 
au  sud,  à  un  niveau  bien  inférieur  à  celui  du  calcaire  de  Saint-Lau- 
rent qui  affleure  le  long  du  chemin  de  fer. 

Ces  derniers  accidents  semblent  se  rapprocher  par  leur  direction 
des  soulèvements  du  Thuringerwald  (entre  le  Trias  et  le  terrain  ju- 
rassique) et  du  Mont  Yiso  (entre  la  partie  inférieure  et  la  partie 
supérieure  de  la  craie). 

La  ligne  droite  indiquée  sur  la  carte,  de  Revin  à  Laifour  et  à  Naux 
(0. 10  à  15^  N.)  marque  aussi  la  trace  d'une  fracture  rappelant  par  sa 
direction  le  système  des  Ballons  qui  a  précédé  le  terrain  houiller  et 
le  long  de  laquelle  ont  surgi  au  commencement  de  l'époque  crétacée, 
des  sources  ferrugineuses  qui  ont  laissé  en  beaucoup  de  points  des 
traces  de  leur  passage. 
Parmi  les  faits  stratigraphiques  qui  sont  la  conséquence  des  failles 
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dont  il  vient  d'être  question,  il  en  est  un  que  je  dois  particulière- 
ment signaler  :  c*est  la  légère  inclinaison  de  l'ouest  à  l'est  qu'affec- 
tent les  couches  du  calcaire  sableux  de  Mézières  à  Yrigne-Meuse. 
Cette  inclinaison  est  toute  locale  et  indépendante  de  la  pente  géné- 
rale qui  a  lieu  du  N.  N.  E.  au  S.  S.  0.  Elle  est  évidemment  la 
conséquence  de  la  faille  (N  26°  E)  qui  longe  la  Meuse  près  des  Fours 
à  chaux  Périn  en  face  de  Gharleville.  C'est  encore  une  faille  parallèle 
à  cette  direction  qui  suit  la  rivière  de  la  Bar  et  qui  a  pour  effet  de 
relever  sur  la  ri?e  droite  les  marnes  supérieures  au  calcaire  sableux. 
On  remarque  ici,  comme  entre  Mézières  et  Yrigne-Meuse,  une  incli- 
naison vers  Test  qui  résulte  de  ce  soulèvement  et  qui  permet  de 
suivre  les  marnes  jusqu'à  l'extrémité  du  village  de  Gheveuge,  où  des 
puits  les  ont  rencontrées  à  peu  de  profondeur  sous  des  détritus  cal- 
caires* 

Les  vallées  de  la  Bar  et  de  la  Yrigne,  de  même  que  le  grand  coude 
de  la  Meuse  en  amont  de  Donchery,  correspondent  à  deux  fractures 
parallèles,  qui,  jointes  à  deux  autres  failles  du  premier  système 
(0.  18°  N.)  passant  l'une  à  Donchery,  et  l'autre  à  trois  kilomètres  au 
nord  de  ce  village,  comprennent  une  grande  plaine  où  les  marnes 
moyennes  se  trouvent  au  contact  du  calcaire  sableux  qui  affleure 
plus  au  nord,  jusqu'au-delà  de  Briancourt. 

Ainsi,  voilà  un  ensemble  de  faits  qui  prouve  qu'à  différentes 
époques,  le  sol  des  environs  de  Mézières  a  subi  des  bouleversements 
qui,  dans  beaucoup  de  cas,  ont  eu  pour  résultat  de  modifier  les  ni- 
veaux relatifs  des  différentes  couches  de  la  série  géologique. 

Eh  bien  !  pourquoi  n'admettrait-on  pas  aussi  qu'à  l'époque  même 
du  Lias,  l'écorce  terrestre  subissait  fréquemment  les  effets  des  com- 
motions intérieures  (1)  ? 

Les  faits  observés  dans  l'arrondissement  de  Mézières,  rapprochés 
de  ce  qui  se  passe  aux  environs  de  Garignan,  tendraient  à  faire  sup- 
poser, en  effet,  qu'après  le  dépôt  du  calcaire  de  Saint-Laurent,  il  s'est 
opéré  dans  la  partie  centrale  de  l'arrondissement^  un  bombement  par 
suite  duquel  la  limite  des  rivages  où  se  sont  déposés  les  sables  avec 
concrétions  calcaires  (troisième  étage  du  calcaire  sableux)  a  été  re- 
poussée à  une  certaine  distance  au  sud.  Puis,  un  nouveau  mouvement, 
inverse  du  premier,  venant  à  se  produire,  le  calcaire  de  Yillette  a  pa 
se  déposer  plus  au  nord,  en  recouvrant,  en  stratification  transgres- 
sive,  les  sables  précédents  ainsi  que  le  calcaire  de  Saint-Laurent  au- 
quel il  parait  immédiatement  succéder. 

(1)  Déjà  j*ai  été  condait  à  des  conclusions  analogues  en  étudiant  les  terrains 
liasiques  dans  l'est  de  la  France.  (Mémoire  sur  le  Lias.  —  Bulletin  de  la  Société 
géologique,  V  série,  tome  XXVI,  1868-1869). 
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Nous  croyons  devoir  donner,  en  terminant,  qaelques  coupes 
montrant  la  disposition  générale  des  divers  étages  da  calcaire  sa- 
bleux dans  la  traversée  de  Farrondissement  de  Mézières.  Elles  per- 
mettent de  se  rendre  compte  des  anomalies  qui,  au  premier  abord, 
semblent  résulter  de  Tinspection  des  lieux  et  doivent  aussi  faire 
mieux  comprendre  les  détails  géologiques  indiqués  sur  la  carte. 
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H.  Parran  fait  la  communication  suivante  : 

Gk>ape  des  terrains  Tertiaires  lacustres 
entre  RoQSson  et  Mons,  arrondissement  d'Alais  (Gard), 

Par  M.  Parran. 

La  fonnation  lacustre  du  Gard  fait  partie  de  cette  série  de  dépôts 
d*ean  doace  ou  saumâtre  qui  couvre  d*immenses  étendues  dans  le 
midi  de  la  France  et  qui  peut  se  diviser  en  deux  périodes  :  Tune, 
antérieure  à  la  mer  nummulitique,  et  Tantre,  postérieure,  qui  a  pris 
n  au  retour  de  la  mer  des  mollasses  miocènes.  Les  grands  lacs  ont 
alors  disparu  généralement  de  la  région  méditerranéenne  et  ont 
élé  reportés  plus  au  nord. 

ToDtefois,  les  sédiments  nummulitiques  marins  n*ont  pas  recou- 
vert partout,  dans  le  midi,  les  dépôts  lacustres  antérieurs.  Dans  le 
Gard,  en  particulier,  la  formation  d'eau  douce  n'a  pas  discontinué 
depuis  rémersion  des  couches  supérieures  des  calcaires  à  hippurites 
(considérées  aujourd'hui  comme  faisant  partie  du  terrain  crétacé 
supérieur),  jusqu'à  l'invasion  de  la  mer  des  mollasses.  Il  y  a  donc 
là  un  ensemble  de  dépôts  laguniens  ou  lacustres  qui  se  sont  succédé 
sans  interruption  apparente,  et  qui  représentent  la  série  des  dépôts 
désignés  en  d'autres  régions  sous  les  noms  de  garumnien,  éocène  et 
oligocène. 

E.  Dumas  avait  étudié  avec  un  soin  minutieux  la  formation  la- 
custre dans  le  Gard  et  dans  les  régions  voisines,  et  tracé  avec  sa 
sûreté  habituelle  les  divisions  naturelles  qu'elle  présente,  ne  laissant 
à  combler  par  ceux  qui  sont  venus  après  lui  que  des  lacunes  de 
détail,  n  a  distingué  trois  étages,  savoir,  de  haut  en  bas  : 

Aiaisien.  —  Marnes  argileuses,  grès,  poudingues  à  éléments  volu- 
mineux, parfois  bréchiformes,  particulièrement  développés  dans  les 
environs  d'Alais  et  de  Saint-Ambroix. 

Sextien.  —  Marnes,  argiles,  gypses,  lignitôs  et  calcaires  équivalents 
des  calcaires  à  gypse  d'Aix,  et  de  ceux  des  environs  d'Apt  (Yaucluse). 

Uzégien.  -r-  Argiles  rutilantes,  lignites,  sables,  poudingues  et  cal- 
caires avec  pisolites,  bien  développés  dans  le  pays  d'Uzège,  dont  la 
ville  d'Uzès  occupe  le  centre. 

Les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Saint-Julien  à  Uzès  ont  mis  à 
jour,  dans  les  terrains  tertiaires  lacustres  des  environs  d'Alais,  près 
de  Celas  et  de  Monteils,  une  faune  (poissons,  insectes,  mammifères, 
reptiles),  et  une  flore  intéressantes  dont  les  types,  très  bien  con- 
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serrés,  ont  été  adressés  au  musée  de  Marseille,  et  dont  la  description 
sera  publiée  par  M.  Manon. 

En  attendant  cette  description,  qui  sera  d'un  grand  intérêt  pour 
la  science,  il  nous  a  paru  utile  de  préciser  les  niveaux  fossilifères 
nouvellement  découverts. 

La  coupe  ci-jointe,  dirigée  du  N.O  au  S.E.,  depuis  Rousson  jusqu'à 
la  coUine  comprise  entre  Gelas  et  Mons,  indique  la  succession  des 
assises  lacustres  qui  sont,  de  haut  en  bas  (1)  : 


LkCVSIMM  JADNB 
▲LAISIBN 

(£.  Damas). 


8 


LACOSTKB  BLANC 
SEXTISR 

[E.  Dumas). 


10.  Bancs  de  pcadin^^aes  à  galets  de  calcaires  Yolamineox, 
désignés  dans  le  pays  sous  le  nom  d'Amefla. 

9.  Marnes  et  argiles  avec  lignites  (ossements  de  Rhinocéros, 
on  Acerolhermm  à  incisives) . 
Marnes  et  argiles  bariolées  sans  fossiles  ; 
Grès  calcaires  biens  passant  aaz  poudingues,  exploités 
pour  pierre  de  taille,  renfermant  Flabellaria  et  Anthra- 
cotheritun  nuignum, 

7.  Marnes  et  lignites  de  Gelas,  avec  planorbes,  dents  de  cro- 
codile et  ossements  à*Anoplotkerium, 

0.  Marnes  grises  avec  bancs  minces  de  calcaire  marneux  for- 
mant l'entrée  du  tunnel  du  c6té  de  Celas,  et  renfermant, 
surtout  à  la  partie  supérieure,  des  débris  de  plantes,  des 
insectes  et  des  poissons. 

5.  Grès  calcaire  bleu  à  empreintes  végétales. 

4.  Calcaire  tubuleux  et  asphaltique,  en  bancs  de  0*60  à  l  mètre 
avec  cyclades,  mélanies,  potamides,  etc. 

3.  Calcaires  fissiles  exploités  à  Celas,  avec  nombreuses  em- 
preintes de  Sequoîa  Sternbergii  (branches  et  fruits],  et 
donnant  à  Monteils  les  belles  plaques  à  empreintes  de 
\  poissons,  de  SabcUites,  etc. 

2.  Calcaires  durs  avec  nombreuses  cyclades,  lymnées  et  lils 
de  silex  bruns. 

i.  Argiles  rutilantes,  au-dessous  et  à  Test  de  Mons. 
XJ.  Urgonien  à  Chôma. 
n.  Néocomien. 

D.  Calcaires  à  Terebratula  diphyoïdes. 

E.  Calcaires  ruiniformes,  zone  de  VA.  transitorius. 

F.  Calcaires  en  strates  régulières  à  A.  polyplocus. 

La  coupe  montre  que  les  couches  lacustres  se  sont  déposées  dans 
les  dépressions  des  terrains  urgonien  et  néocomien  et  que  les  dépôts 
se  sont  successivement  reportés  de  Test  à  l'ouest  par  suite  des  affais- 
sements résultant  de  la  grande  faille  N.N.E.  qui,  dans  cette  région, 
affecte  et  dénivelle  tous  les  terrains  qu'elle  rencontre  sur  un  par- 
cours de  plus  de  50  kilomètres.  Elle  parait  s'être  produite  ou  réou- 
Terteavec  son  maximum  d'effet  à  la  fin  de  la  série  éocène. 

(1)  L'échelle  des  hauteurs  a  été  quadruplée  pour  rendre  les  détails  intelligibles, 
et  la  coupe  a  dû  être  divisée  en  deux  parties,  à  cause  de  ses  dimensions. 


LACCSTRI  RODOB 
UZBGIBN 

(E.  Dumas}. 
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lie  coDtaiCt  des  calcaires  à  Terebratula  diphyoides  avec  le  Jurassique 
supérieur,  a  lieu  suivant  la  faille  même  .et  îles  bancs  sont  redressés 
jusqu'à  la  verticale. 

Le  calcaire  à  Chama  de  Rousson  est  exploité,  au  pied  du  coteau, 
pour  extraire  la  castine  nécessaire  à  l'usine  de  Salindres.  On  l'a 
atteint  en  perçant  par  une  tranchée  le  poudingue  Amelia, 

A  Tautre  extrémité  de  la  coupe,  les  marnes  néocomiennes  d'un  gris 
foncé,  ou  jaunâtres  avec  rognons  calcaires  alignés,  sont  redressées 
par  l'effet  d'une  selle  que  M.  Torcapel  a  exactement  figurée  dans  sa 
coupe  de  Saint-Just.  La  tête  du  tunnel  de  Celas  est  établie  dans  les 
marnes  grises  redressées,  presque  verticales  et  plongeant  au  n  ord. 
Elles  sont  recouvertes  par  les  calcaires  lacustres  en  stratification 
absolument  discordante. 

Passons  maintenant  aux  différents  termes  de  la  formation  lacustre  : 

Le  N^  1  est  une  argile  rouge  que  Ton  voit  affleurer  entre  Gélas  et 
Mons,  qui  constitue  le  Serre-Rouge,  et  s'étend  ensuite  en  se  déve- 
loppant beaucoup  vers  le  sud-est,  dans  les  communes  de  Baron, 
d'Aigaliers  et  de  Froissac,  arrondissement  d*Uzès;  Ë.  Dumas  a  signalé 
depuis  longtemps,  à  la  base  de  cet  étage,  un  calcaire  d*eau  douce 
gris,  très  compact,  avec  pisolites,  renfermant  des  fossiles  que 
M.  Matheron  avait  rencontrés  dans  le  calcaire  à  Lychnus  placé  sous 
la  ville  des  Baux. 

Cyclostoma  heliciformis.  Math. 

—  disjunctOf  Math. 

Auriculd  Requienii,  Math. 

On  sait  que  cet  auteur  a  synchronisé  depuis  avec  le  Garumnien  de 
Leymerie,  l'étage  doùt  il  s'agit. 

Le  N*  2  est  formé  de  bancs  calcaires  blancs,  de  0™20  à  0"60  d'é- 
paisseur, bien  stratifiés,  renfermant  des  lits  de  silex  bruns,  et  criblés 
de  moules  spathisés,  Lymnées,  Pupay  Mélanies,  Néritines.  Les  cy- 
clades  sont  aussi  très  nombreuses  dans  ces  calcaires,  les  deux 
valves  le  plus  souvent  ouvertes  et  opposées  par  leurs  crochets. 

Le  N^  3  se  lie  insensiblement  au  N^  1  par  des  calcaires  plus  mar- 
neux qui  se  séparent  en  plaques  minces,  d'une  ténuité  parfois  com- 
parable à  celle  des  feuillets  d'un  livre,  aux  environs  de  Montée.  Dans 
cette  localité,  les  fouilles  faites  par  M*  Pouthier,  chef  de  section  du 
chemin  de  fer,  ont  permis  d'extraire  des  plaques  à  empreintes  de 
poissons  admirablement  oonservées,  .avec  leurs  écailles  encore  colo- 
rées {Aiherina,  Lebias^  et  autres  non  décrits).  On  y  trouve  aussi  de 
nombreux  insectes,  et  des  débris  de  plantes.  Séquoia^  Sabalites^  etc. 
Ce  riche  ^aement  se  poursuit  du  côté  de  Saint^-Hippolyte^de^-Caton, 
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OÙ  d*Hoinbres  Pirmas  l'ayait  fouillé  il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  et 
où  E.  Damas  atait  lui-même  recueilli  de  nombreux  fossiles.  G*est 
dans  les  assises  calcaires  2  et  3  que  d'Hombres  Firmas  avait  recueilli 
les  ossements  de  mammifères  déterminés  par  Paul  Gervaîs  sous  les 
noms  suivants  : 

Anchiterium  Dumasiù 
Palœotherium  médium. 
Lophiotkerium  cervulum, 
Hyœnodon  Itequienii. 

—         minor, 
Tylodon  Bombresii. 

Les  calcaires  fissiles  N°  3  sont  exploités  au-dessus  du  hameau  de 
Gelas.  Ils  sont  là  très  riches  en  empreintes  végétales,  et  principale- 
ment en  tiges,  truits  et  graines  de  Séquoia  Stemèergti, 

Les  divisions  2  et  3,  d'épaisseur  à  peu  près  égale,  présentent,  près 
de  Celas,  une  puissance  totale  d*ehvirôn  40  mètres.  Elles  se  dévelop- 
pent plus  au  nord  et  ont  plus  de  100  mètres  aux  environs  de  Barjac. 

Le  n^  4,  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  guère  8  à  10  mètres,  présente 
une  certaine  importance  industrielle.  Il  est  formé  par  des  bancs  de 
calcaires  massifs,  durs  et  compacts,  mais  parfois  aussi  crayeux  ou 
poreux  et  souvent  intimement  pénétrés  d*asphalte,  résidu  naturel 
des  huiles  ou  pétroles  qui  ont  surgi  par  une  série  de  failles  dirigées 
N.N.E.,  dont  Tune  est  figurée  sur  la  coupe.  Il  n'est  pas  douteux  que 
les  sources  pétrolifères  n'aient  jailli  de  Tintérieur,  car  l'asphalte  se 
retrouve  dans  les  assises  sous-jacentes  tertiaires  et  néocomiennes.' 
Il  n'est  pas  douteux  non  plus  que  ces  sources  ne  soient  venues  au 
jour  par  ces  failles,  car  les  gisements  d'asphalte  et  les  sources  miné- 
rales bitumino- sulfureuses  (Euzet,  les  Fumades)  sont  alignés  sur  les 
dites  failles.[Il  ne  serait  pas  impossible  d'atteindre  peut-être  la  nappe 
pétrolifère  à  une  certaine  profondeur  par  des  sondages  pratiqués  au- 
dessous  des  gisements  asphaltiques  les  plus  riches,  ainsi  que  cela 
s'est  fait  dans  d'antres  pays. 

Au-dessus  des  calcaires  asphaltiques,  se  trouve  (N""  5)  un  grès  cal- 
caire bleu,  ocreux  à  la  surface,  se  désagrégeant  parfois  en  sables  près 
de  Celas,  et  dont  les  lits  de  stratification  sont  mamelonnés  ou  couverts 
d'empreintes  de  feuilles  dont  les  espèces  n'ont  pas  été  déterminées, 
et  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  famille  des  Laurinées. 

Le  N""  6  est  formé  par  des  marnes  argileuses,  d'un  gris  foncée  d'une 
puissance  d'environ  90  mètres,  avec  bancs  de  calcaires  marneux 
minces  fnterstrattfiés,  et  terminées  dans  le  bttéi  par  un  faible  banc 
de  grès  calcaire  à  empreintes  végétales,  seiEûblable  au  N'^  5. 
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La  tête  du  tunnel,  du  côté  de  Gelas,  est  établie  dans  ces  marnes, 
et  c*est  dans  un  petit  banc  calcaire  de  0<"40,  gui  affleure  à  la  voûte 
du  tunnel,  un  peu  au-dessous  du  banc  de  grès,  que  M.  Pouthier  a 
recueilli  cette  riche  moisson  d'insectes,  de  poissons,  de  reptiles,  dont 
M.  Marion  fait  l'étude  en  ce  moment. 

Le  N^  7  est  le  petit  bassin  à  lignite  qui  se  trouve  entre  le  coteau  de 
Gelas  et  la  route  de  Bagnols.  Le  lignite  est  assez  brillant,  à  cassure 
conchoïde,  brûlant  avec  cendres  blanches  et  odeur  empyreumatique. 
La  couche  a  de  1  à  2  mètres  d'épaisseur,  mais  ne  s'étend  que  sur 
un  espace  très  limité.  La  roche  encaissante  est  une  marne  noi- 
râtre avec  nombreuses  coquilles  aplaties  de  planorbes  et  de  lymnées. 
L'exploitation  de  ce  lignite  a  mis  à  découvert  des  dents  et  ossements 
de  crocodiles  et  d'Anoplotherium,  L'ensemble  a  une  épaisseur  d'en- 
viron 30  mètres. 

Le  niveau  de  ce  lignite  est  un  peu  plus  élevé  que  celui  de  Barjac, 
où  l'on  a  trouvé  des  mâchoires  de  Palœotkeriuniy  et  qui  a  pour  mur 
les  calcaires  asphaltiques,  dont  le  grain  est  ici  oolithique. 

Nous  limitons  au  lignite  de  Gelas  l'étage  moyen  ou  Sextien  d'E. 
Dumas.  Nous  pensons  que  le  marécage  charbonneux  indique  plutôt 
la  fin  que  le  début  d'une  série  de  dépôts,  et  d'ailleurs  le  contact  des 
assises  7  et  8  est  formé,  près  de  la  station  de  Gativiel,  par  des  graviers 
désagrégés  qui  indiquent  un  ancien  rivage. 

Les  couches  marquées  8  débutent  par  deux  assises  de  grès  et  pou- 
dingues  d'un  gris  bleuâtre,  jaunissant  à  l'air,  employés  comme  ma- 
tériaux de  construction,  et  séparées  par  un  intervalle  argilo-marneux. 
La  tranchée  de  la  station  d'Alais  au  Rhône,  près  Gativiel,  a  été 
percée  dans  le  banc  inférieur.  Le  banc  supérieur  affleure  au  pied  da 
Serre  de  Brunet  et  a  été  exploité,  au  point  A,  pour  les  constructions  du 
chemin  de  fer  de  Saint-Julien  (P.=-L.M.).  C'est  là  qu'ont  été  rencon- 
trés les  Flabellaria^  et  une  belle  mâchoire  û'Anthracotherium  magnum 
déterminée  par  M.  Marion. 

Les  assises  supérieures  sont  principalement  formées  d'argiles  mar- 
neuses, grises,  jaunes  ou  roses.  D'autres  poudingues  reparaissent 
dans  le  lit  de  la  rivière  d'Avène,  un  peu  en  aval  de  Salindres.  L'en- 
semble des  couches  8  a  une  puissance  de  150  mètres  au  moins. 

Le  N^  9  se  compose  de  calcaires,  de  marnes  ligniteuses  blanches  et 
de  bancs  de  poudingues  discontinus,  englobés  dans  des  marnes  argi- 
leuses jaunes.  La  grande  usine  à  produits  chimiques  de  Salindres  est 
bâtie  sur  les  marnes  et  calcaires  dont  les  berges  de  la  rivière,  derrière 
la  station,  présentent  une  bonne  coupe.  Épaisseur  :  40  à  50  mètres. 
On  a  trouvé  les  débris  d'un  rhinocéros  à  incisives  {Acerotherium  ?) 
dans  les  fondations  même  de  l'usine.  Le  même  terrain  existe  à 
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MoDtagnac  (3  kilomètres  S.O.  d'Alais).  D*Hombres  Firmas  y  avait 
aussi  trouvé  des  ossements  d'un  rhinocéros  à  incisives,  qae  de  Blain- 
ville  avait  appelé  Rhinocéros  mmutus.  Des  découvertes  semblables  ont 
été  faites  au  même  niveau,  à  Saint-Étienne  (4  kilomètres  à  l'ouest  de 
Saint-Ambroix)  et  à  Saint-Ghristol-les-Alais,  mais  tous  ces  débris  ont 
été  dispersés  et  n'ont  pu  être  soumis  à  une  revision  qui  serait  indis- 
pensable pour  fixer  les  espèces.  Il  faut  attendre  d'autres  trouvailles. 

Le  N"*  10  est  le  terme  supérieur  de  la  formation  lacustre.  Il  se  com- 
pose de  poudingues  ou  de  brèches  à  fragments  volumineux,  arrachés 
poar  la  plupart  aux  calcaires  néocomiens  et  urgoniens,  et  réunis  par 
nn  ciment  argilo-calcaire.  On  lui  donne  dans  la  localité  le  nom 
â'Ame/ia  (amande).  Il  provient  de  l'éboulement  des  falaises  néoco- 
miennes,  et  d'un  roulis  par  les  brisants  du  liltoral.  C'est  au  pied  des 
coteaux  du  calcaire  à  Ghama  (Rousson,  Saint-Ambroix)  que  ces  brè- 
ches et  poudingues  atteignent  leur  maximum  de  développement 
(30  à  60  mètres).  Ils  ne  renferment  que  les  fossiles  propres  aux  roches 
préexistantes. 

En  résumé,  c'est  dans  les  assises  3  (Monteils),  6  (Gelas),  8  A  (Serre 
de  Bmnet),  qu'ont  été  faites  les  intéressantes  découvertes  de 
M.  Pouthier. 

Nous  remarquerons  en  finissant  que,  comme  dans  toutes  les  forma- 
tions lacustres,  la  puissance,  l'étendue  et  le  caractère  pétrographique 
des  couches  sont  soumis  aux  plus  grandes  variations,  et  que  les  dé- 
pressions dans  lesquelles  se  sont  effectués  les  dépôts  nous  paraissent 
plutôt  dues  à  des  failles  parallèles  dirigées  N.N.E.  qu'à  de  simples 
ondulations  des  terrains  urgonien  et  néocomien.  Ces  failles  ont  pro- 
duit des  mouvements  d'affaissement  au  pied  du  pic  de  Rousson,  et 
au-dessous  du  hameau  de  Gelas,  et  d'exhaussement  sur  les  couches  8, 
qui  atteignent,  dans  les  bois  de  la  liquière,  l'altitude  de  250  mètres. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Albert  Gaudry  dit 
qu'en  rangeant  les  collections  du  Muséum,  il  s'est  aperçu  d'une 
singulière  méprise  à  laquelle  a  donné  lieu  le  Tylodon  Hombresii  cité 
par  H.  Parran.  Ce  genre  a  été  établi  d'après  un  échantillon  dans 
lequel  on  a,  par  mégarde,  collé  un  morceau  postérieur  d'une  man- 
dibule à'Adapis  avec  un  morceau  antérieur  d'un  petit  Carnivore  di- 
delphoîde  qui  est  sans  doute  un  Hyœnodon,  Ainsi  Adapis^  Aphelo^ 
therium^  Palœolemur^  Tylodon  seraient  du  même  genre.  On  pourrait 
ajouter  que  Cœnopithecus  parait  très  voisin  û'Adapis. 
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Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Position  des  Hippurites  dilatatus  et  Hippurites  bioculatua 

dans  la  série  crétacée^ 

Par  M.  H.  Arnaud. 

Les  diverses  notes  que  j'ai  publiées  sur  le  synchronisme  du  Taro- 
nien  et  du  Sénonien  inférieur  dans  le  sud-ouest  et  dans  le  midi  de  la 
France,  reposent  sur  deux  principes  dont  il  paraît  difficile  de  con- 
tester sérieusement  l'exactitude  aujourd'hui  : 

1®.  DifiTérences  des  faunes  contemporaines  suivant  les  milieux  : 
conditions  bathymétriques,  exposition  des  côtes,  origine  et  direc- 
tion des  courants,  nature  des  éléments  charriés  et  déposés,  constitu- 
tion chimique  des  eaux,  etc.  ; 

2^  Déplacement  et  émigration  des  faunes  par  l'effet  des  révolu- 
tions :  par  suite,  occupation  de  niveaux  différents  par  des  faunes  de 
môme  origine. 

Ces  principes  dont  l'importance  a  rapidement  grandi  dans  ces 
dernières  années  ont  suggéré  à  M.  Gredner  les  observations  sui- 
vantes : 

c(  Le  changement  des  mondes  végétal  et  animal,  au  cours  des  pé- 
»  riodes  qui  se  sont  succédé,  n'a  pas  eu  lieu  en  même  temps  pour  tout 
»  le  globe  :  d'une  part,  les  conditions  locales  de  transformation  et 
»  d'immigration  étaient  plus  oumoins  favorables  ;  d'autre  part,  il  s'é- 
»  coulait  de  longs  intervalles  avant  que  des  formes  nouvelles  vinssent 
»  à  rayonner  de  leur  patrie  dans  les  contrées  voisines  ;  et  enfin  le  dé- 
»  veloppement  des  habitants  d'un  continent  isolé  ou  d'un  bassin 
»  fermé  se  faisait  tout  à  fait  indépendamment  des  autres  bassins  et 
»  continents.  11  en  résulte  que  le  caractère  organique  de  la  surface 
»  de  la  terre  à  ces  époques  anciennes,  présentait  ainsi  des  différences 
»  locales  et  que  le  développement  de  l'ensemble  des  organismes 
»  pouvait  déjà  être  porté  loin  sur  un  point,  tandis  qu'ailleurs  il  était 
»  resté  stationnaire.  Malgré  l'identité  ou  la  ressemblance  extraordi- 
»  naire  de  leurs  caractères  paléontologiques,  des  formations  peu- 
»  vent  très  bien  n'être  pas  synchroniques,  mais  simplement  avoir 
»  acquis  plus  tôt  ou  plus  tard  et  indépendamment  un  même  degré 
»  de  développement  (1).  » 

De  son  côté,  M.  de  Lapparent  s'exprime  ainsi  : 

(1)  Gredner.  Traité  de  Géologie^  t.  V.  p.  831  et  saivantes.  —  Voir  aussi  Zittel. 
Paléontologie,  trad.  Barrois,  p.  17  et  suivantes. 
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«  U  convient  de  remarquer  qne  la  notion  du  synchronisme  ne  saa- 
»  rait,  en  géologie,  avoir  nn  sens  absolu.  De  ce  que  deux  assises 
B  observées  dans  deux  régions  différentes  renferment  des  faunes 
A  tout  à  fait  semblables,  il  ne  s'ensuit  pas  que  leur  dépôt  corres- 
B  ponde  rigoureusement  an  même  moment  de  l'histoire  do  monde  : 
n  ridentilé  organique  implique  seulement  l'identité  dans  les  condi- 
»  tioBS  physiques  :  or,  ces  conditions  peuvent  cesser  d'exister  en  un 
»  point,  tandis  qu'elles  se  transportent  en  bloc  en  d'autres  points 
B  plus  ou  moins  voisins,  déterminant  une  migration  correspondante 
»  des  espèces  animales  et  végétales  ;  de  la  sorte  deux  groupes  re- 
»  connas  identiques,  ne  représentant  pas  toujours  deux  formations 
»  synchroniques,  mais  bien  deux  ensembles  équivalents^  et  peut-être 
»  suceemfs,  dont  l'un,  en  raison  des  conditions  extérieures,  a  pu  se 
»  prolonger  au  point  qu'il  occupe,  beaucoup  plus  longtemps  que 
>  Vautre  (i).  » 

U  semble  donc  que  le  premier  objet  à  poursuivre  dans  une  étude 
de  synchronisme,  doit  consister  dans  la  recherche  des  révolutions 
et  de  l'extension  de  leurs  effets. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  j'ai  tenté  d'établir  le  synchronisme 
do  Taronien  et  du  Sénonien  inférieur. 

Pour  y  parvenir,  j'ai  dû  rechercher,  dans  le  bassin  du  S.-O.,  la 
trace  des  événements  dont  il  a  été  le  théâtre  et  j'en  ai  déduit  l'his- 
toire, poor  le  Turonien,  dans  ma  note  du  18  février  1878  (2),  dont  les 
constatations  peuvent  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

f  L'Ângoumien  couronné  par  la  pierre  de  taille  à  Radioliies  lumbri- 
ealis  offre,  dans  tout  le  bassin,  une  constitution  calcaire  homogène, 
attestant  qu'il  a  été,  pendant  cette  période,  soumis  à  des  conditions 
uniformes  ; 

â*  Ces  conditions  se  sont  modifiées  avec  l'avènement  du  Proven- 
cien,  dont  les  éléments  se  transforment  à  mesure  qu'on  s'avance 
vers  le  sud  et  passent,  des  calcaires  qui  le  composent  exclusivement 
au  N.-O.,  à  des  sables,  des  argiles,  des  calcaires  marneux  et  des  grès 
au  sud  ; 

3*  Le  nouvel  étage  ainsi  formé  s'étend  trangressivement  sur  les 
conches  qui  ont  successivement  constitué  TAngoumien  ; 

4*  Le  Provencien  a  pris  fin  par  une  nouvelle  révolution  qui  marque, 
selon  d'Orbigny,  la  séparation  du  Turonien  et  du  Sénonien  ; 

5*  Le  Sénonien  s'étend  à  son  tour  transgressivement  sur  le  Pro- 
vencieD. 


(0  De  Lapparent  :  Traité  de  Géologie,  p.  655. 

{t)  Bull,  Soc.  Géol.  de  Fr.,  3c  série,  t.  TI,  p.  î33  et  saivantes. 
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De  là  ressort  la  trace  des  deux  modifications  fondamentales  sur- 
venues dans  le  S.-O.  :  Tune  entre  TAngoumien  et  le  Provencien  ; 
l'autre  entre  le  Provencien  et  le  Sénonien. 

Si  Ton  soumet  à  la  même  étude  les  étages  supérieurs  de  la  craie, 
on  arrive  aux  résultats  suivants  : 

Uniformément  répandu  sur  les  diverses  zones  du  Provencien 
(zone  inférieure  à  l'ouest,  zones  moyenne  et  supérieure  au  centre  et 
à  Test),  le  Goniacien  débute  à  Touest  par  des  sables  meubles  ou  con- 
solidés, passe  au  centre  à  des  calcaires  arénacés,  à  Test  à  des  marnes. 

Aux  sables  et  aux  grès  de  Uouest,  succèdent,  dans  Tordre  ascen- 
dant, des  calcaires  durs,  noduleux,  subcristallins,  chargés  de  glau- 
conie;  à  Test,  des  calcaires  jaunes  ou  ^rouges,  tendres  ou  très 
durs,  quartzifères  et  micacés,  exploités  comme  pierre  de  taille  dans 
le  Sarladais 

Le  Goniacien  supérieur  ne  présente  qu'au  centre,  les  couches:'glau- 
conieuses  homogènes ,  qui  constituent  la  pierre  de  taille  de  Péri- 
gueux. 

1/invasion  des  marnes,  à  l'ouest,  signale  l'apparition  du  Santo- 
nien  :  de  Touest  à  l'est,  l'élément  arénacé  les  pénètre  et  unit  par  s'y 
substituer  en  donnant,  sur  quelques  points,  naissance  à  des  bancs 
calcarifères  exploités  comme  pierre  de  taille,  notamment  entre 
Belvès  et  le  Got  (Dordogne),  où  ils  ont  été  utilisés  pour  les  ouvrages 
d'art  du  chemin  de.  fer. 

L'ensemble  du  Goniacien  et  du  Santonien  suit  un  développement 
uniforme  du  N.-O.  au  S.-Ë.,  où  l'on  constate  par  suite  de  ce  dévelop- 
pement, l'apparition  de  bancs  fossilifères  inconnus  à  l'ouest  : 

Bancs  à  Hippurites  dilatatus^  Hipp.  bioculatus  ; 
Bancs  à  Ostrea  acutirostris. 

La  première  période  du  Sénonien  se  traduit  ainsi  dans  le  S.-O.  par 
un  double  caractère  :  —  Prédominance  des  influences  locales,  — 
Extrême  mobilité  des  conditions  de  dépôt. 

Ces  caractères  lui  sont  communs  avec  le  Provencien,  et  c'est  à 
leur  persistance  qu'est  due  l'atténuation  des  effets  de  la  révolution 
qui  les  sépare. 

A  partir  de  ce  moment,  ces  conditions  changent  brusquement. 

Aux  formations  diverses  et  variables  sur  chaque  point  de  la  pé- 
riode précédente,  succède  un  étage  d'une  uniformité  constante,  dans 
toute  rétendue  du  bassin  et  pendant  toute  la  durée  de  son  dépôt, 
étage  homogène,  attestant  la  modification  profonde  apportée  au  ré- 
gime des  mers  pendant  cette  seconde  période. 
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Inversement  à  l'étage  précédent,  le  Gampanien  se  développe  du 
S.-E.  auN.-O. 

Le  Danien  apparaît  à  son  tour  dans  des  conditions  nouvelles,  sur 
la  distinction  desquelles  ne  s'élève  aucune  divergence. 

L<e  Crétacé  supérieur  se  divise  ainsi  naturellement  en  trois  bran- 
ches :  à  quel  point  doit  se  placer  la  division  des  deux  premières? 

Si  Ton  se  rattache  à  ce  que  j'ai  appelé  ailleurs  l'observation  des 
phénomènes  généraux,  il  est  difficile  de  contester  la  place,  qui  lui  a 
été  assignée  par  les  auteurs  qui  ont  approfondi  la  craie  du  S.-O. 

Indépendamment  de  la  transformation  des  caractères  minéralo- 
giques,  on  peut  en  quelque  sorte  saisir  sur  le  fait  les  traces  du  mou- 
vement qui  l'a  provoquée  :  on  en  voit  notamment  un  exemple  dans 
les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Périgueuz  à  Âgen,  entre  Belvès  et 
le  Got,  à  Larzac,  où  les  calcaires  blancs,  gélifs,  avec  bancs  plus  so- 
lides et  cordons  de  silex  noirs,  succèdent  aux  grès  de  Las  Tuques. 
La  base  de  la  tranchée  de  Larzac  révèle,  au  début  du  Gampanien,  la 
présence  de  zones  noduleuses,  endurcies,  chargées  de  glauconie  et 
de  taches  ferrugineuses,  indices  manifestes  des  oscillations  qui  ont 
'  accompagné  l'apparition  du  nouvel  étage. 

L'étude  des  faunes  vient-elle  contrarier  ces  déductions  ? 
Qu'il  y  ait  entre  le  Santonien  et  le  Gampanien,  au-dessus  et  au- 
dessous  de  la  ligne  de  démarcation    que  je  viens  d'indiquer,  un 
nombre  considérable  de  gastropodes  et  de  lamellibranches  com- 
muns«  c'est  un  fait  incontestable  que  j'ai  depuis  longtemps  signalé  : 
je  dois  ajouter  que,  dans  le  S.-O.,  la  grande  majorité  de  cette  faune, 
relativement  déjà  ancienne,  passe  dans  le  Danien  qu'on  ne  songe 
cependant  plus  à  fondre  dans  l'étage  précédent  :  chaque  jour  de 
nouvelles  découvertes  accroissent  le  nombre  de  ces  espèces  tenaces 
dont  on  trouve  les  premiers  représentants  dès  le  Génomanien,  et  qui, 
de  là,  se  poursuivent  jusqu'aux  dépôts  les  plus  récents  de  la  craie  : 
aussi  est-il  facile  de  tirer  des  listes  de  fossiles  à  peu  près  tout  ce  que 
l'on  veut  à  l'appui  du  système  que  l'on  adopte.  Ghacun  est  libre  de 
considérer  comme  caractéristique  telle  ou  telle  espèce,  tel  ou  tel 
genre;  mais,  jusqu'à  ce  que  la  totalité  de  la  faune  soit  connue,  et 
elle  est  loin  de  l'être,  jusqu'à  ce  que  des  listes  complètes  aient  été 
dressées,  quel  critérium  justifiera  cette  préférence?  L'observation  ne 
montre  t-elle  pas  que  telle  espèce,  spéciale  sur  un  point  à  un  étage, 
occupe  sur  un  autre  point  un  étage  différent  ?  La  communauté  d'un 
pins  ou  moins  grand  nombre  d'espèces  à  deux  étages  successifs  ne 
saurait  donc  en  légitimer  la  confusion  :  pour  juger  sainement,  il 
faudrait  pouvoir  mettre  en  regard  les  deux  faunes  tout  entières  ;  or, 
ces  faunes  sont  loin  d'être  complètement  connues;  chaque  jour 
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contribue  à  les  enrichir. et  à  en  modifier  par  suite  les  relations. 

Dans  rétat  actuel,  en  ce  qui  touche  les  rapports  du  Santonien  et 
du  Gampanien  dans  le  S.-O.,  je  me  borne  à  constater  : 

i""  Qu'abstraction  faite  delà  persistance  des  phénomènes  généraux 
dont  rimpoi^ance  ne  saurait  ôtre  contestée,  les  liens  paléontolo- 
giques  du  Santonien  oi&eat  leur  plus  grande  intimité  avec  le  Gonîa-^ 
cien,  non  avec  le  Gampanien  :  la  constatation  récente  de  la  persis- 
tance de  Uicraster  brems  jusqu'au  sommet  du  Santonien  tend  à  les 
resserrer  encore  ; 

S^  Qu'avec  le  Santonien  à  Micraster  brevis^  expirent  dans  le  S.*0., 
notamment  : 


Ammonites  texanus,  Rœm, 
i4.  RibowrianuSy  d'Orb. 
Cofdiaster  tenuiportu,  Cott. 
Faujasia  Delatmayi^  d*Orb. 
Botryopjgw  TouccuU  d'Orb. 

Avec  le  Goniacien  s'étaient  éteints 


Botryopygus  Nanclasi,  Coq. 
Pyrina  cvulum,  A  g. 

—  Bourgeoui,  Cott. 
Hippurites  dilataius,  Dêfr. 

—  bioculahu,  Lk.,  elc 


Ammonites  petroeoriensit,  Coq. 
—  Margœ,  Schl. 

3^  Que  l'avènement  du  Gampanien  se  signale  dans  le  S.-O.  par 
l'abondance  de  : 

Scaphites  àinodosia,Scb\» 
Bactdites  anceps,  Lk. 

qui  s'y  associent  à  : 


Belemnitella  quadraia,  d'Orb. 
Ammonites  neubergieuSf  SchK 


Heteroceras  polgplœwn,  d'Orb. 
Ancyloceras  pseucUMsrmaium,  ScU. 


étrangers  à  la  période  précédente. 

4^  Qu'au  début  de  l'étage,  apparaît  le  genre  Schizaster  qui  jusqu'à 
ce  jour,  avait  paru  cantonné  dans  des  couches  plus  récentes,  et  oc- 
cupe le  Gampanien  avec  : 


Micropsis  petrocoriensis.  Ara. 
Micraster  glypkus,  Schl. 
OffasteJ' pilula.  Des. 
Cardiaster  grantUosus,  Forbes. 
Holaster  carentonensis,  Cott. 
Salenia  anthophora,  MuU. 


Cyphosoma  Smnanni,  Coq . 

—  girumnense^  Des« 

—  inflaiwn^  Arn. 

—  Boopis,  Arn. 
Terebratella  santonensis,  d'Orb. 
Cranta  ignabergensis,  Retz,  etc. 


fossiles  qu'on  chercherait  vainement  dans  le  Santonien. 

Et  de  là  je  déduis  avec  les  auteurs  qui  ont  complètement  étudié  la 
craie  du  S.-O.,  la  légitimité  de  la  division  correspondant  à  l'événe* 


kt  i«nsiv  Jiôkff 


Tày: 


ci  du  Gonucieo  par  Felfel  dTane  rèrolatîoa 
des  mers  ei  U  cooslitaUoii  des  fuîmes  sans 
ded^iôL 


I»      1  w 


rai 

l' CNe  réflaerâcHi  do  bassin  de  la  ProTence  et  son  occupation  par 
tes  eaax  douces  après  le  dépôt  des  bancs  à  0.  aaUmatrù^  étage  de 
Finean  de  M.  Malheron,  correspondent  aa  Campanien  (I); 

2*  Qm  les  modifications  apportées  aux  conditions  de  dépAt  entre 
rABgoamîeB  et  le  ProTencîen,  n^indiqaent  pas  Texistence  d^une  la* 
cime  oifreles  deux  étages  qni  se  sont  immédiatement  succédé  ^âK 

La  iDêfue  observation  s^applique  au  changement  de  faciès  survenu 
entre  le  Santonien  et  le  Gampanien. 

Quant  anx  faunes,  il  convient  de  rappeler  : 

i*  Qae  les  mdistes  répandus  en  bancs  poissants  dans  le  Turonien 
du  S.-O.,  s^arrètent  brusquement  au  sommet  de  Tétage,  sous  la 
seule  exception  de  SpkxrulUes  Coquandi  que  nous  retrouvons  dans  le 
Santonien  ; 

^  Qm  la  grande  majorité  de  la  faune  des  gastropodes  et  des  la* 
mellibranches  du  Turonien  franchit  cette  limite  et  passe  dans  le 
Sénonien  avec  quelques  échinodermes  connus  dès  l*Angoumien  infé- 
rieur. 

Si  du  S.-O.,  on  se  transporte  dans  le  midi  et  que  Ton  recherche, 


(IJ  Mém,  Soc.  Géol  de  Fr,,  2«  série,  t.  X,  Mém.,  IV,  p.  55. 
(t)  BuiL  Soc.  GéoL  de  Fr.,  %•  série,  t.  VI,  p.  «40. 
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en  prenant  le  même  point  de  départ,  les  phénomènes  qui  ont  pré 
à  la  formation  des  dépôts  crétacés,  on  constate  : 

1"*  A  la  base  :  «  Un  dépôt  puissant  qui  se  distingue  par  son 
»  semble  général  indivisible  qui  lui  donne  Taspect  d'une  vérit* 
»  assise  (1)  ;  » 

2''  Au-dessus,  un  ensemble  de  grès,  de  marnes  et  de  calcaires  i 
neux,  inégalement  et  irrégulièrement  distribués  ; 

3^  EnOn  des  couches  saumâtres. 

Cette  succession  de  phénomènes  généraux,  assimilable  à  celle 
nous  avons  constatée  dans  leS.-O.,  correspond-elle  aux  divisionsi 
nous  y  avons  indiquées? 

L'opinion  contraire    cherche  sa  justification   dans    Fétude 

faunes. 
J'ai  exprimé  ailleurs  (2)  mon  sentiment  sur  la  valeur  absolue  a 

buée  aux  faunes  par  quelques  géologues  et  les  considérations 

j'ai  émises  à  ce  sujet  ont  trouvé  leur  confirmation  dans  les  obs^ 

tions  des  auteurs  cités  au  début  de  cette  note. 

Je  ne  prétends  pas  toutefois  repousser  par  une  simple  fin  de  n 
recevoir  l'examen  de  la  question  soulevée  :  il  est  utile,  pour  Ta 
titude  de  la  solution,  qu'elle  soit  étudiée  sous  toutes  ses  faces. 

Pas  de  difficulté  pour  TAngoumien,  stricto  sensu  j  l'assimilafl 
n'en  est  pas  contestée. 

Au  sommet  de  la  masse  qui  le  constitue  dans  le  midi,  et  en  re( 
de  laquelle  M.  Toucas  place  le  Provencien  du  S.-O.,  se  trouve  ) 
zone  distinguée,  sous  le  nom  de  «  calcaires  à  Ceratites  Fourneli  i 
Cyphosoma  Archiaci)),  classée  dans  les  derniers  travaux  de  l'aut 
à  la  base  du  Sénonien. 

La  faune  de  cette  zone  est  indiquée,  BulL  Soc.  Géolde  Fr.j  3*  s 
t.  X,  p.  158;  il  convient  de  la  compléter  par  celle  du  premier  IP 
moire  (3'  série,  t.  VIII,  p.  45),  oh  l'on  voit  figurer  :  0.  eburn 
0.  diluvianaj  Chemnitzia  pailleteana,  Periaster  Verneuilli,  etc.         : 

La  faune  tout  entière  des  gastropodes  et  des  lamellibranches^ 
trouve  dans  le  S.-O.  à  la  base  de  l'Angoumien,  sous  la  seule  eiU^ 
tion  peut-être  de  Janira  quadricostata^  car  je  ne  puis  rapporter  a^ 
certitude  à  cette  espèce  une  forme  qui  apparaît  dès  le  Ligérien. 

Les  écbinodermes  occupent  la  même  station  :  je  n'ai  jamais  li 
cueilli,  dans  le  S.-O.,  ni  Cyphosoma  Archiaci,  ni  Periaster  Vemeuilliàs^ 
le  Sénonien  ;  Rhynch.  petrocoriensis  (Rh.  latissima  dans  les  premiff 
travaux  de  M.  Toucas),  commune  à  la  base  du  Sénonien,  desceiE 

(1)  Toucas.  Bull.  Soc,  GéoL  de  Fr,,  3*  série,  t.  X,  p.  161.  i 

(2)  Bull.  Soc.  GéoL  de  Fr,,  3-  série,  t.  IX,  p.  417  et  suivantes;  t.  VI,  p.  S34  ^ 
suivantes. 
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dans  le  Taronien  ;  quant  à  Ammonites  petrocoriensiê^  qui  dans  le  S.-O. 
est  spécial  au  Sénonien,  je  ne  puis  lui  reconnaître  l'analogie  signalée 
aTsc  Ceradles  Foumeli  :  elle  s*en  distinguera  toujours  par  la  profonde 
division  de  ses  selles  en  deux  branches,  chacune  trilobée,  et  par 
ses  lobes  aigus  quinquéfides. 

Quant  aux  rudistes  attribués  aux  couches  précédentes  (1),  ils  sont, 
dans  le  S.-O.,  communs  à  rAngoumien  et  à  la  base  du  Provencien. 

Si  donc  nous  nous  tenons  sur  le  terrain  de  la  comparaison  des 
faunes,  c'est  dans  le  S.-O.,  avec  rAngoumien,  que  l'assimilation  est 
possible,  et  c'est  en  effet  au  Turonien'que  M.  Toucas  avait  primitive- 
ment rapporté  les  les  calcaires  à  Ceratites  Foumeli  (2). 

S'il  pouvait  naître  un  doute  sur  l'exactitude  de  cette  première 
attribution  et  sur  la  convenance  de  détacher  ces  calcaires  des 
couches  qui  leur  succèdent,  ce  doute  serait  résolu  par  les  obser- 
vations de  H.  Toucas  qui  a  constaté  (3)  la  transgressivité  des  grès  à 
Micraàter  sur  les  calcaires  à  Ceratites  et  la  transformation  de  la  cons- 
titution et  de  la  faune  au-dessus  de  cette  limite  : 

«  A  ce  point,  débute  une  série  de  grès  et  de  calcaires  marneux  qui 
>  se  distinguent  facilement  des  couches  précédentes  par  leur  nature 
»  minéralogique  aussi  bien  que  par  leur  faune  (4).  » 

II  peut  être  intéressant  de  rechercher  quelle  est,  dans  le  S.-O.,  la 
station  connue  jusqu'à  ce  jour  des  espèces  indiquées  à  ce  niveau  su- 
périeur dans  la  craie  du  Midi  :  l'énumération  en  est  donnée  ci. 
après  (5)  : 

FOSSILES   COMMUNS  STATION   DANS  LB  S.-O. 

Céphalopodes  communs  aux  deux  zones  distinguées  par  M.  Toucas. 

Hmiiihtt  mbUevigattts.  Ligérien  sup.,  Angoamien  inf.  et  moyen. 

ÀmmonUa  màtricarinattu,  Coniacien  moyen. 

—  texantu,  Santonien  inférieur. 

Céphalopodes  spéciaux  à  la  zone  à  Micraster  brevis. 

Ammonites  Bourgeoin»  Coniacien  moyen. 

Ctrotiteê  sp.  IncoD  nu . 

Céphalopodes  spéciaux  à  la  zone  à  Inoc.  digitatus. 

AmmmtesMargjB,  Coniacien  supérieur. 

—  serratO'fnarffinatus.  Inconnu. 

--     goUevilknsis,  du  Ligérien  sup.  au Banien  inclusivement. 

(t)  BuU.  Soc.  Géol  de  Fr.y  3>  série,  t.  VIII,  p.  45. 
(«)  BuU.  Soc.  Géol.  de  Fr.,  3-  série,  l.  VIII,  p.  60. 

(3)  Ibid.,  p.  57. 

(4)  Ibid,^  p.  eo. 

(5)  IM,,  t.  X,  p.  910  et  suivantes,  tableaux. 
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Échinodermes  communs  aux  deux  zones  distinguées  par  M.  Toucas  • 

Echynocùris  vulgarU,  Campanien. 

Pyrina  ovîdwn.  Santonien. 

Salenia  Bourgeoisi,  du  Santonien  an  Danien  inclosivement* 

Cidaris  sceptrifera.  de  l'Angoamien  inf.  au  Danien  Inclnsivt. 

—  subvesiculosa,  du  Provencien  au  Danien  incliuivement. 

Échinodermes  spéciaux  à  la  zone  à  M.  brevis* 

Mierasier  brems.  dn  Goniacien  moyen  au  Santonien  sap. 

NuckoUtes  obUmgus*  Danien. 

Echinobrissus  mtntmtu.  dn  Coniacien  an  Danien  inclosivement. 

Cidaris  JouannetH,  Coniacien  moyen  et  supérieor. 

—  gibberula.  Carentonien  inférieur. 

Cyphosoma  magnificum*  du  Santonien  au  Danien  inclusivement. 

—  Archiaci.  Ângoumien  inférieur  et  moyen. 
Or^iopfis  miliaris.                              du  Carentonien  au  Danien  inclosivemenL 

Échinodermes  spéciaux  à  la  zone  à  Inoc.  digitaius. 

kicraster  cortestudinarium.  Santonien  moyen. 

Cidaris  pseudo-pistillum,  du  Coniacien  inf.  an  Danien  inclosiYement 

Manquent  dans  le  S.-O.  jusqu'à  ce  jour  : 

Ammonites  pailUteanus.  Micraster  gibbus. 

—  EaberftUneri.  —        tercensis, 
TurrilUes  plicaius.                                     Ëchinoconus  conicus 

—  acusticostatus.  Hemiaster  Desori, 
.  Hamites  pUcatilis,  Cidaris  clavigera, 

Holaster  integer,  —    pseudo-sceptrifera, 

Micraster  Heberti,  —    pistillum» 

—  Matheroni,  —    hirudo. 

C'est  au-dessus  de  cette  faune,  que  M.  Toucas  place  la  coupure  à 
Taide  de  laquelle  il  attribue  au  Campanien  les  couches  supérieures 
sous  le  nom  de  zone  à  Bélemnitelles  et  deuxième  niveau  à  Hippu- 
rit^s• 

Soumettons  cette  faune  au  mfime  examen  que  la  précédente  : 

Céphalopodes. 

Bélemnitelles.  NatUilus  Dekayi,  du  Goniacien  au  Danien  inclusivement. 

Ammotiiies  ribouriamu.  Santonien  inférieur. 

—       syrtalis»  Santonien,  Campanien. 

Rudistes. 

Hippurites  bioculaius*  Santonien. 

—  dilatatatus.  Santonien. 

—  Toticasi.  Provencien. 

*-         organisansé  Angoumien»  Provencien. 


. 
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—  comuvacctnutn» 
Raàiotites  acutieostatiu . 

—  excaifahts, 

—  fisticùttaius* 
^kairulUes  ToucoiL 

—  Sœmanni, 

—  angeoides. 

—  DesmûuUnsi. 

—  smuaHu. 

—  CoquandL 

—  Boucheront. 
^         Sçeninghausi. 


Botrtfùptfgm  Toueasi. 


Angoumieo,  Provencien. 

Danien. 

Provencien  sopérienr. 

du  Santonien  au  Danien  inclusivement. 

Provencien  ;  Danien  moyen  et  sup. 

Danien  moyen. 

Provencien. 

Angonmien,  Provencien  Inttrienr. 

Provencien  supérieur. 

Prov.  sup.,  Sant.,  Camp.,  Danien. 

Provencien. 

Santonien  supérieur,  Campanien,  Danien. 


Échinodermes. 


Santonien  inférieur. 
Hemiatler  nasuiuius  {regulusanus),      Prov.  T,  Santonien,  Camp.,  Danien. 
Hokdffput  iMvisnmm  {tttronenHs).      Ang.,  Prov.,  Coniaden,  Sant..  Camp.,  Dan. 


Sakma  KuUgertL 

—  Bourgeoisi. 
Cidaris  icêpirifercu 

*-     mbvesiculosa. 

'-    p9eudMiirudo. 

•^    PKudo-pkHlkim. 
OHkopm  miliaris, 
Cifphosona  mcrottiberculatum , 

—  corolktre. 


Coniacien,  Santonien,  Campanien,  Danien. 

id.  id. 

Angoumien,  Danien. 
du  Provencien  au  Danien  inclusivement. 
Inconnu. 

Coniacien^  Danien. 

du  Carentonien  au  Danien  inclusivement. 
Santonien. 
Santonien. 


Si  Ton  compare  entre  elles  ces  deiix  faunes,  abstraction  faite  des 
gastropodes  et  des  lamellibranches,  dont  l'interminable  longévité  per- 
met les  appréciations  les  plus  opposées,  et  qu'on  les  rapproche  de 
celles  dn  S.  0.,  on  est  frappé  de  cette  circonstance  que  la  faune 
supérieure  (Campanien  de  M.  Toucas)  présente  dans  son  ensemble 
on  faciès  plus  ancien  que  celle  qui  l'a  précédée. 

Sur  16  espèces  de  rudistes,  10  appartiennent  dans  le  S.  0.,  soit  à 
TAngoumien  soit  au  Provencien,  et  sur  dix,  huit  ne  dépassent  pas  le 
sommet  du  Provencien,  respectant  la  limite  tracée  par  d'Orbigny 
entre  le  Toronien  et  le  Sénonien.  Aussi  ne  puis-je,  coknme  l'a  fait 
M.  Toucas  (1),  considérer  cette  faune  comme  constituée  par  des  es- 
pèces caractéristiques  du  Campanien  de  TAquitaine  :  parmi  les  ru^ 
distes,  les  céphalopodes  et  les  échinodermes,  aucun  n'est  spécial  au 
Campanien.  Il  est  au  contraire  remarquable  qu'il  n'en  est  pas  un 
seul  qui  ne  soit  représenté  dans  le  Santonien  :  aussi  est-il  permis  de 
se  demander  pourquoi  cette  faune  du  midi  est  plutôt  campanienne 
qoe  santonienne  :  pour  établir  entre  le  midi  et  le  S.  0.  l'assimila- 
tion proposée,  il  a  fallu  prendre  dans  le  Santonien  du  S.  0.,  des  termes 


(1)  Bull,  Soe.  GéoL  Fr.^  3*  série,  t.  X.,  p.  Idd. 
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de  comparaison^  et^  à  défaut  de  la  vraie  faune  campanienne  dont  fax  plu» 
haut  indiqué  quelques  représentants  {céphalopodes  et  échinodermes),  faire 
passer  tout  le  Santonien  dans  le  Campanien,  c'est-à-dire  supprimer  en 
réalité  le  Santonien  et  laisser  à  la  base  du  Sénonien^  sous  le  faux  nom  du 
Santonien^  le  Coniacien  tel  qu'il  a  été  décrit  et  limité  par  son  auteur  (i). 
J'ai  parlé  de  céphalopodes  :  il  me  reste  à  préseûier  une  observa- 
tion à  ce  sujet.  Qu'entend-on  universellement  quand  on  parle  des 
zones  à  Bélemnitelles  de  la  craie  du  nord?  Uniquement  les  zones  à 
BeL  mucronata  et  à  BeL  quadrata.  Au-dessous,  il  y  a  certainement  des 
céphalopodes,  bélemnitelles  pour  les  uns,  Actinocamax  pour  les 
autres  :  BeL  vera^  Bel.  westphalica...  Il  n'est  jamais  venu  à  la  pensée 
des  auteurs  de  réunir  les  couches  qui  les  recèlent  aux  zones  à  Bélem- 
nitelles. Si  donc  les  bélemnitelles  indiquées,  mais  non  déterminées 
au  tableau  de  M.  Toucas,  ne  spnt  ni  B.  mucronata  ni  B.  quadrata^ 
si  elles  doivent  être  rapportées  aux  formes  nommées  Actinocamax 
par  les  auteurs,  on  ne  saurait,  sans  une  fâcheuse  confusion  de  mots, 
donner  à  ces  couches  le  nom  de  zone  à  Bélemnitelles  et  perpétuer 
une  assimilation  dont  la  base  fait  défaut. 

.  L'établissement  d'un  Campanien  marin  dans  le  midi  offre,  il  est 
vrai,  l'avantage  de  lier,  sans  changement  Vie  nature,  les  divers  mem- 
bres de  la  formation  crétacée.  Mais,  pour  que  cet  avantage  subsiste,  il 
faut  en  fait  que  la  persistance  de  l'occupation  marine  soit  démon- 
trée. La  faune  énumérée  le  prouve-t-elle  ?  Je  ne  puis  l'admettre.  Je 
crains  que  l'excès  des  lacunes  proposées  dans  certains  cas  ait  pro- 
voqué chez  d'excellents  esprits  une  réaction  trop  énergique,  et  en- 
traîne à  un  excès  contraire.  J'estime  qu'il  faut  se  tenir  en  garde 
contre  toutes  les  exagérations.  Existe-tril  une  raison  sérieuse  d'ad- 
mettre dans  le  midi  la  possibilité  d'une  lacune  marine?  Trouve-t-on 
la  trace  d'un  fait  qui  l'explique  et  la  rende  au  moins  vraisemblable  ? 
Ce  fait,  il  est  palpable,  manifeste  :  il  est  attesté  par  Tiniervention 
des  eaux  douces  et  l'extension  de  leur  empire.  Leurs  dépôts  ne  cou* 
vrent  pas  à  ce  moment  l'universalité  de  la  région  méditerranéenne,  je 
le  veux  bien.;  mais  leur  présence  sur  un  point  suffit  pour  attester  l'é- 
mersion,  le  fait  qui  a  donné  naissance  à  l'interruption  sédimentaire  • 
Cette  interruption  ne  saurait  être  contestée  :  la  discussion  peut  por- 
ter sur  sa  date,  sur  son  étendue,  non  sur  son  existence.  Or,  ainsi  que 
je  l'ai  dit  ailleurs,  aux  lacs  il  a  fallu  des  rivages.  Quelles  en  sont  les 
limites?  A  quels  signes  les  reconnaître,  si  ce  n'est  à  l'absence  de 
i!  dépôts  marins  peuplés  d'une  faune  correspondant  incontestablement 

à  celles  des  autres  régions?  Si  dans  le  S.  0.  (où  la  concomitance  de 

(1)  BuU.  Soc.  GéoLFr.,  2«  série,  t.  XIV,  p.  84-SS,  852. 
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ra?ènement  du  Gampanien  avec  Témersion  da  midi  est  attestée  par 
raffaissement  corrélatif  da  lit  de  la  mer  et  par  la  nature  de  ses  sédi- 
ments) on  trouve,  dans  le  Santonien,  les  éléments  de  la  faune  cor* 
respondante  à  celle  du  «  deuxième  niveau  à  Hippnrites  »,  pourquoi, 
dans  le  midi,  attribuer  cette  zone  à  un  niveau  supérieur,  c'est-à-dire 
au  Gampanien?  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  longtemps  avant  l'ouver- 
ture des  discussions  engagées,  c'est-à-dire  sans  parti  pris  sur  les 
questions  qui  nous  divisent,  M.  Matheron,  qui  a  si  complètement 
étudié  le  bassin  de  la  Provence,  a  constaté,  dans  les  dép6ts  d'eau 
douce  de  cette  région,  une  succession  de  faunes  en  attestant  la  durée 
et  a  pu  dès  lors  mettre  légitimement  en  parallèle  les  couches  infé- 
rieures, étage  de  Fuveau,  avec  le  Gampanien  (i). 

Je  maintiens  donc  avec  une  conviction  absolue  que  le  «  deuxième 
niveau  à  hippurites  »  de  M.  Toucas  {Hipp.  àtoctUatus^  H.  dilatatus)  ne 
sacrait  frandiir  la  limite  supérieure  du  Santonien  (â)  ;  qu'il  ne  peut 
ni  être  placé  sur  l'horizon  des  véritables  zones  à  Bélemnitelles,  telles 
qu'elles  sont  unanimement  admises,  ni  y  être  rattaché  comme  un 
membre  inférieur. 

Les  couches  qui  constituent  ce  «  deuxième  niveau  à  Hippurites  » 
doivent-elles  occuper  exclusivement  le  Santonien?  Une  partie  ne 
peut-elle  descendre  à  un  niveau  inférieur? 

Les  observations  que  j'ai  présentées  ci-dessus  sur  la  répartition 
des  rudistes  autorisent  cette  dernière  supposition,  qui  pourrait  être 
facilement  corroborée  par  l'examen  des  gastropodes  et  des  autres 
lamellibranches,  si,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  la  longévité  des  espèces 
offrait  une  sécurité  suffisante  à  l'appui  des  déductions  que  l'on  en 
peut  tirer. 

A  quels  niveaux  et  dans  quelles  conditions  ces  rudistes  se  sont-ils 
développés  dans  le  S.  0? 

Si  l'on  étudie,  dans  cette  région,  le  début  du  Provencien,  que  con- 
state-t-on  ? 

A  Saint-Girq,  Dordogne,  au-dessus  des  calcaires  blancs  à  Sphœruli" 
ta  sahgnacensis  : 

V  Un  banc  peu  épais  de  calcaire  cristallin  jaunâtre  avec  Actéo- 
neUes. 

2o  Banc  de  calcaire  marneux,  bleu  ou  roux,  avec  grains  oolithi- 
qnes,  renfermant  une  petite  exogyre  striée,  voisine  i'E.  caderensU, 

3*  Marne  argileuse  bleue,  avec  lignites  et  pyrites. 

(1)  Ph.  Matheron  :  Notice  sur  les  reptiles  fossiles  de  Fuveau.  Paris,  Savy,  1860. 

(i)  J'entends  da  Santonien  vrai,  celui  auquel  son  créateur  a  donné  ce  nom  et 

i|ai  est  limité  an  sommet  par   les  bancs  à  Ostrea  acutirostris  et  Conoclypeus 
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4»  Calcaire  marneux  semblable  au  ix?  2. 

5*"  Marne  bleue  semblable  au  n*  3. 

6<»  Calcaire  jaune,  dur,  arénacé,  sans  fossiles. 

7**  Argile  bleu&tre  sableuse. 

8^  Calcaire  jaune  passant  à 

9"^  Calcaire  gris  arénacé  avec  Hipp.  cornuvaccmunif  Sph.  paiera^ 
Rad.  angulosus. 

10^  Marne  sableuse»  grise,  avec  lignites  et  tarets. 

H^  Calcaire  marneux  blanc  :  Sphœr,  angeiodes^  Spb^  ponsianm^ 
Sph,  radiosuSf  Hippwr*  cornuvaccinum^  Rad.  anguloius^  etc. 

12*^  Calcaire  jaune,  sableux,  ferrugineux  avec  Rad.  comupastarkf 
Hipp.  comuvaccinum^  Sph.  paiera^  etc. 

13®  Sable  argileux  avec  lignites  et  pyrites. 

14®  Calcaire  arénacé,  jaune,  en  deux  bancs,  sans  fossiles,  passant 
supérieurement  à  des  rognons  empâtés  de  marne. 

15<»  Calcaire  marneux  bleu  avec  veines  d'argile  noir&tre  :  Hipp. 
organùans,  H.  Taticasi^  H.  comuvaecùmm^  H.  nov.  sp.  (non  if.  Re- 
quieni)^  Sph,  angeiodes^  Sph.  Toucasi,  Sph,  Coquandij  Sph.  8i$uiatu$^ 
Sph,  Martini^  Rad,  angulosus^  R.  excavatuSy  Plagioptychus  Coquandi^ 
Exogyra  caderensis^  Ostrea  Tisndj  Arca  Archiacij  Venus  mbplanaf 
Myoconcha  mpracretacea,  etc. 

Cette  assise  forme  le  couronnement  duProvencien.  Avec  elle,  s'ar- 
rêtent les  bancs  à  rudistes.  Le  Coniacien  sans  rudistes  succède  sans 
transition. 

A  Sauveterré  (Lot-et-Garonne) ,  on  observe  entre  TAngoumien 
et  le  Coniacien,  une  successsion  analogue,  avec  prédominance  mar- 
quée de  Vêlement  arénacé  et  substitution  aux  bancs  à  rudistes  du 
Provencien  supérieur  d*un  calcaire  marneux,  bleu,  d'aspect  juras- 
sique, exploité  pour  chaux  hydraulique  et  ciment,  sans  trace  de 
rudistes. 

Sur  les  rives  du  Lot,  près  de  Fumel,  on  retrouve  à  Saini*Vite  et 
Bouhoume  les  grès  et  les  marnes  bleues  ci-dessus  signalés. 

Au  Pech  del  Trel,  le  Provencien  se  sépare  de  l'Angoumien  par 
rinterposition  de  sables  argileux,  glauconieux  et  ligniteux,  avec 
Holectypm  turonensis. 

A  Yézac,  près  de  Sarlat,  cette  formation  de  lignites  s'annonce  déjà 
dans  les  bancs  supérieurs  angoumiens.  Le  Provencien  y  débute  par 
des  marnes  verdâtres  avec  une  riche  faune  de  gastropodes  et  de 
lamellibranches. 

En  avançant  à  Test,  dans  le  Lot,  près  de  Gourdon,  dans  la  Dor- 
dogne,  àCarbex,  à  Montignac,  les  grès  provenciens  se  développent 
graduellement  |et  finissent,  sur  certains  points,  par  se  substituer  en- 
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tièremont  aux  calcaires,  mais  le  Proyencien  sapérieur  les  couronne 
ayec  la  faune  de  rudistes  que  j'ai  indiquée. 

Que  représente  cette  faune  de  rudistes?  Je  n'y  ai  point  recueilli 
BippwrUa  bioculatuz  ni  E.  dilatatus.  La  forme  que  j'avais  rapportée  à 
cette  dernière  espèce,  parait  appartenir  à  un  type  nouveau  non  dé- 
crit. Mais  on  y  trouve  ffipp.  organùans^  Sipp.  Toucasi^  Hipp.  comu^ 
wxmm  associés  à  Rai^  angulosw^  Sph.  Çoquandi^  Sph.  mua^ 
{»,ete« 

Oh  se  trouvent  ces  sphérulites  dans  le  midi?  Au-dessus  ou  au«des- 
fOQS  da^  bancs  à  Micraster  brevù?  La  réponse  est  donnée  ;  Bull.  Soc^ 
GéoL,  t  X,  p.  166. 

Si  les  hippurites  sont  communes  à  TAngoumien,  Sph.  Coquanâji,^ 
Spk.  $imuUw  n'y  ont  jamais  été  indiqués.  Ils  en  sont  séparés  par  les 
bancs  à  Micraster  brevis.  Pourquoi,  dans  le  classement  des  faunes, 
donnendUon  la  prééminence  au  genre  hippurite  dont  nous  voyons 
les  représentants  (//.  comuvaccinum^  H.  arganùans^  H.  Toucast)  pas- 
ser au  midi,  dans  les  couches  attribuées  au  Sénonien,  tandis  que, 
dans  le  S.-O.,  ces  espèces  sont  cantonnées  dans  le  Turonien?  A 
qnel  titre  imposerait-on  à  ce  genre  ou  à  quelques-unes  de  ses  es» 
pèees,  une  fixité  de  station  refusée  aux  autres  rudistes?  N'est-il  pas 
frai  que,  dans  le  S.-O.  notamment,  certaines  espèces,  connues 
dès  le  Provencien,  et  disparues  avec  lui,  sont  ressuscitées  dans  le  Dor- 
donien?  Qu'il  a  donc  fallu  que,  chassées  par  l'avènement  du  Séno- 
nien, elles  trouvassent,  en  dehors  du  bassin,  des  conditions  favora- 
bles à  leur  salut,  et  que,  laissant  ailleurs  leurs  dépouilles  pendant 
ce  temps  intermédiaire,  elles  attendissent,  pour  y  rentrer,  le  retour 
des  conditions  indissolublement  liées  à  leur  existence? 

Singulière  coïncidence  I  c'est  précisément  le  Sphœr.  sinuiUus  qui  a 
terri  à  Rejrnès  à  désigner  les  couches  dont  le  classement  nous  divise. 
Or  ce  ruifiste,  dans  le  S.-O.,  est  situé  au-dessous  de  M.  brevis 
et  rien  qu'an-dessous,  tandis  que,  dans  le  midi,  il  est  au-dessus  de 
Micraster  brevis  et  rien  qu'au-dessus.  Dans  le  S.-O.,  il  est,  au  njveau 
inférieur  qu'il  occupe,  associé  à  la  majeure  partie  de  la  faune  qui 
raccompagne  dans  le  midi. 

Que  conclare  de  là,  sinon  cette  alternative? 

Ou  les  bancs  à  Micraster  brevis  se  sont  déposés  dans  le  midi,  pen- 
dant que  les  rudistes  provenciens  se  déposaient  dans  le  S.-O. 

On  ce  Provencien  du  S.-O.  n'a  pas  d'équivalent  dans  le  midi, 
et  le  niveau  correspondant  y  est  représenté  par  une  lacune,  dont 
l'existence  est  nécessaire  pour  arriver  à  paralléliser  les  bancs  à 
M,  brevis  dans  les  deux  régions. 

On  ne  saurait  en  eifet  justement  paralléliser  avec  TAngoumien  du 
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midi,  où  ces  sphérulites  font  défaut,  cette  faune  de  rudistes  supé- 
rieure à  FAngomnien  vrai  du  S.-O.,  le  seul  qu'il  soit  exact  d'y 
assimiler, 

La  faune  des  calcaires  à  Cératites  indiquée  par  M.  Toucas  est,  ainsi 
qu*il  Ta  démontré,  essentiellement  angoumienne,  et  c'est  immédia- 
tement au-dessus  de  ces  calcaires  à  Cératites,  que  débutent  dans  le 
midi  les  bancs  à  M.  brevis.  Si  donc,  entre  ces  bancs  à  M.  brevis  et  les 
calcaires  à  Cératites,  il  n'existe  pas  de  lacune,  le  M.  brevis  du  midi 
est  contemporain  du  Provencien  du  S.-O. 

Ces  deux  faunes  ne  se  ressemblent  pas  dans  les  deux  régions,  je 
n'hésite  pas  à  le  reconnaître.  A  quelle  cause  en  attribuer  la  diversité? 
A  une  différence  de  milieux  contemporains?  ou  à  une  différence  de 
date  dans  leur  existence,  entraînant  alors  nécessairement  la  preuve 
d*une  lacune  correspondant  au  Proyencien  du  S.-O.? 

Il  y  a  bien,  entre  les  calcaires  à  Cératites  du  midi,  et  les  bancs  à 
M,  brevis,  une  discordance  de  stratification  signalée  par  M.  Ton* 
cas  (1).  Mais  toute  discordance  de  stratification,  si  elle  indique  un 
changement  dans  le  régime  des  mers,  n'entraîne  pas  nécessairement 
la  preuve  d'une  émersion,  d'une  lacune  entre  deux  dépôts  qui  peu- 
vent s'être  immédiatement  succédé.  Le  bassin  du  S.-O.  en  fournit 
des  exemples  frappants.  J'admets,  dans  le  midi,  la  lacune  correspon- 
dant au  Campanien  marin,  parce  que  j'en  trouve  la  cause  génératrice 
dans  une  émersion  incontestable,  et  que  ce  phénomène  vient  confir- 
mer les  données  paléontologiques.  Mais  je  cherche  vainement,  entra 
les  calcaires  à  Cératites  et  les  bancs  à  M.  brevisj  la  trace  d'un  phéno- 
mène analogue,  expliquant  l'absence  de  la  faune  provencienne  et 
excluant  l'idée  de  la  persistance  d'une  occupation  marine,  dont  les 
conditions  seules  se  seraient  modifiées  :  la  lacune  est  possible,  mais 
non  démontrée. 

Les  phénomènes  généraux  la  rendent-ils  vraisemblable?  Pour  moi, 
la  solution  résulte  du  parallèle  précédemment  établi  dans  les  deux 
régions  : 

Concordance  de  la  transformation  au-dessus  de  l'Angoumien. 

Egalité  de  constitution  pendant  le  Provencien,  le  Coniacien  et  le 
Santonien. 

Changement  au-dessus  de  cette  limite. 

11  est  frappant  de  suivre,  du  nord  au  midi,  la  transformation,  dans 
le  S.-O.,  du  Provencien  qui  accuse  successivement  des  caractères 
d'autant  plus  semblables  à  ,ceux  de  la  craie  des  Corbières  et  de  la 
Provence,  que  la  distance  qui  les  sépare  diminue  davantage. 

(1)  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.,  S»'  série,  t.  VIII,  p.  67. 
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Tout  tend  donc  à  démontrer  l'unité  de  ces  phénomènes  généraux, 
agissant  simultanément  dans  les  deux  bassins,  se  tradui3ant  par  des 
formations  identiques  et  ne  laissant  subsister  des  différences  que 
celles  des  conditions  vitales  subordonnées  aux  influences  du  climat, 
des  courants,  des  communications  et  du  niveau  du  lit  ,des  mers. 

Quelles  sont  donc  les  conséquences  de  l'admission  de  Tune  ou  de 
l'aotre  des  hypothèses  que  j'ai  indiquées  ? 

SU  y  a  lacune  : 

On  doit  admettre  que  le  retour  de  l'occupation  marine  s'est  pro- 
duit au  moment  du  dépôt  du  Goniacien  moyen  du  S.-O.,  première 
apparition  de  M,  brevis» 

Conséqnement,  c'est  avec  le  Santonien  qu'il  convient  de  paralléli- 
ser  les  bancs  à  rudistes  et  la  faune  citée  au  troisième  tableau  de 
M.  Toucas. 

En  faveur  de  cette  hypothèse,  milite  l'absence  de  rudistes  dans  les 
bancs  à  if.  brevù  ei{Inoc.  digitaha^  qui,  par  suite,  appartiennent  à  un 
même  système,  et  l'analogie  de  ce  système  avec  celui  du  S.-O.,  où 
les  rudistes  sont  rares  et  ne  constituent  qu'une  exception  dans  le 
Goniacien. 

S'il  n*existe  poi  de  lacune  : 

Les  dépôts  qui,  dans  le  S.-O.  et  dans  le  midi,  reposent  sur  l'An- 
gonmien,  sont  nécessairement  contemporains,  et  alors  : 

Les  bancs  à  Micraster  brevis  se  placent  sur  l'horizon  du  Provencien 
inférieur. 

Les  deuxième  et  troisième  niveaux  à  Hippurites  (première  colonne 
da  tableau  de  M.  Toucas  {Bull.  Soc.  GéoL,  3*  série,  t.  VIII,  p.  82} 
correspondent  aux  bancs  à  rudistes  du  Provencien  moyen  et  supé- 
rieur, Sph.  simuUus  occupant,  dans  ce  cas,  le  même  niveau  dans  les 
deox  régions. 

A  l'appoi  de  cette  h3rpothèse,  se  placent  les  considérations  que  j'ai 
précédemment  exposées  :  Uniformité  des  phénomènes  généraux; 
identité  de  leur  ordre  de  succession. 

Cette  uniformité  des  phénomènes  généraux  pendant  le  Provencien, 
le  Goniacien  et  le  Santonien,  rend  dans  le  midi,  la  distinction  du 
Toronien  et  du  Sénonien  d'autant  plus  difQcile,  qu'on  s'avance  da- 
▼aDlage  vers  l'est.  Il  faut  alors,  pour  en  constater  les  limites,  une 
étade  minutieuse  et  approfondie.  InsufQsante,  elle  entraîne  à  des  di- 
vergences que  peut-être  une  observation  plus  attentive  fera  dispa- 
raître. C'est  ainsi  que  certains  fossiles  paraissent,  dans  les  deux  ré- 
gions, occuper  des  niveaux  différents  :  Codiopsis  Amaudi^  Gott.,  par 
exemple,  recueilli  dans  le  Provencien  inférieur  à  Angoulôme  et 
Montbiers  (Charente),  et  dans  le  Provencien  supérieur  à  Périgueux, 
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paraK  aaz  Martigues  classé  dans  le  Santonien  {Pal.  Fr.  Terrains  cré^ 
hcés,  t.  VII,  p.  787.) 

J'ai  exposé  les  deux  hypothèses  sur  l'ane  ou  l'autre  desquelles 
peut  uniquement,  suivant  moi^  se  baser  le  parallélisme  de  la  craie 
du  midi,  avec  celle  du  S.-O.  A  c6té  de  la  plus  séduisante  peut-6ire» 
j'ai  indiqué  celle  que  je  crois  étayée  des  considérations  les  plus  sé- 
rieuses :  le  lecteur  choisira  le  système  qu'il  trouvera  le  mieux  justifié. 
Pour  moi,  je  ne  puis  en  aucune  façon  souscrire  à  Textractioii  du 
Santonien  de  son  cadre  naturel  et  à  son  implantation  dans  le  Gam- 
panien.  Je  ne  puis  admettre  la  confusion  des  couches  à  Bippuriie$ 
bioculatusy  Bipp,  dilatatus^  avec  les  zones  à  Bélemnitelles.  Pour  mieux 
faire  ressortir  la  comparaison,  j'ai  rapproché,  dans  le  tableau  ci- 
joint,  l'application  des  deux  hypothèses  que  j'ai  discutées.  J'ai  em- 
prunté au  premier  mémoire  de  M.  Toucas  (1),  la  colonne  relative  à 
la  craie  du  Beausset,  dont  les  éléments  détaillés  seprètent  à  une  com- 
paraison suivie,  que  ne  permettent  pas  les  énonciations  générales 
du  second  et  du  troisième  mémoire  (2),  et  j'y  ai  réuni  tous  les  élé- 
ments sérieux  de  parallélisme  de  faune  que  j'ai  cru  pouvoir  y  intro- 
duire, en  les  puisant  dans  les  travaux  de  mon  honorable  confrère. 
J'en  ai  complété  la  partie  supérieure  par  l'adjonction  du  Danien 
d'après  les  travaux  de  M.  Matheron,  et  par  l'addition  aux  couches  à 
0.  acutirostris,  du  genre  Hemipneusies  indiqué  dans  les  derniers  tra- 
vaux de  M.  Toucas. 

Je  dois  rappeler,  à  ce  sujet,  que,  dans  le  Santonien  supérieur  du 
S.-O.,  grès  du  Bugue  (Dordogne),  niveau  des  0.  acutirostris  et  Bipp. 
dilataius,  M.  Hébert  a  découvert  un  Bemipneustes^  fixant  à  la  première 
apparition  de  ce  genre  une  date  bien  plus  ancienne  que  celle  qui 
lui  avait  été  assignée  jusqu'ici. 

Les  grosses  hippurites,  qui  accompagnent  cet  échinoderme  dans 
la  Provence,  sont  avec  un  point  de  doute,  attribuées  par  M.  Toucas  à 
Bipp,  radiosus.  Je  n'attacherais  qu'une  importance  secondaire  à 
l'exactitude  de  cette  détermination  hypothétique.  M.  Toucas  nous  a 
appris  combien,  dans  le  midi,  la  situation  de  certaines  espèces  dé- 
route les  prévisions,  à  Bagnols  par  exemple,  où  les  rudistes  qu*on 
ne  rencontre  dans  le  S.-O.  que  dans  le  Danien,  occupent  le  premier 
niveau  à  rudistes,  c'est-à-dire  l'Angoumien,  conjointement  avec  les 
espèces  spéciales  à  cette  zone  (3).  Ce  fait  n'a  d'ailleurs  rien  d'absolu- 
ment exceptionnel ,  car  il  est  à  remarquer  qu'en  général,  de  nom- 


Ci)  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.,  3»  série,  t.  VIII,  p.  82. 

(2)  Bull.  Soc,  GéoL  Fr.,3'  série,  t.  X,  p.  209. 

(3)  BuiL  Soc,  Géol.  Fr.,  3"  série,  t.  X,  p.  165. 
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Iffenx  représentants  de  cette  famille  ont  commencé  à  apparaître  dans 
le  midi,  ayant  le  moment  où  l'on  peut  constater  leur  présence  dans 
le  S.*0.  ;  observation  qui  tend  à  appuyer  le  classement  possible  d'une 
partie  des  bancs  à  Bipp.  dilatatus  dans  le  Provencien. 

L'attribution  à  0.  aaUirostris  de  Thultre  de  Beaufort  (Saint-Front 
de  Pradouz),  déterminée  comme  0.  canirostris  par  Coquand,  et  in* 
diquée  à  ce  point  dans  sa  monographie,  peut  zoologiquement  être 
exacte.  Je  n'ai  ni  à  le  reconnaître  ni  à  le  contester.  Mais  cette  attri- 
bution possible  n'autorise  pas  à  supprimer  les  bancs  à  0.  acutiro9iris 
incontestable  du  Santonien  supérieur,  dont  l'espèce  se  distingue  de 
celle  de  Beaufort,  non  seulement  par  l'écart  du  niveau  stratigra* 
pbique,  mais  par  des  différences  certaines  de  taille  et  de  forme. 

Enfin,  je  place  stratigraphiquement  au  niveau  du  Gampanien  infé- 
rieur, les  couches  saumâtres  contemporaines  du  début  de  l'émersion 
de  la  Provence.  Elles  attestent  la  lutte  entre  les  eaux  douces  et  ma^ 
rines  et  marquent  incontestablement  l'origine  de  l'étage  supérieur. 
Elles  ne  pourraient  être  placées  à  la  base  du  Danien  que  par  suite  de 
l'admission  d'une  lacune  produite  par  un  retrait  immédiat  de  la  mer 
santonienne,  et  l'absence  dans  le  midi  de  tout  dépôt,  marin  ou 
lacustre,  correspondant  au  Gampanien.  On  s'expliquerait  mal,  dans 
cette  hypothèse,  le  retour  des  eaux  salées,  uniquement  pour  la  cens- 
litQtion  d'une  couche  saumàtre  destinée  à  céder  aussitôt  la  place  aux 
eaux  douces.  Il  me  parait  plus  simple  et  plus  conforme  aux  faits 
constatés  de  considérer  ces  couches  saumâtres  comme  immédiate- 
ment consécutives  au  Santonien. 

Les  observations  rapportées  dans  le  cours  de  cette  note  pourraient 
laisser  supposer  que  j'admets  la  nécessité  d'une  division  principale 
entre  l'Angoumien  et  le  Provencien  qui,  dans  ce  cas,  devrait  être  rat? 
taché  à  l'étage  sénonien.  Telle  n'est  pas  ma  pensée.  En  indiquant  la 
marche  des  phénomènes  généraux  dans  le  sud  du  bassin,  je  me  suis 
préoccupé  de  la  recherche  des  liens  qui  l'unissent  aux  formations 
correspondantes  du  midi.  Mais  je  ne  puis  scinder  l'ensemble  de  la 
craie  du  S.-O.,  ni  perdre  de  vue  la  région  septentrionale  du  bassin, 
dans  laquelle  l'Angoumien  et  le  Provencien  sont  intimement  liés,  tant 
par  leur  faune  que  par  la  similitude  de  leurs  caractères  minéralogi- 
qnes.  II  me  parait  donc  préférable  de  maintenir  la  division  tracée 
par  d'Orbigny  au-dessus  du  Provencien  et  qui  coïncide  avec  le  mo- 
ment où  tout  le  bassin  a  été  simultanément  affecté  par  l'avènement  du 
Sénonien.  J'ai  d'ailleurs  indiqué  précédemment  les  liens  établis  entre 
l'Angoumien  et  la  Craie  supérieure  par  une  faune  commune  de  gas- 
tropodes et  de  lamellibranches  descendant  au-dessous  du  Provencien. 

Au  résultat  de  mes  dernières  études,  la  division  de  premier  vrdre 


456  H.   ABNAUD.  —  HIPPURITES  DILATATUS  ET  BIOCULATDS.      49  OOV. 

à  établir  dans  la  craie  du  S.-O.  se  place  entre  le  Garentonien  et  le 
Ligérien.  C'est  à  ce  moment  que,  malgré  le  passage  d'un  certain 
nombre  de  fossiles  dans  l'étage  supérieur,  une  distinction  profonde 
s'établit,  attribuant  à  l'horizon  inférieur  des  genres  qui  ne  le  fran- 
chissent pas,  tels  que  :  Caprina,  Caprinella,  Caproiina,  Heterocaprina^ 
Chaperia^  etc.,  et,  à  l'horizon  supérieur,  les  genres  Radioliies,  Hippu- 
rites f  Plagioptychus^  etc.,  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  le  premier 
niveau. 

Les  recherches  les  plus  récentes  tendent  d'ailleurs  à  attribuer  au 
Garentonien  du  S.-O.  une  extension  délimites  que  ne  je  lui  avais  pas 
antérieurement  reconnue.  La  découverte  par  MM.  Mouret  et  Damas 
de  la  dalle  de  Manoric(4),  la  constatation  que  j'avais  faite  à  la  môme 
époque  d'empreintes  de  Caprvnella  triangularisk  Simeyrols,  retroavées 
depuis  par  M.  Mouret  à  Domme,  à  la  base  de  la  série  crétacée,  dé- 
montrent que  la  mer  carentonienne  a  au  moins  effleuré  au  S.-E.  les 
limites  actuelles  du  bassin. 

Au-dessous  de  la  division  principale  que  je  viens  d'indiquer,  se 
place,  comme  division  de  second  ordre,  celle  que  d'Orbigny  a  établie 
entre  le  Turonien  et  le  Sénonien,  c'est-à-dire  entre  le  Provencien  et 
le  Goniacien.  Si  le  nombre  des  espèces  communes  entre  les  deux 
termes  qu'elle  sépare  s'est  accru,  on  ne  peut  méconnaître  que  le  fa- 
ciès du  crétacé  supérieur  s'accentue  d'une  manière  tranchée  au- 
dessus  de  cette  limite  dont  l'importance  est  attestée  par  la  généralité 
des  effets  de  la  révolution  avec  laquelle  elle  coïncide. 

Les  deux  membres  ainsi  divisés  présentent  à  leur  tour  des  divisions 
de  troisième  ordre  :  ligérien,  Angoumien,  Provencien  pour  le  Turo- 
nien; Santonien,  Gampanien,  Danien  pour  la  Craie  supérieure.  La 
division  du  Santonien  et  du  Gampanien^  telle  qu'elle  a  été  établie  par 
M.  Goquand,  et  que  je  Tai  indiquée  dans  le  cours  de  cette  note,  a  été 
récemment  consacrée,  dans  les  mômes  limites,  par  M.  Gotteau  (Échi- 
nides  du  sud-ouest  de  la  France^  p.  494-492). 

Si  Ton  cherche,  au-delà  des  régions  étudiées  dans  cette  note,  la 
trace  des  transformations  subies  dans  les  mômes  limites  verticales 
par  les  étages  crétacés,  on  constate  la  progression  suivante  : 

Dans  le  nord  de  la  France,  le  faciès  calcaire  ammonitique  (craie  à 
Ammonites  peramplusj  Micraster  breviporus,  etc.)  persiste  sans  divi- 
sion tranchée  jusqu'au  milieu  du  Santonien  (2). 

Dans  la  Sarthe  et  le  Loir-et-Gher,  ce  double  faciès  s'arrête  à  la  base 


(1)  Btdl.  Soc.  Géol.  Fr.^  8«  série,  t.  VIII,  p.  St. 

(S)  Aroaad  •  De  la  division  du  Turonien  et  du  Sénonien,  tableau. 
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du  Goniaden,  limite  tracée  par  d'Orbigny  entre  le  Turonien  et  le  8é- 
oonien. 

Daosle  S.-O.  le  faciès  ammonitique  s'arrête  au  sommet  da  Ligé- 
rien»  tandis  qae  le  faciès  calcaire  persiste  dans  des  limites  diverses, 
spivantles  points  où  il  est  observé. 

Au  N.-O.  da  bassin,  il  persiste,  comme  dans  la  Sarthe,  jusqu'à  la 
base  do  Coniaden,  mais  avec  substitution  du  faciès  hippuritique  au- 
dessus  duLigérien. 

Au  S.-E.,  il  cesse  avec  TAngoumien  et  cède  la  place  aux  formations 
mamo-arénacées  également  bippuritiques. 

Dans  l'Aude  et  la  Provence,  se  manifestent  les  mêmes  caractères  et 
les  mêoies  divisions»  mais  avec  exagération  de  l'élément  mamo- 
arénacé. 

Ces  diverses  transformations  minéralogiques  correspondent  à  des 
dî/férences  corrélatives  de  faunes,  diCTérences  plus  ou  moins  accen- 
tDées  suivant  l'intensité  du  changement  dénature  des  milieux  où  elles 
se  sont  développées. 

Séance  du  3  Décembre  1883. 

PRB8IDENCB  DB  M.   PARRAN. 

H.  Mouthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  snite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré* 
sident  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  BusQUBT,  directeur  des  mines  de  la  Machine  (Nièvre),  présenté 
par  MM.  Douvillé  et  Dagincourt. 

Wbrcbslau  de  uma,  docteur  es  sciences,  professeur  de  géo- 
logie à  l'Académie  Polytechnique  de  Porto,  présenté  par 
MM.  Delgado  et  Ghoffat. 

EueÈns  scalarorb,  entrepreneur  de  travanx  publics,  24  rue 
de  Laval,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Daubrée  et  Nivoit. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  le  professur  Nilsson  de 
Lond.  Il  rappelle  que  M.  Nilsson  servit  de  guide,  il  y  a  plus  de 
60  ans,  i  AJexandre  et  Adolphe  Brongniart,  lorsque  nos  illustres 
compatriotes  visitèrent  la  Suède.  M«  Nilsson  est  mort  le  30  novembre, 
à  Lnnd,  dans  sa  07*  année. 
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Il  annonce  ensuite  la  mort  de  M*  Tissot,  ingénieur  en  chef  des 
Mines  à  Constantine,  et  se  fait  l'interprète  des  regrets  que  sa  perte 
inspire  à  la  Société, 

M.  Vasseur  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Daubrée,  le 
compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  internationale  de  no- 
menclature géologique  et  du  Comité  de  la  carte  géologique  d'Europe, 
tenues  à  Zurich  en  août  1883. 

M.  Vasseur  présente  la  note  suivante  de  M.  Munier-Chalmas  : 

M.  Munier-Chalmas  annonce  que  M.  Jamin,  membre  de  l'Ins- 
titut, a  donné  au  Laboratoire  de  géolologie  de  la  Sorbonne,  deux 
molaires  d'Elephas  primigenius,  appartenant  au  type  sibérien. 

D'après  les  observations  de  M.  Jamin,  entre  Termes  et  Senuc  (Ar« 
dennes),  le  fond  de  la  vallée  est  formé  par  des  alluvions  lacustres 
avec  Lymnées  et  Planorbesj  qui  ont  enseveli  une  ancienne  for6t  qua- 
ternaire, présentant  encore  quelques  arbres  en  place  :  Chêm^  Noise^ 
tier^  etc. 

Un  changement,  survenu  dans  le  régime  des  eaux,  amena  dans 
cette  vallée  un  dépôt  de  2  à  3  mètres  de  cailloux  roulés,  provenant 
de  roches  jurassiques  en  place  à  Yarenne.  Ces  graviers,  qui  sont 
surmontés  par  une  terre  végétale  argileuse  très  riche,  renferment 
VEteph,  primigenius  et  des  fragments  d'os  de  mammifères,  indétermi* 
niables. 

M.  Lemoine  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  ^Encéphale  du  Gavial  du  Mont-Alméy  étudié  sur 

trois  moulages  naturels. 

par  M.  Lemoine. 

PI.  IV. 

Les  moulages  naturels  (moulage  n*"  1,  fig.  4-5.  9 10  ;  moulage  n^  â, 
fig.  6-7  ;  moulage  n*'  3,  fig.  8),  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la 
Société  de  géologie,  font  partie  d'une  série  de  pièces,  relatives  à  la 
faune  du  calcaire  pisolithique.  Ces  pièces,  déjà  assez  nombreuses, 
me  permettront  bientôt,  je  l'espère,  une  étude  d'ensemble  sur  les 
différents  types  de  vertébrés  et  de  mollusques  qui  appartiennent  à 
cette  période,  si  intéressante  par  suite  de  ses  caractères  de  transi- 
tion. 


1883.  LBHOINB.  —  6AYIAL  DU  HONT-AmÉ.  159 

Les  moulages  naturels  dont  il  s'agit  aujoard'hoi,  par  leur  con- 
servation tonte  spéciale,  permettent  d'envisager  Tencéphale  du  Oa- 
vial  du  Mont-Aimé  {Gavialis  Macrorhynchus)^  non  seulement  dans 
son  ensemble,  mais  encore  dans  ses  différentes  parties  et  jusque  dans 
l'origine  de  quelques-uns  des  nerfs  crâniens. 

Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  faire,  pour  étudier  l'encéphale 
de  ce  type  déjà  si  ancien  de  crocodilien,  que  de  le  comparer  à  un 
type  actuel  :  le  Crocodile  à  museau  de  brochet  (Crocodilus  Luc%us\  qui 
se  trouve  figuré  sous  ses  différents  aspects  dans  le  Règne  animal. 

La  figure  1,  que  nous  donnons  planche  lY,  nous  représente  le 
cerveau  du  Crocodile  à  museau  de  brochet^  vu  par  sa  face  supérieure. 
Nous  pouvons  y  étudier  les  lobes  olfactifs  (0//*.),  les  hémisphères 
cérébraux  [H  m  p\  ou  prosencéphales,  correspondant  également  au 
cerveau  antérieur,  les  lobes  optiques  du  cerveau  moyen  (L  0),  la 
glande  pinéale  (Pm)  le  cervelet  ou  cerebellum  (CV)  qui  présente 
dans  le  type  crocodile  un  vermis  distinct,  accompagné  de  fissures 
transversales,  première  trace  des  appendices  latéraux  ou  flocuUi 
[Floc.)  qui  deviennent  si  bien  définis  chez  les  oiseaux  et  surtout  ches 
les  mammifères. 

Au-dessous  du  cervelet,  nous  pouvons  étudier  le  ventricule  corres-* 
pondant  (Y  P)  ;  de  chaque  côté  et  en  bas  de  celui-ci  se  présente,  dans 
toQt  son  développement,  la  moelle  allongée  (M  A).  Celle-ci  donne 
naissance  sur  ses  côtés  au  nerf  trifacial  (Y),  au  nerf  acoustique  (YII). 
Au-dessous  de  la  moelle  allongée,  la  moelle  épinière  proprement 
dite  donne  naissance  aux  nerfs  rachidiens  (N  R). 

Étudions  comparativement  à  cette  figure  du  Crocodile  à  museau  de 
brochet  la  figure  4  qui  nous  représente,  avec  une  réduction  de  près 
d*iin  tiers,  la  face  supérieure  d'un  de  nos  moulages  naturels  (n°  {) 
da  Gavial  du  Mont- Aimé. 

La  partie  correspondante  de  l'encéphale  se  trouve  presque  complè* 
tement  à  découvert,  sauf  à  droite  et  en  avant,  où  nous  avons  pu  con- 
server un  fragment  de  la  voûte  crânienne. 

Les  lobes  olfactifs  (0//)  sont  entamés  à  leur  extrémité  antérieure  ; 
ils  se  prolongent  jusqu'à  la  partie  antérieure  des  hémisphères  céré- 
braux {Hmp.)  par  un  pédoncule  relativement  épais,  si  on  le  com^ 
pare  i  la  même  partie  de  l'encéphale  du  Crocodile  à  museau  de  brochet. 

Ce  pédoncule  se  trouve  accompagné  sur  son  bord  externe  par  une 
petite  bande  accessoire  (A). 

Les  hémisphères  cérébraux  (ûg.  4  Hmp)  du  Gavial  semblent 
flioios  larges,  moins  saillants  extérieurement.  Nous  croyons  pouvoir 
considérer  les  lobes  arrondis  (L  0)  qui  leur  font  suite  comme  les 
lobes  optiques  du  cerveau  moyen  étudié  sur  la  figure  1. 
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Le  cervelet  {G  Y),  d'une  autre  part,  est  bien  nettement  représenté 
dans  ses  différentes  parties  constituantes,  ainsi  que  le  ventricule 
(YP)  sous-jacent;  mais  la  séparation  entre  ses  parties  latérales 
{Floc.)  et  sa  partie  moyenne  semble-  moins  nettement  accusée  que 
sur  le  cerveau  du  crocodile  actuel.  Peut-être,  peut-on  donner  au  cor- 
don (Y)  la  valeur  du  nerf  de  la  cinquième  paire. 

Si  nous  comparons  maintenant  la  figure  2  qui  nous  présente  Ten- 
céphale  du  Crocodile  à  museau  de  brochet^  vu  de  profil,  aux  figures  5-7 
et  8  qui  nous  offrent  les  faces  latérales  des  trois  moulages  naturels 
(fig.  5.  Moulage  n^  i  ;  fig.  7.  Moulage  n^  â  ;  fig.  8.  Moulage  n""  3). 
Nous  pouvons  y  étudier  chez  le  Gavial  du  Mont-Aimé  les  lobes  olfac- 
tifs {Olf.)  avec  leur  pédoncule  et  leur  cordon  latéral  (A),  les  hémis- 
phères cérébraux  {Hmp)^  les  lobes  optiques  (L  0)  du  cerveau  moyen, 
la  glande  ou  corps  pituitaire(Aï.)  avec  son  tubercule  d'implantation. 

Cette  glande  est  d'une  conservation  vraiment  bien  remarquable 
sur  la  fig.  5.  Elle  peut  également  être  bien  étudiée  sur  les  figures  9 
et  10,  également  relatives  au  moulage  n*  1. 

De  forme  assez  régulièrement  arrondie,  elle  se  prolonge  en  bas  et 
en  avant  par  une  partie  conique. 

Sur  la  figure  7  (Moulage  n*  2),  la  glande  ou  corps  pituitaire  (Pit.) 
est  de  forme  beaucoup  plus  allongée  et  parait  offrir  comme  moulage 
une  reproduction  beaucoups  moins  satisfaisante.  En  avant  du  corps 
pituitaire,  nous  pouvons  étudier  les  nerfs  optiques  (II),  qui  paraissent 
relativement  développés. 

Le  cervelet  du  Gavial  du  MonIrAimé  peut  être  bien  nettement  étu^ 
dié,  sur  la  figure  8,  G  Y.  Moulage  n*^  3,  surtout  au  point  de  vue  des 
inflexions  de  son  lobe  principal  que  l'on  peut  comparer  à  la  même 
portion  de  l'encéphale  du  crocodile  (figure  2  (G  Y). 

Le  ventricule  sous-jacent  au  cervelet  peut  être  bien  étudié,  figure 
5  (Y  P).  La  moelle  allongée  (MA)  est  nettement  bombée  dans  sa 
partie  antérieure,  à  la  fois  chez  le  crocodile  actuel  (fig.  2)  et  chez  le 
Gavial  ancien  (flg.  5  et  7). 

Sur  la  figure  2,  relative  au  Crocodile  à  museau  de  brochet^  se  trouve 
représenté  le  nerf  oculo  moteur  (III),  le  nerf  pathétique  (lY),  le  nerf 
trifacial(Y),  le  nerf  abducteur  (YI),  le  nerf  acoustique  (YII). 

La  face  latérale  de  la  moelle  allongée  du  Gavial  du  Mont-Aimé 
(fig.  5-7),  nous  présente  également  des  cordons  auxquels  nous  pou- 
vons peut-être  donner  la  valeur  du  nerf  trifacial  (Y)  et  du  nerf  acous- 
tique (YII). 

Les  parties  saillantes,  représentées  figure  7,  ont  peut-être  la  valeur 
du  nerf  de  la  septième  paire  et  des  premières  paires  de  nerfs  rachi- 
diens  (N  R)* 
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On  conçoit  toutefois  avec  quelle  réserve  nous  présentons  cette  ma- 
nière de  Toir. 

Qoant  à  la  face  inférieure  de  l'encéphale  que  nous  étudions,  elle 
se  trouve  représentée  chez  le  crocodile  (fig.  2)  et  chez  le  Gavial  du 
Mont- Aimé  (fig.  6  et  9).  La  figure  6  est  empruntée  au  moulage  n"*  2 
déjà  représenté  fig.  7^  et  la  fig.  9  au  moulage  n®  i  représenté  fig.  4 
et  5.  Le  fragment  calcaire  (F  C)  masque  la  partie  correspondante 
do  cerveau  et  ne  nous  permet  d'étudier  qae  le  corps  pituitaire 
(Pit)  et  la  face  inférieure  de  la  moelle  allongée  (M  A),  dont  les  détails 
de  moulage  paraissent  complets,  au  point  môme  qu'une  branche 
nerveuse  (Y)  se  trouve  conservée  avec  sa  bifurcation;  elle  parait  cor- 
respondre comme  position  au  nerf  de  la  cinquième  paire. 

Sqr  ces  différentes  figures  noas  retrouvons  la  base  des  tubercules 
olfactifs,  les  nerfs  optiques  (II),  la  face  inférieure  des  hémisphères 
cérébraux  (i?  m  p),  relativement  rétrécis  selon  leur  diamètre  trans- 
versal, le  corps  pituitaire  {Pit)  et  enfin  la  face  inférieure  de  la  moelle 
allongée  (M  A)  avec  ses  diCTérents  faisceaux,  ainsi  que  le  commence- 
ment de  la  moelle  épinière.  La  figure  10  otTre  le  moulage  n®  1  déjà 
représenté  fig.  4-5.  9,  et  vu  ici  par  son  extrémité  postérieure,  de 
telle  façon  que  nous  avons  là  comme  une  coupe  naturelle  qui  nous 
permet  de  nous  rendre  compte  des  différents  diamètres  de  la  moelle 
allongée  (M  A)  et  du  cervelet  (G  Y),  ainsi  que  de  la  saillie  du  corps 
pituitaire  {Pit.). 

Le  résultat  de  cette  étude  comparative  entre  l'encéphale  d'un  type 
crocodillen  actuel,  et  l'encéphale  d'un  type  crocodilien  ancien,  sem- 
blerait démontrer,  en  même  temps  qu'une  grande  conformité  dans  la 
disposition  générale,  le  développement  relativement  moindre  des 
hémisphères  cérébraux  chez  le  type  ancien.  Ëmpressons-nous  tou- 
tefois d'ajouter  qu'il  ne  faudrait  pas  donner  à  ces  moulages  naturels 
plus  de  valeur  qu'ils  n'en  comportent  réellement,  puisqu'il  ne  s'agit 
là  après  tout  que  de  la  reproduction  de  la  surface  interne  de  la  boîte 
crânienne  par  une  substance  qui  y  a  pénétré  sons  forme  d'injection 
natarelle.  Mais  les  conditions  dans  lesquelles  se  fait  la  pénétration 
de  cette  substance  sont  loin  d'être  toujours  identiques,  ce  dont  on 
peut  facilement  se  convaincre,  si  l'on  compare  le  moulage  n*  1  repré- 
senté flg.  4-5.  9-10  et  les  moulages  n""  2  et  3  représentés  fig.  6,  7  et  8, 
qoi  diffèrent  considérablement,  bien  que  la  surface  interne  de  la  botte 
crânienne  proprement  dite  ait  dû  être  identiquement  la  môme.  Peut- 
être  peut-on  en  conclure  que  Tinjection  s'est  faite  à  des  périodes  dif- 
férentes, et,  dans  cette  hypothèse,  la  substitution  de  la  pâte  calcaire 
i  la  substance  molle  de  l'encéphale  a  dû  être  assez  rapide  pour  le 
moulage  n*  I.  Au  contrairoi  pour  les  moulages  n*2et  3,  l'intro- 

xiî.  H 
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duction  de  cette  môme  pâte  ne  se  serait  produite  qu'après  la  des- 
truction complète  des  parties  molles. 

On  pourrait  donc  espérer  que,  dans  certaines  circonstances  parti- 
culièrement favorables,  l'étude  des  fossiles  pourrait  nous  donner 
des  renseignements,  non  seulement  sur  les  parties  dures,  os  et  co- 
quilles, considérées  longtemps  comme  seules  susceptibles  dédire 
Coni&erVées,  mais  encore  sur  des  parties  beaucoup  moins  résistantes, 
|)lunie$,  cartilages,  tendons  d'insertion,  enveloppe  chitineuse  deè  in- 
vertébrés et  môme  sur  des  parties  essentiellement  destructibles 
éomtne  l'encéphale  et  le  tégument  de  certains  vertébrés. 

Les  moulages  de  batraciens,  étudiés  dans  les  phosphorites  par 
M.  Pilhol,  sont,  à  ce  point  de  vue,  complètement  dén^onstratifis. 

On  connatt  depuis  longtemps  les  empreintes  merveilleuses  qui  oilt 
{lermis  de  reconstituer  la  faune  de  Solenhofen. 

M.  Cb.  Gloëz  fait  la  communication  suivante  : 
Sur  ta  présence  de  TArragonite  à  Morigny  {près  Étampes). 

par  M.  Ch.  Cloëz. 

Le  carbonate  de  chaux  naturel  constitue,  au  point  de  vue  phy- 
sique, deux  variétés  que  l'on  a  su  distinguer  depuis  longtemps,  et 
auxquelles  les  minéralogistes  ont  donné  des  noms  différents.  La  pre- 
mière de  ces  variétés,  chaux  carbonatée  proprement  dite,  ou  spath 
dlslande,  se  rencontre  dans  toutes  les  couches  géologiques,  méùie 
les  plus  modernes.  L'arragonite,  au  contraire,  ne  s'est  jusqu'ici  mon- 
trée que  dans  quelques  terrains  de  trapps  ou  de  basaltes,  et  surtout 
dans  les  couches  gypseuses  intercalées  au  milieu  des  argiles  secon- 
daires; la  chaux  carbonatée  est  connue  depuis  longtemps  déjàdaûs 
le  bassin  parisien,  tandis  que  l'arragonite  n'y  a  pas  encore  été  ren- 
contrée, du  moins  à  ma  connaissance.  Sa  découverte  est  donc  assez 
intéressante,  tant  pour  la  minéralogie  que  pour  la  géologie  parisienne, 
par  les  conséquences  que  l'on  peut  tirer  de  sa  présence. 

C'est  dans  le  gisement  fossilifère  de  Morigny  près  Étampes,  que 
j^ài  fait  cette  découverte.  Les  impressions  musculaires  de  quelques 
fossiles  de  ce  niveau,  et  principalement  Pectunculus  obovatus  (Lamk) 
sont  remarquables  par  leurs  dimensions.  Chez  ce  dernier  bivalve, 
elles  sont  ovales,  larges  parfois  de  10  millimètres,  bt  longues  àe 
âO  millimètres  ;  mais  elles  ne  sont  ouvertes  que  sur  la  moitié  de  leuï 
longueur,  l'autre  moitié  s'enfonçant  dans  l'épaisseur  de  la  doquîlle. 
Ces  impressions  musculaires  sont  souvent  remplies  par  une  masse 


1883.  CH.   CLOEZ.  —  iLRRiLGONITB  DE  MORIGNT.  163 

composée  de  fibres  nettement  cristallisées,  faciles  i  séparer  les  unes 
des  antres,  et  disposées  perpendiculairement  à  l'épaisseur  dn  test. 
L'analyse  de  ce  minéral  m*a  conduit  aux  résultats  suivants  : 

Eau  interposée 2,2 

Résidu  insoluble 4 

Carbonate  de  chaux  .  .  .    93,6 

99,8 

Cest  donc  du  carbonate  de  chaux  presque  pur.  Mais  comme  le 
spath  peut  se  rencontrer  en  masses  fibreuses,  difficiles  quelquefois  à 
reconnaître  de  Tarragonite,  je  dois  signaler  les  différents  caractères 
da  carbonate  de  chaux  de  Morigny,  qui  me  font  admettre  que  c'est 
bien  de  Farragonite. 

Tandis  que  dans  le  spath,  les  fibres  sont  toujours,  pour  ainsi  dire, 
soudées  les  unes  aux  autres,  ici,  elles  se  séparent,  et  peuvent  s'isoler 
avec  la  plus  grande  facilité.  Tues  au  microscope,  elles  sont  nettement 
terminées  en  pointe;  au  contraire,  les  aiguilles  de  spath  fibreux  sont 
généralement  épointées,  c'est-à-dire  terminées  par  des  biseaux,  in- 
dices des  clivages  si  nets  du  spath  d'Islande.  Si  l'on  chauffe  au  cha- 
lomean  une  petite  masse  cristalline  détachée  d'un  Pectuncultis,  elle 
s'éparpille  instantanément  et  se  résout  en  fibres  très  fines;  ce  carac- 
tère ne  se  rencontre  pas  dans  le  spath  fibreux  qui,  au  chalumeau,  est 
très  Ëtcile  à  convertir  en  chaux  vive,  sans  que  jamais  ses  fibres  se  sé- 
parent par  l'action  de  la  chaleur.  Enfin  la  densité  de  cette  masse 
cristalline  que  j'ai  trouvée  par  expérience  égale  à  2,85  (1),  se  rap- 
proche plus  de  celle  de  l'arragonite  (2,92)  que  de  celle  du  spath 
fibreux  (3,7  au  maximum).  L'ensemble  de  ces  raisons  est,  je  crois, 
sof&sant  pour  dire  que  l'arragonite  doit  prendre  place  dans  la  liste 
des  minéraux  du  bassin  parisien. 

Or  les  expériences  classiques  de  G.  Rose  ont  prouvé,  que  l'arra- 
gonite ne  pouvait  se  former  qu'à  une  température  voisine  du  point 
d'ébuUition  de  l'eau,  et  qu'à  une  température  plus  basse,  ce  n'était 
jamais  que  le  spath  qui  pouvait  prendre  naissance.  Il  faut  donc  né- 
cessairement en  conclure  qu'à  un  certain  moment,  il  s'est  produit 
aox  environs  d'Étampes  un  dégagement  peu  abondant  d'acide  carbo- 
tûque,  accompagné,  en  ce  point,  d'une  élévation  de  température  des 


(1)  Dans  Tanalyse  que  J*ai  citée  plos  haut,  Fean  eec  interposée  mécaniquement 
tt  peat  éfiie  chassée  par  one  températore  de  llO*.  Le  résida  îABoluble  est  du 
<piâru  coloré  par  de  l'oxyde  de  fer.  Ces  deux  étémeats  tendent  à  abaisser  la  den- 
sité du  minéral,  comparée  à  celle  de  Tarragonite.  En  en  faisant  abstraction  par  le 
calcul,  on  troa?e  pour  densité,  an  lieu  de  2,85,  on  nombre  très  yoisin  de  3. 


^ 
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eaux  derla  mer.  Ge  dégagement  de  gaz  acide  était  très  certainement 
peu  abondant,  vu  la  bonne  conservation  de^  fossiles  qui  ont  été  ce- 
pendant légèrement  corrodés,  car  ils  ne  présentent  jamais  Téclat  que 
d'autres  du  môme  genre  présentent  en  certaines  localités.  L'agglo- 
mération de  ces  fossiles  prouve  qu'ils  trouvaient  là  les  conditions 
d'une  facile  existence,  due  probablement  à  la  présence  d'une  grande 
quantité  d'algues,  dont  les  restes  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 
L'abondance  de  ces  algues  pouvait  être  due  à  ce  dégagement  très 
lent  d'acide  carbonique,  ce  gaz  étant  en  effet  indispensable  à  la  vie 
des  végétaux. 

Tous  les  fossiles  de  Morigny  sont  morts  sur  place  ;  tout  le  prouve: 
et  l'absence  de  cailloux  roulés,  et  la  bonne  conservation  des  fossiles. 
En  outre,  Tabondance  des  mollusques  acéphales  que  Ton  rencontre 
avec  les  deux  valves  encore  attachées  l'une  à  l'autre,  semblerait  indi- 
quer que  dans  ce  lieu,  la  vie  a  cessé  brusquement,  comme  aurait  pu 
le  produire  une  subite  élévation  de.  température  telle  que  celle  qui, 
comme  nous  Tavons  répété  d'après  les  expériences  de  G.  Rose,  est 
nécessaire  pour  la  production  de  l'arragonite. 

Cette  hypothèse  d'élévation  de  température,  amenant  toute  cessa- 
tion de  vie  à  Morigny,  n'a  rien  qui  puisse  nous  surprendre,  si  nous 
considérons  le  mode  de  formation  des  Meulières  de  Brie  et  de  Beauce 
qui  enclavent  les  Sables  supérieurs  ;  que  Pon  attribue  en  effet  à  ces 
meulières  l'origine  que  l'on  voudra,  soit  action  d'un  acide  sur  un  cal- 
caire siliceux,  soit  mieux,  phénomènes  geysériens,  on  est  obligé  de 
faire  intervenir  deux  agents  principaux  :  l'acide  carbonique,  et  l'élé- 
vation de  température  de  l'eau.  Or  n'est-il  pas  étonnant  que  ces  deux 
phénomènes,  après  s'être  produits  une  première   fois,  aient  cessé 
presque  tout  à  coup,  pour  se  produire  de  nouveau  ?  Ne  serait-il  pas 
plus  simple  et  plus  naturel  d'admettre  que  ces  dégagements  d'eau 
bouillante  et  de  gaz  acides,  d'abord  très  violents  pendant  la  période 
des  Meulières  de  Brie,  se  sont  peu  à  peu  apaisés  pour  entrer  dans 
une  phase  d'accalmie  nécessaire  à  la  vie  végétale  et  animale,.puis  ont 
repris  lentement  et  graduellement.  La  température  de  l'eau  est  re* 
montée  en  certains  endroits  d'abord  jusqu'au  point  d'ébullition,  sans 
que  le  dégagement  d'acide  carbonique,  qui  n'a  peut- être  jamais 
cessé  complètement,  fût  encore  très  violent.  A  ce  moment  corres- 
pondent l'extinction  de  la  vie  à  Morigny,  et  la  production  de  l'arra- 
gonite que  nous  y  avons  trouvée  ;  plus  tard,  enfin,  nous  entrons  dans 
une  nouvelle  période  de  violence  qui  a  accompagné^  la  formation 
des  Meulières  de  Beauce. 

On  pourrait  peut-être  ainsi  expliquer  l'abondance  des  fossiles  aux 
environs  d'Étampes.  Ge  n'est  là,  bien  entendu  qu'une  hypothèse, 
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mais  elle  est  basée  sur  an  fait  certain  :  la  présence  de  Tarragonite  à 

Morigny. 

M.  Ed.  Bureau  fait  la  communication  suivante  : 

Recherches  sur  la  structure  géologique  du  bassin  primaire 

de  la  basse  Loire, 

Par  M.  Ed.  Bureau. 

I.  —  Nouvelles  sources  d'observations. 

Mes  premières  observations  sur  les  terrains  primaires  du  bassin 
de  la  basse  Loire  datent  de  1859,  et,  depuis  cette  époque,  j*ai  à  plu- 
sieurs-reprises entretenu  la  Société  géologique  de  cette  intéressante 
région,  où  je  retourne  chaque  année  à  l'époque  des  vacances. 

En  dehors  de  la  vallée  de  la  Loire»  qui  présente  des  coteaux 
escarpés  et  parfois  de  véritables  falaises  rocheuses,  les  affleurements 
sont  rares  dans  ce  pays.  Il  se  rattache,  en  efTet,  au  point  de  vue 
physique  et  pittoresque,  comme  au  point  de  vue  géologique,  à  la  ré- 
gion naturelle  connue  sous  le  nom  de  Bocage,  dont  il  n'est  qu'un 
prolongement  au  nord  du  fleuve.  Gomme  dans  le  Bocage  vendéen  et 
aogevin,  le  sol  forme,  par  ses  ondulations,  de  petites  collines  dispo- 
sées sans  ordre  apparent,  et  séparées  par  des  vallées  étroites  et  peu 
profondes  oîi  coulent  des  ruisseaux  assez  faibles  pour  tarir  pendant 
la  belle  saison  ;  les  champs  sont  entourés  de  haies  vives  que  dominent 
des  arbres  cultivés  en  têtards,  de  sorte  que  la  vue  s'étend  rarement 
on  peu  loin,  et  se  trouve  le  plus  souvent  bornée  à  peu  de  distance 
par  un  rideau  de  verdure  ;  enfin  les  villages  communiquent  entre 
eax  et  ont  accès  aux  cultures  par  un  réseau  de  chemins  tortueux, 
parfois  insuffisamment  marqués  sur  les  cartes  môme  les  meilleures, 
G*est  dans  ces  chemins,  lorsqu'ils  sont  en  contre-bas  du  sol,  qu'on 
a  chance  de  trouver  des  affleurements  assez  facilement  accessibles. 
Quant  aux  carrières  pratiquées  çà  et  là  pour  extraire  des  matériaux 
de  construction  ou  pour  ferrer  les  routes,  il  faut  se  hâter  de  les 
observer  à  mesure  qu'on  les  ouvre  ;  car,  si  elles  n'ont  pas  un  écoule- 
ment naturel,  ou  si  l'on  n'y  pratique  pas  des  travaux  d'épuisement,  en 
raison  de  l'humidité  du  climat  elles  ne  tardent  pas  à  se  remplir 
d'eau. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  ce  pays  a  été  percé'  de  belles 
voies  de  communication  ;  mais  elles  ont  nécessité  relativement  peu 
de  tranchées,  les  faibles  pentes  du  sol  permettant  le  plus  souvent 
d'établir  la  chaussée  à  niveau.  En  somme,  lorsqu'on  a  parcouru 
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attentivement  cette  région  si  couverte,  et  jprofité  des  moindres  affleu- 
rements, on  peut  bien  encore  espérer  y  rencontrer  des  fossiles, 
mais  pour  pouvoir  ajouter  aux  connaissances  stratigraphiqaes 
acquises,  il  faut  nécessairement  attendre  que  quelques  grands  tra- 
vaux publics  ou  privés  viennent  à  s^exécuter.  C'est  ce  qui  est  arrivé 
après  un  long  espace  de  temps,  et  ce  qui  me  permet  de  donner  au- 
jourd'hui une  interprétation  plus  exacte  de  la  coupe  que  j'ai  publiée 
dans  ce  môme  recueil  en  1860,  et  que  je  reproduis  ici  modifiée. 

Cette  modification,  du  reste,  porte 'essentiellement  sur  la  détermi- 
nation de  plusieurs  niveaux;  car,  en  ce  qui  concerne  la  succession 
des  couches  qu'on  rencontre  du  sud  au  nord,  il  n'y  a  à  peu  près 
rien  à  changer  à  l'ancienne  coupe.  J'aurai  soin  de  conserver  les 
mômes  numéros,  pour  chaque  étage  ou  jsubdivision  d'étage,  dans 
celle  que  je  donne  aujourd'hui,  et  dont  l'échelle  des  longueurs  est 
— ir-»  les  hauteurs  restant  arbitraires. 

80.000 

Les  travaux  qui  sont  venus  apporter  une  lumière  nouvelle  sur  la 
constitution  du  bassin  sont  : 

{0  L'ouverture  d'un  nouveau  chemin  d'exploitation  pour  les  fours 
à  chaux  de  Cop-Choux  (Loire-Inférieure)  ;  2<»  l'agrandissement  con- 
tinu des  carrières  de  cet  établissement  ;  3^  le  tracé  du  chemin  de  fer 
de  Nantes  à  Segré. 

Le  chemin  d'exploitation  dont  je  viens  de  parler  se  dirige  de  Cop- 
Choux  vers  le  nord,  pour  rejoindre  la  route  départementale  n**  45, 
de  Nantes  à  Candé.  Il  a  un  kilomètre  de  long  et  passe  sur  les  couches 
il  à  i4  de  la^coupe  actuelle.  Pendant  la  première  partie  de  son 
trajet  il  traverse  en  tranchée  un  niveau  marqué  i2  dans  l'ancienne 
coupe  et  portant  ici  les  n°  li  bis  et  12.  En  effet,  cette  tranchée, 
comparée  aux  escarpements  qui  entourent  le  grand  fourneau  de 
Cop-Choux,  m'a  permis  de  voir  qu'il  y  a  en  réalité  dans  cet  ancien 
no  12  deux  systèmes  de  couches  très  difi'érents.  Yiquesnel,  dans  sa 
Note  sur  le  terrain  à  combmtible  exploité  à  Monzeil  et  à  Montrelais  {Bull, 
de  la  Soc.  Géol.  de  France^  2®  série,  tome  I),  avait  désigné  leur  en- 
semble sous  le  nom  de  grauwacke,  terme  du  reste  assez  peu  conve^ 
nable,  car  la  roche  à  laquelle  on  a  jusqu'ici  appliqué  cette  dénomi- 
nation dans  le  bassin  de  la  basse  Loire  n'est  autre  chose  qu'un  grès 
argileux.  En  réalité,  la  partie  nord  seulement,  la  plus  épaisse,  peut 
se  rapporter  à  sa  grauwacke,  et  nous  lui  conservons  le  n°  12.  Ici 
la  roche  ne  contient  pas  de  fossiles  et  présente  une  teinte  un  peu 
plus  brune  que  la  grauwacke  à  végétaux  (8)  (A),  située  au  sud  du 
calcaire  de  Cop-Choux  (9). 

(A)  Les  numéros  entre  parenthèses  répondent  à  ceux  de  la  coupe. 
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Toute  la  partie  sud  de  notre  ancien  n^  12,  partie  désignée  ici  sons 
le  n*  1!  hùy  est  constituée  par  une  roche  tout  à  fait  différente.  Ce 
sont  des  schistes  durs  à  feuillets  contournés,  qui  offrent  la  ressem- 
blance la  plus  frappante  avec  ceux  (3)  qu'on  voit  au  sud  des  rochers 
de  grès  connus  sous  le  nom  de  Pierre-Meulière  (4),  aux  environs 
d'Ancenis.  Ici  ces  schistes  avoisinent  les  grès  de  l*Angellerie  (11), 
absolament  semblables  à  ceux  de  Pierre-Meulière  ;  mais  au  lieu 
d'être  an  sud,  ils  sont  au  nord.  Cette  disposition  inverse  donnait  na- 
tnrellement  l'idée  d'un  bassin,  et  cette  supposition  se  trouva  tout  d'a- 
bord appuyée  par  un  fait  dont  je  n'avais  pu  jusque  là  saisir  la  portée  : 
c'est  que  de  part  et  d'autre,  les  bancs  schisteux  les  plus  voisins  des 
grès  ne  sont  plus  durs  et  ondulés^  mais  :  tendres  et  à  feuillets  tout  h 
&it  droits. 

L'élargissement  continu,  par  les  progrès  de  l'exploitation,  des 
carrières  de  calcaire  dévonien  supérieur  de  Gop-Ghoux  confirma  ces 
premières  données.  En  avançant  vers  le  sud,  dans  la  vieille  carrière, 
on  atteignit  les  limites  du  calcaire.  Au  lieu  d'un  marbre  compact 
d'un  gris  bleuâtre  clair,  on  trouva  d'abord  un  marbre  brèche  d'une 
grande  beauté,  à  fragments  anguleux  de  la  couleur  ordinaire,  em- 
pâtés dans  un  ciment  calcaire  rouge. 

Cette  masse,  épaisse  de  plusieurs  mètres,  étant  dépassée,  on  attei^ 
gnit  nn  poudingue  à  noyaux  calcaires  arrondis,  plongés  dans  une 
pâte  schisteuse.  La  roche  n'était  plus  propre  à  la  fabrication  de  la 
cbanx  et  Ton  dut  s'arrêter;  mais  une  circonstance  heureuse  me 
permit  de  voir  la  suite  de  cette  série.  Au  sud  de  la  grande  carrière, 
c'est-à-dire  dans  une  position  analogue  à  celle  du  poudingue  précé- 
dent, l'abatage  de  broussailles  épineuses  qui  constituaient  un  fourré 
impénétrable  mit  à  nu  un  escarpement  situé  très  près  du  calcaire,  et 
je  constatai  que  cette  sorte  de  petite  falaise  est  formée  par  la  roche 
désignée  par  Yiquesnel  sous  le  nom  de  poudingue  de  grauwacke. 
Cestnn  poudingue  à  grgs  éléments^  dont  la  pâte  et  la  plupart  des 
noyaux  arrondis  sont  également  formés  de  grès  argileux  ;  mais  fré- 
quemment il  y  en  a  aussi  qui  sont  constitués  par  d'autres  roches.  Ici 
ces  noyaux  mélangés  aux  autres  nous  apportent  un  éclaircissement 
précieux  :  les  uns  sont  faits  du  grès  de  l'Angellerie,  les  autres  du 
calcaire  de  Gop-Ghoux. 

Les  premiers  n'offrent  pas  la  moindre  altération  ;  les  seconds,  un 
peu  jaunis  et  érodés  à  la  surface  par  les  eaux  d'infiltration,  ont,  sur  la 
cassure,  le  grain  et  la  coloration  caractéristique  du  marbre  dévonien 
supérieur.  Le  poudingue  qui  contient  ces  cailloux  de  calcaire  et  de 
grès  est  nécessairement  postérieur  aux  roches  dont  les  eaux  ont 
arraché  et  roulé  des  fragments.  A  une  certaine  époque,  ces  roches 
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ont  été  soulevées  de  manière  à  former,  soit  la  rive  nord  du  bassin 
dans  lequel  s'est  disposée  la  grauwackeà  végétaux,  soit  un  haut  fond 
dans  ce  bassin,  et  leur  démolition  graduelle  s*est  effectuée.  Ce  com- 
mencement de  soulèvement  a  laissé  des  traces  dans^une  discordance 
sensible  de  direction  entre  les  bancs  de  calcaire  et  les  bancs  de  pou- 
dingues.  Ainsi,  les  premiers  fragments  de  calcaire  ont  été  ressoudés 
par  un  ciment  également  calcaire,  avant  d'être  usés,  et  ont  formé 
une  brèche  ;  par-dessus,  des  cailloux  calcaires,  roulés  plus  long- 
temps, ont  formé  les  noyaux  d'un  poudingue  à  pâte  schisteuse  ;  puis, 
des  sables  et  des  galets  siliceux  venant  à  affluer,  les  noyaux  calcaires 
se  sont  trouvés  disséminés  au  milieu  de  noyaux  d'une  tout  autre 
nature.  ^ 

On  voit  qu'en  partant  de  Cop-Ghoux  pour  se  diriger  vers  le  sud,  on 
rencontre  des  affleurements  de  roches  de  plus  en  plus  récentes.  Aux 
environs  d'Ancenis,  c'est  le  contraire  :  les  roches  anciennes  sont  au 
sud,  et,  en  marchant  vers  le  nord,  on  traverse  une  série  de  dépôts 
de  moins  en  moins  âgés.  Tout  concourt  donc  à  indiquer  l'existence 
d'un  bassin  dont  le  fond  est  formé  par  les  schistes  ondulés  (3,  ii  bis)^ 
sous-jacents  aux  grès  de  Pierre-Meulière  (4)  et  de  l'Angellerie  (il). 

Mais  à  quel  terrain,  à  quel  étage  appartiennent  ces  schistes  et  ces 
grès?  J'étais  assez  disposé  à  les  regarder  comme  dévoniens  et  à  les 
rapporter  au  grès  à  Orthii  Monnieriy  on  raison  de  leur  situation  au- 
dessous  de  couches  appartenant  sans  conteste  à  l'étage  dévonien 
inférieur;  mais  jusqu'ici  les  recherches  pour  y  trouver  des  fossiles 
avaient  été  infructueuses,  lorsqu'on  relevant  cette  année  la  coupe  du 
chemin  de  fer  de  Segré  à  Nantes  j'arrivai  à  un  résultat  fort  inat- 
tendu. Cette  coupe,  entre  le  village  du  Boulay-des-Mines  et  le  bourg 
de  Ligné,  traverse  le  bassin  dans  toute  sa  largeur.  Les  grès  du  bord 
septentrional  y  sont  visibles  le  long  de  la  voie  à  quelques  centaines 
de  pas  au  sud  du  point  où  le  chemin  de  fer  coupe  la  route  départe- 
mentale n^  15,  et  mieux  encore  dans  une  excavation  sur  le  bord  du 
chemin.  Ils  m'ont  paru  dépourvus  de  fossiles,  comme  d'habitude;  mais 
il  n'en  a  pas  été  de  môme  des  grès  du  bord  méridional  du  bassin, 
qui  se  montrent  dans  une  grande  tranchée  un  peu  avant  l'emplace- 
ment préparé  pour  la  future  gare  de  Ligné.  Là,  ces  grès  ne  sont  pas 
superposés  aux  schistes  ;  ils  forment  cinq  à  six  bancs,  alternant  avec 
leurs  couches  supérieures,  et  le  second  de  ces  bancs  contient  en 
grand  nombre  des  Tigillites^  en  tout  semblables  à  une  des  formes  les 
plus  fréquentes  dans  le  grès  armoricain  :  T.  Danieloi  M.  Rouault. 
Cette  découverte  se  trouva  bientôt  confirmée  par  une  revue  atten- 
tive des  échantillons  de  roches  que  j'avais  recueillis  antérieurement 
sur  le  trajet  de  la  bande  nord  de  ces  grès  :  l'un  d'eux,  provenant  du 
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Plessis,  commune  de  Hésaoger,  contenait  un  Tigilliteê  si  évident,  que 
je  ne  puis  comprendre  comment  je  ne  l'avais  pas  remarqué. 

Tds  sont  les  faits  principaux  qui  peu  à  peu  m'ont  conduit  à  une 
ÎQterprétation  différente  de  toute  la  partie  méridionale  de  la  coupe 
do  bassin  de  la  basse  Loire  'que  j'ai  publiée  anciennement  dans  ce 
recueil  ;  mais  en  se  reportant  à  cette  coupe,  ou  mieux  à  celle  que  je 
donne  aujourd'hui,  on  verra  qu'au  nord  des  grès  à  TigiUite»^  n*  il, 
s'étend  encore  toute  la  série  des  couches  contenant  le  combustible 
exploité  dans  les  concessions  de  Mouzeil  et  des  Touches.  Un  relevé 
des  moindres  affleurements,  opéré  pour  dresser  la  carte  géologique 
du  pays,  me  montra  que  ces  couches  se  trouvent  disposées  avec 
une  réelle  symétrie  par  rapport  à  une  ligne  est-ouest,  tirée  vers  le 
milieu  de  l'espace  qui  s'étend  entre  Gop-Chouz  et  Teille.  Il  y  a  donc 
ici  indication  d'un  second  plissement,  et  il  devient  nécessaire  de 
reprendre  la  description  sommaire  du  grand  bassin  de  la  basse  Loire, 
en  tenant  compte  de  toutes  ces  données  nouvelles.  C'est  ce  que  je 
vais  faire  actuellement. 

II.  —  Dbscription  sommaire  du  bassin. 

Le  bassin  le  plus  méridional  formé  par  les  plissements  du  terrain 
silurien  de  la  Bretagne,  qui  est  connu  sous  le  nom  du  bassin  de  la 
basse  Loire,  et  qui  s'appuye  au  sud  sur  les  terrains  cristallophylliens, 
est  parallèle  aox  autres  plis  de  la  région  et  parait  tout  aussi  long  ; 
car  il  s'étend  de  Beaugé-Menuau,  près  de  Doué  (Maine-et-Loire), 
jusque  dans  la  partie  est  du  département  du  Morbihan  et  très  proba- 
blement beaucoup  au-delà. 

Son  bord  nord  est  formé  par  le  Silurien  supérieur  (20)  : 
schistes  verts  et  ronges  avec  grès,  phtanites  à  Graptolites  et  cal- 
caires; mais  cet  étage  parait  s'arrêter  dans  la  profondeur  du  pli  ;  car 
au  bord  sud  on  voit  affleurer,  au  moins  sur  une  étendue  considérable, 
depuis  Ligné  (Loire-Inférieure)  jusque  près  de  Ghaudefonds  (Maine-et- 
Loire),  un  grès  à  TigillUe»  (4)  ne  pouvant  en  rien  se  distinguer  du 
grès  armoricain,  lequel  appartient  à  l'étage  silurien  moyen.  Il  y  a 
cependant  vers  ce  môme  bord,  près  du  village  de  la  Motte,  com- 
mune de  Bouzillé  (Maine-et-Loire),  un  affleurement  de  phtanite  qui 
semble  bien  déceler  la  présence  du  Silurien  supérieur,  mais  qui  jus- 
qu'ici n'a  pas  fourni  de  fossiles,  et  devra  être  examiné  de  nouveau. 

Le  grès,  dont  je  viens  de  parler,  forme  parfois  des  escarpements 
précieux  comme  points  de  repère  pour  la  géologie  du  pays.  Il  n'est 
pas  disposé  en  une  bande  continue;  mais  il  constitue  des  bancs 
OQdes  dépôts  plus  ou  moins  importants  à  la  partie  supérieure  de 
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•schistes  (3)  qui,  eux,  s'étendent  d'une  manière  ininterrompue  sur  les 
couches  les  plus  élevées  des  terrains  cristallophylliens,  avec  lesquelles 
ils  ne  présentent  pas  de  discordance. 

Ces  schistes  sont  en  général  durs  et  à  feuillets  très  ondulés,  sauf 
peut-être  à  leur  partie  supérieure  ;  du  moins,  dans  trois  points  où  j*ai 
pu  les  voir  au  contact  ou  presque  au  contact  des  grès,  je  les  ai  trou- 
vés tendres  et  à  feuillets  droits. 

La  liaison  intime  de  ses  schistes  avec  les  grès  à  Tigillites  ne  per- 
met pas  de  les  placer  dans  un  autre  terrain,  ni  même  dans  un  antre 
étage. 

Le  bassin  ainsi  limité  au  sud  et  au  nord  renferme  les  trois  étages 
du  terrain  dévonien  et  l'étage  houiller  inférieur.  Aucun  des  autres 
plis  concaves  du  massif  breton  ne  contient  à  beaucoup  près  une  série 
aussi  complète  des  terrains  primaires. 

Mais  ces  quatre  étages  ne  se  trouvent  pas  dans  toute  la  longueur 
du  sillon  :  le  Dévonien  moyen  s'étend  sur  plus  de  40  kilom.,  de  TÉ- 
cochère,  près|  d'Ancenis  (Loire-Inférieure),  au  château  de  la  Fresnaie, 
près  de  Saini-Lambert-du-Lattay  (Maine-et-Loire),  tandis  que  le  Dé- 
vonien inférieur  et  le  Dévonien  supérieur  ne  sont  connus  avec  certi- 
tude que  sur  des  points  limités.  Quant  à  l'étage  houiller  inférieur,  il 
déborde  longuement  le  terrain  dévonien  au  nord-ouest  et  au  sud-est  : 
il  commence  àLanguin,  près  de  Nort  (Loire-Inférieure),  et  se  perd  à 
Beaugé-Menuau  (Maine-et-Loire)  sous  les  terrains  secondaires,  s'é- 
tendant  ainsi  sur  107  kilom.  de  longueur.  A  l'ouest  de  Languin,  le 
sillon  silurien  ne- contient  pas  de  terrains  primaires  plus  récents. 

Ainsi,  dans  une  coupe  dirigée  du  sud  au  nord  et  passant  par  le 
Languin,  on  ne  rencontre  dans  la  concavité  du  pli  que  l'étage  houil- 
ler inférieur,  ou  plus  exactement  que  la  partie  supérieure  de  cet 
étage,  représentée  par  des  couches  de  psammites,  de  schistes  et  4o 
houille  presque  verticales,  plongeant  cependant  un  peu  au  nord,  et 
assez  parallèle  pour  qu'il  soit  difficile  de  savoir  si  leur  position  ac- 
tuelle résulte  d'un  plissement  en  Y  très  fermé,  ou  d'un  relèvement 
de  couches  qui  se  seraient  trouvées  disposées  de  manière  à  occuper 
seulement  un  des  versants  du  sillon  silurien,  lors  de  la  formation  de 
celui-ci. 

Dans  une  coupe  semblablement  dirigée  et  passant  par  Doué 
(Maine-et-Loire),  à  l'autre  extrémité  du  dépôt,  on  ne  rencontre  en- 
core que  le  même  niveau;  mais  les  couches  du  nord  et  celles  du  sud 
plongent  en  sens  inverse,  de  manière  à  rendre  évident  le  plissement 
du  terrain  houiller  en  forme  de  Y. 

Dans  une  coupe  passant  par  Ghalonnes  (Maine-et-Loire),  le  môme 
Y  se  montre  avec  une  épaisseur  plus  grande  des  mêmes  couches^ 
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et,  de  plusy  la  branche  sud,  celle  qui  plonge  au  nord,  se  trouve  ren- 
forcée par  des  dépôts  plus  anciens.  Ce  sont,  en  allant  du  sud  au  nord  : 
1*  des  schistes  appartenant  probablement  à  l'étage  déTonien  infé- 
rieur, 2«  un  calcaire  marbre  dévonien  moyen,  3*  un  grès  argileux,  ou 
granwacke,  rempli  d'empreintes  de  plantes,  et  formant  un  niveau  du 
terrain  houiller  inférieur,  immédiatement  sous-jacent  aux  couches 
exploitées,  qui  se  trouvaient  seules  aux  deux  extrémités  du  bassin. 

Les  niveaux  géologiques  qui  remplissent  le  bassin  silurien  se  mon- 
trent donc  plus  nombreux  lorsqu'on  approche  du  milieu  de  la  lon- 
gueur de  ce  bassin;  mais  c'est  seulement  dans  une  coupe  passant 
par  Ancenis  (Loire-Inférieure),  qu'on  les  rencontre  tous  et  qu'on 
trouve  le  maximum  de  complication  dans  leur  disposition  relative. 

Su  ce  point,  le  bassin  se  trouve  partagé  en  deux  cuvettes  secon- 
daires par  un  relèvement  des  schistes  ondulés  (11  bis)  et  des  grès  à 
TigUUtes  (11).  La  partie  nord  des  deux  cuvettes  ainsi  formées  a  ses 
couches  renversées,  de  sorte  que  l'ensemble  de  la  coupe  peut  être 
comparée  hun  W  italique. 

La  cavette  méridionale  est  de  beaucoup  la  plus  lalrge.  Elle  con- 
tient les  trois  étages  du  terrain  dévonien  et  la  base  du  terrain  houil- 
ler inférieur. 

L'étage  dévonien  inférieur  (5)  se  compose  de  schistes  qui,  dans  le 
chemin  des  fourneaux  de  Lire,  présentent  de  nombreux  fossiles  : 
Phacopt  lalifronSf  Leptœna  depreêsaj  Receptaculites  Neptuniy  Pleurodic' 
tgum  problematictim^  etc.  Plusieurs  dépôts  calcaires  :  les  Brûlis  (Loire- 
Inférieure),  Lire  (Maine-et-Loire),  ne  contenant  que  de  rares  tiges 
d'Encrines,  sont  situés  au  milieu  des  schistes.  On  peut  même  voir, 
dans  le  chemin  des  fourneaux  de  Lire,  que  les  calcaires  ne  forment 
pas  des  strates  différentes  des  strates  schisteuses  :  il  y  a  un  simple 
changement  dans  la  nature  minéralogique  de  la  roche,  et  chaque 
feoillet  schisteux  semble  se  continuer  en  un  feuillet  calcaire.  Les 
deux  dépôts  sont  donc  bien  contemporains,  et  l'âge  du  calcaire  ne 
peut  être  douteux. 

L'étage  dévonien  moyen  (6)  succède  régulièrement  au  précédent, 
ayec  lequel  il  est  en  concordance  parfaite.  Il  se  compose  aussi  de 
schistes  contenant  des  calcaires.  Ces  calcaires  sont  peu  développés 
an  fonmeau  de  l'Ecochère  (Loire-Inférieure),  où  ils  contiennent  le 
Stringocephalus  Burtini  ;  ils  remplacent  au  contraire  presque  complè- 
tement les  schistes,  dans  la  longue  bande  qui  s'étend  depuis  Bourg- 
Paillon,  commune  duMesnil,  jusqu'au  château  de  la  Fresnaie  (Maine- 
et-Loire).  Les  rares  espèces  de  Brachiopodes  recueillis  dans  les  loca- 
lités les  plus  importantes  de  cette  bande,  Montjean  et  Ghalonnes,  ont 
été  décrites  et  figurées  par  M.  Œhlert  dans  le  tome  XII  des  Annales  des 
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Sciences  géologiques.  Toutes  sont  nouvelles  j  mais  l'une  d'elles  appi 
tient  au  genre  Uncites  qui  n'a  été  signalé  jusqu'ici  que  dans  le  Dé^ 
nien  moyen.  Les  polypiers  sont  assez  nombreux.  D'après  M.  Niche 
son ,  qui  a  décrit  les  espèces  nouvelles  {Ann.  and  Mag.  of  Ni 
HisU  janv.  1881),  leurs  formes  rappellent  celles  de  TEifel. 

11  y  a  lieu  de  faire  des  réserves  sur  l'âge  du  calcaire  de  Bouzil 
(Maine-et-Loire).  Sur  la  carte,  il  semble  dans  le  prolongement  < 
calcaire  dévonien  inférieur  de  Lire;  mais  il  en  diffère  beaucoi 
comme  aspect.  Sa  couleur  noire  lui  donne  au  contraire  la  plus  gran< 
ressemblance  avec  le  calcaire  delà  bande  de  Montjean.  J'y  ai  troa^ 
aussi  quelques  polypiers,  qui  demanderont  une  étude  spéciale. 

Les  étages  dévonien  inférieur  et  dévonien  moyen  n'affluent  qt 
sur  le  bord  sud  de  la  cuvette  méridionale. 

C'est  au  contraire  au  nord  qu'il  faut  se  transporter  pour  trouva 
l'étage  dévonien  supérieur,  qui  se  montre  à  Cop-Choux  (Loire-Infl 
rieure)  avec  de  nombreux  fossiles  :  Productus  subaculeaius  Mvirch,^  Sp 
rigerinareticularis  d'Orb.,  5.  aspera  d'Orb.,  Terebratula  etiéoirfwPhill 
T,  pugnus  Mart.,  T.  rkofnboidea  Phill.,  T.  semiluna  Pbill.,  Spmfé 
glaber  Sow.,  S.  conoideus  Rœm.,  Peniamerus  globus  Bronn,  etc. 

La  mer  s'est  donc  déplacée  après  le  dépôt  des  calcaires  à  Stringoci 
phalus  et  à  Uncites;  puis  elle  s'est  retirée  du  bassin,  pour  faire  place 
de  vastes  dépôts  d'eau  douce. 

L'étage  houiller  inférieur  commence  à  Ancenis  par  des  schistes  (*! 
d'une  graude  puissance,  oti  l'on  trouve  des  empreintes  de  coquille 
bivalves  lisses,  encore  indéterminées,  appartenant  toutes  à  des  Mol 
lusques  lamellibranches.  Cette  faune,  si  différente  de  celle  qui  précède 
indique  un  dépôt  formé  dans  des  conditions  tout  autres,  probable 
ment  dans  une  eau  devenue  saumâtre,  sinon  tout  à  fait  douce.  Évi 
demment  une  terre  émergée  n'était  pas  loin;  car  dans  ce  mèm( 
dépôt  on  trouve  des  traces  de  végétaux  terrestres.  J'y  cii  vu  de 
Câlamariées,  probablement  le  Bomia  transitionis  Rœm.,  des  pétiole: 
de  Fougères  et  de  petites  tiges  cannelées  portant  des  feuilles  verticil 
lées,  qui  paraissent  se  rapporter  au  genre  Cingutaria. 

Au-dessus  de  ces  schistes,  qui  n'existent  que  vers  le  sud,  toute  h 
cuvette  méridionale  est  remplie  par  des  grès  argileux  (8)  (Grauivack< 
de  Yiquesnel  et  des  autres  auteurs  qui  oot  écrit  sur  la  région).  C» 
grès,  à  leur  base,  alternent  avec  les  bancs  de  schistes  les  plus  élevés 
A  différents  niveaux,  et  surtout  à  leur  partie  supérieure,  ils  présea 
tent  le  poudingue  de  grauwacke  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  pou- 
dingue, qu'on  voit  paraître  à  Ingrande,  où  il  sort  de  sous  le  lit  de  II 
Loire  et  présente  une  puissance  considérable,  s'étend  de  l'est  1 
l'ouest,  en  devenant  de  moins  en  moins  important,  jusqu'au-delà  do 
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Poot-Esnanlt»  commune  de  Mouzeil  (Loire-Inférieure).  La  pâte  et  la 
plupart  des  noyaux  sont  de  grauwacke;  mais  on  y  trouve  aussi  des 
galets  de  micaschiste  ou  de  gneiss,  de  schistes  durs  et  ondulés  du 
Silurien  moyen,  de  grès  à  Tigiltites  du  même  étage,  de  calcaire 
marbre,  et  même  de  porphyre  quartzifère.  Les  couches  les  plus  infé- 
rieures de  la  grauwacke  sont  souvent  d*un  rouge  lie  de  vin  ;  mais  dans 
la  plus  grande  partie  du  dépôt,  la  roche  offre  une  teinte  verdâtre  se 
rapprochant  plus  ou  moins  de  la  couleur  vert  olive.  La  grauv^acke, 
soit  roQge,  soit  verte,  est  riche  en  végétaux  fossiles  :  les  Stigmaria 
y  abondent,  bien  qu'on  n*y  trouve  pas  de  Sigillaria;  le  Bomia  tran- 
sUionis  Rœm.,  le  Lepidodendron  veltheimianum  Ung.,  sont  communs 
par  endroits;  les  Fougères  sont  plus  rares  et  appartiennent  au  genre 
DiplotAmema  de  Stur.  J'ai  trouvé  des  empreintes  délicates  dans  des 
lits  de  grès  schisteux  interposés  à  des  bancs  de  poudingue;  mais  en 
général  les  fossiles  végétaux  du  niveau  de  la  grauviracke  sont  beau- 
coup moins  bien  conservés  que  ceux  qu'on  rencontre  dans  l'autre 
cuvette  à  un  niveau  plus  élevé.  Les  eqapreintes  sont  abondantes; 
mais  la  flore  est  pauvre  en  espèces. 

La  cuvette  septentrionale  est  entièrement  remplie  par  des  couches 
appartenant  au  terrain  houiller  inférieur  ;  mais  ce  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  dans  la  cuvette  méridionale  :  elles  sont  assurément  plus 
élevées  dans  la  série,  comme  on  peut  s'en  convaincre  à  Môntjean  et  à 
Ghalonnes,  où  il  n'y  a  pas  de  double  cuvette,  et  où  on  les  voit  reposer 
directement  et  en  stratification  concordante  sur  la  grauviracke  à  vé- 
gétaux. On  peut  même  constater  à  Môntjean  que  les  premiers  bancs 
de  ce  nouvel  ensemble  de  couches,  qui,  là,  sont  formés  par  de  l'eu- 
ritine  (nommée,  dans  le  pays,  pierre  carrée),  alternent  avec  les  der- 
niers bancs  de  la  grauwacke. 

Dans  la  coupe  que  nous  donnons,  cette  partie  élevée  de  l'étage 
houiller  inférieur,  en  même  temps  qu'elle  forme  un  pli  concave, 
olfre  une  plus  grande  complication  que  sur  les  autres  points  du 
bassin. 

On  y  reconnaît  trois  systèmes  de  couches  : 

i""  A  la  base,  on  voit,  sur  le  bord  sud  du  pli,  des  grès  (12)  verdâtres 
on  grisâtres  foncés,  sans  fossiles  ;  sur  le  bord  nord,  une  alternance 
(16  à  19)  de  poudingue  quartzeux  et  de  poudingue  de  grauwacke,  ce 
dernier  offrant  même  une  puissance  plus  grande.  Il  semble  donc 
que  les  couches  inférieures  de  cette  cuvette  se  rattachent  aux  cou- 
ches supérieures  de  la  cuvette  méridionale. 

S*  Par-dessus,  se  trouvent  les  schistes  et  psammites  houillers 
(13  et  15)  contenant  le  charbon  exploité  dans  les  concessions  de  Mou- 
xeil  et  des  Touches.  Les  deux  bords  du  pli  concave  formé  par  ces 
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roches  charbonneuses  dessinent  sur  la  carte  deux  bandes  qui  se 
joignent,  d'une  part  à  l'ouest  de  la  Guérinière,  commune  des  Ti 
ches,  de  l'autre  à  Test  de  la  Transonnière,  commune  de  Mésang 
après  un  trajet  de  12  kilomètres.  La  plupart  des  exploitations  < 
été  installées  sur  la  bande  méridionale,  et  c'est  là  surtout  que 
plantes  fossiles  ont  été  récoltées;  mais  quelques  puits  et  des  ci 
rières  A  ciel  ouvert  m'ont  permis  d'en  trouver  aussi  sur  la  baq 
septentrionale  et  de  constater  l'identité  des  espèces. 

Ces  psammites  et  schistes  sont  remplis  d'empreintes  de  végéta 
de  la  plus  belle  conservation.  J'ai  recueilli  à  ce  niveau,  tant   eo 
point  que  dans  diverses  autres  localités  du  bassin,  environ  cinquan 
espèces  ou  formes.  Je  puis  citer  : 


CùrdaUeê. 

Bomia  tranniionis  Eœm. 

Calamitee. 

Asterophylliteê, 

Sphenophyllum  longifolium  Gœpp  ?. 

éîgiUaria  minima  Ad.  Brongn. 

Stigmaria  ficoides  Ad.  Bronga. 

—     inxqualis  Gœpp. 
inorria  imbricata  Sterab. 
tomatophloios  crOssicavle  Corda. 
tepidophloiot  laridnum  Sterab. 
féepidophyUvm. 
Lqpidùdenàron  veWieimianum  Uag.  e 

4  oa  5  aatres  espèces. 
Vlodendron, 

Diploihmema  dîssectum  Slur  {Sphenop- 
teris  dissecla  Ad.  Brong.). 

—  eleganê  Star  (Sphenopteris 
elegans.  Ad.  Brongoiart). 

—  subgeniculatum  Star. 
•^            Schœnknechti  Star. 


Diplothmema  dieksonUridei  Star» 
CcUymmotheca  Stangeri  Star. 

--  tenuifolia  Stur  {Caljfi 

motheca  LinkU  Sti 
Sphenopteris  UnuifiÀ 
Ad.  BrongQ.!). 

—  Duàuùsonû  Stnr  (Spà 

noptesis      DubuissM 
Ad.  Brongn.). 
*-  tridactylites  Star  (Spk 

nopterU  iridactflU 
Ad.  Brongn.}. 

—  divaricala  Star). 

—  moravica  Star  {Rkùdn 

moravica  Star. 
Archmopterîs  Virletii  Star  {Sphenopier 

Virletii  Ad.  Brongn.] 

—  lyra,  Stur. 
Prepecopteris   aspera  Qrand'Ëory  {Pi 

copterisasperaki.  Broga.] 
Neurapteris  antecedens  Star. 


Les  caractères  de  cette  flore  sont  très  nets  :  par  Tabsence  de  Car 
diopteriSf  la  présence  de  nombreux  Lepidodendron  et  de  très  nom- 
breuses  Sphénoptéridées  appartenant  aux  genres  Diploihmema  et  Ca' 
lymmothecaf  elle  se  place  non  seulement  bien  au-dessus  des  flores  dt 
Roannais,  du  terrain  de  transition  des  Tosges  et  des  schistes  tégo- 
laires  de  Moravie  et  de  Silésie,  qui  appartiennent  au  Culm,tel  quek 
définit  M.  Grand'Eury^  mais  au-dessus,  il  me  semble,  de  celle  def 
anthracites  de  la  Baconnière  (Mayenne),  oh  Ton  a  trouvé  le  Cardiop» 
teris  polymorphû  Schîmp.  {Cyclopteris  polymorpha  Gœpp.),  et  qd 
n'ont  fourni  aucune  Lépidodendrée. 

Ses  affinités  paraissent  plus  étroites  avec  la  flore  de  la  formatiofl 
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de  Saint-Laurs  (Deux-Sè?res)  et  avec  celle  des  schistes  d'Ostrau  et 
de  Waldenburg  (Silésie),  qui  appartiennent  à  l'étage  désigné  par 
M.  Grand'Eory  sous  le  nom  de  Grauwacke  supérieure  :  la  majeare 
partie  des  espèces  sont  les  mômes,  et,  comme  dans  ces  deux  gise- 
ments, il  y  a  absence  du  genre  Cardiopteris^  propre  aux  couches  con- 
temporaines du  calcaire  carbonifère  ou  immédiatement  postérieures 
à  ce  dépôt.  Mais  la  flore  de  la  basse  Loire  se  distingue  de  toutes 
celles  que  nous  venons  d'énumérer  par  sa  richesse  plus  grande  en 
indiTidus  et  en  espèces  de  Lépidodendrées.  Ce  caractère  la  rapproche 
de  la  flore  de  l'étage  infra-houiller,  avec  laquelle  cependant  Tabon^ 
dance  du  Bomia  transitwni9  Rœm.  et  du  Lepidodendrmi  veitkeimia- 
fmm  Ung.,  ainsi  que  la  présence  de  quelques  fougères  anciennes  : 
tieunpteriM  emiecedens  Stur,  Calymmoiheca  maravica  Stut,  etc.,  ne 
pirmettent  pas  de  la  confondre. 

Je  pense  donc  que  la  flore  houillère  de  la  basse  Loire  appartient  & 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  grauwacke  supérieure,  et  qu'elle  a  pré" 
eédé  immédiatement  la  flore  infra-houillère,  qui  ouvre  la  série  des 
flores  houillères  moyennes.  L'étage  houiller  moyen  ne  parait  pa!S 
représenté  dans  la  basse  Loire  ;  mais  dans  la  Vendée  on  te  trouTe 
sarmontant  la  grauwacke  supérieure. 

Au-4es8us  des  schistes  et  psammites,  la  série  des  dépôts  de  la  cu- 
vette septentrionale  se  termine  par  un  grès  (14)  très  argileux  sans  fos- 
Âles,  d'une  conteur  vert  pâle  ou  vert  d'eau  qui  le  rend  très  facile  à 
reconnaître. 

En  somme,  les  couches  visibles  dans  fe  cuvette  nord  continuent  la 
série  ascendante  observée  dans  la  cuvette  sud,  et  les  plus  élevées, 
dans  lesquelles  on  observe  des  fossiles,  appartiennent  &  la  partie  su- 
pétieare  du  terrain  houiller  inférieur.  Gomment  cette  disjonction  de 
llveaux,  qui  sont  réguUèrement  superposés  et  en  stratification  con-> 
€0fdaiifle  dans  d'autres  parties  du  bassin,  a-t«Ile  pu  se  produire?  Il 
est  probable  qu'elle  n'est  qu'apparente,  et  on  ne  voit  pas  que  cet 
effet  paisse  être  dft  à  une  autre  cause  qu'à  une  faille  qui  se  serait 
prodÛHe  entre  les  n**  11  bis  et  12  de  la  coupe,  et  dont  la  lèvre  sud 
tarait  été  soulevée.  Dans  cette  hypothèse,  la  partie  des  couches  13 
et  14  qui  aurait  pu  s'étendre  originairement  vers  le  sud  au-dessus  de 
ta  graawacke  à  plantes  (8),  se  trouvant  en  saillie,  aurait  été  en- 
ttMnée,  suiiout  lors  de  ces  grands  lavages  dû  sol  qui  ont  en  lieu 
^(tadiûùt  les  époques  pliocène  et  quaternaire,  et  qui  ont  contribué  à 
fti^Ier  la  Bretagne  et  déterminé  en  partie  les  lits  des  cours  d'eau 
2)^e!b.  l'activité  des  eaux  aux  époques  dont  nous  venons  de  parler 
1  iK  dei  ]Aud  tnarquéefs  dans  le  bassin  de  la  basse  Loire.  Les  sabte  s 
raugeii  que  H.  Vasseiir  rapporte  pour  la  plupslrt  au  Pliocène  supé- 
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riear  y  couvrent  des  surfaces  considérables,  et  au-dessus  mèi 
de  la  grande  carrière  de  marbre  de  Gop-Ghoux,  ils  ont  une  poissai 
de  10  à  15  mètres.  Là,  comme  à  Saint- Gildas-des-Bois,  leur  par 
supérieure  est  ravinée,  et  les  poches  qui  y  sont  formées  sont  rei 
plies  par  un  dépôt  de  transport  très  remarquable.  11  est  constil 
par  des  blocs  de  grès  de  toutes  les  dimensions,  depuis  une  grosse 
moindre  que  le  poing  jusqu'à  celle  de  la  tète,  et  même  plus,  to 
polis  ou  plus  ou  moins  arrondis.  On  en  voit  de  presque  spbé 
ques.  Il  n*est  pas  possible  d'attribuer  leur  forme  à  une  autre  acti 
qu'à  un  frottement  énergique  et  prolongé  ;  car  rien  à  leur  surface 
dans  leur  cassure  n'indique  une  altération  ou  un  délitement  p 
couches  concentriques  ;  l'usure  est  évidente,  et  la  roche,  d'ailleu] 
est  des  plus  compactes  et  des  plus  inaltérables  :  elle  n'est  autre  q 
le  grès  à  Tigillites.  Ces  galets  se  trouvent  tous  au  sud  des  roche 
de  rAngellerie  (11),  et  il  est  certain  que  les  blocs  dont  ils  ont  é 
formés  avaient  été  arrachés  à  cette  couche  :  par  sa  dureté,  elle  a  i 
former  pendant  longtemps  un  véritable  barrage  au  travers  de 
vallée  où  coule  aujourd'hui  le  ruisseau  nommé  le  Havre,  lorsqi 
celle-ci  se  creusait,  et  elle  n'a  pu  manquer  d'occasionner  des  rapide 
ou  une  chute  d'eau. 

11  est  bien  probable  qu'à  Gop-Choux,  comme  à  Saint-Gildas-de 
Bois,  les  sables  rouges  sont  de  l'étage  pliocène  supérieur,  et  les  cai 
loux  roulés  du  terrain  quaternaire. 

Dans  une  extrémité  de  la  même  carrière,  j'ai  constaté  la  présenc 
d'une  sorte  de  boue  argilo-sableuse,  très  fine,  d'un  brun  jaunfttr< 
contenant  des  coquilles  de  ^Cyclostoma  elegnns  Drap.,  mollusque  gi 
n'existe  pas  vivant  à  Gop-Ghoux.  Ce  dépôt,  dont  la  partie  visible  esl 
du  reste,  très  peu  étendue,  a  toutes  les  apparences  du  loess  des  en 
virons  de  Paris.  Bien  que  je  n'aie  pu  voir  son  contact  avec  les  galeti 
dont  il  est  cependant  très  rapproché  latéralement,  il  m'a  paru  Jea 
être  superposé,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  d'une  époque  plu 
récente.  Je  le  crois  formé,  vers  la  partie  inférieure  du  coteau,  p^r  J 
ruissellement  des  eaux  pluviales  sur  le  versant.  Il  y  a,  du  reste,  das 
toute  la  carrière,  par-dessus  les  sables  et  les  cailloux  roulés,  eu 
véritable  manteau  de  terrain  meuble  des  pentes.  Au  sommet  de  1 
coupe,  on  voit  la  terre  végétale  actuelle  plantée  de  vignes. 

Dans  ces  vignes,  qui  couvrent  la  plus  grande  partie  de  la  butte 
l'Angellerie,  dont  la  carrière  entame  le  flanc,  on  trouve  de  nombrei 
éclats  de  silex,  traces  d'un  atelier  préhistorique.  Or  ces  silex  n'< 
pu  être  fournis  par  aucune  des  couches  géologiques  du  pays,  et 
terrain  crétacé,  d'où  ils  proviennent,  est,  en  ligne  droite,  à  60  kiM 
mètres  de  Gop-Ghoux.  Us  ont  donc  été  apportés  de  fort  loin,  ^ 
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comme  il  eût  été  presque  impossible  de  les  amener  à  dos  d'hommes, 
on  les  a  bien  probablement  transportés  par  eau,  en  suivant  la  Loire 
et  en  remontant  la  petite  rivière  le  Havre,  alors  navigable  plus  haut 
qn'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 

Les  carrières  de  Gop-Gboux  présentent  donc  actuellement  un  nou- 
vel intérêt  :  non  seulement  elles  sont  les  seules  qui  permettent  Té* 
tnde  du  Dévonien  supérieur  dans  l'Ouest;  mais  on  y  voit  le  calcaire 
de  cet  âge  surmonté  de  dépôts  successifs  appartenant  à  des  terrains 
pins  récents. 

EXPLICATION  DR  LA  COUPE 

Nota.  Les  différents  niveaux  portent  ici  les  mômes  numéros  que 
dans  la  coupe  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique, 
^  série,  t.  XVII,  p.  794. 

1.  OraDolite  de  la  Vendée.  (Ce  n*  ne  fignre  pas  dans  la  noavelle  coupe;  il  serait 
pla«6  à  gauche  des  micaschistes.) 
t.  Micsschistes  et  gneiss. 

3.  Schistes  ordinairement  dnrs  et  ondulés,  formant  le  bord  sud  de  la  cavette 
méridionale.  Étage  silurien  moyen. 

4.  Ofès  à  TigiUiteSf  bande  sud  passant  par  Pierre-Meulière  et  Ligné.  Étage  silu- 
rien iDoyoï. 

5.  Schistes  de  Fétage  dévonien  inférieur  (schistes  à  Pleurodictyttm),  contenant 
Iss  dépôts  de  calcaire  marbre  des  Brûlis  et  de  Lire. 

s.  Schistes  de  l'étage  dévonien  moyen,  contenant  les  dépôts  de  calcaire  marbre 
de  l'Écochère,  avec  Stringocephalits,  et  deMontjean,  avec  Uncites, 

7.  Schistes  à  empreintes  de  végétaux  et  de  coquilles  lisses  appartenant  à  des 
Uonuiques  lamellibranches.  Ces  schistes  forment  la  base  de  l'étage  honiller  infé- 
rieur et,  comme  les  n«*  5  et  6,  ne  sont  visibles  que  snr  le  bord  sud  de  la  cuvette. 

S.  Qrès  argileux  (grauwacke  de  Viquesnel),  tantôt  d'une  couleur  à  peu  près  vert 
olive,  tantôt  d'un  rouge  lie  de  vie,  commençant  par  des  bancs  intercalés  dans 
les  ichistes  précédents,  et  renfermant  des  poudingues  à  pâte  et  noyaux  de  grauwacke, 
■sis  avec  adjonction  fréquente  de  noyaux  d'autres  roches  :  micaschistes,  schistes 
durs  siluriens,  grès  à  TigilUtts,  calcaire  marbre,  porphyre  quartzifère.  Les  pou- 
dingues occupent  surtout  la  partie  supérieure  de  ce  niveau.  Les  couches  de  la 
gnawaeke  semblent  plonger  toutes  vers  le  nord  ;  mais  il  y  a  en  réalité  un  pli 
concave  avec  léger  renversement  des  couches  formant  le  versant  nord  du  pli.  Em- 
preintes déplantes  dans  toute  l'épaisseur  du  n*  s,  qui  appartient  encore  à  l'étage 
hoùller  inférieur  et  forme  le  plus  élevé  des  dépôts  compris  dans  la  cuvette  méri- 
dionale. 

9.  Calcaire  marbre  dévonien  supérieur  à  Terebraiula  euboides,  de  Gop-Choux. 
Ce  calcaire  n'existe  que  vers  le  bord  nord  de  la  cuvette  méridionale.  Il  y  a  donc  eu 
déplacement  de  la  mer  après  le  dépôt  de  l'étage  dévonien  moyen.  Le  calcaire  de 
Gop-Choux  offre  une  discordance  sensible  de  direction  avec  les  bancs  les  plus  voi- 
âns  de  la  grauwacke  :  il  avait  donc  éprouvé  déjà  un  commencement  de  soulève- 
BSnt,  lors  du  dépôt  des  couches  formant  le  n*  8.  Le  soulèvement  du  sol  a  continué 
plas  tard,  de  sorte  que  le  calcaire  est  maintenant  renversé  et  présente  une  incli- 
naison telle  que  sa  face  supérieure  regardé  an  midi  et  en  bas. 
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10.  La  petite  bande  de  schUtes  portant  dans  l'ancienne  coupe  ce  numéro,  ici 
sapphmé,  m'a  paru  n'avoir  rien  de  constant  etn*ôtre  qu'uae  dépendance  dn  calcaire. 

il.  Grès  à  TigiUites,  bande  du  nord,  passant  par  la  butte  de  rAngellerie,  Bé- 
ian,  la  Demptière.  C'est  la  couche  n«4,  qni  reparait  au  nord,  après  avoir  formé, 
avec  les  schistes  ondulés,  le  fond  de  la  cuvette  méridionale.  Le  soulèvement  a  été 
tel  que  le  grès  est  maintenant  renversé,  comme  le  calcaire. 

11  bis,  Cest  la  couche  de  schistes  siluriens  n*  8,  qui  reparaît  au  nord,  après  avoir 
accompagné  le  grès  dans  tonte  la  largeur  de  la  cuvette  méridionale,  dont  elle 
forme  le  fond. 

P.  Faille  très  probable. 

IS.  Grauwacke  en  général  d'une  couleur  brunâtre  on  grisÀtre.  On  n'y  a  pas 
trouvé  de  loHiles.  Cette  grauwacke  correspond  probablement  an  n*  8  et  le  repré- 
sente dans  la  cuvette  septentrionale. 

13.  Psammite  et  schistes  houillers,  avec  couches  de  poudingue  quartzeax, 
d'earitine  et  de  charbon,  exploité  actuellement  aux  mines  de  la  Tardivière.  Nom- 
breux fossiles  végétaux:  flore  de  la  partie  la  plus  élevée  de  l'étage  houiller  infé- 
rieur. 

u.  Grès  argileux  (grauwacke)  d'une  couleur  vert  p&le,  tantôt  compact,  tantôt 
schisteux,  sans  fossiles.  Il  surmonte  tous  les  dépôts  de  la  cavette  septentrionale, 
dont  il  remplit  le  milieu. 

15.  Cest  le  niveau  n'  13  qui  reparait  avec  les  mêmes  caractères  et  la  môme  flore 
fossile,  après  avoir  décrit  une  courbe  sous  le  n*  14  replié.  Puits  et  carrières  à  ciel 
ouvert  an  village  de  ia  Rivière. 

16  à  19.  Alternance  de  poudingue  quartzenx  et  de  poudingue  de  grauwackeé  Ces 
couches  paraissent,  sous  une  antre  forme,  représenter  le  niveau  n*  12. 

20.  Terrain  silurien,  étage  supérieur.  Schistes  verts,  rouges  ou  gris  Jaunfttrei 
avec  bancs  de  phtanite  à  Graptolithes. 


Séance  du  17  Décembre  1883. 


PRESIDENCE  DE  M.   PARRAN 


M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance^  le  Pré- 
sident proclame  Membre  de  la  Société  : 

H.  ^.  AjiDEÉy  ingénieur  civil  à  Beaune,  présenté  par  MM.  Locard 
et  Fischer. 

n  anncmce  ensoite  cinq  présentations. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Arnaud,  avoué  à  Aix. 


i; 

■ 


180       GOTTRAU.  —  ÉCHINIDES  DU  S.-O.  DE  LA  FBANGB.     17  déc. 

M.  Cotteau  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  Échinides  jurassiques,  crétacés,  éccènes  du 

Sud-Ouest  de  la  France, 

Par  M.  Cctteau. 

Je  viens  de  publier  dans  les  Annales  de  la  Société  de»  Sciences  natu- 
relles de  la  Rochelle^  un  mémoire  sur  les  Échinides  jurassiques^  cré- 
tacésy  éocènes  du  Sud-Ouest  de  la  France.  En  offrant  ce  volume  à  la 
Société,  je  crois  devoir  en  présenter  le  résumé. 

J'ai  mentionné  deux  cent  vingt-sept  espèces  ;  pour  le  plus  grand 
nombre,  je  me  suis  borné  à  renvoyer  aux  descriptions  et  aux  figures 
données  dans  la  Paléontologie  française;  je  ne  suis  entré  dans  les  dé- 
tails zoologiques,  que  lorsque  j'ai  rencontré  des  particularités  inté- 
ressantes à  noter  ou  des  espèces  nouvelles  à  décrire.  J'ai  indiqué 
avec  soin  le  gisement  des  espèces,  les  localités  où  elles  ont  été  re- 
cueillies, les  collections  principales  qui  les  renferment,  et  à  la  fin  du 
travail,  j'ai  présenté  des  listes  générales  montrant  la  répartition  des 
espèces  dans  les  différents  terrains. 

J'insisterai  surtout  sur  cette  dernière  partie  de  mon  Mémoire. 

L'étage  oxfordien  n'est  représenté  que  par  une  seule  espèce  qui  lui 
est  propre  ; 

Collyrites  elliptica  Lamarck,  Des  Moalins. 

Deux  espèces  ont  été  rencontrées  dans  l'étage  corallien  inférieur  : 

Stomeehinus  perlatus  (Desmarets),  Desor. 
Pygasier  umbrella,  Agassii. 

Trente-cinq  espèces  appartiennent  au  terrain  corallien  supérieur  : 

Cidaris  florigemma,  Phillips.  Diplocidarû  miranda  (Agassiz),  Cot- 

—  marginata,  Ooldfass.  teau. 

—  BlumenbachU  Munster.  —         vemicosa,  Oanthîer. 

—  constricta,  Agassii.  Pseudosalenia  aspera  (Agassiz),    Ëtal- 
•-*       BeltremietÂxi,  Gotteau.  Ion. 

—  Basseti,  Cotteau.  Pseudocidaris  mammosa  (Agassiz),  do 
Hhabdocidaris  Orbignyi  (Agassiz),  l)e-  Loriol. 

sor.  —  rupellensis  (Cotteau), 

~  nobiliê  ^(Munster),  Desor.  Oauthier. 

—  trigonacantha  (Agassiz).  Hemicidaris  intermedia  (Fleming)» 

—  megalacantha  (Agassiz),  Forbes 

Desor.  Hemicidaris  Agassizi  (Rœmer),  Dames. 

--  virgata,  Gauthier.  Hemipygiu  tuàerculotus,  Agassiz. 
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Acrocidari»  noinUs,  Agassii.  —  planissimum  (Agassii), 

Pteydûdiadema  aroviense  (Thurmann),  Desor. 

Desor.  —  rupeUense^  Gotteaa. 

—  floreseens  (Aganiz),  de  —  BeUremieuxi,  Gotteao. 

Loriol.  AcropeUU  MqttitiLàerciUaia,  Agassii. 

—  pseudodiadema  (La-  Peigna  tublmvis,  Agassiz. 

marck),  Gotteaa.  Pol'jcyphus  distinctus  (Agassii),  Desor. 

—  Orbignyi  (Gotteaa),  Stomechiniu  Roàineaui,  Gotteaa. 

Desor.  Pygaster  umltreUa,  Agassii, 

—  mamillantim  (Rcemer),  —      Greêêlyi^  Desor. 

Desor.  Eokctypus  corallinus^  d'Orbigny. 

Parmi  les  plas  intéressantes  de  ces  espèces,  je  citerai  le  Ctdaris 
Bhttnenbaehif  dont  j'ai  fait  figurer  un  très  bel  exemplaire  appartenant 
au  Muséum  Fleuriau,  pourvu  d'une  grande  partie  de  ses  radioles  et 
présentant  parfaitement  tous  les  caractères  du  type  ;  le  Cidœrit  Bas- 
teti,  espèce  nouTelle,  connue  par  un  radiole  très  allongé,  grêle, 
cylindrique,  acuminé  vers  le  sommet,  garni  sur  toute  la  tige  de 
côtes  longitudinales  peu  nombreuses,  espacées,  fortement  épineuses, 
que  séparent  des  stries  serrées,  fines,  délicates  et  granuleuses  ;  le 
Pteudoeidaris  mammosa  que  nous  connaissons  maintenant  muni  de 
ses  radioles  ;  l'exemplaire  figuré  appartient  à  M.  Basset,  de  la  Ro- 
chelle, et  ne  laisse  aucun  doute  sur  Tidentité  des  Pseudocidaris  mam» 
moia  et  ovtfera. 

Sur  les  trente-cinq  espèces  recueillies  dans  l'étage  corallien  supé- 
rieur, une  seule,  Rhabdocidaris  Orbignyi^  se  retrouve  dans  l'étage 
kimméridgien,  qui  renferme  en  outre  huit  espèces  particulières  : 

Pteudoeidaris  Thurmanni  (Agassiz],  Pseudodesorelia  Orbignyi  (Gotteaa), 

Ëtallon.  ÉtalIOQ. 

Heaûddaris  Ho/fmanni  (RŒmer),Agas-  EchinoàrUtus  Brodiei,  Wright, 

siz.  —        Perroni,  Étallon. 

Pteudodiadema  conforme  (Agassiz),  Pygurus  jurensis,  Marcoa. 

ÉtailoD.  Dyêoster graniUosiis  (Goldfass),  Agassiz. 

La  plus  curieuse  de  ces  espèces  est  sans  contredit  le  Pseudodesorelia 
Orbignyi^  remarquable  par  sa  forme  plus  large  que  longue,  par  sa 
face  inférieure  pulvinée  et  son  périprocte  très  rapproché  du  sommet. 
Ce  type  bizarre  que  j'ai  signalé  pour  la  première  fois,  en  1855,  dans 
mes  Études  sur  les  Échinides  fossiles  de  /'  Yonne^  a  été  rencontré  suc- 
cessivement à  Andryes,  à  Herry-sur-Yonne  (Yonne)  et  à  Valûn  (Jura), 
dans  l'étage  corallien  inférieur;  à  Martin-sur-Armençon  (Yonne), 
dans  l'étage  corallien  supérieur  ;  plus  tard  à  Stramberg,  dans  le  ter- 
rain tithoniqne;  sa  présence  aux  environs  d'AngouIème  vient  étendre 
encore  Thorizon  stratigraphique  et  géographique  de  cette  espèce. 
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L'étage  cénomanien  contient  quarante-six  espèces  (1),  réparties 
dans  yingt-six  genres  : 


Cidaris  vesieulosa,  Ooldfass. 

—       cenomanensis,  CJotteati. 
Rhaàdocidaris  Schlumbergeri,  Cotteaa. 
Peltastes  aeanihoïdes  (Des  Moulins), 

Agassii. 
Salenia  gibba,  Agassiz. 
Pseudodiadema  tenue  (Agassiz),  Desor. 

—  Micheîini  (Agassiz),  De- 

sor. 
•^  ortuUum  (Goldfoss},  De- 

sor. 

—  pseudo-omatum ,     Cot- 

tean. 

—  varioîare   (firongniart), 

Cotteau. 

—  Guerangeri,  Cotteaa. 

—  elegantulum,  Cotteau. 
Orthopsis  miliaris  (d'Archiac),  Cotteau. 
C7jphosoma  cenomanense,  Cotteau. 

—  sitôcompressum,  Cotteau. 
Goniopygtu  Menardi  (Desmarets),  Agas- 

siz. 

—  major,  Agassiz. 
Codiopsis  doma  (Desmarets),  Agassiz. 
Cottaldia  Benettiss  (Kœnig),  Cotteau. 
Psammechinua  Beltremieuxi,   Cotteau. 
Pygaster  truncatus,  Agassiz. 


Ânorthopygus  orbieuUiris  (Grateloop), 

Cotteau. 

—  Micheîini,  Cotteau. 
Holectypus  exHsus  (Desor),  Cotteaa. 

—  eenomanengis,  Gueraoger. 

—  crassits,  Cotteau. 
Pyrina  ovalis,  d'Orbigny. 

—     Des  Moulinsi,  d*Archiac. 
Caratomus  faba,  Agassiz. 

—       rostratus,  Agassiz. 
Pygaulus  macropygtis,  Desor. 

—  subxqualis,  Agassiz* 
Nucleolites  similis  (d'Orbigny),  Desor. 
Catopyguscarinatus  (Goldfoss),  Agassiz. 

—  columbarius  (Lamarck), 

Agassiz. 
Pygurus  lampas  (de  la  Bêche),  Desor. 
Archiacia  sandalina,  Agassiz. 

—  gigantea,  d'Orbigny. 

—  santonensis,  d'Orbigny, 
Claviaster  Beltremieuxi,  Cotteau. 
Holaster  suborbictdaris  (Defrance)» 

Agassiz. 
— ■      noduhsus  (Goldfuss),  Agassiz. 
Epiaster  distinctus  (Agassiz),  d'Orbigny. 
Hemiaster  cenomanensis,  Cotteau. 
linihia  elata  (Des  Moulins),  Cotteau. 


Les  types  intéressants  abondent  ;  j'en  citerai  seulement  quelques- 
uns  : 

Cidaris  cenomanensis.  —  L'exemplaire  que  j'ai  fait  figurer  offre  une 
monstruosité  très  digne  de  remarque  ;  une  des  aires  interambula- 
craires,  beaucoup  plus  étroite  que  les  autres,  ne  présente,  à  la  face 
supérieure,  qu'une  rangée  de  gros  tubercules,  se  dédoublant  seule- 
ment aux  approches  du  péristome  ;  près  du  sommet,  l'aire  interam- 
bulacraire  se  réduit  à  une  bande  étroite  et  granuleuse*  En  dehors 
de  cette  anomalie,  le  test  s'est  développé  très  régulièrement.  Cet 
exemplaire  fait  partie  de  la  collection  de  la  Sorbonne. 

Rhabdocidaris  Scklumberget^i.  —  Espèce  nouvelle,  caractérisée  par  sa 


(1)  A  ces  quarante-six  espèces,  il  y  a  lieu  d'ajouter  le  Pedinopsis  Amaudi, 
espèce  fort  rare  recueillie  à  Piedmont  par  M.  Arnaud,  décrite  et  figurée  dans 
nos  Échinides  nouveaux  ou  peu  connus,  !»•  série,  p.  224,  pi.  XXXII,  et  que  par 
erreur  Je  n'ai  point  citée  dans  mon  travail. 
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petite  taille,  ses  zones  porifères  ondaleoses,  à  fleur  de  test,  composées 
de  pores  arrondis,  serrés  par  un  sillon,  séparés  par  une  ligne  grano* 
lease  transverse.  C'est  la  première  lois  que  le  genre  Bhabdocidariê 
est  signalé  dans  l'étage  cénomanien. 

Anorthopygus  orbictâlaris*  —  Cette  espèce  est  commune  dans  les 
grès  de  Piedmont  et  s'y  rencontre  souvent  admirablement  con- 
servée. Un  des  exemplaires  recueillis  par  M.  Arnaud  a  son  péri- 
procte  garni  des  petites  plaques  qui  le  fermaient  ;  elles  sont  angu- 
leuses, inégales,  finement  granuleuses,  irrégulièrement  disposées  ; 
c'est  du  côté  du  bord  inférieur  que  l'ouverture  anale  est  située. 

Arckiacia  gigantea.  —  Cette  belle  espèce  est  encore  très  rare  dans 
les  collections.  Un  des  exemplaires  recueillis  à  Fouras,  et  apparte- 
nant à  la  collection  de  l'École  des  Mines  de  Paris,  se  distingue  par 
sa  forme  plus  allongée,  par  sa  face  antérieure  tronquée  plus  vertica- 
lement, par  son  péristome  un  peu  oblique,  et  par  son  périprocte 
plns.largement  développé.  Malgré  ces  différences,  cet  échantillon  ne 
nous  a  pas  paru  devoir  être  séparé  du  type  figuré  par  d'Orbigny. 

Clamaster  Beltremieuxt.  —  Les  trois  exemplaires  de  cette  espèce 
qne  nous  avons  pu  étudier  sont  malheureusement  incomplets,  et 
se  réduisent  à  la  partie  supérieure  cylindrique  et  allongée  en  forme 
de  doigt.  Chez  un  de  nos  échantillons,  la  base  s'élargit  obliquement 
et  fait  supposer  que  l'ensemble  du  test  avait  quelques  rapports  avec 
celui  des  Arckiaeia^ioxxi  en  s'en  éloignant  d'une  manière  positive  par 
la  forme  cylindrique  et  la  longueur  démesurée  du  sommet,  par  les 
tubercules  épars  et  saillants  dont  il  .est  recouvert,  et  surtout  par  la 
structure  toute  particulière  des  aires  ambulacraires.  Les  Clamaster 
cùmuius  et  Beltremieuxi  ne  sont  encore  connus  que  par  des  frag- 
ments. Il  est  à  désirer  que  la  découverte  d'un  individu  entier  per- 
mette de  préciser  les  caractères  de  cette  espèce  étrange. 

Sur  les  quarante-six  espèces  de  Tétage  cénomanien,  neuf  se  re- 
trouvent dans  rétage  turonien,  principalement  dans  les  couches 
inférieures  (Ligérien)  : 

CidarU  vesiciUosa,  Goniopygus  Menardû 

Pteudodiadema  tenue.  Cottaldia  Benettiœ. 

—  variolare,  Anorthopygus  Michelinû 

Orthopiis  miUaris,  Nitcleolites  similû, 
Cypkosoma  cenomanenêe. 

Une  seule  de  ces  neuf  espèces,  Orthopsis  miliariSf  persiste  au  delà 
de  l'étage  turonien  et  se  montre  encore  dans  l'étage  sénonien  infé- 
rieur et  supérieur.  Restaient  trente-huit  espèces,  en  y  comprenant  le 
Pedinopsis  Amaudi^  qu'on  peut  considérer  comme  caractéristique  de 
l'étage  cénomanien. 


i84. 


COTTBAU.  ^  ÉCHINIDBS  DU  S.-O.    DB  LA   FRANCK.         17  déc 


L'étage  taronien  qui  se  compose  du  Ligérien,  de  rAngoumien,  du 
Provencien  et  correspond  en  grande  partie  à  la  Craie  moyenne  de 
M.  Arnaud,  renferme  quarante  jet  une  espèces  : 


Cidaris  vericuiosa,  Goldfass. 
-^       ligeriensis,  Cotteau. 

—  subvesiculosOj  d'Orbigny. 

—  sceptrifera,  Mantell. 

—  perlata,  Sorignet. 
Pseudodiadema  variolare  (Brongniart), 

Cotteau. 
—  ternie  (Àgassiz),  Desor. 

Orthopsis  granuUuHs  (Agassiz),  Cotteau. 
•—       miliaris  (d'Archiac),  Cotteau. 
Cyphosoma  cenomanense,  Cotteau. 

—  Archiaei  (Agassiz),  Cotteau. 

—  Oràignyi,  Cotteau. 

—  perfectum^  Agassii. 

—  Delaunayi,  Cotteau. 

—  Bourgeoisi,  Cotteau. 

—  Schlumbergeri,  Cotteau. 

—  carantonianum  (Agassiz), 

Desor. 
Goniopygus  Menardx  (Desmarets), 
Agassi  z. 

—  marticensis,  Cotteau. 

—  Arnaudi,  Cotteau. 


CodiopM  Arnaudi,  Cotteau. 
Cottaldia  Benettiœ  (Kœnig),  Cotteau. 
Anorthopygtu  Mickelini,  Cotteau. 
Holectyptts  seriaXis,  Deshayes. 
Discoïdea  inféra^  Desor. 
Nucleolites  similis  (d'Orbigoy) ,  Desor. 

—  parallelus,  Agaasli. 

—  minor  (Agassiz),  Cotlean. 
Catopygus  oàtusus,  Desor. 
CassidiUiu  ligeriensis,  Cotteau. 
Epiaster  crcusissimus  (Defrance),  d'Or- 
bigoy. 

—  meridanensis,  Cotteau. 
Mierasier  Mickelini,  Agassiz, 

—  brevis,  Desor. 

—  breviporus,  Agassiz.  "  '  ;  '.'i 

—  laxoporus,  d'Orbigoy. 
Hemiaster  Orbignyi,  Desor. 

—  Leymeriei,  Desor. 

—  nasutultis,  Desor. 
Linthia  conica  (d'Orbigoy),  Cotteau. 

—  Verneuilli   (Desor),  Peron    et 

Gauthier. 


Presque  toutes  ces  espèces  étaient  connues  avant  mon  travail  ; 
comme  espèce  nouvelle,  je  citerai  seulement  le  Goniopygus  Arnaudi, 
qui,  par  la  forme  subquandragulaire  de  son  périprocte,  muni  de 
quatre  petites  impressions  semicirculaires,  ainsi  que  par  la  disposi* 
tion  de  ses  tubercules  ambulacraires,  présente  de  grands  rapports 
avec  le  Goniopygus  delphinensisj  de  Tétage  aptien  de  Tlsère,  tout  en 
offrant  cependant  quelques  différences  qui  ne  permettent  pas  de 
confondre  les  deux  espèces. 

Sur  les  quarante  et  une  espèce  qu'on  rencontre  dans  l'étage  turo- 
nien,  treize  remontent  dans  l'étage  sénonien  inférieur  : 


Cidaris  subvesiculosa. 

—  sceptrifera. 

—  perlata, 
Orthopsis  miliaris. 
Cyphosoma  Orbignyi, 

—  Delaunayi, 

—  Burgoeoisi, 


Holectyptu  serialis. 
Nucleolites  parallelus. 

—         minor, 
Micraster  brevis. 
—        laxoporus, 
Hemiaster  nasutulus* 


r" 
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Sar  ces  treize  espèces,  cinq  persistent  dans  l'étage  sénonien  su- 
péneor  : 


Gdaris  subvesicuiosa, 

—     periata. 
Orthoptis  mUiaris, 


Cjfphosoma  Oràignyi, 
Hemiaster  nasutultis. 


Ces  nombreax  passages  démontrent  les  rapports  très  étroits  qui 
existent  entre  les  divers  étages  de  la  Craie  proprement  dite. 

Qaarante-trois  espèces  appartiennent  à  l'étage  sénonien  inférieur, 
qui  comprend  le  Goniacien  et  le  Santonien  : 


Cidans  subvesiadosa,  d*Orbigny. 

—  seeptrifera,  Mantell. 
— *"  periala,  Sorigaet. 

—  Jouanetii,  Des  Moalins. 

—  pstudopistilUim^  Cotteau. 
Stieitia  scutigera  (Goldfass),  Oray. 

—  Bourgeoisi,  Gotteaa. 
Mhoptis  miliaris  (d'Archiac),  Cotteau. 
Cffpkoioma  reguiare,  Agassiz. 

—  Orbignyi,  Cotteau. 

—  Delaunagit  Cotteau. 
.        Bourgeoisie  Cotteau. 

~        microtuùerciUatîimf  Cotteau. 

<—        magnificum,  Agassiz. 

«        raretuberculatum,  Cotteau. 

—  Ameliœ,  Cotteau. 

—  drcinaium  (Brey  o),  Agassiz . 

—  remus,  Cotteau. 

—  ienuisiriatutn,  Cotteau. 

—  engolismense,  Arnaud. 

—  Cotteaui,  Arnaud. 
Moteetifpus  iwvnensis,  Desor. 


Holectypus  serialis,  Deshayes. 
Pyrina  ovulum,  Agassiz . 
—     insularis,  Arnaud. 
NucieoHtes  paralleluSf  Agassiz. 

—  minimus,  Agassiz. 

—  minor  (Agassiz),  Desor. 
Catopygus  elongaius,  Desor. 

—  Amaudif  Cotteau. 
Botriopygus  Toucasi,  d'Orbigny. 

—  NancUui,  Coquand. 

—  Amatidi,  Cotteau. 
Clypeolampas  ovum  (Agassiz),  Cotteau. 
Faujasia  Delaunayi,  d'Orbigny. 
Claviaster  comu^u^  (Agassiz),  d'Orbigny. 
Cardiaster  ligeriensis^  d'Orbigny. 

—  tenuiporus,  Cotteau. 
Micraster  brevis,  Desor. 

—  laxoponiSf  d'Orbigny. 

—  cortestudinarium   (Qoldfuss), 

Agassiz. 
Hemiaster  nasutulus,  Sorignet. 

—  Stella, 


Le  genre  Cyphoioma^  déjà  très  nombreux  à  l'époque  précédente, 
est  représenté  par  treize  espèces  dont  deux,  les  Cyphosoma  engolis- 
mente  et  Cotteaui,  précédemment  décrites  par  M.  Arnaud,  n'avaient 
pas  encore  été  figurées.  La  première,  voisine  du  Cyph,  girumnense, 
s*en  éloigne  par  sa. face  supérieure  plus  épaisse  et  plus  renflée,  par 
ses  tubercules  moins  nombreux,  par  sa  zone  miliaire  granuleuse  et 
DOQ  déprimée  au  sommet,  par  son  péristome  large  et  à  fleur  de  test. 
La  seconde  espèce  rappelle  le  Cyph,  Amaudi;  elle  en  diffère  par  sa 
face  supérieure  moins  conique,  par  ses  pores  plus  fortement  bigé- 
minés  à  la  face  supérieure,  par  ses  tubercules  ambulacraires  et  inter- 
ambalacraires  plus  nombreux,  par  le  décroissement  plus  régulier 
de  ses  tubercules  au-dessus  de  Tambitus.  Mentionnons  également, 
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dans  cet  étage,  les  Botriopygus  Toucasi^  Nanclasi  et  Amaudi;  la  pre* 
mière  de  ces  espèces  avait  seale  été  décrite  et  figurée  ;  la  seconde 
connue,  avant  notre  travail,  par  une  simple  diagnose,  se  distingue 
du  Botriopygus  Toucasi  par  sa  forme  encore  plus  allongée»  par  ses 
aires  ambulacraires  plus  étroites,  par  son  périprocte  situé  un  pmi 
plus  haut.  Nous  en  avons  donné  des  figures  détaillées  ainsi  que  du 
Boir.  Amaudif  qui  en  difi%re  certainement  par  sa  forme  moins 
longue,  plus  ovale,  par  sa  face  supérieure  plus  bombée,  par  sa  face 
inférieure  plus  plane,  par  ses  aires  ambulacraires  plus  larges  et  plus 
courtes,  par  son  floscelle  moins  apparent. 

Sur  les  quarante-trois  espèces  de  Tétage  sénonien  inférieur,  treize 
espèces  avaient  vécu  dans  l'étage  turonien  ;  cinq  de  ces  treize  es- 
pèces, auxquelles  il  faut  en  joindre  seize  autres,  montent  dans  Té- 
tage  sénonien  supérieur  : 


Cidaris  subvesiculosa, 

—  perlata. 

—  JouanetH, 

—  pseudopistillum, 
Salenia  scutigera. 
Orthopsis  miliaris, 
Cypkosoma  Orbignyi, 

—  regulare, 

—  microtuberculatum, 

—  magnificum, 

—  Ameliœ, 


Cypkosoma  remus, 

—  tenuistrialum, 

—  Cotteaui, 
GoniopyguLS  royantis, 
Holectypus  turoncnsis, 
Nucleolites  minimus, 
Catopygus  elongatus. 
Clypeolampas  ovum, 
Cardiaster  tenuiponts, 
Hemiaster  nasuttUtis. 


Restent  quatorze  espèces  qui  peuvent  être  considérées  comme 
propres  à  Tétage  sénonien  inférieur. 

L'étage  sénonien  supérieur,  comprenan't  le  Campanien  et  le  Dor- 
donien,  termine  la  série  crétacée  et  contient  soixante-quatorze  es- 
pèces : 


Cidaris  subvesiculosa,  d'Orbigny. 

—  perlata,  Sorignet. 

—  JouanetH,  Des  Moulins. 

—  pseudopistillum,  Golteau. 

—  Ramoneti,  Cotteau. 
Salenia  scutigera  (Goldfuss),  Gray. 

—  trigonata^  Âgassiz. 

—  Bourgeoisi,  Cotteau. 
^-     Bonissenti,  Cotteau. 

Orthopsis  miliaris  (d'Archiac),  Cotteau. 
Cypkosoma  regulare ^  Agassiz. 

—  Orbignyif  Cotteau. 

—  microtuberculatum,  Golteau. 


Cypkosoma  magnificum,  Agassiz, 

—  Seemanni,  Coquand. 

—  girumnense,  Desor. 

—  Amaudi,  Cotteau. 

—  pulckellum,  Cotteau. 

—  Veimeuillif  Cotteau. 

—  Ameliœ,  Cotteau. 

—  remus,  Cotteau. 

—  tenuistriatum,  Agassiz. 

—  radiatum,  Sorignet. 
»  costulatum,  Cotteau. 

—  Des  Moulinsi,  Cotteau. 

—  Raulini,  Cotteau. 
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CffpkowfM  BonUsenti,  Cotteaa. 

—  minusy  Arnaud. 
-.-       Cotteaui,  Aroaud. 

—  proptnquym,  Arnaud. 

—  infiatum,  Arnaud. 
Goniopifffus  royanug,  d'Arcfaiac. 
Bolectypus  ttmmensis,  Desor. 
Jhfrina  peirocoriensisj  Des  Moulins. 

—  flava,  Arnaud. 
NucUoHtes  minimus,  Agassiz. 

—  oblongus  (d'Orbigny),  Desor. 

—  analis  (d'Orbigny),  Desor. 

—  DeslMoulinsi,  Colteau. 

—  scrobiculalus,  Goldfuss. 
Cûtopyfus  eîongaius,  Desor. 
Siimatopjfgttt  galeatus,  d'Orbigny, 
iehinanthus  Heberti,  Cottean. 
Cassiduhu  lapiscanai,  Lamarck. 

—  Ârnaudi,  Cotteau. 
Rhyndiopygits  Mannini  (Des  Moulins), 

d'Orbigny, 
Cifpeolampas  Leskei  (Goldfuss),  Pomel. 

—  ovum   (Grateloup),   Cot- 

teau. 
~  acutus    (Des    Moulins), 

Cotteau. 

—  conicus,  Arnaud,  Cotteau. 
«>         perovalis,  Arnaud,  ^^  Cot- 
teau. 


Clyptoîampas  orbicularit,  Arnaud,  Cot- 

teau. 
Faujasia  apicalis  (Desor),  d'Orbigny. 
— >       Faujasi  (Desmoolins),  d*Ort>i< 

—       hngot  Arnaud. 
Echinocorys  vulgaris^  Breyn. 

—         orbis,  Arnaud. 
Holaster  carentonensis^  Cotteau. 
Cardiaster  granulosus  (Goldfuss), 
Forbes. 

—  tenuiporus,  Cotteau, 

—  transverstu,  Cotteau. 

—  Arnaudi,  Cotteau. 

Off aster  pillula  (Lamarck),  Desor. 

—  Bourgeoisi  (d*Orbigny),  Desor. 
Hemipnetutes  gtriat<hradiatU3  (Leske), 

Cotteau. 
Micraster  laxoporus,  d'Orbigny. 

—  glyphus,  Schluter. 

—  regularis,  Arnaud. 
Hemiaster  nasutulus,  Sorignet. 

—  Ugeriensis,  d'Orbigny. 

-«       Des  MouUnsi,  d'Orbigny. 

—  prunella^  Desor. 

—  excavatttSf  Arnaud. 
Schizaster  atavus,  Arnaud. 


Je  signalerai  d'abord  le  grand  développement  du  genre  Cypkosoma^ 
représenté  par  vingt  et  une  espèces,  dont  quelques-unes,  telles  que 
les  Cyphoiùma  microiuberculaium,  magnificum,  girumnensey  AmelicB^ 
sont  très  abondantes.  Parmi  les  Cyphosoma  peu  connus,  je  citerai 
les  Cyph.  minuSy  propinquum,  et  inflatum,  décrits  précédemment  par 
M.  Arnaud,  mais  qui,  comme  les  Cypk.  engolismense  et  Cotteaui  de  Té* 
tage  sénonien  inférieur,  ne  se  trouvent  pas  dans  la  Paléontologie  fran^ 
cotte  et  n'avaient  pas  encore  été  figurés.  Associées  à  ces  Cyphosoma, 
se  rencontrent  un  grand  nombre  d'espèces  intéressantes,  apparte- 
nant presque  toutes  à  la  ricbe  collection  de  M.  Arnaud. 

Je  me  bornerai  à  en  mentionner  quelques-unes  :  le  Cidaris  pseudo^ 
pUtillum,  dont  on  ne  connaissait  que  les  radioles  assez  abondants,  à 
Royan,  à  Meschers,  à  Talmont,  mais  dont  nous  avons  décrit  le  test, 
sans  qu'un  doute  soit  possible  sur  son  identité,  car  il  présente, 
adhérent  à  Tun  de  ses  tubercules,  un  radiole  parfaitement  caracté- 
risé; YEchinantkus  Heberti,  premier  représentant  d'une  genre  si  abon- 
dant à  l'époque  éocène,  espèce  remarquable  par  sa  face  supérieure 
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renflée,  déclive  sur  les  côtés,  subcarénée  en  arrière,  par  ses  ain 
ambulacraires  grêles,  étroites,  allongées,  par  son  périprocte  élevi 
aigu,  s'ouvrant  au  sommet  d'un  sillon  apparent  ;  le  Casêidulus  A 
naudi^  qui  offre  au  premier  aspect  la  physionomie  du  Stimatopygu 
mais  s*en  distingue  par  son  périprocte  dépourvu  de  la  fente  supi 
rieure  caractéristique  des  StimatopyguSf  et  sera  toujours  reconnais 
sable  à  sa  taille  relativement  grande,  à  sa  face  supérieure  obiiqoi 
ment  déclive  en  avant  et  sur  les  côtés,  renflée  et  évidée  en  arrière» 
son  périprocte  arrondi,  très  étendu  et  s'ouvrant  dans  une  large  d^ 
pression  ;  YEchinocorys  orbisj  très  jolie  espèce,  que  sa  taille  constao] 
ment  petite  et  sa  forme  générale  rapprochent  des  individus  jeune 
de  VEchinocorys  semiglobus^  et  notamment  des  exemplaires  qu'on  reo 
contre  dans  la  Craie  du  Danemark^  mais  qui  s'en  distingue  par  se 
pores  ambulacraires  placés  à  la^Târtie  inférieure  des  plaques,  par  si 
granulation  plus  fine  et  plus  écartée,  par  sa  face  inférieure  plu 
bombée  et  plus  déprimée  autour  du  péristome  ;  YHolaster  carenU 
nensis,  espèce  nouvelle,  de  forte  dimension,  qui  présente  plusieur 
rapports  avec  YHolaster  iateget\  mais  qui  en  diffère  par  sa  formi 
plus  élevée,  plus  conique,  plus  élargie  au  milieu  et  relativemen 
moins  longue,  par  sa  face  inférieure  plus  bombée,  par  son  somme 
ambulacraire  plus  excentrique  en  arrière  ;  le  Cardwter  tenuipùrta 
que  la  profondeur  de  son  sillon  antérieur  gibbeux  et  renflé  sur  le 
bords,  rétroitesse  excessive  des  zones  porifères  antérieures  des  aire 
ambulacraires  paires,  séparent  nettement  de  ses  congénères;  YHe 
miaster  nasutulus  dont  nous  avons  pu  étudier  un  exemplaire,  chei 
lequel  le  périprocte  est  fermé  par  de  petites  plaques  anguleuses,  iné 
gales,  groupées  autour  de  l'ouverture  anale  ;  ce  précieux  échantilloi 
a  été  recueilli  dans  les  falaises  de  Meschers,  et  fait  partie  de  la  collec- 
tion de  M.  de  Loriol  ;  le  Schizaste^^  atavus  que  la  largeur  et  la  profon 
deur  du  sillon  antérieur,  son  sommet  très  excentrique  en  arrière, 
ses  aires  ambulacraires  flexueuses,  placent  incontestablement  dans  le 
genre  Schizastet^  si  rare  encore  à  l'époque  crétacée. 

Le  terrain  éocène  développé  seulement  dans  la  localité  de  Saint- 
Palais,  m'a  offert  vingt  et  une  espèces.  Je  me  suis  borné  à  les  signaler 
et  à  renvoyer  au  volume  des  Annales  géologiques  dans  lequel  elles 
seront  prochainement  décrites  et  figurées. 


I 
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H.  Zeiller  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  Fougères  du  terrain  houiUer  du  Nord  de  la 

France. 

Par  H.  R.  Zeiller. 

J'ai  l'honneur  d'oiTriràla  Société  une  Note  sur  les  fructifications 
de  quelques  espèces  de  Fougères  du  terrain  houiUer  (i).  J'ai  été  assez 
heureux  pour  rencontrer,  parmi  un  grand  nombre  d'empreintes 
provenant  des  houillères  du  Nord  et  du  Pas-de-Galais,de8  frondes 
fertiles  bien  conservées  dont  les  sporanges,  transformés  en  charbon, 
montrent  an  miscroscope  tous  les  traits  extérieurs  de  leur  organi- 
sation. J'ai  pu  reconnaître  ainsi  quelques  types  génériques  nou- 
Teaox,  savoir  : 

Crossotheca.  —  Caractérisé  par  des  sporanges  coriaces,  pendant  ou 
s'étalant  sous  forme  de  frange  au  bord  des  segments  fertiles  ;  ceux-ci 
de  forme  ovale  et  de  dimensions  très  réduites,  complètement  diffé^ 
rents  des  segments  stériles.  La  seule  espèce  observée  {Crossotheca 
Crtjpini  Zeiller)  appartient,  par  ses  pennes  stériles,  au  groupe  des 
Sphénoptéridées. 

Daetylotheca,  —  Sporanges  coriaces,  indépendants,  effilés  en  pointe, 
appliqués  sur  le  dos  des  nervures.  Type  :  Pecopteris  dentata  Brongt. 

Benauhia.  ^-  Sporanges  coriaces,  de  forme  ovale,  indépendants , 
isolés  on  groupés  à  l'extrémité  des  nervures.  Type  :  Peeopieris  chœro- 
pkyllûtdes  Brongt. 

Myriotheca.  —  Sporanges  coriaces,  de  forme  ovale,  réunis  en  très 
grand  nombre  sous  les  pinnules  fertiles,  comme  ceux  des  Acros- 
tic&ées.  Type  :  Myriotheca  DesaiUyi  Zeiller. 

(i)  Sxtrait  des  Ânn.  des  Se.  nat.  ô"  sér.,  Bot.,  t.  XVI,  p.  177  à  209;  pi.  IX  à 
XIL  Fructifications  de  Fougères  du  terrain  houiller.  •—  Peu  de  mois  après  la  pu- 
blicatloa  de  celte  Note  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles,  a  para  à  Vienne 
nn  important  travail  de  M.  D.  Star  :  «  Zur  Morphologie^und  Systematik  der  Culm 
v^  Carbon  famé  n,  dans  leqnel  Tautenr  a  également  créé  plusiears  genres  noaTeaax 
de  Fougères  hooitlères,  fondés  sar  la  connaissance  des  organes  de  fractificatioa. 
Je  dois  signaler  ici  la  concordance  de  quelques-uns  de  ces  genres  avec  ane  partie 
des  miens,  savoir  dn  genre  Hapalopteris  avec  mon  genre  Renaultia,  du  genre 
Saeeopteris  avec  mon  genre  Grand*Eurya,  et  do  genre  Sorotheca  avec  mon  genre 
Crossotheca;  ces  noms  de  M.  Star,  pins  récents  qoe  les  miens,  ne  peuvent  par 
conséqnenl  être  conservés,  non  plas  que  ceux  de  Renaultia  et  de  Grand^Burya 
qa'il  applique  à  des  Pecopteris  étudiés  par  M.  Renault  sar  des  échantillons  silici- 
fiés.  On  troavo'a  d'aillears  plus  de  détails  à  ce  scget  dans  les  Annales  des  Sciences 
naturelles f  8e  série,  Bot»^  t.  XVII,  p.  130.  (Note  ajoutée  pendant  ^impression.) 
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Ces  quatre  genres  paraissent,  de  même  que  les  Calymmatotheca^ 
Stur,  dont  j'ai  pu  examiner  une  espèce,  rentrer  dans  la  famille  des 
Harattiacées* 

Un  autre  type,  très  singulier,  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Grtxni 
Eurya,  est  caractérisé  par  de  gros  sporanges  munis  d'une  bande 
élastique  légèrement  renflée,  formée  de  plusieurs  rangées  de  cel- 
lules, qui  semble  partir  de  leur  point  d'attache  et  les  entourer  com- 
plètement ;  ces  sporanges  sont  groupés,  au  nombre  de  5  à  7,  comme 
les  côtes  d'un  melon,  formant  sous  chaque  pinnule  fertile  un  sore 
unique,  très  volumineux,  de  forme  à  peu  près  sphérique.  Les  frondes 
fertiles  de  Grand' Eurya  que  j'ai  observées,  m'ont  paru  pouvoir  être, 
avec  beaucoup  de  probabilité,  rapportées  au  Sph&noptem  coralhida 
Gutb.  D'après  H.  H.  B.  Geinitz,  qui  a  bien  voulu  me  faire  pari  de  ses 
remarques  à  ce  sujet,  elles  appartiendraient  plutôt  au  Pecoptem  erwa 
Gutb.  ;  les  frondes  stériles  de  cette  espèce  ont  en  effet  une  grande 
ressemblance  de  forme  avec  les  pennes  fertiles  que  j'ai  observées, 
mais  il  y  a  aussi  des  différence»  assez  importantes  dans  les  dimen- 
sions relatives  et  l'aspect  du  rachis,  comme  dans  l'orientation  et  le 
mode  d'attache  des  pinnules.  En  tout  cas,  le  P.  erosa  appartient 
par  ses  fructifications,  telles  que  M.  Geinitz  a  pu  les  étudier  sur  des 
échantillons  de  Zwickau,  an  genre  Grand* Eurya. 

Ge  genre  qui,  à  ce  que  je  crois,  comprend  également  le  SphtM* 
pteria  Essinghi  Andr»,  viendrait  se  placer  dans  la  famille  des  Bo- 
tryoptéridées,  auprès  des  Zygopteris  et  des  Botryopteris. 

Enfin  j'ai  observé  quelques  Fougères  à  sporanges  annelés,  qui  ren- 
trent dans  des  familles  actuellement  vivantes  :  ainsi  l'étude  des  fruc- 
tifications du  genre  Oligocarpia^  représenté  par  l'O.  Gutbieri  Gœpp. 
et  par  le  Sphenopteris  formosa  Gutb.,  m'a  prouvé  que  ce  genre  avait 
positivement  sa  place  parmi  les  Gleichéniées. 

Un  autre  Sphenopteris,  le  Sph.  delicatula  Sternb.,  {Sph,  quadridac- 
tylites  Gutb.),  m'a  offert  des  fructifications  ayant  nettement  le  carac- 
tère de  celles  des  Hyménophyllées. 

J'ai  en  outre  examiné  des  frondes  fertiles  de  Diplotmema  aeutibh 
bum  Sternb.  (sp.),  recueillies  par  M.  L.  Grépin,  ingénieur  aux  mines 
de  BuUy-Grenay,  à  l'obligeance  de  qui  je  dois  également  de  magni- 
fiques frondes  stériles  de  cette  belle  espèce;  parleur  aspect  extérieur 
elles  ressemblent  h.  la  fois  aux  Hymenophyllum  et  au  genre  DichoniUes 
créé  par  M.  Sterzel  pour  le  Pecopterù  Pluckeneti  Schloth.  (sp);  mais 
les  sporanges  eux-mêmes  n'étant  pas  visibles,  je  n'ai  pu  fixer  la  place 
de  cette  curieuse  Fougère,  qui,  par  son  mode  de  ramification,  se 
rapproche  des  Lygodium  et  surtout  de  certains  Mertensia. 

Malheureusement  les  quelques  espèces  sur  lesquelles  ont  porté 
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ces  observations  ne  représentent  encore  qu'âne  bien  petite  fraction 
de  la  flore  ptéridologiqua  da  bassin  houiller  de  Yalenciennes,  et  l'on 
reste  dans  l'incertitude  sur  la  place  que  doivent  occuper,  dans  la 
classification,  le  plus  grand  nombre  des  Fougères  du  terrain  houiller 
moyen.  J'ai  pu,  en  effet,  en  constater  près  de  60  espèces  différentes 
parmi  les  échantillons  que  TEcole  nationale  des  Mines  a  reçus  à  di- 
verses reprises  du  Nord  et  du  Pas-de*CalaiB,  et  dont  la  plus  grande 
partie  a  été  donnée  par  H.  l'inspecteur  général  du  Souich,  qui  a 
recueilli  dans  ce  bassin  une  magnifique  collection.  Je  ne  crois  pas 
inutile  de  donner  ici  la  liste  de  ces  espèces,  dont  plusieurs -n'ont  pas 
encore  été  signalées  en  France. 

SPHÉNOPTÉRmËES. 

Les  Sphénoptéridées  constituent  un  ensemble  fort  hétérogène,  et 
la  connaissance  du  mode  de  fructification  de  chaque  espèce  permet- 
tra seule  de  vérifier,  si  les  groupes  artificiels  qu'on  y  a  établis,  ont 
quelque  valeur.  On  peut  toutefois  réunir  provisoirement  certaines 
espèces  dont  les  frondes  stériles  ont  une  assez  grande  analogie,  par 
leors  pinnoles  divisées  en  lobes  presque  toujours  arrondis,  à  limbe 
assez  développé,  parcouru  par  des  nervures  plusieurs  fois  dichotomes. 
Ce  groupe,  qu*on  pourrait  appeler  groupe  des  Sphenopteris  nevropte* 
mks  ou  groupe  du  Sph.  obtusilobaj  comprend  : 

Sphenopteris  obtusiloba  Brongt.  {Spk.  irregularis  Andrse.)  —  Espèce 
assez  répandue  dans  tout  le  bassin,  mais  surtout  dans  la  région  la 
plus  élevée.  M.  L.  Crépin  en  a  recueilli  à  la  fosse  n<^  7  de  BuUy- 
Grenay  un  superbe  échantillon,  dont  le  rachis  présente  une  largeur 
de  0^,03:  il  porte  de  part  et  d'autre  des  pennes  primaires  tripinnées, 
et  se  suit  sur  QF^^S  de  longueur,  puis  il  se  divise,  sous  un  angle  de 
SO^,  en  deux  branches  également  garnies  de  pennes;  mais  celles-ci 
sont  seulement  bipinnées,  les  derniers  segments  étant,  il  est  vrai, 
qninqaé  on  trilobés;  ces  divisions  du  rachis  primaire  mesurent, 
Tnne  0",015,  l'autre  0"',010  de  largeur.  M.  Stur  a  observé  un  mode 
de  division  semblable  du  rachis  chez  quelques-uns  des  Sphenopteris 
qu'il  a  réunis  dans  son  genre  Calymmatotheca  (4).  Le  mode  de  fruc- 
tification du  Sph.  obtusiloba  n'étant  pas  connu,  il  est  impossible  de 
savoir  s'il  rentre  vraiment  dans  ce  genre. 

Sfh.  nevropteroides.  {J^ecopteris  neuropteroides  Boulay).   «^  Cette 

(1)  Cubn-Plora,  pi.  XXV  à  XXVIL 
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espèce,  distincte  de  la  précédente  par  la  forme,  moins  étranglée  à  la 
base,  de  ses  pinnules  et  des  lobes  de  celles-ci,  ainsi  que  par  l'absence, 
entre  les  nervures,  des  fines  stries  parallèles  qui  s'observent  chez  le 
Sph.  obtusiloba^  se  rencontre  dans  les  couches  élevées  du  bassin  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais,  par  exemple  à  Dourges,  à  Gourrières,  à 
Bully-Grenay,  à  Lens,  à  Maries,  et  surtout  à  liévin  où  elle  est  abon- 
dante. Ses  pinnules  présentent  quelquefois  des  [sortes  de  petites  pus- 
tules ponctiformes,  faisant  saillie  à  leur  face  supérieure,  comme 
celles  que  M.  Lesquereuz  a  figurées  sur  son  Psetédopecopteris  anceps  (i), 
espèce  peut-être  identique  à  celle-ci;  il  me  parait  probable  qu'elles 
sont  dues  à  la  présence  de  quelque  champignon  parasite. 

SpL  SchiUingsi  Andrœ.  —  Cette  espèce,  indiquée  déjà  à  Yendin 
par  M.  l'abbé  Boulay,  se  rencontre  aussi  à  Nœux. 

Sph.  polyphylla  Lindl.  et  Hutt.  —  Je  ne  puis  rapporter  qu'à  cette 
espèce  une  Fougère  de  Lens  et  de  BuUy-Grenay,  bien  distincte  par 
le  segment  terminal  de  chaque  penne,  plus  grand  que  tous  les  au- 
tres. Elle  n'avait  encore  été  signalée  qu'en  Angleterre. 

Sph.  trifoliolata  Artis  (sp.)  -»  J'en  ai  observé  des  empreintes  net- 
tement caractérisées  et  tout  à  fait  conformes  au  type  d'Artis,  dans  les 
concessions  de  Vieux-Condé,  d'Anzin,  d'Aniche,  de  l'Ëscarpelle,  de 
Gourrières;  le  Muséum  d'histoire  naturelle  en  possède  notamment, 
des  mines  d'Aniche,  un  magnifique  échantillon.  J'ai  pu  m'assurer, 
en  suivant  la  variation  de  forme  des  pennes  dans  les  différentes  por- 
tions de  la  fronde,  qu'il  faut  bien  positivement  rapporter  au  Sph* 
trifoliolata  l'échantillon  d'Anzin  qu'Ad.  Brongniart  a  figuré  sous  ce 
nom  et  que  MM.  Andrœ  (2)  et  Schimper  (3)  ont  cru  devoir  attribuer 
plutôt  au  Sph,  in^egularis. 

Sph.  nummularia  Gutb.  —  Cette  espèce,  à  laquelle  je  réunirais  le 
Sph.  convexiloba  Schimper,  tel  du  moins  que  l'a  compris  et  figuré 
M.  l'abbé  Boulay,  paraît  se  trouver  surtout  dans  les  régions  moyenne 
et  supérieure  du  bassin.  Je  doute  qu'elle  appartienne  au  genre  Di- 
plotmema^  malgré  la  bifurcation  du  rachis  qu'indique  l'une  des  figures 
de  Gutbier,  cette  bifurcation  pouvant  n'être  qu'accidentelle,  comme 
celle  que  j'ai  signalée  tout  à  l'heure  sur  un  échantillon  de  Sph. 
obtwiloba. 

(1)  Atlas  tothe  Coal-Flora  of  Pennsylvania,  pi.  XXXVIII,  fig.  2. 

(2)AndraB,  VonoeUl.  Pflanz.^  p.  26. 

(8)  Schimper,  Trcàté  de  paléont.  végét,  I,  p.  372,  S74. 
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En  dehors  du  groupe,  d'apparence  assez  homogène,  auquel  appar- 
tiennent ces  six  espèces,  il  serait  assez  difficile  d*en  former  d'autres, 
les  affinités  qui  peuvent  exister  entre  certains  des  Sphenopieris  que 
je  Tais  atoir  à  énumérer  étant  généralement  des  plus  incertaines  ;  je 
m'abstiendrai  en  conséquence  de  tout  groupement. 


SjA,  Hœninghausi  Brongt.  —  Abondante  dans  les  couches  infé^ 
rienres  et  jusque  dans  les  couches  moyennes  du  bassin  du  Nord, 
cette  espèce  parait  manquer  dans  les  couches  supérieures.  On  en 
troa?e  fréquemment  des  fragments  de  rachis,  reconnaissables  aux 
écailles  dont  ils  sont  hérissés,  et  atteignant  plusieurs  centimètres 
de  largeur. 

Sj^  LoMirenH  Andr».  —  Je  ne  Tai  rencontré  jusqu'ici  qu'à  Yicoi^ 
gne;  il  n'avait  encore  été  observé  qu'à  Eschweiler. 

Spk.  mixia  Schimper.  —  J'en  ai  trouvé  à  Gourrières  des  échantil- 
lons absolument  identiques  aux  figures  données  par  H.  Lesquereux 
dans  le  GeoL  Survey  ofllUnois  (1),  mais  non  à  celles  du  Coal-Flora  (2) 
Vobliées  sous  le  même  nom  et  qui  me  paraissent  appartenir  à  une 
nitre  espèce.  Le  Sph.  mixta  n'avait  pas  encore  été  signalé  en  dehors 
des  itats-Dnis. 

S^.  (BenauUia)  ekœroph/lloides  Brongt  (sp.).  —  Je  l'ai  observé 
dus  la  zone  supérieure,  à  Bully-Grenay,  à  Lens,  à  liévin,  à  Donr- 
P8,etc 

Sph.  stipulata  Gutb.  —  Cette  espèce  me  parait,  comme  la  précé- 
dente, pardculière  aux  couches  élevées  du  bassin  du  Pas-de-Calais  ; 
dk  semble,  du  reste,  peu  commune. 

Sph.  {Hymenophyllites)  delieatula  Stemb.  {Sph.  quadridactyliies 
Gntb.).  —  Se  trouve  dans  la  région  moyenne  et  plus  abondamment 
dans  la  région  supérieure  du  bassin. 

Sph.  {BymenophylHies)  Bronni  Outb.  —  Espèce  voisine  de  la  pré- 
cédente ;  j'en  ai  vu  de  Lens  des  échantillons  bien  caractérisés. 

(1)  Vol.  II,  pU  XZHX,  fig.  5.  6  ;  vol.  lY,  pi.  XY.  flg.  7, 8. 
(S)  ÀUoi  iù  the  Coûl-Plora  of  Pennsyhania^  pi.  LIV. 
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Sph.  {ffymenophyllites  ?)  herbacea  Boulay.  —  J'ai  retrouvé  cette  es- 
pèce, découverte  par  H.  l'abbé  Boulay,  à  Lens,  sur  un  grand  nombre 
de  points  du  bassin,  aussi  bien  dans  la  région  moyenne,  à  Anicbe  et 
à  Anzin,  que  dans  la  région  supérieure. 

M.  Demoncourt  en  a  recueilli,  à  la  fosse  Tbiers  d'Anzin»  an 
échantillon  fructifié  qui,  sans  être  tout  à  fait  net,  malheureusement, 
me  parait  de  nature  à  faire  ranger  le  Sph.  herbacea  dans  la  famille 
des  Hyménophy liées. 

Sph»  trichomanoides.  Brongt.  —  Il  est  possible  que  le  type  de 
l'espèce,  qui  provient  d'Anzin,  ne  soit,  comme  l'a  pensé  M.  l'abbé 
Boulay,  qu'un  fragment  de  penne  de  Sph.  furcata;  ce  n'est  donc 
qu'avec  quelque  doute  que  je  lui  [rapporte  des  pennes  d'une  Fou- 
gère à  consistance  très  délicate,  d'aspect  analogue  à  diverses  Hymé- 
nophyllées  vivantes,  que  j'ai  observée  à  Bully-Grenay. 

Sph.  {Oligocarpia)  formosa  Gutb.  —  Cette  espèce  n'est  pas  très 
rare  dans  les  couches  supérieures,  notamment  à  Bully-Grenay,  à 
Lens  et  &  liévin  ;  on  la  trouve  presque  toujours  fructifiée. 

Sph.  {Grand Burya?)  coralloides  Gutb.  --  Répandu  surtout  dans  la 
région  supérieure  du  bassin  ;  les  échantillons  fructifies  que  je  loi  ai 
attribués,  et  que  H.  Geinitz  rapporte  au  Pec,  erosa^  Gutb.,  viennent, 
les  uns  d'Aniche,  les  autres  de  Ferfay. 

Sph.  {Grand Eurya)  Essinghi  Andrse.  —  Je  ne  l'ai  encore  vu  qnd 
des  mines  d'Aniche,  mais  en  échantillons  parfaitement  nets.  Décou- 
vert à  Eschweiler,  il  a  été  retrouvé  déjà  en  Belgique  par  M.  F.  Grépin. 

Sph.  {Crossotheca)  Crepini  Zeiller.  —  Je  ne  connais  cette  espèce 
que  de  Lens,  de  Liévin  et  de  BuUy-Grenay  ;  elle  a  été  observée  égale- 
ment, comme  je  l'ai  dit,  par  M.  F.  Grépin  dans  les  couches  supé* 
rieures  du  terrain  hoûiller  de  Mous,  aux  mines  du  Levant-du-Flénu. 

Sph,  lanceolata  Gutb.  —  Cette  espèce,  à  laquelle  je  réunirais  le 
Sph.  acutiloba^  Andr»,  non  Stemb. ,  a  été  rencontrée  en  divers  points 
de  la  région  supérieure  du  bassin,  de  Bourges  &  Liévin. 

Sph.  macilenta  LindL  et  Hutt.  —  J'indiquerais  pour  celle-d  la 
môme  provenance  que  pour  la  précédente,  si  des  échantillons  dé 
Meurchin,  présentant  des  pennes  qui  me  semblent  lui  appartenir,  né 
me  faisaient  penser  qu'elle  se  montre  déjà  à  un  niveau  plus  bas. 


. 
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Spk*  spmota  Gœpp*  —  J'en  ai  vu  des  empreintes  très  nettes  pro- 
Mant  de  liéYin  et  de  Bolly-Gren^y,  c'est-à-dire  de  la  région  sapé- 
ieare  du  bassin. 

Cette  belle  espèce  n*a  encore  été  signalée  qu'à  Sarrebrûck,  par 
L  Sœppert,  et  en  Belgique  par  M.  F.  Grépin. 

Dij^otmema  aeutilobum  Stemb.  (sp.)  —  Je  l'ai  observé  de  di- 
enes  prorenances,  GourrièreSy  BuUy-Grenay,  Liévin,  mais  pas  en 
lehcffi  de  la  lone  sapérieure. 

Dipl.  furcat\im  Brongt.  (sp.)  —  Assez  répandne,  sans  être  corn- 
pane  noUe  part,  cette  espèce  parait  se  montrer  sur  une  assez  grande 
lieBdae  en  hauteur,  depuis  la  régicHi  inférieure  jusque  dans  la  région 
Rfirieore  du  bassin. 

.  UfrxQiheea  Desaillyi  Zeiller.  —  Je  ne  connais  de  cette  espèce  qu*un 
pigment  fertile,  recueilli  à  liévin  par  M.  Desailly,  et  tout  juste 
WBsant  pour  fixer  sa  place  dans  les  Sphénoptéridées. 

Cdpmatotheca  asieroides  Lesq.  (sp.)  —  L'École  des  Mines  en  pos- 

de  Dourges  un  échantillon  bien  net,  mais  qui  ne  présente  mal- 

susement  aucun  caractère  de  nature  à  faire  préjuger  quelle 

6tre  l'espèce,  déjà  connue  à  l'état  stérile,  dont  il  représente  la 

Ication.  D'après  M.  Stur,  le  genre  Calymmatotheca  compren- 

dt  surtout  des  Sphénoptéridées,  et  c'est  pour  ce  motif  que  je  le 

Lsle  ici  à  la  suite  de  cette  famille. 

RfiTROPTÈRIDÉES. 

flofnpteris  Scheuckzeri  Hoffm.  —  Gette  belle  espèce,  bien  carac- 

par  les  longs  poils  dont  sont  garnies  ses  pinnules,  se  ren- 

dans  toute  la  zone  supérieure,  à  Dourges,  à  Bully-Grenay, 

il40s,àIiéTin,  etc.  M.  L.  Grépin  en  a  recueilli  au-dessus  de  la 

Saint-Augustin,  à  la  fosse  n^  2  de  Bully-Grenay,  un  magni- 

(chantillon,  dont  le  rachis,  large  de  0,010,  est  garni,  entre  les 

qu'il  porte,  de  grandes  pinnyles  arquées  en  faux,  flanquées 

base,  du  côté  supérieur,  d^une  petite  pinnule  ovale.  Les 

\j  simplement  pinnées,  portent  de  grandes  pinnules  sembla- 

i  celles  qui  garnissent  le  rachis  principal,  et  dont  la  longueur 

0,08.  J*ai  donné  ailleurs  (1)  le  détail  de  la  synonymie,  assez 

iplîqaée,  de  cette  espèce. 

^)  léA.  de  la  Sot.  gécU  du  Nord^  t.  U  Noies  sur  la  flore  houiUèfe  des  Àstunes§ 
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l  New.  acuminaia  Schloth.  (sp.)  —  Je  n'en  ai  observé  que  qnékf 

pennes,  les  unes  de  Yieux-Gondé,  Jes  antres  d'Anzin,  recueillies  j 
M.  Dernoncourt. 

Nevr.  gigantea  Stemb.  —  Zone  moyenne  on  supérieure,  à  Aoic 
l'EscarpelIe,  Gourrières^  Bally-Grenay,  Nœuz. 

Nevr.  flexuosa  Stemb.  —  Se  rencontre  sur  un  grand  nombre 
points  du  bassin,  depuis  Yicoigne  et  Yieux-Gondé  jusqu'à  Bal 
Grenay,  Nœuz,  etc. 

Nevr.  tenuifolia  Schloth.  (sp.)  —  Cette  espèce,  distincte  de 
suivante  par  la  forme  de  ses  pinnules,  atténuées  au  sommet,  aii 
que  par  ses  nervures  plus  fines  et  un  peu  moins  serrées,  est  répand 
presque  dans  tout  le  bassin,  mais  semble  cependant  plus  comma 
dans  la  région  supérieure,  à  Dourges,  à  Gourrières,  à  liévin,  à  Bull 
Grenay,  à  Nœux,  à  Maries,  etc.  On  trouve  très  fréquemment  suri 
pinnules  le  Spirariis  carbonarius^  Daws. 

Nevr.  heterophylla  Brongt.  —  Se  rencontre  depuis  les  coaéb 
les  plus  basses  jusque  dans  les  plus  élevées  ;  plus  abondant  toutefbJ 
à  ce  qu'il  semble,  dans  les  zones  inférieure  et  moyenne.  J'ai  pa  i 
examiner  de  grandes  plaques,  et  en  en  comparant  les  diverses  po 
tiens  aux  échantillons  types  de  Brongniart,  je  me  suis  convaincu  qn 
comme  Ta  déjà  dit  M.  l'abbé  Boulay  (1),  le  iV.  Loêki  ne  représeo 
qu'une  des  formes  du  N.  heterophylla^  et  ne  peut  même  pas  êtrer 
gardé  comme  une  variété.  On  trouverait  facilement,  du  reste, 
pL  LXXI  de  Brongniart,  consacrée  au  N*  heterophylla^  des  pennesl 
portions  de  pennes  identiques  à  la  fig.  1,  pi.  LXXIT,  qui  représ< 
le  N.  Loshi.  Gette  espèce,  outre  les  variations  de  forme  que  subis 
ses  pinnules  suivant  la  place  qu'elles  occupent  sur  une  même  froi 
ne  laisse  pas,  du  reste,  d'être  quelque  peu  polymorphe,  et  roaj 
rencontre,  à  Bully-Grenay,  par  exemple,  des  formes  qui,  sans 
voir  être  séparées  de  celles  qu'on  trouve  dans  les  régions  plus 
à  Garvin,  Meurchin,  ou  Yienx-Condé,  ont  cependant  des  pinnub 
forme  un  peu  différente,  rappelant  à  certains  égards  le  N.  Gn 
Brongt.  M.  L.  Grépin  en  a  recueilli,  à  la  fosse  n*  1  de  BùlIy*Crei 
une  grande  plaque  dont  le  rachis,  irrégulièrement  ramifié,  9X\ 
çy^Z  et  plus  de  largeur.  D'autres  portions  de  rachis  ont  jusqu'à 
et  0*^)8  et  portent  de  grands  Cyelopieris  sessiles, 

(1)  Recherches  de  paUont,  végét.  eUna  U  terrain  homtler  du  Norddi  la 
l^.Sh 
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Mtvr.  rarmer^ii.  Banb.  {N.  attenuata  Boulay,  non  lindl.  et  Hait.) 
^  Trts  répanda  dans  toute  la  lone  supérieure,  à  Dourges,  Gour- 
rières,  Lens,  LiéTin,  BuUy-Grenây,  Maries,  etc.  On  en  trouve  fré- 
^mment  des  empreintes  dont  le  rachis  porte  à  la  fois  des  pennes 
feoillées  et  des  Cyelopteris.  Je  me  suis  assuré,  par  Tezamen  de  spéci- 
mens authentiques  de  Pensylvanie,  que  H.  R.  D.  Lacoe  a  bien  voulu 
m'efivoyer  pour  l*École  des  Mines,  de  l'identité  de  cette  espèce,  dis- 
tincte du  JV.  aUenuoÉa^  Lindl.  et  Hutt.  parce  que,  chez  celui-ci,  la 
pinnule  terminale  de  chaque  penne  est  toij^ours  plus  petite  que 
toutes  les  autres,  au  lieu  d'être  plus  grande  comme  chez  le  N.  ran- 
nervit  et  le  JV.  heierophylla. 

DictyopteriM  tulhBrongmarti  Gr.  Bury.  ^  Très  abondant  dans  toute 
la  zone  supérieure  du  bassin  du  Pas-de-Galais.  J'ai  pu  constater, 
en  le  comparant  à  des  empreintes  bien  conservées  de  Dict.  obliqua 
Bnnb.  de  l'Amérique  du  Nord,  que  je  dois  à  Tobligeance  de  MM.  Les- 
qaereuz  et  Lacoe,  qu'il  différait  décidément  de  cette  espèce,  dont 
j'avais  un  instant  songé  à  le  rapprocher  en  raison  de  l'identité  d'un 
grand  nombre  des  espèces  qui  leur  sont  associées  à  l'un  et  à 
l'antre  (1). 

Dkt.  Mvmteri  Eichw.  (sp.)  —  Cette  espèce,  dont  j'avais,  il  y  a 
quelques  années,  signalé  la  présence  à  Maries,  se  retrouve  sur  plu- 
fienrs  autres  points  dans  les  couches  supérieures  du  Pas«de-Calais, 
notamment  à  Lens,  à  lâévin  et  à  BuUy-Grenay,  mais  sans  être  com- 
mone  nulle  part.  Je  ne  serais  pas  surpris»  d'après  les  variations  de 
forme  que  j'ai  observées  sur  des  empreintes  d'assez  grandes  dimen- 
sions, qu'il  fallût  lui  réunir  le  IHct.  Hoffmanni,  Rœm. 

J'ai  observé  avec  elle  à  BuUy-Grenay  des  pinnules  fructifiées  dont 
U  forme  et  la  dimension  indiquent  une  Névroptéridée,  mais  dont  la 
nervation  est  malheureusement  à  peu  près  indiscernable.  Elles  sont 
garnies  de  grandes  capsules  pendantes,  ressemblant  à  celles  des  Cros^ 
iotheea  et  des  Seokeopteris^  et  elles  rappellent  à  tous  égards,  sauf 
leor  taille  un  peu  plus  petite,  les  pinnules  fructifiées  que  j'ai  décrites 
comme  appartenant  au  Diet  Sehûtzei  (2)  ;  je  crois  qu'elles  doivent 
être  rapportées  au  Diet»  Mûmteri. 

ODORTOPTÉBIDÉBS 

Odontopierù  sphenopteroides  Lesq.  — *  Je  n'ai  observé  encore  cette 

(1)  NùUs  iur  la  flore  houilUrê  des  AstwrieSt  p.  11. 

(t)  Sxplie»  de  la  Carte  géol.  de  la  France,  t.  IV,  S*  partie,  p.  57. 
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belle  espèce  qu'à  Liévin  (fosse  n*  1)  et  à  BuUy-Grenay  (fosse  n^  5, 
veine  Saint-Alexis).  Elle  n'avait  jusqu'à  présent  pas  été  signalée  en 
dehors  des  États-Unis, 

Odont  obliqua  {Peûopteris  obliqua  Brongt.).  —  Cette  espèce,  qui 
me  parait  avoir  sa  place  marquée  dans  le  genre  Odoniopiêtù  et  à 
laquelle  il  faudrait  peut-être  réunir  VOdonL  britanniea  Outb.,  est 
répandue,  sans  être  commune,  dans  la  zone  inférieure  et  dans  la 
zone  moyenne  du  bassin  ;  il  est  rare  d'en  rencontrer  des  fragments 
de  pennes  de  dimensions  tant  soit  peu  notables. 

Mariopteris  nervosa  Brongt  (sp.)  — -  Se  rencontre  partout,  depuis 
les  couches  les  plus  basses  jusque  dans  les  plus  élevées,  mais  peut- 
être  aveo  plus  d'abondance  encore  dans  ces  dernières.  J*en  ai  re- 
cueilli à  Maries  un  échantillon  dont  le  rachis  porte,  les  unes  au 
dessus  des  autres,  trois  feuilles  alternes,  nettement  distiques,  toutes 
divisées  en  quatre  pennes. 

Mar.  muricaia  Schloth.  (sp.)  —  Très  voisine  de  la  précédente, 
mais  pourtant  distincte,  à  ce  que  je  crois,  cette  espèce  me  parait 
être  moins  répandue  et  ne  pas  s'élever  aussi  haut  que  le  Mar.  nervosa; 
elle  semble  du  moins,  à  l'inverse  de  celle-ci,  moins  abondante  dans 
la  zone  supérieure  que  dans  la  zone  moyenne. 

Mar,  latifolia  Brongt.  (sp.)  —  Je  l'ai  observé  d'un  grand  nombre 
de  provenances,  aussi  bien  des  couches  inférieures,  de  Yieux-Condé, 
par  exemple,  que  des  couches  élevées,  comme  celles  de  Lens  et  de 
Bully-Grenay;  elle  présente  des  variations  assez  notables,  mais  il 
me  parait  impossible  de  distinguer  spécifiquement  les  diverses  formes 
sous  lesquelles  elle  apparaît  et  qui  se  lient  les  unes  aux  autres  par 
des  passages  insensibles.  Je  suis  même  porté  à  croire  que  le  Mar. 
acuta  Brongt.  (sp.),  que  j'ai  rencontré  notamment  à  Lens  et  à  Bully- 
Grenay,  n'en  est  qu'une  modification  pouvant  à  peine  prétendre  au 
rang  de  variété.  Le  Pecopteris  Loshi  Brongt.,  me  parait  également  ne 
représenter  qu'une  des  formes  de  cette  espèce. 

ALÉTHOPTÉRIDÉBS 

Alethopieris  Grandini  Brongt.  (sp.)  —  Rare  dans  le  bassin  du  Pas- 
de-Calais,  où  il  ne  se  montre  que  dans  les  couches'  supérieures,  à 
Dourges,  à  Lens,  àLiévin,  à  Bully-Grenay. 


r^ 
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Akth.  SerK  Brongt.  (sp.)  —  Beaucoup  plus  abondante  que  la 
précédente,  cette  espèce  se  rencontre  dans  la  zone  moyenne  et  sur- 
tout dans  la  zone  supérieure,  d*Ânzin  jusqu'à  rextrémité  occidentale 
da  bassin.  Si  Tétiquetage  de  certains  échantillons  recueillis  par 
H.  L  Grépin  est  exact,  elle  aurait  été  trouvée  également  à  Ânnœul- 
lin,  c'est-à-dire  à  un  niTeau  assez  bas  et  dans  lequel  elle  semble  man- 
quer ailleurs. 

Aleth.  Umehitica  Schloth.  (sp.)  —  Assez  commune  dans  les  régions 
inférieure  et  moyenne  du  bassin,  depuis  Vieux-Gondé  et  Yicoigne 
jusqu'à  Aniche. 

Akik.  Mantelli  Brongt.  (sp.)  —  Plus  rare  que  la  précédente,  cette 
espèce  parait  cependant  assez  abondante  sur  quelques  points,  no- 
tamment à  Menrchin  et  à  Ferfay,  dans  le  Pas-de-Calais. 

Akth.  gradUima  ffioulay .  —  M.  Tabbé  Boulay  a  signalé  cette  espèce 
à  la  fosse  de  Rœulx  de  la  concession  d' Anzin,  et  à  TEscarpelle  ; 
je  Pal  Yue  également  de  la  fosse  Gasimir-Périer  d'Anzin. 

Akth.  Davreuxi  Brongt.  (sp.)  —  Se  rencontre  dès  la  zone  infé- 
rieure, à  yieux-Condé,  par  exemple,  mais  se  montre  surtout  abon- 
dante à  un  niveau  plus  élevé,  dans  les  couches  supérieures  d' Anzin, 
IDouchy,  et  sur  quelques  points  du  Pas-de-Calais.  Je  n'ai,  notam- 
ment, observé  que  cette  espèce  à  Douchy,  où  M.  Tabbé  Boulay  cite 
comme  assez  commun  son  Akth.  valida. 

Lonchopteris  rugosa  Brongt.  ^  Dans  les  couches  inférieures  et 
moyennes,  à  Meurchin,  à  Aniche,  etc. 

Lonch.  Bricei  Brongt.  (Z.  Rœhli  Andrse).  —  J'ai,  dans  YFxpli'- 
&iimde  b  Carte  géologique  de  la  France  (i),  réuni  cette  espèce  et  la 
précédente,  comme  l'avaient  fait  beaucoup  d'auteurs,  mais  l'exa- 
men attentif  des  figures  de  Brongniart  m'a  montré  que  les  mailles  de 
Tune  et  de  l'autre  semblaient  n'avoir  pas  les  mêmes  dimensions, 
celles  du  L,  rugosa  paraissant  plus  serrées^  et  celles  du  Z.  Bricei  plus 
lâches  et  moins  nombreuses.  L'examen  des  types  conservés  au  Mu- 
séum m'a  convaincu  qu'en  effet  ces  deux  espèces  étaient  positive- 
ment distinctes,  et  que  le  L,  Rœhli  Andrée  n'était  autre  chose  en  réa- 
lité que  le  Z.  Bricei  Brongt.  Cette  espèce  est  assez  abondante  à 
Anzin,  où  Brongniart  l'avait  recueillie;  je  l'ai  observée  également 

(I)  Tome  IV,  V  partie,  p .  70. 
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venant  d'Auchy-au-Bois,  et  TÉcole  des  Mines  en  a  regu  da  GraQd- 
Buisson,  près  de  Mons,  de  magnifiques  échantillons,  qui  dénotent 
des  frondes  de  dimensions  peu  ordinaires  :  d'après  la  longaeor  de 
certains  fragments  de  pennes  encore  attachés  au  rachis  primaire,  il 
est  certain  que  la  largeur  de  ces  frondes  devait  atteindre  2  à  3  nià- 
tres,  car  les  pennes  primaires  mesuraient  au  moins  1*^50  de  lon- 
gueur. Le  L.  Bricei  semble  correspondre  &  un  niveau  un  peuples 
élevé  que  le  L.  rugosa. 

LoncL  eschweileriana  Andrse.  —  J'ai  rencontré  cette  espèce  à  la 
fosse  Ghabaud-Latour  de  la  concession  de  Vieux-Condé;  elle  n'avait 
été  signalée  encore  qu'à  Eschweiler. 

PÉGOFTÉRIDÉBS 

Pecopteris  {Asterotheca)  abbreviata  Brongt.  —  Très  répandue  dans 
la  zone  supérieure,  ctete  espèce,  dont  j*ai  discuté  ailleurs  la  syno- 
nymie (1),  se  présente  fréquemment  avec  des  fructifications  bien 
conservées,  dont  la  constitution  montre  qu'elle  rentre  dans  le  genre 
Asterotheca  Presl,  auquel  appartiennent  un  grand  nombre  de  Peeop^ 
terts  du  terrain  houiller  supérieur. 

Pec,  {Asterotheca)  crenulatàBvongi.  —  Le  Pec.  crenulata,  créé  par 
Brongniart  sur  une  penne  de  FouSère  de  Geislautern,  n'avait  pas  élA 
retrouvé  ailleurs,  du  moins  avec  certitude  ;  je  me  suis  assuré,  par  l'exa- 
men du  type,  de  l'identité  des  échantillons  du  bassin  du  Nord,  dont 
j'ai  recueilli  un  assez  grand  nombre  dans  les  couches  supérieures,  à 
Dourges,  Bully-Grenay,  Maries,  etc.  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  L. 
Grépin  des  spécimens  fructifies  de  cette  espèce,  qui  montrent  net- 
tement leurs  sores,  formés  de  quatre  ou  cinq  capsules  coriaces  sou- 
dées en  synangium,  identiques  de  tout  point  à  ceux  des  Asterotheca 
Seulement  ces  groupes  de  capsules,  au  lieu  d'être,  comme  dans  la 
plupart  des  espèces  de  ce  genre,  voisins  de  la  nervure  médiane  de 
chaque  pinnule,  sont  presque  marginaux,  ce  qui  donne  aux  pennes 
fertiles  un  aspect  tout  à  fait  caractéristique.  Les  segments  stériles 
varient  considérablement  de  forme  et  de  dimensions,  suivant  la  por- 
tion de  la  fronde  à  laquelle  on  a  affaire,  mais  ils  sont  presque  tou- 
jours, sauf  les  plus  petits,  légèrement  crénelés  sur  le  bord. 

Pecopteris  intégra  Andrse  (sp.)  —  Je  n'ai  vu  cette  espèce  que  de 
Bully*Grenay,  fosse  n^  5,  veine  Sainte  Barbe  ;   les  échantillons  re- 

(I)  Note  sur  la  flore  houillère  des  Asturies,  p.  12  à  14. 
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cueillis  dans  cette  veine  par  M.  L.  Crépin  se  rapportent  si  exactement, 
quoique  un  peu  fragmentaires,  aux  figures  publiées  par  Germar  du 
Spkenopteris  intégra^  ainsi  qu'aux  spécimens  de  Saint-Étienne  donnés 
par  H.  Grand'Eury  i  l'École  des  Mines,  que  je  ne  puis  avoir  de  doute 
sar  ridentification  :  on  trouve  du  reste  dans  la  même  veine  l'An- 
aufaria  stelkUa  Schloth.  (sp.)»  de  sorte  qu'on  ne  peut  s'étonner  beau- 
coup d*7  rencontrer  aussi  une  Fougère  de  l'étage  houiller  supérieur. 

Pee  [Daetylotheea)  deniata  Brongt.  Cette  espèce  se  montre,  sans 
être  très  abondante,  dans  toute  l'étendue  du  bassin,  depuis  les  cou- 
ches les  plus  basses  jusqu'aux  plus  élevées  :  elle  est  asses  poly- 
morphe, se  présentant  tantôt  avec  des  pinnules  bien  développées,  i 
sommet  obtus,  tantôt  avec  des  pinnules  presque  triangulaires,  rétré- 
cies  et  aiguGs  au  sommet.  Cette  dernière  forme  correspond  au  Pee. 
pbtmùta  Brongt,  mais  on  trouve  entre  les  deux  types  extrêmes  tous 
les  intermédiaires  possibles,  et  je  serais  porté  à  rattacher  encore 
à  la  même  espèce  le  Pee,  delicatula  Brongt. 

Pee.  pennœformis  Brongt.  —  Je  crois  que,  comme  l'avait  pré- 
lomé  Brongniart,  et  comme  Ta  admis  Schimper,  cette  espèce  et  le 
Pee.  Mqualiit  Brongt,  ne  doivent  pas  être  séparés.  J'en  ai  observé  des 
empreintes  provenant  de  niveaux  assez  différents,  depuis  la  région 
inférieure  du  bassin,  où  Brongniart  l'avait  signalée  à  Fresnes,  jusqu'à 
la  région  moyenne  et  supérieure,  à  Auchy-au-Bois,  i  Nœux,  à  BuUy • 
Grooay.  M.  L.  Crépin  en  a  recueilli  dans  cette  dernière  localité  un 
certain  nombre  d'échantillons,  bien  caractérisés  par  leurs  fortes  ner- 
Tures  et  presque  exactement  identiques  à  certains  spécimens  de  Pee. 
pauugformis  provenant  de  Sarrebrûck,  qui  se  trouvent  dans  les  col- 
lections du  Muséum.  L'un  de  ces  échantillons,  portant  des  pennes 
ffDCtifiées,  a  été  généreusement  donné  à  l'École  des  Mines  par 
H.  Crépin  ;  malheureusement  les  sores  sont  recouverts  par  les  bords 
des  pinnules,  qui  se  replient  sur  eux,  et  il  est  impossible  de  voir 
comment  ils  étaient  constitués  ;  chaque  penne  fertile  porte  à  sa  base 
trois  ou  quatre  paires  de  pinnules  stériles,  au  delà  desquelles  les  pin- 
nules sorifères,  beaucoup  plus  courtes,  simulent  un  long  épi  linéaire 
dont  l'aspect  rappelle  un  peu  les  pennes  fertiles  de  Grande Eurya  ; 
c'est,  je  crois,  à  cet  échantillon  que  M.  l'abbé  Boulay  a  fait  allusion 
en  le  désignant  sous  le  nom  d'Oligoearpia  Gutbieri  (i).  Quant  à  la 
forme  Pee»  œqualis^  dont  le  type  vient  d'AnziUi  c'est  d'Anzin  auss 

(1)  Recherches  de  paMont.  végéL  dans  le  terrain  hotdller  du  Nord  de  la  France, 
p.  24. 


202   ZËILLBB.  «-  FOUG&RES  DU  TERRAIN  HOUILLER  DU  NORD.   17  déc 

que  je  l'ai  vue  le  mieux  caractérisée;  mais  l'existence  de  formes 
intermédiaires  me  porte  à  penser,  comme  je  Tai  dit,  qu'elle  ne  doit 
pas  6tre  distinguée  spécifiquement  du  Pec.  pennœformU. 

Pec.  aspera  Brongt.  —  Cette  espèce  n*a  guère  été  signalée  jus- 
qu'à présent  que  dans  Tétage  houiller  inférieur,  dans  la  Basse-Loire, 
à  Berghaupten,  à  Berthelsdorf  en  Saxe,  et  à  Ostrau  en  Moravie.  Ce- 
pendant M.  Lesquereux  la  mentionne,  sans  la  figurer  (1),  à  Morris, 
(Illinois),  c'est-à-dire  dans  le  vrai  terrain  houiller.  En  tout  cas  il 
m'est  impossible,  après  examen  dei;  types  de  Brongniart,  de  ne  pas 
lui  rapporter  positivement  certaines  pennes  de  Fougères  provenant, 
soit  de  Yieux-Condé,  soit  d'Annœullin,  et  bien  caractérisées  par  leur 
forme  et  leur  nervation,  ainsi  que  par  les  aspérités  qui  couvrent  leurs 
rachis.  Le  Pec.  aspera  vient  ainsi  prendre  place  dans  la  catégorie,  très 
peu  nombreuse,  des  Fougères  communes  à  l'étage  inférieur  et  à  l'étage 
moyen  du  terrain  houiller. 

Genre  aphlebia 

Aphlebia  crispa  Gutb.  (sp.)  —  J'ai  vu  cette  singulière  forme  vé- 
gétale de  diverses  provenances,  en  général  de  la  zone  supérieure 
ou  de  la  zone  moyenne,  mais  sans  pouvoir  affirmer  son  absence 
dans  les  niveaux  inférieurs.  L'École  des  Mines  en  possède  notamment, 
de  Nœux,  deux  grandes  frondes  bien  conservées,  dont  on  ne  peut 
toutefois  tirer  aucun  renseignement  sur  la  place  à  leur  attribuer.  J'en 
ai  observé,  il  y  a  quelques  années,  à  Decazeville  une  fronde  de  grande 
taille,  associée  à  un  Pecopteris  voisin  du  P.  dentata^  comme  si  elle  avait 
été  fixée  sur  le  rachis  primaire  de  celui-ci;  j'en  ai  trouvé  de  même  à 
Aniche  des  fragments  appliqués  sur  une  fronde  de  Pec.  dentata.  Il  est 
fort  possible,  évidemment,  qu'il  n*y  ait  eu,  dans  ces  échantillons, 
qu'une  juxtaposition  accidentelle  de  fragments  de  plantes  diffé- 
rentes; on  peut  cependant  se  demander,  en  présence  de  ces  associa- 
tions, si  les  frondes  à'Aphl.  crispa  ne  représenteraient  pas  des  pro- 
ductions de  même  nature  que  les  folioles  sessiles,  irrégulièrement 
découpées  {Fucoïdes  filiciformis  Gutb.  —  Schizopteris  adnascens  Lindl. 
et  Hutt.),  qui,  chez  le  Pec,  dentata  et  chez  quelques  autres  espèces  du 
même  groupe,  naissent  sur  le  rachis  à  la  base  de  chaque  penne  :  il 
n'y  aurait  pas  trop  d'invraisemblance,  en  effet,  à  supposer  que  ces 
grandes  feuilles,  plus  ou  moins  profondément  découpées,  hérissées 
de  poils  ou  d'écaillés,  étaient  attachées,  comme  pennes  adventives,  à 
la  base  ou  sur  la  portion  inférieure  des  pétioles  du  Pec.  dentata^  soit 
que  ceux-ci  partissent  directement  du  sol,  soit  qu'ils  fussent  portés 

(1)  Coal Flora  of  Pennsylvania,  p.  242, 
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ptf  des  trônes  arborescents.  Ge  n'est,  bien  entendu,  qu'nne  hypo- 
fhèse,  mais  il  est  pentrètre  utile  de  la  signaler  i  l'attention  de  ceux 
qoi  ont  l'occasion  d'observer  et  de  recoeilBr  snr  place  des  empreintes 
de  végitaux  honillers, 

TROnCS  DE  FOUGÈRES 

Les  troncs  de  Fougères  sont  ezeessiTement  rares  dans  le  terrain 
touiller  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  ;  je  n'y  ai  rencontré,  non  plus 
que  H.  l'abbé  Boulay,  aucune  trace  de  CaulopteriSf  et  il  est  permis  de 
s'en  étonner  en  présence  de  l'abondance  des  empreintes  du  Pee.  {As- 
teroikeea)  abbreviata;  il  est  en  effet  à  peu  près  démontré  que  c'est  aux 
Pee.  {Asterotheca)  cyathea^  arborescens^  et  autres,  que  correspondent 
les  diverses  espèces  de  Cauhpteris  qu'on  trouve  avec  tant  de  fré- 
quence dans  l'étage  houiller  supérieur,  et  il  était  permis  de  penser 
qne  les  frondes  des  Asterolkeca  de  l'étage  houiller  moyen  avaient  dû 
être  également  portées  par  des  troncs  arborescents  de  constitution 
analogue.  J*ai  tu,  il  est  vrai,  de  Bully-Grenay,  une  empreinte  qu'on 
peut  regarder  comme  représentant  un  Ptychopteris  très  déformé, 
et  les  beaux  échantillons  recueillis  à  Gommentry  par  M.  Fayol  éta- 
blissent que  les  Ptychopteris  ne  sont  autre  chose  qu'une  portion  in- 
terne des  CaulopteriSj  correspondant  probablement  à  la  gaine  de  sclé- 
renehyme  qui  entourait  le  cylindre  ligneux  central.  Cette  empreinte 
est  malheureusement  trop  peu  précise  pour  qu'on  puisse  rien  affir- 
mer, et  il  ne  serait  pas  impossible  qu'elle  représentât  simplement 
une  très  vieille  écorce  de  Lepidodendron^  bien  qu'elle  semble  offrir 
sur  quelques  points  des  traces  de  la  cicatrice  vasculaire  en  Y  ren- 
versé, caractéristique  des  Cauloptéridées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  été  trouvé  dans  le  bassin  du  Nord  quelques 
troncs  de  Fougères  authentiques,  mais  du  genre  Megaphyton.  M.  l'abbé 
Bonlay  a  signalé  à  Bully-Grenay  le  Meg.  approximatum^  Lindl.  et 
Hntt.  J*ai  observé,  pour  ma  part,  deux  autres  espèces  du  même  genre. 

Megaphyton  Souîchi  Zeiller.  —  Je  ne  le  connais  encore  que  de 
la  fosse  du  Ghaufour,  de  la  concession  de  Raismes. 

Meg,  giganteum  Goldenb.  —  Par  la  forme  moins  allongée  de  ses 
cicatrices  comme  par  leurs  dimensions  plus  grandes,  cette  espèce  me 
paraît  bien  distincte  delà  précédente;  M.  Dernoncourt  en  a  recueilli, 
également  dans  les  travaux  de  la  fosse  du  Chaufour,  plusieurs)  beaux 
échantillons,  dont  Tiin  porte  encore  des  fragments  de  pétioles  adhé- 
rents aux  cicatrices  ;  mais  ces  pétioles  ne  fournissent  aucun  indice 
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permettant  de  présumer  quelles  étaient,  les  frondes  portées  par  ces 
troncs. 

On  peut  se  demander  seulement,  en  tenant  compte  des  associations 
qu'on  a  pu  observer  entre  les  diverses  espèces  connues  de  MegaphjfUm 
et  les  pennes  de  Fougères  qu'on  rencontre  dans  les  mêmes  concfaes, 
si  les  troncs  de  ce  genre  ne  correspondraient  pas  aux  Peeopterii  du 
groupe  du  P.  dentata;  mais  ce  n'est  là  qu'une  simple  conjecture. 

Il  ressort  de  la  liste  que  je  viens  de  donner  que  les  Spbénoptéri- 
dées  tiennent  la  première  place  dans  la  flore  houillère  du  Nord  et 
du  Pas-de-Galais  au  point  de  vue  de  la  variété  des  formes  spécifiques; 
quelques-unes  de  leurs  espèces,  comme  le  Sph.  obtustloba^  sont  en 
même  temps  très  abondantes  ;  mais  il  semble  toutefois  qu'au  point 
de  vue  du  nombre  des  individus  les  Sphenopteris  ne  devaient  occuper 
qu'un  rang  secondaire  ;  il  est  vrai  que  leurs  frondes,  plus  délicates, 
plus  finement  découpées,  ont  dû  être  plus  facilement  détruites  par 
la  macération.  En  tout  cas,  parmi  les  empreintes,  ce  sont  les  Névrop- 
téridées  et  les  Aléthoptéridées  qui  semblent  de  beaucoup  les  plus 
nombreuses.  Les  Pécoptéridées  seraient  presque  effacées  si  le  Pee. 
dentata  ne  se  montrait  avec  une  certaine  firéquenco  dans  tout  le  bas- 
sin, et  le  Pec*  abbreviata  plus  abondant  encore  dans  les  couches  supé* 
rieures,  car  les  autres  espèces  ne  figurent  dans  l'ensemble  que  pour 
une  part  peu  importante.  Enfin,  parmi  les  Odontoptéridées,  les  Mo' 
riopteris^  qui  ne  se  rattachent  à  cette  famille  que  par  certains  carac- 
tères de  leur  nervation  et  par  la  forme  souvent  bilobée  de  la  pinnule 
basilaire  de  chaque  penne,  sont  seuls  un  peu  abondants  ;  l'un  d'eux, 
le  ilfor.  nervosa^  peut  être  regardé,  à  raison  de  sa  fréquence,  comme 
l'une  des  espèces  caractéristiques  de  cette  fiore.  Quant  aux  Odontop' 
tarif,  on  n'en  trouve  que  quelques  traces,  et  il  faut  aller  jusqu'au  ter- 
rain houiller  supérieur  pour  les  voir  convenablement  représentés. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  fUrgonien  de  Lussan  (Gard), 

par  M.  A.  ToroapeL 

Dans  une  nouvelle  note  dont  je  n'ai  pu  prendre  connaissance  que 
tout  récemment  (1),  M.  Garez  renouvelle  ses  attaques  contre  ma  clas- 
sification du  Néocomien  du  Languedoc.  Les  explications  que  j'ai 

(1)  L.  Garez,  Note  wr  IVrgonien  et  le  Néocomien  de  la  vallée  du  Rhône.  BuU 
Soc.  GéoL,  1883,  p.  350. 
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déjà  données  me  paraissent  suffisamment  claires  et  précises,  poar 
que  je  n'aie  pas  à  revenir  sur  les  points  précédemment  controversés; 
aussi  me  bomerai-je  i  présenter,  dans  cette  nouvelle  réponse,  quel- 
ques observations  sur  les  arguments  nouveaux  que  M.  Garez  apporte 
à  rappoi  de  sa  manière  de  voir  et  notamment  sur  le  niveau  qu'il 
attribue  aux  couches  marneuses  de  Lussan  et  de  Saint-Remèze,  infé- 
rieures au  calcaire  à  CShama,  couches  que  j'ai  placées  dans  l'Drgo- 
nien,  et  dans  lesquelles  notre  confrère  ne  voit  que  du  Néocomien 
inférieur. 

Les  raisons  qu'il  en  donne  sont  d'abord,  que  ces  couches  ont  été 
classées  par  E.  Dumas  dans  son  étage  3,  dit  Calcaire  à  SpatangokUt. 
Mais,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer,  cet  habile  géologue,  à  l'œuvre 
sivante  duquel  je  suis  le  premier  à  rendre  hommage,  a  compris  sous 
celte  dénomination,  non  seulement  les  couches  i  Ammomies  radiatus^ 
mais  aussi  les  calcaires  à  Ancyloceras  du  Gruasien,  et  les  marnes  i 
EckÙMipaiagus  ricordeanus  dont  j'ai  fait  le  Barutélien.  Il  en  résulte 
que  son  étage  3  ne  correspond  nullement  au  Cakaire  à  Spaianguei 
do  bassin  parisien.  On  n'est  donc  pas  fondé  i  s'appuyer  sur  son 
autorité  pour  dire  que  toutes  les  couches  de  cet  étage  3  sont  du 
Réocomien  inférieur. 

Ayant  constaté  la  complexité  de  cet  étage  3  et  ayant  reconnu  que 
les  horizons  supérieurs  à  VAmm.  radiatus  forment  dans  le  Gard  et 
l'Ardèche  des  zones  continues  et  nettement  distinctes,  j'ai  cru  utile 
de  les  définir  d'une  façon  précise.  Me  suis-je  trompé  et  ai-je  fait,  au 
eontraire,  ainsi  que  le  prétend  M.  Garez,  une  œuvre  nuisible  aux 
progrès  de  la  science  ?  Je  laisse  i  ceux  de  nos  confrères  qui  ont 
soiri  cette  discussion  le  soin  d'en  décider. 

M.  Gares  s'appuie,  en  second  lieu,  pour  classer  les  marnes  de 
Lussan  et  de  Saint-Remèze  dans  le  Néocomien  inférieur,  sur  la 
fanne  qu'il  y  a  reconnue  et  qui  se  compose  de  10  espèces,  savoir  : 

Muuupaiaçtu  eardiftjrmiSf  Brejn.  (l),      CoU^ieê  subelongatOf  d*Orb., 
—  ricordeanus,  Gott.,  Crioceras  Duvulii,  Lôveillé. 


(1)  Ostte  espèce  parait  très  rare  dans  le  Bamtélien  da  Oard  central  (Lassas, 
lei  Angnstines,  Baiet,  Mimes,  etc.),  et  ainsi  que  je  Tai  dit  dans  ma  dernière  note, 
ie  n*en  ai  pas  encore  trouvé  nn  seul  exemplaire  dans  ceUe  région,  mais  Je  l'ai  au 
eoDtnire  troavée  en  grand  nombre»  récemment,  avec  la  variété  Bch.  amphu,  Desor, 
âuu  le  Bamtélien  de  Tarrondissement  du  Vigan,  à  Sébenc  près  Sauve,  où  elle  est 
uiociée  i  VSch.  CoUegnii,  à  peu  près  aussi  abondante.  Il  suit  de  là  et  des  recher- 
ches de  M.  Leenhardt,  que  VEch,  cùrdifarmis  n'est  nullement  une  espèce  spéciale 
in  Cakaire  à  Spaianguei  comme  on  Ta  cru  jusqu*icii 
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trouvés  sur  le  plateau  de  Saint-Remèze.  Notre  confrère  a  retrouvé  les 
doux  premières  espèces  à  Lussan  et  en  outre  : 


Ammoniteê  subfimbrîaius,  d*Orb., 

—        cassida^  d'Orb., 
NatUilus  neocomiensis,  d'Orb., 


OstreaCouloni,  d'Orb., 
Rhynchonella  depressa,  d'Orb., 
Terebratula  Carteroniana,  d*Orb.  (1). 


Si  je  n'avais  trouvé  moi-même  dans  ces  couches  que  les  10  espèces 
ci-dessus,  je  ne  me  hasarderais  certes  pas  à  fixer  leur  âge  d'nne 
façon  aussi  absolue  que  M.  Carez,  car,  en  raison  des  passages  nom-' 
breux  d'espèces  que  l'on  constate  entre  les  diverses  zones  néoco- 
miennes,  ce  n'est  que  sur  un  ensemble  faunique,  qu'on  peut  se  pro» 
noncer,  et  non  d'après  quelques  espèces  seulement.  Dans  tous  les 
cas,  en  raison  de  la  présence  de  VAmm.  cassida,  du  Crioceras  DuvalU^ 
de  YEchin.  ricordeanuSf  j'hésiterais  beaucoup  à  les  ranger  dans  le 
Néocomien  inférieur,  d'autant  plus  qu'elles  recouvrent  des  calcaires 
où  M.  Garez  a  trouvé  Amm.  angultcostaius  et  Amm.  Deshaym^  fossiles 
qui  appartiennent  au  Néocomien  supérieur  et  à  l'Aptieil. 

Heureusement  mes  recherches  me  permettent  d'ajouter  à  cette 
faune  les  espèces  suivantes,  que  j'ai  trouvées  moi-même  dans  les 
marnes  de  Lussan,  n*  6  de  la  coupe  de  H.  Garez,  et  sous  le  village 
même  de  ce  nom  : 


NatUilus  plicahu,  Sow., 
Ammonites  difficilis,  d'Oii)., 
— >        roujfonus,  d'Orb., 
Panopma  plicaUit  Sow., 
4rca  aptiensiSf  Pictet  et  Campiche, 


Osireaaquila^  d'Ori).  (0.  Cou/oni,  typet 

n«»  i  et  3,  P  Qt  p.) 
JUiynchùneUa  gibàsiatuit  Sow.t 
Pygaulus  Desmoulini,  Ag. 


Ces  espèces  se  retrouvent  pour  la  plupart  dans  les  mêmes  marnes 
n**  6  de  Valerargues  et  de  Golorgues  rencontrées  par  la  coupe  de 
M.  Garez.  J'y  ai  trouvé  en  outre  le  Codechinus  rotundus. 

Je  pourrais  allonger  cette  liste,  en  y  ajoutant  d'autres  espèces  que 
renferment  les  mêmes  couches,  dans  leur  prolongement  vers  Seynes 
et  Eufcet,  telles  que  Nautilus  lallerianus^  Ancyloceras  matheronianus^ 
Plicatula  plaeunea,  PL  radiola^  £chinobris8us  Requiem^  mais  en  voilà, 
je  pense,  assez  pour  faire  voir  que  les  couches  marneuses  de  Lussan 
et  de  Saint-Remèze  ne  sauraient  faire  partie  du  Néocomien  inférieur, 
rt  qu'elles  contiennent,  au  contraire,  à  côté  de  formes  de  cet  étage, 

(1)  Je  ne  comprends  pas  dans  cette  liste  YÀmm^  asteriantu,  que  M.  Garez  a 
trouvé  dans  des  couches  qui  ne  paraissent  pas  en  continuité  certaine  avec  les  cou- 
ches n*  e  du  plateau  de  Saint-Remèze* 
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et  qui,  pour  la  plupart,  ne  lui  sont  point  spéciales  (1),  un  nombre 
d'espèces  do  Néocomien  supérienr  et  de  rAptien,  largement  suffisant 
pour  justifier  la  distinction  que  j*en  ai  faite  et  la  position  que  je  leur 
ai  donnée  dans  lITrgonien,  position  que  leur  assigne  d'ailleurs  la 
stottigraphie,  puisqu'elles  sont  comprises  entre  le  calcaire  à  Ghama 
et  le  Cruaden,  qui  doit,  ainsi  que  je  l'ai  montré,  être  rattaché  i  ITrgo- 
nien.  D  y  a  donc  concordance  parfaite  de  la  position  stratigraphique 
et  de  la  faune. 

Si  H.  Garez  eftt  suivi  ses  couches  n^  S  et  6  vers  l'ouest  et  le  nord, 
il  aurait  trouvé  qu'elles  reposent  sur  les  calcaires  cruasiens  à  Ancy- 
loceras,  à  Amrn.  reeticosiaius^  et  autres  Géphalopodes  complètement 
étrangers  an  Néocomien  inférieur.  Il  aurait  constaté  que  ceux-ci 
recouvrent  i  leur  tour  les  calcaires  marneux  à  Amm.  radiatus^  Amm* 
crgptoeenu.  Amrn.  elypeiformiSj  etc.  Il  aurait  trouvé  sous  ces  derniers 
h  lone  puissante  des  marnes  à  Belemnites  latus^  et  enfin  les  couches 
de  Berrias.  D  se  serait  alors  convaincu  que  sa  coupe  de  Lussan  ne 
donne  qu'une  idée  très  mcomplète  du  Néocomien  du  Gard,  puis- 
qu'elle n'entame  que  les  deux  zones  les  plus  supérieures  :  le  Don- 
zérien  et  le  Barutélien, 

n  ne  me  reste  que  quelques  mots  à  dire  sur  la  coupe  d'Orgon,  que 
donne  H.  Garez,  pour  combattre  les  vues  que  j'ai  exprimées  sur  la 
présence  possible  du  Barutélien  dans  cette  région.  Je  rappellerai 
d*abord  que  c'est  seulement  d'une  façon  hypothétique  et  sous  béné- 
flce  d'une  vénflcation  ultérieure,  que  j'ai  présumé  que  cette  zone 
pourrait  être  représentée  par  le  système  de  calcaires  et  de  marnes 
qui  s'étend  entre  les  calcaires  crayeux  à  Ghama  d'Orgon,  et  les  cal* 
caires  compacts,  également  à  Ghama,  de  Gavaillon,  et  qu'il  pourrait 
y  avoir,  sur  ce  point,  deux  niveaux  différents  de  couches  à  Ghama, 
Siréellement  ce  système  est  le  calcaire  à  Lychnus  garumnien,  comme 
l'annonce  M.  Garez,  il  ne  saurait,  à  coup  sûr,  représenter  le  Baru- 
télien, mais  la  coupe  donnée  par  mon  contradicteur  ne  suffit  nulle- 
ment pour  trancher  la  question  des  deux  niveaux  de  calcaire  à 
Chama,  ni  pour  montrer  que  le  Barutélien  n'existe  pas  dans  la  région, 
n  est  fasile  de  dire  que  la  butte  de  Gavaillon  n'est  que  la  réapparition, 
par  faille,  des  calcaires  d'Orgon,  mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse, 
et  il  faudrait  autre  chose  qu'une  simple  affirmation  pour  décider  la 
question.  Une  étude  plus  complète  de  la  stratigraphie  de  la  contrée 


(i)  Le  CoUyrites  etongeOûy  seul  des  10  espèces  eitées  par  M.  Caret,  n*a  pas  encore 
été  trouvé  dans  les  étages  sapérieurs  aa  calcaire  à  Spatangaes  ou  Hauterivien.  » 
La  fmbratuUi  carteroniana  a  été  trouvée  dans  le  Doniérien  de  8aint*Poiu-de-la- 
Calm,  par  M.  Pellet,  agent  voyer  inspecteur  du  Qard. 
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me  paraîtrait  nécessaire.  Tant  que  cette  étude  n*aura  pas  été  pro- 
duite, je  m'en  tiendrai,  quant  à  moi,  aux  vues  que  j'ai  exposées  pré- 
cédemment, et  que  je  n'ai  pas  émises  à  la  légère.  Quand  je  consi- 
dère la  puissance  et  Taspect  rocheux  que  prend  le  Gruasien  dans 
les  environs  de  Nîmes  et  d'Aramon,  par  exemple,  où  il  ressemble, 
à  s'y  méprendre,  au  calcaire  à  Chama,  je  me  dis  qu'il  a  dû  se  dé- 
poser dans  des  conditions  très  analogues  à  celles  qui  ont  présidé  an 
dép6t  de  ce  calcaire,  et  que  l'existence  de  véritables  couches  i  Ghanu 
dans  sa  partie  supérieure  n'aurait  rien  que  de  très  vraisemblable» 

M.  L.  Garez  présente  les  observations  suivantes  : 
Je  ne  veux  pas  rouvrir  encore  une  discussion  qui  a  déjà  trop  duré 
et  que  je  considère  comme  définitivement  close.  D'ailleurs,  la  note 
qui  vient  d'être  présentée  à  la  Société,  ne  fait  connaître  aucun  fait 
nouveau,  de  sorte  que  je  me  borne  à  maintenir  formellement  mes 
conclusions  antérieures.  J'ose  croire,  en  outre,  que  la  coupe  d'Orgon 
est  suffisamment  nette  et  démonstrative  pour  ne  pas  avoir  besoin 
d'être  revue. 


Séance  du  7  Janvier  1884. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    PARBÂN. 


M.  Honthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  SuzBWiGZ,  pharmacien  à  Cette,  présenté  par  MM.  l'abbé  Sou- 
lier et  Fallot; 

Dbsbbgbs,  surnuméraire  de  l'enregistrement,  14,  rue  de  l'Evè- 
ché  à  Angoulème,  présenté  par  MM.  Arnaud  et  Dubergé; 

PRIBM,  professeur  au  Lycée  de  Rennes,  présenté  par  MM.  Hé- 
bert et  Munier-Chalmas  ; 

Wblsch,  élève  de  l'Ecole  Normale  supérieure,  45,  rue  d'Ulm 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Munier^Oialmas  ; 

ZuRCBBR,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Toulon,  pré- 
senté par  MM.  Pabbé  Michalet  et  Bertrand  ; 

U  annonce  ensuite  une  présentation. 


r 
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Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Innocenzo  Ratti. 

On  procède  au  vote  et  au  dépouillement  du  scrutin  de  la  province 
pour  l'élection  du  Président. 

H.  Parran,  ayant  obtenu  98  voix,  sur  165  votants,  est  proclamé 
président. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice-Présidents  :  MM.  Potier,  Peron,  Garez,  Mallard. 
Secrétaire  pour  r  Étranger  :  M.  Dagincourt. 
Vice-secrétaire  :  M.  de  Margerie. 
Membres  du  Conseil  :  MM.  Delaire,  Bertrand,  Ghapbr. 

Par  suite  de  ces  nominations,  le  bureau  et  le  Gonseil  sont  com* 
posés  pour  Tannée  1884,  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Parran 


Vice-Présidents  : 

HM.  Potier. 
Peron. 

MM.  Garez. 
Mallard. 

Secrétaires  :                                   Vice-secrétaires  : 

HM.  MoNTHiERS,  jpour  la  France. 
Dagincouht,  pour  t  Étranger, 

MM.  E.  Fallot. 
DE  Margerie. 

Trésorier  :                                        Archiviste  : 

M.  BiocHE.                                  1     M.  Ferrand  de  Missol. 

Membres  du  Conseil  : 

MM.  Fischer. 
Hébert. 

SCHLimBERGER 

douvillé. 

Zeiller. 

Gaudrt. 

MM.  de  GflANCouRTOis. 
Sauvage. 

MOREAU. 

Dblaire. 

Bertrand. 

Gbaper. 

Dans  sa  séance  du  17  décembre  1883,  le  Gonseil  a  fixé  de  la  ma- 
nière suivante  la  composition  des  commissions  pour  Tannée  1884  : 

i*  Commission  du  Bulletin  :  MM.  Sauvage,  Gaudry,  Bertrand, 
Schlamberger,  L.  Garez. 

2*  Commission  des  Mémoires  :  MM.  Yélain,  Mallard,  Douvillé. 

3*  Commission  de  Comptabilité  :  MM.  Jannettaz,  Parran,  Ferrand  de 
MissoL 

4"^  Comsnission  des  Archives  :  MM.  Moreau,  Bioche,  Schlumberger. 
xn.  14 


K 
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Séance  du  14:  Janvier  1884. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   PARRAN. 

M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lectare  du  procôs-yerbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée, 

M.  Parran  remercie  la  Société  de  Thonneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le 
nommant  président  pour  Tannée  1884. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Eugène  Rislbr,  directeur  de  Tlnstitut  agronomique,  présenté 
par  MM.  Fischer  et  Schiumberger. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Paul  Mares  présente  la  thèse  de  M.  A.  Pomel  sur  la  Classi- 
tication  méthodique  et  Gênera  des  Ëchinides  vivants 
et  fossiles. 

M.  Gossmann  fait  la  communication  suivante  : 

J*ai  rhonneur  de'déposer  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  von  Klipa- 
tein,  professeur  à  l'Université  de  Giessen,  trois  fascicules  faisant 
suite  au  premier  volume  de  son  ouvrage  intitulé  :  Contributions 
à  l'étude  géologique  et  topographique  '  des  Alpes  orien- 
tales. 

Cette  première  partie,  publiée  en  1845  et  renfermant  21  planches 
de  coupes  géologiques  et  de  fosisiles,  a  été  analysée  par  Élie  de  Beau- 
mont,  et  a  donné  lieu,  dans  la  séance  du  18  juin  1855,  au  dépôt 
d'une  note  de  M.  Kœchlin-Schlumberger  (^u//.,  S*"  sér.,  t.  XII, 
p.  1055),  tendant  à  prouver  qu'un  certain  nombre  des  espèces  créées 
par  Miinster  et  par  M.  de  Klipstein  pourraient  être  supprimées 
comme  faisant  double  emploi. 

Les  fascicules  que  M.  de  Klipstein  m'a  chargé  de  remettre  à  la 
Société  n'ajoutent  aucun  fossile  nouveau  à  cette  liste  que  M.  Kœchlin- 
Schiumberger  trouvait  déjà  beaucoup  trop  longue.  Us  résument  seu- 
lement les  notes  et  les  observations  recueillies  par  l'auteur  pen- 
dant les  excursions  plus  récentes  qu'il  a  faites  dans  le  Tyrol,  dans 
l'ordre  des  localités  qu'il  a  successivement  visitées. 

Cette  étude  consciencieuse  contient  donc  des  matériaux  précieux 
pour  ceux  qui  s'occuperont  ultérieurement  de  dresser  la  carte  géo* 
logique  de  cette  région  d'un  accès  difficile» 


r 
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H.  Janneitaz  fait  la  communication  suivante  : 

Mémoire  sur  les  clivages  des  roches  (schistoslté,  longrain), 

et  sur  leur  reproduction^ 

par  M.  Éd.  Jannettaz. 
PREMIÈRE  PARTIE 

HISTORIQUE 

Déjà,  en  1813,  sir  James  Hall  avait  publié  des  expériences  nom- 
breuses sur  le  plissement  que  des  refoulements  latéraux  impriment 
aoi  matières  molles  et  flexibles  telles  que  des  morceaux  d'étoffe  (i). 

Sedgwick  est  le  premier  observateur  qui  ait  distingué  les  uns  des 
astres  les  plans  de  séparation  qui  sillonnent  les  roches  dans  des 
directions  souvent  régulières  (3),  Il  a  reconnu  que  les  fentes  visibles 
qu'on  appelle  yoin^s  et  qui  divisent  des  masses  considérables,  telles 
que  les  granités  du  mont  Perdu,  en  blocs  à  formes  de  prismes  rhom- 
boîdaux,  n'existent  que  là  oti  on  les  voit,  et  qu'on  ne  peut  les  con- 
fondre avec  cette  fissilité  des  schistes  qui  conserve  généralement, 
par  exemple,  dans  la  partie  nord  du  pays  de  Galles,  une  direction 
constante  sur  de  grandes  étendues,  à  travers  des  bancs  de  composi- 
tion minéralogique  très  différente  et  sans  cesse  ployés  ou  même 
contournés,  quelquefois  de  la  façon  la  plus  bizarre. 

La  Êgure  1  est  la  copie  d'un  des  nombreux  exemples  que  Sedgv^ick 
a  publiés  dans  son  mémoire  cité  plus  haut. 

Pig.  1. 


Les  lignes  épaisses  y  représentent  les  bancs,  et  les  lignes  minées 
la  direction  toujours  la  môme  de  la  flssilité.  Près  du  milieu  de  la 
coupe  on  remarque  un  plan  de  flexion  des  bancs.  Sur  l'axe  anticlinal 

(1)  Transactions  of  ihe  Royal  Soc,  of  Edinburgh,  VII,  1813. 

(2)  Trantaciions  of  ihe  GéoL  Soc.  of  London,  second  séries,  vol,  III,  1829. 
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se  trouve  an  grès  quartzeuz  dur,  flanqué  à  droite  et  à  gftuche 
schistes  cristalUas.  La  flssilité  ou  clivage  de  la  roche  garde  parte 
la  même  direction,  en  plongeant  presque  au  nord-ouest. 

Gomme  la  flssilité  ou  clivage,  les  joints  gardent  leur  direction 
passant  du  granité  aux  schistes.  En  1S43,  John  Phillips  a  vérifié  laji 
tesse  des  observations  de  Sedgwick  ;  il  a,  en  outre,  signalé  la  déti 
mation  des  coquilles  minces  et  des  trilobites  que  renferment  ! 
schistes  ;  la  déformation  semble  y  résulter,  disait-il,  d'un  mouvemc 
d'étirage  des  particules  de  la  roche  le  long  du  plan  de  fissîlité. 
figure  â  montre  nne  Ammonite  ainsi  déprimée. 

Fig.  2. 


Elle  nous  a  été  communiquée  par  notre  collègue  M,  Pellat,  qoi  1 
recueillie  dans  les  calcaires  schisteux  basiques  sur  les  rives  du  Bitt 
&  Allevard  (Isère).  (Partie  inférieure  du  Lias  moyen.) 

Le  plan,  suivant  lequel  a  eu  lieu  la  compression  de  ce  fossile,  c 
parallèle  à  celui  du  clivage  général  de  ces  schistes. 

Poursuivant  ces  observations  commencées  avec  tant  de  bonhea 
Sharpe  est  arrivé  &  conclure  que  n  tes  formes  tordues  actuelles  di 
coquilles  au  milieu  de  plusieurs  roches  schisteuses,  en  Angleterre  i 
penvent  s'expliquer  par  la  supposition  que  ces  roches  avaient  snl 
une  compression  perpendiculaire  à  ta  direction  plane  du  clivage,  i 
une  expansion  correspondante  suivant  le  sens  de  plongeaient  du 
ce  plan. 

En  1853,  serrant  de  plus  près  cette  qaestion,  Sorby  a  remarqu 
comme  Sharpe,  l'allongement  opéré  suivant  la  ligne  de  plongemei 
du  clivage,  dont  la  direction  générale  est  perpendiculaire  à  celle  qn' 
db  suivre  la  pression  ;  il  vit  de  plus  que,  dans  certains  schistes  oli  I 
mica  se  montre  en  nombreuses  lamelles  cristallines,  ces  lamelles  son 
presque  toujours  disposées  suivant  te  plan  de  clivage;  il  fit  alors  un 
expérience  devenue  célèbre:  il  comprima  un  mélange  d'oligislee 
de  terre  ft  pipe  molle,  et  la  structure  schisteuse  s'y  manifesta,  a 
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même  temps  que  les  lamelles  d'oligiste  s'y  éteodaient  le  long  des 
feailleU.  Plus  tard,  Jobn  Tyodall  communiqua  la  structure  de 
l'ardoise  à  des  matières  qu'il  soumettait  à  la  fois  &  l'actioD  de  la  pre*- 
lioo  et  à  celle  d'une  sorte  de  laminage. 

A  plusieurs  reprises,  on  a  signalé  en  France  dans  les  roches  d'ori- 
gine évidemment  sédimentaire,  les  différences  d'inclinaisons  et  de 
direclions  des  couches  ou  plans  de  dépftt  et  de  la  tlssilité  qui  s'y  itait 
produite  sous  l'inllueuce  d'actions  extérieures.  Eu  1842,  dans  leur 
Slatittique  minéralogiqtie  et  géologique  du  département  dei  Ardennei, 
SauTige  et  Buvignier  eu  ont  cité  des  cas  nombreux.  Ils  y  ont  ajouté 
cette  remarque  importante,  que  les  coucties  et  les  feuillets  sont  les 
senlei  inclinaisons  apparentes,  mais  qu'il  y  a  dans  beaucoup  de  bancs 
Biploités  pour  la  fabrication  des  ardoises,  à  Fumay,  par  exempte,  une 
seconde  direction  plane,  de  séparation  facile,  qui  ne  se  voit  pas, 
mais  que  les  ouvriers  connaissent,  qu'ils  mettent  à  profit  et  qu'ils 
appellent  le  longraia.  En  4845,  la  Description  géologique  du  départe- 
aienl  de  Maine-et-Loire  par  Cacarrië,  nous  apprend  que  les  schistes 
d'Angers  sont  aussi  divisés  ou  divisibles  daos  plusieurs  direclions. 

C'est  d'abord  un  feuilletage  incliné  en  sens  contraire  de  la  veine  et 
dévié  par  rapporta  elle  de  10°  &' la  Paperie,  de  20°  aux  Fresnays  ; 
pais  une  seconde  division  oblique  au  feuilletage  donne  h  la  roche 
one  disposition  fil>reu5e.  Les  ouvriers  appellent  ^luset  les  cassures 
qn'eile  produit.  En&n  les  bancs  sont  parcourus  encore  par  des  fissures 
diverses,  les  unes  perpendiculaires  aux  plans  des  feuillets  {chefii),  les 
antres  obliques  et  irrégulières  {chauvex  ou  délits), 

H,  Daubrée  a  repris  d'un  bout  k  l'autre  cette  question.  D'une 
première  série  d'expériences,  il  a  conclu  que  pour  acquérir  la  schis- 
tosité,  l'argile  doit  s'étendre  par  un  commencement  de  laminage. 
Il  a  va  que  les  Bélemnites,  corps  allongés,  résistants,  se  couchent 
dSDs  le  plan  de  la  schistosité,  qu'ils  y  subissent  un  étirement,  et  que 
la  roche  tout  entière  participe  à  cet  étirement,  comme  le  montrent 
■es  Sssnres  injectées  souvent  de  substances  étrangères.  (Fig.  3.) 

Fig.  3. 
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Dans  une  autre  série  d'expériences,  M.  Daubrée  a  étendu  aussi  le 
champ  ouvert  par  les  essais  de  Hall.  Nous  ne  pourrions  transcrire 
dans  ce  mémoire  ses  nonombreux  travaux,  condensés  du  reste  dans 
son  grand  ouvrage  intitulé  :  a  Études  synthétiques  de  géologie  expéri" 
mentale^  »  mais  nous  ne  saurions  nous  dispenser  d'en  présenter  en 
quelques  mots  les  principaux  résultats. 

En  soumettant  à  des  pressions  horizontales  des  matières  plastiques 
sur  lesquelles  agissaient  en  même  temps  des  pressions  verticales 
supérieures  aux  premières,  il  a  vu  se  produire  dans  la  matière  com- 
primée des  inflexions. 

La  coupe  de  ces  inflexions  est  une  ligne  sinusoïdale,  une  série  de 
lignes  synclinales  et  anticlinales,  lorsque  les  pressions  verticales 
sont  homogènes.  Elle  rappelle  le  renversement  de  certaines  couches 
des  Alpes  ou  d'autres  régions  tourmentées  par  les  mouvements  da 
globe,  lorsque  la  pression  verticale  n'est  pas  constante  en  tous  les 
points  de  la  masse  sur  laquelle  elle  agit,  ou  que  celle-ci  n'a  pas 
partout  la  même  section.  Puis,  frappé  comme  Sedgwick,  comme 
Phillips  et  plus  récemment  William  King,  de  la  constance  avec 
laquelle  se  maintient  la  direction  des  joints  sur  de  grandes  étendues, 
M.  Daubrée  a  rattaché  ces  joints  aux  failles,  dont  elles  ne  se  distin- 
guent guère  que  par  l'absence  des  rejets.  En  général,  dans  une 
faille,  les  deux  portions  d'une  couche  qu'elle  sépare  ne  restent  pas 
au  même  niveau  horizontal,  tandis  que  les  deux  parois  d'un  même 
joint  ne  s'écartent  pas  verticalement,  d'ordinaire,  l'un  par  rapport  à 
l'autre.  Phillips  avait  déjà  observé  que  les  joints  ont  dans  le 
Yorkshire  deux  directions  dominantes  perpendiculaires  entre  elles. 
M.  Daubrée  de  son  côté  avait  vu  que  dans  les  Vosges,  et  en  particu- 
liej*  dans  les  escarpements  que  forme  le  sommet  du  Schnèeberg,  ces 
joints  coupent  en  deux  les  cailloux  de  quartz  ou  de  porphyre.  U 
soumit  difl^érentes  matières  dures,  et  particulièrement  des  lames  de 
glace  à  une  forte  torsion.  Il  les  encastrait  solidement  par  un  bout  et 
les  tordait  à  l'autre  au  moyen  d'un  tourne-à-gauche. 

Ces  lames  de  verre  montrent,  après  leur  torsion,  une  sorte  de, 
réseau  de  fêlures,  en  lignes  à  p^u  près  droites  ou  en  éventails  aigus, 
sensiblement  parallèles  entre  eux  et  à  deux  directions  conjuguées, 
imitant  les  systèmes  de  joints  qui  sillonnent  les  roches  dans  la 
nature.  Enfin  M.  Daubrée  a  observé  que  la  direction  des  grandes 
cassures  du  globe  qui  ont  produit  non  seulement  les  failles,  mais 
encore  les  vallées  d'une  région  était  en  relation  avec  celle  des  joints 
ou  mieux  encore  avec  la  bissectrice  de  Pangle  que  forment  les  direc- 
tions conjuguées  de  ces  fentes  qu4l  appelle  diaclases^  tandis  qu'il 
donne  le  nom  de  paraclases  aux  failles  ou  fissures  accompagnées  du 
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rejet,  c'est-à-dire  du  déplacement  relatif  des  deux  portions  des 
mêmes  coaches  séparées  Tune  de  l'autre  par  la  cassure. 

M.  A.  Favre  a  aussi  reproduit,  en  4878,  les  expériences  de  Hall, 
sous  une  antre  forme  également  heureuse.  11  a  flxé  des  couches 
d'argile  à  une  bande  de  caoutchouc  tendre  ;  puis,  il  a  laissé  la  bande 
revenir  sur  elle-même.  Pendant  le  retrait  du  caoutchouc,  l'argile 
s'est  plîssée,  ridée,  rompue  parfois  au  sommet  des  voûtes  ou  des 
plis;  les  accidents  de  sa  surface  rappelaient  en  petit  ceux  de  la  surface 
du  globe  (i).  M.  de  Chancourtois  a  réalisé  une  expérience  analogue 
an  moyen  d'un  ballon  de  caoutchouc  plein  d'air  et  enduit  de  cire  (2); 
à  mesure  que  Taîr  s'échappait,  l'enveloppe  du  ballon  se  ridait  en 
s'affaissant  sur  elle-même.  Dans  la  nature,  comme  l'a  montré  M.  Lory, 
ces  mouvements  sont  accompagnés  de  glissements,  de  chutes  de 
masses  considérables  (3).  Ils  sont  sans  doute  accompagnés  de  pres- 
sions que  les  masses  minérales  exercent  les  unes  sur  les  autres,  en  se 
refoolant  et  en  s'écrasant  mutuellement. 

DEUXIÈME  PARTIE 

OBSERVATIONS 

Relations  des  propriétés  thermiques  des  roches  schisteuses  et  de  leur 
ilructure.  —  Nous  venions  de  publier  en  4872  un  mémoire  (Ann,  de 
Ch.  et  de  Phys.,  IV  série,  t.  XXtX,  p.  3.)  où  nous  avions  démontré 
qu'en  général  les  corps  cristallisés  conduisent  moins  bien  la  chaleur  * 
dans  la  direction  perpendiculaire  que  dans  les  directions  parallèles 
à  leur  plan  de  clivage.  Nous  avons  alors  pensé  que  si  la  schistosité 
des  roches  était  assimilable  à  un  clivage,  elle  serait  soumise  à  la 
même  loi. 

L'expérience  nous  a  montré  qu*en  effet  la  schistosité  proprement 
dite,  celle  dont  les  ardoises  offrent  le  véritable  type,  se  comporte 
absolument  comme  les  clivages  des  minéraux  vis-à-vis  de  la  chalenr. 
Si  Ton  recouvre  de  graisse  une  section  faite  dans  une  ardoise  per- 
pendiculaire à  son  plan  de  clivage  et  qu'on  chauffe  un  point  de  cette 
section,  la  courbe  que  dessine  le  bourrelet  formé  par  la  graisse 
fondae  après  son  refroidissement  est  une  ellipse,  dont  le  grand  axa 

(1)  Â.  Favre.  Compte  rendu  da  Congrès  international  de  géologie,  Paris,  1878, 

p.  35. 

(î)  De  Chancourtois.  Compte  rendu  du  Congrès  international  de  géologie,  Paris, 
1878,  p.  43. 
(3)  Lory.  Compte  rendu  du  Congrès  international  de  géologie ,  Paris,  187S,  p.  39 

et  soi  Y, 
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est  toujours  parallèle,  et  le  petit,  perpendiculaire  par  conséquent  m 
plan  de  la  scbistosité. 

Influence  de  la  composition  minéralogigue.  —  Nous  avons  comparé 
les  degrés  de  scbistosité  que  des  roches  de  composition  différente 
ont  pu  acquérir  sous  l'action  d'une  pression  égale.  Noos  devons 
&  l'excursion  extraordinaire  de  la  Société  faite  aux  environs  de  Gre- 
noble sous  la  présidence  de  H.  Lory,  en  1881,  une  coupe  qui  nons 
a  permis  cette  comparaison  sur  place.  Nous  l'avons  étudiée  en  détaU 
depuis  cette  époque  et  nous  avons  indiqué  dans  notre  dessin,  flgnrei, 
la  position  exacte  des  échantillons  qui  ont  servi  à  nos  expériences. 

Fig.  4. 


Le  massir,  dans  lequel  elle  est  prise,  domine  la  Lignarre,  qui  coule 
i.  peu  de  distance  en  avant  de  sa  base,  et  la  route  de  Grenoble  à 
Boui^-d'Oîsans,  qui  le  longe  sur  son  flanc  droit.  11  se  dresse  en  escar- 
pement concave  devant  la  Lignarre,  à  quelques  centaines  de  mbtres 
du  village  de  la  Faute;  il  est  composé  de  bancs  tous  contournés  àla 
fois  et  tous  striés  ensemble  par  les  plans  de  clivage  presque  verti- 
caux, et  à  peu  près  perpendiculaires  à  la  section  qu'il  détermine  dans 
le  massif.  La  section  va  de  l'est  (&  gauche)  à  l'ouest  (à  droite)  ;  le> 
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plans  de  clivage  du  Dord-nord-ouesl,  vers  le  sud-sud-est.  Us  sont 
iadinés  d'environ  20°  sur  la  verticale  (34  centimètres  par  mètre}. 
Les  bancs  sont  tous  des  calcaires  plus  ou  moins  argilifëres;  certains 
d'entre  eux  se  divisent  en  feuillets  assez  tenaces  pour  qu'on  puisse 
ya  employer  comme  ardoises  ;  on  y  rencontre  uo  assez  grand  nombre 
de  bélemnites.  M.  Schlumberger  nous  a  confié  un  de  ces  fossiles, 
conrbé  légèrement  sous  l'influence  de  la  pression.  (Fig.  5.) 

Fig-  5. 


Dans  l'ardoisière  noème  (fig.  6)  de  M.  Euslache  Ponsol,  on  voit 
tr6s  Dettemeét  cette  disposition  des  schistes.  Si  on  en  regarde  l'en- 
semble sur  la  tranche,  perpendiculairement  au  feuilletage,  on 
remarque  des  bancs  de  bélemnites  très  courtes  qui  les  traversent 
obliquement. 

Deux  de  ces  bancs  épais,  l'un  de  O'I,  l'autre  de  0*5,  sont  à  6  mè- 
tres de  distance  l'un  de  l'autre.  (Voir  âg.  7.) 

Ces  bélemnites,  que  les  ouvriers  appellent  des  boutons,  empê- 
chent les  schistes  de  se  fendre  régulièrement.  On  voit  déjà  que  la 
scbislosité  est  parfaitement  indépendante  de  la  stratification  et  que 
les  bancs  ont  dû  être  fendus  brusquement.  Le  Ion  grain,  appelé  fit 
dans  la  carrière  de  la  Paute,  est  presque  verlîcal  comme  la  schisto- 
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site;  mais  il  la  coupe  à  peu  près  à  angle  droit;  il  est  dirigé  à  pea 
près  de  Test  à  l'ouest  et  il  penche  de  10°  environ  vers  le  sud, 

Pig.  6. 


S.  Schiste  ardoisier;  schistosité  perpendiculaire  au  plan  du  papier.  —  P.  Carrière. 
C.  Bancs  calcaires.  —  R.  Route  nationale,  n*  91 ,  de  la  Faute  à  Bourg-d'Oisans. 
—  E.  Éboules. 

A  694  mètres  d'altitude  sur  le  flanc  de  la  montagne,  on  voit  aussi 
des  bélemnites  d*une  espèce  plus  grande  couper  obliquement  la 
schistosité.  A  Test  de  la  carrière,  des  bélemnites  se  rencontrent 
alignées  parallèlement  à  la  schistosité  dans  des  blocs  éboulés. 


Fig.  7. 
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J'ai  comparé  entre  elles  les  courbes  isothermiques  sur  des  plaques 
prises  en  des  points  différents.  Soit  d'abord  des  plaques  ayant  leurs 
faces  perpendiculaires  à  la  schistosité,  parallèles  au  plan  môme  delà 
fig.  4.  Les  grands  axes  sont  tous  alignés  suivant  les  stries  du  dessin 
qui  indiquent  les  traces  des  plans  de  schistosité. 
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Points  dioù  proviennent  Rapports  des  axes.         Proportion  relative 

ks  échantillons,  d'argile    de  calcaire 

Ardoisière 1.4  62  38 

F  de  ia  figure  4 1.23  35  65 

D,G 1.2« 

A  (partie  iotérieure)*  G..  1.19 

K 1.1  6  94 

id 1.09 

E,I,J 1.06  à  1.08 

A  (partie  extérieare).  .  .  1.06  10  90 

L'ardoise  exploitée  contient,  d'après  mes  analyses  : 

Silice,  37,4;  alomine  et  oxyde  de  fer,  16.9;  chaux,  22.1;  soude,  3.18;  acide 
carbonique,  15.9  ;  eau,  4.3  ;  total  :  99.8. 

Si  on  en  retire  38.2  de  carbonate  de  chaux,  il  reste  61.8  d'argile; 
si  on  rapporte  à  100  la  silice,  Talumine,  etc.,  on  voit  que  l'argile 
serait  composée  de  : 

Silice, 60.52;  alumine  et  oxyde  de  fer,  27.34;  sonde,  5.14;  eau,  6.96;  total  99.96. 

Les  échantillons  recueillis  en  F  contiennent  : 

Carbonale  de  chaux 56.4 

—        de  fer 6.2 

Bisulfure  de  fer 2.7 

Argile 34.7 

100.0 

L'argile  rapportée  à  100  serait  formée  de  : 

Silice 61 

Alumine 24 

Soude,  potasse 6 

Chaux 1.5 

Magnésie 0.6 

Eau 7 

100.1 

Les  carbonates  forment  des  agrégats  grenus  qui  brillent  des  plus 
^YBs  couleurs  en  lumière  polarisée  ;  l'argile  est  en  général  opaque  ; 
on  y  distingue  cependant  des  sortes  de  fibres  qui  s'éteignent  suivant 
lenr  longueur.  Les  différents  échantillons,  taillés  en  lames  minces 
perpendiculaires  à  la  schistosité,  montrent  bien  en  lumière  naturelle 
au  microscope  leur  structure  schisteuse. 

Le  massif  liasique  où  se  trouve  la  coupe  précédente  forme  une 
bande  dirigée  du  nord  au  sud,  enclavée  entre  des  masses  de  gra- 
nité protoginique  et  coupée  en  écharpe  par  la  vallée  de  la  Romanche 
(Voir  la  carte  géologique  duDauphiné  par  M.  Lory). 
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Au  sud-est  de  cette  vallée,  vers  son  confluent  avec  celle  du  Vénéon, 
les  plans  de  schistosité  du  Lias  alpin  se  dressent  verticalement  sur 
des  schistes  cristallins  qui  les  débordent,  en  s'inclinant  seulement 
de  25**  au-dessous  de  Thorizon.  Les  schistes  cristallins  (gneiss,  etc.), 
renferment  le  quartz  aurifère  de  la  Gardelte.  En  montant  à  ce  fameux 
filon,  mon  guide,  M.  Albertazzo,  qui  savait  et  qui  comprenait  le  bat 
de  mon  excursion,  m'a  montré  dans  un  bloc  de  schiste  éboulé  une 
grande  ammonite  comprimée. 

Fig.  8. 


A 


Il  m*a  prié  de  la  laisser  à  Tadmiration  des  touristes  instruits,  ce 
que  j'ai  fait  d'autant  plus  volontiers  qu'elle  n'aurait  pu  d'ailleurs  être 
déplacée  sans  tomber  en  miettes. 

J'en  ai  mesuré  sur  place  la  plus  grande  et  la  plus  petite  dimension 
en  longueur.  J'ai  trouvé  27  centimètres  suivant  la  direction  CD, 
17  centimètres  suivant  la  direction  AB.  Un  fragment  que  j'ai  emporté 
pour  le  soumettre  à  mes  observations  m'a  donné  1.4  pour  rapport 
du  plus  grand  au  plus  petit  axe  de  l'ellipse  isothermique,  l'ordre  de 
grandeur  de  ceux-ci  étant  le  même  que  celui  des  directions  AB,  CD. 

Dans  la  même  série  d'excursions,  je  suis  allé  à  Yénosc,  et  j'ai 
visité  une  ardoisière  abandonnée  à  ce  moment.  Les  ardoises  qu'on 
en  retirait  étaient  beaucoup  plus  douces  que  celles  de  Bourg-d'Oisans; 
elles  se  travaillaient  bien  au  tour  ou  même  avec  des  outils  de  menui- 
sier; on  en  faisait  des  supports.  Yénosc  étant  situé  à  peu  près  aux 
limites  du  Lias  et  du  terrain  houiller,  je  n'ai  pu  déterminer  l'âge 
de  ces  ardoises  ;  je  puis  dire  cependant  que  leur  composition  et 
leur  caractère  minéralogique  les  rapprochent  des  schistes  de  Saint- 
Michel  en  Maurienne. 

L'analyse  chimique  m'a  donné  : 

Silice.  . 51.8 

Alumine 20.7 

Oxyde  de  fer 6.4 

Chaux 5.1 

Soude 9.6 

Eau 6.1 

Acide  carbonique o»4 

99,98 


1884. 


E.   JANNETTÂZ.   —   CLIYÀGBS  DES   ROCHES. 


221 


La  poussière  en  est  presque  aussi  douce  au  toucher  que  celle  de 
la  pyrophyllite. 

An  microscope,  à  un  fort  grossissement,  on  voit  qu'elles  est  com- 
posée de  fibres  ou  d'aiguilles  extrêmement  déliées  qui  s^éteignent 
dans  la  lumière  polarisée  parallèle  à  30"*  de  leur  longueur  ;  je  les 
regarde  provisoirement  comme  formées  principalement  d'une  va- 
riété de  mica  allongé  suivant  une  face  de  prisme  ;  mais  c'est  une 
étude  qui  fera  Tobjet  d'une  note  prochaine. 

Cette  matière  qui  ne  contient  qu'une  quantité  insignifiante  de 
carbonate  de  chaux  s'est  admirablement  prêtée  à  la  schistosité  ;  le 
grand  axe  de  la  courbe  isothermique,  sur  le  plan  perpendiculaire  à 
ce  clivage,  atteint  2.2  en  moyenne,  en  prenant  le  petit  pour  unité. 

J'ai  comparé  aux  calcaires  schisteux  de  Bourg- d'Oisans  ceux 
d*Alle?ard  et  des  rives  du  Bréda.  L'échantillon  qui  renferme  des 
ammonites  comprimées  dont  une  a  été  dessinée,  fig.  2  de  cette  note, 
montre  une  ellipticité  à  peine  sensible  ;  mais  c'est  du  calcaire 
presque  pur  et  cristallin.  Dans  un  autre  morceau  recueilli  également 
par  H.  Pellat  à  l'entrée  de  la  gorge  du  Bréda  et  renfermant  aussi  des 
ammonites  comprimées,  l'excentricité  est  de  1.14;  mais  elle  est 
accompagnée  d'une  certaine  teneur  en  argile. 

J'ai  comparé  encore  aux  schistes  du  Bourg-d'Oisans,  ceux  de 
Saint-Golomban-des-Villars,  village  situé  à  1,100  mètres  d'altitude, 
à  15  kilomètres  de  la  Chambre,  mais  sur  la  rive  gauche  de  l'Arc  et 
sur  le  flanc  occidental  de  cette  bande  de  Lias  qui  part  du  nord  de  la 
chaîne  des  Grandes-Rousses  et  traverse  la  Maurienne.  Je  dois  à 
M.  YiUet,  garde-mine  de  Saint-Jean-de-Maurienne,  qui  a  bien  voulu 
me  guider  dans  quelques  excursions  au  travers  de  la  vallée  de  l'Arc, 
ane  coupe  qui  montre  la  position  des  exploitations  d'ardoise,  ou,  si 
on  aime  mieux,  du  calcaire  schisteux  employé  comme  tel  et  assez 
estimé  dans  cette  région  comme  pierre  tégulaire. 

Fig.  9. 
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Sa  A,  B,  sont  les  exploitations  ;  la  direction  générale  dans  les  car- 
rières de  M.  Tardy  est  N.O.-S.E.  ;  Texploitation  se  fait  par  gradins. 

D'après  mes  analyses,  les  ardoises  renferment  30,9  0/0  de  cal- 
caire et  69,1  d'argile.  Sur  la  tranche  ou  section  perpendiculaire  ii  la 
schistosité,  Texcentricité  est  de  1,426. 

J'ai  mesuré  aussi  l'excentricité  de  Tellipse  sur  un  calcaire  schis- 
teux de  la  station  de  Yeynes,  près  Gàp;  elle  n'était  que  de  1,12; 
mais  la  teneur  en  argile  n'y  était  pas  considérable. 

Je  rapprocherai  enfin  de  ces  calcaires  argileux  celui  dont  un  de 
nos  collègues,  H.  Michel,  a  fait  l'analyse  dans  un  but  différent  do 
mien,  et  qui  provient  des  environs  de  Gap. 

Il  contenait  : 

f  Acide  carbonique 26. S5 

En  carbonates.  .  \  S.^*"^ ^^'^^  \  66.03 

Fer 2.05 

Soufre 1.50 

Eau 2.30 

Silice 18.84 

ArffilA                   }  Alumine  et  fer 8.05  w 

^^^"® ^  Chaux 2.06  ^  ^• 

Magnésie o.7i 

Potasse  et  soude i .  25 


«• 


99,24 

Rapportée  à  100,  Targile  serait  donc  composée  de  : 

Silice 56.73 

Alumine 24.24 

Chaux 6.14 

Magnésie s. 13 

Potasse  et  soude 3.76 

Eau 6.92 


99.92 


Cette  composition  est  assez  voisine  de  celle  de  Targile  des  schistes 
du  fiourg-d*Oisans. 

Schistes  de  la  vallée  de  la  Maurîenne.  —  La  Maurienne  si  bien 
étudiée  par  M.  Lofy,  en  partie  aussi  par  M.  A.  Favre,  me  fournis- 
sait un  beau  champ  de  recherches.  J*ai  commencé  par  les  schistes 
micacés  de  Saint-Michel.  Ils  passent,  en  prenant  un  grain  de  plus  en 
plus  grossier,  aux  grès  micacés  si  caractéristiques  du  terrain  houilier 
de  cette  région.  L'acide  chlohydrique  ne  les  attaque  que  partielle* 
ment;  il  ne  dissout  que  8,8  0/0  d'alumine  et  de  fer;  8,26  de  chaui» 
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Après  calcinatioD,  ces  schistes,  naturellement  noirs,  deviennent  un 
pea  jaunâtres. 

J'ai  visité  nne  mine  de  houille  du  pont  de  la  Saussaz,  dirigée  par 
M.  Gaillon.  Les  couches  dirigées  N.S.  pendent  à  Test.  Un  échan- 
tillon de  schiste  très  luisant,  renfermant  Tanthracite  exploitée,  con- 
tient : 

Acide  carbonique "* •**),•  oe 

ou 


.94  ) 
.91  j 


Protoxyde  de  fer 7 

Alumine 19.99 

Soude 9.90 

Eau 1.09 

Charbon i . 

100.23 

La  matière  non  soluble  dans  Tacide  chlorhydrique  serait  formée  en 
centièmes  de  : 

Silice 63.5 

Alamine 23.1 

Soude 11.4 

Eau 1.2 

Chaux 0.6 

09.8 

Le  rapport  des  axes  de  Tellipsoïde  isothermique  est  de  i.675. 

Sur  un  grès  micacé  passant  au  schiste,  j'ai  obtenu  pour  rapport 
désaxes,  i.45. 

Sur  le  grès  micacé  grossier,  ce  rapport  ne  dépasse  pas  1.2. 

Sur  réchantillon  de  schiste  arénacé,  caractérisé  par  le  rapport 
l.fô  des  axes  de  la  courbe  isothermique,  on  observe  au  microscope 
des  lamelles  de  mica  très  vivement  colorés  en  bleu,  en  rouge,  sui- 
^t  leur  épaisseur,  et  des  fibres  un  peu  contournées  qui  s'éteignent 
obliquement  sous  des  angles  un  peu  variables  dans  les  sections  per- 
pendiculaires au  plan  de  la  schistosité. 

Je  terminerai  cette  énumération  par  l'étude  des  schistes  nummu-* 
litiques  qui  fournissent  des  ardoises  à  Saint-Julien-en-Maurienne,  à 
Tillargondran,  etc. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  reproduire  ici  la  belle  coupe  de  cette  vallée 
relevée  par  M.  Lory,  où  Ton  voit  les  schistes  du  célèbre  golfe  niim- 
iQulitique  alpin  repliés  sur  eux-mêmes,  pinces  entre  les  couches 
do  Lias  (1). 

{\)Réunifi  extraordinaire  en  Savoie^  Bull,^  2*  série,  t.  XVIII,  pi.  XV,  p,  693, 


n 


224  E.  JANNBTTAZ.   —  GLIYâGES  DBS  ROCHES.  14  jan?. 

La  schistosité  est  dirigée  du  nord  au  sud,  avec  pendage  à  Test 
sous  un  angle  de  34*'  dans  la  carrière  de  M.  Tardy.  J'ai  trouvé  au 
échantillons  que  j'ai  pris  sur  place  la  composition  suivante  : 


Carbonate  de  chaqx 28     . 

-     de  fer er  ^     ^^'^ 


:..! 


Silice 38.4 

Alamine 12. d 

Chaux 3.2  f     fi^'g 

Magnésie 0.9  ^     99^^ 

Sonde  (peu  de  potasse) 5.3 

Eaa 4.4 

99.6 

Rapportée  à  100,  la  partie  insoluble  dans  Tacide  étendu  serait 
composée  de  : 

Silice 59.2 

Alumine 19.4 

Chaux 5 

Magnésie 1.8 

Soude 8.1 

Eau 6.7 

100.2 

Les  courbes  isothermiques  sont  caractérisées  par  le  rapport  1.53  de 
leurs  axes. 

Généralité  de  texUtence  du  longrain  dans  les  schistes,  —  Je  rappelle 
qu'on  donne,  dans  les  exploitations  des  différentes  régions,  des 
noms  divers,  mais  surtout  ceux  de  longrain^  de  long  et  de  /î/,  à  ces 
directions  planes,  de  division  particulièrement  facile,  qui  permet- 
tent de  débiter  les  ardoises  en  sortes  de  longs  rubans,  lorsqu'on  a 
déjà  mis  à  profit  la  schistosité  pour  les  diviser  en  lames  après  l'aba- 
tage  en  blocs.  On  a  donc  deux  plans  de  division  ou  de  clivage.  L'un 
est  celui  de  la  schistosité,  souvent  parallèle,  mais  quelquefois  plas 
ou  moins  oblique  par  rapport  à  la  stratification  primitive  ;  c'est  celui 
aussi  du  clivage  le  plus  facile  et  le  plus  net.  L'autre,  qui  coupe  le 
premier  sous  un  angle  variant  généralement  de  60  à  90<>,  est  un  plan 
de  clivage  moins  facile,  mais  qui  l'est  pourtant  plus  que  les  autres 
directions,  comme  l'atteste  le  parti  que  les  ouvriers  en  tirent  depuis 
un  temps  immémorial.  Le  longrain  étant  un  clivage  de  second  ordre 
est  souvent  moins  facile  aussi  à  reconnaître  que  la  schistosité.  Aussi 
est-il  resté  ignoré  en  général  dans  les  schistes  qu'on  n'exploitait  pas. 
Dans  les  Pyrénées  cependant,  les  paysans  eux-mêmes  ont  utilisé  ces 
deux  clivages  des  roches  schisteuses  pour  en  faire  des  échalas. 
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J*ai  montré  comment  les  courbes  isothermiques  manifestent  Tezis- 
tence  du  longrain  dans  les  roches  schisteuses  en  général,  non  seule- 
ment des  Ardennes  et  d'Angers,  mais  de  la  Mayenne  (i).  Désireux  de 
saroir  si  des  schistes  d'autres  contrées  offriraient  aussi  ces  deux  plans 
de  division,  j'ai  parcouru,  pendant  les  vacances  de  Tannée  1882, 
quelques-unes  des  exploitations  d*ardoises  de  TOisans  et  de  la  Mau- 
rienne,  dans  les  Alpes.  Dans  TOisans,  l'ouvrier  se  servait  du  longrain 
et  il  avait  appris  à  le  chercher  dans  les  ardoisières  de  Saint-Julien  e 
Maurienne  ;  dans  celle-ci,  les  ouvriers  connaissaient  également  le 
long  ou  fil,  et  Tun  d'entre  eux  Tavait  utilisé  antérieurement  à  An- 
gers et  à  Labassère  (Hautes-Pyrénées)  ;  enfin,  à  l'aide  de  mes  courbes 
isothermiques,  je  l'ai  reconnu  dans  les  ardoises  de  la  carrière  aban- 
donnée de  Yénosc  et  de  Saint-Colomban-des-Villars. 

Je  résumerai  dans  le  tableau  suivant  les  rapports  des  axes  des 
courbes  isothermiques  sur  le  plan  perpendiculaire  à  la  schistosité  et 
sur  celui  du  loirgrain. 

La  figure  théorique  ci-contre  (ûg.  10)  rendra  plus  claires  ces  rela- 
tions des  axes,  des  courbes  et  des  plans  de  séparation  des  roches. 

Pour  plus  de  simplicité,  j'y  suppose  les  deux  plans  de  clivage  per- 
pendiculaires. 

Pig.  10. 


ÂBCD,  plan  de  la  schistosité. 

BDF,  plan  du  longrain* 

GDËF,  plan  perpendiculaire  aux  deux  précédents. 

Pour  une  roche  ayant  cette  structure,  les  trois  plans  ABCD,  BDF, 
CDEF,  sont  les  trois  sections  principales  de  l'ellipsoïde  isother- 
miqae,  dont  les  axes  sont  :  aa,  grand  axe  parallèle  à  l'intersection  BD 
de  la  schistosité  et  du  longrain  ;  ce,  petit  axe,  perpendiculaire  à  la 


(1)  Bull.  Soc.  Géol.,  t.  IX,  p.  196. 
XII. 
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schistosité  ;  bb,  axe  moyen,  parallèle  à  la  schistosité,  perpendicu- 
laire au  longrain. 

Rapports  des  axes  des  ellipses, 

sttr  le  plan  de    sur  le  plan  du 
Régions  d*où  proviennent  les  échantillons  la  schistosité         longrain 

ABCD.  BDF, 

Phyllade  de  Génos  (Haates-Pyrénées} i.i  1.9 

Id.  de  Famay  et  Ardennes  (Sil.  inférieur)  ...  de  1.05  à  l.Ol    de  1.8  à  t.t 

Id.  de  La  Bassère  (Haates-Pyrénées} de  i. 02  à  1.03         1.3 

Id.  de  Angers de  1.03  à  1.06         1.6 

^Id.  de  Vitré  (Sil.  moyen) 1.37  1.4 

Id.  de  Ancenis  (Caim) 1.066 

Schiste  de  Laval  (Carbonifère) .  .  •         i.04  i.i 

Schiste  micacîfère  de  Saint-Michel  en  Manrienne 

(Carbonifère)    ...•....* 1.09  1.45 

Id.  de  Yénosc,  Oisans l.l  2.2 

Saint-Colomban-deS-Villar8(Lias). 1.03  1.426 

Oisans  (Lias)  (A  de  la  figure  4  } 1.05  i.06 

—  (G       id.               ) 1.03  1.19 

—  (E       id.               ).  . i'06  1.08 

—  (H       id.                  ).   . 1.06  1.09 

—  (J        id.                  ) 1.05  1.08 

Ardoisière  fig.    6 l.l  1.4 

Route  d*A11evard  (Lias) 1.06  1.14 

Schiste  rhomboïdal  de   Tallée  Main  tenon,    Ba- 

gnères-de-Bigorre  (entre  Crétacé  et  Jurassique).  1.4  1.416 

Saint-Julien  de  Maurienne  (Nummulitique)  ...  1.03  i.e 

Je  n*ai  pas  encore  analysé  le  schiste  rhomboïdal  de  l'allée  Mainte- 
non  (Bagnôres-de-Bigorre),  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Fros- 
sard. 

Le  longrain  s'y  trouve  parallèle  à  Tune  des  fentes  qui  divisent  na« 
turellement  ce  schiste  en  parallélogrammes  de  60  et  120*".  Ordinaire- 
ment, dans  ces  schistes  rhomboïdaux,  le  longrain  est  parallèle  à  la 
bissectrice  de  Tangle  aigu,  comme  je  Tai  dit  précédemment  (1). 

On  remarquera  cette  coïncidence  des  bissectrices  des  angles  des 
schistes  rhomboïdaux  avec  les  axes  des  courbes  isothermiques, 
d'une  part,  et  d'autre  part  avec  la  direction  des  grandes  cassures  du 
globe  qui  ont  produit  les  vallées  (voir  plus  haut,  page  âl4). 

En  résumé,  le  longrain  existe  probablement  dans  la  plupart  des 
schistes;  les  courbes  isothermiques  sont  éminemment  propres  à  en 
révéler  l'existence,  quand  même  elle  ne  se  trahirait  pas  extérieure'* 
ment  par  une  sorte  de  fibrosité, 

(1)  Tome  IX,  3"  série,  p.  198. 
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La  stracture  fibreuse  n'est  apparente  que  dans  les  schistes  qui 
montrent  des  ellipses  isothermiques  très  allongées  sur  les  deux  plans 
de  la  schistosité  et  du  longrain  ;  les  schistes  de  Vitré  en  fournissent 
on  des  meilleurs  types.  La  plupart  des  schistes  ont  plutôt  en  appa- 
rence une  structure  simplement  laminaire. 

TROISIÈME  PARTIE 

BXPÉRIBNCBS 

Origine  el  reproduction  de  la  schistosité  et  du  longrain.  — *  Cette  divi- 
sibilité des  roches  suivant  un  plan  n'est  pas  contemporaine  de  leur 
première  formation  ;  elle  leur  a  été  communiquée  par  des  influences 
eilérienres.  Sans  doute,  une  roche  qui  renferme  du  mica  présente 
après  sa  consolidation  une  schistosité  qui  tient  au  clivage  môme  du 
mica  ;  les  courbes  isothermiques  restent  d'accord  avec  cette  dispo- 
sition, puisque  les  grands  axes  de  ces  courbes  sont  parallèles^  non 
seolement  aux  plans  du  clivage  des  roches,  mais  aussi  à  ceux  des 
minéraux  et  particulièrement  à  celui  du  mica  parallèle  aux  bases  des 
cristaux  de  cette  substance  ;  or,  les  paillettes  de  ce  dernier  minéral 
se  plaçant  toujours  sur  leurs  bases,,  lorsqu'elles  sont  déposées  par  les 
eaox,  il  est  évident  qu'elles  donneront  aux  argiles,  sables,  calcaires 
auxquels  elles  sont  mêlées  la  propriété  de  se  diviser  facilement  sui- 
vant le  plan  du  dépôt  et  celle  aussi  de|mieux  conduire  la  chaleur,  sui- 
vant les  directions  de  ce  plan  que  suivant  la  direction  perpendicu- 
laire. 

G*est  ce  que  nous  avons  observé  sur  des  roches  formées  [artificiel- 
lement par  M.  Fayol,  ingénieur  en  chef  des  houillères  de  Gommen- 
trj.  H.  Fayol  a  fait  arriver  1*  pendant  35  jours,  dans  .un  bassin  à 
niveau  constant,  un  cours  d*eau  dans  lequel  on  jetait  du  sable,  de 
l'argile,  de  la  houille,  des  végétaux  ;  2<*  dans  un  autre  de  120  mètres 
de  long,  de  3  "^5  de  large  et  de  1  mètre  de  haut  un  courant  d'eau  qui 
apportait  des  schlamms  provenant  du  lavage  de  la  houille  et  diverses 
matières  jetées  dans  Je  courant;  3^  un  courant  d'eau  continu  qui  a 
dé?ersé,  pendant  dix  ans,  dans  les  parties  basses  d'une  galerie  en  fond 
de  bateau  d'où  elle  s'échappait  par  une  crevasse,  des  matières  argilo- 
ferrugineuses,  mêlées  de  matières  charbonneuses,  qui  ont  formé  un 
dépôt  de  i  >>  50  d'épaisseur  ;  4"*  un  courant  d'eau  dans  une  galerie 
V^ll  noyait,  en  y  entraînant  de  l'argile  très  fine,  mêlée  d'une  grande 
quantité  de  paillettes  ténues  de  mica  ;  celui-ci  a  fourni  une  roche 
asses  consistante,  à  structure  évidemment  schisteuse,  et  perforée  en 
lOQs  sens  de  très  petites  cavités  sphériques. 
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Les  trois  premières  roches  artificielles  n*ont  pas  de  plan  de  division 
spécialement  facile,  et  les* courbes  isothermiques  y  sont  des  cercles, 
sur  le  plan  parallèle  comme  sur  les  plans  perpendiculaires  an  dépôt, 
[l  n'en  est  pas  de  même  de  Targile  n^  4.  Celle-ci  donne  sur  la  tranche 
une  ellipse  isothermique  dont  le  grand  axe  est  parallèle  aux  lamelles 
de  mica  et  au  plan  du  dépôt  :  le  rapport  des  axes  atteint  1,25. 

Mais,  comme  nous  le  verrons,  la  pression  augmente  singulière- 
ment cette  excentricité. 

Les  espèces  minérales  peuvent,  lorsqu'elles  forment  soit  des  agré- 
gats, soit  des  dépôts  parallèles  à  leur  direction  de  plus  grandes  con- 
ductibilité thermique,  influer  évidemment  sur  les  courbes  qui  me- 
surent cette  conductibilité  ;  mais  les  argiles,  les  matières  amorphes 
ne  peuvent  exercer  la  même  action  ;  aussi  les  trois  premières  espèces 
de  roches  artificielles  de  M.  Fayol  donnent-elles  des  cercles,  comme 
les  argiles  et  les  roches  naturelles  de  même  composition  minérale- 
gique.  Nous  avons  montré  (1)  que  dans  les  roches  stratifiées,  comme 
dans  les  minéraux  à  structure  stratiforme,  les  courbes  isothermiqnes 
sont  circulaires,  que  dans  les  roches  schisteuses  comme  dans  les 
minéraux  anisotropes  possédant  des  plans  de  clivage,  ces  courbes 
sont  elliptiques. 

Gomme  nous  l'avons  montré  aussi  (2),  de  même  que  les  agré* 
gats  fibreux,  lamellaires  de  matières  cristallines  ont  les  mêmes  pro- 
priétés thermiques  que  les  cristaux  dans  les  mêmes  directions,  de 
même  les  roches  stratifiées  n'ont  pas  de  propriétés  thermiques  dif- 
férentes de  celles  qui  doivent  résulter  de  leurs  éléments.  Donc  les 
masses  d'argile  ne  peuvent  devoir  Tellipticité  de  leurs  courbes  iso- 
thermiques  dans  certaines  directions  qu'à  des  actions  extérieures. 
Nous  avons  encore  établi  précédemment  (3)  que  les  courbes  isother- 
miques, lorsqu'elles  sont  sensibles  à  l'action  du  retrait,  ont  leurs 
grands  axes  perpendiculaires  aux  fentes  ou  surfaces  de  séparation 
déterminées  par  ce  phénomène*  Il  ne  reste  donc  enfin  à  invoquer 
que  la  pression. 

La  pression  et  des  actions  mécaniques  extérieures  en  général  peu^ 
vent  communiquer  de  la  schistosité  à  de  l'argile  pulvérisée,  à  de 
Targile  dans  un  certain  état  d'humidité,  comme  on  Ta  vu  dans  l'hit- 
torique  sommaire  présenté  au  début  de  ce  mémoire. 

Le  hngrain.  —  Mais  en  outre  le  Ion  grain  caractérise,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  plupart,  ou,  pour  mieux  dire  la  presque 
totalité  des  roches  schisteuses. 

(1)  Bull.,  3'  série,  t.  III,  p.  503. 
(t)  BulLf  3*  série,  t.  VI,  p.  202. 
(3)  BuU.y  3»  série,  t.  IV,  p.  8  et  t.  IV,  p.  20S. 
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Après  avoir  constaté  cette  grande  généralité  du  longrain  dans  les 
roches  de  cette  structure,  nous  nous  sommes  demandé  quelle  pou- 
vait être  son  origine.  Nous  avions  d*abord  pensé  à  la  réaction  des 
parois  qui  encaissent  les  roches,  an  moment  où  elles  les  compri- 
ment. Mais  les  parois  capables  de  réagir  sont  souvent  bien  loin,  et 
l'on  conçoit  difficilement  cette  action  qui  ne  diminuerait  pas  d'in- 
tensité à  mesure  qu'elle  s'étendrait  à  de  plus  grandes  distances. 

Les  premiers  expérimentateurs  n'avaient  pas  cherché  à  reproduire 
le  longrain,  qui  ne  peut  généralement  pas  se  reconnaître  à  l'œil  nu. 
Nos  courbes  isothermiques  nous  mettant  à  môme  de  le  découvrir 
partout  où  il  existe,  nous  avons  recommencé  les  anciennes  expé- 
riences, 

11  nous  fallait  pour  cela  des  moyens  plus  puissants  que  ceux  dont 
on  dispose  d'habitude  dans  les  laboratoires.  Nous  les  avons  heureu- 
sement trouvés  dans  les  ateliers  d'essais  mécaniques  delà  Compagnie 
des  chemins  de  fer  Paris*Lyon-Méditerranée  et  nous  exprimons 
notre  vive  et  sincère  gratitude  à  M.  Lebasteur,  ingénieur  de  la  Com- 
pagnie, chef  de  service,  qui  a  bien  voulu  nous  permettre  d'utiliser 
les  paissants  appareils  de  ses  ateliers  pour  nos  recherches  ;  nous  de- 
vons en  môme  temps  reconnaître  combien  nous  a  été  précieuse  la 
collaboration  active  et  intelligente  de  M.  Neel,  qui  dirige  les  essais, 
et  de  M.  Glermont,  attaché  au  môme  service. 

La  grande  machine  qui  a  servi  à  nos  expériences  consiste  en  un 
cylindre  hydraulique  qui  est  actionné  par  la  vapeur  et  dont  le  piston 
est  relié  par  l'intermédiaire  de  bielles,  d'un  côté  à  l'appareil  com- 
presseur et  de  l'autre  à  Une  bascule  permettant  de  mesurer  des 
efforts  jusqu'à  100  tonnes  (100,000  kilogr.)  avec  une  précision 
de  I/IOOOOO.  Elle  permet  de  transformer  les  eiforts  de  traction  en 
efforts  de  pression  par  une  disposition  aussi  simple  qu'habile,  au 
moyen  de  deux  plateaux  qui  vont  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre,  tout 
en  étant  guidés  de  façon  à  conserver  un  mouvement  rigoureusement 
parallèle. 

Entre  ces  plateaux  est  introduit  le  corps  soumis  à  la  pression,  soit 
directement,  s'il  est  en  masse  consistante,  soit  enfermé  dans  une 
boîte  convenable,  s'il  est  en  poudre.  Pour  répéter  les  expériences 
relatives  à  la  schistosité,  pour  voir  en  môme  temps  si  elle  serait  ac- 
compagnée de  longrain  comme  dans  la  nature,  nous  avons  enfermé 
on  bloc  d'argile  cubique,  ayant  encore  son  eau  de  carrière,  de  1  déci- 
mètre de  côté,  dans  une  boîte  parallélipipédique  ^i  fer  à  parois  très 
résistantes  (fig.  11),  ayant  environ  0"30  de  hauteur,  0™20  de  largeur 
etcy^is  de  profondeur.  Une  des  parcHs  verticales  mobile,//:/,  pouvait 
être  poussée  vers  le  fond  de  la  boîte,  qui  en  réalité  n'avait  que  cinq 
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faces,  la  supérieure  ayant  été  enlevée  de  façon  à  laisser  la  boite 
ouverte  dans  le  haut.  A  l'un  des  plateaux  était  adossée  la  paroi  qui 

Fig.  U. 


serrait  de  fond,  hef;  &  l'autre  était  reliée  par  la  tige  P  la  paroi  mo- 
bile. A  mesure  que  les  deux  parois  se  rapprochaient  l'une  de  l'autre, 

Fig.  12. 


r 
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le  bloc  d'argild  diminuait  d'épaisseur,  mais  il  s'étendait  en  largeur  et 
en  hauteur;  il  finissait  par  s'extrayaser  en  forme  de  plaque  de  0"H)1 
d'épaisseur.  La  figure  12  est  la  seotionde  la  précédente  par  un  plan 
perpendiculaire  aux  deux  parois  e/%,  jkl^  mené  par  le  milieu  du 
piston.  Elle  montre  la  masse  M  d*argile  extravaséOi  enroulée  sur  elle- 
môme  à  son  extrémité  ;  comme  la  paroi  mobile  entrait  à  frottement 
doux  dans  la  boîte,  une  partie  de  la  matière  s'est  extravasée  de  môme 
entre  elle  et  les  parois  latérales  abh^  cdef;  on  voit  fig.  12  la  matière 
étalée  en  lame  mince  sur  la  paroi  de  gauche  abh^  par  suite  de  cette 
extravasation. 

Toici  les  résultats  de  ces  expériences  sur  plusieurs  blocs  d'argile  : 

i**  lly  a  eu  développement  de  la  schistosité,  comme  le  montre  l'ellipse 
isothermique  obtenue  sur  une  section  perpendiculaire  à  la  plaque; 
le  grand  axe  de  la  courbe  est  parallèle  et  le  petit,  perpendiculaire  aux 
faces  comprimées  de  cette  plaque;  c'est  ce  qu'on  voit  sur  la  face 
ABCD. 

2*  Il  s'est  produit  un  Umgrain^  comme  le  manifeste  Tellipse  iso- 
ihermique  obtenue  sur  la  face  MEA  parallèle  à  la  paroi  mobile,  per- 
pendiculaire à  la  schistosité.  Le  grand  axe  est  parallèle  à  la  direction 
que  suit  Targile,  lorsque  la  pression  la  force  à  sortir  de  la  boite  par 
la  paroi  restée  ouverte,  et  qu'on  peut  appeler  la  direction  d'extravasation 
ou  d'écoulement.  Gela  est  si  vrai  que  sur  l'enduit  argileux  qui  tapisse 
la  paroi  latérale,  le  grand  axe  de  la  courbe  analogue  est  horizontal, 
comme  la  direction  suivie  par  l'argile  au  travers  de  la  fente.  L'ellip- 
ticité  n'est  pas  très  forte,  mais  elle  est  très  nette  dans  les  différentes 
coorbes.  Toutes  les  courbes,  et  nous  en  avons  produit  un  grand 
nombre,  alignent  leurs  grands  axes  verticalement  sur  les  deux  plans 
ABCD,  MEA.  Sur  le  plan  ABCD,  perpendiculaire  à  la  schistosité, 
qn'on  peut  comparer  à  la  tranche  d'un  livre,  le  grand  axe  a  été  1.06 
à  la  partie  inférieure,  1.1  dans  le  milieu  de  la  masse  comprimée 
à  20  atmosphères  (20  kilogrammes  par  centimètre  carré  de  surface 
pressée),  de  1.13  à  30  atmosphères,  le  petit  axe  étant  pris  pour  unité. 

Souvent  le  bloc  se  replie  sur  lui-même  en  zigzag  dans  1^  partie 
extérieure  H. 

Sur  la  face  MAE  le  petit  axe  étant  pris  pour  unité,  le  grand  axe 
est  de  1.03  et  1.04  sur  les  enduits  des  faces  latérales  tels  que  M' 
(épaisseur  de  l'enduit  2'"°'5);  ce  grand  axe  est  de  1.06  dans  la  partie 
supérieure  (épaisseur  i^3),  de  1.08  dans  le  milieu  de  la  boîte  (épais* 
scur  2«4). 

Dans  plusieurs  de  nos  expériences,  le  bloc  d'argile  présentait  après 
la  compression,  sur  sa  face  parallèle  au  piston  compresseur,  des  stries 
semblables  à  celles  que  nous  avons  observées  sur  le  plan  de  schistosité 
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dans  certaines  roches  ayant  cette  structure,  par  exemple  à  Saint* 
Golomban-des-Villars  (Maurienne),  à  la  Faute  (Oisans).  Ce  striage 
est  indiqué  sur  la  face  MEA;  il  est  parallèle  au  longrain  comme 
dans  les  roches  de  la  nature. 

En  résumé,  Targile  plastique  des  environs  de  Paris  (Issy),  soumise 
dans  une  botte  qui  ne  lui  permet  de  s*étaler  que  dans  une  seule 
direction  à  des  pressions  d'environ  40  kilogrammes  par  centimètre 
carré  en  moyenne,  acquiert  de  la  schistosité  perpendiculairement  à 
la  pression  et  un  longrain  parallèle  à  la  direction  qu'elle  est  forcée 
de  suivre  en  s'étalant. 

On  remarquera  enfin  que  cette  masse  d'argile  sortie  de  la  î  bote 
représente  assez  bien  certaines  parties  de  pics  élevés  qui  dominent 
des  masses  ambiantes  plus  basses.  La  différence  d'altitude  des  points 
culminants  de  différentes  roches  comprimées  peut  donc  tenir  à  des 
différences  de  plasticité  qui  élèvent  les  unes  plus  que  les  autres, 
plutôt  qu'à  des  dénudations,  au  moins  dans  certains  cas. 

Lorsqu'on  la  laisse  libre  de  s'étaler  en  tous  sens,  l'argile  n'offre 
plus  cette  direction  spéciale  de  clivage  qui  est  l'analogue  du  lon- 
grain des  roches  naturelles ,  mais  seulement  de  la  schistosité. 

L'argile  micacée  artificielle  de  Gommentry  (p.  â28  de  ce  mémoire), 
comprimée  à  20  atmosphères,  acquiert  une  schistosité  déjà  notable- 
ment supérieure  à  celle  qu'elle  offre  naturellement;  le  rapport  des 
axes  de  la  courbe  isothermique  sur  la  tranche  s'élève  à  1,47.  Les 
roches  artificielles  obtenues  par  M.  Fayol  (n^"  2  et  3,  voy.  p.  228). 
de  ce  mémoire),  Tune  noire  et  l'autre  plus  jaunâtre,  qui  ne  donnaient 
que  des  cercles,  ont  fourni,  après  avoir  subi  une  pression  d'environ 
40  atmosphères,  des  ellipses  dont  l'excentricité  était  mesurée  par  le 
rapport!. S. 

Concluêion.  La  règle  générale  est  donc  la  suivante  :  Lorsqu'elles 
ont  été  soumises  à  des  pressions^  les  matières  plastiques  se  montrent 
divisibles  :  i^  en  lames  parallèles  aux  surfaces  comprimées;  2°  en  files 
parallèles  à  la  direction  qu'elles  ont  suivie  pour  s'échapper,  lorsqu'elles 
ont  pu  trouver  une  issue, 

La  première  direction  plane  de  séparation  facile  est  la  schistosité  ;  la 
secondcy  le  longrain.  Les  courbes  isothermiques  ont  leur  grand  axe, 
celui  qui  mesure  la  plus  grande  conductibilité  pour  la  chaleur,  parallèle 
à  la  direction  de  cette  sorte  d'écoulement,  soit  à  la  trace  du  longrain  sw 
le  plan  de  la  schistosité,  soit  à  la  trace  de  la  schistosité  sur  le  plan  du 
longrain. 

Action  de  la  pression  sur  les  métaux  en  masses.  ^«  Bien  que  cette 
étude  sorte  un  peu  des  questions  géologiques  et  que  nous  l'ayons 
encore  à  peine  abordée,  nous  signalerons  ici  plusieurs  de  nos  pre- 
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mien  résultats  qui  ne  sont  pas  sans  intérôi,  môme  pour  la  géologie. 
En  comprimant  un  bloc  de  métal  de  cloche  jusqu'à  6,000  atmos* 
phères  (6,000  kilogrammes  par  centimètre  carré),  nous  avons  vu  le 
bloc  s'élancer  d'entre  les  plateaux  compresseurs  en  éclats  qui  ont 
volé  de  toutes  parts  autour  de  nous*  Ces  éclats  étaient  presque  brû- 
lants lorsque  nous  les  avons  ramassés;  ils  étaient  couverts,  dans  une 
grande  partie  de  lear  étendue,  d'une  sorte  de  vernis  d'un  jaune  d'or, 
qui  indiquait  une  fusion  superficielle  de  la  matière  et  qui  n'était  pas 
sans  analogie  ayec  celui  dont  sont  enveloppées  les  pierres  météo* 
riqnes. 

Aelion  de  la  pression  sur  les  matières  pulvérulentes  et  les  sels  chi* 
miques.  ^  Nous  avons  trouvé  dans  les  ateliers  d'essais  de  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée  un  appareil  tout 
préparé  pour  cette  étude.  Notre  savant  confrère,  M.  Zeiller,  ingé- 
nieur des  Mines,  ayant  voulu  vérifier  un  des  résultats  annoncés  par 
H.  Spring  (1),  celui  de  la  transformation  de  la  tourbe  en  houille 
sous  Tinfluence  d'une  forte  pression,  la  Compagnie  avait  fait  cons- 
truire un  appareil  destiné  à  répéter  cette  expérience  qui  aurait  eu 
des  conséquences  industrielles  extrêmement  importantes.  Cet  appa- 
reil se  compose  d'abord  d'un  tube  d'acier  divisé  suivant  sa  longueur 
en  deux  moitiés  rigoureusement  applicables  l'une  sur  l'antre.  Ces 
deux  demi-cylindres  entrent  dans  un  autre  tube  entier  dont  les 
parois  ont  plus  de  15  centimètres  d'épaisseur.  Dans  la  cavité  du  tube 
intérieur,  après  en  avoir  fermé  l'extrémité  inférieure  au  moyen  d'un 
boochon  d'acier,  on  verse  des  poudres  ;  on  introduit  en  partie  le 
piston  dans  ce  qui  reste  vide,  et  tout  cet  appareil  est  enfin  placé 
entre  les  plateaux  qui  doivent  transmettre  la  pression.  Tout  est  dis- 
posé pour  que  le  piston  reste  bien  parallèle  à  lui-même  ainsi  que 
tont  l'ensemble  de  l'appareil  pendant  l'opération.  Par  ce  moyen,  on 
exerce  sur  le  piston  des  pressions  qui  peuvent  atteindre  10,000 
atmosphères,  soit  10,000  kilogrammes  par  centimètre  carré. 

M.  Spriog,  qui  avait  le  premier  imaginé  un  appareil  analogue, 
pensait  avoir  fait  cristalliser  beaucoup  des  matières  pulvérulentes 
qne  ces  fortes  pressions  agrègent  en  masses  cohérentes. 

M.  Neel  et  M.  Clermont  ont  bien  voulu  m'aider  dans  ces  recher- 
ches. Déjà  M.  Friedel  avait  contesté  la  cristallisation  des  corps 
dans  ces  conditions  (2).  Nous  sommes  parvenus  aux  mômes  ré- 

(1)  Ânnaies  de  Chimie  et  de  Physique,  5»  aér.,  t.  XXII  (1881).  p.  170.  —  Recher- 
ches sur  la  propriété  que  possèdent  ceiiains  corps  de  se  souder  sous  Faction  de  la 
pression,  par  M.  Walter  Spring. 

(2)  BulL  So€.  chimique  de  Paris,  t.  XXXIX,  p.  526;  t.  XL,  p.  51 ,  515,  580,  5î6; 
l.  XU,  p.  114. 
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sultats  négatifs.  Sous  Taciion  des  plus  fortes  pressious,  les  poadi 
s'agrègent  et  prennent  une  cohérence  remarquable;  mais  elles  ] 
cristallisent  pas.  Un  certain  nombre  de  matières  qu'on  peut  appd 
plastiques  ou  grasses  acquièrent  une  structure  schisteuse,  comi 
l'ont  déjà  vu  bien  des  expérimentateurs,  comme  nous  Tenons  de 
redire  tant  de  fois  dans  ce  mémoire,  mais  nous  n'avons  pas  vu 
cristallisation  gagner  quelque  chose  à  la  pression. 

Mais  ces  expériences  n'en  avaient  pas  moins  un  haut  intérêt  po 
nous,  puisqu'elles  nous  fournissaient  un  moyen  d'estimer  en  nouih 
le  degré  de  schistosité  que  les  corps  acquièrent  sous  l'influence  < 
pressions  déterminées  que  la  balance  de  la  Compagnie  des  chemn 
de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée  permet  de  mesurer  avec  une 
grande  précision. 

Dans  le  tableau  suivant,  le  petit  axe  des  courbes  est  pris  pour  unil4 
le  grand  axe  est  toujours  perpendiculaire  à  la  pression,  les  courlM 
isothermiques  ayant  été  produites  sur  des  sections  perpendiculaires 
la  schistosité,  parallèles  à  taxe  de  Cappareil, 

Pressions  en 
Corps  soumis  à  t expérience  atmosphères  Rapport  des  axes 

Cuivre  en  pondre  impalpable,  telle  que 

l'emploient    les   peintres SOOO  3,5 

Cnivre  en  limaille 8000  1,5 

Laiton  eu  limaille 8000  1,9 

Zinc  porphyric6 8000  1,4 

Antimoine 80OO  i,t 

Bismuth 8000  l  ,06 

Sesquisulfure  d'antimoine 8000  1,03 

Vermillon 8000  1,05 

Graphite 8000  5 

id 4000  2,7 

id 2000  1,5 

Poudré  à;  gants 4O0O  3,1 

id 2000  1,55 

Argile  desséchée  depuis  plusieurs  an- 
nées, porphyrîsée 8000  1,25 

id 4000  1,18 

id 2000  1,034 

Craie 8000  1,06 

On  voit,  ce  qui  était  facile  à  prévoir,  que  l'augmentation  de  prei 
sion  fait  croître  l'excentricité  des  ellipses,  que  les  poudres  les  plo 
fines  et  les  plus  grasses  sont  celles  qui  atteignent  le  plus  grand  degf 
de  [schistosité . 

Le  graphite  et  la  poudre  à  gants  se  sont  agrégés  en  masses  consif 
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tantes  qui  ressemblent  complètement  à  des  schistes  graphiteux  ou 
talqueax. 

Infbtenee  du  diamètre  intérieur  du  compresseur,  —  Le  tube  inté- 
rienr,  dans  lequel  on  comprimait  toutes  ces  substances,  n*avait  que 
15  miilimètres  de  diamètre.  En  comprimant  de  l'argile  en  poudre 
dans  an  tube  plus  large  ayant  6  centimètres  de  diamètre,  j'ai  vu  que 
rezeentricité  était  déjà  de  1,19  à  3500  atmosphères,  tandis  qu'elle 
n'atteint  cette  valeur  qu'à  4000  atmosphères  dans  un  tube  plus 
étroit,  ce  qui  semble  indiquer  une  réaction  de  la  paroi  latérale. 
L'exentricité,  il  est  vrai,  n'est  pas  constante  en  tous  les  points  d'un 
même  cylindre  comprimé.  Souvent,  il  s'en  détache  une  sorte  de 
cône  auprès  du  piston  qui  communique  la  pression,  et  c'est  près  de 
ce  cône  que  l'excentricité  est  la  plus  grande. 

Les  poudres  métalliques  se  soudent,  comme  l'a  vu  M.  Spring,  en 
masses  d'une  certaine  cohérence  qui  se  laissent  travailler  avec  la  lime 
ou  la  scie. 

La  plupart  des  précipités  chimiques,  les  poudres  qui  n'ont  pas 
de  liant  n'acquièrent  pas  de  schistosité  :  silice,  alumine,  magnésie, 
silicate  de  magnésie,  chlorure  de  plomb,  sulfate  de  cuivre,  marbre 
pulvérisé,  sulfure  de  plomb  ou  de  zinc,  lignite,  ambre,  etc.,  toutes 
ces  matières  forment  seulement  des  masses  d'une  certaine  cohérence. 
Le  sel  gemme  acquiert,  il  est  vrai,  une  assez  grande  ténacité  et  une 
certaine  transparence.  Les  courbes  isothermiques  sont  toujours  des 
cercles  sur  des  surfaces  planes  de  direction  quelconque,  taillées  au 
Imsard  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  matières. 

« 

Action  de  la  pression  sur  des  mélanges  de  matières  différentes. 

Pression  Parties  d'argile  Parties  de  calcairo  Grand  axe 

SOOO  5  0  1,25 

4  1  1,17 

3  2  1,09 

2  3  1,02 

Calcaires  pur 1,00 

La  variété  de  calcaire  employée  était  du  marbre  pur  en  poudre 
fine. 

Ceci  fait  comprendre  les  variations  de  l'excentricité  dans  les  roches 
schisteuses  différentes  qui  portent  l'empreinte  d'une  môme  action 
mécanique,  telles  que  celles  de  l'Oisans  (page  219). 

Influence  de  la  pression  sur  les  combinaisons,  —  En  comprimant 
à  8000  atmosphères  de  la  fleur  de  soufre  mêlée  successivement 
à  du  fer,  du  zinc,  du  cuivre,  du  plomb,  du  bismuth  en  poudres 
aussi  fines  que  possible,  dans  les  proportions  où  pouvaient  se  for- 
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mer  Fe  S,  Zn  S,  Cu^  S,  Pb  S,  Bi^  S'  (les  poids  atomiques  des  élémei 
étant  :  soufre,  32;  fer,  56;  zinc,  65;  cuivre,  63,5;  plomb,  206,92;  1 
muth,  218),  neus  avons  obtenu  de  petites  quantités  de  sulfares,  m 
de  bien  petites  quantités.  Le  mélange  de  soufre  et  de  cuivre  resseï 
blait  bÎQn  après  la  compression  à  de  la  chalkosine  ;  ceux  de  soufre 
de  plomb,  ou  de  soufre  et  de  zinc  à  de  la  galène  ou  à  de  la  bleue 
mais  en  enlevant  le  soufre  non  combiné  à  l'aide  du  sulfure  de  ci 
bone,  nous  avons  constaté  qu'il  ne  s'était  formé  que  quelques  m 
lièmes  de  sulfures,  surtout  de  ceux  de  bismuth  et  de  cuivre.  Le  bisi 
fate  de  potasse  cristallisé,  conservant  son  eau  de  cristallisation  no 
a  permis  de  constater  la  formation  de  très  petites  quantités  de  si 
fure  de  plomb  et  de  zinc,  par  le  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  a 
quel  ce  réactif  donne  lieu,  quand  on  le  fait  agir  sur  certains  mon 
sulfures,  tels  que  ceux  de  plomb  et  de  zinc,  comme  nous  Tavo] 
observé. 

Les  petites  quantités  de  sulfures  formés  nous  forcent  à  penser  qi 
ces  combinaisons  sont  dues  à  la  chaleur  que  produit  la  pression,  pli 
tôt  qu'à  la  pression  elle-même.  On  sait  qu'une  haute  températu 
suffit  pour  produire  ces  combinaisons  de  soufre  et  de  fer,  de  soufi 
et  de  cuivre,  etc.  Or,  pendant  la  compression  de  toutes  ces  matière 
il  se  dégage  des  quantités  considérables  de  chaleur,  comme  not 
avons  dû  nous  en  convaincre  en  comprimant  du  métal  de  doct 
(voy.  plus  haut,  page  233), 

Ces  expériences  ayant  été  exécutées  sur  des  matières  solides  et 
froid  n'infirment  pas,  bien  entendu,  celles  qui  ont  été  effectuées 
des  températures  plus  élevées  avec  le  concours  de  vapeurs  empr 
sonnées  dans  des  espaces  hermétiquement  clos. 

M.  Gaudry  présente  deux  brochures  de  M.  Ameghino  sur  Ifl 
Mammifères  fossiles  du  Parana,  un  mémoire  sur  le  genr 
Schistopleurum  ainsi  que  le  résumé  suivant  : 

Résumé  d'un  mémoire  de  M.  Adolphe  Doering  sur  la  Géologi| 

argentine. 

Par  M.  Ameghino. 

Il  s'agit  d'une  publication  assez  peu  connue  (1),  bien  que  d'ui 
haute  importance  scientifique.  C'est  le  compte  rendu  de  la  comml 

(1)  Informe  oficial  de  la  Comision  cientiflca  agregada  al  Ë.  jM.  O.  de  la  ez| 
dicion  al  Rio  Negro,  realizada  ea  los  meses  de  Ahril,  Mayo  y  Junio  de  iSï 
bajo  las  ôrdenes  del  gênerai  D'  Julio  Roca.  tântrega  III.  Geologia.  —  BaeQ( 
Aires,  1883. 
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sion  scieDtifiqae  attachée  à  Texpédition  au  Rio-Negro,  qui  formera 
un  ouvrage  yolamineux,  de  format  iQ-4*^,  et  illustré  de  nombreuses 
planches  ;  il  en  a  déjà  paru  deux  livraisons,  qui  traitent  de  la  Zoo- 
logie et  de  la  Botanique,  et  Ton  distribue  maintenant  la  troisième 
qui  traite  de  la  Géologie.  Cette  partie  du  compte  rendu  a  été  rédigée 
par  le  D'Adolphe  Doering,  avec  des  développements  si  considérables, 
qu'ils  nécessiteront  une  quatrième  livraison,  qui  doit  bientôt  pa- 
raître. 

Pour  la  Géologie  des  Pampas,  à  laquelle  j'ai  déjà  travaillé  en  ama* 
teur,  cet  ouvrage  est  tellement  important,  que  je  crois  utile  de 
donner  un  aperçu,  au  moins  de  la  partie  qui  vient  de  paraître. 

La  première  partie  de  cette  livraison  est  consacrée  à  Tétude  des 
formations  éruptives  et  primitives  qui  se  montrent  dans  les  diffé- 
rentes petites  chaînes  isolées  de  la  Pampa.  Il  y  passe  successive- 
ment en  revue  les  sierras  ou  petites  chaînes  de  Tandil,  Ventana, 
Pichi-Mahaida,  Ghoique-Mahuida,  Lihue*Galel,  Galen-Gô,  Luan-Ma- 
huida,  Cochi-Cé  et  Luam-C6. 

Les  sierras  du  Tandil  et  de  la  Ventana  étaient  déjà  connues  par 
des  descriptions  plus  ou  moins  exactes,  aujourd'hui  complétées  par 
les  observations  du  D'  Doering,  mais  toutes  les  autres  petites  chaînes 
ci-dessus  mentionnées  étaient  jusqu'à  aujourd'hui  tout  à  fait  incon- 
nnes  au  point  du  vue  géologique  ;  aussi  cet  ouvrage  apporte-t-il  des 
données  précieuses  pour  la  connaissance  géologique  de  ces  régions. 

Mais  la  partie  de  l'ouvrage,  la  plus  intéressante  et  la  plus  impor* 
tante,  est  certainement  celle  qui  regarde  l'étude  des  formations  céno« 
zolques  de  ces  contrées. 

Bien  que  Darwin ,  d'Orbigny  et  Bravard  aient  décrit  à  grands 
traits  les  phénomènes  qui  caractérisent  les  formations  tertiaires  de 
la  Plata,  depuis  lors  on  a  fait  peu  de  progrès  dans  leur  classement 
systématique  comparé,  soit  au  point  de  vue  stratigraphique,  soit  au 
point  de  vue  paléontologique.  On  aurait  dit  que  les  successeurs  de 
ces  savants  s'étaient  ligués  pour  choisir,  parmi  leurs  observations, 
loQt  ce  qu'il  y  avait  d'erroné  pour  en  faire  un  dogme  scientifique,  en 
l'imposant  avec  le  despotisme  de  l'autorité,  et  tout  cela  dans  le  seul 
bot  apparent  de  rajeunir  autant  que  possible  les  formations  sédimen- 
taires  cénozolques  de  la  République  Argentine,  en  les  divisant  en 
denx  étages  :  le  Pliocène,  représenté  par  le  terrain  paiagonien  et  le 
Quaternaire,  représenté  par  le  limon  des  Pampas. 

Les  terrains  sédîmentaires  du  bassin  de  la  Plata  forment  un  en* 
semble  de  couches  de  plusieurs  centaines  de  mètres  d'épaisseur,  de 
nature  et  d'aspect  très  différents,  mais  répoisant  toutes  les  une»  sur 
les  autres  en  stratification  concordante,  ce  qui  semble   indiquer 
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une  période  de  formation  continue,  sans  interruption  notable  pei 
dant  nn  espace  de  temps  immense* 

On  a  reconnu,  qu'en  Europe  et  dans  rAmérique  da  Nord,  les  terrait 
tertiaires  forment  une  succession  de  14  ou  15  étages  difffirents,  a?« 
leurs  faunes  respectives  caractéristiques.  Gomment  est-il  posssM 
que  l'ensemble  des  terrains  tertiaires  argentins  soit  rapporté  à  m 
seul  étage?  et  au  Pliocène!  C'est  cependant  ce  qu'a  prétendu  in 
poser  dans  la  science  une  certaine  école.  Pour  cela  on  a  fait  d 
terrain  patagonien,  que  Darwin  regardait  déjà  comme  miocène  c 
d'Orbigny  comme  éocène,  une  formation,  pliocène,  avec  des  fossile 
caractéristiques  de  TÉocène  I  De  plus  on  a  fait  de  la  formation  pam 
péenne  qui  renferme  une  faune  profondément  distincte  de  l'actoelle 
avec  des  fossiles  caractéristiques  du  Tertiaire,  une  formation  qoa 
ternaire  !  On  lisait  jusqu'à  ces  derniers  temps,  dans  tous  les  traité 
de  géologie,  que  la  plaine  argentine  était  d'époque  récente,  puis 
qu'on  trouvait  à  sa  surface  d'immenses  strates  de  coquilles  marin» 
récentes.  11  était  inutile  de  nier  l'existence  de  ces  vestiges  de  la  pré- 
sence de  l'Océan,  il  était  inutile  de  remplir  les  musées  de  ces  former 
de  vertébrés  terrestres  extraordinaires,  qui  se  trouvent  ensevelû 
dans  le  sol  de  là  Pampa. 

Il  y  a  une  huitaine  d'années,  bien  qu'inconnu  et  sans  études  appro 
fondies,  mais  ayant  déjà  alors  des  idées  propres  que  j'avais  acquises 
dans  l'observation  des  terrains  des  Pampas,  je  prétendis  appli'* 
quer  les  données  de  la  paléontologie  comparée  à  la  classification 
des  terrains  de  transport  de  la  Plata,  mais  ma  voix  fut  couverte  par 
les  railleries  û'ignorants  que  m'adressèrent  ceux  qui,  n'ayant  pas 
d'idées  géologiques  propres,  défendaient  celles  d'autrui,  sans  les 
comprendre. 

Je  m'attaquai  ensuite  aux  vieilles  et  fausses  idées,  dans  un  autre 
milieu  qui  pouvait  mieux  me  juger,  en  démontrant  que  ce  qu'on 
appelle  formation  et  faune  pampéenne^  était  la  succession  de  trois 
faunes  distinctes,  correspondant  à  trois  étages  également  différents, 
qui  représentaient  le  Pliocène  d'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord, 
et  j'ai  déterminé  en  même  temps  les  dépôts,  qui,  dans  les  Pampas 
représentaient  les  terrains  quaternaires,  tant  au  point  de  vue  strati- 
graphique  qu'au  point  de  vue  paléontologique.  Cette  démonstration, 
sans  doute  prévue  par  les  savants  européens  qui  trouvaient  contra- 
dictoires les  données  que  l'on  possédait  sur  ces  terrains  et  les  fos- 
siles qu'ils  renferment,  les  fit  cependant  réfléchir,  et  aujourd'hui 
aucun  d'eux  n'écrit  que  la  formation  pampéenne  soit  marine  et  qua* 
ternaire. 
Cependant,  je  n'avais  fait  que  mettre  un  peu  d'ordre  dans  une 


AMBGHIRO.   —  GÉOLOGIB  AHGBNTÎNB.  239 

partie  très  restreinte  des  dépôts  sédimentaires  du  bassin  de  la  Plata. 
Il  restait  les  couches  plus  anciennes  et  plus  puissantes,  appelées 
paiogomenne  et  guaranitique  qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  se  pré- 
seotaient  encore  à  nous  comme  un  mystère  impénétrable,  comme 
une  barrière  qui  empêchait  toute  classification  systématique. 

Heureusement,  pendant  que  j'ouvrais  une  lai^e  brèche  dans  le 
système  erroné  de  classification  des  formations  sédimentaires  de  la 
Plata,  d'autres  s'occupaient  de  lui  porter  le  coup  de  grâce,  en  l'atta- 
quant par  sa  base,  en  la  réduisant  à  néant,  pour  refaire  la  classifi- 
cation systématique  de  nos  formations  sédimentaires,  d'après  les 
données  que  fournissent  la  stratigraphie  et  la  paléontologie  com- 
parées. Ce  fut  la  tâche  du  D'  Doering  lequel,  après  de  soigneuses 
observations  personnelles  et  une  étude  comparée  de  tout  ce  qu'on  a 
écrit  sur  les  formations  cénozoïques  de  l'Amérique  du  Sud,  classe 
celles  de  la  République  Argentine,  d'après  le  système  qu'indique  le 
tableau  suivant. 

Système  des  formations  cénozoïques  de  la  région  atlantico^ustrale. 

Horison  géo]o« 
giqae  probable. 

Fonnation  alluviale  .  .  .  .  i  Étage  arianieo I  Atluvions. 

I  Étage  de  la  Plata  {AmpuUaria  orbi-  \ 
gnyana),  •••••••;;••••[  Diluvium. 
Etage  quérandien  {Azara  labtata,  os-  \ 
trea  puelchana) / 

Formation  erratique  ....  I  Étage  tehuelche I  Glaciaire. 

Etage  pampéen  lacustre  (Paludestrina 

Ameghini) 

Formation  pampéenne .  .  .{  Étage  éoiitbique  (Equus) \  Pliocène. 

Étage  pampéen  inférieur  {Typothe- 

rium) 

f  Étage  subpampéen 

Formation  arancanienne  .  .]  Étage  araucanien  (Nesodon,  Anchithe-  \  Miocène. 

(      rium) 

I  Étage  patagonien  {Ostrea  patagonica). 
Étage  mésopotamien  (Megamys.  Ano-  J  OligocèDe. 
plotherium) J 
Étage  paranien  {Ostrea  Ferrarisi),  •  )    ^^    , 

o        .  .  (  Étage  du  Mesotberium )    iiocène. 

Pomauon  goaranienne  .  .\  ^^^  g^aranien 1  Laramique 

Quatorze  étages  au  lieu  de  deux  ou  trois  qu'on  admettait  d'après 
IsTieux  système  !  La  difiérence  n'est  pas  petite.  Les  adversaires  des 
iimovations  trouveront  là  une  multiplication  exagérée  de  divisions, 
mais  s'ils  se  donnent  la  peine  de  se  rappeler  que  les  terrains  tor- 
du vieux  monde  se  subdivisent  en  quinze  étages  géologiques 
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distinclSi  et  que  dans  les  quatorze  étages  sus-indiqués,  on  trou 
compris  ceux  qui  représentent  les  terrains  quaternaires  et  modernes, 
môme  que  ceux  qui  semblent  correspondre  à  la  formation  laramieu 
de  l'Amérique  du  Nord,  Ton  sera  bien  obligé  de  reconnaître  qae 
D''  Dœring  a  été  modeste  dans  ses  subdivisions* 

D'un  autre  c6té,  la  paléontologie  confirme  pleinement  cette  clat 
fication,  comme  j'ai  Toccasion  de  le  constater  tous  les  jours»  en  ch 
sant  les  débris  de  mammifères  fossiles  qui  me  sont  adressés 
toutes  les  régions  de  la  République;  ces  débris  de  la  vie  des  ancie 
mondes  démontrent  avec  la  plus  grande  évidence  la  saccession  < 
nombreuses  faunes  bien  distinctes. 

La  formation  guaranitique^  la  plus  ancienne  de  nos  formations  c 
nozoiques,  reste  subdivisée  au  moins  en  deux  étages  très  différent 
Tun  inférieur,  pré-tertiaire  et  équivalent  probable  du  Laramien^  d 
États-Unis  ;  l'autre  supérieur,  que  Ton  peut  reporter  à  TÉocène  il 
férieur  et  dans  lequel  on  a  trouvé  les  plus  anciens  vestiges  de  mac 
mifères  sud-américains.  Ces  vestiges  consistent  en  morceaux  de  c6t 
appartenant  certainement  à  des  Édentés  de  la  famille  des  Hégattu 
roldes,  et  dans  un  crâne  d'un  animal  énigmatique  que  Ton  a  appe! 
Mesotherlum  et  qui  semblerait  appartenir  à  un  animal  de  l'ordre  d< 
Proboscidiens;  on  dirait  même  qu'il  est  voisin  de  l'Éléphant.  Dans! 
même  formation,  un  ingénieur  militaire  à  recueilli  des  côtes,  d( 
vertèbres  et  des  os  longs  d'un  énorme  reptile,  qu'il  a  adressé  comn 
cadeau  au  général  Roca,  président  de  la  République.  J'ai  reconn 
dans  ces  débris  un  représentant  des  plus  gigantesques  de  Tordi 
des  Dinosauriens.  C'est  vraiment  une  association  étrange. 

LdL  formation  pa(agonienn€j  que,  jusqu'à  maintenant  l'on  a  attribué 
à  une  seule  époque,  le  Pliocène,  se  trouve  subdivisée  en  trois  étage 
bien  distincts,  avec  leur  faunes  respectives,  bien  délimitées  :  le  Pan 
nieny  le  Mésopotamien  et  le  Paiagonien. 

Vétage  paranien^  équivalent  probable  de  l'Éocène  supérieur,  s 
trouve  représenté  par  des  strates  d'origine  marine,  déposées  à  uni 
époque  pendant  laquelle  la  plus  grande  partie  de  la  Républiqo 
Argentine  était  occupée  par  l'Océan.  Le  fossile  caractéristique  es 
YOstrea  Ferrarisi. 

Le  Mésopotamien  correspond  à  TOligocëne  et  se  trouve  représsnti 
par  la  partie  moyenne  de  la  formation  patagonienne;  il  contien 
beaucoup  de  débris  de  mammifères  et  il  se  présente  à  découvert  ei 
très  développé  dans  la  province  d'Entre-Rios  dans  le  nord,  et  dans  h 
région  comprise  entre  le  Rio  Colorado  et  le  Rio  Negro  dans  le  lud. 
Un  des  résultats  les  plus  importants  des  études  du  D'  D<Bring«  est  b 
démonstration  que  cet  étage  est  d'origine  fluviatile  et  sous-aériennsi 
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etqalla  été  déposé  pendant  une  époqae  de  recal  deFancienne  côte 
marine.  La  plaine  argentine  devait  avoir  alors,  avec  peu  de  diffé- 
rence, ses  limites  actuelles,  bien  qae  sa  configuration  physique  fût 
tout  autre.  Cest  de  cette  partie  moyenne  que  proviennent  les  fameux 
débris,  classés  par  Bravard  comme  provenant  d*Anoplothertum  et 
de  Palxotherium.  Une  fort  jolie  collection  de  mammifères  fossiles  de 
cette  formation  que  m*a  adressée  récemment  M.  Pierre  Scalabrini, 
professear  à  l'École  Normale  du  Parana,  me  permet  de  dissiper  les 
doutes  qui  existaient  sur  la  nature  de  ces  deux  animaux.  Le  pre- 
mier est  en  effet  un  animal  très  voisin  de  Y Anoplotherium^  mais 
cependant  génériquement  distinct  :  je  l'ai  nommé  Brachytherium 
cuspùiatum.  Le  deuxième  est  un  mammifère  également  voisin  du 
Pcdœotherium,  mais  encore  davantage  du  Macrauchenia  dont  il  est,  je 
crois,  le  précurseur;  je  lui  ai  donné  le  nom  de  Scalaôrinitherium 
Bravardi,  en  Thonneur  des  deux  savants  qui  Font  découvert. 

Le  Patagonien,  qui  comprend  l'étage  supérieur^  est  la  formation 
patagonienne  classique,  par  ses  caractères  physiques  et  par  sa  faune, 
particulièrement,  par  la  grande  huître  qui  porte  le  nom  é'Ostrea 
patagoniea;  elle  diffère  profondément  de  celle  qui  se  rencontre  dans 
rétage  inférieur,  ce  qui  démontre  une  fois  de  plus,  la  grave  erreur 
dans  laquelle  tombaient  ceux  qui  prétendaient  réunir  le  tout  dans 
un  seul  étage,  le  Pliocène.  Le  Patagonien,  qui  est  un  dépôt  d'ori- 
gine marine,  démontre  un  avancement  de  la  côte  atlantique  sur  le 
continent  mésopotamien,  mais  elle  ne  pénétrait  pas  autant  dans 
l'intérieur,  qu'on  le  croyait  généralement. 

De  la  formation  patagonienne,  on  passait  toujours  à  la  Pampéenne^ 
comme  si  celle-ci  avait  succédé  immédiatement  à  celle-là,  mais  il 
reste  maintenant  démontré  que  les  couches  de  sable  demi-fluide  qui 
dans  la  province  de  Buenos- A  ires  se  trouvent  au-dessous  du  Pampéen, 
correspondent  à  une  vaste  formation  fluviatile  ou  sous-aérienne,  qui 
s'étend  sur  une  partie  considérable  de  la  République  et  qui  a  reçu 
dn  D' Dœring  le  nom  de  formation  araucanienne.  C'est  à  cette  forma- 
tion, qu'appartient  une  partie  considérable  des  mammifères  que  Ton 
attribuait  au  Patagonien,  comme  les  Nesodon,  Y Homalodontotherium^ 
YAnchitkerittm  australe  et  plusieurs  autres,  découverts  dans  ces  der- 
niers temps.  Cette  formation,  qui  correspond  au  Miocène  d'Europe 
6t  de  TAmérique  du  Nord,  indique  un  nouveau  recul  de  l'Atlantique, 
qoi  atteignit  son  maximun  pendaiit  l'époque  pampéenne.  A  cette 
époque,  la  plaine  argentine  s'étendait  vers  l'orient,  sur  un  vaste 
espace  occupé  aujourd'hui  par  les  eaux  de  l'Océan. 

La  livraison,  dont  j'ai  tâché  de  donner  une  idée,  se  termine  par  la 
description  de  la  formation  araucanienne,  en  laissant  pour  la  qua- 
xu.  16 
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trième  livraison,  Texamen  des  formations  pampéenne,  tehuelche  et 
quérandienne.  Cependant  le  tableau  systématique  de  la  classification 
des  terrains  nous  permet  déjuger,  dès  à  présent,  de  l'âge  relatif  des 
différents  étages,  correspondant  à  ces  dernières  formations. 

Ainsi,  pour  la  formation  pampéenne,  le  D'  Dœring  accepte  ma  divi- 
sion en  trois  étages,  de  même  que  son  âge  pliocène,  que  j'avais  établi 
d'après  de  nombreuses  données,  fournies  par  tous  les  groupes  du  règne 
animal  qui  ont  laissé  des  fossiles  dans  cette  formation,  en  faisant 
exception  pour  les  mollusques,  auxquels  je  n'ai  pas  pu  demander  de 
renseignements,  n'étant  pas  spécialiste.  Cependant  j*avais  démontré 
qu'il  n'existait  pas  de  coquilles  marines  permettant  d'attribuer  le 
Pampéen  à  l'époque  quaternaire,  et  qu'il  ne  renfermait  que  des  co- 
quilles d'eau  douce  dont  je  ne  pourrais  juger  la  valeur  spécifique.  Eh 
bien  !  le  D'  Dœring,  qui  est  spécialement  versé  dans  l'étude  des  mol- 
lusques, a  entrepris  l'étude  de  ces  anciens  habitants  des  eaux  douces 
que  renferme  la  formation  pampéenne,  et  il  a  trouvé  que,  même 
dans  ceux  qui  appartiennent  à  l'étage  le  plus  récent  de  la  formation, 
il  existe  des  espèces  éteintes,  et  qu'il  y  a  des  formes  disparues,  même 
parmi  les  terrains  post-pampéens  les  plus  anciens  :  voici  donc  un  nou- 
veau et  puissant  contingent  de  preuves  positives  en  faveur  de  l'anti- 
quité du  terrain  pampéen,  que  quelques-uns  veulent  attribuer  à  une 
époque  récente,  et  qui,  pour  cela,  trouvent  suffisant  de  passer  sous 
silence  les  preuves  que  Ton  a  fournies  du  contraire. 

Un  autre  point  assez  obscur  de  la  géologie  argentine,  qui,  d'après 
le  tableau  précédent,  semble  recevoir  une  solution  peut-être  déiinî- 
tive,  c'est  celui  qui  a  rapport  à  Tâge  géologique  de  l'époque  glaciaire 
dans  notre  sol.  Le  D'  Dœring,  en  se  basant  sur  des  données  positives 
que  lui  a  fournies  l'étude  stratigraphique  des  terrains  de  la  région 
australe  de  la  Pampa,  place  l'époque  glaciaire  entre  la  formationpam- 
péenne  et  la  quérandienne^  qui  correspond  à  mes  terrains  post-pam- 
péens  ;  de  très  récentes  observations  que  j'ai  faites,  non  loin  de 
Buenos-Aires,dans  les  dépôts  classiques  deLujan,  semblent,  en  effet, 
confirmer  d'une  manière  décisive  que  l'époque  glaciaire  correspond 
ici  au  grand  hiatus  géologique,  paléontologique  et  archéologique,  qui 
existe  entre  les  terrains  pampéens  les  plus  modernes  et  les  terrains 
post-pampéens  les  plus  anciens. 

Si,  comme  je  n'en  doute  pas,  la  quatrième  livraison  éclaire  tous  ces 
problèmes  difficiles  et  correspond  à  la  magistrale  description  des  ter- 
rains pré-pampéens  que  l'auteur  fait  dans  la  troisième  livraison,  il  aura 
élevé  un  vrai  monument  à  la  géologie  de  la  plaine  argentine  et  aura 
attaché  son  nom  par  un  lien  indissoluble  à  l'étude  des  formations 
cenozolques  de  l'Amérique  du  Sud. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Présentaiion  (tun  travail  de  M.  Lièvre  sur  tes  dépôts 
d'huîtres  de  Jarnac  (Charente), 

par  M.  H.  Arnaud  (i). 

Notre  confrère,  M.  Boutillier,  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  (2)  une  noie  sur  les  intéressants  dépôts  d'huîtres  dont  la 
présence  a  depuis  longtemps  été  signalée  aux  Grands-Maisons,  près 
de  Jarnac  (Charente)  ;  c'est,  dans  sa  pensée,  à  un  formidable  raz  de 
marée  que  serait  dû  l'apport  de  ces  mollusques  répandus  en  un  banc 
régolier  sur  une  assez  large  étendue. 

La  même  question  a  récemment  été  étudiée  par  M.  Lièvre,  membre 
et  ancien  président  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente.  Il  en  a  fait  Tobjet  d'une  note  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  en 
son  nom  à  la  Société,  avec  quelques  observations  du  même  auteur 
sur  les  fosses  gallo-romaines  de  Jarnac,  dont  l'étude  se  lie  intime- 
ment à  la  solution  de  la  question  précédente. 

L'existence  constatée  par  cet  habile  et  consciencieux  observateur 
d'an  lit  d'argile  rapportée  au-dessous  du  banc  d'huîtres,  rapprochée 
delà  découverte  faite  à  Avranches  d'un  lit  de  mastic  ou  de  ciment 
dans  la  même  situation,  a  déterminé  M.  Lièvre  à  attribuer  ce  dépôt 
à  d'anciens  viviers  destinés  à  conserver  les  huîtres  à  l'état  de  domes- 
ticité pendant  la  période  gallo-romaine  Une  médaille  de  Trajan, 
troo?ée  au-dessous  du  banc,  au  milieu  des  débris  gallo-romains  qui 
remplissent  quelques-unes  des  fosses  sur  lesquelles  repose  le  dépôt, 
permet  de  fixer  avec  certitude  la  date  extrême  de  la  création  de  ces 
réservoirs. 

H.  Lièvre  discute  les  deux  hypothèses  ci-dessus  indiquées;  il 
constate  qu'on  a  trouvé  à  Bordeaux,  Saintes,  Avranches,  Poitiers, 
Clermont,  des  dépôts  identiques  à  ceux  de  Jarnac  et  estime  qu'il  est 
impossible  d'attribuer  à  un  raz  de  marée  ces  bancs,  dont  quelques- 
tins  atteignent  quatre-vingts  et  même  quatre  cents  mètres  d'altitude. 
Cette  impossibilité  serait  confirmée  par  la  constitution  du  banc,  par 
ton  défaut  de  continuité  au  delà  de  limites  restreintes,  enfin  par  la 
ïiatare  des  dépôts  meubles  et  plus  légers  sur  lesquels  il  est  assis  et 
flDe  le  raz  de  marée  n'eût  certainement  pas  respectés. 

(1)  Lièvre.  —  Les  Huîtres  nourries  en  eau  douce  dans   l'ancienne  Aquitaine. 
ablème  d'Archéologie  et  de  Zooéthique).  Iq-8%  7  p.  1883. 
(2)  Bull,  Soc,  GéoL,  3«  série,  t.  IV,  p;  «8. 
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L'objection,  qu'il  place  en  regard  da  système  auquel  il  s'est  n 
taché,  consiste  dans  la  difficulté  de  transporter  et  renouveler  en  qua 
tité  suffisante  l'eau  de  mer,  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie  de  <^ 
mollusques^  et  dans  la  probabilité  qu'ils  n'ont  pu  s'acclimater  daj 
les  eaux  douces  ;  mais  rien  ne  s'oppose  à  la  possibilité  d'une  salq 
artificielle  des  eaux,  tout  au  moins  à  titre  d'expérience  suffisammèj 
prolongée  pour  expliquer  ce  dépôt;  la  prodigalité  des  Romains  de; 
décadence  pour  le  luxe  de  la  table  explique  tout  au  moins  une  ten| 
tiye  dans  ce  but. 

Cette  solution  ferait  sortir  la  question  du  domaine  des  faits  géoli 
giques  et  la  réduirait  aux  proportions  d'une  industrie  alimentair 


Séance  du  28  Janvier  1884. 


PRBSIDBNCE  DE  M.   PARRAN 


M.  E.  Fallot,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  1 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Préi 
dent  proclame  membre  de  la  Société  : 

M  Pérard,  professeur  au  collège  de  Hontluçon,  présenté  pi 
MM.  Dagincourt  et  Yélain. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  H.  le  docteur  Graugnard. 

M.  de  Lapparent  offre  à  la  Société  son  Traité  de  Minéit 
logle. 

M.  Ghaper  annonce  l'envoi  d'une  Note  sur  la  présence  d 
diamant  dans  la  Pegmatite  de  l'Inde. 

Conformément  aux  propositions  du  Conseil,  la  Société  décide  qn 
la  réunion  extraordinaire  de  1884  aura  lieu  dans  le  Cantal. 

H.  Bioche,  trésorier,  rend  compte  de  la  gestion  financière  pen 
dant  l'année  1882-83  et  fait  l'exposé  du  projet  de  budget  pou 
Tannée  1883-81. 


1884. 
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Le  projet  de  budget  pour  1883-M  est  adopté  ;  Texamen  des  comptes 
de  1882-83  est  renvoyé  à  la  commission  de  Comptabilité. 

M.  Gandry  présente  la  note  suivante  : 

Nouvelles  études  sur  les  Ruminants  pUocdnes 
et  quaternaires  ^f  Auvergne, 

par  M.  Charles  Depéret. 

PI.  Va  VIII. 

L'époque  du  Miocène  supérieur  marque  l'apogée  de  l'ordre  des 
Ruminants,  dont  la  ricbesse  et  la  variété  des  formes  nous  ont  été 
révélées  par  l'étude  des  célèbres  gisements  de  Pikermi  et  du  Léberon. 
La  suprématie  appartenait  alors  à  la  famille  des  Antilopidés^  qui 
étaient  représentés  en  Europe  par  des  genres  variés.  Les  Cervidés  on 
Ruminants  à  bois,  bien  que  représentant  une  branche  divergente 
déjà  ancienne  de  la  souche  des  Ruminants,  ne  comptaient  qu'un 
petit  nombre  d'espèces,  et  les  Bovidés  ou  Ruminants  à  cornes  creuses 
n'étaient  pas  encore  apparus  en  Europe. 

L'époque  du  Pliocène  inférieur  ne  paraît  pas  avoir  amené  de 
grands  changements  dans  la  prépondérance  relative  de  ces  familles  ; 
do  moins,  l'élude  des  faunes  de  Montpellier,  de  Perpignan,  de 
Casino  (Italie)  et  sans  doute  d'Alcoy  (Espagne),  montre  encore  la 
prépondérance  des  grandes  espèces  d'Antilopes  {Antilope  boodon^ 
recticomis^  Massoni,  etc.)  sur  les  Ruminants  à  bois,  qui  s'y  trouvent 
ponrtant  représentés. 

Hais  ces  relations  changent  dès  qu'on  arrive  à  l'époque  un  peu 
plas  récente  dn  Pliocène  de  Perrier.  Ici,  les  Antilopes  deviennent 
rares  et  de  petite  taille  ;  la  famille  des  Cervidés,  au  contraire,  se 
développe  avec  une  richesse  de  formes  très  remarquable,  et  celle  des 
Bovidés  fait  en  Europe  sa  première  apparition. 

Pour  l'étude  des  faunes  de  cet  âge,  aucune  région  ne  saurait  être 
comparée  à  l'Auvergne  pour  la  richesse  des  matériaux  accumulés,  et 
il  serait  sans  doute  difficile  de  trouver,  à  l'époque  actuelle,  une 
région  du  globe  qui  puisse,  sur  une  surface  aussi  restreinte,  fournir 
autant  de  formes  de  Cervidés  que  celles  qui  ont  été  recueillies  dans 
les  alluvlons  volcaniques  de  la  montagne  de  Perrier  et  de  quelques 
antres  localités  du  bassin  d'Issoire. 

L'élude  des  faunes  pliocènes  d'Auvergne  est  pourtant  loin  d'être 
complète,  maigre  les  travaux  importants  déjà  publiés  par  Groiset  et 


^ 
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Jobert,  Devèze  et  Bouillet,  Bravard,  P.  Gervais  et  par  MM.  Aymard 
et  Pomel. 

Des  matériaux  importants  avaient  été  réunis,  il  y  a  quelques 
années  déjà,  dans  ce  pays,  d'une  part  par  Tabbé  Groizet,  de  l'autre 
par  Bravard.  Ces  deux  savants  sont  morts  sans  avoir  pu  les  étudier 
et  les  décrire  complètement.  Leurs  précieuses  collections  ont  été 
acquises  par  le  Muséum  de  Paris,  où  j*ai  pu  les  étudier,  grâce  à  la 
généreuse  obligeance  de  M.  le  professeur  Gaudry.  Je  remplis  ici  un 
agréable  devoir  en  remerciant  Tillustre  maître  dont  les  encourage- 
ments et  les  conseils  m'ont  suivi  dans  ce  travail  long  et  quelquefois 
un  peu  ingrat. 

Le  savant  professeur  du  Muséum  a  bien  voulu  communiquer  en 
mon  nom  à  l'Institut  (séance  du  15  octobre  1883)  un  aperçu  som- 
maire donnant  les  résultats  de  cette  étude.  Le  travail  descriptif  plus 
complet,  et  accompagné  de  figures  que  j'ai  Thonneur  de  soumettre 
aujourd'hui  à  la  Société,  servira,  je  l'espère,  à  mieux  faire  connaître 
ces  Ruminants  intéressants  et  variés,  qui  peuplaient  le  centre  de  la 
France  à  une  époque  géologiquement  peu  ancienne. 

1"^  Travaux  antériburs.  —  Le  premier  travail  publié  sur  le  sujet 
date  de  1827.  Il  est  intitulé  :  È'ssai  géologique  et  minéralogique  sur  les 
environs  (Thsoire  et  principalement  sur  la  montagne  de  Boulade^  par 
Devèze  de  Ghabriol  et  Bouillet.  La  partie  paléontologique,  seule 
intéressante  ici,  n'occupe  qu'un  assez  court  chapitre,  dans  lequel 
les  auteurs  énumèrent  un  certain  nombre  d'espèces  du  gisement  de 
Boulade  (synonyme  de  celui  de  Perrier)  parmi  lesquelles  le  genre 
Cervus  compte  7  formes  distinctes.  Parmi  celles-ci,  deux  seraient 
vivantes  :  le  Renne  et  l'Élan  ;  les  5  autres,  plus  ou  moins  voisines  de 
l'Élaphe  et  du  Chevreuil,  sont  considérées  comme  nouvelles,  sans 
être  pourtant  ni  décrites  ni  même  nommées.  Parmi  les  planches  qui 
accompagnent  l'ouvrage,  dix  sont  consacrées  aux  débris  des  Rumi- 
nants, et  il  m'a  été  possible  de  reconnaître  dans  la  plupart  d'entre 
elles  des  formes  identiques  à  celles  des  collections  Groizet  et  Bra- 
vard.  Les  indications  concernant  les  figures  de  ces  planches  seront 
données  avec  la  description  de  chacune  des  espèces. 

L'ouvrage  très  remarquable,  pour  l'époque  où  il  a  été  écrit,  de 
Groizet  et  Jobert  {Recherches  sur  les  ossements  fossiles  du  Puy-de-Dôme^ 
1828),  est  aussi  resté  tout  à  fait  inachevé,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  Ruminants.  Les  planches  seules,  des  animaux  de  cet  ordre,  au 
nombre  de  vingt  et  une,  ont  été  publiées  ;  mais  elles  sont  restées 
jusqu'ici  (à  l'exception  de  trois  ou  quatre  vaguement  déterminées 
par  P.  Gervais),  sans  texte  correspondant  et  même  sans  explication 
de  figures.  Gr&ce  aux  pièces  originales  de  la  collection  Groizet,  que 
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j'ai  eues  entre  les  mains  an  Maséam,  il  m*a  été  possible  de  rétablir 
cette  légende  explicative,  sans  laquelle  les  belles  planches  de  l'ou* 
Trage  étaient  restées  sans  grande  valeur  scientifique. 

L'importante  collection  réunie  par  Bravard  réclamait  également 
une  étade  plus  approfondie;  son  auteur  est  mort  avant  d'avoir 
pn  la  terminer,  et  les  noms  seulement  des  espèces  figurent  dans  les 
diverses  publications  de  cet  auteur  (i)  et  dans  le  catalogue  inédit  qui 
accompagne  la  collection  du  Muséum.  On  verra  du  reste  que  la  plu- 
part de  ces  noms  forment  double  emploi  avec  ceux  qui  avaient  été 
donnés  précédemment  par  l'abbé  Groizet  dans  son  catalogue  égale- 
ment inédit. 

Le  savant  qui  a  le  mieux  fait  connaître  les  vertébrés  fossiles  de 
l'Auvergne,  est  sans  contredit  M.  Pomel,  dont  les  travaux  remar- 
quables ont  surtout  trait  à  la  distinction  stratigraphique  des  divei*ses 
faones  tertiaires  et  alluviales  dé  ce  pays.  Dans  les  premiers  de  ses 
écrits  (2),  les  indications  paléontologiques  se  réduisent  à  des  listes 
d'espèces,  nommées  sans  aucune  description,  et  plus  vaguement 
établies  encore  parmi  les  Ruminants.  Il  n'en  est  heureusement  plus 
de  même  dans  le  dernier  et  le  plus  important  de  ces  ouvrages, 
publié  sous  le  titre  de  :  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  Vertébrés 
fmiks  découverts  dans  le  bassin  hydrographique  supérieur  de  la  Loire  et 
é  r Allier j  1854.  Le  savant  professeur  y  fait  connaître  les  différentes 
espèces  qu'il  a  distinguées,  et  spécialement  celles  de  la  collection 
Groizet,  qu'il  avait  sans  doute  eu  l'occasion  d'examiner  en  Auvergne. 
Les  Ruminants  y  comptent  25  espèces  pliocènes  ou  quaternaires  : 
14  proviennent' de  la  montagne  de  Perrier  (il  Cerfs,  1  Antilope, 
2 Bœufs);  4  des  allnvions  très  anciennes  ou  pleistocènes  (2  Cerfs, 
1  Antilope,  1  Chèvre);  7  enfin  de  la  faune  quaternaire  proprement 
dite  (3  Cerfs,  1  Antilope,  1  Mouton,  2  Bœufs).  Ces  descriptions,  très 
exactes,  mais  beaucoup  trop  sommaires,  et  sans  planches  à  l'appui, 
sont  encore  aujourd'hui  les  seules  auxquelles  on  puisse  se  rapporter 
pour  la  connaissance  de  ces  intéressantes  faunes. 


(1)  Monùgraphie  de  la  montagne  de  Perrier^  1828.  —  Considérations  sur  la  dis- 
tribution  des  Mammifères  terrestres  fossiles  du  Puy-de-Dôme,  1845.  —  Lettre  à 
M,  Pomel  sur  les  animaux  fossiles  de  l'Auvergne  {Bull.  Soc,  géol,,  2«  sér.,  vol.  III, 
1W«,  p.  197). 

(2)  Essai  sur  la  coordination  des  terrains  tertiaires  du  département  du  Puy-de- 
^Wme  et  du  nord  de  la  France  (Annales  scient,  et  lit,  de  V Auvergne,  vol.  XV', 
1842),  —  Ann.  scient,  de  l'Auvergne,  vol.  XVI,  1843.  —  Description  géologique  et 
paléontologique  de  la  colline  de  la  Tour  de  Boutade  (BuU,  Soc,  géol.,  2«  sér.,  vol.  I, 
*S*4,  p.  579).  —  Quelques  nouvelles  considérations  sur  la  paléontologie  de  VAu- 
^'crgne(BuU.  Soc.géoL,  2»  sér.,  vol.  III,  1846,  p.  198  et  355). 
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Toutes  les  listes  qui  ont  été  publiées  depuis  cette  époque  et  notam- 
ment celle  de  P.  Gervais  (1)  et  de  Poulett  Scrope  (2)  ne  sont  que  la 
reproduction  plus  ou  moins  complète  du  travail  de  M.  Pomel, 

2^  Age  géologique.  —  Les  ossements  et  les  bois  de  Ruminants  que 
j'ai  étudiés  ont  tous  été  recueillis  en  Auvergne  et  d'une  manière  plus 
précise,  dans  la  haute  vallée  de  TAUier.  Il  faut  en  excepter  quelques 
pièces  de  la  collection  Groizet,  provenant  du  bassin  parallèle,  mais 
bien  distinct,  de  la  Haute-Loire  ou  bassin  du  Puy,  et  dont  je  ne 
m'occuperai  pas  pour  le  moment.  Dans  la  vallée  de  TAllier  elle-même, 
les  localités  assez  variées,  dont  proviennent  ces  fossiles,  ne  sont  pas 
toutes  du  même  âge.  Je  les  classerai  stratigraphiquement  de  la 
manière  suivante,  en  me  conformant  d'ailleurs  aux  idées  de  Bravard 
et  de  M.  Pomel. 

I.  Pliocène  moyen.  —  Age  de  la  montagne  de  Perrier  (faune  de  la 
base  ou  la  plus  ancienne).  La  plupart  des  espèces  de  la  collection 
Groizet  viennent  de  la  montagne  de  Perrier  elle-même  (Perrier,  ravin 
des  Ëtouaires,  Pardines),  qui  a  fourni  sans  doute,  si  Ton  en  juge  par 
ridentité  des  formes,  les  espèces  de  la  collection  Bravard,  rangées 
par  cet  auteur  dans  sa  faune  mastozoique  ou  des  alluvioos  volcaniques 
anciennes.  Il  est  regrettable  toutefois  que  les  noms  de  localités  ne 
figurent  pas  dans  le  catalogue  qui  accompagne  cette  dernière  collée* 
tion. 

Je  considère  comme  étant  du  même  âge  que  Perrier  quelques 
autres  gisements  du  même  canton  d'Issoire,  tels  que  :  alluvions  vol- 
caniques d'Ardé,  de  Bourbon,  Gros-Roland  et  une  partie  au  moins 
de  Neschers. 

L'ensemble  de  ces  couches  paraît  à  peu  près  synchronique  du 
pliocène  de  Vialette  et  du  Coupet  (Haute-Loire),  du  crag  fluvio-ma- 
rin d'Angleterre,  et  d'une  grande  partie  des  couches  du  Val  d'Arno. 

IL  Pliocène  supérieur.  —  Age  des  alluvions  très  anciennes,  que  l'on 
désigne  souvent  sous  le  nom  de  pleistocènes,  caractérisées  par  la  fré- 
quence de  VFlephas  meridionaliSj  et  contemporaines  de  la  deuxième 
faune  ou  faune  supérieure  de  Perrier,  des  sables  de  Saint-Prest,  du 
du  forest-bed  de  Groraer,  et  d'une  partie  du  Val  d'Arno.  Ce  sont  les 
sables  volcaniques  de  Malbattu,  synchroniques,  d'après  M.  Pomel, 
des  alluvions  de  Champeix,  de  Tormeil,  des  Peyrolies,  etc. 

III.  Quaternaire.  —  Age  des  alluvions  anciennes  vraies  ou  quater- 
naires, dans  lequel  je  range  les  espèces  des  atterrissements  de  la 
montagne  de  Gergovia  (collection  Groizet),  et  toutes  celles  qui  font 
partie  de  la  faune  appelée  par  Bravard  faune  élépAantique. 

(l)  P.  Gervais,  Zoologie  et  paléontologie  françaises,  tt  édition,  185 ©. 

(t)  Ponlett  Scrope,   The  geology  and  exiinct  volcanos  of  Central  France,  1858, 
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I.  —  PLIOCÈNE  MOYEN 

i*  Famille  des  ANTILOPIDÉS. 

Espèce  1.  Gazella  barbonica^  Depéret  ex  Bravard. 

PI.  VIII,  fig.  i  et  2. 

Syn.  antilope  boràonica,  Bravard.  Collection  Muséum.  —  ?  Antilope  antiqua, 

Pomel.  Cat.  méth.  p.  ut. 

Des  allufions  volcaniques  de  Bourbon  et  de  la  montagne  de  Perrier. 

Diagnose.  —  Espèce  de  petite  taille,  à  cornes  implantées  directe- 
ment au-dessus  de  l'orbite,  un  peu  infléchies  en  arrière  et  presque 
parallèles.  Chevilles  osseuses  de  ces  cornes  aplaties  latéralement,  à 
surface  presque  lisse,  sans  trace  de  carènes.  Molaires  supérieures  de 
lait  (les  seules  connues)  et  molaires  inférieures  de  remplacement 
maoies  du  pli  d'émail  antérieur  et  transverse  des  Chèvres,  sans 
traces  de  colonnettes  interlobaires. 

Description,  —  Un  maxillaire  supérieur  presque  complet  (pi.  YIII, 
fig.  8),  porte  la  série  des  molaires  de  lait  (coll.  Bravard),  au  nombre 
de  qoatre  ;  les  prémolaires  sont  allongées  comme  chez  les  jeunes  Ru* 
minants.  Les  plis  d'émail  sont  peu  accentués  sur  la  muraille  externe 
etoQ  n'y  voit  point  en  dedans  de  colonnettes  interlobaires.  La  Ion- 
goeur  de  la  série  dentaire  est  de  0,040,  répartie  de  la  manière  sui- 
Tante  :  0,008,  0,009,  0,010,  0,013,  de  la  première  h  la  dernière  qui 
est  la  plus  longue  ;  elle  est  un  peu  inférieure  à  celle  de  la  série  des 
molaires  du  même  âge  de  la  Gazella  brevicomis  (et  même  du  Palœoreas 
Undermayeri  (0,042)  de  Pikermi  :  dans  ces  deux  dernières  espèces, 
on  n'observe  pas  non  plus  de  colonnettes  internes  aux  molaires  de 
lait,  bien  que  le  Palœoreas  en  ait  à  la  mâchoire  supérieure  chez 
Tadalte. 

Une  dernière  arrière-molaire  inférieure  adulte,  pourvue  en  avant 
d'nn  pli  transverse  d'émail  aussi  prononcé  que  dans  le  Palœoreas^ 
manque  de  colonnettes  interlobaires  comme  cette  dernière  espèce. 
Sa  longueur  est  de  0,017. 

Une  belle  portion  de  crâne,  dont  les  dimensions  concordent  avec 
celle  des  pièces  précédentes,  et  qui  porte  les  chevilles  osseuses  des 
cornes  (pi.  VIII,  fig.  1)  a  été  découverte  en  1879  dans  le  Pliocène  de 
Perrier  par  M.  Barissa.  Les  chevilles,  malheureusement  brisées  à 
lear  partie  supérieure,  sont  fortes,  plantées  directement  au  -dessus 
de  l'orbite,  rapprochées  à  la  base,  et  peu  divergentes  entre  elles.  La 
conpe  est  ovalaire,  &  grand  axe  antéro-postérieur;  la  surface  est 
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presque  lisse,  marquée  seulement  de  quelques  stries  longitudinales 
fines,  sans  trace  de  carène  sur  tout  le  pourtour.  Diamètre  maximum 
il  la  base  :  0,050;  diamètre  transverse  :  0,040.  Ces  chevilles  doivent 
avoir  été  fort  longues,  car  les  diamètres  sont  à  peine  diminués  à 
7  centimètres  au-dessus  de  la  base. 

Rapports  et  différences.  —  Par  la  taille,  et  par  la  forme  des  molaires, 
la  Gazella  borbonica  parait  voisine  des  trois  petites  Antilopes  du  mio- 
cène supérieur  de  Pikermi.  La  présence  du  pli  transverse  antérieur 
des  molaires,  et  Tabsence  de  colonnettes  interlobaires,  la  rapproche, 
pour  la  dentition,  surtout  du  Palœoreas  Lyndermayeri,  qu'il  est  facile 
d'en  distinguer  par  la  forme  spirale  de  ses  cornes.  Ce  dernier  carac- 
tère réioigne  également  de  VAntidocras  Rothii^  dont  la  taille  esta 
peu  près  égale  à  la  sienne. 

La  Gazella  brevicomis  est  un  peu  plus  forte  ;  ses  molaires  n'ont 
pas  de  pli  antérieur,  et  portent  le  plus  souvent  des  colonnettes  aux 
deux  mâchoires.  Ses  chevilles  osseuses  sont  plus  courbées  en  arrière, 
plus  divergentes  entre  elles,  plus  coniques,  et  la  coupe  en  est  circu- 
laire au  lieu  d*ôtre  elliptique;  enfin  la  surface  est  garnie  de  côtes  lon- 
gitudinales très  apparentes. 

V Antilope  clavaia,  de  Sansan,  a  des  chevilles  osseuses  beaucoup 
plus  grêles,  plus  courtes  et  encore  plus  coniques. 

V Antilope  antiqua,  Pomel,  du  pliocène  de  Perrier,  est  trop  peu 
connue  pour  pouvoir  être  comparée  :  je  la  suppose  provisoirement 
identique,  bien  que  sa  taille  «  un  peu  supérieure  à  celle  d*un  mou- 
ton »,  ne  soit  pas  tout  à  fait  d'accord  avec  les  dimensions  de  l'espèce 
que  je  décris. 

La  forme  comprimée  des  chevilles  des  cornes  de  la  Gazella  borbo- 
nica rappelle  beaucoup  plus  les  Gazelles  vivantes,  et  notamment  la 
Gazella  dorcas,  dont  il  ne  m'a  pas  paru  possible  de  la  distinguer 
génériquement.  Cependant,  cette  dernière  espèce  est  plus  forte;  ses 
chevilles  osseuses  plus  recourbées  en  arrière,  sont  relativement  moins 
épaisses,  et  divergent  entre  elles  en  dehors,  à  partir  de  leur  base,  en 
décrivant  dans  leur  ensemble  la  figure  d'une  lyre. 

Espèce  2.  Antilope  ardea,  Depéret  ex  Croizet. 

PI.  VIII,  flg.  3. 
Syn.  Antilope  dArdé,  Croizet.  Ck>ll6Ction  Muséum. 

Des  alluvions  volcaniques  d'Ardéet  de?Perrier. 
Diagnose.  --  Espèce  de  la  taille  du  Cerf  élaphei  Chevilles  des  cornes 
inconnues,  excepté  à  leur  base,  dont  la  coupe  est  ronde  et  la  surface 
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ragoense.  Molaires  supérieures  robustes,  à  émail  épais  et  lisse,  sans 
pli  transrerse  antérieur  ni  colonnettes  interlobaires. 

Deteriptûm.  —  Deux  moitiés  de  maxillaire  supérieur  d*Ardé  (coll. 
Groizet),  Tune  droite  (pi.  VIIT,  flg.  3),  l'autre  gauche,  proviennent 
sans  doute  d'un  même  sujet  très  adulte.  La  série  des  molaires,  com- 
plète du  côté  droit,  indique  un  animal  de  la  taille  du  Tragoceru$ 
omakhœus  de  Pikermi,  voisine  de  celle  du  Cerf  commun.  Les  prémo- 
laires sont  bien  développées,  à  contour  sinueux  et  arrondi,  et, 
comme  chez  la  plupart  des  Antilopes,  leur  longueur  totale  (0,043), 
dépasse  la  moitié  de  celle  des  arrière-molaires  (0,062),  qui  sont  aussi 
très  robustes.  La  muraille  externe  de  toutes  ces  dents  porte  des  plis 
verticanx  assez  saillants,  mais  arrondis  ;  leur  couronne  est  large  et 
pea  élevée;  l'émail  très  épais  et  lisse;  et  Ton  ne  voit  aucune  trace  de 
pli  antérieur  ni  de  colonnettes  interlobaires.  La  longueur  totale  de 
la  série  des  molaires  est  de  0,106. 

Une  portion  de  crâne  de  la  même  provenance  porte  une  base 
d*aze  osseux  de  corne  dont  la  surrace  est  couverte  de  rugosités  irré- 
galières,  et  dont  la  texture  celluleuse  rappelle  un  peu  les  cornes  des 
Moutons.  La  coupe  est  circulaire  et  le  diamètre  égale  0,045. 

Un  métacarpien  découvert  à  Perrier  par  M.  Barissa  (coll.  Muséum), 
long  de  0,270,  dont  l'épiphyse  inférieure  très  élargie  rappelle  les 
Antilopes,  se  rapporte  peut-être  à  la  même  espèce.  Sa  forme,  sa  lon- 
gueur supérieure  à  celle  du  môme  os  dans  le  Cerf  élaphe  (0,245),  in- 
diqueraient un  animal  plus  élancé  que  n'aurait  pu  le  faire  supposer 
la  forme  des  molaires. 

Rapports  et  différences.  <—  Il  est  difficile  de  préciser  les  affinités 
réelles  de  cette  espèce  en  présence  de  matériaux  aussi  incomplets, 
et  la  détermination  générique  elle-même  doit  être  entièrement  ré- 
servée. 

Parmi  les  formes  fossiles,  l'Antilope  d'Auvergne,  rappelle,  par  la 
dentition,  le  Tragocerus  de  Pikermi,  dont  il  a  aussi  la  taille,  mais 
dont  les  molaires  sont  presque  toujours  pourvues  de  colonnettes  très 
apparentes,  et  dont  les  chevilles  des  cornes  sont  triangulaires  à  partir 
delà  base.  Pour  M.  Rutimeyer  (i),  cette  dernière  espèce  a  de  grandes 
affinités  avec  les  genres  ySgoceroseiDamalis  vivant  en  Afrique,  mais 
non  pas  avec  les  Chèvres.  Pour  M.  le  professeur  Gaudry  (2),  les  cornes 
dn  Tragocerus  marquent  pourtant  une  tendance  vers  ces  derniers  ani- 
maux, et  la  texture  très  celluleuse  des  chevilles  osseuses  de  l'Anti- 
lope d'Auvergne  parait  indiquer  une  affinité  toute  semblable. 

(1)  ferOare  Rinder  und  Antiiopen.  (Mémoires  de  la  Sodété  palteotologiqne  de 
Suive,  ISTB). 
{t)  Bnehainemenis  du  monde  animal.  Ifaouiiilères  tertiaires,  1S78. 
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Il  se  pourrait  qu*uDe  cheville  de  corne,  d'espèce  indéterminée,  de 
Pikermi  (Gaudry  :  Animaux  fossiles  de  FAttique^  pi.  LU,  fig.  ),  fût 
extrêmement  voisine  de  V Antilope  ardea  :  cette  corne,  que  j*ai  exa- 
minée au  Muséum,  est  ronde,  à  surface  rugueuse,  et  sa  texture  interne 
celluleuse  rappelle  les  cornes  de  Mouton,  comme  Ta  indiqué 
M.  Gaudry. 

2o  Famiue  DES  GERYIDËS. 

C'est  de  beaucoup  la  famille  la  plus  intéressante  par  le  nombre  et 
la  variété  des  espèces.  Vingt-quatre  noms  différents  ont  été  proposés 
par  Groizet,  Bravard,  P.  Gervais  et  par  M.  Pomel  pour  les  seules 
formes  pliocènes  d'Auvergne.  Beaucoup  de  ces  noms  sont  de  simples 
synonymes;  d'autres  ne  représentent  que  des  formes  d'âge  ou  des 
races  locales  :  j'ai  cru  devoir  conserver  seulement  dix  espèces  bien 
distinctes. 

Groizet  et  Jobert  divisaient  leurs  Cerfs  fossiles  en  deux  sous-genres 
fondés  sur  la  présence  (!*'  sous-genre  Cataglochis)^  ou  l'absence 
(2^  sous-genre  Anoglochis)  d'un  andouiller  basilaire.  Cette  division, 
acceptée  par  Bravard  et  par  M.  Pomel,  qui  y  a  introduit  des  sections 
secondaires,  n'est  pas  très  naturelle;  de  plus  elle  est  difficilement 
applicable,  car  on  observe  une  transition  insensible  entre  les  espèces 
dont  le  maître  andouiller  touche  la  meule,  comme  les  Cervus  issio- 
dorensis,  Perrieri^  etc.,  et  celles  où  il  naît  de  plus  en  plus  haut  sur  le 
merrain.  Le  Ce7'vus  borbonicus,  par  exemple,  pourrait  appartenir,  à 
volonté^  à  l'une  ou  à  l'autre  des  divisions  de  Groizet.  J'ai  adopté  les 
sous-genres  admis  par  P.  Gervais,  dans  la  Zoologie  et  Paléontologie 
françaises^  parce  qu'ils  ont  l'avantage  d'avoir  presque  tous  des  repré- 
sentants actuels,  et  de  mettre  ainsi  mieux  en  évidence  les  affinités 
zoologiques  des  espèces  éteintes. 

Genre  Cervus,  L. 
Premier  sous-genre.  Polycladus,  P.  Gerv. 

Cette  section  comprend  les  espèces  dont  les  bois  sont  partielle- 
ment aplatis,  surtout  vers  le  haut,  mais  ne  forment  pas  une  véri- 
table empaumure.  Le  premier  andouiller  naît  à  une  distance  notable 
au-dessus  de  la  meule.  Ces  espèces,  au  nombre  de  deux,  forment 
une  sorte  d'intermédiaire  entre  les  Daims  et  les  véritables  Cerfs. 
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Espèce  1.  Cei*vus  ardeus^  Croizet. 
PL  V,  Ûg.  i  et  2. 

S|Q.   Cerwa  ardeus,  Croizet,  coll.   Maséam.  —  Id.  Bravard,  coll.  Mus.  —  Id. 
Pomel,  Cath,    mélh,  p.   108.  —  Id.  P.  Gervais.  Zool.  et  pal.  />.  2*  éd. 
p.  146. 
Croiiet  et  Jobert.  Ossements  fossiles  du  Puy-de-Dôme,  2*  sous-genre,  pi.  II, 
pi.  m,  et  pi.  IV,  f .  6. 

Bes  sables  volcaniques  d'Ardé,  canton  d'Issoîre. 

Dia^te.  —  Taille  supérieure  à  celle  du  Cerf  élaphe.  Front  étroit 
et  éieyé;  perches  très  rapprochées  à  la  base,  infléchies  brusquement 
en  arrière  et  en  dehors  à  partir  de  la  naissance  du  premier  andouil- 
1er,  qui  est  antérieur,  robuste,  élevé  de  14  centimètres  au-dessus  de 
ia  meule,  et  porte,  du  côté  fnterne,  un  gros  tubercule  saillant.  Le 
bois  s'aplatit  vers  le  haut,  revient  en  avant  et  en  dedans,  et  se  ter- 
mine par  une  petite  empaumure  triangulaire,  pourvue  en  dessus  de 
trois  grosses  digitations. 

Description.  —  La  naissance  des  bois  est  caractéristique.  Sur  trois 
frontaux,  l'un  de  la  collection  Croizet,  les  autres  de  la  collection  Bra« 
vard,  le  front  est  étroit,  élevé,  et  les  pédicules  osseux,  vus  de  face, 
interceptent  un  angle  aigu  (pi.  V,  fig.  i),  de  sorte  que  la  portion  de 
l'os  frontal  comprise  entre  les  bois  est  nettement  concave.  Les  per^^ 
ches  (pi.  y,  fig.  i2,  coll.  Croizet),  sont  très  rapprochées  à  la  base,  la 
distance  entre  les  meules  variant  de  5  à  6  centimètres.  Elle  sont 
d'abord  peu  divergentes,  et  presque  rondes  ou  à  peine  un  peu  apla- 
ties latéralement  jusqu'à  la  naissance  du  maître  andouiller,  qui  naît 
à  13  ou  14  centimètres  au-dessus  de  la  meule.  Celui-ci,  très-fort, 
aplati  latéralement  vers  sa  base,  se  recourbe  en  haut  et  en  avant  :  il 
porte  du  côté  interne  un  fort  tubercule,  plus  ou  moins  développé 
suivant  les  sujets.  Cette  pointe,  qui  peut  passer  quelquefois  pour  une 
véritable  bifurcation,  s'est  montrée  constante  sur  les  sujets  que  j'ai 
eus  soQs  les  yeux  (voir  Croizet  et  Job.  pi.  II,  f.  3),  mais  elle  est  quel- 
quefois réduite  à  une  simple  saillie  sans  importance.  Au  niveau  de 
cet  andouiller,  le  bois  présente  une  inflexion  brusque  en  arrière  et  en 
dehors,  pour  revenir  ensuite  en  avant  et  en  dedans  dans  sa  partie 
supérieure.  Il  s'aplatit  de  plus  en  plus  vers  le  haut,  et  se  termine  par 
une  sorte  d'empaumure  triangulaire  munie  en  avant  de  trois  longues 
digitations.  La  surface  du  bois  est  assez  rugueuse,  et  parcourue  par 
dfô  cannelures  longitudinales  larges  et  peu  profondes. 

Les  molaires  sont  épaisses,  à  plis  verticaux  bien  marqués,  munies 
en  haut  et  en  bas  de  tubercules  interlobaires  forts,  triangulaires^ 
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mais  peu  élevés.  Les  prémolaires  sont  relatiTement  un  peu  plus 
longues  que  celles  du  Cerf  commun. 

Les  os  des  membres  indiquent  un  animal  robuste  et  trapu,  d'une 
taille  notablement  supérieure  à  celle  de  TÉlaphe,  ce  qu'il  sera  facfle 
de  vérifier  par  le  tableau  suivant  de  leurs  dimensions  comparées  : 

C.  ardeus.  C.  elapfant. 

M&choire.       Long;  des  6  molaires 0,114  0,106 

—  des  3  arrière- molaires.  .  0,065  0,069 

—  des  3  prémolaires.   .  .  .  0,049  0,037 
Mandibule.     Long,  des  d  molaires 0,122  0,1 18 

—  des  3  arrrière-molaires   .  0,075  0,075 

—  des  3  prémolaires  ....  0,047  o,043 

Humeras.       Larg.  en  bas 0,059  0,055 

Tibia.              Long,  totale 0,380  0,956 

Astragale.      Long,  sur  le  bord  externe.  .  .  o,057  à  0,063    0,055 

Métacarpien.  Long,  totale 0,294  0,245 

Métatarsien.  Long,  totale 0,327  0,260 

Rapports  et  différences*  —  Le  Cervus  ardeus  est  une  espèce  bien 
caractérisée.  Si  la  forme  de  i'empaumure  rappelle  un  peu  les  Daims, 
l'absence  d'andouiller  basilaire  et  le  peu  d'aplatissement  général  du 
bois  la  séparent  franchement  de  ce  groupe  pour  la  rapprocher  des 
véritables  Cerfs. 

Le  Cervus  martialis^  P.  Gerv.,  du  pléistocène  de  l'Hérault,  est  une 
espèce  bien  voisine  du  Cervus  ardeus  par  la  forme  générale  du  bois 
et  de  I'empaumure  à  trois  divisions  qui  le  termine.  Quoique  distinct 
du  Cerf  d'Auvergne,  par  un  peu  plus  de  complication  des  bois  qoi 
portent  un  deuxième  andouiller,  médian,  et  par  la  bifurcation  plus 
complète  et  plus  constante  de  ses  andouillers,  il  est  permis  peut- 
être  de  voir  en  lui  une  race  dont  le  Cervus  ardeus  représenterait  la 
forme  ancestrale  plus  simplifiée. 

Comparé  avec  les  Cervidés  vivants,  le  Cervus  ardeus  ofiTre  quelques 
lointaines  analogies  avec  le  groupe  auquel  appartiennent  les  Cervus 
nemoralisy  columbianus  et  virginianus  de  l'Amérique  du  Nord,  la  der- 
nière surtout  dont  le  bois  porte  un  andouiller  basilaire  et  un  rudi- 
ment d'empaumure  à  quatre  digitations.  Par  l'intermédiaire  de  ces 
espèces,  il  se  rattache  à  une  forme  du  groupe  des  Axis^  le  Cervus 
borbonicus,  fossile  des  mômes  terrains  ptiocènes  d'Auvergne. 

Espèce  2.  Cervus  ramasuSy  Groizet 
PL  V,  flg.  3-8. 

Stm.  Cervus  ramosus  et  Croizetif  coll.  Muséum.  —  Cervus  ramosus,  CroixeiU  pla- 
iuceros  et  cladoceros^  Bravard,  coll.  Mus.  —  C.  ramosus  et  cladoeeros,  Po- 
mel,  Cat.  méth.,  p.  108.  —  C.  polycladus,  P.  Qerv.  Zool.  et  pal.  fr.,  p.  146. 
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Croûet  et  Job.  Osé.  foss,,  V  sous-genre,  pi.  lY,  fig.  1-5  et  pi.  Y.  —  Devise 
et  Booillet.  Essai  géol.  sur  la  mont,  de  Bonlade,  pi.  lY,  fig,  1  et  f,  et 
pi.  IX,  Ag.  1,  2,  3,  4  et  5. 

Des  sables  Yolcaniques  d'Ardé,  de  Bourbon  et  de  Perrier 
Diagnose.  Espèce  de  taille  intermédiaire  entre  le  Cerf  et  le  Daim, 
portant  des  bois  aplatis  sur  toute  leur  longueur,  sans  former  d'em- 
paumare,  et  d*une  courbure  générale  gracieuse  rappelant  celle  d'une 
lyre.  Le  premier  andouiller  est  surbasilaire  ;  le  deuxième  est  très 
éloigné  du  premier  et  commence  une  série  régulière  et  décroissante, 
d'andooillers  aplatis,  en  forme  de  hameçon,  souvent  munis  de  pointes 
secondaires,  et  qui  se  succèdent  à  intervalles  égaux  le  long  du  bord 
antérieur  du  bois,  devenu  rectiligne  dans  sa  partie  supérieure.  La 
snrface  du  bois  est  couverte  de  fines  stries  longitudinales,  mais  de- 
vient beaucoup  plus  rugueuse  chez  l'adulte. 

Description,  —  En  résumant  les  matériaux  des  collections  Croizet 
et  Bravard,  il  m*a  été  possible  de  constituer  une  série  remarquable 
des  bois  de  cette  espèce  depuis  le  jeune  âge  jusqu'à  l'âge  très  adulte. 
Ces  différentes  formes  ne  se  relient  bien  que  dans  une  série  aussi 
complète  que  celle  du  Muséum  et  diffèrent  assez  entre  elles  pour 
avoir  mérité  des  auteurs  jusqu'à  cinq  noms  spécifiques  distincts. 

a)  La  forme  de  dague  ou  premier  bois  est  inconnue. 

b)  L'une  des  perches  de  la  collection  Croizet  C,  Croizeti  (pi.  Y, 
f.  3),  correspond  au  deuxième  bois.  Le  merrain  à  peu  près  rond,  est 
porté  sur  un  pédicule  élevé  :  il  est  droit  jusqu'à  la  naissance  d'un 
andoniller  unique,  placé  à  8  centimètres  au-dessus  du  cercle  de  pier> 
rares,  et  dirigé  en  avant  et  en  haut.  Cet  andouiller,  en  forme  de 
crochet  aplati  latéralement,  est  aussi  long,  mais  plus  grêle  que  la 
branche  principale,  qui  s'incline  en  arrière,  et  se  termine  par  une 
extrémité  mousse  et  arrondie.  La  surface  est  rugueuse,  ornée  de 
côtes  longitudinales  étroites  et  régulières. 

c)  La  forme  un  peu  plus  âgée  ou  troisième  bois  {Cervus  Croizeti^ 
coll.  Croizet,  pi.  Y  fîg.  4  et  Cervus  sans  nom,  coll.  Bravard)  est  repré- 
sentée par  deux  perches  gauches,  un  peu  moins  rondes  à  la  base 
que  la  précédente,  aplaties  surtout  au  niveau  de  la  naissance  des 
andouillers. 

Ces  derniers,  au  nombre  de  deux,  sont  antérieurs,  et  naissent  l'un 
à  8  centimètres  au-dessus  de  la  base,  l'autre  plus  petit  à  20  centi- 
mètres au-dessus  du  premier.  Leur  forme  en  crochet  aplati  et  re- 
courbé en  haut,  leur  naissance  à  angle  obtus  sur  la  perche,  sont  des 
caractères  que  l'on  observe  dans  tous  les  âges  de  cette  espèce.  Le 
bois  se  termine  par  une  pointe  aiguè  et  à  peu  près  droite. 

Un  certain  nombre  de  perchés,  notablement  plus  robustes  que  les 
xu.  17 


^ 
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précédentes  (C  Croizeti,  colL  Croizet,  C.  platuceros,  Bravard,  pi.  1, 
fig.  5),  indiquent  sans  doute  un  âge  un  peu  plus  adulte,*  quoique  non 
caractérisé  par  Taugmentation  du  nombre  des  andouillers.  Le  bois 
plus  rugueux  et  un  peu  plus  aplati  latéralement,  décrit  au-dessus  de 
l'andouiller  inférieur  une  courbe  ovalaire  très  gracieuse,  dont  la 
convexité  est  dirigée  en  arrière.  Sur  Tune  de  ces  perches,  le  deuxième 
andouiller  porte  sur  son  bord  supérieur  un  tubercule  supplémen'^ 
taire,  et  marque  déjà  une  tendance  à  la  bifurcation,  qui  devient  on 
caractère  des  bois  plus  adultes. 

rf)  Les  âges  plus  avancés  (C.  Croizeti,  coll.  Croizet,  pi.  V,  fig.  6, 
C.  platuceroêj  pi.  V,  fig.  7  et  cladocerosj  Bravard)  sont  marqués  sur^ 
tout  par  l'augmentation  du  nombre  des  andouillers,  et  par  la  ten- 
dance des  andouillers  supérieurs  à  se  bifurquer  et  à  former  des 
pointes  secondaires  de  dimensions  parfois  égales  à  la  pointe  princi- 
pale. Le  premier  andouiller,  toujours  simple,  naît  à  10  centimètres 
de  la  base  ;  le  second,  placé  à  une  grande  distance  du  précédent 
(27  centimètres),  en  est  séparé  par  la  grande  courbure  de  la  perche, 
qui  devient  verticale  dans  sa  partie  supérieure,  et  porte  un  troisième 
et  parfois  un  rudiment  de  quatrième  andouiller,  rapprochés  entre 
eux.  L'ensemble  du  bois  tend  à  s'aplatir  de  plus  en  plus  en  travers, 
au  point  de  former  deux  crêtes  tranchantes  antérieure  et  postérieure. 
Les  rugosités  longitudinales  de  la  surface  sont  aussi  plus  accen- 
tuées. 

c)  Enfin  la  forme  très  adulte  (C.  ramosus,  coll.  Croizet,  pi.  V,  fig.  8; 
C.  cladocerosj  Pomel,  C.  polycladus,  P.  Gerv,  ;  Devèze  et  Bouillet, 
pi.  IX,  fig.  i),  difière  notablement  des  précédentes  par  sa  grande 
taille,  par  la  rugosité  de  la  surface,  et  surtout  par  l'aplatissement 
extrême  du  bois  qui  prend  sur  toute  sa  longueur  l'aspect  d'une 
sorte  d'empaumure.  Néanmoins,  on  y  retrouve  la  forme  typique,  en 
crochet,  des  andouillers,  qui  sont  presque  totis  hérissés  de  tubercules 
secondaires,  et  forment  une  série  décroissante  et  régulière  (au 
nombre  de  7  et  même  plus)  le  long  du  bord  antérieur  de  ce  singuHer 
bois. 

Le  front  de  cette  espèce  est  moins  étroit  que  celui  du  Cervut  artkus; 
la  portion  de  frontal,  comprise  entre  les  bois,  décrit,  lorsqu'on  la  re- 
garde de  face,  une  courbe  régulière  concave,  mais  les  perches  sont 
notablement  divergentes  à  partir  de  leur  base,  de  sorte  que  la  dis<* 
tance  entre  les  meules  est  déjà  de  8  centimètres.  Cette  cotioavité  do 
frontal  est  beaucoup  moins  prononcée  sur  les  jeunes  sujets. 

La  longueur  des  séries  des  molaires  indique  un  animal  d'une 
taille  intermédiaire  entre  le  Cerf  et  le  Daim,  mais  bien  plus  voisine 
du  premier.  A  la  mâchoire  supérieure,  les  molaires  sont  grêles^ 
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es  de  plis  externes  étroits  et  saillants  ;  les  tubercules  interlo- 

sont  détachés  da  fût,  et  continus  avec  un  bourrelet  basai  très 

taé.  A  rinverse  du  Cervus  ardem^  les  prémolaires  sont  raccour- 

D  en  est  de  même  à  la  mâchoire  inférieure,  où  les  tubercules 

trrièfe'^molaires  sont  petits  et  bien  isolés. 

Es  os  des  membres  sont  presque  aussi  allongés,  mais  plus  grèleU 
osm  da  Cerf  élaphe  et  surtout  que  ceux  du  Cervui  ardeuB.  Ces 
l'ont  présenté  des  variations  de  taille  très  grandes,  sans  doute  en 
lyporlsYOG  les  âges  ou  le  sexe  des  objets  examinés. 
Le  tableau  suivant  donne  les  mesures  comparatives  moyennes  de 
Drtie  espèce  : 

C.  ramosus.      C.  elaphus.      C.  Dama.  ' 

Mlcboire,    Long,  des  6  molaires  .  .  »  .       0,102  0,106  0,070 

—  8  arrière-molaires.       0,06l  0,009  0,04 1 
-^                     3  prémolaires.  .  .       o,04l            0^047            0,020 

MandifenJe.  Long,  des  6  molaires 0,1 10  0,ii8  0,O79 

—  3  arriére-molaires .       0,000  o^oeo  o,050 

—  3  prémolaires  .  .  .        0,050  0,049  0,029 
Buménis.    Long,  totale 0,2ôS            0,275  0,ie5 

—  Larg.  en   bas  .••«...  .  0,056  0,056  0,036 

Badins  Long,  totale 0,280  o,280  0,170 

Kbia.  Larg.  en  bas 0,048  0,050  0,032 

Astragale.  Long,  sur  le  bord  externe  .  .  0,054  o,055  0,034 

Rapports  et  différences.  —  Les  bois  du  Cervus  ramosus  se  distin*' 
nt  aisément  de  ceux  de  la  plupart  des  Cerfs  vivants  et  fossiles.  Il 
même  difficile  de  reconnaître  les  aflinilés  de    cette  curieuse 
€  :  le  Cervuê  Sedgwickit,  Falconer,  du  forest-bed  d'Angleterre, 
bois  si  étrangement  compliqués,  est  la  seule  espèce  qui  paraisse 
oir  être  comprise  dans  un  môme  groupe  naturel,  caractérisé  par 
présence,  le  long  du  bord  de  la  perche,  d'une  série  nombreuse 
mdouillers  aplatis  qui  donnent  naissance  à  des  digitations  secon-* 
9,  toutes  disposées  dans  un  môme  plan  vertical.  Dans  les  deul 
s,  le  bois  est  longuement  pédicule,  recourbé  en  arrière  à 
de  la  naissance  du  premier  andouiller,  qui  est  éloigné  de  la 
te;  mais,  dans  le  C  Sedgwickiij  tous  ces  andouillers  sont  à  peu 
éqaidistants,  tandis  que  dans  le  C.  ramosus,  le  deuxième  naît 
au-dessus  du  premier  et  en  est  séparé  par  la  grande  courbe  du 
>  De  plus,  la  tendance  à  la  production  des  pointes  secondaires 
les  andouillers  est  exagérée  encore  dans  la  première  espèce^ 
Honirandouiller  inférieur  porte  jusqu'à  quatre  digitations. 

Ce  groupe  que  Toû  peut  désigner  avec  Falconer  sods  le  notn  A^EiJh 
^^^^ffceruSf  ne  parait  plus  avoir  de  représentants  dans  le  monde 
ïtlnel. 
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Deuxième  sous-genre.  Axis,  H.  Smith. 

Espèces  à  bois  arrondis,  pourvus  seulement  de  deux  andouillc 
Tun  basilaire,  l'autre  plus  ou  moins  rapproché  du  sommet,  qui  pre 
la  forme  d'une  fourche.  Géologiquement  plus  ancien  que  les  n 
Cervtis,  quoiqu'il  renferme  aussi  des  espèces  vivantes,  ce  groii 
semble  représenter  une  phase  de  développement  des  Cerfs  à  b 
compliquée,  qui  passent  tous,  dans  leur  jeune  âge,  par  une  fon 
analogue  à  celle  des  Axis.  Les  terrains  pliocènes  d'Auvergne  en  c< 
tiennent  deux  espèces. 

Espèce  3.  Ceruus  borbonicus,  Depéret  ex  Groizet. 

PI.  VI,  fig.  1  et  2. 

Stn»  Cervtis  borbonicus,  Groizet,  coll.  Mus.  —  Cervus  cyUndroceroSf  Bravard.  o 
Mus. 
^Devèze  etBoaillet.  Mont,  de  Boulade^  pi.  IX.  fig.  3. 

Des  alluvions  volcaniques  de  Bourbon,  près  Issoire. 

Diagnose.  Espèce  non  décrite,  de  la  taille  du  Gerf  élaphe,  dont 
bois  rond,  presque  lisse,  est  caractérisé  par  la  position  surélevée  i 
premier  andouiller,  qui  est  conique,  effilé,  et  muni  d'un  tuberci 
accessoire  du  côté  interne.  Les  perches,  d'abord  très  courbées  « 
dehors,  reviennent  ensuite  en  dedans  par  une  inflexion  brusque  et  ( 
ractéristique,  au  niveau  de  laquelle  se  produit,  par  l'intermédiai 
d'une  partie  plate  et  dilatée,  la  bifurcation  de  l'andouiller  supérieii 

Description.  —  Le  bois,  porté  sur  un  pédicule  allongé,  est  rond  à 
base,  robuste,  et  s'élève  d'abord  verticalement  sur  une  longueur  i 
9  centimètres.  A  ce  niveau,  naît  un  gros  andouiller  conique,  aplati 
sa  base,  d'abord  recourbé  en  dedans  et  terminé  par  une  poin 
effilée  qui  regarde  un  peu  en  dehors.  Get  andouiller  est  presqi 
toujours  muni  d'un  tubercule  accessoire,  sur  son  bord  supéro-i 
terne,  et  à  la  moitié  environ  de  sa.  longueur  totate  (l).  La  perd 
décrit  ensuite  une  forte  courbe  en  arrière  et  en  dehors,  puis  reviei 
en  dedans  par  une  inflexion  brusque  et  comme  forcée,  qui  ramèi 
les  bois  sur  la  ligne  médiane  du  front,  et  quelquefois  même  un  p( 

(1)  D'une  manière  générale,  il  ne  faut  pas  attribuer  unie  valeur  exagérée  à 
présence  de  ces  tubercules  secondaires  ou  des  bifurcations  des  andoaillers  d 
Cerfs  :  dans  la  belle  série  de  Cervus  Axis  vivants  que  possède  le  Muséum,  il  i 
facile  de  voir  eiceptionnellement,  sur  certains  sujets,  des  pointes  secondaires  d 
veloppées  sur  l'andouiller  inférieur.  Cette  remarque  est  applicable  à  plusieurs  d 
espèces  fossiles  d'Auvergne,  telles  que  les  Cervus  ardeus,  borbonicus,  issiodore 
m,  etc.,  bien  que,  dans  la  pratique,  la  considération  de  ces  tubercules  m'J 
fourni  des  caractères  distinctifs  d'une  grande  valeur. 


r^ 
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au  delà.  Au  niveau  de  cette  coarbore,  le  bois  s'aplatit  et  se  dilate  de 
manière  à  former  un  rudiment  d'empaumure  triangulaire,  qui  donne 
naissance  à  un  andouiller  postérieur,  arrondi,  éloigné  du  premier 
d'enTiron  35  centimètres,  et  aussi  fort  que  la  branche  terminale  de 
la  perche.  La  surface  du  bois  est  lisse,  excepté  à  la  base,  qui  est 
ornée,  ainsi  que  Tandouiller  inférieur,  de  sillons  longitudinaux  sé- 
parés par  des  côtes  rugueuses. 

Les  mâchoires  et  les  os  du  squelette  n'offrent  rien  de  spécial.  Les 
plis  externes  des  molaires  sont  peu  prononcés  ;  les  tubercules  inter- 
lobaires,  courts  et  triangulaires  à  la  mâchoire  supérieure,  sont  petits 
et  grêles  à  l'inférieure.  Ces  dents  et  les  os  des  membres  indiquent 
une  taille  égale  à  celle  de  TEIaphe;  les  mâchoires  de  la  collection 
Croizet  se  sont  montrées  un  peu  plus  petites,  ainsi  que  les  bois  et 
les  autres  parties  de  la  même  espèce  :  ces  différences  sont  sans  doute 
en  rapport  avec  le  sexe  ou  l'âge  des  sujets. 

Le  tableau  suivant  donne  les  principales  dimensions  de  ces  parties  : 

Mâchoire.  Longueur  des  3  arrière- molaires.  0,069 

Maodibale.      »  des  6  molaires  ....  0,122 

»  »  des  3  arrière-molaires .  0,075 

»  »  des  s  prémolaires.  .  .  0,047 

Humérus.  Largueur  en  bas 0,055 

Radins.  Longueur  totale 0,290 

Métacarpien    »         » 0,270 

Astragale.  Longueur  sur  le  bord  externe.  .  0,046     (Coll.  Croizet). 

Rapport  et  différences,  —  Cette  espèce,  bien  distincte,  n'a  jamais 
été  décrite.  Aucune  planche  ne  la  représente,  à  Texception  peut-être 
d'une  portion  de  bois  figurée  par  Devèze  etBouillet  (pi.  X,  fig.  3), 
M.  Pomel  (Gat.  méth.,  p.  142)  ne  donne  que  Tindication  suivante  : 

«  Le  Cenms  Croizeti  ou  borbonicus  Croizet,  nous  parait  être  un 
jeune  ramosus  ou  polycladus^  qui  n*a  encore  que  deux  andouillers.  » 
Cette  opinion  est  certainement  erronée,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
le  nom  de  borbonicus,  ce  dernier  n'offrant  avec  le  Cervus  ramosus  au- 
cune espèce  d'analogie. 

C'est  dans  le  groupe  nord-américain  qui  comprend  les  Cervus  vir- 
ginianus^  nemoralis^  similis  et  columbianus,  qu'il  faut  Chercher,  parmi 
les  formes  vivantes,  les  analogues  de  l'espèce  fossile  d'Auvergne.  On 
retrouve  notamment  dans  le  Cervus  virginianus  l'andouiller  surbasi- 
laire  et  la  forte  inflexion  en  dedans  de  l'extrémité  supérieure  du  bois. 
Toutefois,  cette  dernière  espèce  manque  de  la  pointe  secondaire  sur 
l'andouiller  inférieur  et  se  divise  en  un  plus  grand  nombre  de  digi- 
tationssupériieures;  les  formes  de  jeune  âge,  simplement  bifurquées 
en  haut,  sont  remarquablement  voisines  du  Cervus  borbonicus» 


■n 
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Espèce  4.  Cervus  pardinensis^  Groizet. 
PL  YI,  flg.  3  et  4. 

Syn.  CerviÂS  pardinensiSf  Croizet,  coll.  Mus.  —  Cervtu  (Rusa)  pardinensUt  Poi 

Cat.  méth.,  p.  laa.  —  Cervus  {Axis)  pardinensis,  P.  Gerv.,  Zool,  eî 

/y*..  S*  éd.,  p.  \4<i.^Cervus  pardinalis  et  pardinensiSj  Bravard,  coll.] 

—  Cervus  Cros-Rolandi^  Brav.,  id. 

Crouet  et  Job.  Oss.  foss.,  l»  s, -genre,  pi.  IX,  ûg.  4  et  5  et  pi.  VI,  fig, 

Des  alluvions  ponceuses  de  la  montagne  de  Perrier  (à  Pardinei 
de  Gros-Roland. 

Diagnose.  —  Espèce  de  petite  taille,  un  peu  supérieure  à  ceUi 
Daim,  caractérisée  par  la  rectitude  générale  de  son  bois,  qui 
rond,  faiblement  sillonné,  et  pourvu  de  deux  andouillers  antériei 
droits,  formant,  avec  la  percbe,  des  angles  très  peu  ouverts  :  le  p 
mier  est  presque  bàsilaire,  le  second  naît  un  peu  aa-dessus  de 
moitié  de  la  longueur  du  bois. 

Description,  —  Les  bois,  très  simples  et  légèrement  divergents,  s 
remarquables  par  leur  rectitude  presque  parfaite,  interrompue  si 
lement  par  une  très  légère  inflexion  en  arrière  et  en  dehors,  aa 
veau  de  la  naissance  de  chacun  des  andouillers  qui  sont  au  noml 
de  deux,  antérieurs,  et  presque  accolés  à  la  branche  principale,  d< 
ils  ne  divergent  que  sous  un  angle  très  aigu.  Le  premier  naît  à  v 
distance  de  6  à  7  centimètres  au-dessus  de  la  meule  et  peut  être  ci 
sidéré  comme  surbasilaire  ;  il  est  rond,  droit  et  assez  épais.  Le  secoi 
éloigné  du  précédent  de  27  centimètres,  est  placé  un  peu  au-desi 
de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  perche  qu'il  bifurque,  mais  en  n 
tant  beaucoup  plus  court  et  plus  grêle  que  la  branche  principale, 
surface,  parcourue,  seulement  vers  la  base,  par  des  sillons  larges 
peu  profonds,  est  à  peu  près  lisse  dans  la  partie  supérieure. 

Les  dents  et  les  os  des  membres  sont  rares  et  peu  caractéristique 
ces  pièces  correspondent  à  un  animal  un  peu  plus  élancé  gae 
Daim,  si  l'on  en  juge  par  les  longueurs  comparées  d'un  métacarpie 
d'un  tibia  et  de  l'astragale  :  ces  mesures  sont  reproduites  dans 
tableau  ci*contre  : 

Humérus.  Largeur  en  bas 0,032 

Tibia.  Longueur  totale 0,340 

»      Largeur  en  bas 0,046 

Métacarpien.  Longueur  totale 0,241 

Astragale.  »  sur  le  bord  externe.  0,040 

»  Largeur  en  bas 0,030 

J'^outerai,  i  titre  de  renseignements  complémentaires  sur  ceti 
intéressante  espèce,  les  mesures  suivantes,  que  j'ai  pu  prendre  < 
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Muséum  de  Lyon,  grâce  à  robligeance  de  M.  le  professeur  Lortet, 
sur  de  belles  pièces  du  Ceroui pardinemis^  provenant  du  pliocène  de 
Tialette,  dans  le  bassin  du  Puy  : 

Longaear  d*aDe  arrière-molaire  8up 0,017 

Humérus.  Largeur  en  bas 0,0U  et  0,041 

Tibia.  Largeur  en  haut 0,o6d 

»  »        en  bas 0»039 

Métacarpien.  Largeur  en  bas 0,u33 

Métatarsien.       »         en  haut.  .......  0,OM 

»  »         en  bas 0,034 

Astragale.  Longueur  sur  le  bord  externe.  .  .  0,043  à  0,046 

»  Largeur  en  bas 0,026  a  0,027 

Rapports  et  différences.  —  Le  Cervus  pardinensis  est  un  véritable 
Arù,  mais  qui  difFère  des  espèces  vivantes  en  Asie  {Cervus  axis,  kip" 
pelaphus^  aristoieiis,  etc.)  par  la  rectitude  remarquable  de  son  bois, 
parla  faible  divergence  de  ses  andouillers,  et  par  la  position  de  son 
deuxième  andouiller,  qui  est  antérieur  au  lieu  d*ôlre  postérieur  ou 
interne. 

Parmi  les  espèces  fossiles,  le  Cervus  Perrieri^  du  pliocène  d'Au- 
vergne, est  celle  qui  s'en  rapproche  le  plus;  mais,  dans  cette  dernière, 
il  existe  constamment  trois  andouillers  à  Tétat  adulte;  la  perche 
présente  à  leur  niveau  des  inflexions  plus  prononcées,  et  Tangle  que 
ceux'Ci  forment  avec  la  branche  principale  est  beaucoup  plus  ouvert. 

Troisième  sous-genre  :  Elaphus^  P.  Gerv. 

Espèces  pourvues  d'un  ou  deux  andouillers  basilaires  et  d'un 
nombre  variable  d' andouillers  disposés  sur  toute  la  longueur  du  bois. 
En  général,  les  espèces  à  double  andouiller  basilaire  et  à  bois  com- 
pliqués sont  quaternaires  ou  actuelles.  Les  espèces  pliocènes  n'ont 
qu'un  andouiller  basilaire  unique,  un  médian  et  un  supérieur.  C'est 
à  cette  dernière  section  qu'appartiennent  trois  espèces  d'Auvergne. 

Espèce  5.  Cervus  issiodorensùy  Groizet. 

PI.  VI,  flg.  6. 

Syn.  Cermu  issiodorensis^  Croiz.,  coll.  Mus.^/^f.  Bravard,  coll.  Mus*  -«/d.Pomel, 
Cat.  méih.^  p.  105.  —  Id.  P.  Gervais,  Zool,  et  pal,  fr.,  p.  147.  —  Cervus 
triglockiceros,  Bravard,  coll.  Mas. 
Cr.  et  Job.  Oss.  foss.,  !«*  s.-gepre,  pi.  I  etpL  II,  fig.  5  et  17. 

Des  alluvions  ponceuses  de  la  montagne  de  Perrier,  près  Issoire. 

Diagnose.  -^  Grande  et  forte  espèce,  supérieure  à  FElaphe,  pourvue 

de  bois  robustes,  triangulaires,  presque  lisses,  composés  d'une  série 
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de  courbures  régulières,  à  la  jonction  desquelles  naissent  les  an- 
douillers,  au  nombre  de  trois  et  antérieurs.  Le  premier  andouiller, 
tout  à  fait  basilaire,  aplati,  est  pourvu  à  son  aisselle  d*un  gros  tuber- 
cule élevé;  le  deuxième  naît  un  peu  au-dessus  de  la  moitié  de  la  lon- 
gueur totale;  le  troisième  forme,  avec  l'extrémité  de  la  perche,  une 
fourche  à  branches  sensiblement  égales. 

Description,  —  Le  bois  de  cette  espèce  est  remarquable  par  son 
épaisseur,  et  par  la  série  de  courbures  régulières,  à  concavité  anté- 
rieure, qui  constituent  la  branche  principale  en  s'ajoutant  bout  à 
bout.  Les  andouillers,  au  nombre  de  trois,  et  antérieurs,  prennent 
naissance  aux  points  de  jonction  de  ces  courbures.  Le  premier  est 
tout  à  fait  basilaire,  c'est-à-dire  que  sa  base  commence  à  élargir  la 
perche  immédiatement  au-dessus  de  la  meule;  il  est  très  haut,  aplati 
en  travers,  relativement  court,  recourbé  en  dehors,  et  porte,  chez 
l'adulte  seulement,  un  gros  tubercule  d'autant  plus  développé  que  le 
sujet  est  plus  vieux.  Le  bois  est  triangulaire  au-dessus  de  cet  an- 
douiller,  dont  le  bord  supérieur  se  continue  avec  une  crête  bien 
marquée  sur  la  face  antérieure  du  merrain.  Cette  forme  triangulaire 
est  moins  prononcée  dans  les  parties  supérieures.  Il  existe,  au  moins 
chez  l'adulte,  deux  autres  andouillers,  antérieurs,  plus  longs  que  le 
basilaire  :  l'un,  placé  &  38  centimètres  du  premier,  naît  un  peu  au- 
dessus  de  la  moitié  de  la  longueur  totale  du  bois  ;  l'autre,  supérieur, 
distant  de  28  centimètres,  est  aussi  fort  que  la  branche  terminale  de 
la  perche.  La  portion  de  bois  qui  avoisine  cette  fourche  supérieure 
est  aplatie  et  notablement  dilatée.  La  surface  est  presque  lisse,  sauf 
dans  le  voisinage  de  la  meule,  où  elle  est  parcourue  dans  sa  longueur 
par  des  sillons  larges  et  peu  profonds. 

Dans  la  perche  droite  de  cette  espèce,  figurée  pL  VI,  fig.  6,  Tan- 
douiller  médian  a  été  accidentellement  brisé  pendant  la  vie  de 
l'animal,  et  le  fragment  supérieur  s'est  placé  en  croix  avec  la  partie 
basilaire,  à  laquelle  il  est  resté  soudé  malgré  la  cassure. 

Les  séries  très  complètes  de  mâchoires  et  d'os  des  membres  que 

possède  le  Muséum  ne  m'ont  offert  rien  de  particulier  que  leur  taille 

qui  est  notablement  supérieure  à  celle  du  cerf  commun  et  même 

-  du  Cervus  ardeus.  Les  principales  dimensions  du  squelette  sont  les 

suivantes  : 

Mâchoire.  Longueur  des  6  molaires 0,122    0,105  (jeane) 

»  »  des  3  arrière-molaires. .  0,072 

»  »  des  3  prémolaires  .  .  .  0,050 

Mandibule.  Longueur  des  3  arrière-molaires.  0,085    0,072  (jeune) 

Humérus.  Largeur  en  bas 0,059 

Radius.  Longueur  totale 0,312 
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Métacarpien  fjeuae).  Longaeor  totale  ....  0,304 

Tibia.  Largeur  ea  bas 0,087 

Astragale.  Longueur  sur  le  bord  externe.  .  .  0,061 

>  Largeur  en  bas 0,037 

Galcanéum.  Longueur  totale 0,1  ts 

Métatarsien.  Largeur  en  bas 0,049 

Bapports  et  différences.  —  Le  Cervus  issiodorensis  doit  être  distingué 
avec  soin  du  Cervus  Perrieri,  espèce  de  la  môme  section,  de  taille  à 
peine  plus  faible,  mais  qu'on  reconnaîtra  à  l'aide  des  caractères  sui- 
Tants  : 

l*Dans  le  premier,  le  bois  est  formé  d'une  série  de  courbures 
jointes  bout  à  bout;  dans  le  deuxième,  les  portions  de  bois  comprises 
entre  les  andouillerssontrectilignes  et  forment  entre  elles  des  angles 
brusques  à  chacune  des  bifurcations.  11  est  nécessaire  d'ajouter  que 
cette  rectitude,  très  marquée  sur  les  bois  adultes  (pi.  Yl,  fig.  7),  du 
C,  Perrieri^  est  beaucoup  moindre  sur  d'autres  bois  plus  grêles  (coll. 
Maséum)  et  plus  jeunes.  Elle  manque  également  sur  une  magnifique 
perche  de  cette  espèce,  provenant  de  Figline  (Toscane)  et  qui  fait 
partie  du  Muséum  de  Lyon. 

2*  L'andouiller  basilaire  du  C.  issiodorensis  touche  la  meule;  il  est 
toujours  aplati,  épais,  mais  relativement  court;  chez  l'adulte,  il  porte 
un  tubercule  azillaire.  Dans  le  C.  Perrieri,  l'andouiller  basilaire  naît 
à  5  OQ  6  centimètres  au-dessus  de  la  meule  ;  il  est  cylindrique,  plus 
grêle  et  plus  long  que  celui  de  l'espèce  voisine. 

3*  Le  deuxième  andouiller  nait  chez  le  premier  très  peu  au-dessus 
de  la  moitié  do  bois  ;  chez  le  second,  il  naît  aux  deux  tiers  de  cette 
hauteur. 

4*  Le  bois  du  C.  Perrieri  a  une  surface  plus  rugueuse  que  celui  du 
C,  issiodorensis. 

Les  bois  jeunes  du  C.  issiodorensis^  à  deux  andouillers  seulement, 
ont  une  grande  ressemblance  avec  les  bois  adultes  du  C.  Etueriarum, 
de  Perrier. 

Les  caractères  distinctifs  seront  donnés  à  propos  de  cette  dernière 
forme. 

Je  ne  connais  aucune  espèce  vivante  voisine  du  C.  issiodorensis. 

Espèce  6.  Cervus  Etuerianim^  Groizet. 

PL  VI,  fig.  5. 

Stn:  Cervt»  Etueriarumy  Croix.,  coll.  Mus.  ^  Cervus  {Rusa)  Btueriarum,  Pomel, 
Cat.  méth.f  p.  106.  —  Cervus  {Axis)  Etueriarum,  P.  Oerv.,  Zool.  et  pal, 
fr,,  p.  147. 
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Croiz.  et  Job.,  Om.  foss.y  r  sous-genre,  pi.  VI,  fig.  1,  pi.  VI  bis,  flg.  i  el; 
pi.  VII,  pi.  VIII,  pi.  IX,  flg.  1,  »,  8,  6  et  pi.  X. 

Du  ravin  des  Étouaires  (montagne  de  Perrier). 

Diagnose.  —  Espèce  (ou  peut-être  race  du  Cervu$  miodorenm)^  o 
peu  plus  petite  que  le  Cerf  élaphe,  à  bois  ronds,  divergents,  lissa 
pourvus  de  deux  andouillers  antérieurs  :  le  premiiT,  basilaire,  coui 
et  effilé;  le  deuxième,  placé  un  peu  au-dessus  du  milieu  de  la  haQ 
teur  du  bois,  plus  grêle  que  la  branche  principale.  La  perche  décr 
dans  sa  longueur  deux  courbures  à  concavité  antérieure. 

Description.  -^Les  bois,  grêles,  à  peu  près  ronds  sur  toute  leur  loi 
gueur,  sont  divergents  en  dehors  et  en  arrière. 

Je  n*y  ai  jamais  observé  que  deux  andouillers  qui  sont  antérieurs 
Le  premier  touche  presque  la  meule  ;  il  est  très  court,  rond,  except 
vers  sa  base  qui  est  un  peu  aplatie,  et  se  termine  par  une  pointe  effi 
léo  qui  regarde  en  haut  et  en  dehors.  Cet  andouiller  fait  avec  I 
perche  un  angle  remarquablement  ouvert,  et  ne  porte  aucune  trac 
de  tubercule  axillaire.  Le  deuxième,  arrondi,  éloigné  du  premier  d 
25  centimètres,  est  plus  court  et  plus  grêle  que  la  portion  terminal 
du  bois,  qui  se  rejette  en  arrière  à  son  niveau,  et  forme  avec  lui  un 
fourche  à  branches  très  divergentes.  La  base  de  cet  andouiller  marqa 
le  point  de  jonction  des  deux  courbures  à  concavité  antérieure  qai 
forme  dans  sa  longueur  le  bois  de  cette  espèce.  La  surface  est  lisse 
excepté  vers  la  base,  qui  est  un  peu  sillonnée  ainsi  que  la  moitié  iûfé 
rieure  de  Tandouiller  basilaire. 

Les  molaires,  dont  la  muraille  est  à  peu  près  lisse,  et  les  os  dei 
membres,  sont  d'une  taille  un  peu,  inférieure  à  celle  du  Cerf  élaphe 
J*ai  remarqué  que  Textrémité  inférieure  des  canons  était  remarqua- 
blement élargie  aux  deux  membres;  ce  caractère,  déjà  figuré  pai 
Groizet  et  Jobert  (pi.  X,  fig.  4  et  8),  correspond  sans  doute  à  uni 
forme  des  pieds  élargie,  un  peu  comme  chez  le  Renne. 

Les  dimensions  suivantes  ont  été  choisies  toutes  sur  des  sujets  bien 
adultes  : 


Mâchoire,  lioagueur  des  6  molaires.  «...  0,104 

—  3  arrière-molaires  .  0,064 

—  8  prémolaires .  .  .  0,040 
Mandibule.  Longueur  des  o  molairea  ....  0,104 

—  3  arrière-molaires.  0,070 

—  8  prémolaires.  .  .  o,034 

Humérus.  Largeur  en  bas 0,054 

Radius.  Longueur  totale 0,279 

Métacarpien.  Longueur  totale o,242 

Largeur  en  bas 0,045  (Cerf,  0,040) 


r^ 
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Astragale.  Longueur  snr  le  bord  extérieur.  .  0,054 

Largeur  en  bas 0»035 

MétatarsieD.  Longueur  totale 0,274 

Largeur  en  bas 0,oi2  (Cerf*  0,088) 

Bappùrts  et  différences»  «^  Les  caractères  de  cette  espèce  montrent 
combien  sont  peu  naturelles  et  peu  faciles  à  appliquer  les  divisions 
en  sons-genres  établies  parmi  les  Cerfs.  En  ne  tenant  compte  que  du 
sombre  des  andouillers,  qui  est  de  deux  au  plus,  le  Cervus  Elueria- 
rum,  devrait  être  rangé  dans  la  section  des  Axis,  et  c'est  ainsi  qu'il  a 
été  classé  par  P.  Gervais  et  par  M.  Pomel.  Mais  d'autre  part,  une 
tris  grande  analogie  dans  la  courbure  générale  du  bois,  dans  la  posi- 
tion et  la  forme  des  andouillers,  le  rend  tellement  voisin  du  Cervus 
isiiodorensiiy  que  j'ai  dû  me  demander  s'il  ne  représenterait  pas  sim- 
^ement  une  pbase  de  transition,  c'est-à-dire  une  forme  de  jeune  âge 
de  cette  dernière  espèce.  La  belle  collection  du  Muséum  m'a  permis 
de  résoudre  ce  problème  en  me  montrant  d'un  côté  des  molaires  très 
osées  et  des  os  des  membres  de  faible  taille,  à  épiphyses  entièrement 
sondées,  qui  ont  été  recueillis  et  classés  par  l'abbé  Groizet,  avec  les 
bois  du  C.  Etueriatmm;  de  l'autre  c6té,  des  os  des  membres  de  taille 
bien  supérieure  aux  premiers,  à  épiphyses  incomplètement  soudées, 
mêlés  aux  os  adultes  du  C.  miodorenm.  De  plus,  un  fragment  de 
mandibule  de  ce  dernier,  portant  encore  la  dentition  de  lait,  était  de 
taille  au  moins  égale  à  celle  des  plus  fortes  mandibules  adultes  du 
C.  Etueriarum. 

Enfin,  la  comparaison  entre  les  bois  du  C.  Etueriarum  et  les  vrais 
bois  du  jeune  âge  du  C.  issiodorensis  (coll.  Bravard,  sous  le  nom  de 
C.  triglochiceros)j  m'a  permis  de  constater  quelques  différences,  qui 
portent  sur  les  points  suivants  :  dans  le  premier,  les  bois  sont  ronds 
sur  presque  toute  la  longueur,  et  seulement  un  peu  triangulaires  à  la 
base  du  premier  andouiller;  dans  le  second,  ils  sont  Iriangulaires  et 
aplatis  sur  plus  de  la  moitié  de  leur  longueur,  plus  même  que  sur  les 
bois  adultes.  L'andouiller  basilaire  est  rond  et  plus  court  dans  le 
premier;  il  est  très  haut  et  très  aplati  dans  le  second. 

On  peut  conclure  de  cet  examen  comparatif  que  le  Cermu  Etueria- 
non  n'est  pas  la  forme  jeune  du  Cervus  issiodorensis,  ni  d'aucune  autre 
espèce  d'Auvergne.  Les  caractères  indiqués  ci-dessus  me  paraissent 
nn  peu  insuffisants  pour  en  faire  une  espèce  à  part,  et  peut-être  vau- 
drait-il mieux  n'y  voir  qu'une  race  locale  de  petite  taille  du  C.  tsst'o- 
dorermt. 
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Espèce  7.  Cet^vus  Perrieri^  Croizet. 
PL  VI,  fîg.  7. 

Syn  :  Cervtts  Perrieri^  Croizet,  coll.  Mus.  —  Id.  Pomel.  CaL  méth.^  p.  104.  — 
Id.  P.  Gerv.,  Zool,  et  pal,  fr,  p.  147.  —  Cervtts  Perrieri  eiperrieritis,  Brt- 
vard,  coll.  Mus. 
Cr.  et  Job.  Oss.  foss.  du  Puy-de-Dôme,  V  sous-genre,  pi.  II,  fig.  1-16,  pi.  IV, 
fig.  1,  2,  3,  4,  5,  0,  7,  8,  9,  fig.  3  et  4.  —  Devèze  et  Bouillet,  Montagne  de 
Boulade,  pi.  XI  et  pi.  XII,  fig.  1-3. 

Des  alluvions  ponceuses  de  la  montagne  de  Perrier, 

Diagnose,  —  Espèce  un  peu  plus  grande  que  le  Cerf  élaphe,  portan 
des  bois  robustes,  triangulaires  en  bas,  sillonnés,  formés,  chez 
Tadulte,  d'une  suite  de  portions  rectilignes,  rejetées  successivement 
en  arrière  au  niveau  de  la  naissance  des  andouillers,  qui  sont  au 
nombre  de  trois  et  antérieurs.  Le  premier,  arrondi,  naît  à  6  centi- 
mètres au-dessus  de  la  meule;  le  deuxième  aux  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur totale  ;  le  troisième,  tout  à  fait  supérieur,  est  plus  grêle  que  la 
branche  terminale  du  bois. 

Description.  —  Les  bois  du  Cervus  Perrieri,  très  adulte  (pi.  VI,  fig.  7), 
sont  très  robustes,  divergents  en  dehors  à  partir  de  la  base,  et  toute 
Leur  surface  est  couverte  de  sillons  réguliers  et  profonds.  La  perche 
est  ronde,  à  Texception  du  tiers  inférieur  qui  est  un  peu  triangulaire. 
Je  n'ai  jamais  compté  plus  de  trois  andouillers,  bien  que,  d'après 
M.  Pomel,  il  puisse  en  exister  quelquefois  un  quatrième  rudimen- 
taire.  A  la  naissance  de  chaque  andouiller,  le  bois,  formé  de  portions 
Gectilignes  se  rejette  brusquement  en  arrière  et  en  dehors,  de  ma- 
nière que  Tensemble  figure  une  ligne  brisée.  Les  sujets  à  bois  plus 
grêles  et  sans  doute  moins  adultes,  ne  présentent  pas  cette  rec- 
titude, et  les  diverses  portions  du  bois,  quoique  infléchies  en  arrière 
à  la  naissance  des  andouillers,  décrivent  des  courbures  concaves  en 
avant,  plus  ou  moins  accentuées.  Le  premier  andouiller  natt 
à  5  ou  6  centimètres  au-dessus  de  la  meule  ;  il  est  rond,  conique, 
assez  allongé  et  déjeté  en  dehors;  il  forme  avec  le  bois  un  angle 
bien  ouvert.  Le  deuxième,  également  conique  et  allongé,  naît  à 
40  centimètres  au*dessus,  et  à  peu  près  aux  deux  tiers  de  la  longueur 
totale  du  bois.  Celui-ci  est  notablement  élargi  et  dilaté  à  son  niveau, 
formant  presque  un  rudiment  d'empaumure.  Le  troisième  andouiller, 
situé  à  25  centimètres  du  précédent,  forme  la  branche  antérieure 
courte  et  grêle  de  la  fourche  terminale. 

Les  molaires  du  C.  Perrieri^  sont  anguleuses,  à  émail  mince  et 
lisse,  et  portent  des  tubercules  interlobaires  grêles  et  peu  élevés. 
Leurs  dimensions  moyennes  concordent  avec  celles  du  Cerf  commun, 
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et  il  en  est  de  môme  des  os  et  des  membres,  avec  des  variations  assez 
sensibles  en  plus  on  en  moins;  en  général,  ces  os  m'ont  paru  un  pen 
plas  grêles. 

Mâchoire.  Longuear  des  6  molaires 0,107 

—  3  arrière-molaires  .  .  .  0,o«o 

—  8  prémolaires 0,041 

Mandibale.  Longueur  des  6  molaires 0,125 

—  s  arrière-molaires  .   .  .  o,o75 

—  8  prémolaires o,050 

Hamérns.  Longoear  totale 0,280 

Largeur  en  bas 0,056 

Radias.  Longueur  totale O^tOfi 

Métacarpien.  Longueur  totale 0,285 

Largeur  en  bas 0,045 

Tibia.  Largeur  en  bas o,05d 

Astragale.  Longueur  sur  le  bord  externe   ....  0,060 

Largeur  en  bas  0,038 

Calcaoéum.  Longueur  totale 0,118 

Métatarsien.  Longueur  totale o,283 

Rapports  et  différences.  —  Le  Cervus  Perrieri,  entre  de  plein  droit 
dans  le  groupe  des  Cerfs  pliocènes  à  bois  peu  ramifiés,  munis  d'un 
nombre  d'andouillers  constant,  et  que  l'on  peut  considérer  comme 
les  précurseurs  des  Cerfs  actuels  du  groupe  des  Élaphes. 

J'ai  indiqué  plus  haut,  à  propos  du  Cervus  issiodoremis^  les  ca- 
ractères qui  permettent  de  le  distinguer  de  cette  espèce  fort  voi- 
sine. 

Dans  la  nature  actuelle,  il  n*est  guère  de  Cerf  qui  ressemble  au 
C.  PerrierL  Une  espèce  asiatique,  le  Cervus  ktppelapkus,  de  la  section 
éesAxis^  porte  quelquefois  (galeries  du  Muséum)  un  troisième  an- 
doniller  supplémentaire;  mais,  dans  cette  espèce,  le  deuxième 
andouiller  est  toujours  postéro-interne,  au  lieu  d'être  antérieur,  et  la 
courbure  du  bois  est  unique  et  régulière. 

Troisième  sous-genre.  Cap^eolus^  Briss. 

Les  Chevreuils  sont  de  petits  Cervidés,  dont  les  bois  aplatis  portent 
en  général  deux  andouillers  :  un  antérieur  et  médian,  ou  du  moins 
toujours  assez  éloigné  de  la  meule;  l'autre,  postérieur,  formant  une 
fonrche  avec  la  pointe  terminale  de  la  perche.  Les  espèces^  aussi  bien 
vivantes  que  fossiles,  ne  se  distinguent  que  par  des  caractères  pea 
importants. 


~1 
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Espèce  8.  Cervus  cusanus^  Groizet. 

PI.  VII,  fig.  l  et  2. 

Stn:  Cervus  cusanus,  Groiz.,  Coll.  Mns.  (Cerf  de  la  rivière  de  Couse).  —  Cermu 
cusanuB,  P.  Gerv.,  Zooi.  et  pal.  fr.  p.  149.  ^  Cervus  platycerus,  Pomel, 
non  cusanus,  Cat.  méih.,  p.  110.  Cervus  dichroceros^  Bravard,  coll.  Mus. 
Croiz.  et  Job.  Oss.  foss.<t  V  sous-genre,  pi,  VIII. 

Des  alluvioDS  volcaniques  pliocënes  de  Perrier  et  d'Ardé. 

Diaguose»  —  Espèce  de  la  taille  du  Chevreuil  vivant,  pourvue  de 
bois  courts,  très  aplatis,  rugueux  seulement  vers  la  base.  Il  existe 
deux  andouillers  chez  l'adulte  :  Tun  antérieur,  presque  médian; 
l'autre  postérieur,  plus  élevé,  légèrement  déjeté  en  arrière,  plus  court 
que  la  pointe  terminale  du  bois  qui  est  effilée  et  droite. 

Description.  —  Le  bois  adulte  (pi.  VII,  flg.  2),  est  droit,  un  peu 
incliné  en  dehors,  court,  et  très  large,  par  suite  de  son  aplatissement 
transversal  qui  est  surtout  marqué  dans  la  moitié  supérieure.  La  sur- 
face est  couverte  de  sillons  irréguliers  peu  profonds,  excepté  vers  la 
base,  qui  est  assez  rugueuse.  Le  premier  andouiller,  antérieur,  peu 
divergent,  naît  à  43  centimètres  au-dessus  de  la  meule,  presque  an 
milieu  de  la  longueur  de  la  perche,  et  son  bord  inférieur  continue, 
par  une  courbe  très  douce,  le  bord  antérieur  du  bois.  Le  deuxième 
andouiller,  postérieur,  placé  à  9  centimètres  au-dessus  du  précédent, 
est  un  peu  plus  divergent  que  randouiiler  antérieur;  il  est  plus  court 
et  plus  grêle  que  la  branche  terminale  du  bois  qui  est  effilée  et  ver* 
ticale. 

Les  sujets  jeunes  et  pourvus  encore  de  la  dentition  de  lait,  qud 
Bravard  a  désignés  sous  le  nom  de  Cervus  dichroceros  (pi.  Vil,  fig.  1), 
portent  des  bois  de  même  forme  et  de  même  largeur^  mais  plus 
courts,  et  pourvus  d'un  seul  andouiller,  antérieur,  effilé,  placé  à 
7  centimètres  seulement  au-dessus  de  la  meule. 

Les  mâchoires  offrent  quelques  particularités  intéressantes.  Les 
molaires  sont  pourvues  aux  deux  mâchoires  d'un  émail  épais  et  lisse, 
très  peu  plissé  sur  la  muraille  externe.  Les  arrière-molaires  infé- 
rieures ont  un  contour  remarquablement  arrondi,  et  portent  des 
tubercules  interlobaires  peu  développés.  Les  prémolaires  inférieures 
sont  longues  et  compliquées,  la  première  et  la  deuxième  étatit  for- 
tnées  d'une  muraille  externe  qui  porte  un  pli  vertical  en  arrière,  et 
qui  projette  en  dedans  trois  saillies  transverses  dont  l'antérieure  ôt 
la  postérieure  sont  bifides.  La  troisième  prémolaire  est  plus  compli- 
quée encore,  son  lobe  antérieur  étant  à  peu  près  identique  à  une 
moitié  d'arrière-molaire,  tandis  que  le  lobe  postérieur  ressemble 
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à  celai  de  la  deuxième  prémolaire.  Ces  caractères  des  prémolaires 
m'ont  paru  caractéristiques  et  constants  dans  cette  espèce. 

Les  os  des  membres  n'ont  rien  d'intéressant  que  leurs  dimensions 
qoi  sont  à  peu  près  celles  du  Chevreuil  actuel  : 

Mâchoire.     Long,   des  3  arrière- molaires 0,041    à  0,045 

Uandibnie*    Long,  des  6  molaires 0,075 

—  3  arrière-molaires. 0,045 

—  3  prémolaires 0,030 

Hnméms.       Long,    totale 0,144 

Larg.  en  bas 0,035 

RadÎDg,  Long,  totale 0,S14 

Métacarpien.  Larg.  enhant 0,024 

Tibia.  Larg.  en  bas 0,031    à  0,034 

Astragale.       Xjong.  sur  le  boril  eit 0,034 

Larg.  en  bas 0,020 

CaJcanéam.     Long,   totale o,08S 

Métataraien.    Long,   totare 0,233 

Larg.  en  haut 0,024 

ftapportt  et  différences.  —  Le  CervuB  cusanus  est  une  espèce  en 
somnie  peu  éloignée  du  Chevreuil  actuel  dont  il  diffère  par  un  bois 
plus  élargi  dans  le  haut,  moins  rugueux,  et  surtout  par  Tandouiller 
supérieur  qui  est  un  peu  divergent,  au  lieu  d'être  presque  à  angle 
droit,  comme  dans  l'espèce  suivante.  Il  existe  aussi  quelque  différence 
dans  la  structure  des  prémolaires  inférieures. 

Les  bois  jeunes  (C  dickroceros,  Brav,),  simplement  bifurques,  réa- 
lisent, mais  pour  une  période  transitoire,  la  forme  définitive  de  cer* 
tains  bois  de  Cervidés  fossiles,  tels  que  les  Dicrocerus  du  miocène  de 
Sansan,  ou  mieux  encore  le  Cervus  ausiralis^  P.  Gerv.,  du  pliocène 
inférieur  de  Montpellier.  Il  en  est  d'ailleurs  de  môme  des  jeunes 
Chevreuils  actuels. 

M.  Pomel  (Cat,  méth.,  p.  HO),  a  décrit  sous  le  nom  de  Cervus  cusa- 
nus nne. espèce  «  à  merrain  non  comprimé  et  presque  rond  »,  certai- 
nement différente  de  celle  qui  porte  ce  nom  dans  la  collection  Croi- 
zet.  Le  Cervus  cusanus  de  ce  dernier  correspond  plutôt  à  l'espèce 
trop  sommairement  décrite  par  M.  Pomel  sous  le  nom  de  Cervus 
platycerm. 

Le  Cervus  cusanus  semble  avoir  été  très  répandu  à  Tépoque  du 
pliocène  de  Perrier,  non  seulement  dans  le  bassin  d'issoire,  mais 
«^QMi  dans  celui  du  Puy.  La  fréquence  de  ses  débris  dans  la  plupart 
des  collections  donnent  à  cette  espèce  une  véritable  valeur  stratigra- 
pUqae. 
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Espèce  9.  Cervus  neschersensis,  Depéret  ex  Croizet. 

PI.  YII,  fig.  3. 

Syn.  Cervus  nescfiersensis,  Croiz.,  coll.   Mus.  —  JCervits  (Capreolus)  fitnifi 
Pomel,  Cat.  métfi.,  p.  111. 

Du  raTin  des  Ëtouaires  à  Perrier,  de  Nescbers  et  d'Ardé. 

Diagnose»  —  Espèce  un  peu  plus  petite  que  le  Cervus  cusanus;  ma: 
très  voisine,  distincte  seulenotent  par  ses  bois  encore  plus  aplatis  < 
plus  dilatés,  et  surtout  par  la  position  du  premier  andouiller,  qui  ei 
de  moitié  plus  rapproché  de  la  meule. 

Description.  —  Le  Cervus  neschersensis  repose  sur  des  pièces  encoi 
un  peu  incomplètes.  Une  perche  droite  presque  entière  (pi.  YII,  fig.  3 
est  courte,  très  aplatie  à  partir  de  la  base,  et  se  dilate  de  plus  en  plu 
vers  le  haut,  de  manière  à  figurer  une  sorte  d'empaumure.  La  soi 
face  est  peu  rugueuse,  parcourue  seulement  par  quelques  côtes  irri 
gulières.  Le  premier  andouiller,  antérieur  et  grêle,  naît  à  8  cent 
mètres  de  la  meule,  au  lieu  d'être  presque  médian,  comme  dai 
l'espèce  précédente.  Le  deuxième  naît  sur  le  bord  postérieur  du  bol 
à  10  centimètres  au-dessus  du  premier.  Quoique  brisé  en  partie  si 
la  pièce  figurée,  il  est  plus  divergent,  plus  déjeté  en  arrière  que  dai 
le  Cervus  cusanus,  ce  qui  le  rapproche  du  Chevreuil  actuel.  L'ensemfai 
du  bois  paraît  encore  plus  court  que  dans  ces  deux  espèces,  à  cani 
de  son  extrême  aplatissement. 

Les  molaires  ressemblent  à  celles  du  Cervus  cusanus,  mais  ave 
une  taille  un  peu  plus  faible;  il  en  est  de  même  des  os  des  membre 

Mandibule.      Long,  des  ô  molaires.  .  .  .  o,049 

—     3  arrière-molaires.  .  0,042 

Humeras.        Larg.  en  bas 0,025 

Métacarpien.  Larg.   en  haut o»022 

Astragale.       Long,  sur  le  bord  ext.  .  .  .  o,030 

Métatarsien.    Larg.  en  haut 0,020 

Rapports  et  différences.  —  Quoique  très  voisine  du  Cervus  cusanu 
cette  espèce  déjà  distinguée  par  Tabbé  Croizet,  m'a  paru  pouvo 
être  maintenue,  malgré  le  petit  nombre  de  matériaux  sur  lesquels  ell 
repose.  Ces  pièces  n'ont  jamais  été  ni  figurées,  ni  décrites. 

Peut-être  le  Cervus  furcifer  de  M.  Pomel(Cat.  méth.  p.  IH)  seraj 
porte-t-il  à  un  jeune  bois  simplement  bifurqué  de  la  même  espèce 
si  l'on  en  juge  par  la  phrase  suivante,  qui  constitue  toute  sa  descri( 
tion  :  «  Bois  ayant  beaucoup  d'analogies  avec  le  précédent  (C  cwsi 
»  nus)  dans  l'andouiller  inférieur  qui  est  ici  unique  et  plus  près  i 
»  la  base.  La  pointe  du  merrain  est  un  peu  comprimée.  »  knri 
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snmé,  le  Cervus  neschersensù  devra  être  étudié  avec  de  nouveaux  ma- 
tériau. 

Espèce  10.  Cervus  huladenêis,  Depéret  ex  Croizet. 

PL  VII,  fîg.  4. 

S|iu  Cenus  bvkuknm,  Croiz.,  coll.  Mus.  —  Cervus  microceros,  Bravard,  coll.  Mus. 

De  Boulade  (montagne  de  Perrier)  et  du  ravin  des  Étouaires. 

Diagnose.  —  Espèce  de  petite  taille,  un  peu  inférieure  au  Cermu 
cusamtSf  caractérisée  par  des  bois  très  grêles  et  allongés,  un  peu  apla- 
tis, cannelés  et  assez  rugueux  :  une  dent  obtuse  et  saillante  qui  se 
montre  à  une  hauteur  de  15  centimètres  an-dessus  de  la  meule  re- 
présente un  premier  andouiller  rudimentaire.  La  terminaison  des 
bois  est  inconnue. 

Daeripiion.  —  Les  premiers  bois  ou  dagues  (coll.  Croizet),  sont 
simples,  à  peine  aplatis,  un  peu  divergents;  leur  bord  antérieur 
forme  une  carène  marquée  qui  porte  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  une 
dent  obtuse  et  saillante.  Les  bois  adultes,  désignés  par  Bravard  sous 
le  nom  de  Cervus  mic7*ocero8  (pi.  YII,  fig.  4),  sont  rapprochés  à  la  base, 
nn  peu  divergents,  allongés  et  très  grêles,  plus  aplatis  que  les  pre- 
miers. Leur  surface  est  marquée  de  cannelures  longitudinales  pro- 
fondes. Les  bords,  et  surtout  le  bord  antérieur,  forment  des  crêtes 
lignes;  le  dernier  porte  à  une  hauteur  de  15  centimètres  au-dessus 
de  la  meule,  une  dent  plus  saillante  que  dans  les  jeunes.  Cette  saillie, 
constante  sur  tous  les  sujets  que  j'ai  eus  entre  les  mains,  rappelle 
par  sa  présence  l'andouiller  médian  des  Chevreuils,  qui  serait  resté 
tontàfait  rudimentaire.  Le  bois  semble  avoir  été  plus  élargi  dans  sa 
partie  supérieure  qui  est  malheureusement  brisée  sur  toutes  les  pièces 
dn  Muséum. 

Les  mâchoires  diffèrent  peu  de  celles  du  Cervus  eusanus^  sinon  par 
la  taille,  qui  est  d'un  quart  plus  faible,  et  par  un  peu  moins  d'épais- 
senr  relative  des  molaires.  Les  dimensions  de  ces  dents  et  celles  des 
os  des  membres  sont  à  peu  près  identiques  à  celles  du  Cervus  nés- 
chersensis. 

Mâchoire.       Long,  des  S  arrière-molaires.  .  .  0,036 

Mandibule.     Long,  des  6  molaires 0,068 

—     3  arrière-molaires 0,040 

Haméros.        Larg.   en  bas 0,032 

Radias.  Long,    totale 0,188 

Métacarpien.  Larg*  en  haut 0,023 

Tibia.  Larg.  en  bas 0,030 

Astragale.       Long,  sur  le  bord  externe.  .  .  •  0,0t8 

Calcanôum.     Long,  totale 0,07S 

Métatarsien.    Larg.  en  haut 0,0S3 

XII.  18 
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HappoHê  ei  différences,  ^-  Bien  que  fondé  sur  des  pièces  un  p6 
insuffisantes,  le  Cervus  buladensis  se  distingue  nettement  du  gronj^ 
des  véritables  Chevreuils,  qui  comprend  les  Cervus  cusanus  et  na 
chersensis  d'Auvergne  par  rallongement  et  par  Textrême  gracilité  d 
ses  bois.  Il  est  môme  possible,  lorsque  l'espèce  sera  mieux  connue 
qu'il  ne  puisse  être  maintenu  dans  le  Bous-genre  Capreolus.  le  n 
vois  dans  les  Cerfs  vivants  aucune  forme  qui  puisse  en  être  rappro 
chéoi  et  il  en  est  de  même  des  petites  espèces  fossiles  indiquées  pa 
M.  Pomel. 

3«  Famille  des  BOVIDÉS. 

Les  ficÊufs  ont  fait  leur  apparition  en  Asie  beaucoup  plus  ancien 
nementqu*en  Europe;  on  en  trouve  déjà  dans  ie  Miocène  sapérieoi 
des  monta  Sewalick,  tandis  que  les  terrains  miocène  et  pliocène 
inférieur  de  nos  régions  en  sont  jusqu'ici  totalement  dépourvol 
L'espèce  la  plus  ancienne  a  été  découverte  depuis  longtemps  dans  1< 
Pliocène  moyen  de  Perrier  par  Tabbé  Croizet,  et  a  mérité  de  ce  savani 
le  nom  de  Bos  etatus,  en  raison  de  ses  formes  sveltes  qui  contrasteni 
avec  la  lourdeur  des  Bœufs  quaternaires  et  actuels  d'Europe.  Par  sed 
caractères  de  transition,  cette  espèce  montre  le  lien  de  parenté  qui 
réunit  la  famille  des  Bœufs  à  certains  genres  de  la  famille  des  Anti- 
lopes. 

Espèce  i.  Bos  elatus^  Pomel  ex  Croi2et. 

SrNé  i  ÈoS  etaiuSt  1828,  Croizet  (grande  et  petite  race),  coll.  Mas.  «»  Èos  elatug 
et  Boseiaphtu,  Pomel,  1854.  Cat.  méth.,  p.  114.  -  Bos  (Bonasus)  eUttus, 
P.  Oervais,  Zool.  et  pal.  fr.,  p.  114.  —  Bos  elaphros  magnus  et  Bot 
elaphros  minus,  Bravard,  coll.  Mus.  —  Bos  etruscus,  Falcooer,  1857. 
PalasoDtological  memoirs  and  notes.  —  Bos  {Biàos)  etruscus^  Ralimeyer, 
1866,  Versuch  einer  natûrlichen  Geschichte  des  Rindes  (Ablh.  II,  p.  71- 
77  et  pi.  I,  flg.  3-5). 

bes  alluvions  ponceuses  de  la  montagne  de  Perrier. 

Diagnose,  —  Espèce  de  petite  taille,  se  rapprochant  des  Bison  ptf 
son  front  légèrement  bombé^  et  par  ses  cornes  très  divergentes, 
courtes,  spirales,  recourbées  eu  avant.  Os  des  membres  bien  plus 
grêles  que  dans  les  sections  des  Bos  et  des  Bison.  Molaires  à  fût  peu 
élevé  relativement,  étroites,  et  recouvertes  d'une  faible  quantité  de 
cément.  Prémolaires  plus  longues  et  plus  codipliquées  que  dans  les 
Bos^  ayant  un  aspect  antilopin  très  accentué.  Coldunettes  interlo- 
baires  longues,  étroites,  souvent  isolées  du  fût.  La  première  et  la 
deuxième  arrière-molaires  portent  du  côté  interne  un  tubercule  ou 
colonnette  accessoire  plus  ou  moins  développée^ 
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Description.  -^  Le  Maséam  de  Paris  est  trèi  richd  ea  dfibfis  dé 
cette  espèce  qui  n'A  été  jo^a'ici  qtie  très  sommairement  décrite  ; 
aussi  ai-je  cru  devoir  entrer  dans  quelques  détails  en  raison  dé 
rintérèt  qui  s'attache  à  ce  premier  représentant  dans  nos  pays  d*ode 
famille  qui  est  aujourd'hui  à  soii  apogée  de  développement. 

J'ai  pu  étudier  une  portion  postérieure  de  crâne  (coll.  Bravard), 
avec  rorigine  des  deux  éornes.  Le  front  est  légèrement  bombé  dans 
son  ensemble,  moins  pourtant  que  dans  l'Auf bchs  et  présenté  soti 
maxinlUin  de  largeur  sur  une  ligne  transversale  qui  réunit  la  basé 
des  cornes,  et  qui  est  placée,  comme  dans  le  Bisoriy  en  avant  du  plan 
occipital,  au  lieu  de  former  en  arrière,  comme  chez  les  Bœufs,  la 
limite  extrême  du  crftne.  Les  cornes,  courtes,  coniques,  rejetées  tout 
i  fait  en  arrière  de  la  tète,  s'insèrent  sur  un  prolongement  épais  dé 
l'os  frontal,  et,  à  leur  naissance,  se  dirigent  d'abord  en  travers  de 
Taxe  du  crâne,  ou  s'infléchissent  même  un  peu  en  arrière  de  cette 
ligne.  Elles  reviennent  ensuite  en  avant,  en  restant  à  peu  près  bori- 
sotitales,  par  une  courbure  régulière,  qui  est  moins  forte  et  à  peiné 
àpirale  chez  les  jeunes  sujets  (coll.  Croizet);  dans  Cette  defnièré 
pièce,  le  cône  Qguré  par  l'axe  osseux  de  la  corne  est  plus  surbaissé 
st  i  base  relativement  plus  large  que  che^  traduite,  bans  les  vieux 
Sujets,  la  coiirbure  spirale  est  plus  prohoncée,  de  soKe  que  la  pointé 
de  la  corne  regarde  en  avant  et  en  haut.  Vate  osseux  des  cornes, 
couvert  de  rugosités  stiperûcielles,  porte  sur  la  face  postérieure  on 
convexe,  des  sillons  longitudinaux  profonds  qui  suivent  l'infletion 
spirale  de  la  corne,  et  dont  deux  sont  surtout  plus  accentués.  La  lon- 
gueur de  ces  axes,  mesurée  suivant  la  courbure,  est  environ  de 
20  centimètres. 

Les  mâchoires  sont  très  intéressantes  à  étudier.  Comparées  à  celles 
des  Bœufs  actuels,  les  molaires  supérieures,  de  forme  carrée,  pré- 
sentent à  la  jonction  de  la  couronne  et  de  la  racine  un  collet  appa- 
rent  qui  manque  à  ces  derniers  ;  Témail  est  plus  mince,  et  le  cément 
moins  développé  ou  presque  absent.  Les  colonnettes  interlobaires 
sont  plus  étroites^  et  moins  solidement  accolées  au  fût. 

Les  molaires  inférieures  sont  plus  étroites  et  plus  allongées;  elles 
ont  un  aspect  anlilopin  qui  frappe  à  première  vue,  bien  qu'on  y 
retrouve  les  principaux  caractères  des  Bœufs,  et  notamment  la  forte 
saillie  de  la  cAte  médiane  à  chaque  lobe  des  arrière^moUires.  Toutes 
sont  pourvues  d'un  collet,  moins  marqué  pourtant  que  dahs  les  Cerfs. 
Les  arrière-iholaii'es  portent  en  avant  un  gros  pli  transverse  d'émail, 
comme  celui  des  Chèvres,  et  que  j'ai  aperçu  à  la  dernière  seulement 
ÛiAt  le  hi$on  priicUs.  Lés  colonnettes  externes  sont  moins  lar|(és,  et 
moins  étroitetuent  accolées  au  fftt  que  dans  les  vrais  Bœufs,  mais 
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elles  y  sont  aussi  longues  et  aussi  rapidement  entamées  par  l'usure 
de  la  dent.  Sur  les  nombreuses  mandibules  que  j'ai  examinées,  la 
première  et  la  deuxième  arrière-molaires  présentaient,  sur  le  milieu 
de  leur  côté  interne,  un  tubercule  conique  ou  colonnette  accessoire, 
plus  ou  moins  détachée  du  fût,  mais  dont  le  développement  est  très 
variable.  La  présence  de  ce  tubercule  m'a  paru  assez  constante  pour 
servir  souvent  à  reconnaître  le  Bos  elatus^  bien  que  j'ai  eu  occasion 
d'observer  exceptionnellement  une  colonnette  semblable  sur  plusieurs 
autres  Ruminants,  tels  que  V Antilope  boodon^  le  Bos  primigenius,  etc. 
Elle  m'a  semblé  faire  entièrement  défaut  chez  le  Bœuf  et  l'Aurochs. 

Les  prémolaires  sont  encore  plus  caractéristiques  par  leur  étroi- 
tesse  et  leur  longueur,  eu  égard  à  l'atrophie  relative  de  ces  mômes 
dents  chez  le  Bœuf  et  rAurochs»  Dans  ces  deux  derniers,  l'atrophie 
porte  surtout  sur  le  lobe  postérieur  de  la  dent  qui  est  coupée  carré- 
ment en  arrière;  tandis  que  dans  le  Bos  elatus^  ce  lobe  est  bien  déve- 
loppé et  bifide  comme  dans  les  Cerfs.  Ainsi,  on  observe  chez  le 
Bœuf  de  Perrier,  quatre  saillies  verticales  du  côté  interne  des  prémo- 
laires, au  lieu  des  deux  seulement  qui  existent  sur  le  Bison  priscus^  et 
des  cinq  que  l'on  observe  chez  les  Cervidés. 

On  remarque  également  des  ca]^actères  intermédiaires  sur  les  os 
des  membres,  que  l'on  prendrait  difficilement  pour  ceux  d'un  Bœuf, 
si  on  les  considérait  isolément. 

Le  tableau  suivant  donne  les  proportions  principales  de  l'animal 
adulte  ou  grande  race  de  Croizet  et  Bravard. 

M&choire.  Longueur  des  6  molaires 0,126 

9  »       des  8  arrière-molaires  .  .  o,080 

Mandibule.  Long,  des  6  molaires o,i40 

»  »     des  3  arrrière-molaires.  .  .  0,087 

»  »     des  8  prémolaires o«053 

Humérus.  Largeur  en  bas 0,085 

Hadius.  Longueur  totale o,800 

»       Largeur  en  haut o,08t 

Métacarpien.  Longueur  totale 0,S40 

»  Largeur  en  haut 0,064 

Tibia.  Longueur  totale 0,880 

»     Largeur  en  bas 0,060 

Astragale.  Longueur  sur  le  bord  externe  .  .  .  0,071 

»        Largeur  en  bas 0,045 

Galcanénm.  Longueur  totale 0,185 

Métatarsien.  Longueur  totale 0,276 

»  Largeur  en  haut 0,046 

Rapports  et  différences.  —  La  description  qui  précède  permettra 
d'apprécier  aisément  les  différences  qui  séparent  le  Bos  elatus  des 
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autres  espèces  européennes,  avec  lesquelles  il  n'a  du  reste  que  des 
parentés  assez  éloignées.  Si  la  forme  bombée  de  son  crâne  et  la  dis- 
position des  cornes  le  rapprochent  de  la  section  des  Bùon^  dans 
laquelle  il  a  été  placé  par  P.  Gervais,  on  reconnaîtra  que  les  carac- 
tères spéciaux  et  comme  antilopins  de  la  dentition,  Téloignent  de  ce 
groupe  qui  présente,  au  contraire  à  un  haut  degré,  le  type  normal  de 
la  dentition  des  Bœufs.  H.  Rutimeyer  a  été  amené  par  ses  belles 
recherches  sur  la  filiation  des  Ruminants  à  rapprocher  le  Boteirusetu 
(identique  ou  très  analogue  au  Bos  elatus),  d'un  groupe  de  Bœufs 
asiatiques  viyants  {Bas  gaurusj  sondaicus^  indictu^  etc.),  et  fossiles  {Bos 
palxogaurus  du  pleistocène  de  l'Inde],  formant  le  sous-genre  Bibos^ 
qui  n'a  laissé  aucun  descendant  direct  en  Europe.  Ce  groupe  se  rat- 
tache ^facilement  aux  Antilopes  par  l'intermédiaire  des  Bubalus^ei 
semble  d'autre  part  avoir  été  la  souche  commune  des  Bisons  et  des 
Trais  Bœufs. 

On  a  découvert  dans  le  pliocène  du  val  d'Arno,  dont  l'Age  diffère 
peu  de  celui  de  Perrier,  de  nombreux  débris  d'un  Bœuf,  que  Falconer 
a  sommairement  décrit  sous  le  nom  de  Bos  etruscus.  M.  Rutimeyer, 
qoi  a  beaucoup  étudié  cette  espèce,  soupçonnait  son  identité  avec  le 
Bos  elatus  de  Perrier,  d'après  quelques  débris  de  ce  dernier  qu'il 
a?ait  vus  au  Musée  du  Puy  et  en  Angleterre,  ces  derniers  provenant 
de  l'abbé  Croizet.  Après  une  comparaison  minutieuse  des  beaux 
spécimens  de  Bos  etrusciAS  que  possède  le  Muséum  de  Paris,  et  ides 
pièces  typiques  du  Bos  elatus^  je  suis  arrivé  à  la  môme  conviction, 
et  l'identité  entre  ces  deux  formes  ne  me  parait  pas  douteuse.  Les 
quelques  petites  différences  que  j'ai  observées,  notamment  dans  la 
forme  des  cornes  qui  étaient  un  peu  plus  longues  et  plus  spirales 
dans  les  sujets  d'Italie,  s'expliquent  par  une  différence  d'âge;  j'ai 
déjà  indiqué,  en  effet,  que  les  cornes  étaient  aussi  plus  courtes  et 
moins  recourbées  dans  les  jeunes  sujets  de  Perrier.  En  présence  de 
ce  résultat,  j'ai  cru  devoir  maintenir  le  nom  plus  [ancien  de  Bos 
tlatus,  donné  par  l'abbé  Croizet  dès  1828.  Ce  dernier  nom  n'est,  il 
est  ?rai,  accompagné  d'aucune  description  ni  d'aucune  figure  ;  mais 
H.  Pomel  l'a  reproduit  en  1854,  et  a  fait  connaître  l'espèce,  trois 
ans  avant  que  Falconer  l'eut  désignée  sous  le  nom  de  Bos  etruscus 
(1857),  qui  s'est  seul  répandu,  à  tort,  dans  les  publications  mo- 
dernes. 

Croizet  admettait  dans  son  Bos  elatus  une  grande  et  une  petite  race, 
<iae  M.  Pomel  a  élevées  au  rang  d'espèces  sous  les  noms  de  Bos 
hiatus  et  de  Bos  elapkus.  Je  ne  saurais  admettre  cette  distinction, 
fondée  uniquement  sur  les  diipensions  de  quelques  os  des  membres, 
qni  seraient  d'un  tiers  moindres  dans  le  Bos  elaphus  et  un  peu  plus 
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grêles.  D'aprèf^  pps  obseryatioQs,  la  portiou  de  mandibule  de  la  coU 
}ection  Croizet,  |4  seule  connue  de  la  petite  race,  est  d'un  jeune  du 
ffoa  elatn9f  encore  pourvu  de  )a  dentition  de  lait.  Quant  aux  os  des 
membres,  rapportés  par  Bravard  à  son  Bas  elaphro^  minus^  un  certain 
ppmbre,  et  notamment  deux  métacarpiens  (0,240)  et  un  métatarsien 
(0,276),  sont  identiques  de  taille  h  ceux  du  Bo$  elaphros  magnui. 
D'autres,  parmi  lesquels  un  radius,  un  astragale,  et  une  portion  de 
fémur,  sont,  il  est  yrai,  un  peu  plus  petits,  mais  restent  compris 
daos  les  limites  des  variatiops  individuelles  d*&ge  ou  de  sexe. 

IL  —  PLIOCÈNE  SUPÉRIEUR 

Age  des  alluvions  anciennes  à  Elephas  meridionalis. 

Les  sables  volcaniques  de  Malbattu  (canton  dlssoire),  sont  l'unique 
gisement  des  Mammifères  de  cet  âge  représentés  dans  la  collection 
Croizet.  J'ai  compris  dans  le  même  chapitre  un  certain  nombre  d'es- 
pèces des  alluvions  anciennes  d'Auvergne,  recueillies  par  Bravard, 
et  portées  dans  son  catalogue  sans  aucune  indication  de  localité. 

!<"  Famille  des  ANTILOPIDÉS 
Espèce  1.  Antilope  {Tragelaphm)  tortieomù^  Aymard. 

PI.  YIII,  flg.  4  et  5. 

Stn.  Antilope  torticomis,  Aymard  et  Dorlhao.  Notice  sur  le  cratère  du  Cov/Ki 
(Ann.  Soc.  Agr.  Scienc.  et  Arts  da  Pay,  vol.  XIX,  p.  500,  fig.  S,  1S50-  — 
Id.  Hutimeyer.  Die  Rinder  der  Tertiar-Epoche  (Albhandl,  der  scbweii 
palcBoat.  GeselUchaft,  vol.  IV,  1877,  p.  84).  —  Antilope  arvemensitf  Bra- 
vard, coll.  Maséam. 

Des  alluvions  anciennes  d'Auvergne  (coll.  Bravard).  Des  produits 
volcaniques  remaniés  du  Goupet,  près  le  Puy  (M.  Aymard).  Des  tufs 
volcaniques  pleistocènes  d'Auvergne  (M.  Rutimeyer). 

Diagnose.  —  Espèce  de  taille  à  peine  supérieure  à  celle  du  Chamois 
d'Europe,  de  formes  générales  trapues.  Chevilles  osseuses  insérées 
au-dessus  de  Torbite,  courtes,  prismatiques,  munies  de  deux  carènes 
spirales  dont  la  postérieure  est  la  plus  aiguë.  Molaires  étroites,  éle- 
vées, à  émail  épais  et  lisse,  à  collet  bien  marqué,  pourvues  de  très 
petites  colonnettes  interlobaires  qui  ne  sont  pas  constantes.  Mo- 
laires inférieures  portant  en  avant  un  large  pli  transverse  d^émail. 
Représente  une  forme  de  transition  entre  les  Palœorea$  miocènes  et 
les  Tragehphus  vivants  d'Afrique. 

description,  —  DaQs  le  bassin  de  la  Limagne,  je  ne  connais  de  Y  An* 
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(ilope  torHcomi$  que  deux  arrière^molaires  et  ua  métacarpien  de  la 
coUeotioD  Bravard.  Aussi  ai-je  dû  compléter  l'étude  de  cette  espèce 
par  celle  des  matériaux  plus  importants  venus  du  volcan  du  Coupet 
(Haute-Loire),  et  qui  font  également  partie  des  coUectioni  du  Mu« 
séam  de  Paris. 

Dne  cheville  osseuse  de  corne  presque  entière  (pi.  VIIl,  flg.  4),  de 
cette  dernière  localité,  est  prismatique,  et  contournée  en  spirale 
eomme  celle  des  Palœoreas  de  Pikermi.  La  surface,  couverte  de  fines 
rugosités,  porte  deux^  carènes  qui  naissent  Tune  en  avant,  l'autre 
en  arrière  de  la  corne,  et  suivent  une  spirale  qui  ne  décrit  pas  tout  à 
fait  un  tour  complet.  La  carène  postérieure  forme,  surtout  vers  la 
base,  une  crête  très  accentuée.  La  longueur  totale  de  cette  cheville 
est  de  0,170,  mais  elle  est  légèrement  brisée  à  sa  partie  supérieure* 

Les  molaires  sont  étroites,  à  fût  élevé,  à  émail  épais  et  lisse.  Par 
la  présence  d*un  collet  bien  marqué,  elles  se  distinguent  de  celles 
des  Chèvres,  avec  lesquelles  elles  ont  certains  rapports,  surtout  dans 
le  développement  du  pli  transverse  antérieur  d*émail  aux  molaires 
inférieures.  Les  dents  provenant  d'Auvergne  sont  identiques  de  forme 
à  eelles  du  Goupet,  mais  elles  sont  dépourvues  aux  deux  m&choires 
des  toutes  petites  colonnettes  interlobaires  qui  existent,  mais  pas 
constamment  sur  les  molaires  de  cette  dernière  localité.  Longueur 
d'une  première  arrière-molaire  supérieure  0,019  ;  d*une  deuxième 
arrière- molaire  inférieure  0,023. 

Un  métacarpien  (pi.  VIII,  ûg.  5),  est  court  et  trapu,  à  peu  près  dans 
les  proportions  de  celui  du  Chamois  d'Europe.  Il  est  élargi  en  travers 
et  très  dilaté,  surtout  au  niveau  de  son  épiphyse  inférieure. 

A.  tortioornis.  Chamois. 

Métacarpien.                 Long,  totale 0,147  0,134 

—  Larg.  en  haut.  .  .' .              0,038  0,025 
^                         Larg.  en  bas 0,044  o.oss 

Astragale  (du  Coupet).  Long,  en  dehors  .  .  .  0,053  0,030 

—  Larg.  en  bas 0,034  0,020 

Haméms  (du  Coupet)    Larg.  en  bas 0,050  0,030 

Rapports  et  différences,  —  M.  Rutimeyer  qui  a  étudié  cette  espèce 
sur  des  pièces  du  Coupet  qui  sont  au  musée  de  Bâle,  et  sur  d'autres 
débris  de  la  Limagne  au  British  Muséum  et  dans  les  musées  d'Au- 
vergne, rapproche  l'Antilope  torticomis^  par  la  forme  et  la  situation 
des  cornes,  plutftt  des  vrais  Slrepsiceros  vivants  que  des  genres  Oreas 
et  Tragelaphus.  La  dentition,  au  contraire,  paraît  fort  voisine  de  ce 
dernier  genre,  ainsi  que  des  Palœoreas  fossiles,  a  Tout  cela,  dit  le 
»  savant  professeur  de  Bâle,  ne  laisse  guère  de  doute  que  TAntilope 
9  fossile  d'Auvergne  se  rapproche  du  genre  des  Strepsicères,  et  co^s« 
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»  titue  une*  forme  de  passage  entre  les  Palœoreas  miocènes  et  les  7>a- 
»  gelaphm  vivants  d'Afrique.  »  J'ajouterai  que  certains  caractères  de 
la  dentition  et  la  structure  passablement  celluleuse  des  cornes,  mar- 
quent une  tendance  naturelle  vers  le  groupe  des  Chèvres. 

La  place  stratigraphique  de  l'espèce  est  encore  un  peu  douteuse  : 
je  l'ai  comprise  dans  le  Pliocène  supérieur  ou  Pleistocène,  avec  Bra- 
vard  et  M.  Rntimeyer,  bien  que  la  faune  du  Goupet,  dont  elle  fait 
aussi  partie,  soit  certainement  un  peu  plus  ancienne,  et  sans  doute 
contemporaine  du  Pliocène  moyen  de  Pe^rier.  Les  renseignements 
sur  la  localité  dont  elle  provient  en  Auvergne  me  font  entièrement 
défaut. 

â^"  Famille  des  CERVIDÉS 

Espèce  1.  Cervus  {Elaphus)  arvemensis^  Groizet. 

PI.  VII,  flg.  5-7. 

$TN.  Cervua  arvemensis,  Croiz.,  coll.  Mas.  —  Ceruus  [Âxis)  arvemensis,  P.  Oen. 
Zool.  et  pal.  fr.y  p.  141.  -^  Cervua  trigonoceros  arvemensis ,  Bravard,  coll. 
Mus. 
Croix  et  Job.  Oss,  foss,.  Cerfs  fossiles  de  Malbattu^  pi.  XI,  fig  1  et  2,  pi.  XH 
et  pi.  XII62>. 

Des  sables  volcaniques  de  Malbattu,  canton  d'Issoire, 
I  Diagnase.  —  Espèce  de  la  taille  du  Cervus  issiodorensiSf  à  front 
large  et  plat,  à  bois  divergents,  dès  la  base,  ronds,  sillonnés,  pourvus 
de  deux  andouillers  antérieurs  :  le  premier,  tout  à  fait  basilaire,  dé- 
jeté en  bas  vers  le  front,  le  deuxième,  tout  à  fait  supérieur,  robuste, 
formant  avec  la  perche  une  fourche  très  ouverte. 

Description.  —  Le  Cervus  arvemensis  est  facile  à  distinguer  de  ses 
congénères  d'Auvergne  par  Fextrôme  écartement  de  ses  bois  (pL  VII, 
flg.  5),  dont  les  meules  sont  déjà  distantes  de  9  centimètres.  Il  en 
résulte  que  la  portion  de  frontal  comprise  entre  les  bois  est  à  pea 
près  plane,  au  lieu  d'être  concave,  comme  dans  les  espèces  à  bois 
rapprochés,  tels  que  les  Cervus  ardeus  et  ramosus.  La  disposition  do 
premier  andouiller  est  aussi  très  caratéristique  :  il  est  antérieur, 
épais,  tout  à  fait  en  contact  avec  la  meule,  et  Tangle  qu'il  forme 
avec  la  perche  dépasse  de  beaucoup  l'angle  droit,  de  sorte  qu'il  est 
rabattu  en  bas  dans  une  direction  parallèle  au  front  de  l'animal 
(pi.  VII,  flg.  6).  A  partir  de  leur  base,  les  perches  divergent  en  ar- 
rière et  en  dehors,  et  s'écartent  de  plus  en  plus  jusque  près  de  leur 
extrémité  qui  revient  un  peu  en  dedans.  A  une  hauteur  de  40  centi- 
mètres au-dessus  de  la  meule,  naît  un  deuxième  andouiller,  anté- 
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rieiir,  grêle  et  pointa,  formant  avec  le  bois  un  angle  très  ouvert.  La 
seule  perche,  un  peu  complète  que  j'ai  eue  entre  les  mains,  était 
brisée  à  sa  partie  supérieure,  et  ne  permettait  pas  de  décrire  Teztré- 
mité  terminale  du  bois.  Celui-ci  est  arrondi,  et  la  surface  est  par- 
courae  dans  sa  longueur  par  des  sillons  réguliers  et  profonds  qui  se 
prolongent  aussi  sur  les  andouillers. 

Li  perche  droite  figurée  par  Groizet  et  Jobert  (pi.  XII  bis,  fig.  1)  et 
qui  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum,  est  boursoufiée  et  irrégu- 
Uèreà  la  base  du  deuxième  andouiller;  elle  a  subi  en  ce  point  une 
altération  accidentelle,  car  cette  dilatation  n'existe  plus  sur  les  autres 
figures  de  Groizet  (pi.  XII,  ûg.  1  et  pi.  XII  bis,  fig.  2).  C*est  sans  doute 
le  même  bois  que  H.  Pomel  (Cat.  méth.,  p.  112)  considère  comme 
on  bois  «  trop  anormal  pour  caractériser  l'espèce.  » 

La  série  des  molaires  supérieures  du  c6té  gauche  (coll.  Groizet), 
indique  un  animal  de  forte  taille,  supérieure  au  Cenms  ardeus.  Ces 
molaires  sont  remarquables  par  leur  épaisseur,  et  par  les  c6tes  très 
saillantes  de  leur  muraille  externe.  Les  tubercules  interlobaires,  pe- 
tits et  bien  détachés  du  fût,  sont  continus,  avec  un  bourrelet  basai 
très  accentué.  Les  mandibules  de  la  collection  Bravard  sont  plus  petites 
et  appartiennent  à  des  sujets  plus  jeunes.  Les  plis  verticaux  internes 
y  sont  bien  marqués,  et  les  tubercules  interlobaires  grêles  et  cylin- 
driques. 

Les  os  des  membres  sont  inconnus,  à  l'exception  d'une  extrémité 
supérieure  de  Tibia  de  grande  taille. 

M&choire.  Longuear  des  6  molaires 0,120 

—  S  arrière-molaires.  .  .  0,077 

—  3  prémolaires  ....  0,043 
Mandibule.  Longueur  des  3  arrière-molaires.  .  .  0,070 
Astragale  (d'après  Croizet).  Longueur o,oeo 

Rapports  et  différences,  —  Le  Cervus  arvernensis  est  une  des  espèces 
les  plus  faciles  à  caractériser  par  la  forme  plane  du  frontal,  l'extrême 
divergence  des  bois,  et  la  direction  proclive  de  Tandouiller  basilaire. 
Mais  les  affinités  zoologiques  de  l'espèce  sont  obscures.  Il  est  difficile 
d'admettre,  ainsi  que  le  fait  P.  Gervais,  son  rapprochement  avec  les 
Axis,  qui  n'ont  de  commun  avec  lui  que  le  nombre  des  andouillers. 
Il  semble  plus  naturel  d*y  voir  une  espèce  à  bois  très  simplifié,  à 
andouiller  basilaire  unique,  de  la  section  des  Élaphes,  dont  les  bois 
présentent  avec  ceux  du  C.  arvernensis^  une  certaine  analogie  géné- 
rale. 

Bravard  a  recueilli  en  outre  dans  les  alluvions  anciennes  d'Au- 
vergne, des  débris  de  deux  espèces  de  Gervidés,  qu'il  a  désignées 
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dans  son  catalogue  sous  les  noms  de  Cervui  tarandoides  et  de  Cer 
magnus.  Les  bois  fonl  défaut  d'une  manière  presque  absolue  :  ap 
un  examen  attentif  des  mâchoires  et  des  os  des  membres,  j'ai  i 
pouvoir  les  rattacher  aux  deux  formes  suivantes  : 

Espèce  2.  Cervus  [Elaphus)  Perrieri,  Croizet, 
Stn  :  Cervw  tarandoïdes,  Bravard,  coll.  Mus, 

Espèce  déjà  étudiée  dans  le  Pliocène  de  Perrier,  et  représentée 
par  des  mAcboires  et  des  os  des  membres,  de  formes  et  de  dim< 
sions  identiques  à  celles  de  la  collection  Groiset,  Si  je  ne  ten 
compte  de  Tindication  de  Bravard,  qui  comprend  cette  espèce  da 
sa  faune  éiéphantique  ou  superficielle,  je  serais  tenté  de  croire  qae  i 
débris  proviennent  également  de  Perrier  ou  d'une  localité  du  mte 
ftge. 

Espèce  3.  Cervus  {Dama)  somonennSf  6.  Guv. 

PL  VII,  flg.  8. 

Syn  :  Cervus  magnus,  Bravard,  coll.  Mus.  —  Cervus  dama  gigantetis^LhunlLTA 
bist.  nat.  *  Cervus  (platyceros)  somonensis,  Pomel,  Gat.  roéth.,  p.  lOS.' 
Cervus  dama  cussacust  F.  Robert. 

Il  n'existe  de  cette  espèce,  dans  la  collection  Bravard,  qu'un  set 
fragment  de  bois  (pi.  YII,  fig.  8),  aplati,  triangulaire,  concave  sur  un 
face,  et  qui  répond  exactement,  sauf  les  sillons  plus  marqués  de  1 
surface,  à  la  base  de  Tempaumure  du  grand  Daim  des  alluvions  qu2 
ternaires  de  la  Somme.  La  même  espèce  existe  à  Soiilhac,  près  d 
Puy,  dans  un  terrain  d'alluvion  généralement  considéré  comme  plie 
cène  supérieur.  Il  ne  m'a  pas  semblé  possible  de  distinguer  la  form 
pliocène  de  la  forme  quaternaire  de  la  Somme. 

Les  mftchoires  et  les  os  des  membres,  dénotent  un  animal  de  fort 
taille,  supérieure  de  plus  d'un  tiers  au  Daim  actuel.  Les  principale! 
de  ces  dimensions  sont  les  suivantes  : 

M&choire.  Lonjrueur  des  6  molaires 0,115 

—  3  arrière-molaires  .  .  0,068 
Mandibale.  Longueur  des  6  molaires •.  0,135 

—  8  arrière-molaires  .  .  o,08S 

Humérus.  Largeur  en  bas o,06i 

Métacarpien.  Longueur  totale 0,315 

Tibia.  Largeur  en  bas 0,060 

Astragale.  Longueur o,07S 

Largeur  en  bas   .  ,  .  ^ 0,OiS 
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Nêta.  ~  L'âge  géologique  des  deux  dernières  espèces  de  Cerfs  est 
[incertain,  en  l'absence  de  toute  indication  de  localité.  Je  les  range 
iici  à  la  suite  des  espèces  pliocènes,  sans  préjuger  leur  classement 
'définitif  dans  Tune  ou  l'autre  des  faunes  de  cette  période. 

IL  —  QUATERNAIRE 

ou  ALLUVIONS  ANCIENNES  PROPBBUENT  DITES 

Cette  faune,  beaucoup  mieux  connue  que  les  précédentes,  est 
très  riche  en  Auvergne,  et  ses  principaux  gisements  sont  :  Coudes, 

lescbers,  tour  de  Roulade,  Gergovia,  Parentignac,  etc.  Elle  est  dési- 

lée  par  Rravard,  sous  le  nom  de  faune  des  atterrissements  superfi- 

iels  ou  faune  éiépkantique, 

f  ai  reconnu  parmi  les  Ruminants,  les  espèces  suivantes,  qui  sont 

^s  connues,  et  que  je  me  borne  à  énumérer  : 

l'Le  Renne  {Cervus  taranduSj  L.)  ou  Cervus  Gueitardij  Pomel,  dont 

ravard  avait  fait  trois  espèces  :  C.  parentigm^w^  rangkeroi  et  tarant 

►»&»,  part,  (de  Neschers). 

2"  Le  Cerf  commun  (C.  elaphWy  L»),  des  brèches  de  Coudes,  que 
[Bravard  avait  distingué  sous  le  nom  de  Cervus  elaphoceros.  Le  Cervus 
ïg^gtivianu»  de  Groizet,  de  la  montagne  de  Gergovia,  ne  peut  pas  en 
litre  séparé. 

3*  Le  Bison  priscus,  SchL  ou  Aurochs,  représenté  seulement  par 
iqualqaes  molaires,  dont  Bravard  avait  fait  son  Bos  pardinensis. 

Explication  des  figures, 

PlaDche  V,  aa  huitième  de  gr.  nat. 

Fig.  1-2.  Cervus  ardew,  Croizet.  —  1.  Bois.  —  2.  Portion  de  crâne  (coll. 
Croixel). 

Pig.  8-8.  Cervus  ramosus^  Croiïel.  —  8.  Bois  de  jeune  àgre  (C.  Croiseiù 
coll.  Croii.).  —  4.  Bois  plus  âgé  (C.  Croizetù  coll.  Croizet).  —  5.  id, 
IC.  pkUuceroSf  colL  Bravard).  —6.  Bois  adulte  (C.  Croizeti,  coll.  Oroi».), 

—  7.  Id.  (C.  platucerost  coll.  Brav.).  —  8.  Bois  très  vieux  (C.  cladoce^ 
rus,  coll.  Croiï.). 

Planche  VI,  au  huitième  de  gr.  nat. 

Kg.  ut,  Cervus  borbonicus,  Depéret  ex  Croiz.  —  1.  Bois  (C.  boràonicuSt 

coll.  Croiz.).  —2.  Bois  (C.  cylindroceros,  coll.  Bravard). 

Rg.  3-1.  Cervus  pardinensis,  Croiz.  —  3.  Bois  (C.  pardinensis^  coll.  Croiz.). 

—  4.  Base  de  bois  (C.  Cros-Rolandi^  coll.  Brav.). 

Pig.  5.  Cervus Elueriaimm,  Croizet.  —  Bois  (coll.  Croizet). 
Pig.  6.  Cervus issiodorensis,  Croizet.  —Bois  (coll.  Croizet). 
Pig.  7.  Cervus  Perrieri,  Croizet.  —  Bois  adulte  (coll.  Croizet). 
Planche  VII.  Les  figures  i-4,  au  quart;  les  figures  5-8,  au  huitième  de  gr.  nat, 
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Fig.  1-2.  Cervus  cusanus,  Croizet.  —  1.   Bois  jeane  (C.  dickroceroi^ 

Bravard).  —  2.  Bois  adulte  (C.  Cusanus,  coll.  Croiiet). 
Fig.  3.  CejDUs  neschersensis,  Depéret  ex  Croizet.  —  Bois  (coll.  Croizet). 
Fig.  4.  Cervus  buladensis,  Depéret  ex  Croizet.  —  Crâne  et  portioa  de 

(C.  microceros,  coU .  Bravard). 
Fig.  6-7.  Cervits  arvemensis,  Croizet.  —  5.  Portion  de  crâne  (coll.  Crot 

—  6.  Base  de  bois  (coll.  Croizet).  —  7.  Base  de  boi8(C.  Triffonoceroit 

nensis,  coll.  Bravard). 
Fig.  8.  Cervus  (Dama)  somonensis,  G.  Cuv.  —  Portion  de  la  base  de  ï 

paumure  (G.  magnus,  coll.  Bravard). 
Planche  VIII.  Les  figures  1-3  de  gr.  nat;  les  figures  4-«  à  demi-grandear. 
Fig.  1-2.  Crâne  et  portions  de  chevilles  des  cornes  (coll.  Moséam,  IL 

rissa).  Gazella  borbonica^  Depéret  ex  Bravard.  —  2.  Maxillaire  supér 

de  jeune  âge  )coll.  Bravard). 
Fig.  3.  Moitié  droite  de  maxillaire  supérieur  à*Ântilope  ardea^  Depém 

Croizet. 
Fig.  4-5,  Antilope  (Tragelaphus)  torticomis,  Ayroard.  ~4.  Cheville  de  CQ 

(du  Coupet,  Haute-Loire,  coll.  Mus.).  —  5.  Métacarpien  (d'Aavei| 

coll.  Bravard). 


Note  sur  les  roches  éruptlves  de  rtle  de  Jersey, 

par  M.  A.  de  Lapparent. 

L'île  de  Jersey  ne  parait  pas  avoir  attiré  jusqu'ici,  autant  qa*è 
le  mérite,  Tattention  des  géologues.  Ce  n*est  pas  que  les  exploratai 
aient  absolument  fait  défaut;  mais  leurs  travaux  sont  demeai 
sans  lien  et,  la  plupart  du  temps,  chaque  nouveau  venu  semble  an 
ignoré  les  recherches  de  ses  devanciers.  Le  premier  en  date,  pan 
ceux  qui  ont  étudié  Jersey  au  point  de  vue  géologique  j  est  MaccaUoc 
Dans  un  travail  daté  de  1817,  cet  auteur  mentionne  la  superpositt 
du  schiste  à  la  syénite,  ainsi  que  l'existence  d'un  poudingue  ou  d'à 
brèche  argileuse  formant  la  pointe  nord-est  de  l'île  et  dans  le  voii 
nage  de  laquelle  il  indique  un  porphyre  pétrosiliceux  {hamstone  p^ 
phyry).  La  même  année,  Plees  fait  connaître,  dans  une  descriptii 
générale  de  Jersey,  un  travail  de  Kônig,  signalant  l'existence  d'i 
porphyre  argileux  joint  à  une  roche  amygdaloïde.  Cependant  la  Car 
géologique  de  France,  publiée  en  1840,  se  borne  à  représenter  il 
comme  divisée,  par  une  ligne  nord-sud,  en  deux  parties  à  peu  pii 
égales,  dont  Tune  est  formée  de  terrain  de  transition,  tandis  qi 
l'autre  est  constituée  par  une  roche  granitique. 

En  1851,  M.  Transon,  alors  ingénieur  des  mines,  a  publié,  danUj 
Annales  des  Mines  (1),  une  bonne  description  géologique  de  lUe,  al 

(1)  4e  série,  XX,  p.  501. 
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IrteàTappoi.  L'auteur  signale  trois  massifs  de  granité  syénilique,  au 
tu  desquels  se  trouve  un  terrain  de  schiste  argileux  et  de  grau- 
dont  les  couches  sont  dirigées  N.  29**  E.  Il  reconnaît  deux 
lehements  porphyriques,  s'étendant,  l'un  de  Fremont-Point  à 
y-Bay,  l'autre  autour  de  la  pointe  de  Montorgueil  et  reliés  par 
bande  d'une  roche  de  couleur  variable,  qu'il  qualifie  de  grès,  bien 
reconnaisse  sa  structure  rubanée  et,  par  endroits,  ses  remar- 
ies séparations  prismatiques.  Enfin  M.  Transon  marque,  à  l'ouest 
Saint-Hélier,  un  affleurement  de  ce  qu'il  appelle  des  porphyres 
amygdaloides,  qu'il  considère  comme  du  schiste  ancien, 
lorphosé  par  le  contact  de  la  syénite. 
travail  de  M.  Transon,  écrit  avec  soin,  est  d'ailleurs  rempli 

ations  intéressantes  et  consciencieuses. 

1862,  MM.  Ansted  et  Latham  ont  publié  sous  le  titre  :  «  The 

Isiands  d,  un  livre  où  H.  Ansted  a  donné  une  coupe  de  Jersey 

sans  mentionner  le  travail  de  M.  Transon.  Dans  cette  coupe, 

e  de  l'ouest  à  l'est,  la  masse  principale  de  l'île  est  représentée 

e  composée  de  schistes,  souvent  durcis,  disloqués  par  la  syé- 

La  pointe  orientale  laisse  apercevoir,  reposant  sur  cet  ensemble, 

que  M.  Ansted  a  nommé  un  conglomérai  ancien  {old  conglomeraié), 

mêlé  de  schistes  pétrosiliceux  {homstone  schist),  lesquels  suppor- 

on  conglomérat  plus  récent,  à  cai)loux  variés  et  à  pâte  rougeàtre. 

Fauteur  n'est  pas  éloigné  de  voir  un  dépôt  permien  ou  triasique. 

si  ce  travail,  fort  en  retard  sur  l'œuvre  de  M.  Transon,  semble 

absolument  les  roches  porphyriques  dont  MaccuUoch  avait 

mu  l'existence  dès  1817. 

1878,  M.  J.  A.  Birds  publiait,  dans  le  Geological  Magazine^  une 

oh  il  n'est  fait  aucune  mention  de  l'étude  de  M:  Transon,  mais 

h  position  des  trois  masses  principales  de  granité  amphibolique 

iite)  est  bien  indiquée.  En  même  temps,  l'auteur  signale,  là  où 

Ansted  avait  parlé  de  schistes  pétrosiliceux,  des  roches  porphy- 

à  pâte  felsitique.  En  1879,  ces  roches  porphyriques  ont  été 

[et  d'une  étude  sommaire  de  M.  Thos.  Davies  (i).  Sur  des  échan- 

envoyés  par  M.  Dunlop,  ce  savant  a  reconnu  et  décrit,  sous  le 

de  rhyoHies  anciennes,  des  porphyres  pétrosiliceux,  où  les  struc- 

perUtique  et  sphérolithique  étaient  remarquablement  dévelop- 

i.  L'auteur  signale  la  dimension  des  globules,  capables  d'acquérir 

l'à  deux  pouces  de  diamètre  et  mentionne,  d'après  M.  Dunlop, 

présence  du  porphyre  en  fragments  dans  le  conglomérat  le  plus 

it  de  la  pointe  nord-est  de  l'île. 

(1)  Mmetalogical  Magazine,  1879,  n«  14. 
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L*filtitiée  dernière^  M.  Tabbé  Noury  m'ayant  adressé,  de  Jersejii 
échantillons  de  ces  «  tbyolites  »j  je  fus  frappé  d'y  reconnallr* 
porphyre  pétrosilicettx  bruû-chocolat«  identique  avec  ceux  du  6 
mien  des  Vosges  et  de  rEslerel,  ainsi  qu'une  pyroméride  des  mil 
caractérisées.  Gomme  précédemment  j'avais  reçu  de  H«  l'abbé 
Joaûniâ,  avec  des  dioriles  anciennes  et  des  diabases  de  Jersey, 
morceau  bien  franc  de  porphyre  labradorique  amygdalolde,  ra]^ 
lant  également  les  types  des  Vosges,  je  soupçonnais  qu'il  del 
exister,  dans  rile,  un  massif  éruptif  de  l'époque  permienne,  ao^ 
serait  subordonné  le  conglomérat  le  plus  récent  de  M.  Ânsl 
J'engageai  donc  M.  Noury  à  réunir  le  plus  possible  d'écbantilloQf. 
l'entrée  de  Thiver  dernier^  mon  savant  correspondant  me  remetl 
toute  une  collection  de  roches  parfaitement  choisies,  qui  confira 
nos  déductions  et  nous  faisait  connaître,  en  môme  tempSyle|d 
beau  type  de  pyroméride  qui  ait  jamais  été  rencontré.  Ces  roeh 
jointes  à  celles  que  m'avait  précédemment  envoyées  H.  de  JoanÉ 
ont  été  vues  par  plusieurs  pétrographes  compétents,  notamment  | 
M.  MicheULévy,  qui  a  bien  voulu  en  faire  tailler  quelques  plaques 
me  communiquer  ses  appréciations,  dont  je  crois  devoir  faire  prol 
notre  Bulletin^  en  y  joignant  les  observations  que  j'ai  provoquées 
la  part  de  M*  Noury. 

La  roche  stratifiée  la  plus  ancienne  de  l'Ile  est  une  grauwai 
schisteuse,  souvent  très  dure  et  dont  M.  Transon  a  reconnu  l'U 
logie  avec  les  phyllades  cambriens  de  Qran ville  en  Gotentin.  Ce  tl 
rain,  qui  occupe  la  partie  centMle  de  Jersey,  est  entouré  partt 
massifs  d'une  roche  granitique  que  les  auteurs  oflt  qualifiée  de  lyM 
Cette  roche,  formée  de  feldspath  rougeâtre  j  de  quartz  vitreux  et 
mica  verdfttre  en  partie  décomposé,  devient  souvent  porpbyrdi 
par  le  développement  de  grands  cristaux  d'orthose.  Aucun  j 
échantillons  que  nous  avons  vus  ne  nous  a  offert  d'amphibole  neti 
on  peut  constater  la  grande  ressemblance  de  ce  granité  avec  dl 
de  Flamanville,  près  de  Cherbourg. 

Un  fait  remarquable  est  la  tendance  du  quart2  à  prendre  l'apil 
rence  granulitiqne.  Il  en  résulte  des  massifs  ou  filons  d'une  grai 
lite  à  mica  très  noir  et  asse^  rarë^  fort  différente  d'ailleurs  des  gr 
nttliteâ  du  Plateau  central  et  dont  l'affleurement  le  plus  net  est  cd 
qu'on  observe,  auprès  du  Mont^Mado,  Sous  la  forme  d'une  bande  ( 
200  à  300  mètres  de  l'est  à  l'ouest  et  de  2  kilomètres  do  nord  au  an 
Cette  bande  est  accompagnée  de  filons  quartzeux,  avec  molybddi 
sulfuré,  qui  conduisent  à  la  faire  considérer  comme  un  aceidfl 
pegmatoïde. 

La  même  tendance  s'observe  au  sud-est,  dans  le  massif  de  la  ba 
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de  Salnle-Bfelade,  où  la  granullte  tourne  parfois  au  porphyre  quart- 
lifbre  microgranulitique.  Il  en  est  de  même  dans  le  massif  du  sud- 
oaest,  remarquable  aussi  par  le  développement  que  prend,  dans  la 
baie  de  Saint-Clément,  une  belle  diorite  à  feldspath  blanc  et  à  am- 
phibole Terte,  que  tra?ersent  des  veines  de  diabase  foncée  et  com- 
pacte. 

A  Elisabeth  Gastle,  tout  le  rocher  est  formé  par  une  diabase  grani- 
tolde  d'an  très  beau  grain,  soudée  à  un  granité  rose  dont  elle  empâte 
des  fragments  anguleux. 

Mais  le  principal  intérêt  de  Tîle  réside  dans  la  bande  qui  s'étend, 
au  nord-est,  depuis  la  baie  de  Granville  jusqu'au  Havre-GiiTard  et  à 
la  baie  de  Bonne-Nuit.  Toute  cette  bande  est  constituée  de  roches 
(orphyriques,  où  domine  un  porphyre  pétrosiliceuz  brun-chocolat,  à 
texture  flaidale  souvent  bien  marquée  et,  parfois,  à  séparations  pris- 
matiques comme  celles  des  porphyres  pétrosiliceux  des  Vosges  ou 
de  la  Creuse.  H.  Hichel-Lévy  reconnaît  la  grande  ressemblance  de 
ces  porphyres  avec  les  eurites  de  Sincey  et  de  Bourganeuf,  mais  sur- 
toot  avec_  les  porphyres  pétrosiliceux  de  la  forêt  de  Perseigne,  près 
d*Âlençon  et  teut  de  la  Sarthe.  On  y  remarque  la  présence  d'une 
matière  secondaire  de  décomposition,  analogue  à  la  Blaviérite^  étu- 
diée en  Bretagne,  par  MM.  Jannettaz  et  Munier-Chalmas. 

Outre  la  teinte  brune,  le  porphyre  peut  offrir  avec  une  grande 
compacité  et  un  grain  indiscernable,  des  couleurs  diverses,  jaune- 
dair,  verdâtre,  grisâtre,  etc.,  rappelant  les  teintes  variables  des  por- 
^res  et  des  tufs  de  TOdenWald. 

Sur  sa  limite  septentrionale,  depuis  la  tour  d^Archirondel  jusqu'à 
l'Étaquerel,  la  bande  porphyrique  change  de  caractères  ;  sans  cesser 
f  être  d'on  brun  foncé,  elle  devient  très  compacte,  très  dure  et  est 
farsemée  de  t>etltes  veines  blanches  de  calcédoiiie.  En  examinant  la 
foehe  avec  attention,  on  reconnaît  que  la  calcédoine  tapisse  des  fls- 
lares  perlitiques,  isolant  parfois  des  noyaux  sphériques.  Mais  ce  ca- 
ractère derient  surtout  tranché  au  nord,  près  de  Bouley-Bay.  En  ce 
^itit,  c'est  une  vraie  pyroméride  qui  se  développe,  avec  des  noyaux 
très  nets,  ayant  en  moyenne  un  à  deux  centimètres  de  diamètre, 
tuais  dont  quelques-uns  atteignent  O^'âS.  Sur  tous,  on  observe  une 
très  belle  division  en  couches  ou  écailles  concentriques  de  un  ft 
deux  centimètres  d'épaisseur  ou  moins,  séparées  par  des  filets  de 

ëalcédoine. 

Les  plus  gros  noyaux  sdht  vides  à  l'intérieur  et  la  cavité  centrale 
M  occupée,  non  seulement  par  de  la  calcédoine,  mais  par  du  quartz 
ea  triatâux  pyramides  très  nets,  quoique  Jaunâtres  et  non  limpides. 

On  peut  dire  que  ce  type  de  pyroméride  dépasse  en  netteté  et  en 
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dimensions  tout  ce  qui  a  été  décrit  jusqu*ici.  Il  est  remarquable  qu'il 
ait  échappé  aussi  longtemps  à  Tattention,  n'étant  connu  scientifique- 
ment que  depuis  la  description  de  M.  Davies,  faite  sur  des  échantil- 
lons qui,  d'ailleurs,  étaient  loin  d'en  représenter  les  plus  belles  va- 
riétés. Nous  ne  croyons  même  pas  faire  un  jugement  téméraire  en 
supposant  que  c'est  cette  roche  qui,  vu  la  compacité  et  la  forme 
arrondie  de  ses  parties,  a  dû  être  qualifiée  par  M.  Ânsted  d'onctoi 
conglomérat.  Car  cet  old  conglomerate  est  indiqué  juste  aux  points  oi 
aflleure  la  pyroméride,  laquelle  n'est  pas  mentionnée  dans  le  travail 
en  question. 

Dans  les  environs  du  Havre-Giffard,  la  pyroméride  est  bréchi- 
forme  et  prend  les  allures  d'une  argilolite. 

Cette  roche  est  recouverte  par  un  conglomérat  qui  forme  la  pointe 
nord-est  de  Tile  et  où  des  cailloux  roulés  ou  anguleux  sont  pris  dans 
un  ciment  rougeâlre,  souvent  rubané  en  fines  veinules.  La  granolite 
figure  parmi  les  cailloux  de  ce  conglomérat,  où  l'on  rencontre  aussi 
d'incontestables  fragments  de  porphyre  pétrosiliceux.  ^  Si  certains 
échantillons  du  conglomérat  semblent  indiquer  une  roche  sédimen- 
taire,  d'autres  plaident  pour  un  tuf  et  la  teinte  générale  est  d'accord 
avec  celle  des  argilolites  du  Permien  des  Vosges.  Aussi  admettons- 
nous  l'attribution,  faite  depuis  longtemps  avec  doute,  de  ce  conglo- 
mérat au  nouveau  grès  rouge.  Et  nous  étendons  cette  détermination 
d'âge  au  massif  ou  plutôt  à  la  bande  de  porphyre  et  de  pyroméride, 
tant  à  cause  de  sa  relation  avec  le  conglomérat  qu'en  vertu  de  sa 
constitution  pétrographique,  si  bien  d'accord  avec  les  caractères  qne 
H.  Michel-Lévy  a  indiqués  comme  essentiels  dans  les  épanchements 
permiens. 

Il  existe  encore  à  Jersey  d'autres  roches  fort  intéressantes.  De  ce 
nombre  sont  les  eurites  à  teinte  foncée  de  la  baie  de  Bonne-Nuit  et 
les  mélaphyres  amygdaloïdes  de  Saint-Hélier.  Ces  derniers,  à  pâte 
brune,  avec  grands  cristaux  feldspathiques  d'un  blanc  verditre, 
rappellent  beaucoup  certains  porphyres  labradoriques  des  Vosges  ; 
mais  ils  se  font  remarquer  par  l'abondance  des  amandes  remplies  de 
calcite  spathique.  M.  Transon  avait  considéré  ces  roches,  nommées 
par  lui  porphyres  argileux^  comme  le  produit  du  métamorphisme  des 
phyllades  cambriens  au  contact  de  la  syénite.  Mais  nous  ne  pensons 
pas  que  cette  manière  de  voir  puisse  6tre  soutenue  et,  à  défaut  d'ob- 
servations plus  précises,  nous  inclinerions  à  voir  dans  ces  roches 
mélaphyriques  un  épanchement  basique  de  la  même  époque  d'érup' 
tion  que  les  porphyres. 

En  résumé,  Tile  de  Jersey  nous  offre,  dans  le  voisinage  immédiat 
du  Cotentin,  un  massif  éruptif  du  plus  haut  intérêt,  riche  en  types 
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yniment  exceptionnels  et  ^aoX  il  semble  que  le  classement  cbro- 
nologiqae  paisse  se  faire,  sans  doute  possible,  dans  la  série  per- 
mieDDe  (du  moins  en  ce  qui  concerne  les  roches  porpbyriques),  par 
Tapplication  des  principes  d^  classification  pétrographique  posés  par 
M.  UicheMiéTy. 

H.  E.  Fallot  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  un  gisement  crâtacé  fossilifère  des  environs 
de  la  gare  d'Ëza  (Alpes-Maritiq^es), 

par  M.  E.  Fallot. 

PI.  IX 

Notre  confrère,  H.  Bréon,  a  envoyé  l'an  dernier  à  la  Sorbonne,  une 
coUection  de  fossiles,  recueillis  par  lui  aux  environs  de  la  gare  d'Eze 
(Alpes-Haritimes).  Un  premier  examen  nous  a  fait  immédiatement 
rapporter  ces  coquilles  à  Tétage  albien.  En  efiTet,  la  présence  des 
espèces  suivantes  : 

Ammonites  Beudanti  ?  firoogn.  Teret^rtfb^a  dutempleana,  d*Orb. 

Mkagaultina,  d'Orb.  Discoidea  conica,  Desor. 

PHcatiàa  radiola,  Lamk. 

était  bien  suffisante  pour  justifier  une  semblable  opinion.  Mais  au 
milieu  de  ces  formes  si  caractéristiques,  nous  en  avons  remarqué  un 
certain  nombre  qui  paraissaient  nouvelles,  ou  appartenir  à  des 
coQches  inférieures. 

C'est  à  l'étude  de  cette  petite  faune  intéressante  que  nous  consa- 
crons cette  note;  mais  avant  d'arriver  à  la  partie  paléontologique, 
ooQs  donnerons  quelques  détails  sur  la  position  du  gisement  décou- 
vert par  M.  Bréon.  Un  voyage  que  nous  avons  fait  dans  le  Midi,  cet 
automne,  nous  a  permis  d'étudier  les  environs  de  Nice  et  de  recueillir, 
noos-mème,  la  plupart  des  espèces  rencontrées  par  notre  confrère. 

Lorsque  Ton  suit  la  côte  de  la  Méditerranée,  entre  Nice  et  Menton, 
on  remarque  qu'elle  est  bordée  ep  général  par  une  chaîne  de  rochers 
pittoresques,  d'une  altitude  qui  ne  dépasse  pas  six  cents  mètres,  et 
formés  d'un  calcaire  très  compact,  d'un  blanc  grisâtre,  dont  il  est 
assez  difficile  d'apprécier  Tinclinaison  et  Tâge  relatif.  Élie  de  Beau- 
mont  et  Dnfrénoy  (i)  avaient  considéré  ces  calcaires  comme  appar- 
tenant au  grès  vert  inférieur  ^    c'est-à-dire  au   Néocomien.    De  la 

(i)  Cane  géologique  de  la  France. 

xn.  19 
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Bêche  (1)  dit  que,  d'après  E.  de  Beaamont,  ces  calcaires  et  les  dol 
mies  qu'il  place  dans  le  m6me  ensemble,  constituent  la  partie  inl 
rieure  de  la  formation  du  Grès  vert  ou  la  partie  supérieure  du  sysik 
oolitique.  La  présence  de  quelques  Polypiers  dans  ces  calcaires,! 
Saint-Hospice,  détermina  plus  tard  M.  de  Tchihatchef  (2)  à  ezpriin 
Vopinion  qu'on  pourrait  peut-ôtre  les  rapporter  au  Goral-rag.  Depoi 
on  a  trouTé,  dans  ces  calcaires  si  pauvres  en  fossiles,  quelques  déiii 
qui  ont  engagé  Goquand  (3)  à  les  rattacher  aux  Calcaires  à  Dicenulm 
c'estrà-dire  à  la  partie  supérieure  du  terrain  jurassique.  M.  Gamér 
dans  sa  carte  géologique  (4),  les  a  placés  dans  la  série  jurassiqu 
sans  aucune  désignation  de  zone.  Enfin,  M.  Potier  (5)  range  «il 
calcaires  blancs,  stratifiés  supérieurement,  de  Menton  »,  parmi  b 
calcaires  à  Terebratula  moravica  de  Nice. 

Ces  couches  jurassiques  ne  sont  souvent  recouvertes  d'aucun  dépi 
sur  le  littoral,  mais  dans  certains  points,  aux  environs  de  Beaulie 
et  d'Eze,  elles  sont  surmontées  de  formations  plus  récentes. 

Reynës  (6)  a  donné  une  coupe  des  environs  d'Eze,  mais  il  n'6 
indique  malheureusement  pas  la  direction.  Elle  semble  cependu 
être  orientée  du  nord  au  sud.  11  y  aurait,  de  cette  façon,  au  nord  i 
village,  un  petit  lambeau  crétacé,  comprenant  le  Néocomien,  1 
Gault,  le  Génomanien,  puis  au  sud,  vers  la  mer,  un  autre,  formé  pi 
le  Néocomien,  surmonté  par  la  craie  de  Rouen  et  les  couches 
Ostrea  columba.  Nous  ne  dirons  rien  du  premier  de  ces  lambeaux  qa 
nous  n'avons  pas  étudié  ;  quant  au  second,  il  ne  nous  semble  pa 
exactement  décrit. 

En  effet,  lorsqu'on  suit,  par  la  route  de  Nice  à  Monaco,  le  pied  ai 
ridional  de  la  falaise  jurassique  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  (M 
arrive  à  deux  cents  mètres  environ  à  l'est  de  la  gare  d'Eze,  près  di 


(1)  On  the  Geology  ofthe environs  of  Nice.  (Transactions  of  the  Soc.Geol.oflM 
dont  sm*  série,  t.  III,  1829,  p.  171.) 

(2)  Observations  géologiques  sur  Nice  et  ses  environs.  (Un  Ck)ap  d'œil  sur  ii 
constitution  géologique  des  provinces  méridionales  du  royaume  de  Naplas,  îa*^ 

1842,  p.  181.) 

(3)  Coquand.  Sur  le  Klippenkalk  des  départements  du  Var  et  des  Alpes-Mari 
timés.  (Bull.  Soc.  Géol,  2*  série,  t.  XXVIII,  p.  208,  1871.) 

—  Observations  sur  les  Calcaires  blancs  jarassiqueis  du  midi  de  la  France.  (^ 
Soc,  GéoL,  3*  série,  t.  V,  p.  813,  1877.) 

(4)  Gaméré.  Carte  géologique  d'un  portion  du  département  des  AIpes-Man* 
times.  {Btdl.  Soc.  Géol.  de  Fr.,  3  série,  t.  V,  p.  803,  pi.  XV,  1877.) 

(5)  Potier.  Notice  explicative  des  feuilles  213  bis  et  225  bis  (Saorge  et  PoB^ 
Saint>Louis). 

(6)  Reynès.  Étude  sur  le  synchronisme  et  la  délimitation  des  terrain*  crétof:^ 
du  Sud-Est  de  la  France,  PariSi  1861. 
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pont  da  chemin  de  fer,  à  un  petit  ravin  orienté  du  sud  au  nord  et  au 
fond  duquel  se  trouve  le  gisement  en  question. 

Au  pied  des  rochers  jurassiques,  on  voit  des  couches  verticales 
formées  de  calcaire  blanc  très  compact,  ne  présentant  aucune  trace 
de  fossile  et  qu*il  nous  semble  difficile,  en  Tétat  actuel  de  nos  con- 
naissances, de  rapporter  d'une  façon  bien  certaine  à  la  formation 
néocomienne.  En  effet,  cet  étage  qui  est  en  général  très  réduit  dans 
les  Âlpes-Maritimes,  est  formé  ordinairement  de  marnes  et  de  cal- 
caires grisâtres  alternant  ensemble  ;  cet  aspect  fait  défaut  ici.  Du 
reste,  la  végétation  et  les  éboulis  empêchent  d'étudier  suffisamment 
ce  point 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  remarque,  immédiatement  appliqué  contre 
ces  couches  de  calcaire  blanc,  et  en  stratification  concordante,  un  lit 
mince,  formé  d'une  sorte  de  calcaire  blanc,  plus  ou  moins  friable, 
rempli  de  glauconie  et  de  débris  de  calcaire  siliceux.  Cette  couche, 
épaisse  de  vingt  centimètres  environ,  est  pétrie  de  fossiles,  assez 
fragiles,  mais  généralement  en  bon  état  de  conservation.  C'est  d'elle, 
que  proviennent  les  espèces  recueillies  par  M.  Bréon  et  par  moi. 
En  foici  la  liste  : 


Ammonites  Betuiantn  Brongn. 

—  cf.  milletianus,  d'Orb.  (1). 

—  charrieriantis,  d'Orb. 

—  sp. 
Bekmiiitessemicanaliculatus,  Blain  ville. 
Solarium  cf.  tingryanttm,  Pict. 

Mica  gaultina,  d'Orb. 
AveUana  laeryma,  d'Orb.  (2). 
Opii  gkotosa,  de  Lor. 


Cardita,  sp. 

Janira, 

Plicaiula  radiola,  Lamk. 

Terebratula  dutempleana,  d'Orb. 

—  sulciferoL,  Morris. 

Rhynchonella  sukata,  Sow. 
Trigonosemus,  sp. 
Cidaris,  sp.  (baguette). 
Discoidea  conica,  Desor. 
Trochoq/athm. 


Lorsque  l'on  examine  cette  faune,  on  voit  que  la  plupart  des  espèces 
appartiennent  à  l'étage  albien.  Une  seule,  Terebratula  sulcifera^  Mor- 
ris, monte  à  un  niveau  supérieur;  en  effet,  M.  Davidson  la  cite  dans 
^Lùwer  Chalk  des  Anglais  (3).  La  Plicatuîa  radiola  se  trouve  à  la  fois 
dans  TAptien  et  le  Gault.  C'est  ainsi  que  M.  Leenhardt  (4)  la  cite 

(1)  L'espèce  que  nous  avons  sous  les  yeux,  ne  diffère  de  V Ammonites  miUetia- 
"itfi  d'Orb.  type,  que  par  son  dos  plus  arrondi.  Elle  est  en  quelque  sorte  intermé- 
diaire entre  Va.  milletiamis,  d'Orb.  et  VA.crassicostatus,  d'Orb.,  espèco'de  TAptien 
de  Gargas.  L'espèce  d'Eze  est  identique  à  celle  que  l'on  trouve  à  Clansayes 
(Drûme),  dans  les  coucbes  du  Gault. 

(2)  L'échantillon  que  nous  possédons  est  tout  à  fait  conforme  à  une  des  variétés 
%Qrées  dans  de  Loriol.  Études  sur  la  faune  du  Gault  de  Cosne  (Mém.  fioc.  pa- 
ïéoDioL  suisse,  vol.  IX,  1882,  pi.  V,  fig.  3.) 

(3)  PaUeontographical  Soc,,  vol.  VIII,  p.  64,  pi.  VII,  1854. 

(4)  Élude  géol.  star  le  Mont-Ventoux,  p.  95,  1882. 
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comme  très  commune  dans  les  marnes  aptiennes  à  Am.  Dufran 
c'est-à-dire  dans  l'Aptien  supérieur.  Quant  au  Belenmiles  semicam 
culatus^  si  caractéristique  de  l'étage  aptien,  nous  l'aypns  trouvé  noi 
môme  dans  des  couches  glauconieuses,  h  Jabron  (Yar),  sur  la  roi 
de  Gastellane  à  Draguignan,  avec  la  faune  spéciale  au  Gault;  va 
quelques-unes  des  espèces  qui  raccompagnaient  dans  cette  locali 
qui  semble  n'avoir  pas  été  étudiée  jusqu'à  présent  (1)  : 

Ammonites  Deluei,  Brongn.  Turrilites  caienatus,  d'Orb. 

—  Lye//i,  Leymerie.  Natica  gauUina,  à'Orh. 

—  nodosocostattUf  d'Orb.,  var.  Inocercantu  concentrictts,  Parfcinsoo, 

—  latidorsatus,  Michelin.  Terebratula  dutempleana^  d*Orb. 

—  tarde furcatuSf  Leymerie.  Echinocontu  castanea,  d'Orb. 

—  Delartiei,  d'Orb. 

Là»  le  GauU  repose  sur  des  calcaires  appartenant  au  NéocoM 
supérieur.  Le  même  fait  se  présente  fréquemment  dans  cette  régia 
notamment  à  EscragnoUes,  où  le  Gault  repose  directement  sur 
Néocomien  à  Am.  difficilis  et  Am.  charrierianus  (2). 

V Ammonites  eharrierianus  q\ie  nous  venons  de  citer  dans  les 
ches  qui  constituent  le  Barrémien  de  Goquand,  est  assezabondanti 
la  zone  d'Ëze  dont  nous  pa  rions,  et  l'on  est  étonné  de  le  voir  assc 
avec  des  espèces  si  éminemment  caractéristiques  du  Gault.  Cepeoi 
c'est  bien  avec  la  Terebratula  dutempleana  et  la  Discoidea  arnica  qnV 
se  trouve  en  abondance  et  non  dans  les  calcaires  blancs  comj 
placés  au-dessous,  et  qu'on  aurait  pu  à  la  rigueur  rapporter  an 
rémien.  On  trouvera  plus  loin  des  détails  sur  cette  espèce  (voir  pi. 
qui  n'a  pas  été  figurée  par  d'Orbigny  dans  la  Paléontologie  frai 

Avec  toutes  ces  espèces ,  se  trouve  un  certain  nombre  de  totwi 
nouvelles  que  nous  décrirons  plus  loin  ;  la  plus  abondante  est  i 
Crioceras  que  je  me  fais  un  plaisir  de  dédier  à  mon  savant  malin 
M.  Hébert. 

On  trouvera  plus  loin  la  description  des  espèces  nouvelles  les 
remarquables  de  cette  zone  : 

Crioceras  Heberti,  n.  sp.  Turbo  Kilianif  n.  sp. 

Trochus  Chalmasi,  n.  sp.  Crassatella  Bt^oni,  n.  sp. 

Pleurotomaria  Bergeroni,  n.  sp.  RhynchoneUa  Vasseuri,  n.  sp. 

Cette  (fbuche,  dont  je  viens  de  décrire  la  faune,  semble  donCf 
ses  caractères  minéralogiques  et  paléontologiques,  se  rapporter  p| 

(1)  M^  Panescorse,  cite  cependant  Jabron,  parmi  les  localités  oii  ontroave 
phosphate  de  chaux.  (Étude  sur  les  phosphates  de  chaux  et  coprolithes  fbstiUs 
Var,  Draguignan,  1872.) 

(2)  Hébert.  Réunion  à  Nice.  (BuU.  Soc.  GéoL  de  France,  u  V,  p.  7W.  «?? 
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;à  Vitage  atbien,  qu'à  des  couches  plus  inférieures,  bien  qu'elle 
avec  elles  de  nombreuses  affinités.  C'est  donc  une  zone  de  pas- 
que  nous  plaçons  à  la  base  du  Gault,  dans  l'état  actuel  de  nos 
laissanoes.  De  nouvelles  recherches  Tiendront,  je  l'espère,  jeter 
lumière  complète  sur  ce  point  délicat. 

LU-dessos  de  cette  zone  inférieure  à  Discoidea  conica^  Terebratula 
i&oM,  etc.,  se  trouve  une  nouvelle  couche  glauconieuse , 
^se  de  10  centimètres  environ,  et  formée  de  débris  de  fossiles^ 
IpeUts  cailloux  roulés,  et  de  nodules  phosphatés.  C'est  bien  là, 
luéralogiqnement  parlant,  le  Gault  typique.  Du  reste,  parmi  les 
jelqnes  fossiles  informes  que  nous  en  avons  pu  retirer,  nous  avons 
^nuu  VBolasier  Permis    Sismonda,    caractéristique  de  l'étage 

zone  supérieure  est  recouverte  par  des  marnes  grises  sans 

^s,  qui  occupent  tout  le  ravin,  jusqu'à  la  route  et  au  chemin  de 

qui,  en  ce  point,  longent  de  très  près  la  mer.  Ces  marnes  rap- 

mt  bien,  comme  faciès,  les  marnes  cénomaniennes  de  la  région, 

comme  nous  l'avons  pu  observer,  renferment  en  abondance,  au 

de  Peille  et  à  Saint-Laurent  près  l'Escarène,  ÏHolaster  sub- 

reste  nous  avons  trouvé  à  peu  de  distance  du  point  que  nous 
d'étudier,  à  Rompe-Talon,  près  du  Saint-Hospice,  des  cou- 
glauconieuses  à  Ostrea  columba. 
jla  succession  des  couches  dans  le  ravin  d'Eze  est  donc  celle-ci,  de 
en  haut  : 

Cilcaire  blanc  compact  sans  fossiles. 

Calcaire  firiable,  rempli  de  glanconie,  très  fossilifère,  avec  Discotdea 

€»iem^  PiUatula  radiola^  etc.,  etc.,  et  faune  nouvelle O^to 

Gooche  glaaooniease,  formée  de  coquilles  brisées  ou  roulées  et  de  nodules 

pboiphatés,  avec  Jï(9 to^^er  Perezu 0.10 

Marnes  grises  (Cénomanien). 

DBSCEIPTION  DBS   ESPÈCES 

Ammonites  {Hùplœeras)  ekarrierianusy  d'Orb. 

PI.  Et,  fig.  1  a,  *,  c. 

Ammoniies  ckarrierianus,  d*Orb.  —  Paléontologie  française,  ter- 
rains crétacés  t.  I,  p,  618. 

AmtMmites  Parandieri,  Quenstedt.  —  Ceph.,  pi.  XVII,  fig.  7,  p.  219. 

Ammonites  ckarrierianus,  d'Orbigny.  —  Prodrome,  p.  99. 

Ammonites  charrierianus,  Pictet.  —  Fossiles  de  Sainte-Croix» 
p.  359. 
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1872.  —  Ammonites  charrier ianus,  Tietze.  —  Geologische  und  palaeonto- 
logische  Mittheilungen  ans  dem  sûdlichen  Theil  des  B&Date^ 
gebirgsstockes  (Swinitza).  (Jahrb.  der  K.  K.  geologischen 
Reichsanstalt,  t.  XXII,  p.  134.) 

1883.  —  Haphceras  charrierianumt  Uhlig.  —  Die  CephalopodenfoaQa  der 
Wernsdorfer  Schichten  (Abd.  aus  dem  XL VI  Bande  der 
Denkschriften  der  Kaiserl.  Akad.  der  Wissenschaften  tod 
Wien,  p.  231  (107)). 

L'espèce  que  nous  figurons  PI.  IX,  fig.  1  a,  (,  c,  n'est  pas  nouvelle, 
mais  elle  n'a  jamais  été  figurée  ni  décrite  d'une  façon  satisfaisante. 
D'Orbigny  (1)  cite  parmi  les  Ammonites  du  Néocomien,  YAm.  chamt- 
rianus,  avec  cette  note  :  «  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  i 
il.  Parandieri;  c'est  même  avec  elle  que  je  l'avais  confondue,  lorsque 
j'ai  cité  (p.  129),  VAm.  Parandieri  aux  environs  de  Castellane,  cita- 
tion que  j'ai  rectifiée  p.  276.  L'une,  VAm,  chafTÎerianuSy  est  propre 
aux  terrains  néocomiens,  tandis  que  l'autre  se  trouve  seulement  dans 
le  Gault.  »  Plus  tard,  dans  le  Prodrome,  le  même  auteur  donne 
comme  synonymie  de  cette  espèce  :  Am.  Parandieri^  Quenstedt 
L'auteur  allemand  a  en  effet  figuré  (Geph.,  pi.  XVII,  fig.  7)  un  petit 
échantillon  du  Néocomien  de  Provence  auquel  il  donne  le  nom  de 
Am.  Parandieri.  C'est  à  cette  figure  que  d'Orbigny  renvoie  ponr 
YAm.  charrierianus  ;  mais  la  figure  de  Quenstedt  ne  semble  pas  très 
exacte  et  de  plus,  il  ne  figure  pas  le  dos. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  espèce,  depuis  les  travaux  que  je 
viens'de  citer,  se  sont  tous  reportés  à  YAm.  Parandieri  de  Quenstedt. 
C'est  ainsi  que  Pictet  cite  YAm,  charrierianus  {loc.  cit.)^  en  disant  qn'il 
ressemble  à  ^l'Am.  Parandieri,  mais  qu'il  est  aplati  sur  les  côtés,  que 
son  ombilic  est  bordé  d'une  carène  et  qu'il  a  les  sillons  moins  pro- 
fonds. 

M.  Tietze  cite  ce  fossile  dans  les  couches  de  Swinitza,  qu'il  rap- 
porte à  l'Aptien,  et  il  figure  dans  la  pi.  IX  de  son  mémoire,  sous  le 
nom  d'il,  charrieranus,  une  espèce  qui  s'éloigne  beaucoup  de.celle  de 
d'Orbigny  et  de  l'espèce  d'Eze.  En  effet,  les  sillons  de  l'espèce  de 
d'Orbigny  font  un  coude  prononcé  en  avant,  et  de  plus,  l'ombilic  est 
plus  profond  que  dans  l'A.  charrieranus^  Tietze. 

M.  Uhlig  (foc.  cit.,  pi.  XV,  fig.  5;  pi.  XVI,  fig.  5,  6,  7;  pi.  XVn, 
fig.  il,  14)  a  figuré  plusieurs  échantillons  qu'il  rapporte  à  YAm,  char- 
rierianuSj  mais  ces  figures  représentent  des  exemplaires  si  mal  con-  ' 
serves  qu'on  ne  peut  guère  se  prononcer  à  leur  égard  ;  néanmoins 
leurs  caractères  s'éloignent  assez  de  l'espèce  type,  pour  empêcher 
tout  rapprochement  avec  l'espèee  de  d'Orbigny. 

(1)  Paléont,  franc.,  p.  618. 
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Grâce  à  la  bienveillance  de  H.  Fischer,  nous  avons  pu  contrôler, 
sur  les  types  de  la  collection  d'Orbigny,  les-  échantillons  recueillis 
par  H.  Bréon  et  par  noas.  Ceux  de  la  collection  d'Orbigny  sont 
dassés  dans  TUrgonien,  c'est-à-dire  dans  le  Barrémien  de  Goquandg 
8t|ffO¥iennent  de  Saintr-Martin  (Var).  Ils  sont  conformes  à  ceux  que 
noas  avoue  trouvés  à  Eze. 

En  voici  ^  description  : 

<  • 

Dmensiont  :  —  Diamètre 87  miil. 

—  —  L&rgear  du  dernier  tour 19  mill. 

—  —  Épaisseur iO  mill. 

Coquille  discoîdale  assez  comprimée,  à  pourtour  arrondi  ;  les  flancs 
sont  aplatis,  ornés  de  sillons  au  nombre  de  10  environ  (1).  Ces  sillons 
qui  s'élargissent  légèrement  vers  la  périphérie,  passent  sur  le  dos  où 
ils  forment  une  très  légère  convexité  en  avant.  Lorsqu'on  les  examine 
sur  les  flancs  de  l'Ammonite,  on  voit  qu'à  partir  de  l'ombilic,  ils 
s'infléchissent  en  avant,  jusque  vers  le  milieu  du  tour  de  spire,  puis 
font  un  coude  en  arrière  pour  aboutir  directement  au  dos.  Quelque- 
fois on  aperçoit,  entre  les  sillons,  de  légères  ondulations  parallèles 
i  leur  direction. 

Ombilk  profond,  hélicolde,  coupé  carrément  à  son  pourtour. 

B&uche  allongée,  de  forme  presque  ovalaire. 

Cloisons  mal  conservées. 

Rapports  et  différences.  —  Nous  avons  suffisamment  indiqué  dans 
l'historique  les  rapports  de  VAm.  charrierianus^  d'Orb.,  avec  les 
espèces  qui  lui  ont  été  assimilées.  Elle  diffère  de  VAm.  Parant 
dieri  (2)  parce  qu'elle  n'a  pas  de  côte  obtuse  saillante  entre  chaque 
double  sillon,  et  parce  qu'elle  est  moins  globuleuse. 

Elle  se  distingue  de  YAm.  Celestinij  Pict.  et  Camp.,  par  la  direction 
des  sillons  qui  sont  plus  coudés  en  avant  et  qui  passent  sur  le  dos  ] 
de  plus,  celui-ci  est  lisse  dans  l'espèce  de  Pictet.  C'est  aussi  surtout 
cette  disposition  anguleuse  des  sillons  qui  le  différencie  de  YAm. 
Taehudiœj  Tietze.  Enfin  YAm.  Beudanti  ai  des  sillons  plus  fins  et  beau- 
coup plus  rapprochés  ;  de  plus  il  a  le  dos  lisse  et  la  bouche  plus 
triangulaire. 

Collection  de  la  Sorbonne. 


(1)  Les  échaotilions  qui  proviennent  du  Néocomien  supérieur  ont  souvent  un 
ou  deux  sUlons  de  plus  et  sont  un  peu  plus  renflés  que  ceux  d'Eze,  mais  ce  carac- 
tère n'est  pas  constant. 

(2)  Paléont.  franc,,  pi.  XXVIII,  p.  18». 
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Crioceras  Heberti,  E*  Fall. 

^  PU  IX,  fig.  2  a,  *,  c. 

Dimensions  :  •—  Diamètre «  .  <  •     85  mill . 

—  —  Épaisseur. 16  mill. 

—  —  Largear  da  dernier  tour 16  mill. 

Coquille  comprimée,  ornée  ps^r  tonr  d'environ  30  côtes  droites 
légèrement  obliques  en  avant.  Ces  côtes,  qui  ne  descendent  pas  je 
qu*au  tour  de  spire  contigu,  du  moins  quand  il  s'agit  du  dernier,  so 
munies  chacune  de  trois  tubercules  :  un  vers  l'ombilic,  un  second  tc 
le  bord  externe  et  le  troisième  sur  le  dos;  ces  tubercules  sont  gén 
ralement  pointus,  surtout  sur  les  tours  intérieurs  de  la  spire.  L 
dernières  côtes  n'ont  que  des  tubercules  très  émoussés  et  à  peu 
marqués  ;parmi  ces  dernières,  il  s'en  présente  quelques-unes  qui  soi 
complètement  lisses,  et  s'arrêtent  vers  le  tiers  interne  du  tour  i 
spire.  Ces  côtes  supplémentaires,  peu  nombreuses,  sont  placées  à 
fin  du  dernier  tour  et  toujours  entre  deux  côtes  tuberculeuses. 

Dos  carré,  presque  lisse  au  milieu,  les  tubercules  dorsaux  n'étai 
unis  que  par  des  côtes  atténuées  à  leur  milieu  ;  les  côtes  supplémai 
taires,  par  contre,  passent  entièrement  sur  le  dos. 

Spire  composée  de  tours  à  peine  détachés,  d'aspect  un  peu  foi 
drangulaires  ou  mieux  pentagonaux. 

Bouche  subcirculaire  ou  légèrement  pentagonale. 

Cloisons  invisibles. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  s'éloigne  en  général  beao 
coup  de  toutes  celles  qui  ont  été  décrites  par  les  auteurs.  Cependan 
M.  Uhlig  a  décrit  sous  le  nom  de  Crioceras  Boheneggeri  (lac.  ciL 
^\.  XXXI,  pi.  XXXII,  fig.  2)  une  grande  espèce  qui  rappelle  un  pe( 
celle  que  je  décris,  mais  dont  il  ne  figure  malheureusement  pas  U 
dos.  L'espèce  de  M.  Uhlig  s'en  distingue  par  les  caractères  suivants* 
i""  par  la  présence  de  petites  côtes  lisses,  au  nombre  de  deux  ei 
général,  placées  entre  les  côtes  tuberculeuses,  dans  les  tours  de  spin 
intérieurs;  2^  par  l'inclinaison  en  arrière  des  côtes  qui»  dans  ootR 
espèce,  sont  plutôt  légèrerement  inclinées  en  avant;  enfin,  par  m 
forme  moins  carrée. 

Collection  de  la  Sorbonne. 
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TVocAta  ChcUmasi,  EL  Fall. 
PL  IX,  flg.  3,  a,  b,  c. 

limemnmi  :  LoDgaeur  totale  ....         9  milU 

-•  BftUtear  da  dernier  tour 4»m5 

—  Diamètre  de  la  hase 10»«e 

Coquilk  conique,  très  fortement  ombiliquée. 

Sipin  composée  de  cinq  tours  plans,  croissant  rapidement,  et  pré- 
sentant one  carène  à  la  partie  supérieure  (1)  :  cette  carène  est  très 
marquée  dans  le  dernier  tour.  Les  ornements,  bien  visibles  dans  les 
deux  derniers  tours,  se  composent  de  petits  tubercules  allongés, 
obliqaes  ea  arrière  et  placés  vers  la  suture  ;  il  s'en  échappe  une  sorte 
de  pîQceaa  de  petites  côtes  très  fines,  dirigées  d'abord  en  arrière, 
pour  retenir  bientôt  légèrement  en  avant.  Elles  passent  sur  la  ca- 
rène, s'infléchissent  en  arrière  et  s'atténuent  un  peu  pour  repa- 
rattre  très  nettes  au  pourtour  de  l'ombilic.  Celui-ci  est  entouré,  de 
cette  façon,  d'une  auréole  de  très  légers  tubercules,  ce  qui  lui  donne 
l'apparence  d'un  ombilic  de  Solarium;  il  est  très  profond.  Les  côtes, 
dont  je  viens  de  parler  sont  très  rapprochées,  et  accompagnées  d'au- 
tres petites  côtes  semblables  et  parallèles  prenant  naissance  entre  les 
tobercnles;  elles  sont  coupées  par  une  série  de  stries  transversales 
très  fines  et  très  rapprochées  les  unes  des  autres,  de  telle  sorte  que 
Tomementation  des  tours  de  spire  semble  constituée,  au  dessus 
des  tubercules,  par  un  quadrillage  très  fin  de  stries,  se  coupant  à 
angle  droit. 

B<mthe  triangulaire. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  jolie  espèce  rappelle  de  loin  les 
échantillons  jeunes  du  Trochus  nivemensis  de  Lor.,  qui  a  l'ombilic 
moins  rond  et  les  tubercules  plus  nombreux,  plus  rapprochés  ;  de 
plos  dans  cette  dernière  espèce,  chaque  tubercule  est  muni  d'une 
seule  côte,  tandis  qu'il  y  en  a  souvent  plusieurs  dans  celle  que  nous 
décrivons.  Enfin  la  bouche  est  pl«s  arrondie  et  la  carène  moins  mar- 
quée dans  le  T,  nivemensis. 

Collection  de  la  Sorbonne, 

Pleurotomaria  Bergeroni^  E.  Fall. 
PL  IX,  flg.  4  a,  b,  e. 

IXmensions  :  Longueur  totale 15  mill. 

—  Diamètre  de  la  base 19  mill. 

—  Hauteur  du  dernier  tour  de  spire 6  mill. 

(i)  Cette  carène  n'est  pas  suffisamment  marquée  sur  la  figure  3c  qui  représente 
^portion  grossie  des  deux  derniers  tours  de  spire. 
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Coquille  conique,  assez  épaisse,  manie  d'un  ombilic  étroit  et  com- 
posée de  tours  larges.  Ils  sont  ornés  de  côtes  fines,  parallèles  à  la 
suture  ;  ces  côtes  sont  très  rapprochées  et  très  inégales  de  gros- 
seur :  elles  sont  coupées  par  de  petites  rides  verticales  ou  légère- 
ment obliques  en  arrière.  Chaque  tour  de  spire  est  muni  d'une 
carène  supérieure,  mousse*  Bande  du  sinus  très  marquée  et  ornée  de 
petites  rides  semi-circulaires,  concentriques,  à  ouverture  antérieure* 
La  base  est  ornée  de  stries  concentriques  fines  et  nombreuses,  cou- 
pées de  distance  en  distance  par  des  indices  de  stries  d'accroisse- 
ment, disposées  comme  des  rayons. 

Bouche  rhomboïdale. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  rapproche  du  P.  dupi- 
niana^  d'Orb.  Mais  elle  s'en  distingue  par  sa  bouche  plus  quadrangn- 
laire,  plus  élevée,  par  ses  tours  moins  carénés  et  par  la  bande  da 
sinus  placée  plus  haut  dans  le  tour  de  spire. 
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Turbo  Kiliani,  E.  Pall. 
PI.  IX,  flg.  5,  a,  b,  c. 

Dimensions  :  Hauteur  totale 9  milU 

—  Diamètre  da  dernier  tour 9  mill. 

—  Hauteur  du  dernier  tour 5  mill. 

Coquille  ombiliquée.  Spire  composée  de  tours  très  convexes,  bien 
distincts,  ornés  parallèlement  à  la  suture,  de  fines  côtes  très  rappro- 
chées, qui  n'apparaissent  qu'à  la  partie  supérieure  des  tours  et  sur- 
tout dans  le  dernier.  A  la  partie  inférieure  des  tours  de  spire,  se 
montrent  de  petites  rides  obliques  de  bas  en  haut  et  d'avant  en  ar- 
rière. Ces  rides  disparaissent  vers  le  milieu  du  tour.  Enfin,  autour 
dé  la  bouche,  on  remarque  quelques  petites  stries  d'accroissemeut 
partant  de  l'ombilic. 

Bouche  TonAe. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  du 
Turbo  fkurierianusj  Pict.  et  Camp.,  mais  elle  en  diffère  parce  que  les 
côtes  parallèles  à  la  suture  ne  se  trouvent  qu'à  la  partie  supérieure 
des  tours  de  spire  et  surtout  dans  le  dernier  tour.  Il  se  distingue 
du  Turbo  conicus^  Sow.,  par  la  disposition  de  ces  mômes  côtes  fines 
et  par  la  rondeur  des  tours  de  spire. 

Collection  de  la  Sorbonne. 
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Crassatella  Breoni^  E.  Fall. 
PI.  IX,  fig.  6. 

Dmensions  :  Diamètre  antéro-postérieur M  mill. 

—  ~        nmbo-margiDal 25  mill. 

—  Épaisseur  de  la  yalve  figarée  •  .  •  • 10  mill. 

CoquiUe  allongée,  épaisse,  légèrement  qaadrangulaire,  ornée  de 
lipes  d'accroissement  irrégulières  très  rapprochées.  Elle  est  coupée 
presque  carrément  du  côté  anal  et  présente  un  côté  buccal  arrondi, 
avec  ane  très  légère  échancrure  près  de  la  charnière.  Corselet  peu 
ezcayé.  Lunule  lancéolée.  Labre  épais. 

Bapports  et  différences.  —  Elle  rappelle  par  sa  forme  la  Crassaiella 
Guerangerij  d'Orb.,  mais  elle  en  diffère  par  son  diamètre  umbo-mar- 
ginal  moindre,  par  sa  forme  moins  carrée,  l'échancrure  postérieure 
moins  accusée,  et  enfin  'par  ses  lignes  d'accroissement  irrégulières. 

CoOection  de  la  Sorbonne. 

Rhynehanella  Vasseuri^  E.  Fall. 

PI.  IX,  fig.  7,  a,  i,  c,  d. 

Diinenshns  :  Longueur 20  mill. 

—  Largeur 16  mill. 

—  Épaisseur 16  mill. 

Coquilk  plus  longue  que  large,  fortement  renflée,  subpentagone, 
ornée,  par  valve,  d'environ  16  côtes  bien  accusées,  un  peu  angu- 
leuses. Grande  valve  peu  convexe,  aplatie  sur  sa  partie  moyenne  ; 
petite  valve  régulièrement  hémisphérique.  Crochet  saillant,  muni 
d'nne  petite  ouverture  ovale,  placée  très  bas  sous  le  et ochet.  Com- 
missure latérale,  légèrement  courbe  vers  le  crochet,  puis  presque 
droite.  Commissure  palléale  légèrement  infléchie  des  deux  côtés, 
de  manière  à  échancrer  un  peu  la  petite  valve. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  off're  quelque  analogie  avec 
Rkynchonella  polygona,  d'Orb.  Cependant  elle  en  diffère  par  sa  lar- 
geur moindre,  par  sa  grande  valve  beaucoup  moins  excavée,  par  la 
position  de  l'ouverture  qui  est  placée  tout  à  fait  à  la  base  du  crochet, 
enfin  par  sa  forme  pentagonale  plus  régulière.  En  effet,  dans  la 
Rynchonella  polygona,  d'Orb.,  les  deux  côtés  latéraux  inférieurs  sont 
plus  petits  que  les  supérieurs  ;  au  contraire,  dans  l'espèce  que  nous 
décrivons,  ces  mêmes  côtés  ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions 
que  les  côtés  latéraux  supérieurs. 

Collection  de  la  Sorbonne. 
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BXPUGAÏIÔM  DÉS  riGUBËS  (PL  IX). 

-  Ammonnites  charrieriams,  —  Individu  de  grandeur  naturelle  tq  de  côté. 
Id.  Vu  du  côté,  de  la  bouche. 

Id,  De  plus  petite  taille,  destiné  à  montrer  U 

forme  de  rombilic. 

•  Crioceras  Heberti:  -i-  Individu  de  grandeur  naturelle  vu  de  côté. 
Id.  Vu  du  côté  de  la  bouche. 
Id,                   De  plus  petite  taille,  perforé  par  des  Pholades. 

Trochus  Chalmasi,  —  Individu  de  grandeur  naturelle,  vu  de  côté. 

Id,  Destiné  à  montrer  la  face  supérieure  du  dernier 

tour  de  spire. 
Id,  Portion  des  deux  derniers  tours  de  spire  i^ossis* 

•  Pleurotomaria  Bergeroni.  —  Individu  de  grandeur  naturelle. 
Id*  Destiné  à  montrer  la  face  supérieure  du  der- 
nier tour. 

Id,  Portion  des  deux  derniers  tours  de  spire  grottis. 

Turbo  Kiliani,  —  Individu  de  grandeur  naturelle. 

Id.  Destiné  à  montrer  la  face  supérieure  du  dernier  tour 

de  spire. 
Crassatella  Breoni .  -^  Valve  gauche  de  grandeur  naturelle. 
Bkynchonella  Vasseuri,  ^  De  grandeur  naturelle  ;  face  ventrale. 

Id,  Face  dorsale. 

Id,  Vue  de  côté. 

Id.  Vue  sur  la  région  palléale. 


Séance  du  4  Février  1884. 

M.  E.  Fallût,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

M.  Delaire  présente,  de  la  part  de  M.  Lefort,  une  brochure  inti- 
tulée :  Observations  géologiques  sur  les  failles  du  dé- 
partement de  la  Nièvre. 


Séance  du  18  Février  1884. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   PARkAN. 

M.  E.  Fallot,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  delà 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 


1  a. 

1  b. 

1  c. 

2  a. 

•  2  b. 

2  C. 

3  a. 

3  b. 

3  c. 

4  a. 

4  b. 

4  e. 

5  a. 

5  6. 

6. 

7  a. 

7  6. 

7c. 

Id. 

r 
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Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

MM.  Tabbé  Diavbt,  curé  à  Saint-Martin  d'Aspres  (Orne),  présenté 
par  MM.  Douvillé  et  de  Lapparent. 

Hiue  (£mile)  à  Niederbronn  (Alsace),  présenté  par  MH.  Hébert 
et  Munier-Chalmas. 

MM.  BIauon  professeur  de  Zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Marseille,  et  Chautbt,  Président  de  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique de  la  Charente,  à  RufTec,  sont  admis,  sur  leur  demande,  à  faire 
de  nouveau  partie  de  la  Société. 

Le  Président  annonce  annonce  la  mort  de  M.  Dubbbgé. 

M.  Douvillé  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  une  nouvelle 
publication  de  l'infatigable  professeur  Quenstedt,  intitulée  «  die 
Ammoniten  des  Sch'wabisclien  Jura  »  (1). 

Tons  les  géologues  connaissent  les  beaux  travaux  du  professeur 
Qoenstedt,  et  en  particulier  sa  monographie  stratigraphique  et  pa- 
léontologique  du  Jura  du  Wurttemberg,  qui  est  restée  classique. 
Dans  les  études  de  cette  nature,  on  s'aperçoit  bien  vite  que  les  fos- 
siles sont  loin  d'avoir  tous  la  même  valeur  au  point  de  vue  géolo- 
gique. Les  uns  se  recontrent  exclusivement  sur  un  horizon  déterminé 
et  caractérisent  alors  bien  nettement  la  période  correspondante, 
d'autres  au  contraire  sont  relativement  indifférents  :  ils  apparaissent 
sar  on  point,  puis  disparaissent,  pour  reparaître  plus  tard  sur  d'au- 
tres points,  dans  des  périodes  géologiques  plus  récentes.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  un  géologue  qui  s'est  voué  depuis  longtemps  à  l'é- 
tude du  terrain  crétacé  du  Sud-Ouest  de  la  France,  M.  Arnaud,  faire 
allusion  dans  un  mémoire  récent  (2)  à  a  l'interminable  longévité 
des  gastropodes  et  des  lamellibranches  »  qui,  dans  la  comparaison 
des  faunes,  «  permet  les  appréciations  les  plus  opposées  ».  Des  faits 
du  même  ordre  pourraient  être  cités  dans  le  terrain  jurassique  où  le 
retour  d'un  même  faciès  vaseux,  corallien  ou  spongitien  amène  la 
réapparition  de  faunes  presque  identiques,  à  des  niveaux  stratigra- 
phiques  très  différents,  et  semble  mettre  la  paléontologie  en  défaut, 
à  tel  point  que  des  faunes  d'&ge  différent  mais  de  même  faciès  pour- 
ront paraître  identiques,  tandis  que  des  faunes  de  faciès  différent 
et  de  même  &ge  seront  au  contraire  très  dissemblables.  C'est  que 

(i)  Stuttgart.  E.  Schweizerbartsche  Verlags  handlang  (E.  Koch),  1883. 
(S)  BulL  Soe.  GéoL^  19  nov.  1883,  p.  147. 
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certains  fossiles  paraissent  6tre  dans  une  dépendance  étroite  des 
conditions  de  milieu  ou  de  faciès,  et  que  les  variations  qu'ils  éprou- 
vent en  passant  d'un  horizon  à  un  autre  sont  très  faibles  ou  du 
moins  ont  échappé  jusqu'ici  aux  paléontologues.  En  un  mot^  au 
point  de  vue  du  géologue  pratique,  il  y  a  de  bons  fossiles  et  il  y  en  a 
d'indifférents. 

Parmi  les  premiers,  les  Céphalopodes  et  surtout  les  Ammonites  oc- 
cupent incontestablement  le  premier  rang.  Animaux  essentiellement 
nageurs  et  de  haute  mer,  ils*  échappent  à  l'influence  des  conditions 
locales  et  seront  par  suite  indépendants  de  la  naturp  des  dépôts; 
Sans  doute  leurs  coquilles  cloisonnés  flottaient  presque  toujours  à  la 
surface  après  la  mort  de  Tanimal  et  étaient  rejetées  à  la  côte,  comme  le 
sont  aujourd'hui  les  coquilles  de  la  spirule.  Les  Ammonites  ne  seront 
par  suite  réellement  abondantes  que  dans  les  formations  littorales; 
mais  on  peut  imaginer  également  bien  des  cas  où,  soit  par  suite  de 
fracture  accidentelle,  soit  par  suite  de  la  destruction  du  siphon,  les 
coquilles  cloisonnées  auront  étéenfouies  dans  les  sédiments  profonds, 
et  permettront  ainsi  un  rapprochement  entre  des  couches  de  nature 
et  de  faciès  différents.  Ajoutons  à  cela  que  par  la  multiplicité  de 
leurs  formes  et  leur  extrême  variabilité,  les  Ammonites  nous  tradui- 
sent avec  une  remarquable  sensibilité  les  changements  progressifs, 
que  le  temps  a  amenés  peu  à  peu  dans  les  conditions  générales  de  la 
vie  à  la  surface  du  globe.  On  comprendra  dès  lors  que  leur  étude 
présente  pour  le  géologue  un  intérêt  et  une  importance  tout  à  fait 
exceptionnels. 

C'est  par  l'étude  des  Ammonitidés  que  Quenstedt  commençait  en 
1846  son  grand  ouvrage  sur  la  Paléontologie  de  l'Allemagne,  à  peu 
près  à  la  même  époque  où  d'Orbigny  publiait  lui-même  les  premiers 
volumes  de  la  Paléontologie  française.  Depuis  cette  époque  les  décou- 
vertes se  sont  multipliées  ;  le  développement  donné  aux  recherches 
géologiques  a  augmenté  dans  une  proportion  considérable  le  nombre 
des  formes  fossiles  connues  ;  aussi  ce  premier  ouvrage  ne  donnait 
plus  qu'une  idée  incomplètes  des  richesses  paléontologiques  accu- 
mulées dans  les  collections  de  Tubingue  par  Téminent  professeur. 
C'est  pour  combler  cette  lacune  que  Quenstedt  vient  d'entrejftrendre 
la  monographie  des  Ammonitidés  de  la  région  qu'il  a  principalement 
étudiée. 

Les  planches  déjà  publiées  montrent  bien  l'intérêt  tout  spécial  de 
cette  publication.  Les  échantillons  sont  figurés  tels  qu'ils  sont,  sans 
être  ni  restaurés  ni  complétés.  Les  lignes  de  suture  des  cloisons, 
qui  prennent  une  importance  de  plus  en  plus  grande  dans  l'étode 
des  Ammonites,  sont  dessinées  avec  un  soin  tout  particulier.  L'aa- 
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tear  s'est  enfin  attaché  à  montrer  les  modifications  souvent  considé- 
rables que  les  espèces  éprouvent  à  leurs  différents  âges;  et  toutes  les 
fois  que  les  échantillons  l'ont  permis,  les  formes  adultes  ont  été  figu- 
rées en  vraie  grandeur,  au  moins  partiellement  et  avec  leurs  cloisons. 
On  trouvera  donc  dans  cet  ouvrage  tous  les  éléments  nécessaires 
pour  la  connaissance  complète  de  chaque  espèce. 

Les  deux  premières  livraisons  parues  jusqu'ici  sont  consacrées  à 
l'étude  des  PsilonoHy  des  Angulati  et  des  Arietes,  groupes  correspon- 
dant aox  genres  Psiloceras  (Hyatt)  Schlotheimia  (Bayle),  et  Arietites 
(Waagen);  Qnenstedt  propose  de  substituer  à  ces  dénominations 
celles  de  PsilonoticeraSj  Angulatkeras^  Arieticeras;  on  voit  que  Tau- 
teorfait,  en  réalité,  bon  marché  des  règles  de  la  nomenclature, 
il  les  met  systématiquement  de  c6té  ;  ainsi,  pour  n*en  citer  qu'un 
exemple  il  conserve  des  dénominations  ternaires,  comme  celle 
i'Amm.psilonotus  lœvis,  proposée  par  lui  en  1843,  tandis  qu'il  indique 
en  synonymie  Amm.  planorbis,  Sow.,  1824  :  c'est  une  double  infrac- 
tion à  la  nomenclature  binaire  et  à  la  loi  de  priorité.  Il  est  vraiment 
regrettable  que  dans  une  œuvre  de  cette  importance,  l'auteur  n'ait 
pas  cru  devoir  se  conformer  à  des  lois  acceptées  aujourd'hui  par  la 
presque  universalité  des  naturalistes. 

En  dehors  de  cette  critique  de  pure  forme,  l'ouvrage  n'en  reste 
pas  moins  d'une  importance  capitale  pour  les  géologues  et  les  pa- 
léontologues et  nous  n'avons  qu'à  souhaiter  qu'il  soit  rapidement 
mené  à  bonne  fin. 

H.  Michel-Lévy  présente  à  la  Société  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  constitution  géologique  dune  partie  de 

la  Zambézie, 

par  M.  H.  Kuss. 

PI.  X 

Nous  avons  eu,  en  1881,  l'occasion  de  faire  en  Zambézie  un  voyage 
de  plus  de  six  mois,  dans  le  but  d'étudier  les  ressources  diverses  et 
spécialement  les  richesses  minérales  d'une  partie  de  cette  vaste 
région,  encore  si  peu  connue.  Nous  avons  rendu  compte  de  ce 
voyage,  au  point  de  vue  géographique,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie  (2^  trimestre  1882);  nous  en  présentons  aujourd'hui  à 
la  Société  géologique  les  résultats  géologiques  les  plus  saillants.  Les 
nombreux  échantillons  de  roches  que  nous  en  avons  rapportés  ont 
été  soumis  à  l'examen  de  M.  Michel-Lévy,  qui  a  bien  voulu  en  faire 
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l'étude  microscopique  et  donner  ainsi  à  nos  déterminations  un  car^ 
tère  de  précision  et  de  certitude  complètes  :  nous  tenons  à  lui  i 
exprimer  ici  toute  notre  gratitude. 

La  carte  jointe  à  la  présente  note  permet  de  se  rendre  compte 
l'étendue  de  la  région  explorée  ;  elle  s'étend  depuis  remboacbti 
du  Zambèze  jusqu'à  500  kilomètres  environ  dans  l'intérieur.  Les^ 
ties  blanches  correspondent  à  des  territoires  que  nous  n'avons  j 
visiter;  il  appartiendra  à  d'autres  explorateurs  de  compléter  i 
tracés  dont  nous  ne  pouvons  donner  qu'une  première  esquisse. 

On  voit  immédiatement,  à  l'inspection  de  cette  carte,  qae  i| 
roches  anciennes,  granité  et  gneiss,  constituent  l'ossature  principe 
de  toute  la  région;  des  porphyrites,  des  euphotides,  des  dioritesj 
traversent  sur  certains  points  ;  des  grès  houillers,  aux  environs  i 
Tête  ;  d'autres  grès,  aux  environs  de  Senna  ;  puis  des  alluvions  da 
les  vallées,  les  recouvrent  en  partie.  Rien  absolument  ne  se  troq! 
qui  puisse  être  assimilé  aux  terrains  jurassiques  ou  crétacé 
l'absence  complète  de  toute  formation  calcaire,  à  l'exception  t\ 
dépôt  local  subordonné  aux  micaschistes,  près  de  Muchena,  est  i 
des  traits  caractéristiques  de  la  constitution  de  cette  région, 
semble  qu'elle  ait  été  définitivement  émergée  avant  le  commeocf 
ment  de  la  période  jurassique  et  ait  joui,  depuis  cette  époque,  d'o 
repos  et  d'une  stabilité  presque  absolus. 

Nous  examinerons  successivement,  en  suivant  l'ordre  d'âge  prt 
bable  : 

i^  Les  roches  cristallines  anciennes  des  bassins  du  Zambèze  etd 
fleuves  voisins  ; 

2^  Le  terrain  houiller  des  environs  de  Tôte  ; 

3"^  Les  porphyrites  de  la  Luia,  de  la  Lupata  et  de  TUréma; 

4°  Les  euphotides  du  Rovugo,  les  mélaphyres  ophitiques  de  1 
Lupata,  les  diorites  du  Revue  ; 

ti^  Les  grès  de  Senna  ; 

6®  Les  alluvions. 

L  —  Roches  cristallines  anuennes 

Nous  avons,  dans  notre  carte,  divisé  les  roches  anciennes  enrochl 
éruptives  représentées  par  la  lettre  y  et  la  teinte  rose  foncée  et  e 
roches  stratifiées,  représentées  par  la  lettre  y*  et  la  teinte  rose  pâh 
Ce  n'est  pas  que  la  division  soit  toujours  facile  et  que  nous  ayons, e 
général,  la  prétention  de  tracer  des  démarcations  certaines  et  défiiu 
tives  :  sur  certains  points,  par  exemple  au  sud-ouest  de  la  TilledeTêU 
on  constate  des  alternances  fréquentes  de  gneiss  et  de  granité  oa  d 
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pegnutites  ;  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  les  figurer  d'une  manière 
rigoarensement  exacte.  Sous  la  réserve  de  cette  obseryation,  nous 
indiquons  ci-après  les  points  sur  lesquels  nous  avons  pu  étudier  la 
constitution  du  terrain. 

En  remontant  le  Zambèze  à  partir  de  la  mer»  on  traverse  d'abord, 
sur  125  kilomètres  environ,  les  alluvions  qui  en  constituent  le  delta, 
puis  on  atteint,  un  peu  en  aval  du  confluent  du  Cbiré,  le  massif  gra-> 
nitique  da  Mommbala,  dont  le  mont  Ghamoara  constitue  le  contre- 
fort le  plus  avancé  vers  le  sud.  A  Ghamoara  même  on  observe,  tout 
autour  de  la  maison  de  Senhora  Maria,  station  bien  connue  des 
Toytgeurs,  une  syénite  verte,  très  cristalline,  avec  amphibole  très 
abondante  et  feldspath  blanc  en  petits  cristaux;  des  filons  de  pegma- 
tite  à  grandes  lamelles  d'orthose  rose  traversent  cette  syénite,  qui 
ne  tarde  pas  d'ailleurs  à  faire  place  à  un  granité  proprement  dit,  peu 
micacé,  traversé  par  de  nombreuses  veinules  et  par  quelques  gros 
filons  de  quartz  blanc;  le  remplissage  de  ces  filons,  très  réguliers, 
dirigés  à  peu  près  nord-sud  et  plongeant  vers  l'ouest,  renferme  des 
veinules  chloritiques  et  talqueuses,  avec  indices  de  minerai  de  cuivre 
et  de  pyrite  de  fer  décomposée.  Plus  au  nord,  le  mont  Morumbala 
est  également  formé  de  granité  ordinaire. 

Entre  le  Ghiré  et  le  Zambèze,  s'étend  le  massif  considérable  des 
monts  Haganja,  que  nous  n'avons  pu  étudier  en  détail,  mais  qui  est 
certainement  formé  de  roches  cristallines  anciennes;  les  récits  des 
voyageurs,  notamment  de  Livingstone,  les  renseignements  oraux 
que  nous  avons  recueillis  dans  le  pays,  quelques  échantillons  que 
nous  avons  eus  entre  les  mains,  enfin  la  nature  des  sables  qui  en  pro- 
viennent ne  permettent  pas  d'en  douter.  Nous  sommes  porté  à 
croire  que  les  roches  granitiques  y  sont  prédominantes  :  nous  avons 
pu  en  effet  explorer  la  lisière  ouest  de  ce  massif  et  constater  qu'elle 
est  entièrement  granitique.  C'est  ainsi  qu'en  remontant  la  vallée  du 
Moatise,  affluent  du  Rovugo,  qui  se  jette  lui-même  dans  le  Zambèze, 
l  deux  kilomètres  en  aval  de  Tôte,  nous  avons  traversé  successive- 
ment le  terrain  houiller,  des  euphotides  ophitiques,  des  micaschistes 
et  des  gneiss,  pour  arriver  enfin  à  des  granulites  qui  paraissaient  se 
continuer  fort  loin  vers  le  nord-est.  Deux  échantillons  rapportés  par 
nous  de  l'Ignamatrara,  affluent  du  Moatise,  ont  été  examinés  par 
M.  Michel-Lévy  et  déterminés  : 

Le  premier,  comme  un  gneiss  granulitique  (influencé  et  injecté 
par  de  la  granulite),  avec  microcline  (orthose),  oligoclase,  mica 
abondant  et  beaucoup  de  fer  oligiste  ; 

Le  deuxième,  comme  une  granulite  proprement  dite,  riche  en 
mica  blanc.  Ajoutons  qu'un  de  nos  compagnons,  M.  Durand,  a  trouvé 
xu«  20 
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dans  les  sables  ferrugineux  provenant  de  la  décomposition  de  la  gra- 
nulite,  de  la  molybdénite  et  un  bel  échantillon  de  corindon  pierreux. 

Plus  au  nord,  près  de  Muchena,  nous  avons  encore  observé  le  pas- 
sage des  micaschistes  au  gneiss,  puis  à  la  granulite  ;  de  même  encore 
&  Maxinga,  où  la  granulite  est  ordinairement  grenatifère  ;  un  échan- 
tillon soumis  à  M.  Michel-Lévy  a  été  reconnu  par  lui  très  riche  en 
microcline.  La  granulite  de  Maxinga  est  traversée  par  un  filon  de 
quartz  légèrement  aurifère;  on  retrouve  également  un  peu  d'or  dans 
les  arènes  granitiques  qui  recouvrent  le  granité  non  décomposé  et 
dans  les  alluvions  des  ruisseaux. 

Entre  le  Zambèze  et  le  massif  montagneux  dont  nous  venons  de 
décrire  la  lisière  ouest,  s* étendent  des  collines  de  faible  élévation  qni 
séparent  le  Rovugo  du  Mavuzi,  Tun  et  l'autre  affluents  du  Zambèze, 
Ici  la  roche  fondamentale  dominante  est  le  gneiss  ou  le  micaschiste. 
Nous  avons  observé  des  micaschistes  au  nord-ouest  et  à  Touest  du 
Muchena,  sur  le  Musumbusé,  affluent  du  Rovugo;  en  ce  dernier 
point,  où  Ton  nous  avait  indiqué  une  prétendue  mine  de  cuiyre, 
à  6  kilomètres  environ  de  Muchena,  nous  avons  trouvé  une  bande 
d*un  beau  calcaire,  avec  mouches  isolées  de  malachite,  intercalée 
dans  les  schistes  micacés.  Cette  bande,  dirigée  N.  120''  E.  et  plon- 
geant de  70^  vers  le  sud-ouest,  a  200  mètres  environ  de  puissance; 
on  y  voit  des  calcaires  compacts  subcristallins,  d'un  blanc  à.  peine 
teinté  de  rose  ;  d'autres  calcaires  mouchetés  de  taches  vertes,  pro- 
bablement chloritiques,  puis  quelques  zones  chargées  de  petits  gre- 
nats*  Ce  calcaire,  évidemment  subordonné  aux  micaschistes,  offre 
un  intérêt  spécial,  parce  que  c'est  absolument  le  seul  que  nous 
ayons  vu  dans  tout  notre  voyage. 

Les  gneiss  ordinaires  forment  d'ailleurs  la  masse  principale  de 
tout  le  terrain  compris  entre  Muchena  et  le  Zambèze  ;  nous  revien- 
drons plus  loin  sur  les  euphotides  qui  les  traversent  et  devons  seuls* 
ment  signaler  encore  l'abondance  de  l'amphibole  au  voisinage  dtt 
Morongozé,  le  dernier  affluent  de  la  rive  droite  du  Rovugo  ;  le  gneisi 
commun  y  est  remplacé  par  des  gneiss  amphiboliques  et,  en  certaiis 
points,  par  de  véritables  amphibolites.  Deux  échantillons  de  ces 
amphibolites  ont  été  examinés  par  M.  Michel-Lévy,  qui  a  constaié 
dans  l'un  la  présence  du  sphène,  dans  l'autre  celle  d'un  peu  de 
pyrozène  ouralitisant  etd'épidote  secondaire;  l'amphibole  parait  s'y 
être  consolidée  en  même  temps  que  le  feldspath  labrador  ;  on  y 
remarque  en  outre  de  belles  veines  rouges  d'oligiste. 

Sur  la  rive  droite  du  Zambèze,  en  cheminant  vers  le  sud-ouest  à 
partir  de  Tête,  on  traverse  d'abord  quelques  collines  de  grès  houiUer« 
puis  on  atteint  bientôt  les  roches  cristallines  anciennes»  Ce  sont 
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d'abord  les  gneiss  amphiboliques  et  les  amphibolites  qui  dominent  ; 
de  nombreux  filons  de  pegmatite  et  de  granité  les  traversent.  Les 
gneiss  sont  formés  de  quartz,  orthose  en  beaux  cristaux  roses,  mica 
noir  ou  amphibole  ;  ils  sont  rem^rqaables  par  la  netteté  de  leur 
robanement.  On  atteint  ensuite  une  zone  de  pegmatite  à  microcline  ; 
tont  le  sol  7  est  recouvert  de  gros  rhomboèdres  d'orthose  rose  ;  on 
retrouTe  des  gneiss,  puis  une  deuxième  zone  de  pegmatite.  Là  com^ 
menée  un  massif  important  de  porphyrite  micacée  sur  lequel  nous 
rcTiendrons  ultérieurement  et  qui  s*étend  jusqu'à  la  rivière  Luia.  Au 
snd  de  cette  rivière,  on  ne  trouve  plus  que  des  gneiss,  très  souvent 
amphiboliques,  que  le  cours  du  Mazoe  met  à  nu  et  permet  d'exa- 
miner en  détail.  Les  strates  de  la  roche  sont  sensiblement  verticales  ; 
on  y  distingue  du  feldspath  blanc  ou  rose,  du  quartz,  du  mica  noir, 
de  la  hornblende,  parfois  du  grenat,  du  fer  oligiste,  de  la  pyrite  de 
fer.  Dans  le  lit  même  du  Mazoe,  on  remai^que  d'innombrables  cavités 
cylindriques  (marmites  de  géants),  verticales,  ayant  souvent  plus 
d'un  mètre  de  profondeur,  avec  0"40  à  0"50  de  diamètre.  Nous  avons 
fait  vider  quelques-unes  de  ces  marmites,  dans  le  remplissage  des* 
quelles  nous  pensions  trouver  de  la  poudre  d'or  plus  abondante  que 
dans  les  sables  de  la  rivière  ;  nous  n'y  avons  trouvé,  avec  des  sables 
(t  galets  de  toute  nature^  que  du  grenat,  du  fer  oligiste  et  de  la 
magnétite,  accompagnés  de  faibles  traces  d'or  et  peut-être  de  platine^ 
les  gneiss  sont  d'ailleurs  traversés  par  des  filons  assez  nombreux  de 
granité  rose;  des  filons  d'eurite  noire,  plus  récents,  traversent  à  leur 
loar  le  gneiss  et  le  granité.  Sur  certains  points,  les  gneiss  sont 
extraordinairement  riches  en  grenat,  notamment  au  voisinage  des 
lions  d'eurite* 

En  résumé,  les  roches  anciennes  de  la  rive  droite  du  Zambèze, 
dans  la  région  comprise  entre  ce  fleuve  et  le  Mazoe,  sont  essentielle- 
ment des  gneiss  amphiboliques,  à  travers  lesquels  se  sont  fait  jour 
des  masses  parfois  considérables  de  granité  et  de  pegmatite,  abon-^ 
dantes  surtout  dans  la  région  voisine  du  Zambèze,  au  nord  de  la 
bande  de  porphyrite  micacée  dont  nous  n'avons  fait  qu'indiquer 
rexistence  et  sur  laquelle  nous  reviendrons  ultérieurement. 

Passons  maintenant  de  deux  degrés  plus  au  sud,  tout  en  restant 
Wfflarive  droite  du  Zambèze.  Nous  y  retrouverons  encore,  sur  la 
fonte  de  Senna  à  Manica,  un  puissant,  développement  de  roches 
cristallines  anciennes.  Après  avoir  traveirsé  des  grès,  puis  des  por- 
pbyrites,  on  arrive  en  effet,  près  de  l'Ignâzoe,  affluent  de  TUréma,  à 
des  granités  à  grands  éléments,  où  domin.e  l'orthose  rose  accompa- 
|née  de  quartz  blanc  ou  gris  et  d'un  peu  de  mica,  c'est-à-dire  à  des 
granités  très  voisins  des  pegmatites  ;  on  atteint  ensuite  bientôt  les 
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gneiss  ampbiboliques,  traversés  par  des  filons  de  pegmatite  et  ] 
d'autres  filons  d'eurite,  jusqa'à  Gorongoza.  Les  roches  qui  affleoq 
ainsi  dans  le  bassin  du  rio  Uréma  rappellent  de  la  manière  la  p 
frappante  celles  du  Mazoe.  Si  nous  ajoutons  que  la  lacune  compi 
dans  notre  carte  entre  le  Mazoe  et  Gorongoza  a  été  parcourue  pti 
voyageur  allemand  Karl  Hauch,  qui  y  .a  signalé  la  prédominance  | 
gneiss  et  la  présence  de  quelques  massifs  granitiques  (voir  Pei 
mann's  Mitth.^  i874,  n<^  37),  nous  serions  presque  en  droit  d'éten 
notre  teinte  rose  sur  tout  l'espace  compris  entre  le  16*^  et  le  17*  pai 
lèles,  de  TUréma  à  la  Luia.  Si  nous  ne  le  faisons  pas,  c*est  sorti 
parce  que  nous  ignorons  si  les  deux  bandes  de  porphyrites  de 
Luia  et  de  FUréma  peuvent  être  directement  rattachées  l'aiu 
Tautre. 

Au  sud  de  Gorongoza  apparaît  un  massif  montagneux,  dont^ 
point  culminant  atteint  2,000  mètres  d'altitude;  tout  ce  massif) 
entièrement  granitique;  généralement  c'est  le  granité  syénitiqoe^ 
y  prédomine.  Deux  échantillons  recueillis  à  la  base  du  massif,  |l 
de  la  lisière  nord,  dans  le  ravin  de  Singa,  ont  été  examinés  | 
M.  Michel-Lévy,  qui  a  reconnu  : 

Dans  l'un,  un  granité  à  amphibole,  avec  quartz  de  corrosic 
orthose,  oligoclase,  amphibole  en  débris,  quartz  granulitiqae,i 
peu  de  mica  et  des  fragments  de  gneiss  ; 

Dans  l'autre,  un  granité  à  amphibole,  diallage  et  mica  noir,  co&l 
nant  :  fer  oxydulé,  mica  noir,  diallage,  amphibole,  labrador,  olig 
clase,  orthose,  quartz,  épidote  secondaire.  La  roche  est  remarquai 
à  cause  de  la  présence,  à  côté  du  quartz  libre,  d'un  beau  diallai 
ouralitisé,  à  inclusions  alignées  dans  le  plan  A^ 

En  cheminant  de  Gorongoza  vers  l'ouest,  on  marche  constamm« 
sur  du  gneiss  ordinaire,  formant  des  coteaux  ondulés  dont  la  mom 
tonie  n*est  interrompue  que  par  la  présence  de  quelques  filons  gr 
nitiques  très  saillants,  arrondis  en  forme  de  pains  de  sucre,  josqii 
ce  que  l'on  atteigne  les  montagnes  de  Hanica,  où  reparaît  le  graDil( 
celui-ci  forme  près  du  rio  Condé,  au:^  op^onts  Hahoué-Ha-Smiqoe,  i 
entassement  vraiment  curieux  d^  blocs  énormes;  de  loin,  ondîti 
les  ruines  immenses  de  quelqp^  ville  fortifiée  par  des  géants.  Toat 
haut  plateau  de  Hanica  (altitv<dG  S,000  mètres)  est  également  fom 
de  granité,  ainsi  que  le  mc^'^t  Doé,  le  sommet  le  plus  élevé  f 
domine  le  plateau.  Dans  la  p/^irUe  sud  du  massif  de  Hanica,  le  granl 
se  charge  de  nouveau  d*am]^bi')ole  ;  on  y  trouve  en  môme  temps  A 
nodules  de  fer  oligiste,  pi^is  on  atteint  des  schistes  verts,  luisant 
à  toucher  onctueux,  que  V^^  prendrait  aisément  pour  des  schisti 
talqueux.  L'examen  microscopique  a  montré  à  H.  Hich6i»Lé?y  qo*fl 
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réalité  c'étaient  des  schistes  ai^ileoz  entièrement  amorphes,  dé- 
pooTYOs  de  talc.  Ils  paraissent  recouvrir  comme  d'un  manteau  le 
Tenant  sud  du  massif  granitique;  ils  sont  euz-mômes  recouverts,  an 
Toisisage  du  Revue,  par  des  aliuvions,  à  travers  lesquelles  apparais- 
sent quelques  pointements  de.  roches  dioritiques.  Les  aliuvions  an- 
ciennes du  Revue  sont  légèrement  aurifères;  elles  sont  recouvertes 
par  des  aliuvions  modernes,  formées  principalement  d'argile  rouge, 
dans  lesquelles  nous  n'avons  pas  trouvé  d'or. 

II.  —   TeBBAIN  HOUlLLSa  DBS  ENVIRONS  DB  TÊTE. 

L'existence  dans  le  bassin  du  Zambèze  d'une  formation  houillère 
importante  a  été  signalée  pour  la  première  fois  par  Livingstone 
(roirpar  exemple  Explorations  du  Zambèze^  traduction  Loreau,  p.  49, 
437,  172).  L'illustre  voyageur  a  décrit  sommairement  les  grès  de 
Tête  et  indiqué  que  des  grès  semblables  se  retrouvent  en  amont  du 
massif  de  roches  anciennes  qui  forme  dans  le  Zambèze  les  rapides  de 
Kébrabasa.  Nous  avons  retrouvé  sur  le  Horongozé,  affluent  du 
RoYago,  une  galerie  de  mine  ouverte  autrefois  par  Livingstone. 

Notre  intention  n'est  pas  de  donner  ici  une  description  détaillée 
da  bassin  houiller  de  Tète  et  des  magnifiques  couches  de  houille 
qu'il  renferme,  notamment  sur  le  Moatise.  L'un  de  nos  compagnons 
de  voyage,  M.  Lapierre,  avait  été  spécialement  chargé  de  l'étude  de 
ees  gîtes  et  il  va  en  donner  la  description  dans  les  Annales  desMines^ 
6^  livraison  de  1883.  Nous  devons  nous  borner  à  en  indiquer  briève- 
ment les  caractères  essentiels  et  à  tracer  d'une  manière  approchée 
les  limites  du  bassin. 

Comme  on  le  voit  sur  notre  carte,  le  bassin  houiller  de  Tète  s'allonge 
lelong  du  Zambèze  et  prend  son  plus  grand  développement  dans 
Tangle  compris  entre  le  Zambèze  et  son  affluent  le  Rovugo.  Nous  en 
avons  reconnu  et  nous  en  indiquons  à  peu  près  exactement  les 
limites  au  nord,  au  nord-est  et  à  Test  ;  la  limite  sud-ouest  n'a  été 
relevée  par  nous  que  sur  deux  points,  &  l'ouest  et  au  sud  de  Tète; 
nons  n'avons  pu  reconnaître  non  plus  l'étendue  exacte  de  la  langue 
de  terrain  houiller  qui  suit  le  Zambèze  en  le  remontant  en  amont 
de  Tête;  peut-être  s'approche-t-elle  des  chutes  Kébrabasa  un  peu 
pins  que  nous  ne  l'avons  indiqué.  Tandis  que,  sur  la  rive  gauche  du 
Zambèze,  le  terrain  houiller  ne  forme  que  des  collines  d'une  faible 
banteur,  il  s'élève  au  contraire  sur  la  rive  droite,  au  sud-ouest  de 
Tête,  jusqu'à  300  mètres  environ  au-dessus  du  fleuve  (serra  Gar- 
roeira).  De  ce  côté,  il  parait  buter  contre  les  terrains  anciens  et  en 
être  séparé  par  une  faille  ;  il  plonge  en  effet  doucement  vers  le  sud- 
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ouest,  sans  se  relever  au  voisinage  des  gneiss  et  sans  s'appayerj 
eux.  Vers  le  centre  du  bassin  principal,  un  petit  massif  de  micasdU 
émerge  du  terrain  houiller  sur  la  rive  gauche  du  RovugOy  en  faot 
£hingosa.  L'existence  de  ce  massif,  qui  doit  se  relier  souterrail 
ment  aux  gneiss  et  micaschistes  de  la  rive  droite  du  Rovugo,  TaU 
des  couches  et  celle  des  roches  qui  entourent  le  terrain  houiller,  p 
mettent  difficilement  de  lui  attribuer  une  grande  puissance  um 
rive  gauche  du  Zambèze,  Sur  la  rive  droite,  au  contraire,  nous  ave 
dit  qu'il  s'élève  à  une  hauteur  assez  grande  et  est  formé  de  coud 
en  stratification  régulière. 

Indépendamment  du  bassin  principal,  on  retrouve  encore  f 
divers  points,  entre  Tête  et  la  Luia,  des  lambeaux  isolés  de  g 
houiller  recouvrant  les  gneiss  et  les  pegmatites  et,  sauf  erreur,  ti 
versés  par  les  porphyrites  de  la  Luia  ;  on  voit  aussi,  au  nord,  p 
de  Muchena,  affleurer  sur  les  berges  du  Rovugo  des  bancs  de  g 
argileux  rouges  qu'à  raison  de  leur  peu  d'importance  nous  réuo 
sons  simplement  au  terrain  houiller,  mais  qui  peut-être  seraient  i 
peu  plus  récents. 

Ce  sont  les  grès  qui  dominent  d'une  manière  frappante  dans 
bassin  houiller  de  Tète.  Ils  ont  généralement  un  grain  grossier,  a 
couleur  grise  claire  tirant  sur  le^brun  :  à  l'œil  nu,  on  y  distingue  to 
les  éléments  des  roches  anciennes  sur  lesquelles  ils  s'appnient; 
grès  de  Tète  est  évidemment  un  agrégat  de  débris  de  roches  grai 
tiques.  M.  Michel-Lévy  a  trouvé  dans  un  échantillon  de  ce  gros  qs 
a  e:(aminé  et  qui  provenait  de  Tète  même  :  orthose,  oligoclas 
microcline,  quartz,  mica  noir,  avec  ciment  légèrement  calcaire.  D 
étudié  aussi  trois  autres  échantillons  provenant  de  l'extréDaité  su 
est  du  bassin  (Lupata)  : 

i^  Grès  avec  quartz  et  microcline  abondants,  à  ciment  opalescea 
éléments  remarquablement  roulés;  un  débris  de  quartzite; 

^^  Grès  à  grain  plus  fin,  avec  ciment  hématiteux  et  opalesceal 

S""  Grès  à  grain  beaucoup  plus  fin  passant  au  quartzite;  guar 
secondaire  en  agrégats  irréguliers,  orientés  sur  une  certaine  étendu 
Ce  dernier  échantillon  a  été  pris  dans  des  roches  voisines  du  contai 
des  grès  avec  les  porphyrites  de  la  Lupata  :  nous  attribuons 
l'influence  de  ces  porphyrites  la  texture  quartziteuse  qu'il  a  pH 
sentée. 

Les  schistes  bien  caractérisés  sont  fort  rares  ;  nous  n'en  avoji 
trouvé  qu'au  voisinage  immédiat  des  couches  de  houille,  sur  le  Moi 
tise  ;  encore  plusieurs  des  couches  reconnues  ont-elles  des  gri 
pour  toit  et  pour  mur. 

Nous  renverrons  au  travail  déjà  cité  de  M.  Lapierre  pour  la  ieê 
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>tioii  des  couches  qu'il  a  étudiées  sur  le  Moatise  ;  bornons-nous  à 
que  le  charbon  qu'elles  fournissent  est  noir  et  brillant  ;  qu'il 
aisément  avec  une  flamme  moyenne  en  donnant  un  coke 
r,  bien  fondu  et  que  de  nombreux  essais  ont  donné  en  moyenne 
imposition  immédiate  suivante  : 


Carbone  fixe 55  à  60 

Cendres 17  à  22  {  Total 

Matières  volatiles  ....    22  à  23 


100. 


position  qui  fait  rentrer  le  charbon  de  Moatise  dàûs  là  ôàté» 
me  des  houilles  grasses  ordinaires.  Il  est  fâcheux  que  la  proportion 
cendres  soit  si  élevée.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  quô  le  bassin  de 
peut  être  considéré  comme  une  réserve  importante,  à  laquelle 
Jour  peut-être  la  navigation  de  l'océan  Indien  sera  hetireuse  de 
mriTy  lorsque  les  combustibles  plus  purs  lui  feront  défaut,  que 
transports  sur  le  Zambë2e  seront  devenus  plus  fâôiles  qu'ils  ne  le 
ïi  aujourd'hui  et  que  l'accès  du  port  qui  se  trouve  à  l'embouchure 
bras  principal  du  fleuve  sera  devenu  possible  aux  bateaux  d'un 
lage  un  peu  important. 


m.   POBPHTRITBS  DE  LA  LUPATA,   DE  LA  LUIA  Et  t>U  l'uAâlIA. 

Kons  réunissons  sous  une  môme  rubrique  les  porphyrites  que 
avons  observées  dans  la  chaîne  de  la  Lupata,  sur  la  Luia  et  lur 
hému.  el  que  nous  avons  figurées  sur  notre  carte  par  ude  teinte  et 
lettre  uniques,  mais  nous  n'entendons  nullement  préjuger  par 
le  réunion  la  question  du  syncbronisme  des  trois  groupes  ni 

le  leur  identité  pétrographique. 
\^  lAipata.  —  La  cbaîne  de  la  Lupata  barre  transversalement  le 
ibèze,  qui  la  franchit  dans   une  coupure  relativement  étroite, 
s'étaler  ensuite  au  milieu  d'une  large  plaine  d'alluvions«  La 
laia  forme  donc,  pour  le  voyageur  qui  remonte  le  Zambèze,  le 
il  de  la  région  montagneuse,  accidentée  ;  elle  constituai  comme 
l'a  (ait  justement  remarquer,  la  limite  naturelle  de  la  région  du 
Zambèze. 
Elle  est  entièrement  composée  de  roches  à  texture  porphyrique, 
uis  lesquelles  les  cristaux  de  feldspath  ont  d'ailleurs  des  dlmen- 
fort  variables.  Presque  microscopiques  dans  certains  échantU^' 
^  ill  atteignent  dans  quelques  autres,  par  exemple  dans  l'échan* 
UoD  n'  4  ci-dessous,  des  dimensions  de  15  à  20  millimètres.  La 
iemieiirde  la  pâte  est  toujours  d'un  gris  tirant  sur  le  brun.  Quatre 
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échantillons  de  ces  roches,  pris  en  remontant  le  Zambèze,  ont  été 
examinés  par  M.  Hichel-Lévy  et  caractérisés  par  loi  comme  sait  : 

i)  Porphyrite  andésitique  à  pyroxène.  —  I.  Fer  oxydalé»  orthose  (?)« 
oligodase,  pyroxène  ;  les  feldspaths  très  rongés^  silicifiés.  —  IL  Pâte 
finement  microlithique,  avec  oligoclase.  Roche  silicifiée  et  calciflée 
par  des  actions  secondaires. 

2)  Porphyrite  micacée  à  oriliose.  —  I.  Fer  ozydulé,  orthose  (micro- 
cline),  oligoclase.  —  IL  Dans  la  p&te,  mierolithes  de  mica  noir. 

3)  Même  roche^  avec  feroligiste  abondant;  texture  euritique  ;  oligo- 
clase de  deuxième  consolidation  et  mierolithes  de  mica  vert  ou  d'i 
phibole. 

4)  Même  roche  que  n""  1,  franchemient  micacée  ;  apatite  en  gros 
taux. 

La  chatne  de  la  Lupata  doit  donc  être  considérée  commie  f6raiée 
de  porphyrites  andési tiques  et  micacées. 

^"^  Luia*  —  On  retrouve  des  porphyrites  analogues  aux  précé- 
dentes, mais  non  identiques,  et  notablement  plus  acides,  sur  la  ri¥e 
gauche  de  la  Luia  et  de  son  affluent,  le  Kangouzi.  On  y  voit  à  I'omI  na 
beaucoup  moins  de  cristaux  de  feldspath  ;  mais  on  y  observe,  par 
compensation,  beaucoup  d'amygdales  remplies  de  quartz  sooi 
forme  de  jaspe  ou  de  véritables  agates*  M.  Michel-Lévy  en  a  exa- 
miné quelques  échantillons  provenant  des  bords  du  Kangouzi  : 

i)  Porphyrite  micacée^  avec  mierolithes  de  mica  noir  ;  texture  très 
compacte,  pâte  amorphe  ;  vacuoles  contenant  du  quartz  et  de  la 
chlorite. 

â)  Porphyrite  micacée  et  andésitique^  vacuolaire,  avec  mierolithes 
d' oligoclase. 

3)  Porphyrite  micacée. 

4)  Même  roche^  avec  quelques  grains  de  quartz  et  mierolithes  four- 
chus d'oligoclase. 

5)  Jaspe. 

'  Ce  sont,  d'après  H.  Michel-Lévy,  des  types  de  porphyrites  allant 
avec  les  vrais  mélaphyres  et  formant  leur  passage  à  des  types  plus 
acides  jusqu'au  porphyre  pétrosiliceux.  On  en  trouve  de  beaux 
exemples  permiens  dans  les  Vosges,  notamment  au  bois  des  Faites 
et  à  Senones  (Voir  Minéralogie  micrographique  de  MM.  Fouqué  et 
Michel-Lévy). 

3*  Uréma.  —  Les  premières  collines  que  l'on  rencontre  en  allant  de 
Senna  à  Gorongoza,  sur  les  bords  du  Rio  Magudo  et  de  quelques 
affluents  de  l'Uréma,  sont  également  formées  de  porphyrites  dont 
l'aspect  extérieur  rappelle  beaucoup  celles  de  la  Luia.  La  pâte  de  ces 
porphyrites  est  constamment  brune  ;  elle  est  souvent  criblée  de  va- 
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cnoles  à  remplissage  de  quarts  ou  de  zéolitbes;  près  du  Rio  Gapimbi, 
nous  7  ayons  trouvé  en  très  grande  abondance  des  amygdales  de 
itilfaite  rouge  (déterminalion  faite  par  M.  Des  Gloizeaoz).  Ailleurs, 
les  remplissages  ont  disparu  et  l'on  ne  voit  plus  qu'un  porphyre 
cdlolenz  dont  Taspect  extérieur  rappelle  assez  celui  des  scories  vol» 
caniques.  Ailleurs  enfin  la  roche  est  compacte  et  l'on  n'y  distingue 
]tos  aucun  des  éléments. 

Ces  porphyrites  disparaissent  entre  le  Rio  Horozi  et  le  Rio  Igna- 
soe;  elles  sont  séparées  des  gneiss  amphiboliques  de  Tlgnazoe  par 
une  bande  de  granité  à  grands  éléments.  Elles  présentent  une  ana* 
Jogie  d'apparence  frappante  avec  celles  de  la  Luia  et  diffèrent  au 
eontraire  sensiblement  de  celles  de  la  Lupata. 

En  comparant  les  porphyrites  de  la  Luia  et  de  la  Lupata  à  d'autres 
porpbyrites  d'âges  bien  connus,  H.  Michel-Lévy  est  arrivé  à  consi- 
dérer les  porphyrites  de  la  Luia  comme  probablement  permiennes  ; 
celles  de  la  Lupata  lui  ont  paru  un  peu  plus  anciennes.  Nous  sommes 
porté  à  regarder  les  porphyrites  de  la  Lupata  comme  postérieures  à 
la  formation  du  grès  houiller  de  Tète.  Tandis,  en  efiPet,  que  ce  grès 
eoDtient  de  nombreux  fragments  de  roches  anciennes,  que  c'est 
ime  véritable  arène  granitique  cimentée,  on  y  constate  même  à  la 
Lapata,  au  voisinage  immédiat  du  contact  avec  les  porphyrites,  Tab- 

sence  complète  de  tout  élément 

Porpbjrite.  provenant   de    ces  porphyrites. 

Certaines  couches  de  grès  sont 


ArgUophyre  rouge  avec  fragmenu  métamorphisées,  transformées  en 
de  porphynte.  4  -^  \     i  j    i  i. 

1 quartzites  au  contact  de  la  roche 

Porphyrite  dure  à  grands  cristaux  éruptive.  D'autres,  également  mé- 

de  feldspath.  tamorphisées ,   sont  recouvertes 

~7  ;  de  nappes  porphyriques  dans  un 

ronge   n.  m  tamorp  i   .  ordre  de  superposition  qui  serait 

CoDglomérai  grossier  de  grès.  incompréhensible  si  le  grès  était 
postérieur  aux  porphyrites.  Nous 


Niveau  du  Zambôse.    -^  avons  relevé,  par  exemple,  dans 

U  Lupata,  la  coupe  ci-contre  où  la  superposition  des  porphyres  sur 
les  grès  est  bien  visible. 

Nous  considérons,  en  conséquence,  les  porphyrites  de  la  Lupata 
comme  venues  au  jour  &  l'époque  permienne  ;  si,  comme  il  semble, 
celles  de  la  Luia,  également  permiennes,  et  celles  de  l'Dréma  que 
BOUS  leur  assimilons  sont  moins  anciennes,  rien  n'empêche  d'ad- 
mettre que  plusieurs  éruptions  se  soient  succédé  dans  la  même  pé- 
riode géologique.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  des  éruptions  de 
mélaphyres  et  d'eupbotides  paraissent  avoir  été,  aux  environs  de 
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Tête,  la  dernière  manifestation  de  cette  activité  éruptive  qui  a  suivi 
la  période  houillère. 

lY.  Mélaphtres  de  la  lupata,  —  euphotides  du  rovugo.  —  DIO» 

RITES  DE   MANICA. 

V  Mélaphyres  de  la  Lupata.  —  Immédiatement  en  amont  da  défilé 
de  la  Lupata,  sur  les  bords  mômes  du  Zambèze  et  sur  sa  rive  gauche, 
apparaissent  une  série  de  mamelons  formés  encore  de  roches  por- 
phyriques,  mais  dont  l'apparence  et  les  allures  tranchent  nettement 
sur  celles  des  porphyrites  de  la  Lupata  et  qu'à  première  vue  on  est 
amené  à  rapprocher  des  mélaphyres  amygdaloîdes  d'Oberstein  on  de 
Zwickau.  Une  pâte  d'un  brun  foncé  contient  quelques  cristaux  dis- 
cernables de  feldspath  et  d'olivine,  quelques  grains  de  fer  oxydulé  et 
et  de  nombreuses  cavités  il  remplissage  de  calcite  ou  parfois  de 
quartz,  couvert  d'un  enduit  de  chlorite  d'un  beau  vert.  En  en  eumi- 
nant  quelques  échantillons  au  microscope,  M.  Michel-Lévy  y  a 
reconnu  des  mélaphyres  à  texture  ophitique  et  vacuolaire,  U  y  a 
trouvé,  par  exemple  : 

1)  Mélaphyre  ophitique  labradorique^  présentant  par  places  un  véri* 
table  verre  jaune  palagonitique  et  sphérolithique  et  formé  de  :  L  Fer 
oxydulé.  IL  Labrador,  moulé  par  de  l'augite  brune  et  de  la  palago- 
nite  ;  le  verre  brun  est  rempli  de  ponctuations  opaques  (cristallites). 

2)  Mélaphyre  à  oligoclase,  formé  de  feldspath  (l'oligoclase  domi- 
nant) et  d'olivine,  dans  un  magma  vitreux  rempli  de  cristallites  de 
feroligiste. 

3)  Même  rocket  formée  de  :  I.  Olivine,  fer  oxydulé,  feldspath  rare. 
IL  Grands  microlithes  d'oligoclase,  de  labrador;  augite  rare;  verre 
brun  rempli  de  cristallites  arborisés  de  fer  oligiste.  Dans  les  vacuoles, 
quartz,  chlorite,  calcite. 

4)  Même  roche^  avec  vacuoles  à  remplissage  de  chlorite  d'un  beau 
vert-émeraude,  sensiblement  polychroïque. 

En  résumé,  M.  Michel-Lévy  rapproche  ces  mélaphyres  de  ceux 
des  Vosges  et  les  considère  comme  permiens  ou  triasiques. 

â°  Euphotides  du  Rovugo,  —  Lorsqu'on  remonte  l'une  des  rivières 
qui  traversent  le  bassin  houiller  de  Tète,  par  exemple  le  Moatise,  on 
rencontre,  d'abord  en  filons  traversant  les  grès  houillers,  puis  en 
masses  séparant  ces  grès  des  gneiss  sous-jacents,  de  nombreux 
épanchements  d'euphotide,  de  diorite  et  de  diabase.  Nous  les  avons 
indiqués  sur  notre  carte  par  la  même  teinte  verte  et  la  môme  lettre  o 
que  les  mélaphyres  de  la  Lupata,  qui  occupent  une  position  jsem- 
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Uable  :  sons  ne  prétendons  point  trancher  la  question  do  synchro-' 
nisme  de  ces  deox  séries. 

Les  échantillons  suivants  provenant  du  Moatise  ont  été  examinés 
par  M.  Michel-Lévy. 

1  et  8}  ùiabase  très  cristalline  formant  un  beau  filon  yertical  de 
30  mètres  de  puissance,  dirigé  nord  155°  est,  traversant  le  terrain 
boniller  et  y  formant  un  rejet  de  5  à  6  mètres.  Le  filon  barre  le 
Moatise  qui  en  tombe  en  dessinant  une  jolie  cascade.  L'échantillon 
n*  1  contient  du  labrador  comme  feldspath  dominant;  le  pyrozène 
passe  au  diallage  et  à  Tamphibole  ;  le  fer  ozydulé,  le  mica  noir  et  les 
plages  de  pyrozène  moulent  les  microlithes  feldspathiques  ;  quartz 
et  calcite  secondaires.  Dans  FéchantîUon  n»  2,  le  feldspath  dominant 
est  de  l'oligoclase  ;  le  pyrozène  est  en  partie  ouralitisé  (transformé  en 
amphibole).  La  structure  de  cette  roche  est  nettement  ophitique. 

3, 4,  5,  6)  Gisement  :  masses  séparant  le  terrain  houiller  du  ter- 
rain ancien,  dans  le  ravin  dlgnapsicondo,  afQuent  du  Moatise. 

3)  Euphotide  à  labrador,  diallage;  mica  noir,  amphibole  et  épidote 
secondaires.  L'amphibole  épigénise  le  diallage  par  traînées  alignées 
suivant  h^\  le  mica  noir  a  un  aspect  chevelu  très  spécial. 

4)  Même  roche,  passant  à  la  diorite  par  Tabondance  de  l'amphibole. 

5)  Euphotide^  partiellement  transformée  en  serpentine,  avec  fer 
titane  recouvert  d'un  enduit  de  sphène. 

6)  Même  rochey  passant  à  la  diabase  par  la  prédominance  du  py- 
rozène; structure  ophitique;  quelques  indices  de  matière  vitreuse 
brane  remplie  de  cristallites. 

Ces  euphotides,  notamment  celles  de  l'Ignapsicondo,  sont  rem* 
plies  de  grains  et  de  rognons  parfois  volumineuz  de  fer  ozydulé  et 
de  fer  titane.  D'après  M.  Michel-Lévy,  toute  cette  série  rappelle  fort 
celle  des  ophites  des  Pyrénées  ou  du  Cap,  et  celle  des  euphotides  des 
Alpes  :  elle  est  vraisemblablement  triasique. 

Des  roches  analogues  se  retrouvent  sur  la  rive  droite  du  Rovugo, 
an  milieu  des  gneiss,  entre  Giba  et  Ignamitipiso.  Elles  sont  remar- 
quables à  Giba  par  l'abondance  du  diallage  dont  il  est  facile  de 
séparer  de  gros  blocs;  à  Ignamitipiso,  par  celle  du  fer  oxydulé.  Tout 
le  sol  y  est  littéralement  couvert  de  blocs  pouvant  atteindre  200  ou 
300  kilogrammes,  de  fer  oxydulé  pur.  Nous  considérons  les  roches 
de  Giba  comme  le  prolongement  dans  le  gneiss  des  euphotides  du 
Moatise  ;  nous  ignorons,  d'ailleurs,  jusqu'où  cette  formation  se  pro- 
longe vers  le  N.Ë.  et  comment  elle  s'y  termine. 

3**  ùwrites  de  Manica.  —  Mentionnons  ici,  sans  vouloir  d'ailleurs 
établir  aucune  assimilation,  la  présence  au  Revue,  dans  la  région  de 
Manica,  d'un  certain  nombre  de  pointements  dioritiques;  ces  roches 
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traversent  les  schistes  argileux  qui  s'appuient  sur  le  massif  grani- 
tique de  Manica  et  sont  elles-mêmes,  en  majeure  partie,  recouvertes 
par  les  alluvions  du  Revue.  Elles  ne  paraissent  pas  avoir  une  exten- 
sion considérable  et  les  circonstances  ne  nous  ont  pas  permis  de  les 
étudier  en  détail. 

En  résumé,  les  mélaphyres  et  les  euphotides  des  environs  de  Tète 
nous  paraissent  former  une  série  à  peu  près  continue,  dont  la  venue 
au  jour  a  pu  commencer  à  l'époque  permienne  et  se  poursuivre 
peut-être  pendant  qu'ailleurs  se  formaient  les  dépôts  triasiques.  Les 
porphyrites  de  la  Lupata  marqueraient  le  commencement  de  ces 
éruptions  ;  celles  de  la  Luia  et  de  l'Uréma  seraient  du  même  âge  ou 
un  peu  plus  récentes  ;  viendraient  ensuite  les  mélaphyres  ophitiqoes 
observés  en  amont  de  la  Lupata  et  enfin  les  euphotides  opUtiques 
du  Rovugo. 

V.  Grès  de  Senna. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  indiquer,  sans  y  insister  aucunement 
faute  de  renseignements  suffisants,  une  formation  de  grès  argOeux 
rouges  ou  roses,  faiblement  cimentés,  que  l'on  observe  en  divers 
points  du  Zangadzi,  près  de  Senna,  etc.  Us  forment  une  plaine  légè- 
rement ondulée,  très  boisée,  couverte  de  végétation,  où  nous  n'avons 
pu  les  observer  que  sur  quelques  points  isolés;  nous  n'y  avons 
trouvé  aucun  fossile.  Il  semble,  d'ailleurs,  qu'ils  n*aient  qu'une  faible 
épaisseur,  et  nous  pensons  qu'on  retrouverait  bientôt,  au-dessous, 
des  gneiss  ou  peut-être  le  terrain  houiller;  nous  n'affirmons  même 
pas  que  les  roches  anciennes  n'affleurent  en  aucun  point  de  la  région 
couverte  par  ces  grès.  Quoi  qu'il  en  soit^  nous  sommes  obligé  de 
laisser  indéterminé  l'âge  de  cette  formation;  nous  pouvons  dire  seu- 
lement que  nous  serions  assez  porté,  d'après  leur  faciès,  à  les  regarder 
comme  triasiques,  mais,  encore  une  fois,  nous  n'avons  aucun  argu- 
ment certain  à  donner  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir 

VI.  Alluvions.- 

Les  alluvions  du  Zambèze  ne  nous  ont  paru  présenter  aucune  par- 
ticularité d'un  intérêt  spécial;  on  ne  peut  les  observer  que  sur  les 
berges  du  fleuve;  on  y  voit  la  succession  habituelle  d'assises  caillou- 
teuses, d'assises  argileuses  et  d'assises  sableuses  :  ces  dernières  pré- 
dominent ordinairement.  Les  sables  que  le  Zambèze  charrie  et  qu'il 
dépose  actuellement  partout  où  son  cours  est  ralenti  proviennent 


r 


1884.         KUSS.   —  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE  DE  LA  ZAHBÉZIE.  317 

éTidemmenty  en  majeure  partie,  de  la  désagrégation  de  roches  gra- 
nitiques ou  gneissiques;  ils  contiennent  souvent,  sur  les  berges  du 
fleuTe,  une  notable  quantité  de  fer  ozydulé  ou  de  fer  oligiste. 

Les  allumions  du  Revue  sont  plus  intéressantes  à  étudier.  Elles 
recouvrent  les  diorites  dont  nous  avons  dit  quelques  mots  plus  haut. 
On  y  distingue  nettement  des  alluvions  anciennes  et  des  alluvions 
modernes.  Les  premières  sont  formées  surtout  de  sables,  de  blocs  et 
cailloux  roulés  avec  quelques  lits  interposés  d'argile  bleue  ou  grise  ; 
les  alluvions  modernes  sont  représentées  par  des  argiles  sableuses 
ronges  atteignant  parfois  10  et  même  15  mètres  d'épaisseur.  L'étage 
inférieur  est  généralement  caché  ;  il  n' apparaît  que  sur  les  berges 
mftoes  du  Revue  ou  dans  les  points  où  l'argile  rouge  supérieure  a 
été  enlevée  par  érosion.  Les  sables  et  les  cailloux  qui  constituent 
l'étage  inférieur,  celui  des  alluvions  anciennes,  ont  été  autrefois  et 
sont  encore  aujourd'hui  plus  ou  moins  exploités  pour  or  par  les 
indigènes.  De  nombreux  essais  auxquels  nous  avons  procédé  pour 
déterminer  la  teneur  approximative  en  or  de  ces  alluvions  nous  ont 
donné  une  moyenne  de  0r480  par  mètre  cube,  avec  un  maximum  de 
jrOSet  un  minimum  de  0r017.  L'argile  sableuse  qui  constitue  l'étage 
snpérieur,  celui  des  aUuvions  modernes,  est  absolument  stérile.  En 
résamé  la  grande  richesse  en  or  attribuée  par  la  tradition  au  pays 
de  Manica,  c'est-à-dire  aux  alluvions  du  Revue,  nous  a  paru  absolu- 
ment légendaire. 

Nous  étions  arrivé  déjà  à  la  même  conclusion  pour  quelques 
antres  placers  à  la  richesse  desquels  on  avait  cru  sur  la  foi  de  rensei- 
gnements superficiels  :  on  est  facilement  amené  à  penser  que,  si  des 
nègres  et  des  négresses  parviennent,  avec  un  outillage  évidemment 
primitif,  à  extraire  un  peu  d'or  des  sables  d'une  rivière,  des  Euro- 
péens obtiendraient,  avec  un  outillage  perfectionné,  des  résultats 
bien  meilleurs.  A  Haxinga,  sur  le  Mazoe,  les  orpailleurs  indigènes 
produisent  incontestablement  un  peu  d'or;  mais,  laissant  de  côté 
tontes  les  difficultés  matérielles,  on  se  tromperait  gravement  en 
Tonlant  en  conclure  la  présence  de  placers  riches,  étendus,  écono- 
miquement exploitables.  Ce  serait  un  raisonnement  plus  faux  encore 
qne  celui  qui  consisterait  à  vouloir  conclure  de  l'existence,  dans  les 
sables  de  beaucoup  de  rivières  en  Europe,  d'un  peu  d'or  que  les 
orpaUleurs  parvenaient  à  en  extraire,  à  la  possibilité  d'établir  sur  ces 
s^es  de  grandes  exploitations  industrielles. 
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M.  Bertrand  fait  la  communication  suivante  : 


AapporU  de  structure  des  Alpes  de  Glaris  et  du  bassin  houillB 

du  Nord, 

Par  M.  M.  Bertrand. 

PI.  XI. 

M.  Lory  a  entretenu,  il  y  a  un  an,  la  Société  (i)  d'une  coupe  reoua 
quable,  signalée  depuis  1840  par  Escher  de  la  Linth,  et  qui  moDti 
le  Nummulitique  fortement  plissé,  recouvert  par  la  série  normale  i 
presque  horizontale  des  couches  permiennes  et  triasiques.  L'étni 
geté  du  fait  est  encore  accrue  par  Tintercalation  entre  les  deux  sém 
d*une  bande  très  étroite,  souvent  réduite  à  quelques  mètres,  de  cas 
ches  d'&ge  et  de  nature  variables^  jurassiques  et  triasiques,  presfi 
horizontales,  comme  la  série  supérieure,  mais  toujours  renverséci 

Le  beau  livre  de  M.  Heim  (3),  où  à  côté  de  vues  théoriques  d'an 
haute  importance,  les  faits  d'observation  se  trouvent  décrits  i 
groupés  avec  une  remarquable  clarté,  ne  peut  laisser  subsista 
aucun  doute,  ni  sur  l'exactitude  des  déterminations  d'âge,  ni  sa 
celle  des  positions  relatives.  L'explication  proposée  par  Escher  i 
développée  par  M.  Heim,  a  le  grand  avantage  d'embrasser,  dans  mv 
formule  très  simple,  Tensemble  de  ces  singulières  anomalies;  elh 
a  rendu  ce  phénomène  célèbre  sous  le  nom  de  «  double  pli  des  Alpai 
de  Glaris  »  (3). 

Je  ne  me  serais  pas  permis  d'écrire  cette  note  sur  un  pays  que  jl 
n'ai  pas  visité,  si  je  n'avais  été  frappé,  en  étudiant  l'ouvrage  di 
M.  Heim,  des  nombreux  rapports  de  structure  que  (le  relief  du  sol 
mis  à  part)  cette  partie  des  Alpes  présente  avec  le  bassin  hoaiUei 
franco-belge.  J'ai  essayé  simplement  d'étendre  aux  Alpes  l'expli- 
cation, si  simple  et  si  rationnelle,  que  M.  Gosselet  a  donnée  pooi 
le  Nord  (4).  J'ajouterai  que,  si  elle  était  admise  par  ceux  qui,  coO' 
naissant  le  pays,  peuvent  mieux  juger  la  question,  loin  de  contredire 

les  idées  de  M.  Heim,  elle  leur  apporterait  une  nouvelle  confirmatioD. 

« 

(1)  BulL  Soc,  géolf  3»  sér.,  t.  XI,  p.  14. 
(S)  Heim.  Mechanismus  der  Gebildbildun^ . 

(3)  L'explication  de  M.  Lory  suppose  que  le  Nummulitique  repose  directement 
sur  les  roches  cristallines,  ce  qui  me  semble  en  opposition  avec  les  coupes  de  1* 
région. 

(4)  BuU.  Soc,  géoL,  3«  sér.,  t.  VIII,  p.  505. 
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Je  reproduis  (pi.  XI,  fig.  1)  une  des  coupes  de  M.  Heim,  qui  suffit 
pour  bien  se  rendre  compte  des  faits.  Les  pointillés  indiquent  la 
continuation  supposée  des  deux  grands  plis  qui  inclinés,  Tun  vers  le 
nord,  l'autre  vers  le  sud,  enserrent  comme  dans  un  anneau  presque 
fermé  la  masse  des  terrains  tertiaires.  La  petite  bande  de  calcaire 
jurassique  supérieur  qui,  avec  son  accompagnement  intermittent  de 
Doggeret  de  Trias  renversés,  sépare  le  Nummulitique  du  Permien, 
irait  rejoindre  en  profondeur,  vers  le  nord,  les  couches  jurassiques 
bien  développées  qui  supportent  ce  même  Nummulitique  ;  on  aurait 
ainsi  on  vaste  pli,  dont  Taxe  serait  couché  vers  le  sud,  et  dont  la 
moitié  inférieure,  comprimée  et  étirée,  aurait  presque  disparu. 

Cette  expression  de  a  pli  comprimé  et  étiré  »  appelle  quelques 
éclaircissements.  Il  n^est  guère  de  géologue  français  qui,  en  pré- 
sence de  la  figure  1,  ne  songera  à  une  faille  et  ne  désignera  de  ce 
nom  l'ensemble  du  phénomène,  quitte  à  expliquer  ensuite  la  pré- 
sence de  la  petite  bande  renversée,  et  aussi  à  chercher  les  con« 
séquences  de  la  présence  d'une  faille  aussi  considérable  et  aussi 
pen  inclinée  sur  la  structure  profonde  du  pays  plus  au  nord.  Les 
géologues  suisses,  au  contraire,  sont  habitués  à  trouver  tous  les 
intermédiaires  entre  un  pli  normal,  sans  amincissement  de  couches, 
et  un  pli  étiré,  c'est-à-dire  un  pli  sur  les  flancs  duquel  certaines 
couches  sont  réduites  ou  supprimées  ;  dans  l'exemple  actuel,  il  leur 
suffit  donc  de  voir  quelques  bancs  dans  la  position  relative  oh  les 
mettrait  l'existence  d'un  pli  normal,  pour  conclure  à  l'existence  réelle 
de  ce  pli,  sauf  à  chercher  et  à  expliquer  plus  tard  comment  et  pour- 
quoi les  couches  qui  manquent  ont  pu  disparaître. 

Au  fond,  il  y  a  surtout  là  une  différence  de  mots.  Prenons,  pour 
mieux  préciser,  l'exemple  d'un  pli  bien  caractéirisé  et  indiscutable, 
aminci  sur  un  de  ses  flancs  (fig.  5).  On  passe  de  là  comme  limite,  au 


Pli  normal. 


Fig.  8. 

PU  étiré. 


Pli  faille. 
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cas  OÙ  les  quatre  lignes  de  e  en  /arrivent  à  se  confondre»  et  où  il } 
alors  proprement  faille  et  par  suite  glissement  relatif.  M.  Heim  n^ 
proche  dans  son  livre  les  deux  figures  et  crée  mtoe,  pour  la  secon| 
le  nom  de  pli- faille,  Faltenverwerfung.  Il  est  donc  clair  qa'à  ses  yai 
Tamincissement,  même  avant  d'arriver  à  supprimer  la  couche,  oa 
respond  déjà  à  un  glissement  relatif  des  bancs  entre  lesquels  ellei 
comprise. 

La  chose  est  d'ailleurs  évidente.  Les  couches  sont  incompreu 
blés,  donc  celles  qui  s'amincissent  s'allongent,  ce  qui,  à  cause  i 
la  solidarité  des  bancs,  implique  la  nécessité  d'un  déplacement! 
latif.  Supposons  ainsi  (fig.  6}  que  la  couche  AB  A'B'  restant  immold 

Fig.  6. 

A         B 


la  couche  BCB'  G  s*étire  et  vienne  en  BG  B"C".  Le  point  G  s'est  dépltt 
dans  le  sens  de  l'inclinaison  des  couches,  par  rapport  au  point! 
d'une  longueur  égale  à  BV\  et  le  point  D'  a  du  venir  en  D''.  Si  dol 
la  couche  CG  DD'  ne  s'est  pas  étirée,  c'est  qu'elle  a  glissé  précisémil 
de  la  longueur  B'B".  Ainsi,  non  seulement  l'amincissement  des  coi 
ches  le  long  d'un  pli  implique  le  glissement,  et  équivaut  à  ce  poil 
de  vue  à  une  faille,  mais  même  il  donne  en  quelque  sorte  la  mesoi 
du  déplacement;  si  /  est  la  longueur  primitive  du  pli  normal,  el'^ 
paisseur  des  couches  considérées,  e'  leur  épaisseur  moyenne  aprl 

le  mouvement,  le  glissement  relatif  est  Ir-,  —  1). 

Les  remarquables  études  de  plaques  minces,  ,dont  H.  Heim 
donné  le  résultat,  permettent  même  d'aller  plus  loin  et  de  se  reoA 
compte  du  mécanisme  probable  des  phénomènes.  La  figura  i 
planche  XI,  empruntée  à  la  planche  XY  de  l'ouvrage  précité,  monti 
une  couche  marneuse  amincie  divisée  en  un  grand  nombre  depetil 
fragments  par  des  plans  à  peu  près  parallèles  &  l'axe  du  pli;  chaca 
de  ces  fragments  s'est  déplacé  légèrement  par  rapport  au  voisin,  < 
se  trouve  ainsi  plus  oblique  par  rapport  aux  nouvelles  courbes  qo 
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dessinent  leurs  extrémités  ;  d'où  le  rapprochement  de  ces  courbes, 
et  par  conséquent  Tamincissement  de  la  couche.  L'apparence  finale 
est  la  môme  que  si  la  couche  eût  été  plastique  et  qu'il  y  eût  eu  réel- 
lement écoulement  de  cette  matière  plastique  (1).  j 

En  résumé,  on  peut  dire  que  quand  il  y  a  eu  étirement  de  couches 
le  long  d'un  pli,  c'est  qu'il  y  a  eu  dans  ces  couches,  parallèlement 
à  leur  stratification,  des  surfaces  de  glissement  et  des  zones  de  glisse- 
ments.  Ces  zones  de  glissements  ont  dû  évidemment  se  produire  d'au- 
tant plus  facilement  que  les  plis  sont  plus  couchés,  c'est-à-dire  que 
la  direction  de  la  force  agissante  était  plus  voisine  des  plans  natu- 
rels de  division  de  la  roche,  qui  sont  les  plans  de  stratification.  On 
se  flgare  difficilement  de  grands  mouvements  de  l'écorce  terrestre 
se  produbant  sans  que  des  fragments  plus  ou  moins  considérables 
ne  jouent  les  uns  par  rapport  aux  autres  ;  ce  jeu  se  fait  plutôt  par 
/luÛ?sdans  nos  pays  de  plaines;  dans  les  pays  de  montagnes,  il  se 
morcelle  en  quelque  sorte,  il  se  fait  par  glissements  élémentaires  ou 
par  lones  de  gliuentents^  et  se  traduit  par  ramincissement  des  cou- 
dies.  Cest  là  sans  doute  une  des  causes  d'une  différence  souvent  si- 
gnalée, et  parfois  même  attribuée  en  partie,  au  moins  tacitement,  à 
la  différence  des  observateurs  (2). 

Si  l'on  applique  ces  considérations  à  la  coupe  de  Claris  (fig.  i),  on 
voit  qne  la  grande  ligne  presque  droite,  qui  sur  une  longueur  de  près 
de  15  kilomètres  forme  la  base  du  Permien,  correspond  à  une  surface 
de  glissement,  et  que  la  petite  bande  renversée  représente  une  zone 
ie  glissements.  Son  épaisseur  moyenne  ne  dépasse  pas  une  dizaine  de 
mètres,  et  l'épaisseur  normale  des  terrains  qui  devraient  y  figurer 
(Trias  et  Jurassique,  sans  parler  même  du  Crétacé,  dont  Tabsence, 
d'après  H.  Heim,  pourrait  tenir  à  des  causes  mécaniques)  atteindrait 
m  moins  600  mètres.  On  voit  donc,  sans  insister,  quel  immense  dé- 
placement il  faut  supposer  dans  le  sens  de  l'axe  du  pli  supposé.  Ce 
déplacement,  en  maintenant  la  disposition  des  pointillés,  ne  peut 
ividemment  s'être  effectué  que  du  nord  vers  le  sud.  Il  faudrait  donc 
reculer  de  bien  des  kilomètres  vers  le  nord  l'extrémité  synclinale  du 
pli,  et  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  cette  hypothèse 
uriie  à  prêter  à  la  solution,  malgré  sa  grandeur  et  sa  simplicité 
incontestables,  un  certain  degré  d'invraisemblance. 

(1)  Si  Ton  cherche  sur  nne  coupe  à  évaluer  la  longueur  primitive  d'une  couche 
tnot  le  plisseroeot,  en  mesurant  le  développemeot  de  cette  couche,  on  obtient 
aôo  pas  la  longueur  cherchée,  mais  cette  longueur  augmentée  de  la  somme  algé- 
brique de  tous  les  déplacements  relatifs. 

(t)  J'ajoute,  d'apte  une  remarque  bien  simple  de  M.  Douvillé,  que  la  pesanteur 
ne  peut  jouer  un  rôle  dans  la  production  des  dénivellations  que  s'il  y  a  eu  ex<en- 
*^  et  jamais  quand  il  y  a  eu  compression. 

XIU  lâl 
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Je  signalerai  aussi  Tautre  difficulté,  ingénieusement  discutée  par 
M.  Heim,  qui  résulte  de  rinclinaison  différente  de  l'axe  du  pli  prin- 
cipal et  de  ceux  des  plis  secondaires  englobés  (plis  du  Numma- 
litique). 

Gomparond  maintenant  la  structure  du  bassin  houiller  du  Nord. 
Pour  plus  de  clarté  je  reproduis  d'après  M.  Gosselet  (fig.  4,  pi.  XI)  la 
coupe  schéui^tique  du  bassin  houiller  à  Anzin.  l^s  traits  pripoi'» 
paux  peuvent  s'en  résumer  ainsi  :  une  grande  faille  F,  dit^  Failk 
du  Midi,  plongeant  vers  le  sud  sous  un  angle  variable»  souventt  trbs 
faible,  et  sur  laquelle  les  schistes  siluriens  du  Gondros  reposeut  ea. 
çopcordance  ;  une  seconde  faille  L,  dite  Faille- Hmite^  peu  inçlinéa 
sur  la  première,  et  isolant  avec  elle  une  bande  de  Dévonien  et  da 
Carbonifère  renversés  ;  au  nord,  ou  si  Ton  veut,  au-dessQus  de  cette 
bande,  des  couches  beaucoup  plus  récentes  (houille  grasse  ^  De-* 
nain),  présentant  une  série  de  plis  et  de  crochons  fortement  aecuié^» 
et  une  stratification  tout  à  fait  indépendante  des  précédentes  ;  wfiJk 
une  troisième  faille  R,  la  Faille  ou  le  Cran  de  retour^  au  vwi  d« 
laquelle  une  sér^e  plus  ancienne  (houilles  de  Vicoigne  et  4' Anzin), 
repose  sans  plissements  et  régulièrement  sur  le  Calcaire  carbonifère. 

M.  Gosselet  rend  compte  ainsi  qu'il  suit  de  ces  apparence»  eom-* 
pliqu^esi  :  les  schistes  siluriens  du  Gondros  étaient  déjà  ^oulevéïi  et 
plissés  avant  l'époque  dévonienne,  dont  les  dépôts  se  sont  ainsi  faH» 
en  discordance.  Après  Tépoque  houillère,  le  pli  du  Candro^  s^t 
accentué,  puis  renversé  vers  le  nord  ;  une  brisure  s'est  produite  suivant 
Taxe,  et  la  partie  supérieure,  comme  glissant  sur  un  vaste  ptaa 
incliné,  a  été  refoulée  et  remontée  bien  loin  vers  le  nçurd,  en  reoou^ 
vrant  les  plis  successifs  de  la  région  plus  septentrionale.  Dans  ee  mou- 
vement, la  masse  refoulée  a  entraîné  des  lambeaui^  49  la  masie 
inférieurç  ;  autrement  dit,  en  môme  temps  que  glissement,  il  y  a  ea 
rabotage.  La  partie  ainsi  entraînée  est  celle  qui  est  eompt ise^  entre 
les  deux  failles  F  et  L,  celle  que  M.  Gosselet  appelle  le  tamAeoude 
poussée.  Elle  montre  des  terrains  variables,  mais  toujours  renversés  ; 
ils  ne  sont  pas  parallèles  à  la  faille  limite,  mais  d'après  les  figures  et 
les  explications  de  M.  Gosselet,  il  est  permis  de  penser  ^ue  l'angle 
qu'ils  forment  av^  elle  est  l'angle  de  discordance  du  terftûii 
dévonien  avec  le  terrain  silurien,  ou  mieux  que,  si  un  lambeau 
silurien  entraîné  se  trouvait  quelque  part  au*dessous  de  la  faille  du 
midi,  il  lai  serait  également  parallèle. 

Si,  pour  un  moment,  dans  la  coupe  de  M.  Heim,  on  appelle  faille  do 
midi  la  surface  de  séparation  du  Permien  avec  la  petite  bande 
amincie  de  Trias  et  de  Jurassique  renversés  ;  faille-limite,  la  surface 
de  séparation  de  ôette  bande  avec  le  Nummulitique,  oi^  peut  réunir 
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dans  une  même  phrase,  applicable  aux  deux  régions,  soit  rensemble 
des  phénomènea,  soit  Texplication  proposée  : 

Une  vaste  région  fortement  plissée  a  été  recouverte  d*un  manteau 
de  terrains  plus  anciens,  dont  la  limite  inférieure,  parallèle  à  leurs 
pliDs  de  stratification,  est  peu  inclinée  sur  rhorizon;  une  bande, 
d'épaisseur  variable,  de  terrains  d'âge  intermédiaire  et  toujours  ren- 
versés, sépare  les  deux  systèmes  ;  la  direction  (au  moins  celle  des 
conches  les  plus  anciennes)  est  dans  cette  bande  également  parallèle 
à  la  surface  de  séparation.  La  cause  de  cette  disposition  peut  se 
trouver  dans  un  refoulement  général  vers  le  nord  de  la  masse  située 
au-dessus  de  la  faille  du  midi,  cette  masse  ayant  dans  son  mouvement 
entraîné  avec  elle  un  «  lambeau  de  poussée  ». 

Dans  le  Nord,  une  immense  dénudation,  puis  le  retour  de  la  mer  et 
raccumulation  de  nouveaux  dépôts  ont  masqué  en  partie  les  phéno- 
mènes primitifs.  Dans  les  Alpes,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  l'explication 
doit  donc  être  serrée  de  plus  près,  ou  plutôt  suivie  plus  loin.  Il  ne 
suffit  plus  qu'elle  rende  compte  de  la  superposition  anormale,  il  faut 
encore  qu'elle  en  fasse  comprendre  les  rapports  avec  la  structure  du 
reste  du  pays.  En  d'autres  termes  il  ne  suiBt  pas  de  dire  qu'il  y  a  eu 
refoulement,  il  faut  qu'on  puisse  concevoir  d'où  est  venue  la  masse 
des  terrains  refoulés,  et  aussi  où  elle  s'est  arrêtée. 

Â  la  première  au  moins  de  ces  questions,  la  réponse  me  semble 
facile.  Reprenons  la  coupe  de  M.  Heim  (pi.  XI,  fig.  2),  en  nous  bornant 
à  considérer  le  pli  nord.  On  peut  considérer  que  ce  pli  couché  est  le 
résultat  de  deux  mouvements  distincts,  l'un  correspondant  à  la  for^ 
mation  de  plis  verticaux,  l'autre  à  l'inclinaison  progressive  de  leurs 
axes  vers  le  nord.  Qu'on  prête  on  non  quelque  réalité  à  cette 
succession  de  deux  phases  distinctes,  la  décomposition  des  mouve- 
ments est  permise  ;  c'est  la  simple  application  d'un  des  théorèmes 
fondamentaux  de  la  mécanique. 

Ged  posé,  rétablissons  le  pli  nord  dans  sa  position  verticale,  en  lui 
conservant  l'amplitude  supposée  par  M.  Heim  ;  faisons  de  même 
naturellement  pour  ceux  qu'on  voit  plus  au  nord  et  pour  ceux  qu'on 
peut  supposer  plus  au  sud  ;  nous  arriverons  à  une  figure  analogue  à 
la  partie  barrée  de  la  figurée  (pi.  XI).  Ca  seconde  phase,  celle  du  cou' 
chement  des  plis,  sera  marquée  sur  la  même  figure  par  les  lignes  en 
pointillé.  Supposons  alors  qu'il  se  produise  une  brisure  suivant  l'axe 
d  V  du  premier  pli  couché.  On  se  trouve  avoir  tous  les  éléments  de 
la  figure  finale,  correspondant  à  l'état  de  choses  actuel;  il  reste  seu- 
lement à  expliquer  comment  le  lambeau  supérieur  a'  b*  k\  a  pu  des- 
cendre en  a"  b'  k\  Le  trajet  est  de  15  kilomètres  environ. 

Il  est  clair  d* abord  qu'il  n'y  a  pas  à  invoquer  comme  cause  appré« 
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ciable  l'action  de  la  pesanteur.  L'analogie  ayec  le  bassin  belge  où 
elle  aurait  an  clontraire  agi  comme  force  résistante,  suffit  à  le 
prouver. 

Mais  on  peut  conceToir  que  le  phénomène  de  plissement  que  j'ai 
essayé  d'analyser  se  poursuive  progressivement  vers  le  sud  avec  les 
mêmes  phases  successives  et  qu'une  série  de  plis  a^b^  €i^  6»,  toujours 
couchés  et  poussés  vers  le  nord  à  mesure  de  leur  formation,  con- 
tinuent à  transmettre  la  poussée..  Pour  les  mêmes  causes,  la  ligne  de 
brisure  a!  b'  se  poursuivrait  dans  tous  ces  plis,  en  se  transformant 
sans  doute  en  profondeur  en  une  zone  de  glissements.  D'après  la  figure 
ainsi  obtenue,  l'image  d'un  écoulement  lent,  se  transformant  près  de 
la  surface  en  glissements  successifs,  s'impose  en  quelque  sorte, 
sinon  pour  expliquer,  au  moins  pour  résumer  le  phénomène. 

Cette  hypothèse  d'un  écoulement  sous  pression  des  masses  pro- 
fondes, peut,  si  l'on  se  reporte  au  début  de  cette  note,  se  traduire 
d'une  manière  plus  précise  par  celle  de  la  multiplication  en  profon- 
deur (/es  zones  de  glissements,  c'est-à-dire  encore  par  la  possibilité  pour 
les  particules  de  la  roche  de  se  déplacer  légèrement  les  unes  par 
rapport  aux  autres  ;  c'est  ce  qui  constitue  la  plasticité.  Or  M.  Heim, 
par  de  savantes  et  ingénieuses  déductions,  est  précisément  arrivé  à 
cette  conclusion,  que  la  plasticité  des  roches  crott  avec  la  profondeur 
ou  mieux  avec  le  poids  dont  elles  sont  chargées,  et  que  la  différence 
de  cohésion,  due  à  la  différence  de  nature  des  roches,  devient 
même  négligeable  à  une  profondeur  et  sous  une  pression  suf- 
fisantes (1). 

Cette  «  plasticité  latente  »  des  roches,  pour  employer  l'expression 
de  M.  Heim,  est,  il  est  vrai,  assez  contraire  &  l'idée  que  nous  nous 
faisons  ordinairement  de  la  cohésion  des  solides.  On  peut  remarquer 
cependant,  d'une  part,  que  les  expériences  de  M.  Tresca  ont  déjà 
montré  la  possibilité,  au  moins  pour  les  métaux,  de  Vécoulement  et 
du  rabotage;  déplus  pour  réaliser  dans  de  semblables  expériences 
les  conditions  supposées  nécessaires  par  M.  Heim  à  la  production  des 
phénomènes,  il  faudrait  exercer  la  pression,  non  pas  seulement  sur 

(i)  Je  ne  puis  que  renvoyer  ici  encore  nne  fois  à  l'outrage  de  M.  Heim.  Il  me 
semble  pourtant  intéressant  de  rappeler  brièvement  le  point  de  départ  de  son 
analyse  :  l'expérience  des  travaux  souterrains  a  montré  que  les  parois  latérales, 
aussi  bien  que  le  sol  et  le  toit  d'une  galerie  profonde,  tendent  à  «  se  gonfler  »  et  à 
rétrécir  lentement  le  vide  qu'elle  a  formé  ;  on  peut  en  conclure  que  la  pression, 
résultant  de  la  charge  des  terrains  supérieurs,  se  transmet  également  dans  totu  les 
sera.  Mais  on  reconnaît  là  le  théorème  fondamental  de  l'hydrostatique,  et  l'analogie 
de  la  loi  qui  résume  dans  les  deux  cas  les  efforts  statiques,  permet  de  concevoir  la 
possibilité  d'une  égale  analogie  dans  les  mouvements,  si  une  force  extérieore  vient 
à  agir. 
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une  oa  plusieurs  faces,  mais  sur  toute  Itt  surface  da  solide,  pais  en- 
soile  Taugmenter  on  la  diminuer  sur  une  faible  partie  de  cette  surface. 
J'ajoute,  toujours  pour  me  conformer  aux  idées  de  M.  Heim,  qu'il 
bodrait  agir,  non  pas  sur  un  solide  homogène,  mais  sur  un  solide 
Urati/U.  Alors  seulement  le  résultat  pourrait  être  sérieusement  con- 
doant,  soit  pour  confirmer,  soit  pour  rejeter  l'hypothèse. 

Enfin  il  faut  remarquer  que  cette  hypothèse  a  été  introduite  par 
M.  Heim,  non  pas,  comme  ce  serait  le  cas  ici,  pour  légitimer  d'autres 
hypothèses,  mais  pour  expliquer  des  faits  ffobiervatian^  dont  Texac- 
titode  n'est  contestée  par  aucun  géologue,  tels  que  le  pli  de  la  Wind- 
galle  {loe.  rà.,  profils  I  et  II),  et  les  «  coins  »  des  Alpes  bernoises. 
Non  seulement  cette  hypothèse  rend  un  compte  satisfaisant  de  ces 
faits  extraordinaires,  mais  c'est  la  seule^  dans  l'état  actuel  de  la 
sdence,  qui  permette  de  le  faire. 

Le  mouvement  de  glissement,  étant  du  à  un  refoulement,  n'a  pu 
se  produire  et  se  continuer  que  s'il  n'y  a  pas  eu  détachement  du 
massif  central,  c'est-à-dire  que  le  recouvrement  a  dû  être  continu; 
par  conséquent,  sans  l'action  postérieure  de  la  déundation,  on  obser- 
verait sur  une  largeur  de  20  kilomètres,  une  série  régulière  allant 
da  Pennien,  peut-être  même  des  roches  cristallines,  jusqu'au  Cré- 
tacé, et  cette  série  recouvrirait  sur  toute  cette  largeur  une  autre 
série  régulière,  et  complète  jusqu'à  TÉocène,  qui  serait  complètement 
masquée. 

11  reste,  pour  montrer  que  l'explication  de  M.  Gosselet  peut  s'appli- 
quer aux  Alpes,  à  trouver  la  ligne  le  long  de  laquelle  se  serait  arrêté  le 
mouvement  de  glissement,  la  ligne  qui  limite  la  nuu$e  de  recouvrement 
et  la  série  normale.  Il  semble  que  cette  ligne,  si  elle  existait,  devrait 
être  une  ligne  tranchée,  signalée  par  tous  les  observateurs,  en  de- 
hors de  toute  explication,  comme  un  des  traits  le  plus  frappants  de 
la  région.  Mais  on  doit  remarquer  que,  si  cette  ligne  a  existé,  les 
dénudations,  les  actions  de  la  pesanteur,  glissements  et  éboule- 
ments,  ont  dû  contribuer  à  la  masquer;  elle  ne  peut  pas  a  priori 
avoir  conservé  sa  netteté  primitive,  et  elle  doit  maintenant  cor- 
respondre à  une  bande  plus  ou  moins  étendue,  telle  qu'il  s'en  pré- 
sente si  souvent  dans  toutes  les  régions,  mais  surtout  dans  les  pays 
de  montagnes,  où,  pour  compléter  la  carte,  l'observation  est  insuffl-^ 
saute  et  où  le  rôle  de  l'interprétation  devient  prépondérant.  De  part 
et  d'autre  de  cette  bande,  les  terrains  pourront  être  les  mêmes  ;  on 
pourra  du  moins  imaginer  telles  combinaisons  de  pendages  et  de 
plissements  qui  sans  discontinuité  les  relient  entre  eux,  et  même 
aussi  avec  les  affleurements  intermédiaires.  Mais,  sans  parler  des 
petites  anomalies  locales,  cette  interprétation  même  laissera  présu- 
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mer,  par  quelques  irrégularités,  notamment  par  les  différences  dans 
le  sens  d'inclinaison  des  plis,  la  présence  probable  de  quelque  ano- 
malie^'plus  profonde. 

L'existence  d'une  semblable  ligne  semble  au  moins  bien  probable 
entre  le  lac  des  Quatre-Gantons  et  Glaris  ;  elle  irait  de  TAxenbergà 
Muotta,  pour  suivre  de  là  à  peu  près  la  vallée  du  Klôn  et  passerait 
entre  le  Glarnisch  et  le  Wiggis,  dont  les  structures  géologiques  sont 
en  effet  complètement  distinctes  ;  plus  à  Test  il  faudrait  la  chercher 
dans  le  lac  même  de  Wallenstadt,  et  sur  les  flancs  du  Ghurflsten.  Les 
cartes  laissent  moins  nettement  apercevoir  sa  continuation  jusqu'à 
la  vallée  du  Rhin. 

En  tout  cas  cette  ligne,  telle  que  je  peux  provisoirement  la  conce** 
voir,  pourrait  se  définir  ainsi  :  elle  limite  au  nord  tous  les  lambeaux 
de  recouvrement,  mais  ces  lambeaux  n'arrivent  pas  partout  jusqu'à 
elle,  et  alors  elle  marque  d'une  manière  très  nette  dans  la  masse  re- 
couverte l'existence  d'un  ressaut,  ou,  si  Ton  veut,  d'un  retour  de 
couches  plus  anciennes.  Ge  retour  se  fait,  soit  par  un  pli*faiUe,  soit 
par  un  pli  étiré  ;  or,  ce  sont  là,  comme  je  crois  l'avoir  montré,  deox 
modes  différents  de  glissement  relatif,  qui  équivalent  l'un  et  l'autre 
à  une  véritable  faille.  Nous  retrouverions  donc  dans  les  Alpes  de 
Glaris  une  nouvelle  analogie  avec  le  bassin  du  Nord,  l'existence  d'an 
cran  de  retour^  comme  à  Anzin. 

Ce  n'est  là  d'ailleurs,  eo  effet,  qu'une  conséquence  directe  et  bien 
naturelle  de  l'hypothèse  de  M.  Gosselet  ;  la  masse  de  recouvrement 
atteint  au  Glarnisch,  où  pourtant  il  y  a  eu  certainement  des  dénuda- 
tions,  deux  mille  mètres  d'épaisseur.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner 
que  la  superposition  d'un  semblable  poids  ait  au  moins  contribué  à 
produire  un  affaissement  de  la  partie  recouverte. 

Enfin  l'étude  même  de  la  disposition  des  couches  au  Glarnisch  me 
semble  apporter  une  nouvelle  confirmation.  M.  Baltzer  a  consacré  à 
cette  montagne  un  livre  intitulé  :  f/n  Problème  de  la  Géologie  alpine.  Je 
reproduis  ici  (fig.  7)  une  de  ses  coupes,  en  modifiant  seulement  les 
pointillés;  on  voit  que  c'est  une  montagne  formée  de  plis  couchés, 
même  au  delà  de  l'horizontale,  avec  plis-failles  et  plis  étirés,  c'est-à* 
dire  avec  surfaces  et  zones  de  glissement.  Si  on  la  supposait  retournée 
de  90  degrés,  et  mise  de  champ  sur  son  flanc  sud,  l'étrangeté  de  sa 
structure  disparaîtrait  en  partie.  Or,  c'est  là  précisément  le  mouve* 
ment  inverse  de  celui  que  j'ai  supposé  avoir  été  effectué  par  la  masse 
de  recouvrement  (fig.  2).  De  plus,  le  glissement  d'ensemble  le  long 
de  la  «  faille  du  Midi  »,  a  dû  avoir  pour  corollaire  une  série  de  glis- 
sements relatifs,  ce  qui  expliquerait  l'étirement  considérable  des 
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plis  do  Gliîmish,  et  ramincissement  ou  la  disparition  des  couches 
sur  leurs  flancs. 


Fig»  7.  -^  Coupe  du  Glûmkch. 


J.  Vaienginien.  —  2.  Hauterivien.  -^  3.  Urgonien. 

D  résulterait  de  là  que  dans  le  Glârnisch,  tous  les  plis  doivent 
toomer  leur  «  courbure  anticlinale  »  vers  le  nord  et  leur  a  courbure 
synclioale  »  vers  le  sud,  ainsi  que  l'indique  la  figure  ;  c'est-à-dire 
que,  si  jamais  Ton  trouve  pour  une  couche  sur  le  terrain  l'extrémité 
obsenrable  de  l'un  des  plis,  l'arc  de  cercle  qu'elle  dessine  devra  en- 
velopper des  couches  plus  récentes  ou  plus  anciennes,  selon  qu'il 
regarde  le  nord  ou  le  sud.  Il  y  a  là  peut-être  un  élément  de  vérifi- 
cation. 

L'étude  des  cartes  géologiques  de  la  Suisse  mène  à  cette  conclu- 
non,  que  le  phénomène  du  recouvrement  n'est  pas  spécial  aux 
Alpes  de  Glaris.  La  feuille  de  Sion,  récemment  publiée,  donne  dans 
son  ensemble  l'impression  très  nette  d'un  <(  fond  »  de  Flysch,  sur 
lequel  s'étalent  de  grandes  taches  de  terrains  plus  anciens,  occupant 
en  général  les  hauts  sommets.  Quelques  lambeaux  sont,  il  est  vrai, 
dans  le  fond  des  vallées,  mais  ce  serait  là  le  résultat  d'un  glissement 
postérieur,  uniquement  dû  à  la  pesanteur,  tel  qu'on  en  voit  encore 
actuellement  se  dessiner  et  s'annoncer  en  quelque  sorte,  partout  oti 
une  puissante  corniche  calcaire  couronne  une  pente  de  terrains  mar- 
neux. 
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Le  sud  de  la  feuille  de  Fribourg,  et  la  carte  de  la  région  de 
Mont^Blauc,  par  M.  Favre,  permettent  de  suivre  les  mftmes  phéno* 
mènes,  dont  les  dernières  traces  s'arrêteraient  en  face  de  la  pointe 
sud  du  Mont-Blanc  (près  de  Serraval,  à  Fouest  du  mont  Gharvin). 
Partout  on  semble  constater,  limitant  tous  les  lambeaux  de  recou- 
vrement, et  toujours  parallèle  au  massif  central,  la  continuation  du 
«  cran  de  retour  ».  Il  y  a  lieu  de  signaler  seulement  les  décroche- 
ments, souvent  considérables,  que  subit  cette  ligne,  ainsi  que  celle 
qui  limite  la  mollasse,  en  face  des  principales  vallées  normales  à  la 
chaîne  (I). 

À  Test  de  Claris,  dans  le  Tyrol  (Rhœtikon),  M.  Mojsisovics  (3)  a 
observé  des  faits  du  même  ordre;  il  y  a  là  de  plus  cette  circonstance 
bien  intéressante,  que  les  terrains  dans  la  masse  de  recouvrement 
présentent  le  faciès  cdpin^  et  dans  les  autres  affleurements  le  faem 
helvétique. 

J'ai  essayé  de  reporter  ces  résultats  sur  une  petite  carte  de  la 
Suisse,  simplement  pour  donner  une  idée  sommaire  de  l'extension 
que,  sous  toutes  réserves,  je  suis  porté  à  attribuer  à  ces  phénomènes; 
les  renseignements  m'ont  manqué  seulement  pour  la  région  qui  s'é- 
tend du  lac  de  Lucerne  au  lac  de  Thun.  J'ajoute  que,  d'après  une 
étude  encore  sommaire,  je  ne  les  crois  limités  ni  à  cette  région,  ni 
même  à  ce  versant  des  Alpes. 

J'ai  aussi  indiqué  sur  la  carte  la  place  des  principaux  «  blocs  exo- 
tiques »  (3),  dont  l'existence  m'a  été,  à  la  suite  de  ma  communication, 
obligeamment  indiquée  par  notre  confrère,  M.  Haug.  Ces  blocs  cu- 
rieux, trop  volumineux  pour  qu'on  attribue  leur  transport  à  des  gla- 
ciers (4),  offrent  toujours  des  caractères  pétrographiques  différents 
de  ceux  que  présente  en  Suisse  la  formation  à  laquelle  leurs  fos- 
siles ou  leur  nature  minéralogique  les  font  rapporter;  quelques-uns, 
notamment  ceux  qui  proviennent  du  Maim  ou  de  l'horizon  de  VAm- 
monites  planorbisy  rappellent,  d'après  M.  Mœsch,  le  faciès  connn  des 
dépôts  alpins;  ils  sont  tous,  ou  au  moins  ont  tous  été  incontesta- 

(1)  Ce  fait,  qne  je  me  contente  ici  d'indiquer,  n'est  pas  rare  dans  les  pays 
des  montagnes.  J'en  ai  observé  dans  le  Jnra  des  exemples  très  nets,  en  rapport 
direct  avec  les  cluses.  M.  Suess  a»  le  premier,  Je  crois,  dans  son  nouvel  ouvrage, 
Dos  Antlitz  der  Erde^  appelé  Tattention  sur  la  généralité  de  ces  sortes  de  glisse- 
ments, et  il  a  proposé  le  nom  de  àlattf  pour  les  failles  de  nature  spéciale  qui  les 
limitent  dô  part  et  d'autre. 

(s)  Mojsisovics,  in  Suess,  dos  Antlitz  der  Erde,  p.  184. 

(8)  Mœsch,  Saint-Gall,  p.  276. 

(4)  Le  bloc  de  granité  d'Haukem  (formé  d'un  granité  non  connu  dans  le  mas- 
sif central),  mesure  1500  mètres  cubes.  Quelques  blocs  forment  de  véritables 
petites  montagnes  au  milieu  du  Flysch. 
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blement,  d'après  les  traces  encore  observables,  enfoncés  dam 
Flysch,  qui  présente  autour  d'eux  une  apparence  a  chaotiqaij 
Sauf  leur  teneur  considérable  en  fer,  qui  resterait  inexpliquée,  f 
ces  caractères  semblent  bien  d'accord  avec  les  conséquences  de  II 
pothèse  développée  dans  cette  note  (1). 

Je  reviens  pour  terminer  aux  Alpes  de  Giaris  :  en  adoptant  le  in 
de  représentation  schématique  qui  ramène  à  des  plis  tous  les  p! 
mènes  de  glissements,  la  structure  de  cette  région  pourrait  se 
mer  ainsi  :  une  série  de  plis,  dont  les  axes  à  partir  du  massif 
sont  régulièrement  couchés  vers  la  plaine  moUassique,  mais  se 
vent  de  plus  en  plus  vers  la  verticale  à  mesure  qu'on  appro 
cette  plaine,  et,  par-dessus  tous  ces  plis,  un  autre  beaucoup 
vaste,  dont  l'axe  incliné  dans  le  même  sens  a  même  dépassé  l'i 
zontale,  et  qui  descend  presque  jusqu'à  la  plaine.  C'est  simpl 
au  fond  l'hypothèse  d'un  «  pli  unique  »  substituée  à  celle  du  a  d 
pli  »  d'Escher. 

Ce  sont  les  mêmes  faits  qu'on  résume  sous  une  autre  forme  m, 
sant,  avec  M.  Gosselet,  que  sur  une  région  déjà  plissée  est  venue 
ser  et  s'étendre  une  masse  de  terrains  plus  anciens,  entraînant 
elle  un  «  lambeau  de  poussée  »,  et  produisant  ultérieurement 
son  poids  l'affaissement  relatif  des  parties  recouvertes.  La  col 
dence  si  remarquable  qu'on  met  ainsi  en  évidence  dans  deux 
vements  d'âge  bien  différent,  celui  du  Hainaut  et  celui  des  Mf 
laisse  présumer  qu'il  y  a  là  une  règle  générale,  et  que  le  résultat 
la  contraction  du  globe  par  refroidissement  est  non  seulemen 
plissement  de  Técorce,  mais  Y  écoulement  et  le  déversement  du  tim 
de  la  zone  plissée.  i 

M.  Fontannes  offre  à  la  Société  une  notice  intitulée  :  0^ 
crlptlon  sommaire  de  la  faune  malacologique  des  formationt  i 
mâtres  et  dCeau  douce  du  «  Groupe  d'Aix  »,  dam  le  Bas-Languei 
le  Dauphiné  et  la  Provence^  et  envoie  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  faune  et  la  classification  du  «  Groupe  d'Ail 
dans  le  Gard^  la  Provence  et  le  Dauphiné, 

Sous  la  dénomination  de  Groupe  d'Aix^  j'ai  réuni  tontes  les  I 

(1).  M.  Seguenza  (Real.  Ac,  dei  Lincei,  Mém.,  vol.  VI,  1879)  a  également  »ipi 
dans  la  province  de  Catane,  non  plus  à  la  surface  du  sol,  mais  dans  les  congkMl 
rats  pliocènes,  des  blocs  volumineux,  toujours  roulés,  dont  le  gisement  priai 
est  inconnu.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  le  Nagelfluh  suisse,  et  la  liaison  de  ces  fi| 
avec  l'existence  des  blocs  exotiques,  me  semble  bien  probable.  Il  est  vrai  qBi 
arrive  ainsi  à  vieillir  singulièrement  les  phénomènes  en  question,  mais  c'est  Q 
conséquence  à  laquelle,  pour  d'autres  raisons,  il  me  paratt  impossible  d'échappar. 
Ton  admet  le  «  recouvrement»,  son  âge  est  donné  par  celui  des  terrains  recoaTtf 
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katioBs  sattmttres  et  d*eaa  donce  comprises  dans  le  sod-est  de  la 
^ee,  entre  les  calcaires  à  Planorbis  pseudoammonius  de  Cuques, 
^  d'Aiz,  à  la  base,  et  la  mollasse  marine  au  sommet  (1). 
Le  Groupe  d'Aix  comprend  donc  tous  les  termes  correspondant, 
luis  le  bassin  de  Paris,  aux  Sables  de  Beanchamp  et  an  Calcaire  de 
tûnt-Oaen  {Bartonien\  au  Gjpse  de  Montmartre  {Ligurien)^  au  Gal- 
Éire  de  Brie,  aux  Sables  de  Fontainebleau  et  d'Étampes  {Twngriin 
pr.  l/ayer),  an  Calcaire  de  Beauce  [Aquitanien). 
Cet  ensemble  n'a  pas  été  détaillé  sur  les  cartes  géologiques  de  la 
on  qui  a  été  Tobjet  de  mes  recherches,  et  qui  comprend  les 
ments  du  Gard,  de  TArdèche,  des  Bouches-du-Rhône,  de  Van- 
,  de  la  Drôme,  des  Basses-Alpes.  Dans  de  récentes  monograp- 
hies, MM.  GoUot  et  Léenhardt  ont  cependant  distingué  le  conglo- 
it  qui  en  fornoie  la  base  [Sextien  caillouteux  in  de  Rouville). 
Lb  Service  de  la  Carte  géologique  détaillée  ne  pouvant,  en  Tétat 
el  des  connaissances  sur  les  autres  bassins  tertiaires,  admettre 
tel  complexe,  il  devenait  absolument  nécessaire  de  procéder  à  de 
virelles  et  minutieuses  explorations,  qui  permissent  d'établir  defe 
ivisions  applicables  à  tout  le  Sud-Est  et  en  harmonie  ayec  la 
nde  générale  de  la  Carte. 

Du  comprend  qu'en  présence  de  la  continuité  d'une  sédimentation 

ivio-Iacastre  qa*aucun  retour  de  la  mer  n'est  yenu  interrompre, 

documents  paléontologiques  pouvaient  seuls  permettre  de  dis- 

gner  des  termes  de  quelque  valeur.  Or,  dans  le  Sud-Est,  —  et  c'est 

doute  ce  qui  a  si  longtemps  retardé  cette  étude,  -»  les  fossiles 

bon  état  de  conservation  sont  excessivement  rares  et,  de  pins, 

tonnés  dans  un  petit  nombre  de  gisements  très  éloignés  les  uns 

antres,  présentant  le  plus  souvent  des  faciès  fauniques  assez  dif-* 

nU  pour  faire  naître  des  doutes  sur  leur  âge  respectif.  Sur  de 

tel  espaces,  on  ne  trouve  que  des  moules  déformés  ou  des  em* 

intes,  qui  ne  paraissaient  dignes  d'aucune  attention.  Le  travail 

«je  viens  de  terminer  prouvera  cependant,  je  l'espère,  qu'il  était 

liblede  tirer  de  leur  étude  comparative  des  conclusions  siratigra* 

qaes  suffisamment  motivées. 

Je  ne  saurais  aller  plus  loin  dans  cet  exposé  sommaire  sans  recon- 

lire  la  parfaite  exactitude  des  conclusions  exposées  par  M.  Mathe* 

t  dans  son  remarquable  travail  sur  Les  dépôts  fluvio-lacustres  des 

*  de  Montpellier ,  de  F  Aude  et  de  la  Provence  (1862).  En  ce  qui  con- 

e  cette  dernière  région,  la  seule  qui  soit  comprise  dans  le  cadre 

U  présente  étude,  et  particulièrement  le  bassin  d'Aix,  je  n'ai  eu 

U)V,  Élude  VI,  Le  bassin  du  Crest,  1880,  p.  80  à  86. 


332  FORTANNBS.  —  FAUNE  DU  6B0UPB  D'aIX.        j 

qa*à  appliquer  la  classification  très  détaillée  proposée  du 
excellent  Mémoire,  auquel  il  ne  manque  pour  être  absolumed 
fait,  que  quelques  coupes  et  des  planches  représentant  les  «( 
nouvelles.  ' 


Ainsi  que  je  Fai  dit  plus  haut,  la  faune  malacolog^ 
groupe  d'Aix  dans  le  Bas-Languedoc,  la  Provence  et  le  Dan 
n'a  jamais  été  l'objet  d'une  monographie  complète.  Quelques 
espèces  ont  seules  été  décrites  et  figurées  par  divers  auteurs;  i 
pèces  figurées  et  13  citations  plus  ou  moins  certaines  pour  las 
ches-du-Rh6ne  et  Yaucluse,  onze  espèces  dont  deux  figurées  pi 
Gard,  tel  était  le  bilan  de  nos  connaissances  au  débat. de  ni 
cherches.  En  1880,  je  fis  connaître  la  faune  du  Miocène  ini 
dans  le  bassin  de  Grest  (Drôme),  où  je  venais  de  reconnaître  11 
sence  des  couches  à  Cyrena  semùUnata.  Enfin  le  présent  travail,] 
lequel  je  n'ai  utilisé  que  les  matériaux  recueillis  par  moi-mèmft 
un  grand  nombre  de  gisements  dont  beaucoup  sont  nouveaux,  ] 
à  83  le  nombre  des  espèces  décrites  et  figurées. 

Parmi  celles  qui  sont  nouvelles,  il  en  est  quelques-unes  qd 
sentent  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  exclusivement  paléosj 
gique;  tels  sont  les  Melanoides  occitanicus  et  M.  eucircodes^  le  Fiff) 
megaloglypta,  ces  trois  belles  espèces  qui  rappellent  les  formes  leij 
remarquables  de  la  faune  indo -australienne,  —  les  petites  MéU 
(Striatelia^  etc.),  si  insaisissables  dans  leur  infini  polymorphii 
qui  pullulent  dans  le  lac  de  Barjac  et  vont  décroître  rapidemeati 
les  eaux  douces  du  Sud-Est  miocène,  pour  s'éteindre  dans  les  cott 
à  Congéries  avec  le  Melania  semidecmsata,  —  les  Potamides,  tén 
de  la  proximité  d'une  mer  dont  l'extension  et  la  faune  dans  le  hi 
du  Rhône  nous  sont  inconnues,  -—  les  Gyrènes,  si  monotones^ 
leur  livrée  mais  si  capricieuses  dans  leur  profil,  qui  abondfll 
deux  niveaux  distincts,  jusqu'ici  confondus,  —  et  enfin  ces  Gast^ 
podes  si  démesurément  effilés  que  j'ai  provisoirement  rapproc 
des  Melania  {s.  /.),  mais  qui  représentent  très  probablement  un  g8 
nouveau  {M,  (?)  sphecodes  et  apirospira). 

La  description  des  espèces  est  accompagnée  d'un  tableaa  qai 
indique  la  répartition  stratigraphique  et  géographique,  et  à 
lequel  j'ai  essayé  de  classer  méthodiquement  toutes  les  assises  f 
importe  de  distinguer  dans  la  longue  série  des  dépôts  da  gro( 
d'Aix.  Toutes  les  observations  stratigraphiques  sur  lesquelles  ce 
classification  est  basée,  seront  exposées,  avec  coupes  à  l'appuîi  di 
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mémoire  qui  paraîtra  très  prochainement,  et  dans  leqael  toutes 
'espèces  seront  figurées  à  nouveau,  discutées  et  classées. 

ti'il  me  soit  permis,  en  attendant,  de  détacher  de  ce  tableau 
ptiqne  quelques  conclusions  d'un  intérêt  général  pour  la  géolo- 
itertiaire  du  Sud-Est. 

I*  La  partie  supérieure  de  rUzégien  de  Dumas  et  la  partie  infé- 
hre  de  son  Seztien,  correspondent  aux  étages  Bartonien  {éocène 
n,  p,  p,)  et  Ligurien  {éocène  tupérieur)  ;  mais  il  est  difficile  dén- 
ier nettement  dès  aujourd'hui  où  doit  se  placer  la  limite  de  ces 
K  termes.  D  serait  possible  que  les  calcaires  à  Cyrena  Duman 
pésentassent  un  niyeau  un  peu  inférieur  à  la  base  de  l'éocène 
■rieur  du  bassin  de  Paris. 

jRLes  calcaires  lacustres  du  bassin  d'Alais  qui  constituent  en 
Me  partie  Tétage  Sextien  (Dumas,  non  de  Rouville),  ne  sauraient 
pqrnchronisés,  ainsi  que  l'a  cru  le  savant  auteur  de  la  Statistique 
Ijfftpieéftc  Gardy  avec  ceux  des  plàlrières  d'Aix  et  de  Gargas.  Les 

tscnt  absolument  distinctes.  Les  calcaires  lacustres  d'Aix  et  de 
qui  reposent  sur  les  marnes  à  lignite  et  Pateotherium, 
lirtiennent  au  miocène,  ainsi  que  Ta  reconnu  depuis  longtemps 
Ihthttt^n.  Les  calcaires  à  Cyrena  Dumasi  du  Gard,  sont  m/¥- 
Ni  aux  couches  à  lignite  et  Palseotherium  de  Barjac  et  doivent 
ir  dans  l'éocène. 

F  La  faune  malacologique  qui  accompagne  &  Barjac  les  Pateothe- 
k  et  Anoplotherium,  offre  un  assez  grand  nombre  de  termes 
QHS,  et  des  plus  caractéristiques,  avec  celle  de  l'éocène  supé- 
daos  le  bassin  de  Paris.  Plusieurs  de  ces  termes  se  rencontrent 
dans  le  bassin  d'Alais,  au-dessous  du  lignite  ossilère.  On  ne 
donc  s'appayer  sur  les  caractères  paléontologiques  de  cette 
I  pour  prétendre,  ainsi  qu*on  l'a  fait  dernièrement,  que  les 
Ifoberium  ont  apparu  dans  le  midi  de  la  France,  à  une  époque 
Krieore  à  celle  de  leur  maximum  de  développement  dans  le' 
p. 

^Les  calcaires  à  Cyrena  semittriata  de  la  Provence  et  du  Dao- 
ié,  sont  vraisemblablement  représentés  dans  les  environs  d'Alais 
tteils,  etc.),  par  des  calcaires  à  Cyrènes  qui  renferment  une 
le  différente  de  celle  des  calcaires  à  Cyrena  Dunuui  de  Barjac,  et 
font,  en  tons  cas,  supérieurs  à  ces  derniers  et  même  à  la  masse 
jtipale  du  Sextien  de  Dumas.  Le  Sextien  de  cet  auteur  corres- 
^it  donc  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure  de  l'éocène  moyen  (?), 
Heène  supérieur  et  àfla  base  du  miocène  inférieur. 
[les  dépAts  groupés  sous  le  nom  d'Alaisien  par  Dumas,  doivent 
jBlassés  non  dans  réocène,  coDune  l'a  proposé  mon  savant  pré- 
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décesseur  dans  Tétude  de  cette  région,  mais  dans  le  miocèni 
rieur  (1).  Il  ne  me  parait  pas  douteux  qu'ils  appartiennent,  aoi 
en  très  grande  partie,  au  Tongrien  (sec.  Mayer).  Quant  à  l'Ai 
nien,  il  est  difficile  de  reconnaître  dès  aujourd'hui  s*il  est  reptj 
dans  le  bassin  d'Alais,  le  sommet  de  TAlaisien  présentant  im 
caillouteux  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  la  Provence  et  le  Dasq 
et  les  fossiles  y  étant  très  rares  et  en  mauvais  état  (2). 

(1)  La  conscience  avec  laquelle  E.  Dumas  a  poarsoivi  toute  cette 
remarquable  qui  s'appelle  la  Statistique  géologique  du  Gard,  loi  a  penni 
trevoir  qae  le  tertiaire  du  bassin  d'Alais,  pour  être  connu  &  l'égal  de  a 
bassins  classiques,  nécessiterait  encore  bien  des  recherches  minatienses.  Vi 
effet,  ce  qu'on  lit  dans  le  deuxième  volume,  p.  400  et  4M, 

«  Ces  trois  étages  (Uzégien,  Sextien,  Alaisien),  reposent  les  uns  au-d«| 
autres  sans  qu'on  puisse  obsei'ver  entre  eux  aucune  discordance  de  stratift 
ils  paraissent  avoir  été  déposés  d'une  manière  suivie  et  continue  dans  les! 
où  on  les  observe  et  avoir  été  émergés  par  la  même  convulsion  terrestre.  1 
ment  donc,  sous  ce  rapport,  un  ensemble  on  un  tout  tellement  lié  qu'il  eHi 
fbrt  difficile  de  les  subdiviser. 

>  Cette  dernière  considération  et  la  difficulté  que  nous  aurions  éprouvera 
sûrement  les  contours  de  ces  trois  étages  sur  la  carte  géologique  du  Qti4 
ont  engagé  à  les  y  indiquer  par  une  seule  teinte  et  sons  la  dénomination  g^ 
de  formation  lacustre.  Nous  avons  cependant  le  pressentiment  qt^un  jour  • 
où  Von  reconnaîtra  ^importance  de  cette  subdivision  et  que  nos  trois  étagei^l 
dant  à  des  périodes  distinctes  du  terrain  tertiaire,  pourront  être  rattashill 
étages  particuliers,  situés  dans  d'autres  bassins.  Mais  la  rareté  des  déb 
mammifères  fossiles  qu'on  y  rencontre  dans  nos  contrées,  et  surtout  Cti 
difficulté  qu'on  éprouve  en  général  à  déterminer  d'une  manière  précise  Usrt» 
mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  cette  formation^  seront  longtemps  été 
obitacU  à  l'établissement  certain  et  définitif  du  synchronisme  de  ces  dmn  4 

En  attendant  que  de  nouvelles  recherches  me  donnent  des  résultats  abiol 
certains  sur  les  points  encore  douteux,  voici  comment  je  comprends  a^iol 
ce  synchronisme  : 

ALAISIBN  / 

(Éocène  :  Etage  particu-  \  ^  Aquitanien. 

lier  au  bassin  d'Alais,  i  Tongrien  moyen  et  supérieur ♦  \  Miocène  inféfk 
sec,  Dumas}.  \ 

SEXTIEN  /  Tongrien  inférieur.  , 

(Éiocène  de  Montmartre,  \  Ligurien.  |   Éooène  snpéril 

sec.  Dumas).  (  ?  Bartonien  supériedr.  ) 

uzéoiEN  (  Bartonien  inférieur,  * 

(Étage  à  lignite  du  Sois-  )  ?  | 

sonnais,  sec.  Dumas).    '  Garumnien.  |  Crétacé. 

(t)  C'est  sous  l'obligeante  conduite  de  mon  confrère  et  ami,  M.  Fabte,  qi 
visité  en  ISSS  les  environs  de  Servas  et  de  Gelas,  où  s'exécutaient  d'impôf 
travaux  de  chemin  de  fer,  et  recueilli  tons  les  matériaux  utilisés  poor  ré» 


Éocène  mo|eB« 


foutaioibs.  — «  faukb  du  gboupe  d'aix.  335 

à  pe\i  de  distance  et  au  nord-est  deBarjac,  dans  les  environs 
irg-Saint-Àndéol,  on  trouve  des  lambeaux  de  calcaire  lacus- 
lilU^re,  offrant  tous  les  caractères  des  assises  de  la  Drôme  que 

i%  à  la  base  de  l' Aquitanien. 
Vlûsloire  organique  du  bassin  d'Alais,  à  dater  des  premiers 
de  calcaire  lacustre,  comprend  cinq  grandes  phases  bien  dis- 
^leur  apogée,  mais  passant  graduellement  des  nnes  aux 

La  phase  des  grandes  Cyrènes  et  des  Potamides  ; 

La  phase  des  Striatelks^  très  riche  en  individus  et  en  espèces  de 


phase  des  grosses  Mêlâmes  épineuses^  des  Paludines  costulées,  des 

phase  des  coquilles  deau  douée  :  Limnées,  Planorbes,  Hydro** 
Néiitines,  Sphaerinm,  etc  ; 

La  phase  des  coquilles  terrestres:  Hélix,  Glansilies,  Papa,  Gyclos- 
;,  etc. 

n  parait  impossible  que  le  gypse  d'Aix  et  de  Gargas  puisse  être 
dans  réocène,  ainsi  que  M.  Mayer  Ta  proposé  au  Gongrès  de 
J^ai^   en  effet,  trouvé  dans  les  calcaires  marneux  à  Gypria  et 
sîntes  végétales  qui,  à  Aix,  supportent  la  masse  gypseuse,  de 
lases  empreintes  du  Potamides  submargaritaceus,  représentant 
les  variétés  qui  se  rencontrent  si  abondamment  au-dessus  du 
A  Gargas,  il  y  a  bien  quelques  couches  un  peu  gypseuses  dans 
argileuses  verdâtres  inférieures  au  lignite  à  Palseothe*^ 
mais  la  masse  exploitée  est  non  seulement  au-«dessus  de  ce 
mais  supérieure  encore  au  calcaire  à  Cyrena  semistriata  ;  elle 
»nc  certainement  tongrienne. 

L*étnde  des  faunes  du  sud-est  de  la  France  conduit  à  cette  cou-* 
ion  générale  que  la  période  tertiaire»  dans  cette  région,  se  divise 
vilement  en  deux  grandes  époques,  se  subdivisant  chacune  en 
phases  distinctes  : 
L'époque  néogène  comprenant  le  pliocène  (Groupe  de  Saint-Ariès) 
miocène  depuis  l'invasion  de  la  mer  helvétieune  {Groupe  de 

L'époque  palaeogène  comprenant  le  Groupe  et  Aix  qui  corres-^ 
à  peu  près  à  Toligocène  des  Allemands,  et  le  Groupe  de  Vitrolles 

keûilés.  Qse  M.  Fabre  me  permette  de  lai  renouveler  ici  mes  plas  siDcôres 
ûements.  Je  crois  devoir  rappeler  en  même  temps,  qae  pendant  que  mon 
était  à  rimpressioDy  M.  Parran  a  publié  (^ans  le  Bulletin,  une  coupe  indi- 
la  successioa  des  assises  entre  Rousson  et  Mons  (arrondissement  d'Alais)» 
it,  d'après  loi»  la  classification  de  Bumas. 


1 
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{Gr.nummulitique^p.p.)  qui  embrasse  la  base  de  réocène  mojl 
i'éocène  infériear. 

Les  limites  de  ces  groupes  varient  un  peu  suivant  les  régions 
suite  de  la  lente  propagation  ou  de  l'inégale  amplitude  des 
ments  du  sol  qui  les  distinguent. 


Séance  du  3  Mars  1884. 


PRÉSIDENCB    DB    M.    PARRAN. 


M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  1 
sident  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Adrien  Dollfus,  à  Paris,  présenté  par  MM.  G.  Dollfo 
Kilian  ; 

Philippe  Thomas,  vétérinaire  en  premier  au  10*  régiment  de  I 
sards,  à  Nancy,  présenté  par  MM.  Peron  et  Le  Mesle. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  le  docteur  Gaillardot. 

M.  Ferrand  de  Hissol  donne  lecture  du  rapport  suivant  à 
Commission  de  Comptabilité  relatif  à  Texercice  1982-1883  : 

Messieurs, 

Votre  Commission  a  examiné  les  comptes  de  M.  le  Trésorier; 
l'année  1882-1883  et  les  a  trouvés  entièrement  conformes  à  ses 
tures. 

Nous  n*éDumérerons  pas  les  augmentations  ni  les  diminationij 
présentent  les  divers  articles  tant  des  recettes  que  des  dépenses; 
deux  tableaux  ci-joints  vous  en  donneront  le  détail.  Noos  n'attù 
votre  attention  que  sur  les  points  principaux. 

RECETTES 

BUes  se. sont  élevées  h 33,133  fr.  88] 

Elles  avaient  été  prévues  pour 29,320      » 

Soit  une  augmentation  de 3,813  fr.  88  ^ 

L'article  Cotisations  à  vie  et  Cotisations  perpétuelles  prêta 
1,200  francs  a  produit  2,600  francs,  soit  1,400  francs  en  plus; 
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leotation  provient  de  la  coti&atian  perpétuelle  ver&ée  par  notre 
Frère  M.  de  Lamothe. 
S  7  a  aussi  ane  augmentation  de  503  fr.  20  sur  l'article  Vente  du 
ainet  de  la  Table  ;  au  lieu  de  3,500  francs,  on  a  reçu  4,003  fr.  20. 
chapitre  comprend  de  plus  la  vente  du  Compte  rendu  sommaire 
kr  lequel  il  y  a  eu  cette  année  6  souscriptions  à  vie,  soit  une 
imme  de  t80  francs. 

On  avait  prévu  pour  l'allocation  ministérielle  1,000  francs  et  on 
'a reçu  que  500  francs,  somme  qui  était  due  par  le  Ministère  sur 
f«serdce  précèdent.  Pour  la  souscription  aux  Mémoires,  on  avait 
ro  600  francs.  Lie  Ministère  a  supprimé  la  souscription  aux 
^moires,  mais  il  a  porté  Tallocation  annuelle  à  1.500  francs.  Le 
sment  de  cette  somme  a  subi  un  relard  qui  a  empêché  de  le  com- 
idre  dans  les  recettes  de  l'exercice  1882-1883. 
^Les  recettes  diverses  avaient  élé  prévues  pour  50  francs,  elles  sont 
377  fr.  83.  Dans  cette  somme  figurent  les  300  francs  encaissés 
le  concours  institué  par  M.  Plessier,  et  dont  la  contre-partie 
portée  en  dépense  ultérieurement. 

DÉPENSES 

Lies  dépenses  qui  avaient  été  prévues  pour.  .    32,670  fr.  » 
Ne  se  sont  élevées  qu'à .    27,996       68 


Soit  en  moins 4,673  fr.  32 


article  Mobilier  ne  figurait  que  pour  1,000  francs,  mais,  par  suite 
Feztension  de  la  Bibliothèque,  les  dépenses  se  sont  élevées  à 
iMt  fr.  85,  soit  une  augmentation  de  1,941  fr.  83.  Le  mémoire  payé 
mennisier  s^élôve  à  2,345  francs. 

n  y  a  diminution  sur  Timpression  du  Bulletin,  sur  le  port  du  Bul- 
et  snr  Timpression  des  Mémoires.  Pour  le  Bulletin,  il  n*a  été 
que  8,769  fr.  15,  au  lieu  de  12,000.  Pour  les  Mémoires,  953 
il,  aa  lieu  de  3,000,  et  pour  le  port  du  Bulletin,  544  fr.  60,  au 
de  1,000,  ce  qui  donne  pour  ces  trois  articles  une  diminution 
5,834  fr.  14,  mais  plus  apparente  que  réelle,  car  elle  provient 
Têtard  qu'a  subi  la  publication  des  Réunions  extraordinaires,  et 
compensée  ultérieurement. 
\  Les  dépenses  diverses  présentent  une  augmentation  de  292  fr.  80; 
^  avait  prévu  50  francs  et  on  a  dépensé  342  ifr.  80.  Dans  cette 
mépease  figure  une  somme  de  127  fr.  35  pour  la  souscription  Darwin. 

^  xn.  22 
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En  résumé  les  recettes  ont  été  de 38,4SSfr.  88 

Le  reliquat  au  31  octobre  1882  était  de.  •  .  .      4,298      48 


Total  :    37,431      36 
Les  dépenses  se  sont  élevées  à 27,996      68 


Il  restait  donc  en  caisse  au  31  octobre  1883.  •      9,431  fr.  36 
non  compris  une  dette  litigieuse  de  3,799  fr.  49. 

La  Commission  vous  propose  d'approuver  les  comptes  de  U 
uéi  1882-1883  et  de  voter  de  vifs  remerciements  à  H.  Bioche,  p« 
les  services  qu'il  rend  à  la  Société  avec  tant  de  zèle  et  de  dévouemei 

Lu  et  approuvé  :  '  ■ 

A.  Parran.      Ed.  Jannbttaz.      Fërrand  db  Missoi. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

M.  de  Raincourt  fait  la  communication  suivante  : 

Note  5ur  des  gisements  fossilifères  des  sables  moyena 

Par  M.  De  Raincourt. 

En  1851,  M.  Hébert  a  découvert  près  du  hameau  de  Crèaes,  à| 
de  distance  de  Chars,  sur  la  limite  du  département  de  l'Oise,  \ 
pelit  gisement  forl  intéressant  des  sables  moyens. 

Les  quelques  espèces  nouvelles  que  notre  savant  collègue ya  d 
couvertes  ont  été  décrites  par  M.  Deshayes;  mais  malheureuseme 
ce  gisement  est  resté  fort  peu  de  temps  accessible  aux  recbercl 
des  paléontologistes. 

Depuis  quelques  années ,  l'ouverture  de  sablières  et  le  tracé  < 
routes  et  chemins  sur  les  territoires  de  Grênes,  do  Ruel,  de  Quoni* 
et  autres,  ont  remis  à  jour  cette  intéressante  faune. 

Les  belles  espèces  découvertes  par  M.  Hébert  y  ont  été  retrou?é( 
accompagnées  d'un  certain  nombre  d'espèces  nouvelles  qullesti 
téressant  de  faire  connaître.  Je  présente  donc  à  la  société  la  descfi 
tion  de  quelques-unes  de  ces  espèces. 

Il  en  est  d'autres,  déjà  Connues,  mais  qui  offrent  un  grand  intir 
par  leur  pré.sence  dans  les  sables  moyens,  où  elles  n'avaient  pas  « 
cOiC  été  rencontrées  :  leur  bon  état  de  conservation  nepevme^P' 
de  supposer  qu'elles  ont  été  arrachées  à  des  dépôts  préexistants. 
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PTTHIIVA    EOCCENICA. 
PI.  XII,  fig.    1. 

Le  genre  PythinOy  de  la  famille  des  Erycinidœ^  Desh.,  n*aTait 
jamais  été  rencontré  dans  les  terrains  tertiaires. 

Cette  belle  espèce  est  presque  éqoilatérale,  elle  a  le  bord  ventral 
sensiblement  droit  :  sa  surface  offre  quelques  rares  stries  d*accroisse- 
ment  fortement  accusées  ;  elle  est  ornée  en  avant  et  en  arrière  de 
quelques  côtes  pea  saillantes  qui  produisent,  vers  le  bord,  de  faibles 
dentelures,  mais  disparaissent  entièrement  vers  les  crochets.  La 
Tahe  gauche  porte,  an  milieu,  une  petite  dent  cardinale  assez  épaisse, 
courbée  dans  sa  longueur,  et  deux  dents  latérales  ;  sar  la  valve  droite, 
on  observe  aussi  une  dent  cardinale  et  deux  dents  latérales.  Los 
impressions  musculaires,  orbiculaires,  sont  placées  très  haut;J*im- 
pression  palléale  assez  distante  du  bord,  est  entière. 

Dtaunsions  :  Longueur  8  milK  Largeur  5  mill. 

Habitat  :  Grènes. 

HmnSU   PABISIBNSIS. 

PI.  XII,  flg.  2. 

Cette  petite  et  intéressante  espèce  est  de  petite  taille;  à  peu  près 
éqnilatérale,  assez  étroite  et  légèrement  arquée.  Toute  la  surface  est 
couTerte  de  granulations  qui  la  feraient  ressembler  au  Hindsia  pustU" 
bUa  Desh.,  si  elle  n'en  diS'érait  entièrement  par  sa  forme  générale 
et  par  sa  charnière.  Au-dessous  d'un  crochet  assez  saillant,  se  trou- 
vent deux  dents  cardinales  divergentes.  Les  impressions  musculaires 
sont  peu  marquées,  l'impression  palléale  est  large  et  entière. 

Dimensions  :  Longueur  3  mill.  Largeur  1  1/2  mill. 

Habitat  :  Le  Ruel. 

ARGIOPB  HBBBRTI. 
PL   XII,  flg.   3. 

Ce  genre,  qai  vit  encore  aujourd'hui,  a  fait  son  apparition  dans  le 
lias  de  la  Normandie,  où  M.  Deslongchamps  en  cite  deux  espèces. 
Assez  abondant  dans  la  Craie  de  Meudon,  il  n'était  plus  représenté 
dans  les  formations  éocènes,  que  par  les  quelques  espèces,  fort  rares 
descaleaires  grossiers  du  bassin  de  Paris.  Nous  avons  été  assez  heu- 
reux pour  rencontrer  ce  genre  dans  les  Sables  inférieurs  d'Hérouval 
et  dans  les  Sables  moyens  du  Ruel. 

L'espèce  que  nous  décrivons  est  petite,  plus  large  que  longue. 
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presque  semilunaire.  Sa  surface  est  ornée  de  douze  côtes  rayon 
nantes,  dont  les  extrémités  rendent  le  bord  des  valves  flexueux.  D 
fort  grossissement  fait  apercevoir  de  fines  ponctuations  à  Tintériec 
et  à  l'extérieur  des  valves.  Les  dents  cardinales  sont  fortes.  On  obsen 
à  rintérieur  un  septum  médian  qui  divise  la  cavité  en  deux  loges. 

Dimensions  .-Longueur  2  1/2  mill.  Largeur  3  i/2  milL 

Habitat  :  Le  Ruel. 

PLANAXIS  FISCHERI. 
PI.   XII,   fig.   4. 

Coquille  de  petite  taillé,  épaisse,  ventrue,  à  laquelle  on  compi 
cinq  à  six  tours  séparés  par  une  suture  assez  profonde.  La  surface  à 
ces  tours  est  couverte  de  sillons  assez  espacés,  mais  devenant  pla 
nombreux  vers  l'extrémité  du  dernier  tour.  L'ouverture  ovale,  anga 
leuse  eu  arrière,  se  termine  en  avant  par  une  troncature.  La  coin 
melle,  presque  droite,  est  revêtue  d'un  bord  gauche  assez  large. 

Dimensions  :  Longueur  7  milL  Diamètre  4  mill. 

Habitat  :  Crènes. 

Tous  les  exemplaires  que  nous  avons  pu  recueillir  de  cette  inté* 
ressante  espèce  sont  plus  ou  moins  roulés  et  ne  paraissent  pas  devoii 
avoir  vécu  in  situ, 

RISSPINA    MORBLETI. 

PI.  XII,  fig.  5. 

Cette  jolie  espèce  a  quelques  rapports  de  forme  avec  le  RissoM 
Schwartzi^  Desh.,  mais  il  est  impossible  de  les  confondre,  cette  der* 
nière  étant  entièrement  lisse.  La  coquille  que  nous  décrivons  est  de 
petite  taille,  ventrue .  la  spire,  assez  courte  et  obtuse,  est  légèrement 
arquée.  On  y  compte  sept  tours  ;  le  dernier  occupant  plus  de  la  moitié 
de  la  longueur  totale  de  la  coquille.  Les  tours  de  spire,  légèrement 
convexes,  sont  séparés  par  une  suture  peu  profonde  et  bordés  par  on 
petit  bourrelet  ;  toute  la  surface  de  ces  tours,  à  l'exception  des  deox 
premiers,  est  ornée  de  stries  d'une  parfaite  régularité.  L'ouverture, 
oblongue,  semilunaire,  est  terminée,  en  arrière,  par  un  angle  aigu  i 
en  avant,  elle  s'arrondit  et  se  confond  insensiblement  avec  la  coln- 
melle.  Le  bord  droit  légèrement  épaissi  se  projette  en  avant. 

Dimensions  :  Longueur  9  1/2  mill.  Diamètre  3  mill. 

Habitat:  Le  Ruel. 
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LACUBA  LABGLASSBU 
PL  XII,   fig.  6. 

Le  genre  Lacvna  n'a  pas  été  encore,  je  .crois,  rencontré  dans  les 
Sables  moyens.  L'espèce  que  nous  y  avons  trouvée  a  quelques  vw^ 
ports  avec  la  Zaru»tasâ/M{ti2a,  Desh.,  des  Sables  inférieurs  et  aussi  avec 
h Lacttna  labicUa^  Sandb.,  des  Sables  supérieurs;  mais  on  ne  peut 
cependant  la  confondre  avec  ces  espèces  :  elle  fait  partie  du  groupe 
pour  lequel  MM,  Adœm  ont  proposé  le  nom  d*Epheria. 

Notre  espèce  courte,  ventrue,  à  spire  pointue,  est  composée  de 
quatre  tours  séparés  par  une  suture  linéaire  ;  le  dernier  tour  très 
globoleax  est  plus  long  que  la  spire.  La  surface  de  la  coquille  est 
lisse.  L'ouverture,  assez  large,  est  terminée  par  une  légère  tronca- 
tore  de  la  columelle;  cette  columelle  est  renversée  en  avant.  La 
fente  ombilicale  est  assez  grande  et  accompagnée  de  cinq  ou  six  stries 
peu  apparentes  qui  la  bordent;  le  bord  droit,  simple,  est  un  peu 
dilaté. 

Dimemions  :  Longueur  3  mill.  Largeur  2  mill. 

Habitat  :  Le  Rael. 

PEDIPES  LAPPAREBTI. 
PI.   XII,   fig.   7. 

Le  genre  Pedipes  n'avait  encore  été  rencontré  dans  le  bassin  de 
Paris  que  dans  les  sables  inférieurs  et  les  calcaires  grossiers  ;  le  Pe- 
dipesùnoiiy  Desh.,  très  rare  dans  les  sables  inférieurs  et  les  Pedipet 
Marceauxi^i  Pfeifferi^  Desb.,  non  moins  rares  dans  les  calcaires  gros- 
siers. Le  nombre  d'individus  et  le  bon  état  de  conservation  de  l'es- 
pèce que  nous  avons  rencontré  au  Ruel,  dans  les  sables  moyens,  ne 
permet  pas  de  douter  que  cette  coquille  n'ait  vécu  in  situ. 

Cette  espèce  beaucoup  plus  grande  que  ses  congénères  du  bassin 
de  Paris  est  oblongue,  légèrement  ventrue  ;  la  spire  assez  longue  est 
Qopea  obtuse  au  sommet:  on  y  compte  six  tours,  légèrement  con- 
vexes, bordés  par  un  bourrelet  méplat,  assez  large  :  le  dernier  tour 
est  beaucoup  plus  long  que  la  spire.  Le  bord  gauche  renversé  sur  la 
colnmelle,  laisse  apercevoir  une  fente  ombilicale.  L'ouverture  assez 
étroite  se  termine  en  arrière  par  un  angle  aigu.  Sur  la  columelle  on 
compte  trois  plis  croissant3  graduellement;  les  deux  premiers  plus 
obiiqaes  que  le  dernier  :  à  l'intérieur  du  bord  droit  s'élèvent  deux  et 
quelques  fois  trois  petites  côtes. 

Dimemiùm  :  Longueur  :  9  mill.  ;  largeur  :  5  mill. 

Habitat.  :  Le  Ruel. 
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SELLIA  PULCHEA. 
PL  XII,  flg.  8. 

La  coquille  que  nous  allons  décrire  nous  a  vivement  préoccupé. 
Nous  avons  vainement  cherché  à  la  rattacher  à  un  genre  connu  et 
malgré  le  regret  que  nous  éprouvons  de  charger  encore  la  nomencla- 
ture, nous  nous  voyons  forcé  de  proposer  un  nouveau  genre. 

La  coquille  que  nous  décrivons  est  courte,  trapue,  composée  de 
six  tours  s'accroissant  rapidement  :  les  trois  premiers  sont  convexes; 
les  suivants  sont  partagés  par  une  carène  qui  devient  de  plus  en  plos 
saillante  vers  le  dernier  tour.  La  partie  antérieure  de  ces  tours  est 
plane  et  parallèle  à  Taxe  de  la  coquille;  la  partie  postérieure  inclinée 
d'environ  45°  conserve  une  certaine  convexité.  L'ouverture,  ovalaire, 
est  terminée  en  arrière  pour  un  angle  peu  sensible.  Le  bord  gauche 
appliqué  vers  le  haut  sur  la  columelle,  laisse  apercevoir  une  fente 
ombilicale  étroite  ;  mais  assez  longue  et  profonde  :  le  bord  droit  est 
mince,  mais  non  tranchant. 

Dimensions  :  Longueur  :  5"™  1/2;  diamètre  :  3  mill. 

Habitat.  :  lia  Ruel. 

Nous  possédons  une  coquille  du  pliocène  de  Gourbesville  qui  doit 
appartenir  au  même  genre. 

BORSONIA  CRBSKEI. 
PI.  XII,  fig.  9. 

Cette  espèce  voisine  du  Borsonia  obesula,  Desh.,  s*en  distingae 
cependant  par  sa  forme  et  par  son  ornementation.  Cette  coquille, 
allongée,  conique,  a  sa  spire  composée  de  sept  tours;  le  dernier  n'oc- 
cupant pas  tout  à  fait  la  moitié  de  la  longueur  totale»  Toute  la  sur- 
face est  couverte  de  stries  assez  fortes  et  o()solètes.  Les  tours  de 
spire  limités  par  un  bourrelet  assez  saillant,  sont  ornés  de  fortes 
côtes  se  correspondant  d'un  tour  à  l'autre  et  s'arrôtant  vers  les  deux 
tiers  du  dernier  tour  où  ils  forment  une  série  de  tubercules.  L'ouver- 
ture assez  étroite  se  rétrécit  encore  vers  l'extrémité.  La  columelle 
porte  trois  plis  obliques  peu  saillants,  surtout  vers  l'extrémité  de  l'ou- 
verture. 

Dimensions  :  Longueur  :  12  mill.  ;  diamètre  :  4""  1/2. 

Habitat.  :  Crènes. 


DB   RAIHCOtniT.    — -   FOSSILES  DES  SABLES  MOTENS.  345 

GARCBLLAIIA  BEZANÇOHI. 
PL  XII,  fig.  10. 

ne  pouvons  rapporter  cette  espèce  à  ancane  de  celles  déjà 

nés  :  elle  est  de  très  petite  taille,  courte,  ventrue  :  sa  spire  ob- 

est  composée  de  cinq  tours,  les  deux  premiers  lisses,  les  suivants 

par  one  suture  canaliculée,  sont  ornés  de  côtes  saillantes, 

ipen  obliques  et  traversées  par  des  stries  assez  fortes  et  proémi- 

on  observe  sur  cette  coquille  quelques  rares  varices.  L'ou- 

subovalaire  est  terminée  en  avant  par  un  canal  étroit.  La 

le,  parallèle  à  l'axe  porte  deux  plis,  tranchants,  rapprochés 

le  perpendiculaires  à  Taxe  :  le  bord  droit  est  garni  de  cinq 

très  marquées  et  assez  allongées. 

ions  :  Longueur  :  5  mill.  ;  diamètre  :  3  mill. 
f.  .*  Le  Ruel;  assez  commune. 

PmiPUBA  GOSSMANIfl. 
PI.  XII,  flg.  H. 

forme  cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  de  la  Purpura 
^€L,  Desh.,  mais  elle  en  diffère  par  son  ornementation.  Cette 
iille,  étroite,  a  sa  spire  plus  longue  que  le  dernier  tour.  On  y 
ipte  cinq  tours,  séparés  par  une  suture  assez  profonde  ;  chacun 
lees  fours  est  orné  de  trois  cordons;  les  deux  premiers  assez  rap- 
Lés  ;  le  troisième  un  peu  plus  distant  :  l'espace  qui  sépare  ces 
»ns  est  légèrement  plissé.  L'ouverture  est  petite  :  la  columelle, 
et  un  peu  concave  en  arrière,  est  revêtue  d'un  bord  droit  à 
ieur  duquel  on  observe  deux  ou  trois  petites  dents. 
]^Jiùaensions  :  Longeur  :  5  mill.  ;  diamètre  :  2  mill. 
MmkUat.  :  Le  Ruel. 

MITRA  GAUDRTI. 
PL  XII,  flg.  12. 

L'espèce  que  nous  décrivons  a  quelques  rapports  avec  la  Mitra 
r,  Desb.,  des  sables  inférieurs  et  la  Mitra  Barbieri^  Desh.,  du 
grossier;  mais  il  est  impossible  de  la  confondre  avec  ces 
)èces.  Allongée,  étroite,  à  spire  turriculée,  notre  coquille  a  six  à 
toors,  plans,  séparés  piar  une  suture  étroite  et  bordés  par  on  cor- 
méplat  Le  dernier  tour  qui  égale  la  hauteur  de  la  spire  est  di- 
fers  la  moitié,  par  un  angle  très  net,  au-dessous  duquel  on 
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observe  trois  stries  transverses  :  des  côtes  assez  fortes  ornent  In 
tours.  L'ouverture  assez  étroite  est  terminée  par  une  troncature.  U 
columeile  porte  quatre  plis  décroissants  d'arrière  en  avant,  le  deraiei 
fort  peu  sensible. 

Dimensions  :  Longueur  :  8  mill.  ;  diamètre  :  S^^  i/2. 

Habitat.  :  Crènes. 

M.  Haug  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur   quelques  espèces   cT Ammonites  nouvelles  ou  pei 

connue&f  du  Lias  supérieur, 

Par  M.  Emile  Haug. 

PL  XIII,  XIV,  XV. 

Dans  des  recherches  en  vue  d'une  révision  des  espèces  du  genn 
Harpoceras  et  d'une  étude  approfondie  de  leur  évolution,  étude  qn 
j'espère  être  en  mesure  de  publier  bientôt,  j'ai  découvert  dans  iel 
collections  de  la  Sorbonne  et  de  l'École  des  Mines  un  cerUii 
nombre  de  formes  nouvelles  qui  me  paraissent  assez  intéressant 
pour  être  figurées  dans  ce  Bullelin.  Je  pourrai  ainsi  me  dispensée 
dans  mon  travail  général,  de  revenir  sur  les  détails  concernant  cal 
espèces. 

Je  les  énumère  sous  le  nom  de  Harpoceras^  car,  partisan  décidé  4 
la  division  de  l'ancien  genre  Ammonites  en  un  dertain  nombre  4 
coupes  auxquelles  j'accorde  une  valeur  générique,  je  ne  puis  me  ri 
soudre  à  écrire,  comme  font  beaucoup  d'auteurs,  le  nom  Am 
en  tète  et  le  nom  nouveau,  comme  sous-genre,  entre  parenthè 
Cette  répugnance  qu'ont  bien  des  géologues  à  adopter  les  co 
faites  parmi  les  Ammonites  vient  certainement  de  l'abondance 
noms  nouveaux  qui  envahit  l'étude  de  ce  groupe  d'organismes, 
plus  sûr  moyen  de  parer  à  cette  invasion,  me  paraît  être  de  réseï 
pour  un  grand  groupe  le  nom  générique,  quitte  à  donner  à  des 
sions  plus  restreintes  des  noms  de  sous-genres,  qu'on  écrira  e 
parenthèses  dans  les  monographies  paléontologiques  et  dans  les  U 
consciencieuses  de  fossiles,  mais  qu'on  omettra  dans  le  lan 
courant  ou  dans  des  listes  superficielles. 

Pour  moi,  le  genre  Harpoceras^  tel  qu'il  a  été  caractérisé 
M.  Neumayr,  dans  sa  note  sur  la  systématique  des  Ammo 
(Zeitschr,  d.  deutsck.  geol,   Ges.y  1875),  comprend  plusieurs  s 
genres,  tels  que  Grammoceras,  Hyatt  (groupes  de  VAmm,  radians 
VAmm.  undulatus\  Hildoceras^    Hyatt  (groupe  de  VAmm.   àifi 
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Pof,  Hjatt  (groope  de  VAmm.  fakifer^  de  VAmm.  discoides^  etc.), 
gia,  Bayle  (groupe  de  VAmm.  opalinus), 
Bomme  Je  prépare  une  étude  critique  de  ces  sous-genres  et  que  je 
mis  pas  encore  entièrement  fixé  sur  leur  valeur  (surtout  sur  celle 
I  genre  Ludwigia\  je  cite,  dans  la  présente  note,  les  Bspèces  sous 

C^^om  de  Harpoeeras  seul,  en  omettant  le  sous-genre.  J'ai  fait  une 
ption  pour  le  seul  Hanimatoceras  que  je  décris,  car  cette  section 
É  parait  devoir  constituer  un  véritable  genre,  comprenant  les 
^pesde  VAmm.  insignis,  de  YAmm.  variabilis,  de  YAmm.  Sowerbyi 
kmàiui,  Bayle,  Buil.  Soc.  GéoL,  3*  série,  t  YII,  p.  92),  etc. 
^  ne  veux  pas  passer  à  la  description  des  espèces  sans  remercier 
Hébert,  Fischer  et  Douvillé  de  la  bienveillance  qu'ils  m'ont 
Irée  en  me  permettant  d'étudier  à  loisir  les  espèces  du  groupe 
m'occupe  en  ce  moment  dans  les  collections  de  la  Sorbonne,  du 
m  et  de  l'École  des  Mines. 

tiens  aussi  à  remercier  M.  Munier-Chalmas  de  m'avoir  consacré 
partie  de  son  temps,  en  m'aidant  dans  Texécution  des  dessins 
oisons  et  en  m'assistant  de  ses  conseils, 
dois  ajouter  que  M.  Baron  et  M.  Ghelot  ont  eu'  l'obligeance  de 
communiquer  quelques  échantillons  de  leurs  collections. 

HARPOGBRAS  STAHU,   0pp. 

PL  XIII,  fig.  i|  a,  i,  c. 

1853.  Ammonites  reuUans  numi^mo/û,  0pp.  Der  MittL  Lias  Schwabens,  p.  61, 

pi.  III,  fig.  2. 
1856.  JMmonites  Siiihli,  0pp.  Die  Jw^aformation,  p.  168. 
?    Àmmoniies  venarensis,  Reynès,  in  coll. 

:  Diamètre  50  mil!.;  largeur  maxima  da  dernier  tour  18  mill.;  épais- 
10  nûll.;  largeur  de  l'ombilic  26  mill. 

^Coquille  comprimée,  carénée,  largement  ombiliquée  ;  tours  ellip- 

omés  d'une   trentaine  de  côtes  bien  accentuées,  d'abord 

nies,  puis  brusquement  infléchies  en  avant,  atteignant  la  carène 

i*effaçant  légèrement.  La  carène  est  peu  proéminente  sur  le 

le.  Les  côtés  des  tours  tombent  en  pente  douce  vers  l'ombilic 

former  de  bande  suturale  nettement  séparée  des  flancs.  Le  test 

(tpas  connu,  la  dernière  loge  n'est  pas  conservée. 

[Xes  cloisons  sont  très  découpées.  Le  premier  lobe  latéral  est  divisé 
trois  parties  égales,  le  deuxième  n'est  pas  symétrique  et  est  beau- 
ipplos  petit,  il  est  très  oblique,  de  même  que  le  lobe  accessoire. 
seQe  dorsale  est  très  large  et  se  décompose  en  deux  parties  iné- 
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gales,  les  selles  latérales  sont  étroites  et  plus  découpées  que  la  s 
dorsale. 

Le  Harpoceras  Stahli  se  rapproche  beaucoup  par  son  mode  d" 
roulement  et  par  ses  cloisons  du  Harpoceras  binotatuniy  0pp.  (i 
monites  Valdani^  d*Orb.),  la  direction  des  côtes  est  la  mèmç  dans 
deux  espèces,  mais  les  côtes  du  Harpoceras  Stahli  sont  beaao 
plus  rapprochées  et  sont  dépourvues  des  deux  tubercules  caracté 
tiques  du  Harpoceras  binotatum.  Par  son  ornementation  Harp.  Si 
se  rapproche  aussi  du  groupe  du  Harpoceras  undulatum^  Stahl  [Bi 
Levesquei,  d*Orb.)« 

Oppel  a  décrit  cette  espèce  comme  venant  de  la  zone  à  Amm.  i 
de  Hinterweiler,  dans  le  Wurtemberg,  ^exemplaire  que  j'ai  faitfl 
rer  provient  du  môme  niveau  à  Yenarey,  dans  IaGôte-d*Or.  Ilapp 
tient  à  la  collection  du  laboratoire  de  recherches  de  la  Sorbonni 
portait  l'étiquette  Ammonites  dlisiensis,  Reyn.  Cette  espèce  est  i 
dite  et  doit  se  confondre  avec  l'espèce  d'Oppel. 

HARPOCERAS  SUBUNDULATUM,   BraUCO. 

PI.  XIII,  fig.  %  a,  b,  e. 

1879.  Harpoceras  subundulatum,  Branco  «  Der  untere  Dogger  DetUsch'Lothinfm 
Abh.  zar  geol.  Spezialkarte  von  Elsass-Lothrlngen.  Tome  I,  i"  liTnis 
p.  84-88,  Yar.  externe  costatnm,  pi.  III,  fig.  3. 

Dimensions:  Diamètre  dT^m;  largeur  maxima  du  dernier  tour  tA"*^^;  épaiiH 
gmm  j  largeur  de  Tombilic  26"»™. 

Coquille  comprimée,  carénée,  à  ombilic  de  largeur  moyenoi 
tours  extérieurs  aplatis,  tours  intérieurs  probablement  beaucoi 
plus  arrondis.  Ils  sont  ornés  de  côtes  droites,  espacées,  n'atteigna 
pas  la  carène,  les  tours  extérieurs  sont  ornés  de  côtes  plus  serrh 
légèrement  ondulées  sur  les  flancs,  puis  subitement  infléchies  i 
avant  dans  la  région  externe.  La  carène  est  peu  proéminente,  l 
flancs  descendent  subitement  vers  la  suture  ombilicale,  surtout  dii 
les  tours  internes.  Le  test  n'est  pas  conservé,  l'ouverture  est  inco 
nue. 

Les  cloisons  sont  assez  découpées,  le  lobe  siphonal  (1)  présenter 
chaque  côté  deux  branches  inégales.  Le  premier  lobe  latéral  c 
découpé  en  trois  branches  non  symétriques.  Les  deux  lobes  soiraJi 
sont  ascendants,  ils  sont  beaucoup  plus  simples  et  plus  petits  qi 
premier.  La  selle  dorsale  est  divisée  en  deux  parties  de  ditnensi 

(1)  Pour  ne  pas  faire  régner  de  confusion»  je  m'abstiens  de  parler  delobet^f 
comme  on  devrait  le  f^iire,  pour  désigner  le  lobe  externe. 
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pea  différentes.  La  selle  latérale  peut  ôtre  considérée  comme  unique 
et  dlTisée  par  un  lobe  adventif  en  deux  parties  très  inégales,  mais 
tontes  deux  pendant  vers  le  côté  interne  des  tours.  La  selle  acces- 
soire est  unique,  elle  est  coupée  en  deux  par  la  suture  ombilicale. 

M.  Branco  a  décrit  cette  espèce  sous  le  nom  de  Harpoceras  subundu- 
kUmiy  il  en  distingue  trois  variétés  :  les  var.  externe  costatum,  externe 
comptum  et  externe  punctatum.  L'exemplaire  sur  lequel  se  base  ma 
description,  appartient  à  la  première,  mais  il  a  un  ombilic  plus  large 
et  des  eûtes  plus  aplaties.  Il  vient  de  la  Yerpillière,  où  il  se  trouve 
an  contact  de  la  zone  à  Harpoceras  opalinum  et  de  la  zone  à  Lytocerca 
jwmse.  J'ai  jugé  utile  de  le  faire  figurer,  car  le  Harpoceras  subundu- 
ktum  était  peu  connu  en  France  et  mon  échantillon  est  très  bien 
coDservé.  Il  est  probable  que  des  Ammonites  à  dos  très  arrondi  et  à 
côtes  droites  et  espacées  assez  fréquentes  à  la  Yerpillière,  ne  sont 
que  des  jeunes  de  cette  espèce,  mais  il  est  difficile  de  les  distinguer 
des  jeanes  du  Harpoceras  Lessbergi^  Branco. 

HARPOCERAS  MUNIBRI,  n.  sp. 

PL  XIII,  flg.  3,  a,  b,  c. 

IHmefmons:  Diamètre  54auii;  largeur  maxima  du  dernier  toar  I9iim;  épaisseur 
15bb;  largeur  de  rombilic  tlnm. 

Coquille  comprimée,  carénée,  à  ombilic  de  largeur  moyenne; 
tours  extérieurs  parfaitement  elliptiques,  tours  intérieurs  plus  arron- 
dis. Les  tours  sont  ornés  de  distance  en  distance  de  côtes  fortement 
marquées  sur  le  moule,  atténuées  sur  le  test,  d'abord  droites  et 
légèrement  penchées  en  avant,  puis  fortement  dirigées  en  avant  sur 
la  région  externe,  elles  passent  par-dessus  la  carène  presque  sans 
s^effacer.  Parmi  ces  côtes  fortes,  on  voit  souvent  des  côtes  plus 
légères,  se  bifurquant  sur  la  région  externe.  Le  test  présente  en 
outre  des  stries  d'accroissement.  Les  côtes  sont  plus  rapprochées 
dans  le  jeune  que  dans  l'individu  de  taille  moyenne  ;  dans  Tadulte 
elles  disparaissent  et  cèdent  entièrement  le  pas  aux  stries  d'accrois- 
sement. 

Une  partie  de  la  dernière  loge  est  conservée,  mais  l'ouverture  est 
inconnue.  La  carène  disparaît  presque  entièrement  sur  le  test. 

Les  cloisons  sont  peu  découpées,  les  selles  sont  arrondies,  le  lobe 
siphonal  et  le  premier  lobe  latéral  sont  à  peu  près  de  même  gran- 
deur, le  deuxième  lobe  latéral  et  le  lobe  adventif  sont  très  petits  :  ce 
dernier  est  en  forme  de  pointe. 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup  au  Harpoceras  subundulaium^ 
Branco,  figuré  plus  haut,  mais  il  en  diffère  avant  tout  par  les  côtes 
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plus  serrées  dans  l'exemplaire  jeane  et  passant  par-dessus  la  carèi 
comme  cela  se  voit  chez  Y  Ammonites  viticola^  Dum«,  espèce  appail 
nant  au  genre  Echioceras  de  M.  Bayle.  Les  cloisons  sont  moj 
découpées  que  celles  du  Harpoceras  subundulatum^  mais  il  ne  faudf 
pas  attacher  trop  d'importance  à  ce  caractère,  car  précisément  di 
une  espèce  du  même  groupe,  le  Harpoceras  undulatum^  Stahl,! 
cloisons  varient  extrêmement  d'un  individu  à  l'autre.  L'espl 
décrite  plus  haut  est  certainement  nouvelle;  je  la  dédie  à  H.  Munû 
Ghalmas  qui  a  trouvé  l'exemplaire  sur  lequel  se  base  ma  descriptiQ 
Il  provient  de  la  zone  à  Harpoceras  opalinum  de  Sainte-Marie  i 
Mont  (Calvados).  Le  Harpoceras  Munieri  est  rare,  outre  l'échantilk 
figuré,  je  ne  connais  que  quelques  exemplaires  assez  incompk 
munis  de  leur  test,  de  Gundershoffen  (Alsace),  Us  se  trouvent  dans 
même  couche  qu'en  Normandie. 

HARPOCERAS  STRIATULUM,   SOW.,   VAR.   COMPTUM. 

PL  XV,  flg.  2,  a,  b. 

J'ai  cru  utile  de  faire  figurer  une  variété  intéressante  du  Harpoc^ 
ras  striatulum  à  côtes  disposées  constamment  deux  à  deux  en  fora 
de  y.  Elle  provient  des  environs  de  Mareil  dans  la  Sarthe,  où  eD 
parait  êlre  commune,  j'en  dois  la  communication  à  l'obligeance  d 
M.  Chelot.  Je  ne  veux  pas  revenir  ici  sur  la  synonymie  si  difflciie  d 
Harpoceras  thouarsense  et  du  Harpoceras  striatulum,  je  réserve  cett 
discussion  pour  une  autre  occasion. 

HARPOCERAS  COMPAGTILE,   SimpS. 

PL  XV,  fig.  ia,6,c. 

?  1830.  Ammonites  depressus,  Ziet.  (non  Brug.)  Verst.  Wùrt,,  pi.  V,  fig.  5. 

1855.        —         compactilis,  Simps.  Foss.  of  Yorksh.  Lias,  p.  75. 
?  1864.        —         exaratiis,  Dnm.  (non  Young  et  Bird).  Études  paléont,  sur  les  dép. 
jurass,  du  bassin  du  Rhône,  IV,  p.  67,  pi.  XI,  fig.  11,  pi.  XII,  fig.  li* 
1876.  Harpoceras  compactile,  Tate  et  Blake.  The  Yorkshire  Lias,  p.  308,  pi.  VIII, 
flg.  6. 

Dimensions  :  Diamètre  :  49  mill.  ;  largeur  maxima  du  dernier  tour  :  M  milLî 
épaisseur  :  6  mill.;  largeur  de  l'ombilic  :  6,  5  mill. 

Coquille  discoïde,  très  comprimée,  très  étroitement  ombiliqa^ 
Dos  très  tranchant,  carène  surélevée,  très  apparente  même  sur  h 
moule.  Les  tours  tombent  à  angle  droit  sur  l'ombilic,  ils  sont  oraés 
sur  les  côtés  de  larges  côtes  peu  élevées,  en  forme  de  faucille  et  toat 
à  fait  eifacées  dans  la  partie  qui  constituerait  le  manche. 
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cloisons  se  composent  d'un  lobe  dorsal  assez  large  et  peu 

md,  d*un  premier  lobe  latéral  étroit  et  pointu,  puis  de  2  ou 

latéraax  larges,  à  pourtour  carré  et  disposés  en  décroissant, 

irte  qu'il  n'est  pas  facile  de  dire  où  ils  cessent  et  où  commeucent 

lobes  accessoires,  ces  derniers  finissent  par  avoir  un  aspect  de 

de  goniatites.  On  arrive  ainsi  à  avoir  de  6  à  9  lobes  sur  les 

En  considérant  les  selles,  on  voit  que  la  selle  dorsale  et  la 

ière  selle  latérale  forment  en  quelque  sorte  un  tout,  qui  est  en 

lié  la  selle  dorsale  divisée  en  deux  parties  inégales  par  un  lobe  ad- 

La  2^  et  ia  3*  selle  latérale  constitueraient  le  lobe  latéral  et 

celles  qui  suivent  seraient  des  selles  accessoires.  Ces  dernières 

fortement  portées  en  avant.  Chaque  lobe  et  chaque  selle  étant 

découpés,  leur  contour  forme  sensiblement  une  série  de  carrés 

d'un  côté.  Gomme  deux  cloisons  sont  juste  assez  rapprochées 

qu'elles  se  touchent  presque  en  certains  points,  sans  toutefois 

coaper,  et  qae  la  partie  terminale  de  chaque  lobe  forme,  avec  les 

côtés  du  lobe  correspondant  de  la  cloison  voisine,  sensiblement 

carréj  il  en  résulte  une  disposition  générale  des  cloisons  en 

er,  qui  frappe  à  première  vue. 

échantillons  que  j*ai  sous  les  yeux  sont  tous  jeunes  ;  ils  ne  pré- 

\xkt  ni  le  test,  ni  la  dernière  loge.  Dumortier  a  figuré  une  espèce  au 

s  très  voisine  sous  le  nom  d'AmmonUes  exaratus,  mais  l'espèce  de 

iBg  et  Bird  est  toute  difi'érente,  ainsi  que  le  démontrent  les  figures 

iées  récemment  par  MM.Blake  et  Tate  et  par  M.  Wright.  Je  crois 

les  exemplaires  figurés  par  Dumortier  sont  des  adultes  de  mon 

e  ;  d'après  cet  auteur  le  rapport  de  l'épaisseur  des  tours  et  celui 

la  largeur  de  Tombilic  avec  le  diamètre  augmentent  avec  l'âge, 

rapports  mesurés  sur  un  de  mes  échantillons  sont  de  12  et  de 

0/0,  tandis  que  sur  ceux  de  Dumortier  ils  varient  de  19  à  23  0/0  et 

18  à  30  0/0.  Malgré  cette  analogie  je  ne  puis  me  prononcer  avec 

itade  pour  l'assimilation  de  mon  espèce  aux  types  figurés  par 

ortier.  MM.  Tate  et  Blake  l'ont  figurée  sous  le  nom  de  Harpoceras 

foetikf  Simps.,  leur  figure  est  bonne,  mais  comme  l'excellent 

ge  des  deux  auteurs  anglais  est  peu  répandu  et  qu'ils  ne  figu- 

itpas  les  cloisons,  j'ai  pensé  qu'il  serait  bon  de  figurer  à  nouveau 

'ttpèee  de  Simpson.  Le  Harpoceras  compactile  est  très  voisin,  par  sa 

le  extérieure,  du  Harpoceras  cumulatum^  Hyatt (Amm.  bicarinatusy 

LmwMflnst.),  il  ^^  diffère  cependant  considérablement  parles 

os.  Leur  disposition  en  damier  est  caractéristique  du  groupe 

Barp.  opalinum  {Lt*dwigia\  avec  lequel  mon  espèce  a  quelques 

/Ifioités. 
L'exemplaire  figuré  appartient  à  la  collection  de  TÉcole  des  Mines 
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et  m'a  été  communiqué  par  M.  Douvillé,  il  provient  de  Saj 
Romain  (Rhône)  ;  d'autres  échantillons  proviennent  du  Clapier  el^ 
été  recueillis  par  M.  Reynès.  J'ai  vu  également  en  Alsace  qud^ 
échantillons  de  cette  espèce  provenant  des  couches  à  Lytoc 
jurense^  c'est-à-dire  du  même  niveau  que  dans  le  Yorkshire. 

HARP0CRRA8  KILUNI,  fl.  <J3U 

PI.  XV,  flg.  2  a,  *,  c. 

Dimensions  :  Exemplaire  de  la  Sorbonne  :  Diamètre  119  mill.;  largeur  mM| 
da  dernier  tour  85  miU.;  épaisseur  24  mil).;  largeur  de  i*ombllic58  mill. 

Exemplaire  de  l'École  des  Mines:  Diamètre  118  mill.;  largeur  maxima  dn< 
nier  tour f  89  mill.;  épaisseur  :  to  mill.;  largeur  de  l'ombilic:  50  mill. 

Coquille  comprimée,  carénée,  largement  ombiliquée;  ioursi 
rendis  sur  le  côté  externe,  à  eôtés  parallèles  et  formant  bru8quefll( 
vers  l'ombilic  une  surface  légèrement  inciioée.  Les  tours  iaien 
sont  ornés  de  côtes  rapprochées,  disposées  deux  à  deux,  efiad 
dans  la  région  ombilicale,  très  accentuées  dans  la  région  externe 
légèrement  dirigées  en  arrière.  Chaque  tour  est  orné  de  43  à  44  cM| 
à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  elles  sont  plus  effa/oées  du  ej 
de  l'ombilic.  La  carène  est  assez  élevée,  elle  est  arrondie  et  n'est! 
accompagnée  de  sillons  latéraux,  du  moins  dans  l'adulte*  Le  U 
n'est  pas  connu,  la  dernière  loge  n'est  qu'en  partie  conservée.  H 
cloisons  sont  de  plus  en  plus  rapprochées  à  mesure  qu'on  s'appreil 
de  la  dernière  loge,  mais  elles  n'arrivent  pas  à  se  cooper.  Elles  ad 
médiocrement  développées,  les  selles  sont  très  arrondies;  la  ni 
externe  est  divisée  en  deux  parties  très  inégales,  la  pacrtîe  exiemes 
de  beaucoup  la  plus  petite  ;  la  selle  latérale  est  de  même  graodu 
que  la  partie  interne  de  la  selle  externe.  Il  y  a  deux  lobes  adveati 
très  courts,  séparés  par  une  petite  selle  très  étroite. 

Cette  espèce  présente,  à  première  vue,  une  grande  ressemblât 
avec  le  Harpoceras  {Hildoceras)  Leoisoni^  Simps.,  mais  elle  en  est  04 
tement  séparée  par  le  manque  dô  sillons  des  deux  côtés  de  la  carti 
et  par  la  disposition  des  côtes  deux  à  deux  sur  les  tours  intanie 
Les  cloisons  se  rattachent  au  type  de  celles  du  groupe  du  Harpocm 
hifrons^  mais  la  division  de  la  selle  externe  en  deux  parties  ioégafa 
est  très  particulière.  Je  dédie  cette  nouvelle  espèce  à  mon  al 
M.  Kilian.  J'ai  eu  deux  échantillons  de  cette  espèce  entre  les  maiof 
l'un  d'eux,  que  j'ai  fait  figurer,  appartient  à  la  collection  de  la  Soi 
bonne  et  provient  de  la  Jamonière,  près  Fontenay-le-Gomte  (TendésJ 
l'autre  appartient  à  la  collection  de  l'École  des  Mines  et  provient  d 
Yerson  (Calvados).  Ces  deux  exemplaires  sont  presque  identique 
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taot  par  leurs  dimensions  que  par  leur  ornementation  et  leurs  cloi- 
sons. Us  Tiennent  tous  deux  des  couches  à  Harp.  Levisoni  et  faki* 
fsrum^  [serpentinum  aut.  non  Rein.). 

hârpoceras  doutillbi,  n.  sp. 
PL  XVI,  flg.  i,  a,  i,  c. 

Dimensions:  Diamètre  61  mill.;  largear  maximafâa  dernier  toar  18  mill.;  épais- 
leor  16  mill.;  largear  de  rombilic  28  mili. 

Coquille  comprimée,  carénée,  à  ombilic  de  largeur  moyenne. 
Tours  presque  carrés,  présentant  vers  l'ombilic  une  bande  suturale. 
Chaque  tour  est  couvert  de  21  côtes  droites,  très  élevées,  entière- 
ment effacées  à  l'approche  de  la  carène.  La  carène  est  élevée,  même 
sur  le  moule,  elle  est  accompagnée,  de  chaque  côté,  d'un  sillon  peu 
profond.  Le  test  est  conservé  par  endroits,  la  dernière  loge  a  disparu. 

Les  cloisons  sont  espacées,  elles  sont  peu  découpées.  La  selle  ex- 
terne est  très  large  et  se  décompose  en  deux  parties  égales,  la  selle 
latérale  est  simple  et  plus  étroite. 

C'est  là  tout  à  fait  la  disposition  qu'on  observe  chez  le  Barpoceras 
Lemonù  Notre  espèce  présente  avec  cette  dernière  de  grandes  ana- 
logies en  ce  qui  concerne  son  mode  d'enroulement  et  la  conforma- 
tion de  la  région  siphonale,  mais  ses  côtes  droites  l'en  distinguent, 
car  le  Barp.  Levisoni  (Wright  Lias  Àmmon.,  pi.  LX)  possède  toujours 
des  côtes  d'abord  infléchies  en  avant,  puis  subitement  rejetées  en 
arrière.  Elle  est  voisine  également  de  l'espèce  que  M.  Wright  figure 
sous  le  nom  de  Barp,  Levisoni  sur  la  planche  LXI,  flg.  1-3  de  sa  mo- 
nographie des  Ammonites  du  Lias,  et  qui  n'est  pas  le  Barpoceras  Le- 
nisoni  véritable,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  en  étudiant  des  jeunes 
de  cette  espèce  provenant  de  Fontaine-Etoupefour  et  présentant  tous 
les  caractères  des  tours  internes  de  l'Ammonite  flgurée  sur  la 
planche  LX.  L'espèce  de  la  planche  LXI,  flg.  1-3  de  M.  Wright  diffère 
pourtant  de  mon  espèce  par  ses  côtes  de  plus  en  plus  rares,  à  me- 
sure qu'on  s'approche  du  centre.  Il  est  possible  que  mon  espèce, 
te  véritable  Levisoni  et  la  forme  de  M.  Wright  prennent  avec  l'âge 
des  caractères  identiques,  de  sorte  qu'on  ne  peut  plus  les  distinguer. 

L'exemplaire  flguré  provient  des  couches  à  Barp.  Levisoni  et  à 
Barp,  falciferum  de  Saint-Jacques,  près  Thouars  et  fait  partie  de  la 
collection  de  l'École  des  Mines.  Je  dédie  l'espèce  à  M.  Douvillé. 


23 
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HARJPOGBRAS  FRANTZI,  Reyn. 

1868.  Ammonites  Frantzi,  Reya.  GéoL  et  patéont.  Aveyron,  p.  103,  pi.  Y,  fi^.  6. 
Dimensions  :  Diamètre  93  mili.;  largeur  maxima  du  dernier  tour  28  milK;  épais- 
seur 16  mili.;  largeur  de  roinbiiic44  mili. 


Coquille  comprimée,  carénée,  largement  ombiliquée.  Toars  en 
biseau,  carène  arrondie,  accompagnée  de  cbàque  côté  d*iln  sillon 
assez  profond,  limité  du  côté  des  flancs^  par  une  seconde  carène,  i 
laquelle  Tiennent  aboutir  les  côtes.  Les  flancs  n'étant  pas  limités  dn 
côté  de  l'ombilic  par  une  bande  suturale  très  marquée,  les  côtes  nais- 
sent presque  sur  le  bord  de  Tombilic  ;  elles  sont  d'abord  dirigées  en 
avant,  puis  brusquement  rejetées  en  arrière,  pour  former  du  côté  de 
la  carène  une  courbure  en  avant.  Elles  sont  élevées,  presque  tran- 
chantes. Les  cloisons  sont  mal  conservées  dans  Tunique  échantillon 
que  j'ai  entre  les  mains.  La  dernière  loge  est  en  partie  conservée,  il 
n'en  est  pas  de  même  du  test. 

Reynès  a  très  bien  figuré  cette  espèce  sous  le  nom  d'Amm.  comen" 
m,  Buch,  plus  tard  il  a  reconnu  qu'elle  était  nouvelle,  mais  il  l'a 
décrite  d'une  manière  insuffisante.  Il  y  a  réuni  à  tort  VAmm.  comm- 
sis  figurée  et  décrite  par  M.  de  Hauer  dans  son  ouvrage  intitulé 
<(  Ueber  die  Gephalopoden  aus  dem  Lias  der  N.-O.  Alpen,  1856  »; 
p.  37,  pi.  XI,  fig.  1-9.  Cette  espèce  est  VAmm,  Bayant  de  Dumortier, 
il  se  peut  toutefois  que  les  figures  1  à  3  appartiennent  à  une  autre 
espèce.  Les  figures  1  et  2  sont  très  bien  réussies,  de  même  que  la 
figure  de  Dumortier  (Études  paléontologiques,  IV,  pi.  XVI,  fig.  7, 8). 
La  figure  des  cloisons  est  très  inexacte  {id.  fig.  9),  celle  de  M.  de 
Hauer  {toc.  cit,  fig.  6),  par  contre,  peut  servir  à  caractériser  l'es- 
pèce. Pour  en  revenir  au  Harpoceras  Frantzi  ajoutons  qu'il  ressemble 
beaucoup  au  Harpoceras  Levisoni,  Simps.  Il  s'en  distingue  par  ses 
siUonS;  bordant  la  carène,  beaucoup  plus  marqués,  même  dans  l'a- 
dulte, par  ses  côtes  atteignant  les  deux  carènes  latérales  sans  s'effa- 
cer, comme  cela  a  lieu  chez  le  Harp.  Levisoni. 

Reynès  cite  l'espèce  du  Clapier  (Aveyron),  dans  la  zone  à  Amm, 
biffons;  l'exemplaire  que  j'ai  sous  le  yeux  provient  des  mômes  cou- 
ches de  Chassilée,  dans  là  Sarthe;  il  m'a  été  communiqué  par 
M.  Chelot.  Il  n'est  pas  assez  bien  conditionné  pour  être  figuré,  la 
figure  de  Reynès  peut  d'ailleurs  suffire  à  caractériser  l'espèce. 


^ 
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HAMHATOGBRAS  OCGIDBNTALB,   U.   Sp. 

PL  XY,  fig.  3,  a,  b. 

Dimensions  :  Diamètre  :  122  mill.;  largeur  maxima  da  dernier  tour  49  mill.;  lar- 
geur 28  mill.  ;  largeur  de  l'ombilic  38  mill. 

Ck)qQilie  comprimée,  carénée,  à  ombilic  assez  étroit.  Les  tours 
sont  tranchants,  les  flancs  sont  bombés  et  sont  limités  du  côté  de 
l'ombilic  par  une  bande  suturale  inclinée,  formant  avec  eux  un 
ang^e  obtus.  Le  moule  présente  des  côtes  nombreuses,  infléchies  en 
avant,  effacées  dans  la  région  ombilicale.  Le  test  est  entièrement 
dépoarva  de  côtes  et  de  nodosités  et  ne  présente  que  des  stries  d'ac- 
croissement. La  carène  fait  défaut  sur  le  moule,  elle  est  par  contre 
très  élevée  sur  le  test.  La  dernière  loge  n'est  pas  connue. 

Les  cloisons  sont  juste  assez  rapprochées  pour  se  couper  en  quel- 
ques points  ;  elles  sont  peu  découpées.  Les  lobes  ne  sont  pas  profon- 
dément divisés  ;  la  selle  abdominale,  par  contre,  est  divisée  en  une 
petite  selle  externe  et  en  une  selle  interne  beaucoup  plus  grande;  la 
première  selle  latérale  est  très  large,  il  y  a  trois  lobes  accessoires. 

Cette  espèce  présente  tous  les  passages  au  Hammatoceras  variabile, 
d'Orb.,  il  y  a  des  variétés  de  cette  espèce  où  les  flancs  sont  presque 
dépourvus  de  côtes  et  où  les  tubercules  sont  très  effacés,  les  cloisons 
sont  à  peu  près  les  mômes  tout  en  étant  moins  découpées  dans  mon 
espèce;  il  y  a  cependant  des  échantillons  de  l'espèce  de  d'Orbigny 
dont  les  cloisons  sont  très  réduites,  plus  môme  que  dans  le  Hamma- 
tocertu  occidentale.  La  carène  est  la  même  que  celle  du  Hamm.  varia- 
aie;  comme  dans  cette  espèce,  elle  manque  sur  le  moule  et  est  très 
élevée  sur  le  test.  Ce  caractère  est  celui  du  Harpoceras  {Grammoceras) 
radians.  Une  espèce  de  ce  groupe,  le  Harpoceras  fallaciosum,  Bayle 
(Expl.  de  la  Carte  géol.  de  la  France,  t.  IV,  pi.  LXXVIII,  flg.  i,  2), 
présente  une  variété  à  tours  très  embrassants,  qui  rappelle  d'une 
manière  frappante  le  Hammatoceras  occidentale.  L'enroulement,  la 
carène,  voire  môme  les  cloisons,  sont  absolument  semblables  à  ceux 
de  mon  espèce,  mais  les  côtes  sont  accentuées,  même  autour  de 
Tombilic  et  les  flancs  sont  plus  aplatis.  Ces  analogies  paraissent  éta- 
blir des  relations  intimes  entre  le  groupe  de  VAmm.  insignis  et  de 
l'Amm.  variabilis  et  celui  de  YAmm.  radians ^  mais  ces  deux  groupes 
diffèrent  essentiellement  par  leur  évolution,  le  premier  se  rattachant 
—  ainsi  que  le  montrent  les  jeunes  du  Hamm.  insigne  —  au  genre 
triasique  Tropites  Mojs  (1),  le  second  se  reliant  par  Amm.  binotatusei 

(I)  Uoe  espèce  de  ce  genre,  provenant  des  couches  à  Aegoceras  (Schloiheimia) 
^"^u^atum,  a  été  signalée  par  M.  Canavari  à  la  Spezia  (v.  PaUeontoffraphica, 
t.  XXIX,  pi.  XXI,  flg.  1-5). 


356  HAUG.   -—  NOUVELLES  AMMONITES  DU  LIAS  SUPÉRIEUE.     3  mars 

Actœon  au  genre  Aegoceras.  Mon  travail  général  sur  révolution  da 
genre  Harpoceras  devra  approfondir  cette  question. 

Les  exemplaires  du  Hammatoceras  occidentale  que  j'ai  eus  entre  les 
inains  proviennent  de  la  zone  à  Lyioceras  Jurense  de  Sainte-Marie  da 
Mont  (Calvados). 

Explication  des  planches, 

PLANCHE  xiu. 

Fig.  1.  Harpoceras  Stahli,  0pp.  Lias  moyen.  Venarey  (Côte-d*Or). 

a.  Vue  de  face. 

à.  Vue  de  profil. 

c.  Cloisons. 
Fig.  2.  Harpoceras  subundtUatunif  Branco.  Z.   du  Harp,  opalinum.  La  Verpil- 
lière  (Isère). 

a.  Vue  de  face. 

b.  Vue  de  profil. 

c.  Cloisons. 

Fig.  3.  Harpoceras  Munteri,  n.  sp.   Z.   du  Harp,  opalinum,   Sainte-Marie  da 
Mont  (Calvados), 
a.  Vue  de  face. 
6.  Vue  de  profil. 
c.  Cloisons. 

PLANCHE  XIV. 

Fig.  1.  Harpoceras  compactile,  Simps.  Z.  du  Lytoceras  jurense.  Saint-Romaio 
(Rhône). 

a.  Vue  de  face. 

6.  Vue  de  profil. 

c.  Cloisons. 
Fig.  t.  Harpoceras  Kiliani^  n.  sp.  Z.  du  Harp.  fakiferum.  La  Jamoaière,  près 
Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

a.  Vue  de  face. 

6.  Vue  de  profil. 

c.  Cloisons. 

PLANCHE    XV. 

Fig.  1.  Harpoceras  Douvillei,  n.  sp.  Z.  du  Harp,  falciferum,  Saint-Jacques,  prâs 
Thouars  (Deux-Sèvres). 

a.  Vue  de  face. 

6.  Coupe  d'un  des  tours. 

c.  Cloisons. 
Fig.  2,  Harpoceras  striatulvm,  Sow.  var, comptum.  Lias  supérieur.  Mareil  (Sarthe). 

a.  Vue  de  face. 

b.  Coupe  d'un  des  tours. 

Fig.  3.  Harpoceras  occidentale,  n.  sp.  Z.  du  Lytoceras  *urens€,  Sainte-Marie  da 
Mont  (Calvados). 
a.  Vue  de  face. 
6.  Coupe  d'un  des  tours. 


1884.  FONTANNES,   —  PECTEN  BESTITUTBNSIS.  357 

M.  Lexnoine  présente  de  nombreuses  pièces  du  squelette  de 
rEupteromis  qui  indiquent  un  type  très  bon  voilier.  Il  montre 
ensuite  une  vertèbre  caudale  de  Gastornis,  admirablement  con- 
servée, et  un  maxillaire  inférieur  complet  de  Pleuraspidothe- 
rinm. 

H.  Fontannes  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  une  des  cames  de  la  variation  dans  le  temps  des  faunes  malaco- 
logiques^  à  propos  de  la  filiation  des  Pecten  restltutensls 
et  latissixnus. 

PL  XVI. 

n est  peu  de  régions,  dans  le  bassin  méditerranéen,  où  la  Mollasse 
à  Echinolampas  hemisphcericus  ne  renferme  un  Pecten  généralement 
désigné  sous  le  nom  de  Pecten  latissimusj  -Brocchi,  et  qui,  en  effet, 
présente  une  grande  analogie  avec  le  type  pliocène  des  environs  de 
Sienne.  Le  bassin  du  Rhône  ne  fait  pas  exception  et  la  Mollasse  à 
Oursins  et  grands  Peignes  de  Saint-Paul-Trois-Ghâteaux  (Mollasse  à 
Pecten  prœscabriusculus)  en  a  livré  de  nombreux  exemplaires. 

Bien  que  les  Lamellibranches  jouissent  généralement  d'une  aire 
géologique  et  géographique  beaucoup  plus  étendue  que  la  plupart 
des  Gastéropodes,  il  n'en  est  pas  moins  étonnant  de  rencontrer, 
près  de  la  base  de  la  Mollasse  helvétienne,  une  espèce  subapen- 
nine,  cantonnée  dans  un  dépôt  d'une  faible  épaisseur,  et  qui,  après 
cette  courte  apparition,  disparaît  du  Sud-Est  pendant  toute  la  fin  de 
l'époque  miocène,  pour  y  revenir  ensuite  avec  la  faune  pliocène  de 
Saint-Ariès. 

Des  représentants  de  ces  deux  phases  si  distinctes  de  l'histoire  du 
groupe  du  Pecten  latissimm^  se  rencontrent  en  assez  grande  abon- 
dance dans  les  environs  de  Saint-Restitut  (Drôme)  :  au  sommet  de 
la  colline,  dans  la  Mollasse  calcaire,  ceux  de  la  phase  miocène 
accompagnés  de  Peignes  de  grande  taille,  Pecten  solarium^  var.,  P, 
iulhHolgerty  —  à  la  base,  au  milieu  des  sables  de  rivage  du  golfe 
de  Saint-Ariès,  le  type  subapennin  comptant  de  nombreux  spé- 
cimens, dont  quelques-uns,  malgré  leurs  dimensions,  sont  d'une 
remarquable  conservation.  Si  l'on  compare  avec  soin  les  individus 
provenant  du  premier  de  ces  horizons  avec  ceux  fournis  par  le  se- 
cond, on  ne  tarde  pas  à  constater  des  divergences  sensibles  et  surtout 
très  constantes,  qui,  au  premier  abord,  s'effaçaient  devant  l'analogie 
des  caractères  les  plus  saillants.  Ces  divergences  m'ont  engagé,  en 
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1881,   à  distinguer  sous   le  nom  de  Pecten  restitutemU  la  forme 
miocène,  que  je  rattachai  à  titre  de  variété  au  P.  tatissimm  (1). 

Je  ne  ferai  pas  ici  la  description  du  Pecien  latissimus  pliocène, 
connu  de  tous  les  géologues,  et  dont  on  trouvera  sur  la  planche  qoi 
accompagne  cette  note,  une  figure  plus  complète  ou  plus  exacte  que 
celles  publiées  jusqu'ici  (PI.  XYl,  fig.  â.)*  ^  Pecten  resiùulensù^  qui 
est  aussi  représenté  dans  toutes  les  grandes  collections  et  figuré  ■ 
même  planche,  figure  1,  en  diffère  par  une  taille  notablement  moins 
grande. 

Cette  divergence  ne  saurait  être  imputée  à  des  influences  de 
milieu,  ainsi  qu*on  est  en  droit  de  le  faire,  par  exemple,  pour  les 
mollusques  de  la  mollasse  de  Gucuron,  où  presque  toutes  les  espèces 
acquièrent  un  développement  inusité  (2).  Le  Pecten  restitutemis  est 
accompagné  de  Peignes  dont  les  dimensions  dépassent  sensiblement 
les  siennes  :  le  Pecten  latissimus^  au  contraire,  n'est  escorté  que  d'es- 
pèces de  petite  taille.  L'exemplaire  le  plus  développé  que  j'aie  ren- 
contré du  premier,  mesure  143  millim.  sur  160  ;  le  second  atteint 
2â2  millim.  sur  260. 

Le  contour  du  Pecten  restitutensts  est  toujours  plus  ou  moins 
oblique,  le  côté  antérieur  étant  sensiblement  moins  élargi  que  le 
côté  postérieur.  Cette  obliquité  semble  d'ailleurs,  au  moins  chez  on 
certain  nombre  de  Peignes  du  Sud- Est,  un  caractère  ancien  qui  se 
perd  peu  à  peu,  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  la  série  des  formes 
néogènes.  Le  Pecten  prœscabriusculus  de  l'Helvétien  inférieur  est  très 
oblique  ;  les  Pecten  du  groupe  du  P.  scahriusculus  de  l'Helvétien  su- 
périeur le  sont  beaucoup  moins ,  et  je  pourrais  citer  d'autres 
exemples. 

Les  oreillettes  sont  proportionnellement  plus  développées  chez  le 
Pecten  restitutensis^  où  elles  atteignent  les  55  centièmes  du  diamètre 
antéro-postérieur.  C'est  là  un  fait  qui  n'est  pas  isolé  et  j'ai  déjà 
signalé  une  divergence  semblable  entre  les  formes  miocènes  et  les 
formes  pliocènes  du  groupe  du  Pecten  benedictus  (3). 

La  sculpture  extérieure,  si  elle  n'offre  pas  de  différences  cons- 
tantes au  point  de  vue  du  nombre  et  de  la  disposition  des  côtes,  en 
présente  une  très  sensible  par  contre  en  ce  qui  concerne  les  costules 
qui  couvrent  les  côtes  et  leurs  interstices  ;  ces  costules  ordinaire- 
ment si  nettes,  si  nombreuses  sur  le  Peigne  subapennin  adulte,  sont 
le  plus  souvent  rares  et  très  obsolètes  chez  le  Peigne  miocène. 


(1)  Les  Mollusques  pliocènes  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  Roussilhn,  t.  II,  p.  186. 
(Z)  V.  Étude  IV  :  Les  terrains  néogènes  du  plaieau  de  Cucuron,  p.  50. 
(3)  V.  Étade  III  :  Le  bassin  de  Visan,  p.  84. 
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Eo  résamé,  les  deux  formes  peuvent  aisément  et  toujours  se  dis- 
tinguer; je  n'ai  pas  encore  rencontré,  dans  le  bassin  du  Jthône^  de 
spécimens  qui  établissent  un  passage  graduel  entre  elles.  Le  Pecten 
latissimus  type  n'est  pas  plus  représenté  dans  la  mollasse  helvé- 
tienne  que  le  P.  restitutensis  dans  les  sables  plaisanciens.  Cet  isole- 
ment des  deux  formes  n'est  pas,  d'ailleurs,  propre  à  cette  région  ; 
tons  les  Peignes  de  ce  groupe  provenant  du  niveau  de  Saint- Resti tut 
qu'il  m'a  été  donné  d'étudier,  appartiennent  indubitablement  au 
P.  Restitutensis,  Je  signalerai  entre  autres  les  exemplaires  de  l'Helvé- 
tien  de  l'Asie  Mineure  cités  sous  le  nom  de  P.  lau'ssimus,  comme  re- 
présentant sans  conteste,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  au  Muséum, 
laforme  ancienne  de  la  Drôme  (1). 

Ce  cantonnement  dans  des  horizons  bien  distincts  et  sur  une 
vaste  étendue,  venant  s'ajouter  aux  divergences  analysées  plus  haut, 
il  conviendrait  suivant  moi,  au  point  de  vue  systématique,  de  consi- 
dérer ces  deux  formes  comme  deux  espèces  ;  mais  les  analogies 
morphologiques  qui  les  unissent  sont  cependant  assez  nombreuses 
et  assez  accusées,  pour  qu'il  soit  intéressant  de  chercher  à  en  dé- 
duire lenr  degré  de  parenté. 

11  a  été  recommandé,  au  Congrès  de  Bologne  (2),  d'établir  autant 
que  possible  h  l'avenir  une  distinction  entre  les  modifications  stic- 
eeuives  et  les  modifications  contemporaines  d'un  même  type,  les 
premières  devant  être  désignées  sous  le  nom  de  mutation^  les  se- 
condes sous  celui  de  variété.  Il  serait  très  désirable,  en  effet,  qu'une 
notion  aussi  importante  pût  être  mise  en  évidence  par  un  procédé 
aussi  simple  ;  oiais  la  distinction  entre  une  mutation  et  une  variété 
peut-elle  être,  dans  la  plupart  des  cas,  assez  nette,  assez  générale, 
pour  être  traduite  facilement  et  brièvement  dans  la  nomenclature? 
Prenons  pour  exemples  les  Pecten  restitutensis  et  P.  latissimus. 

Ces  deux  formes  sont  unies  par  des  caractères  communs  assez 
nombreux  pour  que  quelques  auteurs  puissent  Ihésiter  à  les  séparer 
spécifiquement.  La  première  appartenant  à  une  époque  différente 
de  celle  qui  a  vu  se  développer  la  seconde,  devra  être  considérée 
par  eux,  non  comme  une  variété,  mais  comme  une  mutation  ;  elle 
sera  donc  désignée  sous  le  nom  de  Pecten  latissimus^  Brocchi,  mut. 
mtitutensiSf  Font.  Or,  n'est-il  pas  étrange  de  faire  changer  une  forme 
qui  n'existe  pas  encore,  en  d'autres  termes,  de  regarder  comme  une 
mutation  la  forme  qui  apparaît  la  première  ? 

Pour  épargner  à  la  nomenclature  cet  anachronisme,  serait-il  pré- 

(1)  V.  p.  Fischer  in  Tchihatcheff,  Asie-Mineure,  Paléontologie^  p.  267. 
(S)  C.  R.  de  la  session  de  Bologne,  i88i,  p.  les. 
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férable  de  considérer  désormais  comme  le  type  le  Pecten  Restitutem 
et  comme  une  mutation  le  P.  latissimus^  et  de  désigner  celui-ci  90i 
le  nom  de  Pecten  restituiensiSy  Font.,  mut.  bUissimuSy  Brocchi?  i 
pense  qu'au  point  de  vue  de  la  pratique,  cette  solution,  quoiql 
conforme  aux  données  chronologiques  et  les  traduisant  avec  plus  i 
netteté,  serait  fâcheuse  et  de  nature  à  susciter  de  regrettables  col 
fusions.  Car  le  type  d'un  groupe,  au  lieu  d'être  une  forme  préeîi| 
fixée  dans  notre  esprit,  deviendrait  ainsi  des  plus  instables  et  cbM 
gérait  avec  le  progrès  de  nos  connaissances  sur  l'enchaînement  ch 
êtres. 

J'ai  proposé,  il  est  yrai,  un  moyen  très  simple  non  pour  résoodn 
mais  pour  tourner  la  difficulté  (1).  La  forme  primitivement  décril 
et  figurée  serait  considérée,  ainsi  qu'elle  l'a  toujours  été  jusqa'ià 
comme  le  type,  et  les  mutations  seraient  dites  ascendantes  ou  desm 
dantes  suivant  qu'elles  auraient  précédé  ou  suivi  la  p}iase  de  dévekq 
pement  maximum  de  la  forme  typique.  Dans  le  cas  qui  nous  occop6 
le  Pecten  restitutensis  serait  une  mutation  ascendante  du  P.  iatisà 
mtt«,  ce  qui  pourrait  se  traduire  facilement  ainsi  :  Pecten  latissimm 
Brocchi,  m.  a.  restitutensis.  Font. 

Mais  une  semblable  dénomination  serait-elle  partout  justifiée?  il 
me  suis  adressé  à  M.  Th.  Fuchs  pour  avoir  sur  les  caractères  de  Tes 
pèce  miocène  du  bassin  du  Danube,  rapportée  par  Hœrnes  au  Peda 
latissimusy  des  détails  qui  me  permissent  de  la  rapprocher  soit  dl 
la  forme  de  Saint-Restitut,  soit  de  celle  de  Sienne.  Voici  ce  que  h 
savant  Conservateur  du  Cabinet  impérial  de  minéralogie  de  Vienne  i 
bien  voulu  me  répondre  : 

«  Les  distinctions  que  vous  établissez  entre  les  Peignes  pliocènei 
et  les  Peignes  miocènes  désignés  jusqu'ici  sous  le  nom  common  àà 
Pecten  latissimus^  sont  en  très  grande  partie  justifiées,  et  longtemps 
j'ai  moi-même  pensé  que  les  deux  formes  ne  sauraient  être  confon- 
dues sous  une  même  dénomination  spécifique.  Un  grand  nombre  da 
spécimens  du  Leythakalk  sont  si  étroits,  si  bombés  et  si  obliques, 
qu'au  premier  abord  il  est  difficile  d'admettre  qu'on  puisse  les  assi- 
miler à  l'espèce  pliocène  qui  est  toujours  beaucoup  plus  plate,  plus 
équilatérale  et  plus  arrondie.  Les  exemplaires  miocènes  offrent,  efl 
outre,  au  moins  pour  la  plupart,  un  test  plus  épais,  des  nodosités 
apicales  plus  accentuées  et  une  taille  plus  petite. 

c(  En  poursuivant  cette  étude  comparative,  j'ai  cependant  reconnu 
que,  dans  notre  miocène,  à  côté  de  la  forme  restitutensis,  se  troo- 

(1)  Nouvelles  observations  sur  les  terr,  tertiaires  et  quaternaires  de  r Isère,  de  fa 
Drame  et  de  VArdèche,  1882,  p.  17. 
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il  aussi  des  exemplaires  qui  sont  parfaitement  conformes  aux 
lens  pliocènes.  J'ai,  par  exemple,  sous  les  yeux  un  exemplaire 

sables  de  Nendorf  qui  est  si  aplati,  si  équilatéral,  si  mince  de 

et  si  peu  nodulenx  an  sommet  qu'il  me  serait  impossible  de  le 

tgoer  du  Pecien  latissimns  typique. 

En  somme,  il  me  semble  ressortir  de  mes  observations  à  cet 
qae,  dans  le  bassin  de  Vienne,  le  P.  htmimus  se  rencontre 
[paiement  dans  les  sables,  le  P.  restitutensis  plus  spécialement 
les  calcaires.  On  pourrait  donc  conclure  que,  dans  le  miocène, 
paraissent  deux  espèces,  le  P.  latmimm  type  et  le  P.  restitutensis^ 
que,  dans  le  pliocène,  on  ne  rencontre  plus  que  la  première.  » 

insi  les  deox  formes  qui  se  succèdent  et  ne  se  confondent  sur 
point  dans  le  bassin  du  Rhône,  sont  contemporaines  dans  le 
takalk  du  bassin  du  Danube,  c'est-à-dire  à  un  niveau  intermé- 
entre  la  mollasse  de  Saint-Paul-Trois-Cbâteaux  et  les  sables  de 

Lt-Ariès.  Les  géologues  français  qui  ne  voudraient  pas  voir  dans 

deux  Peignés  des  espèces  distinctes  devront  logiquement  consi- 
Tun  des  deux  comme  unç  mutation^  tandis  que  les  géologues 

ichiens  qui  les  trouvent  associés  dans  la  même  zone  ne  verront 
le  premier  qu'une  variété  du  second. 


n'aurais  pas  aussi  longuement  insisté  sur  cette  question,  si  elle 

derait  pas  dépasser,  suivant  moi,  les  bornes  d'un  simple  procédé 

inomenclature.  Les  rapports  et  différences  des  Pecten  restitutensis 

P.  laiissimus  m'auraient  certainement  ^moins  préoccupé,  si  je  ne 

is  là  non  un  cas  spécial,  isolé,  mais  une  manifestation  particu- 

tment   évidente  d'un  processus  biologique  sur  lequel  je  crois 

roir  appeler  Tattention. 

'estime,  en  effet,  que  la  plupart  des  formes  qu'on  pourrait  regar- 
comme  des  mutations  d'un  certain  type,  ont  été  à  un  moment 
i6,  sur  certains  points,  de  simples  variétés  contemporaines  de 
itype.  La  transformation  finale  n'est  pas  due  à  l'ensemble  de  l'es- 
se mouvant  lentement,  continuellement  dans  une  direction 
[ue,  mais  bien  à  l'extinction  de  certaines  variétés  anciennes  qui 
Lt  disparu  sous  des  influences  diverses,  et  à  la  survivance  de  cer- 
tes autres  qui,  par  le  fait  d'une  distribution  particulière  ou  d'une 
grande  force  de  résistance  aux  changements  de  milieu,  ont  con- 
mé  la  lignée  en  lui  imprimant  un  faciès  spécial,  conséquence 

ie  de  la  loi  d'hérédité. 
Le  Pecten  restitutensis  que  les  observations  de  M.  Fuchs  et  les 
ûennes  tendent  à  ranger  parmi  les  espèces  calcicoles,  s'éteint  dans 
bassin  da  Rhône  dès  que  le  régime  sableux  de  la  mollasse  à  Ostrea 
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crassissima  tend  à  y  dominer  exclasivement.  Il  se  perpétue  dau 
bassin  du  Danube  jusque  dans  le  Tortonien  qui  comprend  dai 
pots  calcaires,  mais  il  ne  peut  survivre  à  la  grande  émigratioi 
toute  cette  brillante  faune  du  Leythakalk  et  des  argiles  de  Bêi 
chassée  par  Texhaussement  du  sol  qui  débute  avec  la  période  saf 
tique.  Mais,  en  môme  temps  que  lui,  vivait,  dans  cette  môme  régi 
uue  variété  qui  recherchait  au  contraire  les  fonds  sableux.  Cell 
résiste  et  se  propage  de  proche  en  proche  dans  le  bassin  médita 
néen,  à  mesure  que  se  déplacent  dans  les  eaux  marines  les  lig 
d*égale  température,  d'égale  profondeur,  etc.  (i);  elle  acquiert 
fin  son  maximum  de  développement  numérique  et  géograplw 
dans  les  sables  pliocônes  de  l'Italie  et  du  midi  de  la  France. 

Ce  n'est  pas  le  Pecten  restitutensis  qui  est  peu  à  peu  devenu  la 
latissimus  sous  Teffet  de  changements,  graduels  dans  les  conditii 
extérieures;  c'est  une  forme  affine,  mieux  organisée  sans  doute  fi 
supporter  les  vicissitudes  des  migrations,  surtout  mieux  adaptée 
nouveau  milieu  créé  par  les  ondulations  du  sol,  qui  a  survécu  à  Y{ 
tinction  du  type  miocène. 

Cette  manière  de  comprendre  la  succession  dans  le  temps  ^ 
formes  affines,  peut  s'appuyer  sur  de  nombreux  exemples,  maii^ 
ne  pense  pas  que  ce  soit  ici  le  cas  d'entrer  à  cet  égard  dans  des  coi 
sidérations  développées  (2).  Je  n'en  citerai  qu'un  autre,  choisi  di( 
un  milieu  différent  de  celui  qui  m'a  fourni  le  sujet  principal  de  cet 
note.  Dans  l'Allemagne  centrale,  de  même  que  dans  le  midi  de  j 
France,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  mollasse,  comme  au-dessos! 
au-dessous  du  pliocène  marin,  on  trouve  des  mollusques  terrestn 
et  d'eau  douce  qui  offrent  ^e  grandes  analogies,  tout  en  présentij 
des  caractères  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  permettent  de  les  disli 
guer.  Je  citerai  en  particulier  les  Limnées,  les  Planorbes  (groupe  i 
PL  cornu)j^  les  Bythinies  (grpupe  du  B.  o/Zoéroj^ica  d'Hauterives),b 

(1)  Y.  à  ce  propos  dans  le  C.  R.,  Acad.  Se,  déc.  iSSS,  une  note  très  intéressu 
de  S|I.  le  D'  P.  Fischer  intitalée  :  Sur  les  espèces  de  Mollusques  arctiques  trouvi 
dans  les  grandes  profondeurs  de  V océan  Atlantique  intertropical,  et  dont  toI 
deux  conclusions  importantes  : 

«  Les  espèces  des  mers  froides  que  nous  avons  draguées  présentaient  dans  lai 
distribution  bathymôtrique  une  particularité  remarquable,  pressentie  d'iûUeors  pi 
S.  Loven.  Les  limites  de  leur  profondeur  augmentent  à  mesure  qa*oo  sVuM 
vers  réquateur.  » 

«  La  température  de  Teau  règle  la  distribution  des  animaux  marins  platôt  q« 
l'intensité  de  la  lumière  qui,  sous  tontes  les  latitudes,  n'est  plus  perceptible  à  as 
distance  relativement  faible  de  la  surface.  » 

(t)  V.  Extension  et  faune  de  la  mer  pliocène,  etc.,  BuU,  Skk,  gM,,  lXL,M 
p.  139  et  suiv. 


FONTARNBS.    —  PECTEN  RESTITUTENSIS. 


363 


nés  (groupe  de  VHydrobia  gractlis\  les  VaJvées,  etc.  Faut-il  né- 

^ment  conclure  de  la  succession  des  diverses  formes  d'un 

groupe,  que  ce  sont  des  mutations  graduelles  d'un  môme  type? 

le  pense  pas. 

Mollusques  terrestres    sont  en   général  très   polymorphes. 

lombreases  modifications  que  présentent  les  espèces,  les  unes 

[eni  ubiquistes  et  indépendantes  du  milieu;  d'autres,  au  con- 

L  sont  intimement  liées  soit  à  la  nature  du  sol,  soit  à  l'altitude, 

[au  degré  d'humidité,  de  chaleur,  etc.  Supposons  que  la  mer 

t,  par  un  retour  offensif,  isoler  quelque  temps  un  de  nos  grands 

^ifis  montagneux.  Les  variétés  de  la  plaine,  des  sols  alluviens^ 

''ont  être  anéanties;  celles  des  hauteurs  persisteront,  en  partie  au 

et  lorsque  la  mer  se  retirera  de  nouveau,  c'est  de  cette  région, 

me  pour  ainsi  dire  un  centre  de  création,  que  rayonneront  les 

les  qui  iront  peupler  les  terres  rendues  au  continent.  L'en- 

ile  de  cette  fanne  aura  évidemment  un  faciès  très  semblable  à 

de  la  faune  qui  occupait  ce  môme  domaine  avant  l'abaissement 

Ay  pnisqu^elle  est  issue  de  variétés  contemporaines  de  cette  der- 

et  cependant  il  est  facile  de  concevoir  qu'elle  pourrra  pré* 

lin  cachet  spécial,  sans  admettre  forcément  une  lente  modi- 

^n  des  espèces  pendant  l'invasion  des  eaux  marines. 

ainsi  qu'on  peut  expliquer,  à  mon  avis,  les  différences  si  sub- 

d'nne  étude  souvent  si  délicate,  qui  existent,  dans  le  Sud-Est, 

les  faunes  continentales  du  miocène  supérieur  et  celles  qui  se 

développées  dans  la  vallée  du  Rhône  après  le  retrait  de  la  mer 

me.  Les  modifications  que,  dans  le  sud  de  cette  contrée,  on  se- 

en  droit  de  considérer  comme  des  mutations,  peuvent  être  con- 

traines  dans  le  nord,  où  la  mer  pliocène  n'a  pas  pénétré  et  où 

[deux  phases  continentales  se  soudent  en  une  seule  et  même 

le  époque. 


semble  ressortir  de  tout  ce  qui  précède  que  la  notation  de  «  mu- 
B,  si  elle  est  appelée  à  rendre  quelques  services  dans  des  cas 
ianx,  ne  saurait  être  que  rarement  employée  dans  des  études 
cadre  étendu  et  pourrait  même,  dans  certaines  circonstances, 
idrer  quelque  confusion;  —  2®,  que  le  mot  lui-même  de  muta- 
ne  pourrait  être  appliqué  à  toutes  les  variétés  successives  que 
observons,  ces  variétés  n'étant  parfois  que  des  modifications  con- 
)rain6s  du  type,  isolées  dans  le  temps  par  des  causes  diverses, 
peut  aussi  tirer  des  considérations  que  je  viens  d'exposer,  cette 
limon  qu'il  ne  faut  pas  nécessairement  réunir  deux  espèces 
qu'on  trouve  des  formes  transitoires,  quels  que  soient  le  rôle  et 
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la  fréquence  de  celles-ci;  que  la  notion  de  Tespèce  doit  se  ûi 
d'un  ensemble  d'observations  aussi  multipliées  que  possible 
saurait  être  atteinte  par  des  variations  extrêmes,  par  les  aberr. 
de  quelques  individus  ;  enfin,  qu'on  ne  saurait  étudier  avec  U 
soin,  ni  mettre  trop  en  relief  les  caractères  de  répartition  soit  j 
gique,  soit  géographique  des  formes  qu*oiï  étudie.  Le  Pecten  r 
tensis  correspond  à  une  phase  bien  déterminée  de  rhistoû 
groupe  du  P.  latissimus^  c'est  là  un  caractère  qui,  au  point  de  vi 
rang  à  lui  assigner  dans  nos  classifications,  toujours  plus  ou  i 
artificielles,  a  plus  de  valeur  à  mes  yeux  qu*une  côte  de  plus  • 
moins,  qui  cependant  lui  donnerait  au  premier  abord  une  indii 
lité  plus  accusée. 

M.  de  Rouville  envoie  la  note  suivante  : 


Note  sur  le  Dôvonien  de  l'Hérault, 
Par  M.  de  Rouville. 

La  question  du  Dévonien  de  l'Hérault  ayant  été  remise  récemfl 
à  Tordre  du  jour  par  M.  von  Kœnen,  à  la  suite  de  son  intéresi 
comparaison  des  fossiles  de  nos  régions  avec  ceux  de  Saxe  et  d'i 
magne,  je  crois  opportun  de  faire  intervenir  l'élément  strat^ 
phique. 

Coupes  du  pic  de  Bissous  et  de  Tourière  {^^^  Hauteurs  doubléei 

Fig.  1.  Fig.  2. 
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i.  Schistes  silariens  à  Asaphes. 

2.  Schistes  et  calcaires  intercalés. 

3.  Lydiennes  et  calcaires  intercalés. 


4.  Lydiennes. 

5.  Calcaires  amygdalins  rougesij 

Goniatites. 
s.  Calcaires  blancs  à  Polypiers. 
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M.  Ton  Kœnen  serait  amené  par  la  ressemblance  de  Ton  des 
leprésentants  de  notre  faune  avec  Goniatites  Benslowif  Sow.,  signalé 
pa  M.  Barrois  dans  le  Carbonifère  d'Espagne,  à  rapporter  à  cet  ho- 
rizon les  calcaires  rouges,  marbre  griotte  de  l'Hérault,  et  ceux  de  la 
localité  de  Tourière  en  particulier. 

Je  crois  bien  faire  de  montrer  dans  une  coupe  la  situation  strati- 
graphique  de  ces  calcaires  ;  ils  sont  au  pic  de  Bissous  (fig.  1)  et  à  Tou- 
rière (fig.  â),  surmontés  par  d'autres  calcaires,  mais  ceux-ci  blancs, 
pénétrés  de  rognons  de  silex,  offrant  un  grand  nombre  de  Poly- 
piers, et  ayec  ces  derniers,  des  fossiles  qui  ont  été  considérés  comme 
déYoniens,  et  dont  quelques-uns  môme  sont  communs  à  ce  dernier 
terrain  et  au  Silurien. 

Ce  sont,  en  énamérant  les  Polypiers  :  Cyathophyllum  heHanthoîdes^ 
BdioUtn  intersttncta ,  Chœtetes  Trigeri^  Terebratula  princeps  ou 
tiMUoni,  AtryparetieulariSj  Orthis  crenistria,  Phacops  lati fronts  Bronr 
impoli  fer  ^  etc. 

Une  pareille  faune  normalement  supérieure  aux  calcaires  rouges 
ntaintient  ceux-ci  nécessairement  dans  l'horizon  dévonien,  au  risque 
de  Toir  dans  Goniatites  Henslowi^  si  c'est  décidément  à  lui  qu'on  a 
affaire,  un  représentant  ayant  coureur  de  la  faune  carbonifère,  dans 
nos  contrées. 

rajoute  que  les  calcaires  blancs  à  Polypiers  (6)  en  recouvrement 
sur  le  marbre  griotte,  sont  ailleurs  avec  lui  dans  des  relations  très 
intéressantes  et  très  nettes  de  passage  latéral  et  d'équivalence,  dont 
le  massif  appelé  la  Serre,  très  voisin  de  Tourière,  donne  un  exemple 
remarquable.  Le  calcaire  blanc  s'y  présente  dans  des  conditions  de 
polymorphisme  remarquable,  sous  la  forme  dolomitique  dans  la 
plos  grande  partie  de  son  étendue,  sous  celle  de  calcaires  blancs 
par  places,  contrastant  avec  le  faciès  dolomitique,  mais  y  passant 
à  Tne  d'œil  et  s'y  fondant,  et  sur  d'autres  points  très  rapprochés,  se 
délitant  en  plaquettes  rouges,  du  plus  beau  marbre  griotte,  sans 
continuité,  et  présentant  des  Goniatites.  Impossible  d'y  établir  deux 
horizons,  tant  sous  le  rapport  pétrographique  qu'au  point  de  vue 
stratigraphique.  J'ajoute  enfin  que  ces  mômes  calcaires  rouges  sup- 
portent à  la  Serre  les  Schistes  noirs  à  fossiles  pyriteux,  énumérés 
par  H.  von  Kœnen,  et  qu'il  donne  comme  composant  la  faune  des 
Schistes  de  Nehden. 

Le  DéTonien  et  le  Carbonifère  de  l'Hérault  me  paraissent  se  dis- 
tmgner  nettement  l'un  de  l'autre.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  rela- 
tions du  Dévonien  et  du  Silurien,  dont  j'espère  avoir  l'honneur  d'en- 
tretenir un  jour  la  Société. 
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Séance  du  11  Mars  1884. 


PRÉSIDENCE    DE    H.    F^i^RRAN. 

i 

H.  Monthièrs,  secrétaire,  donne  leciufe  du  procès-verbal  èi 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Quintino  Sella,  présiiij 
de  l'Académie  royale  dei  Lincei.  Il  rappelle  les  divers  travaux  e^ 
tallographiques  et  géologiques  de  M.  Sella  et  prie  la  Sociêti^ 
s* associer  publiquement  aux  regrets  qu'inspire  sa  perte  à  ses  cq 
frères  italiens. 

M.  Zeiller  offre,  de  la  part  de  M.  le  marquis  de  âàporta,  oi 
brochure  extraite  des  Annales  des  sciences  naturelles,  intitulée  :  No^ 
veflles  observations  sur  la  flore  fossile  de  iHogi,  au  Jnfé 
L'auteur  y  fait  remarquer  l'identité  de  plusieurs  des  espèces  de  cel 
flore,  décrites  pat  M.  Nathorst,  avec  celles  du  Pliocène  inférieuc^ 
Meximieux  et  surtout  des  Ginérites  du  Cantal  ;  il  en  conclut  qnl 
lieu  de  rapporter  les  dépôts  de  Mogi  au  Pliocène  récent  ou  an  co| 
mencément  de  la  piériode  quaternaire  et  d'y  voir  l'indice  d'un  hhé 
sèment  de  température,  on  est  plutôt  conduit  à  placer  Mogi  sarj 
même  horizon  que  les  Ginérites  et  à  admettre  qu'il  s'agit  d'une  fon 
montagneuse  ayant  vécu  sous  un  climat  plus  humide  que  le  cliau 
actuel  de  la  même  région. 

M.  Zeiller  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  dénomination  de  quelques  nouveaux  genres 

de  Fougères  fossiles, 

pa^  H.  R.  Zeiller. 

J'ai  offert,  H  y  a  peu  de  semaines,  à  la  Société,  en  en  résumant  la 
principaux  résultats,  une  étude  sur  le$  fructiflcatioAâ  de  quelque^ 
Fougères  du  terrain  houiller  du  nord  de  la  France,  étude  publiée  ed 
août-octobre  1883  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles.  Peu  dfl 
jours  après  cette  communication,  j'ai  reçu  de  M.  D.  Stur,  de  Vienne, 
un  important  travail  sur  le  môme  sujet  (1),  que  j'ai  du  reste  sîgn^ 

(1)  Zur  Morphologie  und  Systematik  der  Cubn  und  Carbonfame, 
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ifiote  (1),  en  amaonçant  la  publication  procliaine,  dans  le  même 

,  d'un  nouvel    article  consacré  à  Texamen  des  principaul 

nouveaux  créés  dans  te  travail.  C'est  cet  article  que  j'ai  Thon- 

deprtsenler  aujourd'hui  à  la  Société  (2),  en  me  bornant  à  en 

^oerles  pomts  essentiels.  Je  signalerai  notamment  là  coùcor- 

^îaite  4^  qnelqn6s-*iiûs  dés  genres  de  M.  Stur  avec  une  partie 

que  3*ai  moi-même  créés,  concordance  que  j*ai  constatée 

irand  plaisir,  et  qui  me  parait  prouver  que  ces  coupes  géné- 

«oTtespondent  bien  à  des  groupes  naturels.  Sur  quelques 

points  les  conclusions  de  M.  Stur  ne  sont  pas  en  accord  aussi 

let  aveu  les  miennes,  mais  du  moins  nos  observations,  en 

al,  se  confirment  mutuellement,  et  les  quelques  divergences 

présentent  peuvent,  je  crois,  s'expliquer  par  de  simples  diffé- 

de  conservation  des  échantillons  que  nous  avons  examinés 

et  Tautre. 

indiquant,  dans  la  note  que  je  présente  aujourd'hui,  la  coïnci- 

respective  des  genres  BapalopteriSy  Saccopteris  et  Sorotheca  de 

r  avec  mes  genres  RenauUia^  GranctEurya  et  Crossoiheca^  j'ai 

lié  que  le  travail  du  savant  paléontologiste  de  Vienne  n'ayant 

que  le  i"  décembre  1883,  les  genres  créés  par  moi  se  trouvaient 

la  priorité,  et  qu'il  fallait,  par  suite,  abandonner  en  même 

les  noms  de  Renaultia  et   de  Grande Eurya  '  appliqués  par 

à  d'antres  types  que  ceux  que  j'avais  choisis,  ces  deux  noms 

taant  désormais  des  doubles  emplois. 

réponse  à  l'envoi  que  je  lui  ai  fait  de  cette  note,  M.  Stur  a  bien 

me  signaler  et  tn'a  demandé  de  faire  connaître  que,  dès  le 

de  mai  1883,  il  avait  publié  dans  VAnzeiger  der  K.  Akad.  der 

haflen  (3)  un  résumé  de  son  travail.  Je  saisis  donc  l'occasion 

ai*est  offerte  aujourd'hui  de  réparer  une  omission  involontaire, 

remercier  M.  Stur  de  l'obligeance  avec  laquelle  il  a  bien  voulu 

communiquer   cette  publication,  que  je   n'avais  pu    trouver 

les  bibliothèques  publiques  de  Paris  (4)  :  à  la  suite  d'un  court 

mé  des  résultats  généraux  de  son  travail,  présenté  par  lui  à 

demie  dans  la  séance  du  10  mai,  M.  Stur  y  donne  la  liste  nomi- 

e  des  genres,  soit  nouveaux,  soit  anciens^  entre  lesquels  il 

ties  espèces  qu'il  a  étudiées.  Ces  nouveaux  noms  auraient 

la  priorité  sur  les  miens  si  l'auteur  les  avait  alors  définis,  soit 

|pj  BuU.  Soc.  géol.    Ae  Pr.,  X.  XII,  p.  189,  note  l. 

WExir.  des  Anru  des  se,  nat.,  6-  sér.,  Bbt.^  t,  XVII,  p.  130.  Sur  quelques  genres 

f^W^éres  fossiles  nouveUement  créés. 

M  K»  ÎII,  10  mai  ±SS^*  P-  ^  à  98. 

^i  Je  raî  trouvée  altérieùrement  à  la  Bibliothèque  de  riDstitat. 
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par  une  diagnose,  soit  du  moins  en  citant  Tespèce,  déjà  décrite^  i 
prenait  pour  type  de  chacun  des  genres  qu'il  voulait  créer;  mi 
s*est  borné  à  une  simple  liste  de  noms,  en  ajoutant  seulemi^ 
chacun  d'eux  le  nombre  des  espèces  qu'il  y  faisait  rentrer,  cofli 
par  exemple  <c  Genus  Sorotheca^  Stur  (2  sp.).  » 

Je  n'aurais  donc  pu,  si  j'avais  eu  connaissance,  avant  la  pablicit 
de  mon  travail,  de  cette  note  de  VAnzeiger,  reconnaître  la  coI)| 
dence  des  genres  que  je  proposais  de  créer  avec  ceux  dont  M.  t 
venait  d'annoncer  les  noms  ;  mais  j'aurais  du  moins  renoncé  l 
servir  des  noms  de  Renaultia  et  de  Grande Eurya  qu'il  manifeil 
Tintentioa  d'employer.  Seulement,  ne  l'ayant  pas  fait,  dans  X\à 
rance  où  j'étais  de  l'existence  de  cette  note,  je  ne  pourrais  plofi 
jourd'hui,  sans  violer  l'une  des  règles  de  la  nomenclature  le  i 
universellement  admises,  abandonner  des  noms  génériques  qae,t 
le  fait,  je  me  trouve  avoir  définis  le  premier,  puisque  j'en  ai,  dès! 
mois  d'août  et  d'octobre  4883,  publié  des  diagnoses  précises  accoi 
pagnées  de  figures  détaillées,  tandis  que  le  travail  de  M.  Stur,coiil 
nant  les  définitions  de  ses  nouveaux  genres,  n'a  paru  que  le  {"i 
cembre  suivant. 

Dans  ces  conditions,  les  noms  de  Renaultia  et  de  GrantEwn/t\ 
pouvaient,  au  moment  où  je  les  ai  publiés,  constituer  des  dooM 
emplois,  puisque  en  réalité,  il  n''y  avait  pas  eu  encore  emplm  de  J 
deux  noms,  l'emploi  d'un  nom  résidant  essentiellecnent  dans  i 
application  à  un  objet  déterminé.  Toute  annonce  d'un  nom,  m 
définition  de  l'objet  auquel  il  s'appliqae,  ne  peut  être  considérée,! 
effet,  que  comme  une  intention  et  ne  saurait  conférer  à  un  auteur 
droit,  à  son  profit,  de  mise  en  interdit  du  nom  ainsi  annoncé. 

Il  suffit  de  rappeler  à  ce  sujet  que  tous  les  codes  de  nomenclat 
édictés  jusqu'à  présent  ont  unanimement  admis  cette  règle,  indiç 
dès  1813  par  de  Gandolle,  que  la  prise  en  considération  d'an 
exige  que  ce  nom  ait  été  nettement  défini  dans  un  ouvrage  publié 
imprimé  ;  et  pour  ne  citer  que  les  lois  qui  doivent  régir  la  paléoa^ 
lôgie  végétale,  je  me  bornerai  à  mentionner  la  condition  posée  (i 
le  §  5  des  Règles  votées  au  Congrès  géologique  international  del) 
logne  (1)  et  l'article  46  des  Lois  de  la  nomenclature  botanique  niofm 
par  le  Congrès  international  de  botanique  de  1867  (2). 

(1)  §  5.  «  Le  nom  attribué  à  chaque  genre  on  à.  chaque  espèce  est  celai  M 
lequel  ils  ont  été  le  plus  anciennement  désignés,  à  la  condition  que  les  caraco 
du  genre  et  de  Vespèce  aient  été  publiés  et  clairement  définis,  m 

(2).  Art.  46.  «  Une  espèce  annoncée  dans  un  ouvrage  sous  des  noms  générai 
et  spécifique,  mais  sans  aucun  renseignement,  ne  peut  être  considérée  ^^"""^^ 
bliée.  Il  en  est  de  même  d'un  genre  annoncé  sans  aucune  indication,  pfts  ^ 
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La  solution  de  la  question  de  priorité  qui  est  ici  en  jeu  ne  donne 
donc  prise  à  aucun  doute  ;  mais  si  je  ne  puis,  dans  ces  conditions, 
proposer  l'abandon  des  noms  de  genres  que  j'ai  choisis,  j'ai  tenr, 
du  moins,  à  réparer  l'omission  bibliographique  que  j'avais  commise 
el  à  donner  sur  ce  point  à  M.  Stur  la  satisfaction  à  laquelle  il  a 
droit,  estimant  d'ailleurs  à  grand  honneur  pour  moi  que  nous  nous 
soyons  ainsi  rencontrés  dans  des  travaux  entrepris  tout  à  fait  indé- 
pendamment l'un  de  l'autre. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  H.  Philippe 
Thomas,  un  mémoire  intitulé  :  Recherches  stratigraphi- 
ques  et  paléontologiques  sur  quelques  formations 
d'eau  douce  de  l'Algérie.  Ce  mémoire  est  accompagné  de  plu- 
âeors  planches. 

Séance  du  7  Avril  1884. 

PRâsiDBNCB   BB   M.    PABBAN. 

M.  Honthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

La  BiBuoTHÈQUB  uivivBHsiTAiRB  DB  TouLOUSB  (Soctiou  dcs  Scieuces), 
présentée  par  MM.  Lartet  et  Caralp. 

H.  Nivoit  annonce  que  la  Compagnie  de  l'Est,  sur  l'initiative  de 
sonéminent  directeur,  M.  Jacqmin,  vient  de  s'attacher  un  géologue. 
Elle  a  choisi  pour  occuper  ce  poste  nu  employé  de  ses  bureaux, 
M.  Jannel,  qui  a  une  véritable  passion  pour  la  Géologie. 

N'ayant  que  ses  soirées  et  ses  jours  de  congé  à  sa  disposition, 
M.  Jannel  les  consacre  exclusivement  à  sa  science  de  prédilection.  Il 
est  parvenu,  par  ses  recherches  patientes,  à  éclairer  quelques  points 
obscurs  de  la  Géologie  de  l'Ardenne  ;  il  a  contribué  notamment  à 
fixer  Fâge  de  ces  schistes  violets  et  bleuâtres  qui  constituent  une 
grande  partie  du  massif  ardennais.  Ceux  d'entre  nous  qui  ont  as- 
sisté à  la  réunion  de  la  Société  géologique  l'année  dernière  ont  pu 
constater  combien  son  concours  nous  a  été  utile. 

€0  disant  de  quelles  espèces  d'un  autre  genre  on  le  compose.  Si  plus  tard  l'anteur 
ou  one  autre  personne  font  connaître  publiquement  ce  que  signifiait  ce  nom,  la 
dofe  de  cette  seconde  fmàlicatian  est  la  seule  qui  compte,  » 

XII.  24 
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J*ajouterai  que  les  études  géologiques  sont  de  tradition  à  la  Goj 
pagnie  de  TEst.  L'illustre  ingénieur  qui  a  été  longtemps  placé  I 
têle,  Sauvage,  leur  a  consacré  une  bonne  part  de  sa  carrière  si  U 
remplie,  et  il  est  suivi  avec  succès  dans  cette  voie  par  plusieurs) 
génieurs  ou  chefs  de  section. 

Ce  n'est  pas  ici  d'ailleurs  qu'il  est  nécessaire  d'insister  snr  less^ 
vices  que  les  chemins  de  fer  peuvent  attendre  de  la  Géologie,  nii 
ceux  que,  par  réciprocité,  ils  sont  appelés  à  lui  rendre. 

Je  crois  donc  qu'il  y  a  là  une  excellente  mesure  qui  fait  le  pi 
grand  honneur  à  la  Compagnie  de  l'Est  et  que  nous  devons  propd 
comme  un  exemple  à  suivre  à  toutes  les  autres  Compagnies. 

H.  Tardy  envoie  une  notice  intitulée  :  L'homme  quatij 
nairé  dans  la  vallée  de  rAin  (Ext.  des  Mémoires  de  la  Soc  4 
Se.  nat.  de  Saône-et-Loire). 

M.  Cossmann  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  un  Mémoire  concernant  la  faune  de  l'étage  bathonien  l| 

France. 

J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau,  un  travail  exclusivenuij 
paléontologique,  formant  la  première  partie  d'une  étude  que  j'ai  e^ 
treprise  sur  la  faune  de  l'étage  bathonien,  en  France. 

La  paléontologie  jurassique,  en  général,  a  été,  jusqu'à  préseÉ 
l'objet  de  nombreux  travaux  qui  facilitent  beaucoup  la  tâche  di 
géologues  ;  mais,  en  ce  qui  concerne  plus  spécialement  les  coucb^ 
bathoniennes,  il  m'a  paru  que  les  publications  antérieures  n'étais 
pas  en  rapport  avec  la  richesse  de  la  faune  que  ces  couches  contiail 
nent,  et  qu'en  tous  cas,  les  éléments  de  la  détermination  de  fà 
coquilles  étaient  épars  dans  divers  recueils  et  méritaient  d'être  cooi 
donnés  dans  une  monographie  spéciale  à  l'étage  en  question. 

En  effet,  depuis  l'époque  où  d'Orbigny  a  laissé  inachevée  la  Pi 
léontologie  française,  la  découverte  de  nouveaux  gisements,  renfei 
mant  des  fossiles  d'une  rare  conservation,  a  donné  lieu  à  la  poUi 
cation  de  descriptions  locales,  parmi  lesquelles  je  citerai  celles  d 
H.  Piette  sur  les  coquilles  de  la  grande  Oolithe  des  Ardennes,  1 
volumineux  Mémoire  de  MM.  Terquem  et  Jourdy  sur  les  fossiles  di 
Bathonien  de  la  Moselle,  la  note  de  MM.  Rigaux  et  Sauvage,  sur  ta 
espèces  nouvelles  de  FuUers'Earth  et  du  Gornbrash  des  environs  di 
Boulogne,  enfin  la  continuation  de  la  Paléontologie  française  en  a 
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qoi  eoncerne  les  coquilles  ailées,  les  Brachiopodes,  les  Bryozoaires, 
les  Grinoldes,  les  Échinides,  etc.. 

Laissant  donc  de  côté  ces  divers  ordres,  ainsi  que  les  Céphalo- 
podes, les  Zoophytes  et  les  Foraminifères,  je  me  suis  spécialement 
attaché  aux  Gastropodes  que  la  Paléontologie  n'a  pas  terminés  et 
aax  Lamellibranches,  qu'elle  n'a  môme  pas  commencés. 

Le  Mémoire  que  je  remets  aujourd'hui  à  la  Société,  concerne  les 
Gastropodes  ;  le  tableau  général,  qui  est  à  la  fois  la  base  et  le  résumé 
de  ce  travail,  n'en  énumère  pas  moins  de  428  espèces  :  c'est  un  total 
considérable,  surtout  si  l'on  songe  que  la  Paléontologie  française 
n'en  a  décrit  que  93|  et  que  le  Prodrome  en  cite  118  pour  la  France. 

Sur  ce  nombre  d'espèces,  il  n'y  en  a  guère  que  53  qui  soient  abso- 
lument nouvelles,  c'est-à-dire  moins  de  13  0/0.  Je  serais  presque 
tenté  de  m'applaudir  de  ce  résultat  qui  tendrait  à  prouver  le  soin 
avec  lequel  j'ai  évité  de  créer  des  espèces  sur  de  simples  variétés 
locales,  et  avec  lequel  j'ai,  au  contraire,  cherché  à  réunir,  quand  il  y 
avait  lieu,  des  espèces  que  d'Orbigny  ou  d'autres  auteurs  ont  sépa- 
rées, par  la  seule  raison  qu'ils  les  classaient  à  des  niveaux  stratigra- 
phiques  différents. 

Je  crois  superflu  d'ajouter  que  les  matériaux  de  ma  propre  collec- 
tion n'entrent  que  pour  une  faible  part  dans  le  nombre  des  espèces 
décrites  et  figurées.  C'est  aux  communications  qui  m'ont  été  faites 
avec  une  obligeance  et  un  empressement,  dont  je  ne  saurais  assez 
remercier  nos  confrères,  que  je  dois  d'avoir  pu  examiner  les  types 
de  la  plupart  de  ces  espèces.  Malgré  ces  circonstances  favorables,  il 
y  a  encore  un  certain  nombre  d'espèces  que  je  n'ai  pu  citer  ou  dis- 
cuter que  d'après  des  figures  plus  ou  moins  imparfaites,  ou  même 
d'après  des  citations  souvent  hypothétiques.  Aussi,  ai-je  dû  recourir 
plus  d'une  fois  au  classique  point  d'interrogation,  n'attribuant,  à 
tort  ou  à  raison,  une  confiance  absolue  qu'aux  déterminations  des 
échantillons  que  j'ai  eus  sous  les  yeux. 

Pour  compléter  ce  travail,  il  eût  été  nécessaire  de  le  faire  suivre 
ou  précéder  d'une  étude  stratigraphique,  discutant  les  limites  et  les 
di?isions  de  Tétage  bathonien,  dans  les  diverses  régions  de  la 
France. 

Mais,  outre  qu'une  pareille  étude  eût  été  au-dessus  de  mes  forces 
et  de  ma  compétence,  elle  eût  nécessité,  de  ma  part,  des  déplace- 
ments nombreux  et  prolongés  qui  me  sont  interdits  par  ma  rési- 
dence. J'ai  donc  dû  me  borner  à  donner,  au  sujet  des  divers  gise- 
ment, d^où  proviennent  les  coquilles  que  j'ai  recueillies,  ou  que  l'on 
m'a  confiées,  des  renseignements  sommaires  extraits  de  plusieurs 
publications. 
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Pour  m'éviter  la  recherche  d'un  synchronisme  minutieux,  qui  au*] 
rait  pu  m*amener  à  des  conclusions  contradictoires  selon  les  loca^ 
lités,  j'ai  adopté,  comme  la  plupart  des  auteurs,  trois  grandes  difi^ 
sions.  Dans  le  Bathonien  inférieur,  je  range  le  Fuller's  Earlhj  h 
couches  à  Clypeus  Plotix;  dans  le  Bathonien   moyen,   la  grand< 
Oolithe  ou  Oolithe  miliaire,  les  couches  à  Rhynchonella  decorata  et 
Rhynchùnella  Hopkinsi;  enfin,  dans  le  Bathonien  supérieur,  le  i 
marble  et  le  Combrash. 

En  admettant  ces  divisions  tranchées,  un  peu  arbitraires,  il  est 
vrai,  mais  qui  ne  sont  au  fond  qu'une*question  d'accolade,  dont  h 
solution  n'a  d'autre  intérôt  que  de  faciliter  le  classement  synoptiqiM 
des  espèces,  j'ai  trouvé  que  le  Bathonien  inférieur  renferme  176  eS' 
pèces,  dont  17 existaient  déjà  dans  TOolithe  inférieure  ouïe  lias;] 
que,  dans  le  Bathonien  moyen,  on  compte  220  espèces,  dont  134  sea- 
lement  commencent  à  apparaître  à  ce  niveau;  enfin  que  le  Batbo 
nien  supérieur  contient  210  espèces,  dont  102  n'existaient  pas  anté' 
rieurement,  et  dont  17  remontent  dans  le  Gallovien  et  TOxfordien. 

Il  y  a  19  espèces  que  je  connais  à  la  fois  du  niveau  inférieur  et  di 
niveau  supérieur,  mais  qui  n'ont  pas  encore  été  rencontrées  dans  lai 
niveau  intermédiaire,  ce  qui  s'explique,  si  l'on  songe  que  la  plupart 
des  gisements  connus  dans  le  Bathonien  moyen,  à  l'exception  de 
ceux  des  Ardennes,  ont  une  faune  de  haute  mer  toute  spéciale,  bieui 
distincte  des  faunes  de  rivage  que  l'on  trouve  surtout  au-dessus  eL| 
au-dessous,  et  en  tous  cas,  peu  riche  en  Gastropodes. 

L'examen  de  ce  Mémoire  est  renvoyé  à  la  Ciommission  compé' 
tente. 

M.  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 
Sur  un  Sirénien  d'espèce  nouvelle  trouvé  dans  le  bassin  de  Paris, 

Par  Albert  Gaudry. 
Planche  XYII 

En  faisant  les  tranchées  du  chemin  de  fer  qui  réunit  la  station 
de  Saini-Cloud  à  celle  de  rÉtang-Ia-Yille,  on  a  mis  à  nu  sur  tout  le.j 
parcours  de  cette  nouvelle  ligne,  l'étage  des  sables  de  Fontainebleaa 
avec  les  marnes  coquillières  qui  en  forment  la  base. 

M.  Ghouquet,  déjà  bien  connu  des  géologues  par  ses  découvertes 
aux  environs  de  Moret,  a  suivi  les  travaux  des  tranchées,  y  recher- 
chant les  fossiles,  et,  conformément  à  ses  habitudes  de  générosité,  il 
a  donné  au  Muséum  les  produits  de  ses  recherches.  MM.  Olewinski  et 
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iy  qa\  ont  conduit,  soas  la  direction  de  H.  Tingénieur  Luneau, 

team  trayanx  d'art  du  nouveau  chemin  de  fer,  ont  non  seule- 

it accordé  à  M.  Chouquet  et  à  moi  toutes  les  facilités  pour  exa- 

^r  les  terrains,  mais  encore  ils  ont  envoyé  au  Muséum  les  pièces 

ont  recueillies. 

li  les  fossiles  qui  ont  été  rencontrés,  je  dois  citer  quatorze 
d'un  Halitherium^  vraiment  étranges  par  leurs  proportions  ; 
indiquent  une  espèce  nouvelle  à  laquelle  on  pourrait  donner 
nom  à*BcUiiherium  Chouqueti^  pour  la  distinguer  de  l'espèce  ordi- 
dn  bassin  de  Paris,  VBalitherium  Schinzi^  Kaup.,  souvent 
lé  HaUikerium  Guettardi.  M.  Chouquet  m'a  conduit  à  l'endroit  où 
grosses  côtes  ont  été  déterrées  ;  elles  proviennent  de  la  marne  à 
fa  cyathula^  très  près  de  l'emplacement  de  la  nouvelle  gare  de 
iveciennes.  L'ouvrier,  qui  les  a  mises  à  jour,  nous  a  dit  qu'elles 
ml  réunies  confusément  les  unes  sur  les  autres.  Dans  le  voisi- 
»,  nons  avons  trouvé  des  Ostrea  cyathula  et  longirostrU^  une  dent 
Xa.mna,  nn  morceau  de  Myliobates,  des  vertèbres  de  poissons  os- 
et  des  pièces  de  VBalitherium  Schinzù  M.  Chouquet  et  M.  01e- 
iski  ont  recueilli  de  nombreux  débris  de  ce  môme  BaHtherium 
li  à  inÊtang-la-yine.  Déjà  du  temps  de  Cuvier,  un  ingénieur, 
Bralle,  en  avait  rencontré  dans  la  môme  région,  à  Marly  (1). 
M.  Lepsius  (2),  dans  le  bel  ouvrage  qu'il  a  récemment  publié  sur 
}ahtherium  Schinzi,  a  fait  remarquer  combien  les  côtes  de  cet 
lal  sont  épaisses.  VBalitherium  Chouqueti  exagérait  encore  ce  Ca- 
ire. J'ai  fait  représenter  dans  la  planche  XVII,  figures  1  et  2,  une 
te  de  chacune  de  ces  espèces.  La  côte  de  VBalitherium  Chouqueti 
2),  est  .longue  seulement  de  0,43  sur  son  contour  interne  ou 
icaTC,  et  de  0,52  sur  son  contour  externe  ou  convexe,  et  pourtant 
a  0,20  de  circonférence  dans  son  milieu  ;  nous  en  avons  môme 
ont  0,22.  Ce  qui  est  surtout  curieux,  c'est  que  l'épaisseur  égale 
largeur  ;  comme  on  le  voit  sur  notre  figure,  la  coupe  donne  dans 
milieu  0,059,  dans  le  sens  de  l'épaisseur,  aussi  bien  que  dans  celui 
la  largeur  ;  cela  établit  une  différence  sensible  avec  les  côtes  de 
WaHiAerhan  Sckinzi  qui  a  vécu  dans  la  môme  région  (fig.  i).  A  la 
I,  il  y  a  des  côtes  de  VBalitherium  Schinzi  qui  sont  plus  rondes, 
trapues  que  celles  de  notre  figure  1  ;  mais  ce^  sont  les  dernières 


(1)  Les  recherches  de  Gaettard,  Sergent,  Cavier,  H.  Desnoyers,  Béchu,  de 
iviUe,  M.  Manier-Chalmasont  fait  connaître  les  restes  deVBalitherium  Schinzi 
ont  été  trouvés  aux  environs  d'Ëtampes. 
(s)  BalUherhon  Schinzi,  die  fossile  Sirène  des  Mainzer  Beckens,  avec  10  planches, 
;Id-4*,  Darmstadt,  1882.  M.  Lepsius  vient  d*envoyer  au  muséum  de  Paris  les  mou- 
bS^  d*uo  squelette  entier  de  cette  espèce. 


n 
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côtes  ;  or,  toutes  nos  côtes  de  YHalitherium  Ckouqueti  ayant 
trouvées  ensemble,  il  est  vraisemblable  qu'elles  proviennent  du  mi 
individu;  je  suppose  que  ce  sont  les  10*,  11**,  là*»,  13«,  14®,  i5% 
17^  et  18^  côtes.  La  différence  entre  Tépaississement  des  côtet^ 
YHalitherium  Schinzi  et  de  Y Halitherium  Chouqueti  est  surtout  coi 
dérable  près  de  la  pointe  sternale  ;  si,  par  exemple,  nous  mesni 
l'épaisseur  des  côtes,  représentées  fig.  1  et  2,  à  7  millimètres  au-desd 
de  la  pointe  sU^  nous  trouvons  que  Tépaisseur  dans  YBalitherÀ 
Chouqueti  est  de  6,053,  tandis  qu'elle^est  seulement  de  0,028  du 
YHalitherium  Schinzi. 

On  a  de  la  peine  à  s'imaginer  la  conformation  d*un  animal  avec  lÉ 
cage  thoracique  d'une  telle  épaisseur  :  c'était  une  sorte  de  blindag 
Des  côtes  si  lourdes  devaient  être  difficiles  à  soutenir,  car  non  seok 
ment  elles  étaient  plus  grosses  comparativement  à  leur  longueur  f| 
dans  aucun  autre  animal,  mais  encore,  ainsi  que  tous  les  géologo^ 
le  savent,  les  côtes  d' Halitherium  sont  d'une  densité  étonnante.  Gi 
seulement  des  côtes  de  YHalitherium  Chouqueti  sont  conservées  d4 
4a  partie  où  elles  s'articulent  avec  les  vertèbres  ;  dans  ces  cinq  côtd 
la  facette  articulaire  (diarthroïdale)  de  la  tète  (fig  2,  t,)  est  très  i< 
duite  ;  celle  de  la  tubérosité  (fig.  2,  tu.)  est  à  peine  marquée.  Cd 
semble  indiquer  que  ces  côtes  avaient  des  mouvements  bornés,  t 
qui  leur  était  surtout  nécessaire,  c'était  de  puissants  ligaments  qi 
les  attachassent  fortement  aux  vertèbres.  Dans  leur  région  angulaif 
^fig.  2,  a.),  plusieurs  des  côtes  ont  un  bombement  très  accentué,  qi 
a  dû  donner  attache  à  de  très  forts  faisceaux  des  muscles  sacro-looi 
baires.  Sur  le  bord  externe  de  quelques-unes  des  côtes,  on  obsen 
vers  le  tiers  inférieur  une  dépression  oblique  qui  marque  une  légte 
torsion.  La  pointe  ventrale  des  côtes  aune  très  petite  facette; 
faut  sans  doute  conclure  de  là  que  les  cartilages  qui  unissaient  k 
côtes  au  sternum  étaient  étroits. 

M.  Chouquet  a  recueilli  avec  les  débris  du  gros  animal  de  Loan 
ciennes  un  très  petit  humérus  sans  épipbyses,  de  forme  allongé 
comme  dans  YHalitherium  Schinzi.  Je  ne  peux  dire  de  quelle  espèc 
il  provient. 

V Halitherium  Chouqueti  ne  s'est  pas  arrêté  à  Louveciennes  ;  il  a  d 
traverser  l'emplacement  oh  est  actuellement  Paris,  car  nous  avoii 
dans  le  Muséum  des  morceaux  de  côtes  qui  semblent  lui  apparteni 
et  qui  ont  été  trouvés  à  Belleville.  Voici  ce  que  Blainville  (1)  en 
dit  :  Dans  ces  dernières  années^  par  suite  des  travaux  entrepris  povr  b 
fortifications  de  Paris,  on  a  trouvé  une  très  grande  quantité  de  ces  fmj 

(1)  Oslépgraphie.  Manatus,  p.  109. 
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imaUf  de  côtes,  de  peu  de  longueur,  mais  d'une  grosseur  considérable,  à 
Belleville,  dans  une  sorte  de  marne  sableuse,  intermédiaire  au  calcaire 
grossier  et  au  gypse^  et  nous  en  possédons  plus  dune  vingtaine  dans  un 
état  de  fraîcheur  remarquable.  Ea  réalité,  les  anciens  catalogues  des 

f'collections  du  Muséum  indiquent  seulement  quatre  tronçons  de  c6tes 

Me  Belleville,  dont  deux  portent  le  nom  de  M.  Boucault  et  deux  por- 
tent celui  de  M.  Laurillard,  avec  cette  mention  :  Belleville,  au-dessus 
du  plâtre,  au-dessous  du  banc  cT huîtres,  1840. 

Dans  un  important  Mémoire  sur  les  Siréniens  fossiles  du  «9.-0.  de  la 
France,  M.  Delfortrie  (1)  a  figuré  des  côtes  û'Halitherium  provenant 

l  da  Miocène  inférieur  de  Genon  (Gironde),  qui  se  rapprochent  des 
nôtres  par  leur  forme  épaisse. 

VBalitherium  Schinzi  est  l'espèce  qui  diffère  le  moins  de  YHa- 
Uiherium  Chouqueti  par  la  forme  de  ses  côtes.  VBalitherium  fossile  de 
l'époque  des  faluns  (2)  a  des  côtes  plus  longues  et  plus  aplaties. 
Ghristol,  Gervais,  M.  Gapellini,  M.  le  baron  de  Zigno,  qui  ont  bien 
étadié  les  Siréniens  pliocènes,  n'ont  pas  signalé  des  côtes  semblables 

*  à  nos  côtes  de  Lonveciennes. 

J'ai  vu  dans  le  musée  de  Saint-Pétersbourg  le  squelette  de  la 
Rhytine,  et  dans  celui  dé  Bordeaux  les  débris  du  Rhytiodus;  ces  deux 
animaux  ont  des  côtes  bien  plus  allongées,  proportionnellement 
moins  épaisses  et  plus  minces  que  celles  de  VBalitherium  Chouqueti. 

EXPLICATION  DR  LA  PLANCHE  XVII. 

pjg.  1.  .  Côte  ù'Ealitherium  Schinzi,  vue  sur  le  bord  postérieur,  aux  2/5*  de 
gnndear  :  t.  tète  de  la  côte;  tu,  sa  tubérositô;  a.  angle  de  la  c6ld;  sté  facette 
d'attache  du  cartilage  du  côté  sternal  ;  la  coupe  la  plus  basse  a  été  fiLileà  7  miUi- 
mètres  aurdessus  de  cette  facette.  -^  Etage  des  sables  de  Fontainebleau^  environs 
d'Etampes. 

Pig.  2.  —  Côte  à^Balitherium  Chouqueti,  vue  sur  le  bord  postérieur  aux  t/5*  de 
grandeor  :  t,  tête  de  la  côte;  tu.  sa  tubérosité;  a.  nà  région  angulaiîrd;  st,  Àcette 
d'attache  du  cartilage  du  côté  sternal  ;  la  coupe  la  plus  basse  à  été  faite  i  7  mil- 
limètres au-dessus  de  cette  facette.  —  Marnes  à  Ostrea  cyathula,  à  la  base  de  l'étage 
dessables  de  Fontainebleau.  Près  de  la  station  du  chemin  de  fer,  à  Louveciennes 
(Seine-et-Oise). 

(1]  Étude  sur  les  restes  fossiles  de  Siréniens  du  genre  Halitherium,  dans  le 
bassin  de  la  Garonne,  pi.  XXII,  fig.  44  et  46  (Actes  de  la  Société  linoéenne  de  Bor-* 
deanx,  vol.  XXVIII,  in-4%  1871). 

(2)  Le  muséuni  de  Paris  possède  de  beaux  échantillons  de  cette  espèce.  Notre 
confrère,  M.  Paul  Vulpian,  vient  d*en  trouver  de  nombreuses  pièces  dans  le  falun 
de  Fosse,  non  loin  de  Segré. 
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M.  F.  Fontannes  signale  un  nouveau  gisement  fossilifère  des 
marnes  plaisanciennes  de  Saint-Ariôs,  situé  près  d'Ey- 
guières  (Bouches-du-Rh4ne).  Il  fait  suivre  cette  communication 
des  conclusions  suivantes  : 

V  Le  chaînon  qui  s'étend  du  nord  au  sud  entre  Saint-Saturnin  et 
Saint-Rémy  et  que  coupe  la  Durance  entre  Noves  et  Caumont,  est 
constitué  en  grande  partie  par  des  marnes  argileuses  appartenant  à 
THelvétien,  ainsi  qu'en  témoignent  les  stations  fossilifères  de  Noves, 
de  Gaumont,  de  Saint-Saturnin.  Le  cailloutis  à  galets  de  quartâta 
qui  la  couronne  est  quaternaire  ; 

2**  Les  marnes  à  Nassa  semistriata  et  Ostrea  barriensis  afQeurent  à  la 
base  orientale  des  Alpines,  en  face  de  Sénas  et  pénètrent  dans  le 
vallon  de  Saint-Pierre-de-Vence,  Toutes  les  espèces  recueillies  sur  ce 
point,  —  le  premier  des  Bouches-du-Rhône  qui  ait  livré  une  faune 
marine  pliocène  bien  caractérisée,  —  se  trouvent  dans  les  marnes  et 
faluns  de  Saint-Âriès.  Dans  son  ensemble,  et  surtout  par  ses  carac- 
tères négatifs,  cette  faunule  rappelle  plus  particulièrement  le  faciès 
ontologique  de  V Argile  grise  à  Polypiers  de  Saint-Restitut^  déposée  aa 
pied  des  falaises  mollassiques  de  la  colline  de  Saint-Paul-Trois-Ch&- 
teauz  (Drôme)  ; 

3^  La  mer  pliocène  de  Saint-Âriès  ayant  généralement  pénétré 
dans  les  terres  miocènes  par  les  vallées  actuelles  dont  le  creusement 
a  débuté  à  la  fin  du  Tortonien  et  inauguré,  à  s'en  tenir  aux  faits  les 
plus  généraux,  l'époque  pliocène,  il  est  à  présumer  qu'un  bras  dek 
Durance,  sinon  toute  la  rivière,  a  dû  avoir  une  embouchure  distincte 
de  celle  du  Rhône  et  se  jeter  dans  la  mer  aux  environs  d'Ëyguières; 

4®  La  composition  géologique  du  sous- sol  de  la  Grau  et  de  la 
plaine  d'Avignon  présente  la  plus  complète  analogie  avec  celle  da 
sous-sol  de  la  plaine  d'Orange,  de  celle  de  Grest,  de  la  vallée  de 
Beaurepaire,  etc.  L'Helvétien  moyen  en  constitue  la  plus  grande 
partie  et  n'est  raviné  par  le  Plaisancien  que  sur  une  surface  res- 
treinte. 
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Séance  générale  annuelle  du  17  Avril  1884. 

PRÂSIDENGB  DE  M.   PARRAN 

Remplaçant  M.  Lort,  Président  pour  tannée  i883| 
Puis  de  M,  Pontanhbs,  Vice-Président. 

« 

M.  Deslonchahps,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Gaen, 
ancien  membre  de  la  Société,  est  admis,  sur  sa  demandCi  à  en  faire 
de  nouveau  partie. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  une  présentation. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Auguste  Garnier  et  se  fait 
l'interprète  des  regrets  que  la  perte  d'un  géologue  aussi  distingué 
inspire  à  tous  les  membres  de  la  Société. 

Le  Président  prononce  Tallocutioii  suivante  : 

«  Messieurs, 

»  En  vous  souhaitant  la  bienvenue  dans  cette  réunion  annuelle, 
et  avant  de  donner  la  parole  à  ceux  de  nos  confrères  qui  nous  appor- 
tent leurs  intéressantes  communications,  je  vous  demanderai  la  per- 
mission de  consacrer,  suivant  l'usage,  quelques  instants  au  souvenir 
des  membres  de  la  Société  que  nous  avons  eu  le  regret  de  perdre 
en  1883. 

»  M.  Joaehim  Barrande^  dont  nous  avions  admiré  en  1877,  au  Con- 
grès de  Géologie,  l'ardeur  encore  juvénile,  a  suivi  de  près  dans  la 
tombe  un  prince  dont  il  avait  été  le  précepteur  et  l'ami.  La  Société 
tiendra  à  honneur  de  consacrer  une  notice  spéciale  à  celui  qui  nous 
a  révélé  avec  an  éclat  et  une  autorité  incomparables  les  êtres  du 
monde  Silurien,  mais  nous  ne  saurions  ici  passer  sous  silence  les 
regrets  que  sa  perte  nous  a  inspirés,  et  la  libéralité  avec  laquelle  Bar- 
rande  communiquait  à  ses  confrères  les  précieuses  brochures  où  se 
trouvent  résumées  ses  plus  importantes  découvertes. 

»  M.  Louis  Gruner  avait  été  en  1865  président  de  notre  Société.  Ses 
remarquables  travaux  font  l'objet  d'une  notice  dont  il  va  vous  être 
donné  lecture.  La  bienveillance  de  Gruner  et  l'élévation  de  son  carac- 
tère sont  connues  de  tous  ceux  qui  l'ont  approché. 

a  H.  Amédée  Burat  était  un  des  vétérans  de  la  phalange  qui  avait 
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suivi  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy  dans  leurs  premiers  travaux*  ( 
lui  doit  divers  traités  de  géologie  appliquée,  écrits  avec  une  graii 
clarté,  des  monographies  houillères,  des  études  sur  les  gîtes  métal 
fères  et  un  volume  d'ensemble  sur  la  géologie  de  la  France.  Proiii 
seur  de  fondation  à  TÉcole  centrale  des  Arts  et  Manufactures,  i| 
pris  une  part  active  dans  la  création  ou  la  direction  de  nombreux 
mines  et  particulièrement  de  celles  de  Blanzy. 

»  M.  le  Feldsmarschal^  lieutenant  de  Hauslahy  était  un  des  plus  ai 
ciens  membres  de  la  Société  ;  il  s'est  occupé  surtout  de  géograpi 
physique,  et  est  cité  dans  Touvrage  de  Beaumont  sur  les  systèmes  i 
montagnes,  comme  l'auteur  d'un  ouvrage  remarquable  sur  l'orogE 
.phie  des  États  autrichiens  et  autres  régions.  Il  avait,  en  1851,  pi 
sente  à  notre  Société  une  note  tendant  à  faire  entrer  les  éléments  i 
la  symétrie  quadrilatérale  dans  les  ridements  de  l'écorce  terrestii 
contrairement  aux  idées  de  Beaumont  qui  n'admettait,  poar  o 
ordre  de  phénomènes,  que  la  symétrie  pentagonale. 

»  M.  Emile  Benoît  suivait  assidûment  les  séances  de  notre  Sociéb 
et  sa  mort  a  laissé  un  vide  sensible  dans  nos  rangs.  Ses  travaux  of 
eu  principalement  pour  objet  la  géologie  du  Jura  méridional.  Une  il 
ses  dernières  communications  (avril  1879)  avait  trait  à  l'extensia 
géographique  et  stratigraphique  du  Purbeckien  dans  le  Jura. 

»  M.  Jaubert,  ingénieur  de  la  Compagnie  P.-L.-M.,  a  été  l'un  dl 
premiers,  avec  M.  Matheron,  qui  aient  songé  à  profiter  du  creuse 
ment  des  tranchées  et  des  études  de  tracé  rentrant  dans  leur  ser 
vice,  pour  recueillir  les  observations  précieuses  qu'on  en  peut  tire 
au  profit  de  la  géologie.  Leur  exemple  a  été  très  heureusement  soiii 
et  nous  devons  à  leurs  successeurs,  HM.  Torcapel ,  Saunier,  Pool 
thier,  des  découvertes  d'une  grande  utilité.  La  Compagnie  de  l'Est  i 
pris  récemment  à  cet  égard,  ainsi  que  nous  Ta  annoncé  notre  coft 
frère,  M.  Nivoit,  une  initiative  qui  sera,  nous  l'espérons,  suivie  parte 
autres  Compagnies.  Elle  a  créé  un  service  spécial  de  géologue. 

»  Jaubert  avait  étudié  particulièrement  les  terrains  du  Midi,  e 
avait  rassemblé  une  très  belle  collection.  La  réunion  extraordinain 
de  Grenoble  l'avait  choisi  comme  vice-président  en  1881. 

»  M.  Justin  Dorlhac^  ingénieur,  a  dirigé  successivement  les  mines 
de  houille  de  Brassac  et  celles  de  Montigné  (Mayenne). 

»  Très  bon  géologue,  Dorlhac  a  publié  divers  mémoires  sur  les 
filons  de  la  Haute-Loire,  sur  la  Lozère,  et  autres  régions  du  Plateau 
central  ;  un  travail  important  sur  l'origine  des  roches  et  la  forma- 
tion des  filons,  honoré  d'une  médaille  d'or  par  la  Société  de  TIb- 
dustrie  minérale;  enfin  une  description  dés  bassins  houillers  de 
Brioude  et  de  Brassac,  imprimée  diux  frais  de  l'État  en  1881. 
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M  M.  y.  Tissot^  ingénieur  en  chef  des  mines  de  la  province  de  Gons- 
tântioe,  avait  exploré  cette  province  pendant  vingt  années  et  venait 
d'en  publier  la  première  carte  géologique  complète  qu'il  qualifiait 
d'essai,  malgré  tout  le  soin  qu'il  y  avait  apporté,  et  qu'il  se  proposait 
de  reviser  aussitôt  que  le  levé  topographique  de  la  province  aurait 
ététerminé.  Il  avait  déposé  au  bureau  des  Mines  une  collection  de 
fossiles  au  nombre  d'environ  15,000.  Entraîné  peu  à  peu  par  l'attrait 
irrésistible  des  problèmes  que  soulève  l'étude  de  l'écorce  terrestre,  il 
s'était  laissé  aller  comme  Auguste  Comte,  comme  Bouchepom,  à  la 
recherche  des  principes  naturels  qui  régissent  le  monde  physique  et 
moral,  et  dont  la  marche  progressive  des  sciences  doit  nous  mettre 
80  possession,  dans  les  limites  assignées  à  la  portée  de  Tesprit  hu- 
main. Avec  son  labeur  acharné,  avec  la  pénétration  de  son  esprit, 
Tissot  est  sans  nul  doute  allé  plus  loin  que  ses  prédécesseurs  dans 
cet  ordre  de  recherches,  mais  il  n'a  pu  résister  à  la  fatigue  d'un 
semblable  travail  ;  il  est  mort  à  la  peine,  avant  d'avoir  pu  livrer  à  l'im- 
pression le  second  volume  de  sonlEssai  de  philosophie  naturelle. 

a  M.  T.  B.  Tawney,  du  Woodwardian-Museum,  à  Cambridge,  s'est 
principalement  occupé  des  terrains  tertiaires,  houillers,  permiens  et 
jurassiques  de  l'Angleterre;  il  a  fourni,  dans  la  description  des  envi- 
rons de  Bristol,  les  parties  relatives  aux  terrains  houiller,  permien, 
Rhétieriy  liasique,  ïnt.  oolite,  etc. 

»  M.  Berlhelot  s'était  plus  spécialement  voué  à  la  botanique;  il  est 
mort,  pendant  la  mission  du  Sénégal,  d'une  insolation* 

»  HM.  Mértan,  professeur  de  géologie  à  l'Université  de  Bâle;  Jtfbn- 
nerot,  directeirr  de  la  Compagnie  d'assurances  la  Nationale;  Max 
Braun,  ancien  directeur  des  mines  de  la  Vieille-Montagne,  géologue 
et  minéralogiste  distingé;  Cloez^  examinateur  à  l'École  polytech- 
nique;  M.  le  docteur  Tassy,  M.  le  docteur  Battis  viennent  clore  cette 
liste  nécrologique,  malheureusement  plus  remplie  que  d'ordinaire. 

>  Nos  jeunes  confrères  se  montreront  jaloux  de  recueillir  l'héritage 
et  de  suivre  les  traditions  de  ces  illustres  vétérans  de  la  science,  dont 
nous  avons  le  regret  de  voir  disparaître  peu  à  peu  les  derniers  survi- 
vants. 

»  La  Société  s'empressera  d'enregistrer  leurs  succès  et  de  les  con- 
sacrer par  le  prix  Yiquesnel  qui  a  été  décerné  cette  année,  par  les 
suffrages  de  nos  confï'ères,  à  M.  Franz  Léenhardt,  de  Montpel- 
lier, professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de  Montauban,  l'auteur  du 
remarquable  travail  sur  la  géologie  de  la  région  du  Mont-Ventoux. 

»  Dans  ces  dernières  années,  les  méthodes  et  les  moyens  d'inves- 
tigation ont  subiy  dans  les  sciences  ùatutelles,  une  transformation 
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radicale  qui  a  amené  des  progrès  rapides,  et  conduit  de  plus  en  pins  à 
la  division  du  travail. 

»  Cette  évolution  peut  ôtre  utilement  servie  par  nos  réunions  ordi- 
naires, qui  permettent  à  nos  confrères  spécialistes  de  se  retrouver 
sur  un  terrain  commun  où  ils  échangent  amicalement  leurs  idées,  et 
par  nos  publications  où  se  resserrent  en  faisceau  les  recherches  indi- 
viduelles dont  l'ensemble  contribue  à  enrichir  la  moisson  scienti- 
fique de  notre  siècle. 

»  Ainsi  se  trouveront  réalisées,  Messieurs,  avec  votre  concours, 
les  vues  de  nos  prédécesseurs  et  maîtres,  les  fondateurs  de  cette 
Société,  et  de  ceux  qui,  venus  après  eux,  tiennent  à  honneur  de 
marcher  sur  leurs  traces. 

M.  Parran  prie  M.  Fontannes,  de  le  remplacer  au  bureau  et 
donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 


Notice  sur  les  travaux  géologiques  de  Louis  Gruner, 

par  M.  A.  Parran. 

Emmanuel-Louis  Gruner,  né  le  11  mai  1809,  en  Suisse,  à  Wor- 
blaufen,  près  Berne,  était  le  quatrième  d'une  famille  de  seize  enfants 
dont  douze  ont  vécu  ensemble  pendant  plus  de  trente-cinq  ans. 

Il  descendait,  par  sa  mère,  Julie  de  Jenner,  de  l'illustre  natura- 
liste Albert  de  Haller,  et,  par  son  père,  de  l'auteur  d'un  ouvrage  bien 
connu  sur  les  glaciers.  ^ 

En  1828,  il  fut  admis  avec  le  n<^  3,  à  l'École  polytechnique,  à  titre 
de  sujet  Suisse.  En  1830,  il  obtint  la  petite  naturalisation,  qui  lui 
permit  d'entrer  comme  élève  ingénieur  de  l'État  à  l'École  des  mines 
de  Paris  (1). 

En  1834,  après  un  voyage  de  deux  ans  consacré  à  visiter  le  Hartz, 
Freyberg,  la  Styrie,  le  Tyrol,  il  était  envoyé  à  Saint-Étienne  comme 
ingénieur  ordinaire,  et  nommé  bientôt  après  professeur  de  chimie  ei 
de  métallurgie  à  l'École  des  mines  de  cette  ville.  Il  y  resta  jus- 
qu'en 1847. 

Ses  aptitudes  exceptionnelles,  son  instruction  fortifiée  par  les 
voyages  et  par  la  connaissance  des  langues,  sa  prédilection  marquée 
pour  les  sciences  qui  se  rattachent  à  l'art  du  mineur  et  du  métallur- 
giste le  mettaient,  mieux  que  tout  autre,  en  mesure  de  tirer  parti 

(1)  Ces  détails  biographiques  sont  empruntés  k  la  notice  de  M.  Gastel  (BulUt» 
de  la  Société  de  ^Industrie  minérale,  V  sér.,  t.  :m,  18S3). 
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des  ressoarces  que  lai  offrait  le  vaste  champ  d'études  où  il  venait 
d'être  appelé. 

Il  entreprit  aussitôt  et  mena  de  front  cette  double  série  de  recher- 
ches géologiques  et  métallurgiques  qui  l'ont  occupé  jusqu'à  la  fin  de 
sa  laborieuse  carrière. 

Le  cadre  de  cette  notice,  consacrée  spécialement  à  l'œuvre  du 
géologae,  nous  oblige  à  laisser  de  côté  l'œuvre  du  métallurgiste,  qui 
trouvera  d'ailleurs  dans  les  Annales  des  Mines  une  place  mieux  appro- 
priée à  son  importance  et  une  appréciation  plus  autorisée. 

Notre  tâche,  ainsi  allégée,  ne  laisse  pas  de  rester  assez  ardue,  car 
les  recherches  de  Gruner  se  rattachent  aux  questions  les  plus 
eompliqnées  de  la  géologie  :  terrains  anciens,  roches  éruptives, 
filons,  formations  houillères. 

Nul  n'était,  on  peut  le  dire,  mieux  armé  que  lui  pour  aborder  avec 
snccès  ces  problèmes,  dont  les  données  doivent  être  recueillies  sur 
les  pentes  abruptes  des  montagnes  aussi  bien  que  dans  les  galeries 
souterraines,  et  dont  la  solution  doit  être  poursuivie  dans  le  labora- 
toire dn  minéralogiste. 

Observateur  pénétrant  et  judicieux,  Gruner  excellait  à  saisir  sur  le 
terrain  l'allure  et  les  rapports  des  masses  minérales  et  à  démêler  les 
accidents  dont  elles  sont  fréquemment  affectées. 

Ses  connaissances  approfondies,  son  attention  à  se  tenir  toujours 
an  courant  des  publications  étrangères,  lui  permettaient  d'appliquer 
à  l'interprétation  des  faits  observés  toutes  les  ressources  de  la  science, 
et  d'arriver  ainsi  à  des  déductions  qui  portent  le  cachet  de  la  rigueur 
et  de  la  simplicité. 

Chargé  de  la  Carte  géologique  de  la  Loire,  Gruner  commença  ses 
premières  courses  en  1836  et,  dès  la  fin  de  1838,  il  avait  à  peu  près 
terminé  les  études  générales  qu'il  résumait  dans  son  mémoire  sur  la 
Nature  des  terrains  de  transition  et  des  porphyres  du  département  de  la 
Loirty  publié  en  1841,  dans  les  Annales  des  Mines  (3'  sér.,  t.  XIX). 

Dbscbiftiok  géologique  de  la  Loire.  —  De  nouvelles  courses  en 
1840, 1841, 1847  et  1851  lui  permirent  de  mettre  la  dernière  main  à 
sa  Description  géologique  de  la  Loire^  qui  fut  livrée  au  public  en  1859 
seulement,  bien  qu'elle  porte  la  date  de  1857. 

11  avait  déjà  fait  connaître,  en  4847,  dans  l'annuaire  local,  la  consti- 
tution géologique  du  département,  et  publié  une  carte  générale  avec 
eoupes  et  texte  explicatif  du  bassin  houiller  de  la  Loire,  oti,  pour  la 
première  fois,  les  divers  étages  houillers  sont  indiqués  et  délimités. 

Lorsqu'il  entreprit,  en  1836,  l'étude  géologique  du  département, 
les  terrains  paléozolques  n'avaient  pas  été  encore  reconnus  et  étaient 
restés  confondes  avec  les  terrains  anciens  ;  tout  était  à  faire  sous  ce 
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rapport.  Gruner  établit  les  divisions  de  ces  terrains,  qui  sont  la» 
vantes,  en  allant  de  haut  en  bas  : 

1.  Terrain  houiller  proprement  dit 

Porphyre  quarizifère  (système  du  Forez,  N.  15*  0.)« 
S.  Grès  à  anthracite. 

Porphyre  micacé  granitoïde  (système  des  Ballons  E.  15"*  S.}* 
3.  Grauwacke  ou  calcaire  carbonifère. 

Ces  résultats  importants  firent  sensation  dans  la  science. 

Us  attachaient  le  nom  de  Gruner  à  Tun  des  systèmes  de  montai 
(système  du  Forez),  adopté  immédiatement  par  Élie  de  Beaumoid 
à  un  type  de  roche  éruptive  d'un  âge  bien  déterminé,  fournisi 
par  cela  même  un  point  de  repère  précieux,  et  établissant,  con 
l'indique  son  nom  si  heureusement  choisi,  un  passage  pétro| 
pbique  et  chronologique  entre  les  granités  et  les  porphyres.  4 
titre,  le  nom  de  porphyre  granitoïde  est  un  de  ceux  qui  méritent|! 
plus  juste  titre,  d'être  conservés  dans  la  nomenclature  française,  | 

On  a  reconnu  depuis  que  la  Grauwacke  ou  Calcaire  earboDÎ^ 
pouvait  se  dédoubler  en  deux  sous-étages  qui  se  retrouvent  sap 
posés  dans  le  môme  ordre,  dans  plusieurs  bassins  carbonifères  d'] 
rope^  savoir  :  le  Gulm  (sens  restreint)  et  le  Calcaire  carbonifère; 
grès  anthracifère  étant  l'équivalent  de  ce  que  les  Aliemandi  ^ 
appelé  la  Grauwacke  moderne.  Gruner  avait  indiqué  nettement  pfi 
la  Loire  cette  division,  mais  il  s'est  abstenu  de  la  généralix 
en  1857  ;  les  points  de  comparaison  qu'ont  fournis  depuis  les  f^ 
étrangers  étant,  à  cette  époque,  trop  peu  connus. 

La  Description  géologique  de  la  Loire  fut  présentée  par  l'auteoi 
notre  Société  dans  la  séance  du  21  février  1859. 

MM.  Delesse  et  Hébert  s'empressèrent  d'en  proclamer  le  mêritej 
présentèrent  d'intéressantes  observations  ;  Delesse,  sur  la  présett 
de  l'albite  dans  certains  porphyres,  en  indiquant  que  ce  feldsp^ 
paraissait  surtout  d'origine  métamorphique  ;  M.  Hébert,  sur  i'en 
tence  des  filons  et  des  rognons  siliceux  dans  les  schistes  ardoisifl 
de  la  Meuse,  existence  qui  ne  pouvait  être  attribuée  aa  ffasA 
éruptif  commun,  considéré  par  Gruner  comme  anté-siluriea.  I 
réserve  de  M.  Hébert  était  fondée,  car  l'éruption  principale  de  < 
granité  a  été  suivie  par  celle  d'autres  roches  granitoîdes,  accompi 
gnées  d'intrusions  siliceuses,  pendant  les  périodes  silurieniie  ^ 
dévonienne. 

Gruner  en  a  lui-même  fourni  les  preuves  dans  son  travail  sac  l 
classification  des  filons. 

Postérieurement  aux  porphyres  granitoîdes  et  quartzifôres  et  n 
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terrain  honillery  est  apparu  un  troisième  porphyre,  TEurite  qotrtzi- 
ière,  qui  court  sensiblement  du  sud  au  nord.  Chacun  de  ces  por- 
phyres, comme  aussi  les  granités  et  les  pegmatites,  ont  provoqué  la 
formation  de  filons  quartzeuz  spéciaux;  mais  les  plus  importants  de 
ces  filons,  ceux  qui  renferment  en  outre  spécialement  de  la  barytine, 
de  la  fluorine,  de  la  blende,  de  la  pyrite  et  de  là  galène,  sont  d*un 
âge  plus  récent;  leur  direction  habituelle  est  le  N.O.*S.E.,  ils  se  rat- 
tachent intimement  aux  dépôts  métallifères  des  arkoses  triasiques  et 
liasiqoes  et  aux  dislocations  qui  ont  produit  en  si  grande  abondance, 
dans'le  Morvan,  des  filons  de  même  direction  et  de  même  remplissage. 

Les  terrains  secondaires  et  tertiaires  sont  loin  d*ayoir  dans  la 
Loire  Tin^portance  des  terrains  cristallins  et  paléozoïques. 

Gruner  a  déduit  de  ses  observations  les  conclusions  suivantes  : 

La  lisière  nord  du  Plateau  central  a  dû  s'affaisser  lentement  depuis 
l'origine  de  la  période  jurassique  jusqu'à  la  fin  du  dépôt  des  argiles 
à  jaspes  de  TOolithe  inférieure  et,  à  partir  de  ce  moment,  le  sous-sol 
ancien  se  souleva  graduellement  pendant  tout  le  reste  de  durée  de 
la  période  secondaire. 

A  dater  de  la  période  tertiaire,  il  s'abaissa  de  nouveau  jusqu'à  la 
fin  de  la  période  miocène. 

L'origine  de  la  période  pliocène  a  été  marquée  par  un  dernier  sou- 
lèvement du  Plateau  central. 

Le  terrain  lacustre  tertiaire  des  bassins  de  la  Loire  et  de  TÂllier, 
se  compose  de  trois  parties  dont  Taltitude  et  Textension  s'accroissent 
de  bas  en  haut,  tandis  que  leur  puissance  varie  en  sens  inverse. 

La  base  de  ces  dépôts,  bornés  aux  bassins  supérieurs  de  la  Loire 
et  de  l'Allier,  correspondrait,  d'après  Gruner,  au  terrain  éocène,  la 
partie  moyenne  au  Miocène  inférieur  (Tongrien),  et  la  partie  la  plus 
élevée  au  Miocène  supérieur  (Falunien). 

Enfin,  les  tracfaytes  et  les  basaltes  sont  postérieurs  au  terrain  ter- 
tiaire le  plus  récent  du  département  de  la  Loire. 

Tels  sont,  dans  leurs  traits  généraux,  les  faits  mis  en  lumière  par 
la  Description  géologique  de  la  Loire. 

Gisements  db  fer,  manganèse.  —  En  1841, 1843, 1844,  1845  et  1846 
furent  insérés  aux  Annales  des  mines  les  résultats  des  essais,  analyses 
et  expériences  faites  au  laboratoire  de  l'École  des  mines  de  Saint- 
Étienne,  sur  les  combustibles  minéraux,  les  eaux  de  la  Loire,  les 
minerais  de  fer  de  Saône-et-Loire,  du  Gard  et  du  Yar.  Gruner  signa- 
lait en  particulier  dans  le  Massif  des  Maures  un  bisilicate  ferreux  de 
la  famille  des  pyroxènes  et  des  amphiboles,  appelé  Grunérite  par 
MM.  Dana  et  Rammelsberg,  et  qui  se  trouve  en  connexion  dans  ce 
massif  ancien  avec  les  gisements  de  fer  oxydulé. 
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En  1845,  Gruner  publia  dans  le  même  recueil  (t.  TII,  4*  sér.)  i 
mémoire  sur  le  gisement  et  la  nature  de  quelques  minerais  de  fer  4 
environs  de  Privas  et  de  la  Youlte.  Il  décrivit  exactement  et  mil 
leur  véritable  place  ces  gisements  classés  à  tort  dans  le  Lias  %tsf 
rieur  par  Dufrénoy. 

En  octobre  1847,  Gruner,  nommé  ingénieur  en  chef,  était  en?Q| 
à  Poitiers  et  chargé  du  double  service  de  Nantes  et  de  Gaéret;  ^ 
resta  quatre  années  qu'il  consacra  à  l'étude  des  bassins  tiouillen^ 
la  Creuse  et  à  celle  des  terrains  métallifères  du  Plateau  central^ 
étendit  ses  excursions  jusque  dans  les  Pyrénées  et  les  Alpes,'p4 
chercher  des  termes  de  comparaison.  , 

Dans  son  mémoire  sur  le  gisement  et  le  mode  de  foraiation  d 
minerais  de  manganèse  des  Pyrénées  {Annales  des  Mines,  1850,  t.  XY^ 
4'  sér.),  l'auteur  a  constaté  que  le  minerai  de  manganèse,  mélafl^ 
de  peroxyde  et  de  sesquioxyde,  remplit  une  série  de  poches  ^ 
cavités  irrégulières  dans  les  schistes  anciens,  argilo-calcaires,  i| 
vaut  une  direction  parallèle  à  Taxe  des  Pyrénées.  Les  parois  à 
poches  présentent  de  minces  fissures  tapissées  de  manganèse  cazli|| 
naté  rose  en  cristaux  rhpmboédriques  très  purs,  ce  qui  démoiii| 
pour  la  formation  de  ces  gisements  l'intervention  de  sources  mia| 
raies  bicarbonatées. 

Filons  MéTALUFÈaBS  et  autres.  —  Gruner  publia  en  1856  et  11 
dans  les  Annales  de  la  Société  d'agriculture  et  d'histoire  natureile< 
Lyon,  deux  mémoires  d'une  grande  importance  dont  il  communii 
le  résumé  à  la  Société  géologique,  le  7  décembre  1857  (2® 
t.  XV,  p.  221). 

Le  premier  est  intitulé  :  Fssai  ^une  classification  des  principoà 
fiions  du  Plateau  central  de  la  France  avec  indication  des  rocRes  értfptn( 
et  des  soulèvements  auxquels  ils  semblent  se  rattacher  ;  il  comprev 
103  pages  et  2  planches  avec  nombreuses  coupes  de  filons. 

Le  second  est  une  description  des  anciennes  mines  de  plomb  d 
Forez  (82  pages  et  deux  cartes  des  districts  miniers  de  Saint-Maiiiii 
la-Sauveté  et  de  Saint-Julien-Molin-Molette). 

Ce  dernier  mémoire  comprend,  outre  la  description  détaillée  da 
gisements,  Thistorique  complet  des  travaux  et  les  documents  foora| 
par  les  archives  locales  sur  les  exploitations  faites  par  les  anciea 
seigneurs  du  Forez,  puis  par  la  famille  de  Blumenstein,  qui,  venu 
d'Allemagne,  avait  obtenu  ses  premières  licences  en  1718  par  lin 
fluence  du  maréchal  de  Yilleroy.  Les  Blumenstein,  mineurs  de  pèn 
en  fils,  poursuivirent  pendant  près  d'an  siècle,  avec  persévérance  0 
avec  des  chances  diverses,  l'exploitation  des  mines  du  Forez.  Ce  o'esl 
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qu'en  1844  quHls  abandonnèrent  définitivement  les  travaux 
it-Martin-la-Sauveté. 
AravaU  de  Gruner  où  se  trouvent  recueillies  les  traditions  des 
ïi  du  Forez  servira  de  point  de  départ  à  toute  reprise  de  ces 
les  qui  poarrait  être  tentée  dans  l'avenir, 
premier  mémoire,  d'un  intérêt  plus  général,  doit  par  son  im- 
icenoQS  arrêter  quelques  instants. 

[ue  roche  éruptive  traversant  les  dépôts  sédimentaires  sous 
Le  de  dykes  est  accompagnée  d'une  auréole  spéciale  de  filons  à 
îtnre  concrëtionnée  (métallifères  ou  stériles)  qui  pourtant,  en 
léral,  sont  moins  un  produit  immédiat  des  roches  elles-mêmes 
'on  dépôt  lent  et  prolongé  provenant,  les  uns  d'émanations  ga- 
»,  les  autres,  et  le  plus  grand  nombre,  de  puissantes  sources 
des  et  thermales,  dont  la  première  origine  doit  être  attribuée 
apparition  des  masses  éruptives,  et  dont  la  circulation  s'opère  à 
des  fentes  ou  cassures  du  terrain  qui  les  accompagnaient. 
fiions  concrétionnés  sont  simples,  c'est-à-dire  dus  à  une  seule 
re  et  à  un  seul  remplissage,  ou  complexes,  c'est-à-dire  dus 
cassures  réitérées  et  à  des  remplissages  successifs  correspon- 
it  à  des  roches  éruptives  d'âges  différents. 
[1*  Le  plus  ancien  type  se  compose  de  nombreux  amas  et  rognons 
ULj  développés  sous  l'influence  du  premier  granité  éruptif  à 
noir  (système  du  Longmynd,  d'Élie  de  Beaumont)  dans  les  ter- 
ts  antésiluriens,  tels  que  les  micaschistes,  les  schistes  à  séricites, 
'itoschistes,  etc.  Toutefois,  nous  ferons  remarquer  que  ce  gra- 
n'est  pas  le  plus  riche  en  silice,  et  que  le  quartz  dont  il  est  par- 
ement constitué  n'a  pas  un  pouvoir  d'intrusion  aussi  grand  que 
des  roches  granitoldes  postérieures.  De  plus,  les  schistes  qui 
ferment  les  rognons  quartzeuz  ne  sont  pas  toujours  les  plus  rap- 
lës  du  granité.  Aussi  pensons-nous  qu'une  partie  de  ces  rognons 
irtient  plutôt  aux  types  suivants. 

Le  deuxième  type  est  lié  aux  granités  à  deux  micas  et  aux  peg- 

itites;  ce  sont  des  filons  ou  veines  de  quartz  avec  wolfram,  cassité- 

émeraude,  mispickel,  tourmaline,  etc.  L'âge  de  ce  type,  dit 

ter,  est  un  peu  incertain;  mais,  dans  tous  les  cas,  les  pegmatites 

lait  éruption  après  la  sortie  des  granités  ordinaires  (système  du 

igmvnd)  et  avant  le  dépôt  du  terrain  carbonifère. 

Nous  pensons  que  ce  type  peut  être  dédoublé  et  qu'il  y  a  lieu  de  sé- 

ir  les  quartz  stannifères  appartenant  aux  Greisen  et  liés  à  des  gra- 

à  deux  micas,  des  quartz  tourmaiinifères  liés  à  des  granulites 

à  des  pegmatites  plus  feldspathiques  et  plus  récentes,  mais  tou- 

irs  antérieures  au  terrain  carbonifère.  Ces  dernières  se  trouvent 
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fréquemment  dans  la  Lozère;  la  tom*maline  abonde  dans  lesveii 
quartzeuses,  mais  l'oxyde  d*étain  et  ses  minéraux  congénères  ne; 
trouvent  plus. 

3®  Le  troisième  type  se  compose,  dans  le  Forez,  de  veinules  qo 
tzeuses  minces  et  d'une  sorte  d'imprégnations  siliceuses  se  relias 
l'apparition  du  porphyre  granitoïde  que  Gruner  rattache  au  systèi 
des  Ballons. 

Gruner  pense  qu'on  peut  aussi  rattacher  à  Tapparition  de  ce  p 
pbyre  la  première  ébauche  d'un  certain  nombre  de  filons  de 
Lozère,  des  Vosges  et  du  Hartz  orientés  sur  l'heure  8  de  la  bou^iso 
et  dont  le  remplissage  successif  s'est  opéré  ultérieurement. 

4^  Les  émissions  du  porphyre  quartzifère  et  les  mouvements  • 
sol  qui  entr'ouvrirent,  vers  la  même  époque,  les  vallées  hooilUf 
de  la  Loire  et  de  Sa6ne-et-Loire,  ont  engendré  de  nombreux  filoo^ 
amas  calcédonieux,  en  partie  au  centre  même  des  terrains  carboi 
fères;  c'est  le  quatrième  type.  Il  n'est  point  métallifère  dansl6| 
rez,  mais  plusieurs  des  filons  plombeux  de  Pontgibaud,  delaB^ 
tagne  et  des  Vosges  doivent  très  probablement  leur  quartz  calcédoij 
aux  émanations  siliceuses  de  l'époque  en  question.  Nous  pensa 
que  les  filons  de  quartz  avec  antimoine  sulfuré  se  rattachent  aasil 
ce  type  ou  au  type  précédent,  car  ces  filons  traversent  la  grauwad 
carbonifère  et  ne  pénètrent  pas  dans  le  terrain  houiller.  i 

5^  Le  cinquième  type  de  filons  a  été  formé  sous  l'influence  4 
eurites  et  argilophyres  quartzifères  qui  parurent  vers  la  fin  de  { 
période  houillère  ou  à  l'origine  de  la  période  permienne.  Les  dyb 
euritiques  et  les  filons  de  cette  classe  sont  nombreux  dans  les  défi 
tements  de  la  Creuse  et  de  l'Âveyron,  la  Lozère,  la  Bretagne,  ete.  h 
filons  sont  essentiellement  quartzeux  et  courent  généralement  i 
nord  au  sud.  Us  renferment  sur  divers  pomts  de  la  galène  riche  f 
argent  qui  doit  être  d'une  venue  postérieure. 

6®  La  période  permienne  et  l'origine  de  celle  du  trias  sont  marquée 
par  l'apparition  des  porphyres  noirs  de  la  Sarre,  de  la  Nahe,  de 
Vosges  et  du  centre  de  la  France.  Ces  porphyres  ont  surtout  engei 
dré  les  filons  ferrugineux  S.  S.  0.,  N.  N.  E.  des  Vosges  et  de  la  Sam 
et  les  hématites  brunes  en  rognons,  amas  et  couches  du  grès  ?os 
gien  et  du  grès  bigarré.  On  retrouve  des  épanchements  ferru^nec 
correspondants  dans  les  dépôts  inférieurs  du  Trias,  dans  les  départe 
ments  du  Gard  et  de  l'Ârdèche.  Les  filons  cuivreux  et  leurs  épanche 
ments  dans  les  schistes  permiens  et  dans  les  parties  inférieures  di 
Trias  nous  paraissent  devoir  être  rattachés  à  ces  porphyres,  sartori 
aux  éruptions  basiques.  « 

7^  Enfin,  le  dernier  type  comprend  les  nombreux  filons  quartio- 
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rtiqaes  et    plombo-bary tiques  généralement  orientés  en  Allè- 
ge et  en  Italie  (filons  de  Bottino)  aussi  bien  qu'en  France,  du 
0.  auS.  E. 

formation  ou  la  réouverture  principale  des  fentes  et  failles 
O.-S.  E.,  dont  le  Morvan  présente  des  types  nombreux  et  variés,  a 
»nt  son  maximum  d'effet  aux  époques  triasique  et  liasique.  Les 
iQiines  des  Vosges  et  du  centre  de  la  France  surgissent  à  l'é- 
lue triasique,  et,  autant  qu'il  est  possible  d'en  juger,  suivant  le 
te  alignement.  Dès  ce  moment  commence  aussi  le  remplissage 
fentes,  et,  sauf  des  variations  plus  ou  moins  grandes  dans  la  na- 
re  et  rabondance  des  substances  filoniennes,  ce  remplissage  se 
trsuil  durant  tout  le  cours  de  la  période  du  Lias,  et  même  encore 
idant  la  première  partie  de  l'époque  oolithique  (argiles  à  jaspes 
iganésifères  du  Nonlronais). 
lia  baryte  est  la  gangue  dominante  de  ces  gisements,  elle  est  as- 
iée  à  la  fluorine,  à  la  calcite,  à  la  dolomie,  au  quartz,  à  la  py- 
de  fer  et  de  cuivre,  à  la  blende,  et  à  la  galène  pauvre  ou  moyen- 
lent  riche  en  argent. 
Si   les  matières  filoniennes  des  précédents  types  se  rencontrent 
rois  sous  forme  d'amas,   rognons  ou  veinules,  en  dehors  des 
is  mêmes,  dans  les  terrains  sédimentaires,  ce  phénomène  se  ma- 
Teste  surtout  d'une  manière  très  frappante  et  sur  une  large  échelle 
lonr  des  filons  de  ce  dernier  type.  Partout  où  le  Lias  repose  sur 
terrains  plus  ou  moins  sillonnés  de  filons  quarzo-barytiques,  on 
rencontre  imprégné  de  substances  étrangères.  Alors,  à  la  place  du 
normal,  apparaissent  des  dépôts  métallifères  d'un  aspect  tout  à 
spécial,  des  arkoses  siliceuses,  cuivreuses,  plombo-barytiques 
ferrugineuses,  dépôts  qui  varient  de  composition  suivant  les  lieux 
le  niveau  géologique  auxquels  ils  appartiennent. 
Qraner  déduit  enfin  de  ses  importantes  recherches  la  conclusion 
ivante,  confirmée  par  toutes  les  observations  faites  depuis. 
«  En  un  mot,  les  filons  concrétionnés  doivent  pouvoir  se  classer, 
quant  à  leur  âge,  comme  les  autres  formations  géologiques,  et 
Ton  arrivera  sans  doute  un  jour  à  montrer  la  correspondance 
exacte  de  la  plupart  des  filons  et  de  leur  remplissage  concrétionné 
avec  les  roches  éruptives  d'une  part,  et  avec  certaines  masses  subor- 
données spéciales  des  dépôts  sédimentaires  ordinaires  de  Tautre.  » 
Crbusb.  —  Gruner,  chargé  de  poursuivre  l'étude  des  bassins  houil- 
de  la  Creuse,  à  la  suite  de  l'ingénieur  Furgaud,  avait  terminé  ce 
ivail  en  1851,  mais  la  publication  en  ayant  été  ajournée,  il  revint 
jîresque  tous  les  ans  dans  la  Creuse  pour  perfectionner  son  œuvre 
omettre  à  profit  les  indications  fournies  par  les  travaux  de  la  mine 
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d'Ahun.  En  livrant  son  manuscrit  et  ses  planches  à  l'impressioi 
en  4867,  Gruner  pouvait  dire  que  son  travail  se  trouvait  à  jour  jn 
qu'à  fin  1866.  Nous  devons  ajouter  que  ce  travail  ne  laissait  nés 
désirer. 

Gruner  a  distingué  dans  la  Creuse  les  terralus  suivants,  en  cot 
mençant  par  les  plus  anciens  : 

Le  vrai  gneiss  passant  à  la  base  au  granité  ancien  plus  ou  rooii 
schisteux,  mais  qui  ne  possède  aucun  caractère  éruptif,  oar  il  Q*en 
pâte  jamais  aucun  fragment  de  roche  préexistante,  et  n*appan 
nulle  part  sous  forme  de  dykes. 

Ce  granité  renferme  deux  micas;  le  noir  et  le  blanc;  mais  cède 
nier  manque  quelquefois.  Sa  présence  parait  liée  dans  le  granité  i 
dans  le  gneiss  à  celle  des  veines  de  pegmatite.  Le  granité  est  carai 
térisé  par  Tabondance  du  quartz  et  la  rareté  relative  du  feldspd 
strié  du  système  ir régulier:  il  résiste  à  l'action  atmosphérique. 

Le  gneiss  est  moins  développé  dans  la  Creuse  que  dans  la  Hant< 
Vienne.  Il  n'y  forme  qu'une  zone  peu  large,  entre  le  granité  ancie 
qui  lui  sert  de  base,  et  le  micaschiste  qui  lui  sert  de  toit.  Le  mica 
schiste,  qui  succède  au  gneiss  et  parfois  alterne  avec  lui,  occupe  uo 
zone  assez  importante  et  fait  place  à  son  tour  à  des  schistes  quartzo 
graphitiques. 

Le  granité  éruptif  correspond  en  France  à  la  clôture  de  la  périodi 
anté-silurienne.  Le  relèvement  du  plateau  central  concordant  an 
la  sortie  de  ce  granité  est  la  cause  de  l'absence  de  dépôts  silurien 
proprement  dits  dans  la  majeure  partie  du  plateau  central.  Cegra 
nite,  comme  celui  des  ballons  des  Vosges,  contient  un  seul  mia 
brun,  vert  ou  noir,  de  l'orthose,  et  en  proportion  plus  élevée  qai 
dans  le  granité  ancien,  du  feldspath  strié  du  sixième  système,  et  é 
la  pinite  en  petites  masses  amorphes  ou  lamelleuses  ayant  l'appa 
rence  et  presque  la  nuance  jaunâtre  de  la  cire.  Le  quartz  est  gri 
hyalin. 

D'après  M.  Mallard,  la  proportion  de  silice  est  moindre  dans  C( 
granité  que  dans  le  granité  ancien.  La  roche  se  décompose  enarèaes, 
du  milieu  desquelles  ressortent  de  grands  blocs  arrondis,  fort  durs, 
dont  les  larges  écailles  concentriques  se  détachent  peu  à  peu  sont 
l'influence  des  agents  extérieurs.  Elle  est  à  grains  moyens  et  souveal 
porphyroïde,  avec  des  cristaux  d'orthose  atteignant  parfois  0",  M 
de  longueur. 

Ce  granité  est  incontestablement  éruptif.  Il  pénètre  sous  forme  dé 
dykes  dans  le  terrain  de  gneiss  et  en  empâte  des  fragments  plus  oa 
moins  émoussés. 

Le  granité  éruptif  est  accompagné  dans  la  Creuse  d'une  sorte 
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tnf  granitique  et  micacé,  à  grains  moyens,  renfermant  les  éléments 
da  granité  éraptif,  et  ressemblant  au  premier  abord  à  certains  gneiss 
dont  il  diffère  cependant  par  une  apparence  grésiforme  et  une  ten- 
dance plus  marquée  à  la  stratification. 

La  pegmatite  se  rencontre  très  abondante  dans  tous  les  terrains 
ci-dessus,  en  veines,  stockwerks  et  dykes.  Elle  est  caractérisée  par 
la  présence  du  feldspath  orthose  non  mâclé,  le  mica  blanc  ou  jaune 
doré,  et  d^s  les  variétés  très  quartzeuses  par  la  tourmaline.  Elle 
passe  à  la  granulite,  roche  grenue,  rose  clair,  pauvre  en  mica,  et 
renfermant  de  petits  cristaux  de  grenat. 

La  pegmatite  a  partout  réagi  sur  le  terrain  encaissant,  en  l'impré- 
gnant presque  toujours  de  mica  clair.  Delesse  a  depuis  longtemps  si- 
gnalé ces  effets  d'inoprégnation  dans  les  Vosges,  et  M.  de  Gessac  avait 
attribué  en  partie  le  métamorphisme  du  granité  ancien  de  la  Creuse 
et  la  présence  du  mica  clair  à  l'influence  des  pegmatites. 

Le  granité  éruptif  a  pu  subir  aussi  un  métamorphisme  de  même 
natnre. 

La  direction  des  zones  de  pegmatites  parait  coïncider  avec  celles 
des  granités  à  deux  micas  qui  vont  sensiblement  de  Test  à  l'ouest. 

11  existe  dans  la  Creuse  des  lambeaux  de  dépôts  schisteux,  de  grès 
qnartzeux,  argilo-micacés  et  feldspathiques  avec  de  rares  calcaires 
gris-bleuâtres,  semi-cristallins,  bitumineux  et  avec  argiles  anthraci- 
tenses  dans  la  partie  supérieure.  Cet  ensemble  représente  le  terrain 
anthracifère  du  Roannais. 

Le  Porphyre  granitoîde  est  ici  plus  rare  que  dans  le  Roannais, 
mais  le  porphyre  quartzifère  à  grands  cristaux  d'orthose  et  les  Eu- 
rites  quartzifères  se  montrent  à  chaque  pas. 

On  constate,  en  résumé,  dans  la  Creuse,  le  même  ensemble  de  ro- 
ches carbonifères  que  dans  la  Loire.  À  la  base,  des  grauwackes  ordi- 
naires alternent  avec  des  schistes  et  des  bancs  calcaires.  L'éruption 
^wporphyre  granitoîde  micacé  suspend  le  dépôt  de  ces  roches,  puis 
provoque,  à  leur  place,  la  formation  de  poudingues  et  de  grès  por- 
phyriques,  entremêlés  de  schistes  noirs  anthracifères.  Le  porphyre 
quartzifère  bouleverse  ce  nouvel  étage.  Vient  ensuite  le  terrain  houil- 
ler  proprement  dit,  lequel,  à  son  tour,  est  sillonné  par  \q%  Eurites 
quartzifères,  La  grauwacke  de  Bourganeuf,  d'un  gris,  vert  foncé,  à 
pâte  compacte,  parsemée  de  lamelles  feldspathiques  blanches,  est  le 
représentant  des  grès  porphyriques  anthracifères  du  Roannais,  du 
Morvan  et  des  Vosges,  dont  la  majeure  partie  est  considérée  aujour- 
d'hui comme  une  roche  éruptive. 

Le  terrain  houiller  de  la  Creuse  forme  deux  groupes,  celui  d'Ahun 
et  de  Saint-Michel  de  Vaisse  dans  la  vallée  de  la  Creuse,  et  celui  de 
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Bostmoreau,  de  Bouzogles  et  Mazuras,  dans  la  vallée  du  Thorioi 
Ce  terrain  est  très  dérangé.  -Il  est  sillonné  à  Bouzogles  et  à  Mazon 

par  les  Euriies  quartzifères,  et  à  Ahun  par  le  trapp  ou  porphyre  nd 

(la  Dioritine  de  Gordier^  le  basaltite  des  Allemands)  qui  s*eàt  répand 

en  puissantes  coulées,  au  sein  des  dépôts  houillers  d'Ahun,  à  Vi 

poque  même  de  leur  formation. 
Il  est  de  plus  affecté  par  des  failles  N.  O.-S.  E.  dont  le  remplissag 

correspond  comme  la  direction  aux  filons  si  nombreux  (|ai  coupei 

dans  le  Morvan  les  dépôts  triasiques  et  liasiques. 

Le  porphyre  granitoîde  micacé  et  le  porphyre  quartzifere  sont  biei 
moins  fréquents  que  dans  la  Loire,  mais  les  Eurites  quartzifères  preii 
nent  ici  une  netteté  de  caractères  très  remarquable. 

L'Eurite  quartzifere  de  la  Creuse  est  formée  par  une  pâte  feldspa 
thique  compacte  ou  terreuse,  d'une  nuance  jaune,  passant  tour  i 
tour  au  blanc,  au  rose,  au  rouge  ou  au  vert  pâle.  Dans  cette  pâte  qa 
manifeste  parfois  une  très  grande  tendance  à  la  kaolinisation,  on  ob 
serve  toujours  de  petits  cristaux  bi-pyramidés  de  quartz  et  des  no 
dules  ou  cristaux  de  pinites,  tandis  que  les  lamelles  feldspathiqoei 
n*y  apparaissent  que*  d'une  façon  exceptionnelle. 

Les  Eurites  de  Bourganeuf  forment  des  filons  dont  la  dîreclioi! 
s'éloigne  peu  du  méridien  vrai,  et  sont  associées  à  de  puissants  d 
pittoresques  filons  quartzeux  dont  la  formation  a  dû  être  provoquée 
parleur  apparition  et  qui  présentent  la  même  direction. 

Le  terrain  houiller  d'Ahun  est  formé  à  sa  base  par  un  conglomérat, 
à  débris  roulés  de  granité,  de  gneiss,  de  micaschiste,  de  grauwacke, 
de  porphyre  granitoîde  et  quartzifere.  Au-dessus  vient  le  système 
houiller  proprement  dit,  alternance  de  grès,  de  schistes  et  de  coù- 
ches  de  houille.  Le  tout  est  couronné  par  un  grès  grossier  stérile. 
La  puissance  totale  atteint  450  à  500  mètres  dont  300  à  350  ppar  le 
système  houiller.  Dans  cette  houille  la  teneur  en  matières  volatiles 
varie  de  12  à  30  0/0. 

Le  terrain  houiller  d'Ahun  est  limité  à  l'est  par  une  grande  faille 
N.  O.-S.  E.  qui  a  relevé,  brisé  et  parfois  renversé  les  couches  houil- 
lères. C'est  une  faille  de  direction.  La  bordure  ouest  du  bassin  est 
aussi  recoupée  par  des  failles  parallèles  à  celle-ci,  mais  moins  im- 
portantes. Le  même  mouvement  a  produit  aussi  des  fjaiUes  trans- 
versales qui  paraissent  de  même  date,  car  elles  sont  raccordées  par 
le  contournement  régulier  des  couches  qui  semble  bien  prouver  que 
les  deux  classes  d'accidents  résultent  de  cette  cause  unique.  Le 
maximum  d'effet  de  ces  failles  est  évidemment  postérieur  aux  dé- 
pôts houillers,  mais  il  est  très  probable  que  leur  origine  et  leurs  pre- 
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miers  mouvements  coïncident  avec  la  formation  de  la  vallée  houil- 
lère et  avec  le  développement  des  dépôts. 

Vers  la  fin  de  la  période  houillère,  la  majeure  partie  du  plateau 
central,  en  particulier  le  territoire  du  département  de  la  Creuse  fut  et 
demeura  émergé  jusqu'à  l'origine  de  la  période  tertiaire.  Le  terrain 
permien  et  toute  la  série  des  terrains  secondaires  forment,  en  effet, 
autour  du  plateau  central,  un  ensemble  de  zones  plus  ou  moins  con- 
centriques, qui  accusent,  surtout  au  Nord,  le  retrait  continu  des  eaux 
de  la  mer. 

ÂTorigine  de  la  période  tertiaire,  des  lacs  se  forment  dans  les 
basses  terres  jurassiques  et  jusqu'aux  parties  plus  élevées  du  plateau 
central  (plaines  de  la  limagne  et  de  Brioude,  celles  du  Puy,  du 
Forei,  et  de  Roanne). 

Â  répoque  miocène,  ces  lacs  s'étendent  dans  toutes  les  plaines  du 
centre.  Us  pénètrent  dans  le  bassin  de  Gouzon  (Creuse),  et  y  déposent 
des  argiles,  des  gypses  et  des  calcaires  ;  puis,  des  sables  partielle- 
ment durcis  par  un  ciment  koalinique,  siliceux  ou  calcaire  (grès  ou 
grison  de  Réville).  On  n'y  trouve  ni  galets  de  trachyte,  ni  galets  de 
basalte. 

Les  terrains  quaternaires  sont  représentés  dans  la  Creuse  par  les 
allQTioDs  caillouteuses  des  vallées,  la  terre  à  brique  qui  existe  dans 
certaines  dépressions  et  par  les  tourbes  des  plateaux  granitiques. 

Tbapps  flouiLLERs.  —  La  roche  verte  des  Fourneaux,  dont  Gruner 
avait  constaté  Tintercalatiou  en  coulées  contemporaines  dans  les 
assises  houillères,  l'amena  à  s'occuper  des  autres  roches  analogues, 
dites  trapps  ou  basanites,  reconnues  ailleurs,  dans  les  dépôts  du 
même  âge,  et  désignées  sous  les  noms  de  whinstone^  greenstoney  toad- 
sUme  en  Angleterre,  de  roche  noire  à  Noyant  et  Fins,  de  dioritine  à 
Gommentry,  de  porphyre  verdâtre  h  Brassac,  de  porphyre  pyroxénique 
sur  les  rives  du  Lot,  de  porphyre  noir  à  Rive-de-Gier  et  dans  le  Roan- 
nais, de  mélaphyre  dans  la  vallée  de  la  Nahe,  près  de  Saarbruck.  Il 
communiqua  à  la  Société,  le  20  novembre  1865,  le  résultat  de  ses 
recherches. 

Il  remarque  que  ces  roches  sont  constituées  principalement  par  du 
pyroiène,  du  plagioclase  et  du  mica  brun,  dont  la  proportion  est 
très  variable  ;  qu'elles  forment  des  dykes  et  des  coulées  dans  les 
strates  houillères  ;  qu'elles  renferment  des  carbonates  de  fer  et  une 
certaine  quantité  d'eau. 

Dans  le  voisinage  des  dykes,  la  roche  encaissante  est  altérée  et  la 
houille  transformée  en  anthracite.  Ces  modifications  ne  se  produi- 
sent pas  au  contact  des  masses  de  coulées,  probablement  par  suite  de 
l'interposition  de  la  vapeur  d'eau,  mais  la  partie  inférieure  des  cou- 
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lées,  montre  en  général,  une  roche  plus  blanche  et  pins  hydratée 
que  celle  du  dessus.  C'est,  sans  doute,  une  modification  analogue  à 
celle  qui  produit  la  palagonite  sous  les  coulées  basaltiques. 

Gruner  considère  Tensemble  de  ces  roches,  dont  il  a  trouvé  la  pre- 
mière apparition  dans  les  grès  anthracifères  du  Roannais,  et  dont 
les  dykes  coupent  les  assises  houillères  supérieures  à  Brassac  et  à 
Commentry,  comme  formant  une  série  d'éruptions  basiques  paral- 
lèles à  celle  des  roches  acides  désignées  par  lui,  sous  les  noms  de 
porphyres  granitoïdes,  porphyres  et  eurites  quartzifères,  et  venues 
au  jour  pendant  la  période  carbonifère-permienne. 

MM.  Fouqué  et  Michel  Lévy,  qui  ont  étudié  ces  roches  au  micros- 
cope, les  ont  désignées  sous  le  nom  de  porphyrites  et  mélaphyres. 

La  Porphyrite  andésitique  micacée  à  pyroxène  de  ces  auteurs,  dont 
ils  ont  pris  le  type  dans  la  roche  anciennement  appelée  Minette  du 
Morvan,  et  qui  passe  aux  mélaphyres  par  Tadjonction  de  microlithes 
d'augite  et  de  cristaux  de  péridot,  correspondrait,  d'après  eux,  aux 
trapps  houillers  du  plateau  central. 

Gruner  avait  aussi  porté  son  attention  sur  la  flore  du  terrain  hooil- 
ier  d'Ahun,  et  l'avait  comparée  avec  les  cinq  zones  de  végétation 
établies  en  1856  par  M.  Geinitz,  pour  la  formation  houillère  de  la 
Saxe. 

Les  échantillons  d'Ahun,  soigneusement  recueillis  en  place  par 
M.  Robert,  l'ingénieur  de  la  mine,  avaient  été  déterminés  par 
Adolphe  Brogniart. 

Gruner  a  reconnu  que  le  bassin  d'Ahun  appartient  par  sa  flore,  à 
la  partie  supérieure  du  terrain  houiller. 

Cette  conclusion,  confirmée  pour  Ahun,  comme  pour  les  autres 
lambeaux  houillers  du  plateau  central,  par  les  études  de  M.  Grand'- 
Eury,  fut  communiquée  à  la  Société  Géologique,  dans  sa  séance  du 

3  février  1868. 

Phosphates  du  gault.  —  Tout  le  monde  connaît  l'étude  si  origi- 
nale et  si  profonde  d'Élie  de  Beaumont,  sur  l'utilité  agricole  et  sur 
les  gisements  géologiques  du  Phosphore.  Un  intéressant  travail,  lu 
par  Gruner  dans  la  séance  du  10  juillet  1871,  vint  rappeler  l'attention 
de  la  Société  sur  cette  question. 

Il  avait  constaté  que  le  Gault  fossilifère  présente,  à  la  perte  du 
Rhône,  une  épaisseur  de  6  à  7  mètres,  et  renferme  trois  bancs  sableux 
fossilifères,  dont  les  deux  premiers  de  0°^,80  et  de  0°^,60  reposent  l'un 
sur  l'autre,  et  dont  le  troisième  de  O'^M,  est  séparé  des  premiers  par 

4  à  2  mètres  de  sables  ;  que  le  phosphate  de  chaux,  dans  la  propor- 
tion de  30  à  60  0/0,  associé  à  du  carbonate  de  chaux,  dans  la  propor- 
tion de  27  à  15  0/0,  a  rempli  l'intérieur  des  coquilles  par  voie  de 
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concrétion  ;  qu'il  y  a  très  peu  de  nodules  et  de  coprolites  dans  les 
couches  dont  il  s'agit,  et  que  les  sables  renferment  eux-mêmes  une 
très  faible  proportion  de  phosphate,  cette  substance  s'étant  concen- 
trée de  préférence  dans  l'intérieur  des  coquilles. 
'  Le  phosphate  s'est  évidemment  déposé  par  voie  de  dissolution  ; 
mais  d'où  vient,  pendant  cette  période  du  gault,  cette  énorme  accu- 
mulation de  phosphate  calcaire  ?  La  bonne  conservation  des  coquilles 
encore  recouvertes  de  leur  test  nacré,  semble  indiquer  qu'elles  ont 
été  déposées  dans  un  bas-fond  abrité,  peut-être  dans  une  lagune,  où 
la  dissolution  phosphatée  provenant  de  la  décomposition  des  êtres 
organisés  par  l'eau  et  l'acide  carbonique,  se  serait  lentement  déposée 
par  voie  de  concrétion  et  sous  forme  de  phosphate  calcaire,  dans  les 
chambres  des  coquilles. 

L'explication  des  mêmes  phénomènes  par  l'apparition  de  sources 
phosphatées  pendant  la  période  du  gault,  proposée  par  M.  Daubrée, 
s'était  présentée  à  l'esprit  de  Gruner,  mais  il  se  trouvait  arrêté  dans 
cette  hypothèse  par  l'absence  de  filons  phosphatés  dans  les  terrains 
jorassiques.  Ce  fait  négatif,  qui  pouvait  être  invoqué  en  1871,  comme 
une  objection  sérieuse,  ne  peut  plus  l'être  aujourd'hui  ;  les  dépôts 
concrétionnés  de  phosphates  en  poches  ou  fentes  irrégulières  dans 
les  calcaires  jurassiques  supérieurs  et  urgoniens  du  Midi,  ont  été 
découyerts  dernièrement  en  telle  abondance,  qu'un  épanchement  de 
sources  phosphatées  pendant  les  dépôts  de  gault  de  cette  région,  ne 
peut  aujourd'hui  être  révoqué  en  doute.  Il  est  donc  tout  naturel 
d'attribuer  à  cette  activité  des  sources  phosphatées,  l'énorme  propor- 
tion de  phosphates  calcaires  qui  se  trouvent  concentrés  dans  ces 
couches,  soit  qu'ils  résultent  d'un  dépôt  immédiat,  soit  qu'ils  aient 
passé  préalablement  par  l'intermédiaire  des  êtres  organisés. 

Gruner  avait  été  rappelé  à  Saint-Étienne  en  1852,  comme  direc- 
teur de  rÉcole  des  Mines  où  il  avait  professé  déjà  pendant  douze  ans 
la  chimie  et  la  métallurgie. 

11  y  reprit  le  cours  de  ses  études  spéciales  sur  le  bassin  houiller,  et 
ne  cessa  de  les  poursuivre  jusqu'à  la  publication  de  son  grand  en- 
gage sur  ce  bassin,  imprimé  en  1882  aux  frais  de  l'administration. 

En  1835,  il  fonda,  avec  le  concours  des  professeurs  de  TÉcole  et  de 
ses  anciens  élèves,  la  Société  de  l'Industrie,  minérale,  dont  il  fut  le 
président  dévoué.  Cette  Société  compte  aujourd'hui,  près  de  trente 
années  d'existence  et  un  nombre  d'adhérents  considérable. 

Le  Bulletin  de  cette  Société,  qui  est  devenu  le  répertoire  pratique 
le  plus  complet  des  mines  et  de  la  métallurgie,  renferme  de  nom- 
breox  mémoires  techniques  de  Gruner  ;  nous  citerons  seulement 
ceux  qui  ont  trait  à  la  géologie  et  qui  se  trouvent  dans  les  années 
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1855,  57  et  66,  sur  le  pouvoir  calorifique  des  combustibles  rninén 
sur  les  mines  d'argent  du  Chili,  sur  Tâgc  des  gîtes  plombeux  d 
Toscane,  et  sur  la  classification  des  couches  du  bassin  houiller  d 
Loire. 

La  chaire  de  métallurgie  à  TÉcole  des  Mines  de  Paris  était  devei 
vacante  en  1858,  et  Gruner  se  trouvait  naturellement  désigné  p 
en  devenir  le  titulaire.  Ce  ne  fut  pas  sans  regret  qu'il  se  décid 
quitter  l'École  où  il  avait  passé  dix-huit  années  de  sa  vie,  et  la  b 
résidence  de  Ghantegrillet  si  favorable  au  travail;  mais  les  i 
tances  de  sa  famille  qui  craignait  pour  lui  le  climat  trop  rode 
Saint-Étienne,  triomphèrent  de  ses  hésitations. 

Il  professa  à  Paris  le  cours  de  métallurgie  pendant  quatoi 
ans,  de  1858  à  1872;  il  avait  été  nommé  Inspecteur  Général  des  Mil 
en  1866,  et  investi  en  1873  de  la  Yice-Présidence  du  Conseil  géni 
des  Mines,  dont  la  présidence  est  réservée  au  Ministre.  Il  la  conseï 
jusqu'à  sa  mise  à  la  retraite  en  1879. 

Gruner  assistait  assidûment  aux  séances  de  notre  Société,  dont 
présidence  lui  fut  déférée  en  1865.  Son  caractère  et  son  savoir  I 
avaient  mérité  l'estime  et  la  considération  de  tous  nos  confrères. 

Réunion  de  Roanne.  —  Le  31  août  1873,  la  Société  géologique  « 
vrait  à  Roanne  sa  réunion  extraordinaire,  dont  la  présidence  éfa 
dévolue  à  Gruner  comme  un  témoignage  d'estime  pour  ses  beai 
travaux.  Cette  réunion  fut  particulièrement  intéressante. 

La  succession  des  roches  éruptives  de  la  région,  telle  qu'il  l'avi 
établie  en  1841  :  Granité,  Pegmatite,  Porphyre  granitoîde,  Porphj 
quartzifère,  Eurite  quartzifère,  fut  constatée  par  la  Société.  M.  Hick 
Lévy,  proposa  d'intercaler  dans  cette  série,  un  nouveau  terme  érq 
tif,  intermédiaire  entre  le  porphyre  granitoîde  et  le  porphyre  qnarfa 
fère,  celui  des  porphyres  noirs  ou  bruns  quartzifères  de  Fridifonti 
Villemontais,  présentant  pour  la  première  fois,  une  pâte  porpb] 
rique,  et  devant  être  rapprochés,  par  leur  composition  et  leur  sM 
ture,  des  porphyres  noirs  ou  bruns  du  Morvan  et  des  Tosges  ; 
proposait  en  même  temps  de  séparer  ces  porphyres,  des  grès  aothu 
cifères  mélamorphisés,'  dans  lesquels  Gruner  les  avait  compris. 

Gruner  avait  hésité  avant  de  se  prononcer  sur  le  véritable  cM 
tère  de  ces  mimophyres  de  la  Loire,  et  de  les  ranger  dans  U  cati 
gorie  des  roches  sédimentaires,  il  s'y  était  décidé  par  la  prédool 
nance  des  éléments  détritiques  et  les  considérait  d'aillears  comiii 
des  tufs  résultant  d'éruptions  sous-marines  de  certaines  variétés  pld 
noires  et  plus  basiques  de  porphyre  granitoîde,  mais  il  avait  reconni 
que  ces  variétés  avaient  dû  continuer  à  surgir  pendant  le  dépôt  d| 
grès  anthracifères. 
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/étode  des  plaques  minces  a  montré  à  M.  Michel  Lévy,  que  ces 

les  doivent  être  en  partie  rangées  parmi  les  roches  éruptives,  et 

felles  constituent  un  type  spécial  4éQni  minéralogiquement  par  sa 

fluidale,  amorphe  en  partie,  par  l'abondance  de  Toligoclase,  et 

logiquement  par  son  cortège  d'auréoles  multicolores  vertes  et 

igeset  de  brèches  souvent  très  développées. 

types  analogues,  verts  ou  bruns,  se  retrouvent,  d'après  le 

tô  géologue,  dans  le  Morvan,  les  Vosges,  à  Lugano,  à  Quenast,  et 

reçu  de  lui  le  nom  générique  de  Porphyrites.  Ils  forment  la 

itr^arUe  neutre  et  basique  des   éruptions  acides  qui  se  sont 

îdé  dans  la  période  carbonifère-permienne,  et  qai  sont  repré- 

par  des  porphyres  plus  ou  moins  quartzifères  de  teinte  claire 

rofogeàtre. 

porphyres  quartzifères  avaient  été  étudiés  depuis  longtemps 
Gmner  dans  la  Loire,  la  Creuse  et  d'autres  régions  du  plateau 
lirai  ;  il  en  a  fixé  la  date  qui  se  trouve  comprise  entre  les  grès  an- 
Lcilères  qu'ils  traversent  en  filons  et  le  terrain  houiller  supérieur 
lin  de  Saint-Étienne),  dont  les  poudingues  inférieurs  renferment 
débris  roulés  de  ces  porphyres.  Il  en  avait  également  fixé  la 
ttion  générale  N.  15*"  0.  (système  du  Forez). 

eurites  quartzifères  recoupent  le  terrain  houiller  supérieur  et 

irliennent,  au  moins  en  partie,  à  Tépoque  permienne. 

|La  succession  des  roches  éruptives  ainsi  établie  par  Gruner  est  un 

plus  importants  services  qu'il  ait  rendus  aux  sciences  géologiques. 

fonmi  aux  pétrographes  des  jalons  sur  lesquels  ils  ont  pu  se 

tr  en  toute  sécurité  pour  établir,  à  l'aide  des  procédés  nouveaux, 

caractères  de  composition  et  de  texture  propres  aux  roches  érup- 

d*âges    différents,   comme  la  stratigraphie  avait  permis  aux 

lèontologistes  de  reconnaître  Tordre  chronologique  des  faunes.  Il 

pas  besoin  d'ajouter  que  les  caractères  pétrographiques  per* 

mt,  une  fois  qu'ils  ont  été  définis,  de  déterminer  à  leur  tour 

d*une  roche  éruptive  isolée  (au  moins  pour  les  roches  acides), 

le  les  caractères  paléontologiques  permettent  de  fixer  l'âge 

le  assise  dont  les  rapports  géognostiques  ne  peuvent  être  saisis. 

Peu  de  temps  après  la  réunion  de  Roanne,  M.  Michel  Lévy  expo* 

à  la  Société,  dans  la  séance  du  li  février  1875,  les  remarquables 

perches  dont  les  roches  éruptives  du  Roannais,  de  Lugano  et  du 

ran,  lui  avaient  fourni  les  matériaux  et  présentait  la  série  chro- 

logiqoe  des  roches  acides  et  intermédiaires,  dont  il  précisait  l'âge 

les  caractères  minéralogiques,  savoir: 

&(mùe  ancien. 
Grmite  porphyroïde. 


396  PARRAN.  —  TRAVAUX  GÉOLOGIQUES  DE  LOUIS  GRDNBR.     17 1 

Elvans  et  granuUtes,  comprenant  les  pegmatites. 

Porphyres  antkraciferes,  comprenant  : 

lo  Les  porphyres  granitoîde^  quartzifères  rouges  ou  niicropegl 
tites  de  BoSn  et  d'Urphé,  et  les  porphyres  granitoides  feldspathif 
ou  microgranulites  de  Saint-Just  ; 

2^  Les  porphyres  noirs,  roches  neutres  ou  intermédiaires  i  | 
d*aspectfluidal. 

Porphyres  houillerSy  comprenant  : 

i^  Les  porphyres  rouges  microgranulitiques  ; 

2^  Les  porphyres  bruns  ou  verts,  chloritiques  à  magma,  cristal 
partiellement,  de  microgranulite  ou  de  micropegmatite,  et  àp 
amorphe  avec  apparition  de  sphérolites  ; 

3^  Les  porphyres  bleus  non  quartzifères  à  pâte  amorphe,  floidi 
en  partie  vitreuse,  formant  la  suite  naturelle  des  porphyres  noînj 
inconnus  en  France  jusqu*ici.  i 

Porphyres  permiens^  comprenant  : 

i^  Les  eurites  quartzifères  à  pâte  terreuse  claire,   à  graini 
quartz  hyalin,  à  magma  cristallisé  et  pâte  amorphe,  flaidale  en  mai 
avec  sphérolites  à  croix  noires  et  veinules  de  calcédoine  ; 

2^  Les  porphyres  bruns  et  violets,  dans  lesquels  la  fluidalité  dé 
masse  est  très  accusée,  à  veinules  de  calcédoine  et' à  sphérdi 
radiées  offrant  le  phénomène  complet  de  la  croix  bleuâtre.  < 

Porphyres  triasiqueSy  comprenant  : 

Porphyres  brans,  amarante  et  violets. 

Pyromérides  à  globules  volumineux  ;  Pechsteins  ;  dans  lesqni 
l'absence  de  l'oligoclase,  la  vitrosité  et  la  forme  globulaire  sont  I 
caractères  dominants. 

Ces  résultats,  dont  la  haute  importance  a  été  si  justement  appf 
ciée,  ne  perdent  rien  de  leur  mérite  par  la  part  que  nous  faisons 
Gruner,  en  disant  que  ses  observations  dans  le  Roannais  et  dans 
Creuse,  ont  ûxé  les  points  de  repère  principaux  de  la  chronologie  d 
roches  anciennes. 

L'indépendance  que  Gruner  avait  établie  dès  ses  premières  étude 
en  1837,  entre  le  terrain  houiller  de  la  Loire  et  le  terrain  antbraciA 
du  Roannais,  fut  également  constatée  par  la  Société. 

M.  Douvillé  rappelait,  à  ce  propos,  la  division  qu'il  venait  de  ^ 
poser  pour  la  période  carbonifère;  le  terrain  anthracifôre  < 
connexion  et  en  concordance  avec  le  calcaire  carbonifère  constitntf 
le  terrain  houiller  inférieur  ;  les  couches  de  Rive-de-Gier  et  de  Séâ 
Etienne,  dans  leur  position  indépendante  et  leur  passage  dans  I 
haut  aux  couches  permiennes,  constituant  le  terrain  houiller  sop| 
rieur.  Au  premier,  se  rattachent  les' bassins  de  la  Ruhr  et  delà 
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gique,  au  second,  les  bassins  de  Sarrebruck  et  tous  ceux  qui  dépen- 
dent du  plateau  central  en  France.  Le  mouvement  qui  s'est  produit 
a  été  un  mouvement  violent,  car  il  a  été  accompagné  d'éruptions 
porpbyriques  et  de  la  formation  de  puissants  conglomérats.  Sa  direc- 
tion £.  25°  N.,  est  connue  depuis  la  Saxe  jusqu'aux  Ardennes. 
Gruner  avait  lui-même  signalé  depuis  longtemps  comme  de  la  même 
époque,  la  faille  de  Régny,  et  les  failles  limites  de  direction  du  bassin 
de  Saint-Étienne,  dont  la  première' ouverture  a  donné  naissance 
à  la  Yallée  houillère. 

Bâssir  houiller  de  la  Loire.  —  En  1877^  Gruner  faillit  succom- 
ber à  une  maladie  des  plus  graves.  Il  se  rétablit  pourtant  et  put 
reprendre  la  publication  de  son  étude  sur  le  bassin  de  la  Loire,  dont 
il  livra  le  manuscrit  à  l'impression,  en  décembre  1881.  Celte  étude 
devait  former  le  tome  II  de  la  description  géologique  de  la  Loire, 
dont  le  premier  volume  avait  paru  en  1857,  mais  l'administration 
n'ayant  pu  disposer  à  cette  époque  des  fonds  nécessaires  à  cette 
publication,  il  fallut  attendre  jusqu'en  1879. 

Ce  délai  n'est  pas  à  regretter,  car  il  a  permis  à  l'auteur,  qui  faisait 
de  fréquents  voyages  dans  la  Loire  et  se  tenait  exactement  informé 
de  tous  les  faits  constatés  dans  les  travaux  souterrains,  de  mettre  à 
profit  les  observations  nouvelles  et  de  laisser  ainsi  à  la  science,  un 
monument  achevé. 

Â  défaut  d'un  résumé,  qu'il  serait  impossible  de.  faire  rentrer  dans 
le  cadre  de  cette  notice,  nous  voudrions  appeler  du  moins  l'atten- 
tion sur  quelques  faits  et  sur  quelques  principes  que  Gruner  a  pu 
établir  et  qui  sont  d'une  grande  importance  pour  le  géologue,  comme 
ponr  le  mineur. 

C'est  à  Beaunier,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Saint-Étienne, 
qu'est  due  la  première  publication,  en  1813,  sur  l'ensemble  du 
bassin.  Â  cette  époque,  il  n'était  guère  possible,  à  cause  du  faible 
développement  des  travaux  souterrains,  de  fixer  les  rapports  des 
diverses  parties  des  dépôts  houillers.  Chaque  district  était  considéré 
comme  une  unité  indépendante  ;  on  ne  soupçonnait  encore  aucun 
rapport  entre  les  couches  de  Rive-de-Gier  et  celles  de  Saint-Étienne, 
lorsque  Gruner  commença,  en  1835,  ses  premières  études  sur  le  bas- 
nn  de  la  Loire. 

£a  1847,  il  résumait  les  résultats  de  ses  observations,  par  la  publi- 
cation d'une  carte  géologique  avec  coupes  et  texte  explicatif  à  l'appui, 
ot»,  pour  la  première  fois,  les  rapports  stratigraphiques  des  diffé- 
^Qtes  parties  du  bassin  étaient  établis  et  exprimés  par  une  succes- 
sion de  neuf  divisions,  dont  quatre  avec  couches  de  houille,  et  cinq 
stériles. 
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Le  travail  définitif,  publié  en  1882,  comprend  an  volume  de  ta 
en  deux  parties  et  un  atlas  de  28  planches,  dont  deux  doubles, 
première  partie  du  texte  est  consacrée  aux  généralités  qui  intfa 
sent  le  géologue  et  aux  faits  qui  peuvent  révéler  le  mécanisme  dl 
formation  du  bassin  ;  la  deuxième,  consacrée  à  la  description  de  II 
les  districts,  est  spécialement  destinée  à  ceux  qui  désirent  étudier 
détail  les  couches  de  houille,  en  vue  de  leur  exploitation. 

Gruner  rappelle  d'abord  les  divisions  du  système  carboniRre  coi 
pris  entre  le  dévonien  et  le  permien,  savoir,  en  allant  de  haut 
bas  : 


Cotiches  servant  de  transition  entre  le  Permien  et  le  Terrain  hotdller. 
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Terrain  hoailler  caractérisé  par 
des  bancs  de  poudiagues,  grès  gros- 
siers, couches  de  houille ,  puis- 
santes, irrégulières ,  peu  nom- 
breuses, disposées  souvent  en  forme 
d'amas. 

Terrain  houiller  moyen,  formé 
d'un  grès  poudingue  plus  ou  moins 
grossier  à  la  base  (miilstone  grit), 
et  vers  le  haut  d'une  alternance 
de  grès,  de  schistes  et  de  nom- 
breuses couches  de  houille. 

Qrauwacke  moderne  des  Alle- 
mands, composée  de  grès  quartzo- 
feldspathiqnes. 


Culm  de  Westphalie  et  du  Nas- 
sau ;  formation  argilo  -  charbo n  - 
neuse,  parfois  imprégnée  de  pyrites 
de  fer  avec  couches  irrégulières 
d'anthracite. 

Calcaire  carbonifère  comprenant 
non  seulement  des  calcaires  plus 
ou  moins  bitumineux,  mais  le  plus 
souvent  aussi  des  schistes  argilo- 
charbonneux,  et  du  grès  de  nuance 
foncée  contenant  des  couche^  de 
houille  irrégulières. 


Saint-Ëtienne,  dépôts  disséminéi 
bordure  sur  le  plateau  central;  0 
weiler  et  Saint-Wendel  dans  le  basri 
de  Saarbrflck;  Ilefeld  an  Hartz,  Ua 
nau,  en  Saxe,  d'après  M.  Grand'Ëiir 

Nord  et  Pas-de-Calais,  Vouwi 
Vendée,  la  presque  totalité  des  dépii 
houillers  belges,  allemands,  âûgîn 
américains,  Donetz,  etc. 


Plateau  de  Neulize,  entre  Roanne  ( 
les  plaines  du  Forez.  —  Hooi/iesouJ 
grès  de  la  basse  Loire,  de  la  Mayeu 
et  de  la  Sarthe,  d'après  M.  Qnai 
Eury. 

A  Amiens  et  Bully,  rive  gauche, 
Saint-Symphorien,  Combres,  etc.,  ri* 
droite  de  la  Loire;  Thann,  dans  k 
Vosges. 

Nord-ouest  et  centre  de  U  Frasci 
à  Régny,  Saint-Germain-le-Vai,  Né 
ronde  (Loire),  à  Belmez  (Andaloosi^ 


L'immense  bassin  du  Donetz,  dans  la  Russie  méridionale,  présente 
d'après  les  recherches  les  plus  récentes  en  superposition  régulière 
les  divisions  ci-dessus,  sauf  peut-êlre  Téquivalent  des  dépôts  dl 
Saînl-Étienne  qu'on  n'a  pu  distinguer  jusqu'ici,  soit  qu'il  fasse  dé- 
faut, soit  qu'il   se  confonde  avec  le  terrain  houiller  moyen.  Gi^ 
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leTanche,  l'étage  permo-carbonifëre,  dont  un  témoin  existe  aux  en- 
virons de  Saint-Étienne,  se  montre  nettement  développé  dans  la 
partie  nord  du  bassin  du  Donetz. 

Le  terrain  houiller  de  la  Loire  occupe  au  sein  des  terrains  anciens, 
une  dépression  triangulaire  qui  s'étend  des  bords  de  la  Loire  aux 
rives  du  Rhône;  il  dépasse  môme  ce  dernier  fleuve,  au  pont  de  Gi- 
vors  poar  se  perdre  dans  la  direction  du  nord-est  sous  la  plaine  ter- 
tiaire et  quaternaire  du  Dauphiné,  où  des  sondages  récents  exécutés 
sur  les  indications  de  MM.  Gruner  et  Grand'Eury  l'ont  recoupé 
vers  200  mètres  de  profondeur. 

Gruner  divise  le  terrrain  houiller  de  Saint-Étienne  en  7  étages 
dents  stériles  et  4  plus  ou  moins  riches  en  houille,  savoir  de  haut 
en  bas  : 

7.  Étage  stérile  servant  de  couronnement  au  terrain  stéphanois, 
(300  mètres),  argileux  ou  quartzo- micacé  vert,  rouge  (permo- 
carbonifère). 

6.  Étage  houiller  supérieur  de  Saint-Étienne  (200  à  250  mètres, 
10  à  12  couches  de  houille)  dit  du  Bois  d'Aveize. 

5.  Étage  houiller  moyen  de  Saint-Étienne  (350  mètres,  8  à  9  cou- 
ches de  houille)  dit  de  Saint-Étienne. 

4.  Étage  houiller  inférieur  de  Saint-Étienne  (850  à  900  mètres,  10 
à  12  couches  de  houille)  dit  de  Saint-Ghamond. 

3.  Étage  stérile  de  Saint-Ghamond  entre  les  faisceaux  de  Saint- 
Ghamond  —  Rive-de-Gier,  et  ceux  de  Saint-Étienne  (poudin- 
gues  quartzeux  et  micacés,  200  à  800  mètres). 

2.  Étage  ou  faisceau  houiller  de  Rive-de-Gier  (100  à  120  mètres, 
4  couches  de  houille). 

1.  Brèche  de  la  base. 

Les  limites  de  ces  divisions  tracées  sur  une  carte,  forment  une 
série  de  courbures  grossièrement  concentriques,  à  part  quelques 
ressauts  brusques  occasionnés  par  les  grandes  failles  transversales. 

Gniner  a  constaté,  dans  la  brèche  de  la  base,  des  blocs  de  gneiss, 
de  micaschiste,  de  granité  porphyroïde  et  de  porphyre  quartzifère 
de  nuance  claire.  Il  explique  la  formation  de  cette  brèche  par  Tef- 
îondrement  et  les  éboulis  du  sous-sol  ancien  dus  à  deux  grandes 
failles,  à  pentes  inverses  que  Ton  a  constatées  à  une  certaine  dis- 
tance Tune  de  l'autre,  à  droite  et  à  gauche  du  grand  axe  du  bassin. 
C'est  sur  cet  immense  éboulis,  nivelé  et  cimenté  par  les  apports  tor- 
rentiels que  s'est  constitué  le  bas-fond  ou  marécage,  et  que  s'est  dé- 
veloppée, pendant  une  longue  période  de  calme,  la  première  végéta- 
tion houillère  de  la  contrée. 
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Le  faisceau  houiller  de  Tétage  4  est  séparé  du  faisceau  houille  ( 
rétage  3  par  une  épaisseur  stérile  de  150  à  200  mètres  et  celui  | 
rétage  3  est  séparé  de  Tétage  2  par  une  épaisseur  stérile  de  IN 
150  mètres.  ' 

Gruner  évalue  à  3,000  mètres  environ  l'épaisseur  totale  du  ti 
rain  houiller  et  à  30  le  nombre  de  couches  de  houille  de  plos  d^ 
mètre  d'épaisseur. 

L'épaisseur  utile  totale  des  couches  de  houille  varie  de  50  à  80id 
très,  mais  il  importe  de  ne  pas  oublier  que,  même  au  centra^ 
bassin,  au  sud  de  la  ville  de  Saint-Étienne,  il  n*est  guère  probal 
que  ces  30  couches  comprenant  50  à  80  mètres  de  houille,  soUi 
réellement  toutes  superposées  les  unes  aux  autres,  suivant  ni 
même  verticale. 

M.  Grand'Eury  a  constaté  que  chacun  de  ces  divers  étages  est  canj 
térisé  par  une  faune  spéciale  qui  se  modifie  graduellement  par  r«| 
parition  de  nouveaux  types  et  Textinction  des  anciens. 

Il  a  également  constaté  : 

1*"  Que  le  7*  étage,  stérile  dans  la  Loire,  correspond  par  sa  faoi 
en  partie  permienne  aux  schistes  bitumineux  d'Autun,  aux  schid^ 
et  houilles  de  Fréjus  (Var),  et  qu'il  forme  le  passage  au  terrain  pd 
mien  proprement  dit,  auquel  appartiennent  les  houilles  de  Ba( 
(Allier).  ^ 

2^  Que  le  stérile  de  Saint-Ghamond  correspond  par  sa  faune  i| 
faisceau  houiller  de  Bességes  (Gard).  | 

Le  terrain  houiller  de  Saint-Etienne  repose  directement  sur  lé 
micaschistes  du  Pilât  au  sud,  sur  les  gneiss  de  la  Riverie  au  nord,  i 
sur  le  granité  éruptif  du  Forez  à  Touesl;  il  s'étend  depuis  le  Rhône I 
Givors  jusqu'à  la  Loire  au-delà  de  Firminy,  coordonné  dans  sa  direo 
tion,  à  la  vallée  du  Janon  et  du  Gier,  tributaires  du  Rhône,  et  à  cdli 
de  rOndène,  tributaire  de  la  Loire. 

Mais  à  l'ouest,  dans  la  région  où  le  bassin  s'élargit,  règne  la  diree 
tion  N.  200  0.,  sensiblement  normale  à  la  précédente  et  coordonna 
à  la  direction  de  4  vallées  correspondant  aux  plus  importantes  faillei 
transversales  du  terrain  houiller  :  la  vallée  inférieure  de  l'Izérabla 
celle  du  Furens,  celle  qui  descend  du  Gluzel  à  Yillars,  et  celle  di 
Roche-la-Molière. 

La  Brèche  qui  constitue  la  base  du  terrain  houiller  est  formée  d'ol 
amas  confus  de  blocs  non  émoussés,  parfois  très  volumineux,  dl 
granité,  de  gneiss,  de  micaschiste,  avec  quelques  rares  galets  dt 
porphyre  quartzifère  ou  de  roches  des  terrains  de  transition  amenéei 
de  loin  par  les  eaux.  C'est  une  brèche  d'éboulement  produite  parles 
énormes  failles  longitudinales  du  bassin. 
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L'allore  générale  da  terrain  est  caractérisée  par  la  direction  lon- 
ptadinale  des  couches  N,  50  à  60o  E.,  à  S,  50  à  60o  0.,  qui  est  la  di- 
rection normale  et  leur  disposition  en  fond  de  bateau,  et  par  la  di- 
rection transversale  N,  20^  0,  à  S.  20^  E.  ou  anormale,  coordonnée 
aox  failles  transversales. 

La  quille  du  fond  de  bateau  est  très  rapprochée  de  la  lisière  sud, 
le  long  de  laquelle  le  contact  du  terrain  houiller  a  lieu  suivant  une 
grande  faille  limite  ;  les  couches  se  rapprochent  de  la  verticale,  tan- 
dis que,  sur  la  lisière  nord,  les  couches  sont  inclinées  seulement  de 
10  à  23\  La  direction  longitudinale  et  la  direction  transversale  se 
raccordant  par  des  courbes  régulières,  Gruner,  après  avoir  bien  cons- 
taté ce  fait  par  de  nombreuses  observations,  en  conclut  nécessaire- 
ment que  cette  double  direction  est  le  résultat  d'un  mouvement  ré- 
snltant  de  la  simultanéité  des  failles  longitudinales  et  transversales. 

Les  dépôts  houillers  présentent  certains  accidents  évidemment 
contemporains  de  leur  formation. 

Ce  qui  frappe  à  première-  vue  dans  ces  terrains,  c*est  la  variabilité 
des  assises.  Les  poudingues  passent  latéralement  aux  grès  et  aux 
schistes;  répaisseur  de  certains  bancs  augmente  parfois  si  rapide-, 
ment  qa'ils  prennent  la  forme  de  coins  ou  d*amandes  aplaties  vers 
les  bords,  et  ces  inégalités  sont  augmentées  encore  par  les  érosions 
contemporaines.  Les  couches  de  houille  se  transforment  de  môme 
graduellement  dans  le  sens  de  leur  direction  ou  suivant  leur  pente; 
le  charbon  gras  devient  maigre,  il  perd  ou  acquiert  de  la  dureté,  de 
la  pureté;  l'épaisseur  des  veines  varie  de  quelques  centimètres  jus- 
qn'à  10  on  15  mètres  ;  elles  se  divisent  ou  se  réunissent. 

Les  couches  de  charbon  passent  dans  certains  cas  au  schiste  par 
l'accroissement  progressif  des  nerfs  schisteux  qu'elles  renferment. 

Les  poudingues  ou  les  grès  immédiatement  superposés  aux  cou- 
ches de  houille  sont  connexes  d'érosions  plus  ou  moins  profondes 
suhies  par  ces  couches. 

Ces  modifications,  contemporaines  des  dépôts,  impriment  aux  ter- 
rains houillers  de  la  Loire,  comme  à  ceux  du  plateau  central,  un  ca- 
ractère essentiellement  différent  de  celui  des  terrains  houillers  du 
nord  où  les  dépôts  ont  dû  se  faire  dans  de  vastes  lagunes  marines  à 
l'abri  de  l'agitation  des  courants  dont  l'influence  intermittente  a 
laissé  des  traces  si  manifestes  dans  les  premiers.  Aussi,  tandis  que 
la  coupe  des  puits  du  Nord  est  à  peu  près  constante  dans  la  même 
localité,  elle  présente  dans  la  Loire  des  variations  très  prononcées. 

Gruner  a  spécialement  étudié  ces  variations  et  en  a  déduit  deux 
lois  importantes  ;  celle  de  l'accroissement  de  grosseur  du  grain  avec 
l'épaisseur  de  la  roche,  et  celle  de  la  disposition  cunéiforme  des 
XII.  26 
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bancs  quand  la  grosseur  du  grain  change  brusquement.  Il  a  reconnu 
là  des  faits  analogues  à  ceux  qui  se  passent  à  Tembouchure  des  tor- 
rents dans  les  lacs  Alpins,  et  en  a  conclu  que  les  bancs  cunéiformes 
dénotent  une  formation  essentiellement  littorale. 

D'autres  accidents  sont  au  contraire  postérieurs  à  la  formation  des 
dépôts. 

Gruner  cite  quelques  exemples  de  failles  inverses  ou  de  refoule- 
ment;  il  constate  que  jusqu'ici  elles  ont  été  trouvées  relativement 
peu  nombreuses  et  peu  importantes  dans  le  bassin  de  la  Loire. 

Il  a  étudié  avec  un  soin  particulier  les  failles  directes  ou  de  glis- 
sement, et  recueilli  sur  ce  genre  d'accidents  des  documents  aussi 
importants  pour  le  géologue  que  pour  le  mineur. 

Û  désigne  d'abord  sous  le  nom  de  tranchants  les  fractures  simples, 
rapprochées,  parallèles,  ne  produisant  pas  de  rejets  appréciables, 
qui  sont  les  avant-coureurs  des  failles  de  même  direction  et  de 
même  inclinaison. 

Il  appelle  sauts^  rejets  et  glissements^  les  cassures  ou  fractures 
simples,  sans  épaisseur,  donnant  lieu  à  un  glissement  qui  main- 
tient sensiblement  le  parallélisme  du  banc  des  deux  côtés  du  plan 
de  fracture. 

Aux  dislocations  majeures  correspondent  des  fentes  d'une  épais- 
seur très  variable  et  remplies  par  les  débris  broyés  des  roches  en- 
caissantes, les  unes  planes  ou  régulières,  les  autres  ondulées  ou 
bosselées. 

Les  failles  planes  et  régulières  sont  les  plus  fréquentes  dans  le 
bassin  de  la  Loire  ;  leur  épaisseur  remplie  de  houille  et  de  schistes 
broyés  ne  dépasse  pas  deux  décimètres  et  le  rejet  atteint  rarement 
60  mètres. 

Les  failles  ondulées  et  bosselées  sont  le  résultat  de  mouvements 
bien  plus  considérables  et  leur  épaisseur  est  souvent  de  plusieurs 
mètres. 

Le  remplissage  renferme  des  blocs  émoussés  par  le  frottement;  les 
ondulations  et  bossellements  proviennent  de  l'inégale  résistance  des 
terrains  soumis  à  l'effort  de  rupture.  Elles  sont  l'effet  de  refoule- 
ments, de  compressions  ou  de  torsions  qui  ont  donné  aux  bancs  des 
deux  côtés  de  la  faille  des  allures  très  différentes. 

Ces  failles  sont  en  réalité  des  filons  sans  ciment  incrustant;  les 
rejets  qui  en  résultent  atteignent  parfois  une  amplitude  verticale  de 
plusieurs  centaines  de  mètres,  et  nous  avons  nous-mème  constaté 
dans  le  bassin  d'A4ais  un  déplacement  de  1,000  mètres  dans  le  sens 
horizontal. 
Toutes  les  grandes  failles  du  bassin  de  la  Loire  appartiennent  à 
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cette  catégorie,  et  notamment  la  grande  faille  de  la  vallée  du  Fa- 
rens,  entre  les  mines  du  Treuil  et  du  quartier  Gaillard. 

11  est  rare  que  des  failles  de  cette  nature  et  de  cette  importance 
soient  isolées;  cela  arrive  pourtant  quelquefois,  etGruneren  cite  des 
exemples.  Le  plus  souvent,  elles  sont  accompagnées  par  une  escorte 
de  failles  parallèles  de  moindre  importance  qui  découpent  dans  le 
terrain  encaissant  des  gradins  contigus  ou  placés  en  échelons  ;  par- 
fois, elles  sont  bifurquées  ou  ramifiées,  mais  ces  ramifications  s'éva- 
nouissent rapidement;  certaines  failles  de  la  Loire  présentent  une 
série  de  lignes  brisées  et  par  suite  une  allure  polygonale.  La  grande 
faiUe  des  puits  Mars  et  Saint-Claude,  à  Méons,  offre  cette  particu- 
larité. 

Néanmoins,  en  s'attachant  aux  directions  prédominantes  et  fai- 
saDt  abstraction  des  accidents  parasites,  Gruner  a  reconnu  que  les 
failles  du  bassin  de  la  Loire  se  coordonnent  dans  leur  ensemble  à 
deax  systèmes  de  faisceaux  rectilignes  et  orientés,  l'un  suivant  Taxe 
du  bassin,  l'autre  perpendiculairement  à  cette  direction. 

«  La  direction  des  failles,  dit-il,  obéit  aux  mêmes  lois  que  l'allure 
»  des  couches.  L'une  et  l'autre  résultent  des  mouvements  du  sol  qui 
»  ont  façonné  le  bassin.  Quand  on  compare  l'allure  des  failles  avec 
»  celle  du  terrain,  on  voit  que  les  mômes  accidents  coupent  les 
s  assises,  tantôt  suivant  le  sens  de  leur  pente,  tantôt  parallèlement  à 
D  leur  direction.  » 

Les  failles  transversales  sont  plus  nombreuses  que  les  failles  longi- 
tudinales dans  le  bassin  de  la  Loire. 

Gruner  a  soin  d'indiquer  que  l'inflexion  des  couches  contre  la  faille 
Re  donne  pas  le  sens  du  rejet  ;  l'inflexion  peut-être  dans  le  môme 
sens  ou  en  sens  contraire  du  rejet. 

II  rappelle  ensuite  que  l'amplitude  du  rejet  varie  sur  le  parcours  de 
la  faille,  que  le  rejet  devient  nul  parfois  à  une  certaine  distance  et 
quelquefois  dans  les  deux  directions  opposées,  c'est-à-dire  qu'il  a 
denx  points  zéro;  que  si  la  faille  se  poursuit  au-delà  de  son  point 
séro,  si  elle  devient,  comme  disent  les  mineurs,  une  faille  à  ciseaux, 
k  rejet  change  de  sens,  en  sorte  que  la  règle  de  l'angle  obtus, 
^e  d'un  côté  du  point  zéro,  n'est  plus  vraie  de  l'autre  côté.  La 
i  bille  du  puits  Egarando  à  Rive-de-Gier  présente  cette  intéressante 
I  particularité. 

L'étude  attentive  des  failles  du  bassin  de  la  Loire  a  conduit  Gruner 
tnx  conclusions  suivantes,  dont  la  portée  peut  être  étendue  à  tous 
ks  bassins  houillers  circonscrits  comme  celui  de  la  Loire. 

L'affaissement  tantôt  lent,  tantôt  saccadé  du  fond  du  bassin,  qui 
t  permis  la  formation  successive  des  bancs  de  houille,  de  schistes  et 
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de  grès  fat  relativement  faible  sur  la  lisière  nord  da  bassin,  tanfi 
que,  sur  la  lisière  sud,  il  fut  précipité  par  la  faille  longitadinals 
faille  limite  dont  Tamplitude  diminue  aux  deux  extrémités,  mai 
s'accroît  considérablement  vers  le  centre,  auprès  de  Saint-Éiieni^ 
où  la  puissance  du  terrain  houiller  atteint  son  maximum. 

«  En  s'affaissant  ainsi  entre  deux  massifs  anciens,  comoie  enti 
»  les  mâchoires  d'un  puissant  étau  qui  inclinent  Tune  vers  Tautre,! 
»  terrain  houiller  a  dû  se  loger  dans  un  espace  de  plus  en  plus  étroit 
»  de  là  les  effets  de  refoulement  latéral,  la  forme  en  fond  de  bateaa 
»  les  failles  inverses,  les  plis  et  les  inflexions  de  couches,  etc.  » 

Cet  affaissement  n*a  pu  s'opérer  tout  d'une  pièce,  saos  fraetun 
transversales  y  puisque  son  amplitude  est  plus  grande  au  centre  qn 
vers  les  deux  bouts,  mais  comme  l'allure  longitudinale  se  relie  dam 
les  couches  à  l'allure  transversale  par  une  courbure  régulière,  Gronei 
en  a  déduit  avec  juste  raison  que  les  deux  allures,  comme  les  dem 
ordres  de  failles,  sont  dues  à  une  seule  et  même  action  dynamique 
s'exerçant  d'une  manière  plus  ou  moins  intermittente  pendant  d 
môme  après  la  durée  des  dépôts  carbonifères. 

Les  mouvements  bien  ultérieurs  du  sol,  qui  ont  amené  la  surélé' 
vation  du  chaînon  du  Pilât  et  celle  du  plateau  de  Saint-Étienne,  n'oÉ 
porté  aucune  atteinte  essentielle  à  la  structure  du  terrain  houiller 

Gruner  termine  son  important  chapitre  sur  les  failles,  en  mentioo 
nant  deux  autres  sortes  d'accidents  qui  se  rattachent  à  celles-ci. 

En  dehors  des  amincissements  qui  affectent  parfois  les  coaches  di 
houille  et  qui  sont  dus  à  une  érosion  postérieure,  on  rencontre  asseï 
fréquemment  des  étranglements  ou  barrages  et  des  brouillages. 

Les  premiers  sont  caractérisés  par  des  dislocations  partielles  di 
toit  et  du  mur,  accompagnées  d'un  étirement  ou  laminage  de  b 
couche  dont  le  charbon  se  trouve  brisé  et  ne  fournit  que  du  menu  i 
l'abattage.  Les  choses  se  passent  comme  si  la  couche  était  conpéi 
par  une  faille  inverse  d'inclinaison  presque  égale,  produisant  an  rejei 
presque  nul. 

Les  brouillages  sont  des  parties  de  terrains  bouleversées,  plus  oi 
moins  étendues,  qui  se  trouvent  au  contact  des  grandes  failles  oc 
dans  leur  remplissage,  mais  surtout  vers  les  régions  de  rencontre  oi 
de  croisement  des  failles.  La  trace  d'un  grand  accident  se  reconnail 
généralement  à  la  surface  par  la  traînée  de  terrain  brisé  qui  en  snil 
la  direction  et  occupe  toujours  une  certaine  largeur. 

Dans  deux  mémoires  insérés  aux  Annales  des  Mines  en  1852, 
(5-  série,  t.  II)  et  1873  (7-  série,  t.  IV),  Gruner  avait  établi  nue  clas- 
sification rationnelle  des  houilles,  admise  depuis  en  France  et  i 
l'étranger. 
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n  a  montré  que  les  combustibles  minéraux  sont  caractérisés  par  le 
rapport  de  la  quantité  d'oxygène  et  d'azote  à  la  quantité  d'hydrogène 
qo'ils  renferment,  et  par  la  quantité  relative  de  charbon  fixe  résul- 
tant de  la  distillation  en  yase  clos. 

Les  extrêmes  sont  représentés  par  le  ligneux  pur  pour  lequel  le 
rapport  est  égal  à  8,  ayec  un  rendement  de  0,28  à  0,30  de  charbon 
fixe,  et  par  les  anthracites  pour  lesquels  le  môme  rapport  est  de  1  à 
0,73  avec  un  rendement  de  0,90  à  0,92  en  charbon  fixe. 

Pour  les  houilles,  le  rapport  varie  de  4  à  1  et  le  rendement  de 
0,50  à  0,90,  suivant  qu'elles  se  rapprochent  des  lignites  ou  des 
anthracites. 

Les  houilles  ont  été  divisées  par  Gruner  en  cinq  types,  établis 
d'après  la  nature  et  la  proportion  du  charbon  fixe  et  d'après  leur 
pouvoir  calorifique. 

i^  Houilles  sèches  à  longue  flamme  ou  charbons  secs  (4-3)  ; 

2*  Houilles  grasses  à  longue  flamme  ou  charbons  à  gaz  (3-2)  ; 

3"*  Houilles  grasses  ordinaires  ou  charbons  de  forge  (2-1)  ; 

4*  Houilles  grasses  à  courte  flamme  ou  charbons  à  coke  (1)  ; 

5*  Houilles  maigres  ou  charbons  anthraciteux  (1). 

Le  rapport  entre  la  quantité  d'oxygène  et  azote  et  la  quantité 
d'hydrogène,  est  indiqué  par  les  nombres  placés  à  la  suite  de  chaque 
type. 

Le  type  1  n'est  pas  collant  parce  qu'il  renferme  une  forte  propor- 
tion d'oxygène,  et  le  type  5  ne  l'est  pas  non  plus,  parce  qu'il  renferme 
trop  peu  d'hydrogène.  Pour  distinguer  ces  deux  types,  souvent  con- 
fondus auparavant,  à  cause  de  leur  propriété  négative  de  ne  pas 
s'agglomérer  au  feu,  et  malgré  les  différences  profondes  qui  les  sépa- 
rent, Gruner  a  appelé  les  premiers  secs  et  les  derniers  maigres. 

Les  pouvoirs  calorifiques  représentés  en  calories,  c'est-à-dire  par 
le  nombre  de  kilogrammes  d'eau  échauffés  d'un  degré  centigrade 
poor  un  kilogramme  de  houille  brûlée,  sont  indiqués  respectivement 
par  les  nombres  :  (8,000  à  8,500),  (8,500  à  8,800),  (8,800  à  9,300), 
(9,300  à  9,600),  (9,200  à  9,500),  pour  les  types  1  à  5  pris  à  l'état  de 
pureté,  c'est-à-dire  abstraction  faite  des  cendres. 

Quant  à  la  composition  élémentaire  des  houilles,  elle  oscille  entre 
les  limites  extrêmes  suivantes  : 

Carbone 75  à  93  0/0. 

Hydrogène.     * 6  à    4. 

Oxygène  et  azote 19  à    3. 

• 

Gruner  a  appliqué  ces  principes  à  l'étude  des  houilles  de  la  Loire. 
Il  a  reconnu  que  la  composition  et  la  nature  de  la  houille  varient 
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avec  la  situation  spéciale  du  district,  la  profondeur  relative  des  cou- 
ches et,  dans  une  même  couche,  avec  la  distance  plus  ou  moins 
grande  en  aval  des  affleurements. 

Le  bassin  de  la  Loire  ne  renferme  aucun  charbon  sec  et  les  char- 
bons maigres  concentrés  dans  le  voisinage  de  Saint-Chamond  et  de 
Sorbiers,  ne  forment  qu'une  minime  proportion  de  la  production 
totale  du  bassin. 

Gruner  a  constaté  dans  ce  bassin,  que  la  proportion  de  matières 
volatiles  diminuait,  et  que  la  houille  s'amaigrissait  en  profondeur  sur 
la  même  verticale.  Cette  loi  a  été  aussi  vérifiée  dans  certaines  régions 
du  Nord,  mais  elle  n'est  pas  générale. 

La  flore  fossile  du  bassin  de  la  Loire  a  été  étudiée  avec  un  remar- 
quable succès,  par  M.  Grand'Eury,  dont  le  travail  a  été  publié 
en  1877. 

Gruner,  en  rappelant  les  résultats  et  le  mérite  des  recherches  de 
cet  ingénieur,  dont  il  était  le  maître  et  l'ami,  a  émis  sur  la  formation 
même  de. la  houille  dans  le  bassin  de  la  Loire,  une  opinion  qui 
diffère  à  un  certain  point  de  vue  de  celle  de  M.  Grand'Ëury. 

Tous  deux  s'accordent  à  considérer  la  houille  comme  formée  par 
l'accumulation  de  débris  végétaux,  mais  M.  Grand'Ëury  pense  que 
ces  débris  ont  été  entraînés  par  le  ruissellement  des  eaux  et  déposés 
dans  les  lagunes  de  fond,  alternativement  avec  des  vases  et  des 
sables.  Gruner  pense  que  la  couche  de  houille  a  été  formée  sur 
place,  sans  transport,  et  que  les  schistes  du  toit  oii  les  grès  provien- 
nent de  l'envasement  ou  de  l'ensablement  des  marécages  peu  pro- 
fonds, dans  lesquels  les  débris  végétaux,  s'accumulaient  pendant  les 
périodes  de  calme,  avec  cette  exubérance  qui  est  le  caractère  de  la 
végétation  houillère.  Il  se  fonde  sur  la  présence  de  troncs  de  sigilla- 
rinées  enracinés  et  restés  debout. dans  le  grès  du  toit  de  la  cinquième 
couche,  à  la  mine  du  Treuil,  au-dessus  de  la  couche  même  de 
houille,  et  sur  l'existence  assez  fréquente,  immédiatement  au-des- 
sous des  couches  de  houille,  d'un  banc  argileux  désigné  par  les  An- 
glais sous  le  nom  de  Under-Clay,  sorte  de  terre  végétale  dans 
laquelle  il  a  constaté  de  nombreuses  stigmariées  dans  leur  position 
naturelle. 

Si  le  mode  de  formation  indiqué  par  M.  Grand'Ëury,  s'accorde 
mieux  avec  les  détails  si  délicats  et  la  régularité  si  parfaite  de  la 
sédimentation  houillère  dans  certains  bassins,  il  est  probable  cepen- 
dant, que  le  mode  de  formation  proposé  par  Gruner,  a  dû  se  réaliser 
aussi,  notamment  dans  les  bas-fonds  boisés  et  marécageux. 

Les  récentes  observations  de  MM.  Fayol  et  Renault  sur  les  lentilles 
brillantes  à  structure  conservée,  empâtées  dans  des  couches  de 
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hoaille,  Tiennent  à  l'appui  de  Thypothèse  d'une  formation  sur  place 
pour  les  houilles  qui  présentent  cette  particularité. 

Graner  a  signalé  dans  le  bassin  de  Rive-de-Gier,  la  présence  de  la 
roche  verte,  analogue  aux  trapps  ou  basanites  houillers  du  plateau 
central. 

Cette  roche  forme  des  dykes,  des  culots  isolés  ou  même  des 
nappes  offrant  la  structure  colonnaire  dans  l'étage  le  plus  inférieur 
du  bassin  de  la  Loire,  entre  Rîve-de-Gier  et  Givors,  notamment  à 
Test  de  Fontanas,  auprès  des  maisons  Journaud. 

Gruner  n'a  pu  constater  la  présence  de  TEurite  dans  le  terrain 
houiller  de  SaintrÉtienne,  mais  il  a  fait  connaître  des  dépôts  siliceux 
d'an  grand  intérêt,  qui  se  montrent  à  un  niveau  constant,  vers  le 
tiers  de  la  hauteur  de  Fétage  stérile  de  Saint-Gbamond  et  dont  la 
butte  de  Saint- Priest  est  le  type  le  plus  saillant.  Ils  consistent  en 
bancs  de  calcédoine  ou  en  galets  de  cette  substance  môles  aux 
antres  éléments  des  grès  et  poudingues. 

C'est  dans  ces  galets  siliceux  que  M.  Grand'Eury  a  découvert  de 
véritables  graines  et  des  fleurs,  parfaitement  conservées  dans  leur 
prison  siliceuse. 

Gruner  attribue  ces  dépôts  à  des  sources  thermales  siliceuses  dont 
l'apparition  a  accompagné  celle  de  la  roche  éruptive  verte,  dont  il  a 
été  question  plusibaut. 

Après  avoir  décrit  chaque  district  avec  tous  les  détails  nécessaires 
à  ceux  qu'intéresse  l'exploitation  des  houillères  de  la  Loire,  l'auteur 
résume  à  grands  traits  les  phénomènes  dynamiques,  auxquels  a  été 
liée  la  formation  du  bassin  houiller  de  Saint-Étienne. 

«  Si  je  ne  m'abuse,  dit-il,  les  étages  supérieurs  du  bassin  de  la 
»  Loire  étaient,  dès  l'origine,  d'autant  moins  étendus  que  leur  âge 
>  est  plus  récent,  et  cette  réduction  graduelle  des  marécages  houil- 
a  1ers  est  la  conséquence  de  l'affaissement  fort  inégal  du  sous-sol 
B  bouiller,  inégalité  qui  eut  pour  résultat  l'ouverture  successive  de 
B  cassures  nombreuses,  le  long  desquelles  les  assises  .et  les  couches 
»  honillères  s'afiTaissèrent  selon  les  lieux  et  les  temps,  tantôt  lente- 
»  ment,  tantôt  par  sauts  brusques,  pour  faire  place  à  de  nouveaux 
»  dépôts,  qui  s'abîmaient  ensuite  à  leur  tour  également. 

B  L'origine  des  failles  doit  donc  remonter  à  des  époques  diverses, 
»  les  plus  anciennes  appartiennent  au  pourtour,  les  plus  récentes  au 
»  centre  du  bassin.  Mais,  dans  la  plupart  des  cas,  le  mouvement  se 
»  continua,  le  long  de  ces  cassures,  tant  que  dura  la  formation  de 
»  Tun  au  moins,  et  le  plus  souvent,  de  plusieurs  étages  successifs 
»  da  bassin  houiller.  » 


408     PARRâN.  —  TRAVAUX  GÉOLOGIQUES  DE  LOUIS  GRUNBR.   i7  ai 

Tel  est  Tensemble  des  trayaux  géologiques  de  Louis  Gruner. 
Si  l'on  y  joint  les  travaux  d'une  autre  nature  que  lui  imposaie 
ses  fonctions  administratives,  et  les  recherches  qu'il  a  poorsuiTi 
pendant  plus  de  quarante  ans,  en  vue  de  son  enseignement  métalli 
gique,  on  aura  la  mesure  des  résultats  obtenus  par  un  labeur  coi 
tinu,  mis  au  service  d'une  intelligence  d'élite. 

Gruner  avait  entrepris  la  publication  d'un  traité  général  de  méti 
lurgie  dont  les  deux  premiers  volumes  parurent  en  1875  et  1878. 
ne  put  mener  à  fin  cette  importante  publication. 

Une  fluxion  de  poitrine,  contractée  à  l'usine  de  Saint-HooU 
près  Beaacaire,  l'enlevait  le  26  mars  1883  à  sa  famille,  à  la  science 
à  ses  nombreux  élèves  qui  l'aimaient  et  le  vénéraient  comme  un  pëf 
Il  était  âgé  de  74  ans. 

*  Depuis  1877,  sa  santé  ne  lui  permettait  plus  de  suivre  régulièn 
ment  les  séances  de  notre  Société. 
Gruner  était  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
Membre  du  Comité  consaltatif  des  Arts  et  Manufactures  et  d 
Conseil  de  perfectionnement  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 
Président  honoraire  de  la  Société  de  l'Industrie  minérale. 
Membre  de  la  Commission  supérieure  des  Expositions  intematio 
nales. 

La  notoriété  de  Gruner  dans  le  monde  scientifique  et  indostn 
était  universelle  ;  elle  lui  valut  les  titres  de  : 

Membre  honoraire  del'Iron  and  Steel  Institute  de  Londres  (sur  ai 
nombre  total  de  huit  membres  honoraires). 

Membre  honoraire  de  l'Américan  Institute  of  Minings  Engineer 
(sur  un  nombre  total  de  quatre  membres  honoraires). 

Gruner  n'était  pas  insensible  aux  distinctions  honorifiques  donti 
était  l'objet,  mais  il  était  plus  jaloux  de  les  mériter  que  de  les  obie 
nir.  Sa  devise  constante  fut  :  <Sem,  nicht  schein;  êire^  non  paraître. 

Sa  vie  austère,  vouée  exclusivement  au  travail  et  au  bien,  a  été  m 
honneur  pour  le  corps  des  Mines  et  un  exemple  pour  tous. 

OUVRAGES,   MÉMOIRES  ET  NOTICES  GÉOLOGIQUES  DE  LOUIS  GRURBl. 

ANNALES  DBS  MINES 

1841 .  Tome  XIX.  Mémoire  sur  la  natare  du  terrain  de  transition  et  des  porphyie 

du  département  de  la  Loire. 
1S41.  Tome  XX.  Résultats  principaux  des  travaux  faits  pendant  Tanaée  IM 

dans  le  laboratoire  de  TÉcoIe  des  mines  de  Saint-Ëtienne. 

Calcaires,  laitiers,  minerais  divers,  houilles  A  lignites. 
iSll.  4«  Série,  Tome  I.  Résultats  principaux  des  expériences  faites  dansJeial^ 

ratoire  de  l'École  des  mines  de  Saint-Étienne  pendant  1841. 
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Entre  aatres  :  Analyse  des  hooiDes  da  bassin  ;  leur  classification  d*aprô8 
la  richesse  en  gas  et  en  carbone  et  lear  qualité  collante.  —  Analyse 
des  eaox  de  la  Loire.  Minerais  de  fer  de  Saôoe-et-Loire,  etc. 

tS43.  Tome  VI.  Résaltats  principaux  des  expériences  faites  dans  le  laboratoire 
de  rScole  des  mines  de  Saint-Etienne  pendant  l'année  1843. 
Entre  aatres  :  Houilles  et  minerais  de  fer. 

1841.  Tome  VII.  Résaltats  principaux  des  expériences  faites  dans  le  laboratoire 
de  TEcole  des  mines  de  Saint-Etienne  pendant  l'année  1844. 
Entre  aatres  :  Houilles  du  bassin  de  Saint-Etienne,  minerais  divers. 

1845.  Tome  X.  Résaltats  principaux  des  expériences  faites  dans  le  laboratoire 
de  TEcole  des  mines  de  SaintrEtienne  pendant  l'année  1845. 
Houilles  de  Saint-Etienne.  Anthracites  de  Roanne.  —Calcaires  de  transi- 
tion de  la  Loire. 

1845.  Tome  VII.  Mémoire  sor  le  gisement  et  la  nature  de  quelques  minerais  de 
fer  des  environs  de  Privas  et  de  La  Voulte. 

1840.  Tome  XIV.  Essais  et  analyses  faits  au  laboratoire  de  l'Ecole  des  mineurs 
en  1846. 

Minerais  de  fer  et  houilles  du  Oard  et  du  Var.  —  Divers  aciers  des  fabri- 
ques de  la  Loire. 

1S47.  Cartes  et  coapes  du  bassin  houiller  de  la  Loire  avec  texte  explicatif. 

1850.  Tome  XVIII.  Mémoire  sur  le  gisement  et  le  mode  de  formation  des  mine- 
rais de  manganèse  des  Pyrénées,  suivi  de  quelques  considérations  sur  le 
rôle  des  sources  minérales  dans  la  formation  de  certains  minerais. 
Réie  de  l'acide  carbonique  dans  la  formation  de  ces  minerais  et  des  gttes 
métallifères  en  générai.  Formation  par  sources  minérales  des  dépôts 
carbonates.  Origine  aqueuse  des  jaspes.  Mode  de  formation  de  la  baryte 
sulfatée,  des  sulfures  et  carbonates  de  plomb  et  de  zinc. 

BULLBTIN  DB  L'iNDUSTRIB  MINiRA.LB. 

1855.  Il*  Série,  Tome  I.  Notice  sur  les  mines  d'argent  du  GhiU. 

AinfALBS  DB  LA  800IÂTB  o' AGRICULTURE,   801BN0BS  BT  ARTS  DB  LYON 

i85S.  Mémoire  sur  la  classification  des  filons  du  Plateau  central. 
1857.  Mémoire  sur  les  filons  plombeux  du  département  de  la  Loire. 

BULLBTIN  DB  l'iNDUSTRIB  MWÉRALB. 

1857.  Tome  II.  Note  concernant  l'âge  des  gîtes  plombeux  de  la  Toscane. 

1M6.  Tome  XI.  Notice  sur  la  classification  des  couches  du  bassin  houiUdr  de  la 

Loire. 
1857.  Description  géologique  du  département  de  la  Loire,  avec  atlas. 

RBVUB  CHRilTIBNNB. 

18S3.  Etude  :  Dieu  et  la  création  révélés  par  la  géologie. 
i808.  Etude  des  bassins  houillers  de  la  Creuse,  avec  atlas. 
1882.  Description  détaillée  du  bassin  houiller  de  la  Loire,  volume  de  800  pages, 
grand  atlas  de  30  planches. 

BULLETIN  DB  LA  BOOléTB  GBOLOGIQUB  DB  FRANCB. 

^  Série.  Tome  VI.  Notice  sur  un  amas  de  fer  oxyd'ulé  et  de  bisilicate  ferreux 
dans  les  schistes  grenatifères  des  Maures  (Var)  ;  (Grunérite  d'après  Ram- 
melsberg  et  Dana). 
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Tome  XV.  Sur  les  filons  du  plateau  central  de  la  France. 

Tome  XVI.  Note  concernant  la  carte  et  la  description  géologique   de  la 

Tome  XXIII.  Sur  une  roche  éniptive  trappéenne  de  la  période  houillère. 

Tome  XXV.  Flore  du  bassin  houiller  d*Ahun. 

Tome  XXVI.  Sur  un  vieux  bois  d'étai  de  la  mine  de  Littry  (GalTados),  tmÉ 

formé  en  une  substance  voisine  des  lignites  ou  des  houilles  sèches  à  looa 

flamme.  ! 

Tome  XXVIII.  Note  sur  les  nodules  phosphatés  de  la  perte  du  Rhône. 

Note  sur  les  traces  d'anciens  glaciers  au  Mont-Dore. 

Observations  sur  une  communication  de  M.  Levallois,  relative  au  mi 

de  fer  en  grains  ou  minerai  pisiforme. 
30  Série.  Tome  I.  Observation  sur  la  communication  de  M.  Manier,  relatiTe 

gneiss  de  la  vallée  de  l'Eyrieuz. 
Réunion  extraordinaire  à  Roanne  (Loire).  Président  M.  Gruner. 
Sur  les  terrains  carbonifère  et  anthraxifère  du  Roannais. 
Sur  la  classification  des  terrains  de  transition  du  Roannais. 
Compte  rendu  de  la  course  de  Régny  (Loire). 

Compte  rendu  de  la  course  à  Cordelle  et  au  plateau  de  Neulize  (Loire). 
Compte  rendu  de  la  course  à  Charlieu  (Loire). 

Compte  rendu  de  la  course  dans  les  montagnes  de  la  Madelaioe  (Loire). 
Tome  II.  Observations  sur  une  note  de  M.  Michel  Lévy,  sur  une  classe  de 

éruptlves  intermédiaires  entre  les  granités  phorphyroïdes  et  les  porpb; 

granitoïdes. 
Tome  IV.  Observations  sur  la  note  de  M.  Mallard,  des  oscillations  séculaires 

glaciers  et  des  variations  qu'elles  accusent  dans  les  éléments  méi 

giques  du  globe. 
Tome  V.  Sur  la  division  des  bassins  houillers  en  étages  basée  sur  les  plantes 

siles. 


M.  Fontannes  félicite  M.  Parran  pour  le  talent  avec  lequel  ûi 
résumé  les  travaux  de  Gruner.  L'hommage  rendu  chaque  annéei 
quelqu'une  des  illustrations  que  la  mort  nous  a  enlevées»  est  une 
plus  nobles  et  des  plus  chères  traditions  de  la  Société  géologique, 
soin  de  le  continuer  ne  pouvait  s'exercer  au  profit  d'une  mémoii 
plus  sympathique  et  plus  vénérée  que  celle  de  Gruner  ;  il  ne  poui 
être  confié  à  un  savant  plus  compétent  et  plus  imbu  de  la  religion 
souvenir  reconnaissant  que  M.  Parran. 

Lemoine  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs  pièces  d'i 
nouveau  reptile  de  la  faune  cernaysienne,  appartenant  au  geni 
SimœdosauruSf  qui  doit,  d'après  lui,  former  une  famille  distincte  éi 
ce  groupe  d'animaux. 
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L  (Ehlert  fait  la  communication  suivante  : 

Études  sur  quelques  Brachiopodes  dévoniens, 

par  M.  D.  Œhlert. 
PL  XVIII  à  XXII. 

fias  le  Prodrome  de  Paléontologie  de  d'Orbigoy,  il  existe  un  cer- 
aombre  d'espèces  caractérisées  seulement  par  quelques  lignes, 
pi  semblent  avoir  été  souvent  oubliées  par  les  paléontologistes. 
^  types  du  Prodrome  se  trouvant  au  Muséum  dans  la  collection 
^hîgoy,  déposée  au  laboratoire  de  Paléontologie,  nous  avons  pu  les 
ier,  grâce  à  Tobligeance  de  M.  le  professeur  Gaudry  et  de  M.  le 
er,  choisissant  tout  d'abord,  de  préférence,  les  espèces  dévo- 
es,  et  en  particulier  les  Brachiopodes  qui  ont  pour  nous  un  plus 
intérêt.  Parmi  ces  espèces,  les  unes  n'ont  été  mentionnées 
part,  et  les  autres  ont  été  méconnues  :  faire  connaître  les  pre- 
et  établir  nettement  l'identité  des  secondes,  tel  était  tout 
>rd  le  but  de  cette  note  qui  s'est  ensuite  trouvée  augmentée  de 
de  de  quelques  formes  voisines  de  celles  du  Prodrome. 

groupe   des  Rbynchonelles  nous  a  tout  spécialement  fourni 
documents. 

genre  Rhynchonella  appartient  à  l'un  de  ces  types  si  intéressants 

se  sont  perpétués  depuis  les  faunes  siluriennes  jusqu'à  nos  jours, 

nombreux  échantillons  appartenant  à  diverses  espèces  qu'il 

a  été  donné  d'examiner,  se  sont  montrés  semblables^  au  point 

de  la  disposition  interne  (plateau  cardinal,  appareil  apophy- 

muscleSy  impressions  vasculaires),  aux  formes  les  plus  ré- 

de  ce  genre.  Tout  au  plus  pourrait-on  dire,  qu'en  général 

les  Rhyncbonelles  anciennes,  le  septum  médian  de  la  valve 

est  un  peu  plus  accusé,  et  que,  dans  quelques  espèces,  on 

e  une  tendance  à  se  rapprocher  des  formes  les  plus  atténuées 

PentameiidsB. 

[Quant  aux  caractères  externes»  nous  voyons  des  Rhyncbonelles 

îques  qui  offrent  de  telles  analogies  avec  des  espèces  secon- 

et  crétacées  qu'elles  pourraient  presque  leur  être  identifiées 

aot  l'espèce  dans  le  sens  large  du  mot,  et  que  les  différences 

^elles  présentent  sont  parfois  moins  importantes  que  les  variations 

on  observe  parmi  les  individus  d'une  m^e  espèce  provenant  d'un 

)hf  terrain. 

Ihnc,  tandis  que  certaines  formes  semblent  constantes  et  se  con- 
éaeaty  sans  cbangement  important  pendant  toute  la  série  des  pé- 
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riodes  géologiques,  d'autres  aa  contraire  donnent  naissance 
une  môme  couche  à  des  variétés  qui  permettent  de  relier  entre 
des  espèces  distinctes  d'une  môme  époque. 

C'est  ainsi  que  la  Rh.  cypris  de  d'Orbigny  devient  beaucoup  pi 
globuleuse  dans  certaines  couches,  offrant  des  caractères  de 
sage  à  la  Rh.  subpareti  de  la  Sarthe,  qui  n'est  elle-môme  qu'une 
dification  locale  de  la  Rh.  Pareil  d'Espagne,  mais  dont  les 
tères  sont  suffisamment  fixés  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  lui  doni 
un  nom  distinct. 

Parmi  les  Rhynchonellid»  paléozolques,  on  remarque  cerl 
formes  qui  par  leur  seul  aspect  externe  se  distinguent  assez  nel 
ment  des  Hhynchonelles  proprement  dites,  pour  avoir  déteri 
quelques  auteurs  à  en  faire  un  groupe  séparé  (  Wilsoniennes  de  Qq< 
tedt),  et  qui,  par  diverses  particularités  de  leurs  caractères  intenu 
méritent  de  constituer  un  genre  à  part.  Ce  genre  prévu  par  Kiagi 
par  d'Orbigny  a  reçu  dernièrement  le  nom  d*Uncinulu8  (Bayle);  m 
espérons  que  les  renseignements  nouveaux  que  nous  apportoi 
ce  sujet,  feront  adopter  cette  nouvelle  section  d'une  façon  définitif 

Rhynchonella  cypris^  d'Orb. 
Ph  XIX,  flg.  1,  la,  etc. 

(Rhynchonella  cypris^  d'Orbigny,  Prodrome,  1847,  page  9t,  N«  855.) 

Coquille  de  petite  taille,  triangulaire,  ornée  de  14  à  16  plis  an| 
leux,  régulièrement  espacés  et  traversés  par  quelques  lignes  d'i 
croissement  un  peu  squammeuses.  Ligne  palléale  sinueuse  au  froi^ 
presque  droite  sur  les  côtés  de  la  coquille  qu'elle  partage  en  d( 
parties  à  *peu  près  égales,  laissant  un  peu  plus  de  profondeur  i{ 
valve  dorsale.  Commissure  frontale  tranchante. 

Valoe  ventrale  présentant  un  sinus  médian  qui  prend  naissanj 
dans  la  région  umbonale,  et  qui  se  creuse  et  s'élargit  rapidement, 
façon  à  devenir  bien  accusé  par  rapport  aux  parties  latérales  de{ 
valve.  Crochet  petite  saillant,  faiblement  recourbé,  au  -dessous 
quel  se  trotive  une  ouverture  ovalaire  séparée  de  la  ligne  cardini 
par  deux  pièces  deltidiales  extrêmement  petites.  A  l'intérienr, 
dents  sont  supportées  par  de  petites  cloisons  rostrales.  —  Impi 
sions  musculaires  très  rapprochées  du  crochet,  dont  deux  gra&( 
latérales  qui  montrent  distinctement  dans  un  grand  nombre 
chantillons  quatre  points  d'attaches  musculaires   (paire  interne- 
diducteurs;  paire  externe:  ajusteurs  ventraux)  et  deux  très  petit 
centrales  complètement  entourées  par  les  premières  (adducteurs). 

Valve  dorsale  avec  un  bourrelet  médian  remontant  jusqu'aux 
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ks  da  crochet,  et  constitué  par  quatre  côtes  sub-égales.  Pro^ 
cardinal  nul.  Plateau  cardinal  faisant  saillie  au-dessus  des 
et  constitué  par  deux  lames  triangulaires,  légèrement  con- 
I,  séparées  par  une  échancrure  linéaire,  qui  près  du  crochet  se 
le  par  nne  petite  ouverture  arrondie  ;  du  plateau  cardinal  par- 
deux  lames  apophysaires  arquées,  courtes  et  très  recourbées  du 
Tentral.  Septum  médian  bien  développé,  séparant  les  quatre 
Àons  des  adducteurs,  dont  deux  ovalaires  très  nettes  situées 
'le  nûlieu  de  la  valve,  et  deux  autres  moins  importantes  conti- 
à  celles-ci,  placées  plus  près  de  la  ligne  cardinale  et  ne  se  con- 
ml  jamais  avec  les  premières. 

fités  :  I^éhou,  Gabard,  Izé,  La  Baconnière,  Saint-Germain, 
•Jean,  etc.  (I). 

^ertHïiions  :  B'Orbigny  donna  en  18S0  le  nom  de  Rh.  cypris  à 
espace  de  Néhou  «  voisine  de  VAtrypa  livonica^  mais  çioins 
Ile,  plus  petite  et  plus  triangulaire  »  (2).  En  outre,  on  peut  dire 
les  valves  sont  moins  inégalement  développées,  que  la  forme  est 
allongée  et  que  les  plis  qui  constituent  le  bourrelet  sont  sem- 
blés &  ceux  des  parties  latérales  de  la  valve. 
Bien  que  cette  espèce  rappelât  extérieurement  certaines  Rbyncho- 
lles  des  terrains  jurassiques,  nous  avons  tenu  à  nous  assurer  de 
caractères  génériques  internes.  Par  suite  de  nombreuses  prépara- 
et  de  moules  internes  bien  conservés,  nous  avons  pu  constater 
felle  présentait  les  traits  normaux  du  genre;  les  parties  latérales 
plateau  cardinal,  sont,  il  est  vrai,  plus  rapprochées  que  dans  la 
des  Rhynchonelles,  mais  on  sait  que  chez  ces  dernières,  ce 
^lère  n'est  pas  général  et  que  Ton  trouve  tous  les  passages  de- 
Ls  la  large  séparation  médiane  sub-carrée,  comme  dans  Rh*  nigrU 
(PI.  XX),  jusqu'à  l'ouverture  étroite,  presque  fermée  à  l'extré- 
du  plateau  cardinal  par  le  rapprochement  des  parties  latérales 
le  renflement  interne  de  celles-ci,  comme  dans  Rh.  limbata,  Schl. 
XX);  la  disposition  la  plus  commune  du  plateau  cardinal  chez 
Rhynchonelles,  sert  d'intermédiaire,  celui-ci  présentant  ordi- 
(ment  une  échancrure  triangulaire  plus  ou  moins  ouverte  et 
mdie  à  son  sommet.  {Rh.  cynocephala^  PI.  XX,   Rh.  psittacea^ 
XX,  Rh.  pUcatilù,  Sow.). 

I    (1)  M.  Barrois  a  signalé  avec  doate  A.  cffpris  t  d*0rb.,  dans  le  calcaire  de  Mo- 

nUào  et  dans  celui  d'Arnao,  Espagne.  Il  indique  six  plis  sur  le  bourrelet;  ce  ca* 

laetère,  qni  n'existe  jamais  dans  l'espèce  de  Néhou,  nous  porte  à  croire  que  la 

ji  terne  d'Espagne  ne  doit  pas  porter  le  nom  de  R.  cypris,  (Terrains  anciens  des  As- 

toriei,  p.  20S.) 
(f)  lyorbignjf  FrodL,  p.  M. 
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Les  empreintes  masculaires  de  Jfth.  cypris  sont  analogues  à  eellet 
dé  Ith.  loxiaj  type  du  genre,  et  de  Rh.  cynocepkala  qni  en  est  trèi 
voisine  et  que  nous  figurons.  Ainsi  que  dans  les  espèces  que  nom 
venons  de  citer,  il  n'existe  pas  de  processus  cardinal  dans  Jtk,  cyprkf 
et  les  muscles  diducteurs  devaient,  comme  dans  ces  dernières,  s'at* 
tacher  directement  au  sommet  du  plateau  cardinal. 

Les  spécimens  typiques  qui  existent  au  laboratoire  de  paléonto- 
logie du  Muséum  et  que  M.  le  professeur  Gaudry  a  bien  voulu  nous 
communiquer,  sont  de  dimension  moyenne  et  identiques  à  une 
forme  extrêmement  abondante  dans  certains  gisements  dévoniensde 
l'ouest  de  la  France  oii  nous  en  avons  recueilli  un  grand  nombre,  ce 
qui  nous  a  permis  d'étudier  l'espèce  de  d'Orbigny,  depuis  ses  formes 
jeunes,  jusqu'à  l'âge  adulte,  et  de  la  suivre  dans  toutes  ses  modifica. 
tions. 

Dans  le  jeune  âge,  des  coquilles  atteignant  à  peine  2  millimètrei 
de  longueur,  sont  déjà  parfaitement  caractérisées  et  sûrement  dé* 
terminables;  celles-ci  sont  linguiformes,  très  aplaties,  et  mèOM 
déprimées  au  milieu  de  chaque  valve,  en  se  rapprochant  do  bord 
frontal  qui  est  presque  droit.  La  commissure  palléale  est  tranchante. 
Cependant  le  bourrelet  dorsal  ne  tarde  pas  à  apparaître  (5  millimôlres 
de  longueur)  et  bientôt  la  coquille  devient  transverse,  trilobée,  el 
enfin  subglobuleuse. 

ÏDans  certaines  couches  où,  du  reste,  tous  les  fossiles  ont  de  ploi 
grandes  dimensions,  cette  espèce  atteint  le  double  de  la  taille  nor- 
male; dans  ce  cas,  les  individus  sont  plus  globuleux,  mais  ils  con- 
servent cependant  tous  les  caractères  spécifiques  de  Rh.  cypris. 

Nous  avions  tout  d'abord  confondu  l'espèce  de  d'Orbigny  avec  Rk 
Pareil,  Yern.,  nom  sous  lequel  elle  a  été  désignée  par  erreur  dans 
l'un  de  nos  travaux  sur  la  faune  dévonienne  de  la  Mayenne  (i). 

C'est  grâce  à  l'examen  des  spécimens  typiques  de  d'Orbigny  et  à  l'é- 
tude que  nous  avons  faite  d'échantillons  de  Rk.  Pareti  provenant  d'Es- 
pagne, que  nous  avons  pu  reconnaître  distinctement  deux  formes 
qui  tendent  peut-être  l'une  vers  l'autre,  si  Ton  compare  des  spéci- 
mens exagérés  ou  amoindris  de  ces  deux  espèces,  mais  dont  les  types 
normaux  doivent  être  spécifiquement  séparés.  C'est  ainsi  que  la  va- 
riété globuleuse  de  Rh,  cypris  que  nous  venons  de  décrire  et  qui  est 
une  forme  extrême  de  Rh.  cypris  se  rapproche  d'une  forme  amoindrie 
de  la  RL  Pareti^  mais  qui  cependant  offre  des  modifications  saffl- 


(1)  Marie  Rouaait  ne  semble  pas  l'avoir  connu;  aucune  de  ses  descripUons 
semble  correspondre  à  cette  forme. 
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samment  constantes  et  distinctes  du  type  d'Espagne,  pour  qu'il 
ftoit  nécessaire  de  la  mettre  à  part;  c'est  pourquoi  nous  proposons 
poar  cette  espèce  qui  se  trouve  assez  fréquemment  dans  les  gise- 
ments dévoniens  de  la  Sarthe,  le  nom  de  Rh.  sub-Pareii. 

Nous  rappellerons  d'abord  les  caractères  de  Rh.  Pareti,  puis  nous 
âécriroDs  la  forme  du  Dévonien  de  la  Sarthe  {Rh.  sub-Pareti)  afin  de 
mettre  en  parallèle  ces  différentes  espèces  qui  présentent  en  commun 
certains  caractères. 


Rhynchonella  Pareti,  de  Vern. 
PI.  XIX,  flg.  2,  2a,  etc. 

Hmithyris    Pareti,    de  Vern.  1850.  Bull.  Soc,  géoL  Fr,,  V  sér.,  t.  VII,  p.  177. 
Terthraiula       —      ?      —  1850.  —  —  —  —       p.  780. 

-  —  —         1855.  BulL  Soc,  géol.  Fr„  «•  sér.,  t.  XII,  p.  1016. 

Paléont.  de  fAsié^  Mineure, 

—  —  —         1870.  Bénissent,  Ess.  géol,  de  la  Manche,  p.  t5t. 
fkfnchoneUa  Pareti,  de  VerD.  1878.  Bigsby,  Thés,  Dev,  Carb,,  p.  46. 

—  —  —         1883.  Barrois.  Ter,  anc,  Asturies,  p.  267. 

Coquille  un  peu  plus  large  que  haute,  subtrigone,  cunéiforme,  et 
dont  le  point  culminant  se  trouve  au  bord  palléal.  Surface  ornée  de 
16  à  18  plis  larges,  anguleux,  très  élevés  et  à  sommet  tranchant,  qui 
remontent  jusqu'au  crochet.  Bord  palléal  très  sinueux;  commissure 
latérale  des  valves  fortement  déprimée,  de  chaque  côté  du  crochet, 
fonnant  deux  cavités  dans  lesquelles  les  plis  sont  très  atténués. 
Arêtes  cardinales  anguleuses. 

Valve  ventrale  très  peu  profonde,  avec  un  sinus  ayant  environ  le 
tien  de  la  largeur  de  la  coquille  et  se  prolongeant  en  une  longue 
languette  recourbée  qui  va  rejoindre  le  bourrelet  de  la  valve  opposée. 
Parties  latérales  de  la  valve  courtes  et  relevées  sur  leur  bord.  Crochet 
aigQ,  petit  et  peu  saillant.  Ouverture  ovalaire  touchant  la  ligne  car- 
dinale et  limitée  de  chaque  côté  par  une  petite  pièce  deltidiale  trian- 
gulaire. 

Valve  dorsale  beaucoup  plus  profonde  que  la  valve  ventrale,  avec 
un  bourrelet  formé  de  quatre  plis,  les  deux  externes  présentant  deux 
grands  talus  lisses  et  subparallèles  ;  ce  bourrelet  prend  naissance 
vers  le  milieu  de  la  valve  ;  il  est  d'abord  assez  étroit,  puis  il  s'évase 
et  se  relève  près  du  bord  palléal,  tandis  que  les  parties  latérales 
de  la  ?al?e  s'allongent  et  décrivent  une  courbe  convexe  pour  aller 
rejoindre  les  parties  correspondantes,  si  courtes,  de  l'autre  valve. 

Cette  espèce  fut  décrite  en  1850  par  M.  de  Verneuil,  sous  le  nom' 
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û'Hemithyris  Par€ti{Vjf  dans  une  étude  sur  la  faune  de  Sabero(5 
<x  On  trouve  à  Viré,  dit-il  en  terminant,  une  espèce  presque 
tique.  »  Ce  doute  semble  avoir  disparu  de  Tesprit  de  M.  de  Y( 
qui,  dans  ses  travaux  postérieurs,  a  confondu,  sous  un  même 
les  formes  analogues  trouvées  dans  le  Dévonien  inférieur  des 
rentes  localités  de  l'ouest  de  la  France,  en  Espagne  et  dans 
dépôts  de  même  âge  du  Bosphore;  c'est  ainsi  que  le  nom  de. 
Pareti  servit  à  désigner,  à  tort,  la  Rh.  cypris.  Actuellement, 
distinguons  :  l*Rh.  cypris^  d'Orb.,  abondante  dans  les  localités] 
Néhou,  Gahard,  Izé,  La  Baconnière,  Saint-Jean  et  présentant  pi 
des  variétés  globuleuses  que  nous  avons  figurées;  2^  Rh.  Pareti^] 
Yerneuil,  dont  le  type  provient  des  couches  dévoniennes  des  Astoi 
et  qui  se  trouve  représentée  à  Néhou  concurremment  avec  Rh, 
3®  Rh.  subpareti^  qui,  dans  la  Sarthe,  constitue  une  forme  repr 
tative  de  la  Rh.  Pareti  d'Espagne,  mais  qui,  pour  ses  cai 
constants,  mérite  d'être  désignée  par  un  nom  distinct.  Ces  esj 
forment  un  groupe  naturel  avec  Rh.  livonica^  Rh.  nympha, 
Rh.  psetulolivonica^  Barr.,  etc.,  et  ne  sont  sans  doute  qu'un  ml 
type,  modifié  dans  le  temps  ou  dans  l'espace,  auquel,  pour  Yi 
minutieuse  des  terrains  et  des  faunes,  il  est  utile  actuellement] 
donner  des  noms  différents.  La  Rh.  Pareti  d'Espagne  présente 
variétés  parmi  lesquelles  nous  figurons  un  spécimen  globuleux  (t 
d'Orbigny)  (PL  XIX,  fig.  2^,  2d).  Les  jeunes  possèdent  le  cài 
que  nous  avons  signalé  chez  les  adultes  du  relèvement  des  plis 
du  bord  frontal;  ce  fait,  qui  existe  aussi  très  nettement  accusé 
les  jeunes  de  Rh.  subparett  montre  les  liens  qui  unissent  ces 
espèces,  tandis  que  chez  Rh.  cypris,  la  forme  de  ceux-ci  est 
différente,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  dans  la  description 
cette  dernière, 

Rhynchonella  subpareti,  ŒhL,  nov.  sp. 
PL  XIX,  fig.  3,  3a,  etc. 

Terebraiula  Pareti,  de  Vern.  Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  2*  sér.,  t.  VII,  p.  780. 
—  —  —        Guéranger,  Répertoire,  p.  it. 

Cette  espèce,  que  nous  avons  longtemps  considérée  comme  on 
simple  variété  de  l'espèce  d'Espagne,  nous  semble,  depuis  qu'il  nos 
a  été  donné  d'en  observer  un  plus  grand  nombre  d'échantillooi 

(1)  Voir  plus  loin,  nos  obseryations  sur  la  valeur  du  genre  HemxthfriSt  ^ 
bigny. 
(«)  BulL  Sœ.  géol,  Fr,,  î*  sér.,  t.  VII,  p.  177. 
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)ir  constituer  une  espèce  à  part,  se  distinguant  du  type  par  sa 
amoindrie,  moins  cunéiforme  et  par  certains  caractères  qui 
)nt  spéciaux;  c'est  ainsi  qu'elle  est  plus  petite,  plus  globuleuse 
mie  moins  de  disproportion  dans  les  différentes  parties  des 
i,  aassi  bien  en   ce  qui  concerne  leur  profondeur  relative  que 
le  déTeloppement  de  leurs  parties  latérales  et  médiane, 
contour  de  la  coquille  est  rendu  plus  nettement  triangulaire 
l'absence  d*  arêtes  cardinales  anguleuses  et  par  l'allongement 
parties  latérales  dont  les  plis  se  poursuivent  régulièrement  au 
de  se  recourber  vers  la  ligne   cardinale  comme  dans  la  Rh. 
;  de  même,  la  partie  déprimée  de  chaque  côté  du  crochet  est 
ilâcée  par  un  méplat  souvent  peu  accusé.  Les  plis,  qui  ne  diffè- 
pas  en  nombre,  sont  moins  forts  et  moins  anguleux;  le  bour- 
est  également  relevé  au  bord  palléal  et  composé  de  quatre  plis 
leLs  se  joignent  parfois  un  ou  deux  autres  plis  secondaires,  ren- 
ies talus  moins  abrupts. 

^rtains  spécimens  de  cette  forme  atténuée  de  la  Bh.  Pareti^  râp- 
ant, ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  variété  globuleuse  de 
cypris.  Toutefois,  si  à  l'âge  adulte  ces  deux  espèces  offrent  quel- 
caractères  communs,  on  ne  saurait  les  confondre  sous  un  môme 
i,  alors  que,  dès  le  jeune  âge,  leur  différenciation  est  facile  à  éta- 

ts  jeunes  individus  mesurant  4  millimètres  ont  déjà  la  forme 

ichonelloïde   bien  accusée;  ils   sont  renflés  ainsi  que  dans  la 

adulte  et  atteignent  de  môme  leur  plus  grande  épaisseur  au 

palléal  où  l'on  distingue  un  sinus  et  un  bourrelet  médians  très 

B.  Ou  remarque  également  un  aplatissement  à  la  commissure  des 

res  de  chaque  côté  du  crochet. 

:  Viré,  les  Courtoisières,  Vaux-Michel,  Saint-Céneré. 

Rhynchonella  boloniensis^  d'Orb.,  sp. 
PI.  XX,  fig.  1,  la,  etc. 

boUmîensis,  d'Orb.,  1850.  Prod,,  t.  I,  p.  92,  N«  859. 
tÇnchfmeila  àolaniensis,  de  Verneuil,  Paléont,  Asie  Mineure j  p.  12,  1866. 

non  Gosselet,  1877.  Ann,  Soc.  géol,  Nord^  t  IV,  p.  264, 

pi.  UI,  fig.  1. 

non  Gosselet,  1880.  Esquisse  géol.    du  Nord,   p.  49, 

pi.  IV,  fig.  8. 

Coooilte  subpentagonale,  légèrement  transverse,  d'une  épaisseur 
lédiocre  dont  le  maximum  est  atteint  vers  le  milieu  des  valves, 
rface  couverte  de  30  à  32  plis  simples,  peu  élevés  et  serrés  les  uns 
'litre  les  autres. 
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Valve  ventrale  modérément  profonde,  avec  un  large  sinus 
lequel  on  compte  six  à  sept  côtes  de  même  dimension  que  les 
latérales.   Crochet  petit  et   recourbé,  laissant  voir  un  très 
foramen  ovale,  séparé  de  la  ligne  cardinale  par  deux  pièces  d 
diales  peu  développées.  Parties  latérales  du  crochet  carénées. 

Valve  dorsale  pi  as  profonde  que  la  valve  opposée,  régulière 
convexe  et  munie  d'un  bourrelet  prenant  naissance  un  peu  en  a 
du  milieu  de  la  valve  et  qui  est  peu  élevé,  aplati  à  sa  partie  su 
rieure  et  orné  de  sept  côtes. 

M.  le  professeur  Gosselet  a  représenté  et  décrit  une  RhyncboDeW 
très  abondante  dans  le  Boulonnais,  qu'il  rapporte  à  l'espèce 
d'Orbigny,  mais  qui  cependant,  d'après  la  description  qui  en 
faite,  ne  nous  semble  pas  la  môme  : 

«  Coquille  trilobée,  couverte  de  plis  simples,  légèrement  arrondi 
n  quelquefois  tranchants,  au  nombre  de  trois  (rarement  plus)  d 
»  sinus,  et  de  cinq  ou  six  sur  les  ailes.  La  valve  ventrale  est  ré| 
)>  rement  courbe,  de  sorte  que  lorsque  la  coquille  est  à  plat  sur 
»  dos,  son  point  culminant  est  au  milieu  de  la  valve  ventrale,  taa 
»  que  dans  Rh.  livonica^  dont  elle  est  très  voisine,  ce  point  cul 
»  nant  est  sur  le  front  ou  près  du  front.  Long.  :  0°>012;  larg.  0' 

»  Cette  espèce  me  paraît  bien  voisine  de  certaines  yariétés 
»  Rh.  pleùrodon  venant  de  Tournai  et  d'Avesnelles.  Je  lui  au 
»  donné  ce  nom  si  j'avais  été  convaincu  que  l'on  doit  laisser  à 
»  Rh.  pleùrodon  l'extension  que  lui  a  donnée  M.  Davidson  (1),  » 

De  môme,  les  spécimens  de  la  collection  du  Muséum  ne  con 
dent  pas  avec  la  figure  donnée  par  le  savant  professeur  de  Lille. 

La  Rh.  boloniensis  de  Gosselet  est  plus  globuleuse,  beaucoup  pl< 
élevée  au  bord  palléal  et  ses  plis  sont  moins  nombreux.  Du  resi 
les  rapports  établis  par  l'auteur  entre  cette  Rhynchonelle  eiRh.  pbt 
rodon  montrent  que  cette  forme  appartient  à  un  groupe  différent  M 
celui  de  la  Rh.  boloniensis  de  d'Orbigny  qui,  au  contraire,  setnbll 
être  extrêmement  voisine  de  Rh.  elliptica  de  Schnur,  du  calcaird  H 
Gerolstein  (2);  elle  diffère  de  celle  figurée  par  Davidson  (3)etpt<H 
venant  de  Budleigh-Salterton.  I 

Toutefois,  cette  dernière  espèce  est  plus  large  et  à  plis  plus  noiB«| 
breux  (38  côtes  en  tout,  dont  12  sur  le  bourrelet  et  13  de  chaque 
côté).  De  plus,  les  plis  ne  paraissent  pas  remonter  jusqu'au  ctocImI 
d'après  la  figure  de  Schnur. 

D^Orbigny  avait  brièvement  différencié  Rh.  boloniensis  de  Rh,  Ht»- 

(1)  Gosselet.  Ann,  Soc.  géol.  NopéL^  t.  IV,  p.  2é4,  pi.  III,  fig.  l. 

(t)  Dmiker  et  Ikteyer.  Ptdeon.,  1854,  t.  UU  pt.  XXII,  fig.  7  a,  b,  c,  dL 

(3)  Davidson.  Paleont,  Soc,  vol.  XXXV,  pi.  XXXVIII,  fig.  2t,  t5  ;  ISSl. 
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nica  en  signalant  «  sa  forme  moins  élevée,  plus  large  et  ses  côtes 
plas  nombreuses  »  (1). 

Rhynchoneila  boloniensis ,  d*Orbigny,  appartient  au  groupe  de 
Rh.  Minerva^  Barr.,  du  Silurien  E  de  Bohême. 

Le  crochet  est  plus  aigu  dans  l'espèce  de  Bohôme  et  les  côtes  sont 
moins  nombreuses. 

Loc.  :  Ferques. 

Rhynchoneila  Guillieri,  (£hl.,  nov.  sp. 
PI.  XX,  fîg.  2,  2a,  etc. 

Espèce  de  forme  subtrigone,  plus  large  que  haute,  ornée  de  plis 
très  anguleux,  serrés  et  simples,  au  nombre  de  24  à  28. 

Ligne  palléale  sinueuse  au  front,  devenant  presque  droite  en 
remontant  vers  le  crochet  et  divisant  la  coquille  en  deux  parties  à 
peo  près  égales,  de  façon  cependant  à  laisser  un  peu  plus  de  profon- 
dear  à  la  valve  dorsale.  Commissure  frontale  tranchante  ;  commis- 
sure latérale  formant  une  faible  arête  qui  se  termine  non  loin  du 
crochet  par  une  petite  oreillette,  et  qui  s'élève  au  milieu  d'un  méplat 
plas  on  moins  accusé  s'étendant  de  chaque  côté  de  la  région  cardinale. 

Valve  ventrale  pourvue  d'un  sinus  large,  très  évasé  et  nettement 
délimité,  qui  est  visible  jusqu'aux  environs  du  crochet,  où  il  est  très 
étroit,  et  qui,  au  bord  palléal,  occupe  à  peu  près  le  tiers  de  la  lar- 
geur de  la  coquille  ;  le  nombre  des  plis  placés  au  fond  de  ce  sinus 
varie  de  quatre  à  six.  De  chaque  côté  de  celui-ci,  les  parties  latérales 
de  la  valve  se  renflent  et  s'étalent  en  devenant  légèrement  aliformes. 
Crochet  obtus,  dépassant  faiblement  la  ligne  cardinale  et  recourbé 
de  manière  à  cacher  complètement  le  foramen. 

Valve  dorsale  très  bombée  (surtout  dans  la  région  umbonale),  à 
courbnre  régulière  et  dont  le  maximum  de  profondeur  se  trouve  vers 
le  milieu  de  la  valve,  point  qui  correspond  à  la  plus  grande  épaisseur 
de  toute  la  coquille.  Bourrelet  médian  moins  accusé  que  le  sinus 
correspondant  de  l'autre  valve;  dans  la  plupart  des  échantillons,  il 
disparaît  à  peu  près  dans  le  renflement  général  de  toute  la  valve  et 
ue  devient  distinct  qu'au  tiers  inférieur,  près  du  bord'  frontal. 

Une  série  de  coupes  polies,  faites  transversalement,  nous  ont 
démontré  l'existence  de  fortes  dents  à  la  valve  ventrale  ;  la  valve  dor- 
sale est  munie  d'un  court  septum  et  d'un  appareil  apophysaire 
constitué  par  deux  lamelles  arquées  descendant  très  bas  dans  la 
valve  dorsale  et,  à  leur  extrémité,  se  projetant  en  avant  du  côté 
ventral. 

(1)  Prodrome,  p.  9«. 
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Cette  Rhynchonelle  n'est  mentionnée  dans  aacun  catalogue  ;  noi 
l'avons  découverte  à  Vaux-Michel,  près  Brulon  et  depuis,  di?( 
échantillons  appartenant  à  cette  espèce,  nous  ont  été  commaDiqnl 
par  MM.  Guillier,  Soye  et  Joubert,  qui  les  avaient  recueillis  dans 
tranchée  de  Sablé. 

Cette  espèce  représente  dans  le  Dévoûien  certaines  formes  sili 
riennes  de  Bohôme,  telles  que  :  Rh,  nympha^  Laiona^  Amalthea^ 

Loc.  :  Sablé,  Yaux-Michel  près  Brulon. 

Rhynchmella  fallacio$a^  Bayle,  sp. 
PI.  XVIII,  flg,  5, 5a,  etc. 

(ifndnvUna  fallaciosa,  Bayle.  Expl,  carL  géol,  Atlas,  pi.  XIII,  flg.  13-16.) 

Coquille  globuleuse,  subcuboïde  ;  surface  de  chaque  valve  couvei 
d'environ  20  à  24  plis  larges,  anguleux,  simples,  remontant  jusqa* 
crochet  et  modérément  saillants.  Parties  latérales  des  crochets  co 
primés  et  lisses. 

Valve  ventrale  peu  profonde,  aplatie,  avec  un  sinus  large  et  très 
profond,  dans  lequel  on  compte  cinq  plis.  Ce  sinus  prend  naissani 
vers  le  milieu  de  la  valve  et  se  continue  sous  la  forme  d'une  lan 
guette  à  bords  subparallèles,  qui  s'infléchit  en  formant  un  angl^ 
droit  avec  le  reste  de  la  valve,  dont  elle  égale  à  peu  près  la  longue 
Crochet  court,  obtus  et  s'appuyant  sur  le  sommet  de  l'autre  vain 

Impressions  des  diducteurs  flabelliformes,  et  entourant  celles  d 
adducteurs  qui  sont  juxtaposées,  très  petites  et  de  forme  ovalaire. 

Valve  dorsale  fortement  convexe  et  très  profonde,  atteignant  so 
point  culminant  à  une  faible  distance  du  bord  frontal.  Bourrelet  pe 
élevé,  sur  lequel  on  compte  six  plis.  Parties  latérales  de  la  valve  loa 
gués  et  fortement  arquées. 

Septum  dépassant  le  milieu  de  la  valve  et  séparant  les  impression 
des  adducteurs  qui  occupent  de  chaque  côté  une  surface  allongée  etj 
triangulaire. 

Dimensions  :  Longueur  :  0*^25;  largeur  :  0"24;  épaisseur  :  0*22 

Localités:  Nehou,  Gahard,  La  Baconnière,  Saint- Germain-le-FooO 
loux,  Saint-Jean-Sur-Mayenne,  etc. 

Observations  :  A  l'état  le  plus  jeune  que  nous  ayons  pu  observer, 
cette  coquille  a  une  forme  allongée,  peu  épaisse,  subtriangulaire, 
avec  un  crochet  petit,  presque  droit,  et  un  bord  palléal,  faibiementr 
mais  distinctement  sinueux  et  très  tranchant.  Un  peu  plus  tard  la 
coquille,  sans  augmenter  sensiblement  d'épaisseur,  s^est  considéra* 
blement  élargie,  gardant  toujours  la  forme  triangulaire,  mais  avec  on 
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det  et  un  sinus  médian  plus  accusés  ;  le  bord  palléal  est  encore 
ichant.  En&n  elle  devient  globuleuse;  les  parties  latérales  de  la 
Tentrale  s'arrêtent  dans  leur  développement,  tandis  que  la 
médiane,  faisant  suite  an  sinus,  prend  au  contraire  une  trèa 
ide  extension.  Le  contraire  a  lieu  à  la  valve  dorsale  dont  le  mi- 
rete  court,  tandis  que  les  parties  latérales  se  développent  en 
int  de  chaque  côté  la  languette  de  la  valve  ventrale. 
moule  interne  montre  nettement  la  place  laissée  par  les  plaques 
ilralesde  la  valve  ventrale;  du  côté  dorsal  on  remarque  une  fis- 
médiane  avec  la  trace  des  impressions  musculaires  de  chaque 

espèce  se  différencie  de  l'espèce  figurée  sous  le  nom  de  Rhyn- 
Ua  {Terebratula)  Stricklandi^  Sow.  (i),  par  sa  forme  subcuboîde 

front,    par  le   contour  de  la  coquille  et  par  son  moins  grand 
»re  de  côtes  sur  les  parties  latérales  des  valves,  aussi  bien  que 

le  bourrelet  et  que  dans  le  sinus  (5  à  6  au  lieu  de  8  à  11).  Elle 

également  très    distincte  de  Jih.  daleidensis^  Roemer  sp.,  delà 
fowacke  de  l'Eifel  (2),  par  l'aplatissement  subcarré  de  la  région 
tle,  par  sa  forme  massive,  le  grand  développement  de  la  valve 
Le,  le  peu  d'élévation  du  bourrelet  médian,  et  par  la  forme  de 

eôtes  qui  sont  moins  anguleuses. 

bus  aYons  conservé  à  cette  espèce  le  nom  générique  de  Rhyncho- 

r,  bien  que  H.  Bayle  l'ait  prise  pour  type  d'un  groupe  nouveau 
si  il  a  donné  le  nom  d*  Uncinulina  (3).  Les  caractères  internes 

nous  avons  pu  observer,  c'est-à-dire  la  disposition  des  muscles, 
forme  du  plateau  cardinal  (fig.  5/)  ne  présentent  pas  de  carac- 
particuliers  permettant  d'adopter  ce  nouveau  genre. 

Rhynchonella  Barrohù  OSbl.,  n.  sp. 

PL  XXn,  fig.  1,  la,  etc. 

trouve  aussi  à  la  Baconnière  une  autre  Rhynchonelle  qui  y  est 
rare  et  dont  nous  ne  connaissons  que  le  moule  interne  ;  il  rap- 
le  certaines  formes  globuleuses  de  Rh,  cypris,  qui  sont  de  plus 
Kte  taille,  mais  qui,  par  leurs  contours  et  leur  aspect  général  en 
\i  les  formes  les  plus  voisines. 

'est  une  coquille  plus  large  que  longue,  à  contour  sub triangulaire, 
latteignant  son  point  culminant  près  du  bord  frontal  ;  elle  est  un 


|l)Schniir.  Paiéoni.  Vol.  III,  p.  m-173,  pi.  XXII,  fig.  2. 
OSdinnr.  Paléont.  Vol.  III,  p.  172-173,  pi.  XXII,  fig.  1. 
h  Bayle.  ExpUe.  Cart.  géol.  Fr,  Atlas,  pi.  XIII,  fig.  13-16. 
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peu  cunéiforme,  surtout  dans  le  jeune  âge  :  ce  caractère  s'atténn 
I  plus  tard  par  suite  du  bombement  régulier  de  la  valve  dorsale. 

Ligne  palléale  droite  sur  les  côtés  de  la  coquille,  très  sinueuai 
front. 

Région  frontale  élevée,  triangulaire,  mais  non  aplatie.  Les  plis, 
nombre  de  seize  ft  dix-huit,  sontsimples,  anguleux,  et  ne  sont  ap 
rents  que  près  de  la  commissure  des  valves. 

La  valve  ventrale^  très  peu  profonde,  présente  un  sinus,  ou  pli 
une  légère  dépression  non  délimitée,  qui  occupe  unej  grande  pa 
de  la  largeur  de  la  valve,  ne  laissant  que  peu  de  place  pour  un  n 
vement  des  parties  latérales.  Le  milieu  de  la  valve  se  prolonge 
une  languette  dans  laquelle  on  compte  ordinairement  de  dea 
quatre  plis  :  le  pli  externe,  situé  de  chaque  côté,  étant  moins  él 
que  les  autres  et  incliné  vers  eux  de  façon  à  donner  un  aspect  sob 
guleux  à  la  languette  et  non  sub-carré  comme  dans  Une.  ŒhM 
Une.  subwilsoni. 

Plaques  dentales  bien  accusées. 

Muscles  situés  près  du  crochet,  analogues  à  ceux  de  Jlh.  cyprù 
de  la  plupart  des  autres  Rhynchonelles  :  deux  grands  diductaj 
latéraux  et  deux  petits  adducteurs  au  centre.  i 

Valve  dorsale  profonde,  renflée,  avec  un  bourrelet  indiqué  sed 
ment  près  du  bord  frontal  par  le  soulèvement  de  trois  à  cinq  plisff 
forts  que  ceux  des  parties  latérales  de  la  valve  et  légèrement  incliiij 

Un  septum  médian  descendant  jusqu'au  milieu  de  la  valve,  stjà 
les  deux  empreintes  ovales  des  adducteurs. 

Localité  :  La  Baconnière. 

Uncinulus^  Bayle. 
PI.  XXI. 

Uncinulus  subwilsoni^  d'Orb. 
Hhynchonella  auctoi^um^  pars. 
HypothyriSj  Phillips,  1841,  pars. 
Uemilhiris,  d'Orb.,  1847,  pars. 
Uypothyris,  King  (non  Phillips),  1850. 

Wilsonia  (groupe  des ),  Quenstedt.  1871. 

Uncinulus,  Bayle,  1878  (figuré,  non  décrit;. 

Coquille  de  forme  généralement  globuleuse,  avec  un  sinus  et 
pli  médian.peu.  accusés,  et  ornée  de  côtes  rayonnantes. 

Valve  ventrale  (Intérieur).  Plaques  dentales  peu  développée 
soudées  aux  parois  de  la  coquille.  —  Impressions  des  didacte 
allongées,  grandes  et  profondes,  occupant  près  des  ^  de  la  long 
de  la  valve  et  entre  lesquelles  se  trouvent  les  deux  petites  emprei 
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%  ^dàocleurs.  Cet  ensemble  de  muscles  est  séparé  par  nn  septaln 
jUian  peu  éleyé,  entouré  par  une  crête  mince  très  nettement  ac- 
^e.  Les  impressions  ovariennes  occupent  un  espace  très  étroit 
lire  cette  crête  et  la  branche  ascendante  du  système  vasculaire  qui 
i  compose  comme  chez  les  Rbynchonelles  d'un  rameau  descen- 
■it  et  d'an  rameau  ascendant,  ce  dernier  ayant  plus  d'importance 
Ipréseoiant  des  divisions  plus  nombreuses  et  plus  rapprochées  que 

les  véritables  Rbynchonelles. 

'V4dve  dorsale^  généralement  très  bombée  dans  la  région  umbo- 

le  (Intérieur)   :  —  Plateau  cardinal,    épais,    massif  et  saillant, 

istitaé  par  une  partie  médiane,  de  forme  sub-carrée,  légèrement 

imée  au  centre  et  accompagnée  de  chaque  côté  d'un  court  sillon 

la  sépare  d'une  petite  protubérance  latérale  servant  de  rebord  à 

irtie  postérieure  des  fossettes.  La  partie  médiane  présente  à  son 

imet  une  série  de  petites  crêtes  subparallèles,  au  nombre  de  8  à 

qoi  devaient  servir  de  point  d'attache  aux  muscles  diducteurs. 

Cavités  fovéales  profondes,  striées,  et  limitées  en  avant,  du  côté 

mie,  par  un  renflement  de  forme  allongée  qui  se  continue  assez 

le  long  de  la  ligne  cardinale  et  qui  est  dans  le  prolongement 

protobérances  situées  de  chaque  côté  du  plateau  cardinal. 

[L'appareil  apophysaire  est  représenté  par  deux  tiges  cylindriques, 

lées  à  leur  extrémité  et  fortement  recourbées  du  côté  ventral.  Le 

^tum   médian  bien  accusé,  et  parfois  même  très  élevé,  s'avance 

ilà  do  milieu  de  la  valve. 

Impressions  musculaires  (adducteurs)  au  nombre  de  quatre  :  deux 

ides  ovalaires,  très  nettement  délimitées,  et  en  arrière  de  celles- 

deax  petites  empreintes  moins  accusées;  ces  impressions  qui 

ipent  le  milieu  de  la  valve,  sont  toujours  moins  profondes  qu'à 

valve  ventrale  et  sont  entourées  d'une  crête  moins  développée  que 

\s  celle-ci. 

Rapports  et  Différences.  —  Ce  genre  qui  se  distingue  des  véritables 

lynchonelles  par  sa  forme  externe,  s'en  sépare  surtout  par  ses  ca- 

tères  internes  :  la  disposition  de  son  plateau  cardinal  si  différent 

deux  James  horizontales,  échancrées  au  centre,  caractéristiques 

Rbynchonelles  depuis  les  temps   primaires  jusqu'à  l'époque 

luelle  (1)  ;  la  place  et  le  développement  remarquables  des  muscles, 

Lsi  que  l'importance  des  rameaux  vj^sculaires  ascendants,  justi- 

it  la  création  d'un  nouveau  genre  ayant  pour  type  :  Hemithyris 

\tcibonif  d'Orb. 

{{]  Noos  donnons   une  série  de  flgares  de  diverses  RljyDchoQeHes  qui  permet- 
}Bt  de  mieux  saisir  ces  caractères  essentiels.  (PI.  XX.) 
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'Historique.  —  Ce  genre  qui,  par  son  aspect  extérieur,  forme 
groupe  assez  nettement  délimité  au  milieu  des  Rhynchonelles  pali 
zoïques^  avait  été  prévu  par  King  dans  son  travail  sur  les  Posii 
Permiens  (i). 

Hypothyris.  —  Il  prit  pour  type  de  cette  section  A.  cuboides^Sà^ 
et  lui  donna  le  nom  d'Hypothyris^  emprunté  à  un  travail  de  PI 
lips  (2)  qui  lui  avait  déjà  attribué  une  autre  signification,  et  c* 
pour  cette  raison  que  ce  nom  ne  peut  être  conservé. 

Philips  considérant  comme  un  caractère  très  important  la  p 
sence  ou  Tabsence  du  foramen,  ainsi  que  sa  forme  et  sa  place,  a« 
divisé  les  Brachiopodes  articulés  en  Athyridœ  {Producta^  CaktA 
Delthyridœ  {Orthis^  Spirifer,  Strigocephalus^  Pentamerus^  Clmihf 
et  Cyclothyridœ  {Epilhyris  et  Hypoihyris)^  ces  deux  dernières  sectia 
étant  accompagnées  d'une  courte  diagnose  : 

Crochet  tronqué,  perforé  :  Epithym. 

Crochet  aigu,  perforation  située  dessous  :  Hypothyris. 

Cette  différentiation  semble  seulement  indiquer  la  séparation  d 
Térébratules  et  des  Rhynchonelles,  dans  le  sens  large  du  mt 
Phillips  ne  cita  en  effet  aucune  espèce,  comme  type  de  ces  dfl| 
genres  dont  les  noms  ne. réapparaissent  plus  dans  son  travail. 

En  1850,  King  crut  pouvoir  faire  revivre  ces  termes  en  lear  doi 
nant  une  attribution  plus  restreinte,  et  appliqua  le  nom  d'EpHkfi 
à  un  groupe  de  Térébratules  paléozoïques  (type  :  TerebratulUes  eb^ 
gatusy  Schloth.,  et  donna  le  nom  d'Ifypothyris  à  une  section  rhpdu 
nelloïde,  à  la  tète  de  laquelle  il  plaça  :  Airypa  cuboides,  Sow. 

King  reconnut  depuis  que  le  nom  de  Epithyris  avait  été  dévié  i 
son  sens  primitif  et,  pour  éviter  toute  confusion,  il  le  remplaça  JM 
un  nouveau  nom,  Dielasma^  qui  devint  synonyme  du  premier  (3). 

Pour  la  môme  raison,  le  nom  SHypothyris  doit  être  égaleoiei 
abandonné. 

Hemithyris.  —  En  1847,  M.  d'Orbigny  (4)  créa  dans  la  famille* 
Rhynchonellidas,  le  genre  Hemithyris^  pour  certaines  formes  don 
«  Touverture  est  contigue  à  la  charnière,  et  sans  deltidium  »  (5j. 

L'existence  de  pièces  deltidiales  a  été  depuis  reconnue  dans  I 
type  du  genre  :  H,  psittacea  ;  ces  pièces,  lorsque  l'espèce  est  adolft 
sont  rudimentaires  mais  analogues  à  celles  qui  existent  chez  k 


;(1)  King.  Permîan  Fossils,  p.  111. 

(2)  Phillips.  Paleozoic  Foss.^  p.  55. 

(3)  Nat.  Hist.  Rev.,  t.  VI,  p.  519.  DouviUé.  Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr.,  3*  série 
t.  VII,  p.  269. 

(4)  Comptes  rendas  Acad.,  t.  XXV,  p.  268. 

(5)  Ann.  Se.  Nat.,  8'  sér.,  t.  XIII,  p.  332,  1850. 
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jeunes  des  Rhynchonelles.  Quant  aux  caractères  internes  ils  ne  pré* 
seatent  aacune  différence  importante  avec  les  Rhynchonelles  des 
autres  terrains. 

Outre  R,  psittacea,  espèce  vivante,  M.  d'Orbigny  range  encore 
dans  le  genre  HemiihyriSy  les  formes  globuleuses  des  Terrains  paléo- 
loîques  :  H,  Wikoni  et  H.  subwikoni^  increbescens,  Henricî^  stricklan" 
du,  etc.,  etc.  (1). 

Quelques  années  plus  tard,  M.  Davidson  publia  une  élude  sur  le 
genre  Bhynchon elle  (2)  dans  laquelle  il  n'admettait  pas  la  nouvelle 
section  tHemthyris^  créée  pour  fih.  psittacea^  parce  qu'il  pensait  que 
les  espèces  paléozoîques  (i?.  Wilsoni  et  subwilsoni)  réunies  à  ce  nou- 
Teau  groupe,  diffèrent  plus  de  Bh^  psittacea  que  cette  dernière  espèce 
ne  diffère  elle-même  des  vraies  Rhynchonelles  ;  à  ce  propos  l'auteur 
a  figuré  (/oc.  ci'/.,  pi.  XIII)  des  moules  de  B.  Wilsoni  et  deB.  subwilsoni 
(ces  dernières  provenant  de  Néhou),  en  même  temps  que  des  Rhyn- 
chonelles secondaires  et  vivantes^  pour  montrer  les  différences  qui 
existent  entre  ces  diverses  formes.  Il  ajoutait  que  si  plus  tard  une 
distinction  générique  devait  avoir  lieu  pour  la  forme  globuleuse  pa- 
léozoïque,  on  ne  saurait  recourir  au  nom  û! Hemithyris  fait  pour  Bh. 
psittaeeaj  mais  qu'il  faudrait  reprendre  celui  d'Hypothyris  de  Phillips, 
1817.  Nous  avons  démontré  comment  ce  nom  doit  aussi  être  aban- 
donné, n'ayant  point  été  défini  par  son  auteur,  et  n'étant  devenu 
précis  que  plus  tard  d'après  une  interprétation  arbitraire  de  King. 

Les  prévisions  de  King  et  de  M.  Davidson  ont  été  confirmées  par 
les  découvertes  faites  postérieurement,  et  le  groupement  de  certaines 
formes  globuleuses  rhynchonelloïdes  paléozoîques  est  devenu  une 
section  générique,  par  suite  de  la  création  du  genre  Uncinulus  de 
M.Bâyle(1878). 

11  nous  reste  encore  à  examiner  le  genre  Bhynchotrema^  Hall,  qui 
parfois  a  été  confondu  avec  Hemithyris,  et  la  valeur  du  groupe  des 
Térébraiules  Wilsoniennes  de  Quenstedt. 

Rhynehotrema.  —  Parmi  les  nombreuses  Rhynchonelles  paléo- 
zoîques de  l'Amérique,  M.  Hall  avait  cru  devoir  faire  une  section 
pour  une  espèce  gibbeuse  qu'il  avait  d'abord  désignée  sous  le  nom 
de  Rb.  increbescens  (1847)  mais  dont  la  première  dénomination,  Bh. 
capax  de  Conrad  (1842)  doit  être  seule  conservée.  —  Voici  les  carac- 
tères essentiels  qu'il  signale  :  Plateau  cardinal  de  la  valve  dorsale 
comme  dans  les  Rhynchonelles,  mais  ayant  «  un  processus  cardinal 
central,  étroit  et  plus  distinct  qu'il  ne  l'est  d'ordinaire.  »  A  la  valve 

(l)Prod.,  t.  I,  pages  18,  37,  92. 

(«)  Ânn.  and  Mag.  of  Nat.  Hist,  Vol.  IX,  V  série,  p.  149-267,  1852. 
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ventrale,  «  Tespace  triangulaire  placé  au-dessus  des  dents  est  oceiE 
»  totalement  ou  en  partie  par  une  area  concave,  solide,  au-dessoosi 
»  laquelle  il  existe  un  foramen  qui  débouche  au  sommet  de  la  val 
»  ou  près  de  celui-ci.  »  Un  épaississement  de  certaines  parties  dé 
valve  qui  rend  les  empreintes  des  muscles  beaucoup  plus  profood 
principalement  à  la  valve  ventrale,  est  aussi  signalé  par  M.  Hi 
mais  ce  caractère  n'est  souvent  qu'accidentel  et  ne  saurait  êtresi 
invoqué  pour  la  création  d'un  nouveau  genre. 

En  présence  des  renseignements  encore  vagues  que  l'on  po$sè 
sur  les  caractères  internes  de  Rh.  capax  (type  du  genre  Rhpd 
tréma),  et  pour  compléter  les  indications  fournies  par  les  dessins 
M.  Hall,  nous  figurons  le  crochet  d'une  valve  ventrale,  et  le  platei 
cardinal  de  la  valve  dorsale  d'une  Rk.  capax  de  Ricbmond  (Eudu 
river  group),  provenant  de  notre  collection  et  de  la  colleclion  i 
l'École  des  Mines.  Nous  n'avons  pu  constater  la  présence  de  Vûn 
concave  signalée  par  Hall;  il  existe  seulement  une  lame  mince doi 
blant  la  caviié  apicale  et  limitée  latéralement  par  les  plaques  deoUl 
qui,  dans  cette  espèce  comme  dans  Uncinulus,  se  soudent  aoi  p 
rois  de  la  valve.  —  A  la  valve  dorsale,  le  plateau  cardinal  est  cotti 
titué  comme  celui  des  Rhynchonelles  ;  le  seul  caractère  qui  lui  sfl 
plus  particulier,  est  l'importance  du  septum  qui,  en  atteigoant  i 
plateau  cardinal  se  bifurque  en  formant  une  petite  cavité  angulaii 
en  forme  de  V,  rappelant  celle  des  Sienocismay  Camaraphoria^  etc 
—  et  montrant  les  liens  intimes  qui  unissent  les  Rhynchonelles  ao 
Pentamères. 

Tous  ces  caractères  de  détail  sont  insuffisants  pour  la  créatio 
d'un  genre  qui,  du  reste,  semble  avoir  été  abandonné  parles  aateof 
américains,  mais  que  nous  avons  tenu  à  rappeler  pour  montrer  qu 
Rh,  capax  n'appartient  pas  au  même  groupe  que  R.  sudwilsoni. 

Groupe  des  Wikoniennes  de  Quemtedt.  —  Quenstedt  dans  l'étud 
qu'il  a  faite  des  Brachiopodes  siluriens  et  dévoniens  (Bicorner  de 
Uebergangsgebirge)  (1),  distingue  plusieurs  sections  ;  dans  Tuii 
d'elles  il  groupe  un  certain  nombre  d'espèces  autour  de  TerebrairA 
Wiisoni,  et  il  considère  celles-ci  comme  les  vibrations  d^une  mèn 
forme  dans  le  temps  et  dans  l'espace;  il  nomme  ces  différentes  mani 
festations  Wilsoniennes  et  intercale  le  mot  Wilsoni  entre  le  nom  di 
genre  {Tereàratula)  et  le  nom  spécifique  donné  par  les  auteurs 
Terebraiula  Wilsoni  gothlandica,  Terebratula  Wilsoni  bohemicùy  Tert 
bratula  Wilsoni primipilaris,  etc.,  etc. 

Ce  nom  ainsi  employé,  ne  peut  être  considéré  comme  an  terme 

(1)  Quenstedt.  Petrefactenkunde^  Brachiopodeii,  p.  10£  à  201. 
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kfcriqne,  ainsi  que  Tont  prétendu  certains  auteurs  ;  les  règles  de  la 
lenclature  binaire  s*y  opposent,  et  nous  ne  voyons  là  qu'un 
mpe,  plus  ou  moins  artificiel,  analogue  à  ceux  qui  furent  établis 
V.  Buch  {PugnacŒy  Concînnœ),  et  qui  n'ont  jamais  été  considérés 
ime  des  genres. 
L'auteur  du  Petrefactenkunde  Deutscklands  montre  les  modifications 
présente,  suivant  les  localités,  le  type  Wilsonien  et  nous  parta- 
geas entièrement  sa  manière  de  voir  en  considérant  les  U.  mbioiUoni, 
''ùignyaaa^  etc. j  comme  descendant  de  formes  analogues  du  terrain 
lurîen  {U.  Wilsoni,  princeps,  Henrici), 

Toutefois,  nous  pensons  que  l'ensemble  des  caractères  peut  seul 
'meltre  de  bien  limiter  ce  groupe,  et  nous  serons  moins  affirmatifs 
l'auteur  allemand  pour  l'adjonction  de  certaines  espèces  qui 
ras  sont  insuffisamment  connues. 

Les  caractères  internes  que  nous  avons  signalés,  venant  s'ajouter  à 
IX  qui  étaient  déjà  décrits,  donnent   une  valeur  générique   au 
ipe  des  Wilsoniennei  qui  se  trouvent  ainsi  séparées  des  véritables 
ijncbonelles  et  qui,  par  conséquent,  doivent  être  désignées  par  un 

spécial. 

Test  pourquoi  nous  adoptons  le  nom  de  Uncinulus,  Bayle,  prenant 
se  ce  savant  paléontologiste,  Tespèce  U.  mbwihoni^  comme  type  de 
aoQTeau  genre. 

k  cette  première  forme  qui  nous  est  la  mieux  connue  au  point  de 
interne,   nous  ajouterons  U^  Œhlerti^  provenant  des  mômes 
iches,  dont  nous  n'avons  pu  dégager  le  plateau  cardinal,  mais 
it  la  dispositioa  nous  a  été  indiquée  avec  certitude  par  de  nom- 
lases  coupes. 

Uncinulus  subwilsoni,  d'Orb.,  sp. 
PI.  XXI,  fig.  1,  la,  etc. 

Heniiihyris  subwilsonù  d'Orb.,  Pwrf.,  p.  92. 

Terebraiula        —  —      BulL  Soc,  géoL  Fr,^  *•  série,  t.  VII,  p.  780. 

—  —  —      Oueranger,  Repert.,  p.  12. 

—  —  —     Davidson  An,  a,  Mag,  ofMat.  hist,  1852. 
Rhynchoneiia    —              —      de  Verneuil.  Asie  MineurCy  p.  9  et  p.  468, 

Coquille  globuleuse»  à  front  vertical,  dont  la  largeur,  la  longueur 
et  l'épaisseur  sont  presque  égales  dans  tous  les  sens.  Sinus  et  pli 
nêdian  très  peu  accusés.  Côtés  de  la  coquille  aplatis  ou  très  légè- 
rement convexes;  région  frontale  subquadrangulaire,  ;très  élevée  et 
presque  plate,  —  commissure  palléale,  sinueuse,  ne  formant  aucune 
saillie  an  milieu  de  la  compression  circulaire  des  valves. 
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Surface  couverte  de  nombreux  plis  arrondis,  très  rapprochés,  I 
chotomes,  et  de  grosseur  médiocre,  remontant  jusqu'au  crochet  i 
dont  on  compte  environ  50  à  60  au  bord  palléal. 

Valve- ventrale,  beaucoup  moins  profonde  que  l'autre  valve,  l^sM 
ment  convexe  près  du  crochet  et  présentant  près  du  bord  frooi 
une  faible  dépression  médiane  mal  délimitée,  qui  se  prolonge  | 
une  languette  sub-carrée,  à  bords  parallèles,  qui  ne  remonte  p^ 
jusqu'à  la  partie  supérieure  de  la  région  frontale  et  sur  laquelle  d 
compte  huit  à  dix  plis.  —  Bords  de  la  valve  retombant  perpendiei 
lai  rement. 

Crochet  petit,  peu  saillant,  recourbé  sur  le  sommet  de  la  vah 
opposée,  et  perforé  chez  les  jeunes  par  une  petite  ouverture  ovalaii 
qui  s'oblitère  avec  l'âge. 

Deltidium  rudimentaire  composé  de  deux  pièces,  caché  par  I 
courbure  du  crochet.  i 

(Intérieur).  —  Intérieur  de  la  valve  ventrale  occupé  en  majei^ 
partie  par  les  empreintes  musculaires  des  diducteurs  qui  sont  pn| 
fondes,  striées  longitudinalement,  et  forment  une  cavité  semî-ovij 
laire,  entourée  par  une  crête  et  divisée  par  un  septum  médian;  ci 
septum,  très  net,  peu  élevé,  est  large  à  sa  base  et  tranchant  i^ 
sommet  (fîg.  it,  In,  1^.) 

Les  diducteurs  sont  limités  en  arrière  par  une  sécrétion  calcaalj 
en  forme  de  coin  (1),  qui  prend  de  plus  en  plus  d'importance  avii 
Tâge^  et  dans  laquelle  est  ménagée,  au  centre,  une  petite  cavité  tiii 
profonde,  destinée  à  recevoir  les  muscles  adducteurs  qui  sont  sé- 
parés par  la  partie  postérieure  du  septum  médian  qui  s'amincit  brut* 
quement  dans  la  partie  comprise  entre  ces  talons  calcaires  (ftg.  ii)« 

Les  plaques  dentaires  toujours  très  rudimentaires  et  accolées  aia 
parois  de  la  valve,  disparaissent  complètement  à  Tâge  adulte,  et  11 
partie  apicale  comprise  entre  elles,  forme  une  cavité  arrondie,  i 
parois  épaisses  et  lisses. 

Cet  ensemble  de  caractères  donne  au  moule  interne  un  aspect  tool 
particulier,  par  suite  des  dépôts  calcaires  qui  encroûtent  la  base  dei 
muscles  diducteurs  et  qui  sont  en  creux  dans  les  moules,  tandis  qui 
les  empreintes  des  diducteurs  eux-mêmes,  celles  des  adducteurs  (i), 

(1)  Cette  même  disposition  se  retrouve  dans  les  espèces  saivantes  :  Hhyhch.  or- 
bignyana  {BuL  Soc.  géoL  Fr.,  t.  XII,  pl.XVIlI);  Rh,  pila  (Schnur,  Brach.  Bift^ 
pi.  XXVI);  Rh.  subcordiformis  (Schnur,  Brach.  Eifel,  pi.  XXV),  («5),  etc.,  eic; 
tandis  que  dans  d'autres  formes  du  groupe  Wilsonien,  les  muscles  diducteurs  re- 
montent jusqu'au  crochet.  Ex.  ;  Rhynch.  princeps  (Barr.  Brach.  ail.  de  la  Bohême, 
pi.  XXVI). 

(2)  Le  moulage  de  la  cavité  des  adducteurs  qui  forme  un  relief  étranglé  i  là 
base,  est  rarement  conservé  dans  les  moules  internes  que  l'on  trouve  dans  \» 
grauwackes  dévoniennes. 
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H^que  la  cavité  apicale,  sont  représentées  par  des  reliefs  fortement 
ICQsès  (fig.  4n). 

Les  impressions  vasculaires  dont  le  rameau  ascendant  nous  est 
IBiconno,  sont  très  rapprochées  de  la  crête  qui  entoare  les  diduc- 
jjtos,  de  façon  à  laisser  un  espace  extrêmement  restreint  aux  im- 
kwions  ovariennes.  Cette  branche  ascendante  donne  naissance  à 
^  rameaux  secondaires  qui  se  subdivisent  plusieurs  fois  dans  leur 
^Kours  en  formant  des  rameaux  tertiaires,  quaternaires  et  parfois 
aime  qmnaires  (fig.  il). 

Talve  dorsale  légèrement  convexe,  un  peu  aplatie  ;  pli  médian  peu 
IbtÎBCt  et  ne  s'élevant  pas  au-dessus  de  la  convexité  générale  de  la 
{■lie. 

(lotérieur).  —  Surface  interne  remarquable  par  le  peu  d'importance 
|K  prennent  les  empreintes  musculaires  comparativement  à  celles 
j^IaTalve  opposée.  Ces  dernières  sont  constituées  par  deux  impres- 
Ins  ovales  très  nettes,  accompagnées  en  arrière  de  deux  autres  plus 
MiieSy  qni  leur  sont  juxtaposées.  Ces  quatre  empreintes  (adduc- 
)  qui  sont  à  peu  près  placées  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  la 
e,  sont  séparées  par  un  septum  s' avançant  jusque  dans  le  voisi- 
dn  bord  frontal  (Ûg.  im,  ie). 
la  forme  dn  plateau  cardinal  et  la  disposition  de  l'appareil  apo- 
É^Tsaire  ont  été  complètement  décrites  dans  la  diagnose  générique 
fe.422). 

Geiie  espèce  dont  nous  avons  pu  suivre  le  développement  depuis 
b  forme  jeune  (!'"'"  4~)  jusqu'à  la  forme  adulte  (20  millimètres)  a 
iMgonrs  le  même  aspect  globuleux  et  les  mêmes  proportions  rela- 
jfeei  des  valves  ;  seulement  le  pli  médian  et  le  sinus  sont  beaucoup 
||hs  accusés  dans  le  jeune  âge,  et  le  crochet,  ainsi  que  nous  l'avons 
jbplus  haut,  est  perforé  par  un  petit  foramen  ovalaire. 

UneiMuhts  ntbmboni  difière  de  Une.  Wilsoni^  Sow.,  de  l'Angle- 
fore,  par  sa  forme  générale  moins  arrondie,  par  la  courbure  de  ses 
blves  aplaties  à  leur  partie  supérieure  et  dont  les  bords  retombent  à 
plkg^  droit,  et  enfin,  ainsi  que  l'auteur  Ta  fait  remarquer  dans  son 
Krodrome  (p.  92),  par  ses  plis  plus  fins  et  plus  nombreux* 
De  même,  elle  se  distingue  de  Une.  (i)  orbignyana^  de  Vern.,  par 
IQQ  sinus  et  son  bourrelet  presque  indistincts  à  l'âge  adulte,  et  par 
fibsence  d'une  particularité  qui  caractérise  cette  espèce,  nous  voulons 
Mrler  de  la  côte  médiane  longitudinale  qui  existe  au  milieu  du 
^Qs,  et  du  sillon  correspondant  qu'on  observe  sur  le  bourrelet. 

(1)  Wï,  orôiffnyanOt  de  Vern.  :  Bull.  Soc.  géol.  Fr,^  2*  sérîe,  t.   VII,  pi.  III, 
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Une.  cuboîdes,  da  dévonien  supérieur,  se  distingue  facilement  de 
Une,  subwiUoni  par  la  forme  de  sa  valve  dorsale,  très  renflée  à  la  partie 
médiane,  et  dont  les  parties  latérales  s'abaissent  graduellement  jus- 
qu'à la  suture  des  valves  qui  présente  un  angle  saillant,  tandis  que 
dans  Une.  subwihoni  la  commissure  se  confond  dans  raplatissement 
circulaire  de  la  coquille. 

Dans  Une.  [i)  pila^  Schnur,  du  Dévonien  de  TEifel,  il  existe  égale- 
ment une  côte  et  un  sillon  au  milieu  du  sinus  et  du  bourrelet,  mais 
beaucoup  moins  nettement  déQnis  que  dans  Une.  orbignyanayXa^' 
tefois  ce  caractère,  joint  à  sa  forme  plus  large  que  dans  Uwc» 
subwihoni  suffit  pour  dififérencier  ces  deux  espèces  que  Sandberger 
pensait  pouvoir  réunir. 

Uncinulus  Œhlertt,  Bayle. 
PI.  XXII,  fîg.  2,  2a,  etc. 

Terebraiula  Eucharia,  de  Vern.,  afif.  Barr.  BulL  Soc.  géol.,  V  sér., ,  p.  780. t.  VU 

—  —         Gueranger,  Repert.,  p.  12. 

Atrypa  —         Œhlert,  Bull.  Soc,  géol.  Fr.,  3«sér.,t.  V,  p.  597. 

Uncinulus  Œhlerti,  Bayle.  Expl.  cart.  géol,  Fr.  Atlas,  pi.  XI,  ûg.  17-20. 

Coquille  plus  longue  que  large,  renflée  du  côté  dorsal,  aplatie  do 
côté  ventral,  et  très  épaisse  au  front  où  elle  atteint  son  maximum  de 
bauteur;  région  frontale  subtrigone.  Angle  apical  aigu,  à  partir  dQ- 
quel  les  contours  latéraux  s'arrondissent  légèrement  jusqu'à  la  partie 
antérieure  de  la  coquille  qui  est  droite.  Commissure  frontale  très 
sinueuse  et  tranchante  de  chaque  côté  de  la  languette;  commissure 
latérale  non  saillante.  Sinus  et  pli  médian  peu  nettement  définis, 
excepté  près  du  bord  palléal. Surface  ornée  de  16  à  22  plis  simples, 
arrondis,  larges,  peu  élevés.  Ces  plis  n'existent  que  dans  le  voisinage 
de  la  région  frontale  et  disparaissent  complètement  sur  tout  le  reste 
de  la  valve,  ainsi  que  sur  les  bords  de  chaque  côté  du  crochet,  de 
sorte  que  la  commissure  latérale  qui  est  fortement  denticulée  dans 
toute  la  seconde  moitié  de  la  coquille,  ^devient  absolument  rectiligne 
dans  la  partie  postérieure.  —  Les  plis  qui  ornent  le  sinus  et  le  bocr- 
relet  sont  beaucoup  plus  forts  que  les  autres,  et  en  nombre  variable 
(2  à  7)  (flg.  2c,  2g). 

Valve  ventrale  aplatie,  légèrement  convexe  près  du  crochet  et  dé- 
primée vers  le  front.  Bords  latéraux  courts  et  recourbés  à  angle  droit. 
Partie  médiane  de  la  valve  se  prolongeant  en  une  longue  languette, 
un  peu  concave,  qui  retombe  perpendiculairement  et  dont  le  sommet 

(1)  Sandberger.  Rhein,  Schich.  in  Nassau,  pi.  XXXIII,  f.  13. 
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légèrement  arrondi,  remonte  presque  jusqu'au  point  culminant  de 
la  région  frontale. 

Crochet  petit,  aigu,  recourbé  sur  le  sommet  de  l'autre  valve;  fo- 
ramen  très  petit,  s'oblitérant avec  l'âge;  côtés  du  crochet  carénés. 

(lotérieur).  Plaques  rostrales  rudimentaires  et  soudées  aux  parois 
de  la  valve.  Impressions  musculaires  des  diducteurs  allongées,  très 
profondes,  striées  obliquement  et  remontant  jusqu'au  crochet,  sans 
qu'il  existe  postérieurement  de  dépôt  calcaire  analogue  à  celui  qu'on 
observe  dans  U.  subwilsoni^  et  dans  ses  congénères.  Les  adducteurs 
sont  petits,  centraux,  et  complètement  entourés  par  les  diducteurs. 
Ces  mascles  sont  séparés  par  un  septum  qui  ne  dépasse  pas  ordi- 
nairement le  miliea  de  la  valve,  et  sont  limités  circulairement  par 
uoe  petite  crête  (Dg.  2m). 

Valve  dorsale  très  bombée  suivant  son  axe  longitudinal;  sans 
bourrelet  distinct,  sauf  au  bord  frontal  où  il  se  relève  et  se  montre 
orné  de  plis  très  courts  et  en  nombre  variable,  —  Parties  latérales 
très  développées  et  s'abaissant  rapidement  par  une  légère  courbure 
pour  rejoindre  les  bords  de  la  valve  ventrale,  avec  lesquels  elles 
s'unissent  sans  former  d'arête.  Sommet  apical  bien  développé,  dis- 
paraissant sous  le  crochet  de  la  valve  ventrale. 

(Intérieur).  Le  plateau  cardinal  que  nous  n'avons  pu  dégager  com- 
plètement nous  a  cependant  montré  très  nettement  les  petites 
crêtes  parallèles  qui  occupent  la  partie  postérieure  du  plateau  cardi- 
nal d'{^.su62<7i/5ont  et  qui  paraît  être  une  surface  d'insertion  pour  les 
mnseles  diducteurà;  le  reste  du  plateau,  d'après  l.es  nombreuses 
coupes  qae  nous  avons  faites,  nous  parait  du  reste  conforme  à  celui 
que  noas  avons  décrit  dans  la  diagnose  générique  d'f/ncinulus.  De 
chaque  côté  du  plateau  cardinal,  on  observe,  comme  dans  l'espèce 
de  d'Orbigny,  un  renflement  allongé  qui  accompagne  le  bord  car- 
dinal et  qui  laisse  dans  les  moules  une  empreinte  très  accusée.  — 
Le  septum  est  élevé,  et  s'étend  environ  sur  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  coquille,  séparant  les  empreintes  des  adducteurs  qui  sont  pla- 
cées an  peu  en  avant  du  milieu  de  la  valve;  celles-ci  sont  peu  pro- 
fondes et  constituées  par  quatre  empreintes,  dont  deux  très  nettes, 
de  forme  ovoïde,  en  arrière  desquelles  se  trouvent  deux  autres  petites 
empreintes  qui  sont  juxtaposées  aux  premières  et  qui  se  prolongent 
UQ  peu  le  long  du  septum  (Ûg.  2/). 

Les  impressions  vasculaires,  visibles  sur  un  certain  nombre  de 
moules  internes,  sont  constituées  de  chaque  côté  par  deux  branches 
principales  :  Tune  ascendante,  l'autre  descendante.  Le  rameau  as- 
cendant qui  a  son  point  de  départ  à  la  partie  antérieure  des  adduc- 
teurs, décrit  d'abord  une  courbe  semi- circulaire  qui  laisse  un  assez 
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large  espace  libre  pour  les  impressions  ovariennes,  puis  remoi 
le  long  des  parties  latérales  en  fournissant  de  nombreux  ramed 
secondaires  (8  environ),  qui  se  bifurquent  plusieurs  fois  dans  M 
parcours  suivant  des  angles  aigus,  formant  ainsi  des  rameaux  U 
naires,  quaternaires,  et  parfois  quinaires.  •»  La  branche  descenda| 
est  courte  et  ne  fournit  qu*un  petit  nombre  de  ramifications  au  bà 
frontal  (fig.  2A,  2{).  ] 

Cette  espèce,  ainsi  que  Favait  fait  observer  M.  de  Yerneuil  ^ 
diffère  de  Tespèce  de  Bohême  {B.  Eucharis,  Barrande),  «  pari 
forme  globuleuse  et  par  ses  plis  qui  disparaissent  avant  d'atteini 
le  crochet.  » 

Nous  ferons  remarquer  toutefois  que  certaines  variétés  figai^ 
récemment  par  M.  Barrande,  tendent  à  rapprocher  ces  deux  form]{ 
et  il  serait  sans  doute  possible  de  trouver  tous  les  passages  entrel 
termes  extrêmes  du  Silurien  de  Bohême  et  du  Dévonien  inféneor  i 
Touest  de  la  France,  où  cette  espèce  présente  certaines  variatiod 
suivant  les  gisements  et  les  couches  qui  la  renferment  (2).  ] 

Spirifer  Venus^  d'Orbigny.  j 

PI.  XVJII,  fig.  3,  3a,  etc.  ' 

Spirifer  Venus,  d'Orbigny,  Prod.,  p.  95,  n«  923,  t.  I.  i 

—  non  Bayle,  Atlas,  pi.  XIV,  ûg.  9,  10. 

Coquille  de  taille  médiocre,  très  transverse,  et  presque  deux  ta 
aussi  large  que  longue  ;  sinus  et  pli  médian  lisses.  Parties  latérall 
s'amincissant  et  devenant  très  étroites  à  leurs  extrémités  où  eik 
sont  effilées  et  pointues.  Plis  au  nombre  de  7  à  9  de  chaque  cM 
ces  plis  sont  simples,  élevés,  anguleux  et  diminuent  graduellemei 
d'importance  depuis  le  milieu  de  la  valve  jusqu'à  l'extrémité  cari 
nale  où  ils  sont  beaucoup  plus  petits,  mais  toujours  bien  accasii 
Stries  d'accroissement  squammeuses,  imbriquées  et  très  rapprocbéi 
surtout  près  du  bord  palléal. 

Valve  ventrale  avec  un  sinus  étroit,  profond,  dont  les  talus  sab-p| 
rallèles  laissent  entre  eux  une  surface  aplatie,  et  très  nettemei 
définie  depuis  le  bord  frontal  jusqu'au  Commet  de  la  coquille.  Crt 
chet  petit,  recourbé  au-dessus  de  l'aréa  qui  est  peu  élevée,  légèrt 
ment  concave  et  pourvue  d'une  large  ouverture  triangulaire  médian! 

Valve  dorsale  avec  un  bourrelet  très  saillant,  dont  le  sommenl  prf 
sente  un  méplat  bien  caractérisé  ;  crochet  nul,  aréa  linéaire. 

(1)  Bull,  Soc.  Géol  de  Fr.,  2.  série,  t.  VII,  p.  780. 

(«)  Barrande.  Syst.  SU.  Bohême,  vol.  V,  pi.  XXVI,  flg.  4,  pi.  LXXXIII,  fi?.  I 


I.  OEBLBRT.    —  BBAGfllOPODES  DÉYORIBNS.  433 

«tte  espèce  par  sa  forme  mucronée  et  par  la  constitution  de  ses 
uppartient  an  môme  groupe  que  les  Sp.  Rousseau  et  subspeciosus» 
le  dernière  foraie  que  M.  de  Verneuil  décrivit  pour  la  première 
kdaiis  nn  travail  sur  les  fossiles  dévoniens  de  Sabero  (1),  lui  pa- 
riât Toisine  de  Tespèce  que  nous  décrivons,  car  il  ajoute  dans  ses 
jq»orts  et  âifférences  :  «  On  trouve  aussi  dans  les  couches  dévo- 
jQDnes  *de  Normandie  et  de  la  Sarthe  des  Spirifer  très  voisins  de 
Idî-^  (S.  tpeeiosus)  et  qui  n'en  diffèrent  que  par  les  stries  transverses 
ki  recouvrent  les  plis  longitudinaux.  » 

'T6ntefois  la  forme  subcarrée  et  peu  transverse  de  la  figure  donnée 
rappelle  nnllement  la  disposition  aliforme  de  Sp.  Venus;  de  plus 
plis,  nn  pen  plus  nombreux  (10  à  12  sur  chaque  c6té),  sont  ar- 
s  an  sommet  et  non  anguleux  et  le  bourrelet  ne  présente  pas 
atissement  caractéristique  de  l'espèce  de  d'Orbigny.  En  outre, 
Oaenstedt  (2)  et  Barrois  (3)  ont  fait  observer  que  la  seule 
donnée  par  l'auteur  ne  représente  qu'une  variété  de  petite 
,  tr^s  aplatie  et  peu  transverse,  et  qu*il  existe  d'autres  formes 
n^arienant  à  la  môme  espèce  qui  sont  beaucoup  plus  larges  et  plus 
kpprocliées  comme  contour  du  Sp.  speciosus,  La  figure  donnée  par 
I.  Barrois  (PI.  IX,  fig.  9),  se  rapproche  davantage  de  la  forme  gé- 
Étrale  du  Sp.  Venus^  mais  les  plis  sont  plus  nombreux,  plus  arrondis, 
Il  le  bourrelet  ne  présente  pas  le  caractère  très  constant  que  nous 
lions  signalé  dans  l'espèce  de  d'Orbigny  et  que  cet  auteur  dans  la 
Émrte  diagnose  donnée  dans  le  Prodrome  avait  négligé  de  men- 
panar  :  a  Espèce  très  allongée  transversalement,  aiguë  sur  les  côtés, 

ée  de  neuf  grosses  côtes  de  chaque  côté  du  sillon  médian.  » 

^IL  Bayle  a  figuré  sous  le  nom  de  Sp.  Venus  (Pi.  XIV,  fig.  9,  10), 

forme  de  grande  taille,  très  transverse,  à  côtes  nombreuses  (15 

chaque  côté)  et  à  bourrelet  arrondi,  qui  ne  peut  être  considérée 

e  représentant  le  type  de  d'Orbigny,  décrit  dans  le  Prodrome 

existant  dans  la  collection  du  Muséum. 

'  L'espèce  que  nous  figurons  est  assez  abondante  dans  les  schistes 

(Miieos  qui  alternent  avec  les  calcaires  de  Saint-Jean-sur-Mayenne; 

présente  dès  le  jeune  âge  sa  forme  caractéristique  et  les  spéci- 

s  de  très  petite  taille  sont  bien  distincts  des  Spirifer  Bousseau, 

icoiia,  et  vndiferus  avec  lesquels  ils  se  trouvent  mélangés.  Nous 

ns  on  individu  de  3  millimètres  de  long,  qui  présente  déjà  Ta- 

ment  dn    bourrelet,  ainsi  que  la  forme  générale  de  cette 

CD  Bull  Soc.  Géol.  de  Fr.,  2- série,  II,  VII,  1855,  p.  159,  pi.  IV,  fig.  5  a,  b,  c. 

(1)  gnenstedt.  PI-  LU,  fig.  43. 

(3;fiam>is.  Ter.  Ane.  des  Asturies,  p.  2*7. 

XII.  -^ 
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espèce.  —  La  taille  maximum  da  Spirifer  Venta  est  toujours  înl 
rieure  à  celle  qu'atteint  normalement  le  Sp.  fiou9$eau.  Daos  Tespb 
de  d*Orbigny,  les  valyes,  arrivées  à  Tâge  adulte,  s'accroissent  lent 
ment  sur  les  bords,  par  une  série  de  lamelles  imbriquées,  très  si 
rées,  qui,  par  leur  superposition  donnent  un  aspect  plus  globuleux 
l'individu,  sans  augmenter  sensiblement  ses  dimensions  en  longuei 
et  en  largeur. 

Orthis  fasctcularis,  d'Orb.,  1847. 
PI.  XVIII,  fig.  1,  ia,  etc. 

Orthis  orbictUaris,  d'Arch.  et  de  Vern,  (non  Sow.)Btt//.  Soc.  Géol.  de  Fr.y  U  sM 

t.  II,  p.  478,  pi.  XV,  fig.  9. 

—  fascîcularis,  d*Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  90. 

—  orbicularis  d*Arch.  et  de  Vern.  (non  Sow.),  Bull,  Soc.  GéoL  de  Fr.,  fséik 

U  VII,  p.  78t. 

—  —  —  Bull.  Soc.   GéoL  de  Fr.,  f  série,  t  XI 

—  —  —  p.  1016. 

—  —  —  id.  t.  XXI,  p.  151. 

—  —  —  de  Verneuil,  Paléont.  Asie  Mineure,  p.  Il 

—  —  —  Barrois,  Ter.  anc.  Astories,  p.  234. 

Coquille  subpentagonale,  plano-conveze  ;  surface  couverte  de]» 
tites  eûtes  rayonnantes,  anguleuses,  saillantes,  très  nombreuses  e 
de  grosseur  inégale  par  suite  de  Tintercalation  de  cfttes  inlermi 
diaires  qui  naissent  irrégulièrement  sur  toute  l'étendue  de  la  ?alT^ 
mais  qui  sont  surtout  abondantes  près  du  bord  palléal  ;  en  se  rappro 
chant  de  la  charnière  elles  forment  de  petits  faisceaux  entre  les  cMe 
primordiales,  caractère  qui  a  valu  à  cette  espèce  le  nom  de  fatdeu 
loris  donné  par  d'Orbigny.  En  se  rapprochant  du  crochet,  les  c6tai 
s'infléchissent  fortement  vers  la  ligne  cardinale,  caractère  visibk 
sur  les  deux  valves,  mais  particulièrement  évident  sur  la  valve  dor* 
sale.  —  Toutes  ces  stries  rayonnantes  sont  traversées  par  des  ligntf 
d'accroissement  nettement  accusées  et  au  nombre  de  3  ou  de  4,  qui 
semblent  indiquer  que  dans  le  jeune  âge,  la  coquille  avait  une  foroM 
un  peu  plus  transverse.  Ligne  cardinale  rectiligne,  présentant  \i 
minimum  de  largeur  de  la  coquille^  le  maximum  se  trouvant  report' 
vers  le  1/3  inférieur  delà  valve  non  loin  du  bord  frontal  qui  estdroil 
sur  une  partie  de  son  étendue.  Aréas  aux  deux  valves  faisant  ealR 
elles  un  angle  de  45®. 

Valve  ventrale  très  légèrement  carénée  le  long  de  la  ligue  médianOi 
Crochet  très  petit,  presque  nul.  Aréa  triangulaire  surbaissée  et  poo^ 
vue  d'un  large  foramen  fermé  à  sa  partie  supérieure  par  an  delt^ 
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diom  rodimentairei  la  base  de  Touverture  étant  occupée  par  le  pro- 
cessus cardinal  de  l'antre  valve. 

Valve  dùrsak  avec  nn  faible  sinus  médian  allant  du  crochet  au 
bord  frontal  où  il  s'évase  et  s'accuse  de  façon  à  relever  légèrement  la 
ligine  de  commissure  des  valves.  Nucleus  distinct  au  sommet  de  la 
?aWe  où  il  forme  une  légère  saillie  au-dessus  de  l'arête  cardinale 
qui  est  droite.  —  Âréa  plus  étroite  que  celle  de  la  valve  opposée, 
et  présentant  au  milieu  un  renflement  triangulaire  auquel  certains 
auteurs  donnent  le  nom  de  pseudodeltidium  ou  hypodeltidium  et  qui 

n'est  antre  chose  que  la  base  du  processus  cardinal. 

Le  spécimen  typique  de  la  collection  d'Orbigny,  que  nous  figurons, 
présente  moins  d'épaisseur  que  la  majeure  partie  des  échantillons 
deFerrones  que  nous  avons  eus  entre  les  mains  ;  dans  celui-là,  la 
valve  dorsale  est  plane^  tandis  que  dans  les  autres  elle  est  légère- 
ment bombée. 

Bistorigue.  —  Cette  espèce  a  été  découverte  en  Espagne  par 
MM.  de  Temeuil  et  d'Archiac  qui  la  réunirent  «  avec  doute  »,  à 
0.  orHeularis^  Sby.  Ces  auteurs  ajoutaient  :  «  L'O.  orbicularis  à  la- 
quelle nous  la  rapportons  provisoirement  n'a  encore  été  signalée 
qn'en  Angleterre  dans  l'étage  silurien  du  Ludlow.  » 

Quelques  années  après ,  d'Orbigny  reconnaissant  dans  la  forme 
dévonienne  d'Espagne,  une  espèce  distincte,  lui  donna  le  nom  d'O. 
fQKieularis.  Il  la  caractérisa  en  ces  termes  :  o  Espèce  suborbiculaire, 
très  déprimée,  petite  valve  presque  plate  ornée  de  stries  en  faisceaux 
qui  partent  de  centres  communs,  droits  au  milieu,  arqués  sur  les 
côtés.  Espagne,  Ferrones  Asturies  (1).  » 

Cette  diagnose  semble  avoir  échappé  aux  auteurs  qui  depuis  ont 
étudié  les  faunes  paléozoïques  d'Espagne  et  M.  de  Yerneuil  (2)  ayant 
plus  tard  admis  avec  Sowerby,  que  VO.  orbicularis,  Sby,  du  Silurien, 
n'est  autre  qu'une  variété  d'O.  elegantula,  crut  pouvoir  garder  pour 
l'espèce  du  Dévonien  d'Espagne,  qu'il  regardait  alors  comme  une 
forme  distincte,  le  nom  d'O.  orbicularis  sous  lequel  il  l'avait  désignée 
tout  d'abord  (3). 

C'est  sous  ce  nom  qu'on  la  trouve  mentionnée  dans  tous  les  tra- 
vaux postérieurs,  sans  qu'il  soit  fait  mention  du  nom  d'O.  fascicularis 
donné  par  d'Orbigny. 

(1)  Prodrome.  T.  I,  p.  90.  . 

(t)  Voir  (1850),  Brdl.  Soc.  Géol.  de  Fr.,  2*  série,  t.  VII,  et  (1866),  Asie  Mineure 
Paléontologie,  p.  29.  Voir  Siluria,  pi.  XX,  fig.  9. 

(3}  Pour  DaTidson,  0.  orbicularis^  Sby,  est  synonyme  de  0.  lunatUt  British,  Fos. , 
Brach.,  part.  VII,  n»  3,  p.  215. 
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Bien  que  le  nom  d'O.  orbicularis  ait  été  donné  à  l'espèce  dévo- 
nienne  d'Espagne,  par  MM.  d*Archiac  et  de  Yerneuil  en  1845  et 
que  le  nom  de  d'Orbigny  date  de  quelques  années  plus  tard,  ce  der- 
nier doit  cependant  être  seul  conservé,  le  nom  d'orbicularis  ayant 
été  employé  par  Sowerby  pour  désigner  une  autre  forme  qui  est 
tombée  en  synonymie,  et  ne  pouvant  être  repris  par  aucun  autre  au- 
teur. 

Cette  espèce,  ainsi  que  Tavait  reconnu  M.  de  Yerneuil  dans  sa  des- 
cription, appartient  au  groupe  des  Arcuato  striatx^  c'est-à-dire  aux 
Orlhis  dont  les  stries  sont  arquées  vers  la  région  cardinale  (1). 
Ex.  :  0.  opei*culariSf  Gervilki^  basalis^  etc. 

Lepiœna  Thisbe,  d'Orb.,  1847. 

PI.  XVIII,  fig.  2,  2a. 

«  Espèce  un  pea  transverse,  néanmoins  presque  aussi  longue  que  large,  peo 
»  convexe,  ornée  de  tines  stries  dichotomes,  rayonnantes,  égales.  » 

Néhou. 

D'Orb.  Prodrome,         N*  799,  t.  I,  p.  89. 

Cette  espèce  dont  nous  connaissons  seulement  la  valve  ventrale, 
est  médiocrement  bombée  et  à  contours  arrondis.  —  Ligne  cardi- 
nale égalant  la  plus  grande  largeur  de  la  coquille.  —  Surface  externe 
couverte  de  fines  stries  rayonnantes  très  nombreuses  et  régulières. 
—  Aréa  striée  transversalement. 

Le  moule  interne  de  la  même  valve  montre  un  septum  médian  qui 
occupe  les  2/3  de  la  longueur  de  la  valve  et  sépare  les  impressions 
musculaires  qui  sont  flabelliformes  et  limitées  du  c6lé  externe  par 
une  petite  crête. 

Ce  Lepiœna  appartient  au  groupe  de  Leptœna  explanata,  Sow.  (V. 
Schnur.,  Dunk.  et  Mayer.,  t.  III,  pi.  XXXIX,  fig.  6,  d'Arch.  et  de 
Vern.  Trans.  Géol.  Soc,  2°  sér.,  voL  VI,  pi.  XXXVIII,  fig.  8). 

La  figure  de  Schnur  est  celle  d*un  moule  interne  de  valve  ventrale 
qui  semble  bien  identique  à  celle  de  Lept.  Thisbe.  Le  peu  de  carac- 
tères, fournis  par  Téchantillon  type  de  d*Orbigny,  ne  paraît  pas  jus- 
tifier la  création  d'une  nouvelle  espèce;  d*un  autre  côté,  nous  ne 
pouvons,  pour  les  mêmes  motifs,  l'identifier  au  Lepiœna  explanata, 
Sow.  ;  en  tous  cas,  nous  pensons  éclairer  la  question  en  le  faisant 
figurer. 

.  (1)  Le  caractère  des  stries  à  courbure  conc&ve  vers  la  ligne  cardinale  n'est 
point  indiqué  dans  la  figure  donnée  par  M.  de  Yerneuil,  Bull,  Soc.  Géol.  de  Fr., 
2  série,  t.  II,  pi.  XV,  fig.  9. 
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Nous  pensons  que  cette  espèce  a  pu  être  désignée  sous  le  nom 
d'Orthis  hipparionyx  par  certains  auteurs  (1). 

Sirophalosia  Lorierei,  d'Orb.,  sp. 
PL  XVIII,  fîg.  4,  4fl,  etc. 

Productus  LorieiH,  d'Orb.,  1847.  Prod,,  t.  I,  p.  78.  N»  779. 

—         —  —       1855.  Davoust,  Bull.  Soc.  ag.  Sarthe,  2«  sér.,  t.  III, 

p.  474. 

Coquille  presque  piano-convexe,  subtrigone,  à  contours  arrondis 
sanfila  partie  médiane  du  bord  frontal  qui  est  droite.  Ligne  cardi- 
nale courte  et  rectiligne.  Aréa  à  chaque  valve,  formant  entre  elles 
un  angle  très  ouvert. 

Valve  ventrale  globuleuse,  surtout  près  du  crochet;  celui-ci  est 
petit,  peu  saillant,  surmonte  Taréa  qui  est  de  dimension  moyenne 
et  présente  au  centre  une  petite  ouverture  triangulaire  fermée  par 
un  dellidium.  Surface  ornée  de  côtes  longitudinales  arrondies,  sub- 
égales et  présentant  dans  le  sens  de  leur  longueur  quelques  renfle- 
ments qui  indiquent  la  base  des  épines.  Des  stries  concentriques 
d'accroissement  sont  visibles  près  du  crochet,  sur  le  premier  tiers 
de  la  coquille. 

Valve  dorsale  faiblement  concave  et  ornée  de  eûtes  longitudinales, 
moins  saillantes  que  celles  de  l'autre  valve,  et  de  eûtes  concentriques 
qui  existent  sur  toute  l'étendue  de  la  surface  dorsale.   * 

Aréa  étroite,  nettement  définie. 

Dimensions  :  Longueur,  14  mill.  Largeur,  10  mill.  Épaisseur,  6  mill. 

Observations.  —  La  forme  productoïde,  qui  apparaît  dans  le  Dévo- 
nien,  est  représentée  à  la  base  de  ce  terrain,  tant  en  Amérique  qu*en 
Europe,  par  de  rares  espèces  que  les  auteurs  américains,  M.  Hall 
en  particulier,  ont  une  tendance  k  désigner  sous  le  nom  de  Produe- 
tella.  Chez  les  espèces  qui  ont  servi  à  caractériser  ce  genre,,  les  im- 
pressions musculaires  et  les  impressions  réniformes  rappellent  celles 
des  Strophalosia;  la  forme  générale  est  celle  d'un  Productus,  il  existe 
une  longue  et  étroite  aréa  à  chaque  valve  ainsi  que  des  dents  car- 
dinales, caractères  qui  manquent  aux  Productus  de  Tépoque  carbo- 
nifère. Outre  les  genres  Productus  et  Productella^  signalés  dans  le 
Dévonien,  quelques  auteurs  ont  aussi  indiqué  un  petit  nombre 
d'espèces  qu'ils  ont*  rapportées  au  genre  Strophalosia,  groupe  émi- 
nemment permien,  caractérisé  extérieurement  par  une  aréa  ventrale 
bien  développée  et  munie  d'un  deltidium,  une  ligne  cardinale  courte, 

(1)  DeTromelin.  Bull,  Soc.  Géol.  de  Fr.,  y  sér.,  t.  XIV,  p.  3;  Bonnissent  :  Gco^ 
%«?  de  la  Manche,  p.  252. 
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et  le  peu  de  concavité  de  la  valve  dorsale.  L'existence  de  ce  genre 
dans  le  terrain  dévonien  a  été  mise  en  doute  par  M.  Hall  (1),  qui 
pense  que  les  espèces  en  question  ont  été  placées  dans  le  genre  Stra- 
phalosia^  d'après  la  forme  externe  et  que  la  disposition  des  carac- 
tères internes  les  séparent  de  ce  groupe  pour  les  ranger  dans  les 
genres  Productus  ou  Produciella.  Quoi  qu'il  en  soit  et  bien  que  nous 
^  ne  connaissions  pas  l'intérieur  de  Productus  Lorierei,  nous  croyons 
toutefois  qu'il  mérite  plutôt  le  nom  de  Strophalosia  que  celui  de  fro- 
ducius  ou  de  Productella  par  sa  forme  générale  trigone,  le  peu  de  lon- 
gueur de  la  ligne  cardinale  et  surtout  le  développement  en  hautenr 
de  l'aréa  ventrale. 

D'Orbigny  avait  signalé  cette  espèce  dans  le  terrain  dévonien  de 
Viré  (Sarthe)y  où  elle  fut  découverte  par  M.  de  Lorière.  Il  la  carac- 
térise ainsi*  :  «  Petite  espèce  qui  diffère  des  trois  précédentes  (Pr, 
productoideSf  dissimilis  ei  subaculeatus)  par  ses  stries  rayonnantes  régu 
lières  et  par  les  rides  transverses  de  son  crochet.  »  Nous  pouvons 
ajouter  par  sa  forme  générale  et  la  disposition  de  sa  région  cardinale. 

Deux  espèces  de  Productus  ont  ét.é  signalées  dans  le  Dévonien  de 
Gahard  :  P.  subaculeatus^  Murch.  et  A  Twamleyi^  M.  Rouault.  La  pre- 
mière forme,  qui  est  abondante  dans  le  Dévonien  supérieur  de  Fer- 
ques,  nous  paraît  fort  douteuse  dans  les  calcaires  de  Gahard  et  nous 
n'avons  jamais  rien  trouvé  dans  les  gisements  analogues  qui  pût  rap- 
peler cette  espèce.  Quant  au  P.  Twamleyi^  il  rentre  dans  la  catégorie 
trop  nombreuse  des  espèces  énigmatiques  signalées  par  Marie 
Rouault. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES 
Planche  XVIIL 

Pig.  1.    Orthis  fascicularist  d'Orb.  Valve  dorsale,  gr.  nat. 

—  la.  —  —     Valve  ventrale,  gr.  nat. 

—  lA.  —  —     Front,  gr.  nat. 

—  le.  —  —     Profil,  gr.  nat. 

—  1(2.  —  —     Région  cardinale,  grossie. 

Échantillon  provenant  de  Ferrones  (Espagne).  Col.  d'Orbigny. 

Fig.  2.    Leptœna  Thisbe^  d*Orb.  Moule  interne  de  la  valve  ventrale. 

—  Sa.  —  —      Moule  externe  de  la  valve  ventrale. 

Échantillon  en  grauwache,  provenant  de  Néhou.  Col.  d'Orbigny. 

Fig.  3.    Spinfer  Venus,  d'Orb.  Valve  ventrale,  gr.  nat. 

-^  Sa.  —  —       Valve  dorsale,  gr.  nat. 

—  36.  —  —       Front. 

—  3c  3(2.        —  —       Individu  jeune,  grossi. 

Échantillon  provenant  de  Saint-Jean-sur-Mayenne. 
(1)  Paleont  of  New-York,  vol,  IV,  p.  151. 
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Rif.  4.    Strùphaîosia  Loriet^,  d'Orb.,  sp.  Valve  dorsale,  gr.  Dat. 

'-  ^.  —  —  Profil. 

—  4A.  —  —  Valve  Tentrale. 
Fig.  5(1.  Rhtfnchonella  faUaciosa,  d*Orb.  Valve  ventrale. 

—  5*.  —  —  Valve  dorsale. 

—  5c.  —  —  Profil. 

—  5d.  —  —  Front. 

—  5c5/'5^.  —  —  Forme  aplatie,  non  adnite. 

—  5A-  —  —  Moale  interne  (valve  dorsale). 

—  5*-  —  —  Moule  interne  (valve  ventrale). 

—  **^«  —  —  Moale  interne,  va  da  côté  da  crochet, 

—  5/.  —  —  Plateau  cardinal. 

—  5«5n5o.  —  —  Individu  jeune,  grossi. 

Planche  XIX. 

Fig.  1.   Rhynchonella  cypris,  d'Orb.  Valve  dorsale,  gr,  nat.,  Saint- Jean. 

—  la.  —  —     Valve  ventrale,  gr.  nat, 

—  lA.  —  —      Front. 

—  le.  —  —     Profil. 

—  irf.  —  —     Plateau  cardinal. 

"-!<?.  —  —     Section    longitudinale    montrant  l'un    des 

cniras. 

—  lA  '  —  —     Individu  jeune. 

—  1^.  •       —  —     Individu  plus  grand. 

—  1*.  —  —     Moule  interne,  valve  dorsale;  ad  et  ad  ad- 

ducteurs. 

—  li.  —  —     Moule  interne,  valve  ventrale;  ad,  adduc- 

teurs; dav,  diducteurs  et  ajusteurs  ventraux. 

—  \k\l\m.  —  —     Variété  globuleuse.  La  Baconnière. 
Fig.  2.   Wtynchonelia  Pareti,  de  Vern.  Valve  dorsale,  gr.  nat.  (Espagne). 

—  îû.  —  —        Front,  gr.  nat. 

—  *6.  —  —         Profil,  gr.  nat. 

—  ^'  ^  —        Valve  ventrale  un  peu  renversée. 

—  îrf.  —  —        Variété  globuleuse,  profil. 

""2c.  —  —  ^~  front. 

""V.  —  —        Individu  jeune,  gr.  nat. 

"  tg,  -  -  -.  _ 

Fig.  3.   Bhynchonella  subpareti,  Œbl.  Front.* 

—  3a.  —  —     Profil. 

■"  8A.  —  —     Valve  dorsale. 

^  3c.  —  —     Individu  jeune,  grossi. 

—  ad.  -  -  -  - 

Planche  XX. 

F'?,  l.    Rkynehonella  bohniennst  d'Orb.  Valve  ventrale,  gr.  nat.  Type  prove- 
nant de  Ferques.  Col.  d'Orbigny. 

—  la.  —  «.     Valve  dorsale. 


— 

16. 

— 

le. 

Fig. 

2. 

— 

2a. 

— 

2b. 

— 

2c. 

— 

2d. 

— 

2c. 

Fig. 

3. 

—    3a, 
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—  —      Profil. 
"-  —     Front. 

Rhynchonella  Guillieri,  Œhl.  Valve  dorsale,  gr.  nat.  Viré. 

—  —  Valve  ventrale. 

—  —  Profil. 

—  —  Front. 
""             .    —  Individu  plus  globuleux,  gr.  nat 

—  —     Le  même,  vu  de  front. 
Rhynchonella  cynocephala,  Rich.  Valve  ventrale  grossie,  montrant  les 

impressions  ovariennes  et  les  em- 
preintes musculaires. 
"~  —     Région  cardinale  de  la  valve  dorsale- 

Pig.  4.    Rhynchonella  nigriçans,  Sow.  Crochet  de  la  valve  ventrale  moDlrantli 

doublure  qui  tapisse  le  sommet  de  la 
valve    entre   les    lamelles   dentaires 
Ëchant.  du  musée  de  Laval,  grossi. 
(Vivant). 
""    '*^''  "■  —     Région  cardinale  de  la  valve  dorsale. 

~    '^  •  "~"  T-     Valve  dorsale  renversée,  montrant  le  sep- 

tum  et  les  impressions  musculaires. 
Fig.  5.    Rhynchonella  limbata,  Schloth.  Crochet  et  deliidium  de  la  valve  ventrale, 

grossi.  (Craie  de  Meudon). 
'^     ^*  —  —         Région  cardinale  de  la  valve  dorsale  flioo* 

trant  Tétroite  ouverture  du  plateau  car- 
dinal et   les  deux   protubérances  qai 
existent  à  la  base  des  cruras. 
F^.  6.    Rhynchonella  psiitacea,  Gmel.  Crochet  de  la  valve  centrale.  (Vivant). 
^     ^'  ~"  "-     Région  cardinale  de  la  valve  dorsale. 

...         •  ""  —     Individu  jeune,  agrandi, 

^g.  7.  Rhynchonella  vespertilio,  d'Ord.  Région  cardinale  de  la  valve  dorsale. 
Fig.  8.  Rhynchonella  sulcata,  Parkinson.  Moule  interne  montrant  les  ramifica- 
tions du  système  vasculaii^,  d'après 
Davidson,  fa/.  Ter.  créi.,  pi.  X,  fig.  35, 
i'ig.  9,  RhynGhonella,  sp.  Crochet  de  la  valve  ventrale,  renversé  pour  montrer 

la  disposition  des  dents  et  des  lamelles  dentaires. 
(Grande  Oolithe). 
Fjg,  10.  Rhyncotrema  capax,  Conrad.  Valve  ventrale,  d'après  un  échantillon  de 

l'Ecole  des  Mines. 
~    *^^'  —  —       Crochet  de  la  valve  ventrale,  grossi. 

"    ^^*-  —  —       Plateau  cardinal. 


Planche  XXI. 

Fig.  1.     Uncinulus  subwilsoni,  d'Orb.  Valve  ventrale. 
""    '?•  —  —       Valve  dorsale. 


16. 
le. 
Irf. 


~  -  Profil. 

■"  —  Le  ménie,  vu  du  côté  frontal. 

~~  T-  Le  môme,  vu  du  côté  cardinal. 

^'  ""  —  Valve  dorsale  vue  de  l'intérieur. 
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-  lA  —  —       Plateau  cardinal,  grossi. 

-  ij.  —  —Le  même,  renversé  pour  montrer  l'inser- 

tion du   septum  sous  la  protubérance 
cardinale. 

-  U.  —  —       Valve  ventrale,  vue  à  l'intérieur. 

-  li.  —  —       La  même,  agrandie. 

-  1%  —  —       Section  d'un  moule  interne  montrant  le 

septum  dorsal  et  Tune  des  pointes  cru- 
rales. 
*-  U.  —  —       Section  montrant  Tépaississement  du  test 

et  l'importance  du  septum  médian  dans 
la  région  cardinale. 

-  i/.  —  —       Moule  interne,  montrant  la  disposition  des 

rameaux  ascendants  du  système  vascu- 
laire,  à  la  valve  ventrale. 
"^  \m,  —  —       Moule  interne,  montrant  les  impressions 

musculaires  (valve  dorsale). 

-  In.  —  —       Le  même,  vu  du  côté  ventral. 
~   lo.              ~  —       Le  même,  vu  de  profil. 

-  1/».  —  —       Le  même,  vu  du  côté  frontal . 
•"   I9.              —  —       Individu  jeune,  grossi  trois  fois. 
""   i*"'              —                    —       Le  même,  vu  de  profil. 

""  !*•  -^  —       Le  même,  vu  de  front. 

Planche  XXII. 

^g-  1.   t^ynchonella  Barroisi,  Œhl.  Moule  interne,  vu  du  côté  ventral,  gr.  nat. 

"   IA'  —  —     Le  même,  vu  du  côté  dorsal. 

~   1*-  —  —     Le  même,  vu  de  profil. 

""1^'  —  —     Échantillon  vu  de  front. 

""   i<^.  —  —     Section  montrant  l'une  des  pointes  crurales. 

^-  *.    Uncinulus  CEhlerti,  Bayle.  Vu  du  côté  dorsal,  gr.  nat. 

"  *«•  —  --      Côté  ventral. 

-  2A.  —  —       Front. 

"*  2c.  _  «.       Autre  individu  n'ayant  que  deux  plis  dans 

le  sinus. 
"  ^d,  -»  _       Valve  ventrale  (forme  triant; ul aire). 

""  ^.  —  —       Valve  dorsale. 

-  2A  —  —       Profil  d'un  individu    présentant   la  forme 

normale. 

""  *^.  —  —       Front  d'un  spécimen  ayant  sept  plis  dans  le 

sinus. 

"-  ^.  —  —       Moule  interne  montrant  la  forme  des  em- 

preintes musculaires  et  la  disposition  du 
système  vasculaire  (valve  dorsale). 

-  2*.  —  —       Le  même,  vu  de  profil  ; 

-  tk,  —  -.       Moule  interne,  vu  du  côté  cardinal. 

-  *'.  —  —       Le  même,  vu  du  côté  dorsal. 

-  îw.  '  _-  -—Le  même,  vu  du  côté  ventral. 

-  tn.  —  —       Section  montrant  le  septum  ventral,  le  sep- 

tum dorsal  et  le  système  apophysaire,  grossi. 


'1 
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M.  Bleicher  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  limite  inférieure  du  Lias  en  Lorraine, 

par  M.  Bleicher. 

La  limitation  exacte  et  précise  du  Jurassique  et  du  Trias  n'a; 
encore  fait  dans  nos  régions  l'objet  d'un  travail  d'ensemble  et  n 
ne  trouvons,  dans  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ces  terrains, 
point  de  vue  à  la  fois  stratigraphique  et  paléontologique,  que  pea 
renseignements  sur  ce  sujet. 

Levallois,  en  1851  (i),  indique  à  la  partie  supérieure  du  Keupa 
présence  de  marnes  rouges,  puis,  en  1856,  de  grès  à  Aviada  eoatt 
dans  les  environs  de  Dieuze  (Lorraine  annexée)  et  reconnaît  h 
existence  au  même  niveau  dans  le  département  de  la  Meorfl 
L'étage  du  Keuper,  tel  qu'il  le  comprend,  se  termine  par  des  mail 
rouges  ou  versicolores  surmontant  les  couches  à  A{;tctt/(2con<ortt| 
les  séparant  des  assises  les  plus  inférieures  du  Lias  infirifll 
Celui-ci  est  divisé  en  deux  groupes  caractérisés,  l'un  par  la  Grjpl^ 
arquée,  l'autre  par  les  Bélemnites  courtes.  ' 

En  1862,  MM.  Terquem  et  Piette  signalent  la  zone  à  Ammiai{ 
angulatus  dans  la  colline  de  Varangeville-Saint-Nicolas,  donti 
donnent  une  coupe  comprenant  une  partie  du  Rhétien.  En  1865 ^ 
les  mêmes  observateurs  s'expliquent  ainsi  qu'il  suit  sur  cette  qoi 
tion  :  «  Dans  la  Meurthe  et  dans  la  Moselle,  le  Lias  ne  présente  fl 
»  des  assises  marneuses*  11  commence  par  une  couche  d'argi 
»  rouge  sans  fossiles.  De  nombreux  bancs  de  marnes  bleuâtres  et  i 
»  calcaires  propres  à  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique  I 
»  recouvrent.  Les  plus  inférieurs  renferment  des  Ammonites  pk 
»  norbis;  ceux  qui  leur  sont  superposés  contiennent  des  Amwmk 
»  angulatus;  puis  vient  la  puissante  formation  des  calcaires  à  ftM 
1)  arcuakiy  dont  les  couches  supérieures  renferment  des  Bekmi^ 
»  acutus,  » 

Les  zones  à  Avicula  contorta^  à  Ammonites  angulatus^  séparées  pi 
une  couche  de  marne  rouge  dans  le  département  de  la  Meurthe,  s 
trouvent  donc  nettement  indiquées  par  les  travaux  de  nos  dcTii 
ciers.  Il  nous  reste  à  étudier  à  fond  chacune  d'elles,  soit  au  point  0 
vue  stratigraphique,  soit  surtout  au  point  de  vue  paléontologiqu^i  ' 

(1)  Aperçu  géologique  du  département  de  la  Meurthe  [Ann,  min.^  i*  fier.,  tW 
p.  18). 
(i)  Le  Lias  inférieur  de  VEst  de  la  France  (Mém.  Soc.  géoLf  p.  5). 
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saiyre  sur  une  certaine  distance  pour  en  constater  les  variations. 

|s  avons  anssi  à  rechercher  Y  Ammonites  planorbis  et  à  déterminer 

ignificalion  des  marnes  rouges,  keupériennes  ou  infrà-liasiques 

tant  Levallois,  liasiqaes  suivant  MM.  Terquem  et  Piette.  Cette 

le  a  pour  objet  de  donner  un  premier  aperçu  sur  cette  question 

fie  doit  être  considérée  que  comme  une  introduction  à  Fétude  du 

Wen  et  du  làas  inférieur,  que  nous  poursuivons  depuis  quelques 

^es  dans  le  département  de  Meurthe-et  Moselle.  Elle  ne  porte  que 

I  nne  partie  de  la  bande  rhétienne  et  sinémurienne  qui  y  affleure  ; 

le  qui  s*étend  sur  35  kilomètres  environ,  de  Lenoncourt,  Yarange- 

^«Saint-Nicolas  à  Bainville-aux-Miroirs  et  Gripport,  au  sud  de 

Lm  localités  les  plus  riches  en  fossiles  sont,  pour  le  Bhétien  : 

ly-snr-Moselle,  Yarangeville-Saint-Nicolas,  routes  de  Lenpn- 

et  de  Manoncourt,  Saint-Phlin,  Xeuilley,  Saint-Remimont, 

ffille-auz-Miroirs,  Gripporl  ;  pour  la  zone  à  Ammonites  angulatus  : 

ij,  SaintrRemimont,  Bayon. 

ptant  comme  zone  limite  du  Lias  et  du  Rhétien  les  marnes 

on  yersicolores  de  Levallois,  qui  forment  un  niveau  excellent, 

ni  facile  à  constater,  nous  étudierons  successivement  :  i<»  le 

,  qui  se  trouve  au-dessous  des  marnes  rouges;  2*  la  zone  à 

latus  qui  se  trouve  au-dessus. 

Rkétien.  La  limite  supérieure  du  Rhétien  est  facile  à  tracer, 

&  la  présence  des  marnes  rouges  de  Levallois,  grâce  aussi  au 

ment  brusque  de  la  nature  des  dépôts,  qui,  de  gréseux  ou  do- 

tiqnes  qu'ils  étaient,  deviennent  tout  à  coup  marno-calcaires, 

l'apparition  de  Y  Ammonites  angulatus.  C'est  à  la  surface  supé- 

des  marnes  rouges  de  Levallois  que  nous  plaçons  la  limite  du 

ien  et  de  la  zone  à  A.  angulatus ^  contrairement  à  l'opinion  de 

Terqnem  et  Piette.  Cette  opinion  nous  est  suggérée  en  l'absence 

fossiles,  par  la  nature  qtiinéralogique  de  ce  dépôt  qui  ne  rappelle 

^  vien  les  calcaires  marneux  du  Lias  inférieur,  tandis  qu'il  imite  à 

V  méprendre  les  marnes  versicolores  du  Keuper,  auquel  le  Rhétien 

Miatimement  lié. 

la  limite  inférieure  du  Rhétien  est  plus  indécise,  quoique  cepen- 
M  il  paraisse  logique  de  la  faire  passer  au-dessous  des  grès  à  Avi- 
^  coniorta^  là  où  (Varangeville  Saint-Nicolas)  disparaissent  les 
jkmes  dnrcies,  plus  ou  moins  feuilletées,  couvertes  de  Lingula 
^^^mimOj  Bronn. 

^tre  ces  limites,  il  y  a  souvent  8  à  10  mètres  de  grès  siliceux  fins, 
^  passant  an  poudingues,  de  dolomies  grenues  ou  compactes,  de 
^mes  feuilletées  grises  ou  noires,  de  marnes  rouges  ou  jaunâtres, 
tï!  général  on  observe  la  succession  suivante,  de  bas  en  haut  : 


444  BLGIGHER.   —  LIMITE  INFÉR.   DU  LIAS   EN  LOaEAIRE.       17  ai 

Premier  massif  de  grès  siliceux  à  grains  fins,  passant  rarement 
poudingue,  de  dolomies  grises  grenues,  sableuses  et  sub-cristallinenj 
ou  plus  ou  moins  compactes,  avec  ou  sans  cailloux  roulés  quartzem 
Ces  roches  sont  généralement  assez  riches  en  fossiles,  et  atteigoM 
répaisseur  de  4  à  6  mètres.  Nous  y  avons  constaté  (i)  la  présence  dd 
espèces  suivantes  : 

Gyrolepis  tenuistriatus^  Ag.,  Gripport. 

Saurichtys  acuminatus,  Ag.,  Qripport, 

Chemnitzia  {Turàonilla)  indétermiaable,  Gripport,  Varaugeville.". 

Avicula  contorta,  Portl.,  Flavigay-sar-Moselle,  Blainville  (Levallois). 

Anatina  prxcursor^  Qu.,  Flavigny,  Saint-Phlin. 

GeiDillia  pracursor^  Qu.,  Flavigny,  Varangeville,  Flavigny,  Gripport. 

Cardium  philippinum^  Dunk.,  Varangeville,  Flavigny,  Gripport. 

Mytilus  minutus,  Goldf.,  Flavigny,  Gripport. 

Trigonia  postera,  Qq.,  Flavigny. 

Pecten  cloacinus,  Qu.,  Flavigny. 

I 

Marnes  feuilletées,  noires  ou  grises,  tachetées  de  blanc,  sans  foi' 
siles  ou  avec  traces  de  végétaux  indéterminables.  Épaisseur  :  1  mi 
à  1»50. 

Deuxième  massif  de  grès  siliceux  plus  ou  moins  compact,  pai 
souvent  au  poudingue,  surtout  vers  la  partie  supérieure,  à  ciment 
caire,  et  plus  rarement  dolomitique,  contenant  de  rares  fossil 
bivalves  du  genre  Anatina^  et  des  os,  dents  et  écailles  de  poisi 
et  de  reptiles  appartenant  aux  espèces  suivantes  :  Saurichtys  ooh 
minatus,  Ag.;  Gyrolepis  tenuistriatus,  Ag.  Flavigny;  Hybodut  suhlawà^ 
ou  minor^  Ag.,  Saint-Phlin,  Varangeville;  Acrodus  minimus^  Ag.,  F1*J 
vigny  ;  Ceratodus  indét.,  Varangeville  ;  Ichtyosaurus  ou  NolAosaurmtg 
Varangeville  (2). 

La  dureté  de  cette  roche,  vers  la  partie  supérieure  de  ce  deuxièoÉ 
massif  de  grès,  est  telle  à  Flavigny,  qu'il  est  extrêmement  diffidta 
d*en  dégager  les  fossiles.  Les  grains  d^  quartz  qui  en  forment  k 
pÀte,  sont  arrondis,  de  petite  taille,  liés  entre  eux  par  un  cimeul 
calcaire  ou  dolomitique,  des  nodules  ferrugineux,  des  masses  arroa* 
dies  d'une  substance  blanche,  pulvérulente  (calcite  avec  traces  dV 
patite),  des  cailloux  roulés  de  petite  taille,  presque  tous  quartzeiUi 
plus  ou  moins  teintés  en  vert  par  une  matière  colorante,  verti^ 

(1]  Cette  liste  de  fossiles  n*est  que  provisoire;  nous  possédons  de  ce  niveaaiii 
grand  nombre  d'espèces  de  bivalves  non  encore  déterminées,  des  genres  Cardunt, 
Schizodus  ou  Trigonia,  Anatina^  etc. 

(2)  Ces  deux  espèces  de  fossiles  ont  été  trouvées  sous  mes  yeux,  pendant  Tiii- 
pression  de  cette  note«  le  premier  par  M.  Millot,  chargé  du  cours  de  météorologia 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  le  second  par  M.  Bazin,  préparateor  di 
cours  de  minéralogie  de  la  même  Faculté. 
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en  grumeaux  dans  la  pÀte,  donnaDt,  avec  les  débris  roulés 
Assons,  UDB  physioDomie  toute  particulière  à  ce  grès.  Il  nous 
le  rappeler  à  certains  égards  Tarkose  de  Tinfrà-lias  de  Bour- 
\y  tel  que  nous  l'avons  vue  et  étudiée  à  la  réunion  extraordi- 
de  la  Société  à  Semur  en  1879. 
joutons  enfin  que  ce  deuxième  massif  peut  être  atténué  au  point 
Q  est  dans  certains  cas,  difficile  de  le  retrouver  (Blainville,  Grip* 
A),  ou  très  développé  sous  la  forme  de  grès  et  de  poudingues  (Va- 
igeville).  n  a,  dans  les  gisements  les  plus  favorables  aux  recher- 
es,  et  spécialement  à  Flavigny  et  à  Varangevilie,  une  épaisseur 
4  mètre  50  à  3  et  4  mètres. 
\us  n*aTons  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  par  MM.  Levallois^ 
lem  et  Piette  sur  les  marnes  rouges.  Gomme  eux,  nous  les 
trouTé  sans  fossiles,  et  atteignant  une  épaisseur  variant  de 
^tre,  !■*  50,  à  5  mètres.  Lorsqu'elles  sont  très  développées,  elles 
lent  remplacer  la  masse  supérieure  de  grès. 
Zone  de  t Ammonites  angulatus.  Contrairement  à  l'opinion  de 
Terquem  et  Piette,  nous  n'admettons  pas  dans  le  département 
ieurlhe-et-Moselle,  de  zone  à  Ammonites  Pianorbis. 
tant  à  celle  de  VA.  angulatus,  elle  est  tellement  atténuée  et 
si  rapidement  à  la  zone  de  la  gryphée  arquée,  qu'elle  doit  être 
idérëe  comme  absolument  rudimentaire.  Partout  où  il  est  pos- 
de  Faborder,  à  Ârt-sur-Meurthe,  Saint-Phlin,  Lenoncourt,  Ma- 
icoort,  Xeoilley,  Saint-Remimont,  Bayon,  Flavigny,  elle  n'atteint' 
répaissenr  de  0"60  au  plus,  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des 
de  calcaire  marneux  de  ce  niveau,  contenant  à  la  fois  Ammo. 
angulcUus^  type,  ou  sa  forme  moreanus^  avec  la  gryphée  arquée. 
est  d'ailleurs  assez  riche  en  fossiles  parmi  lesquels  nous  avons 
T^conn^tre  : 

\iies  angulatusj  Schlot.,  atteignant  25  à 30  centimètres  de  diamètre;  partout. 
fanus,  d'Orb.,  Bayon,  Saint-Remimont. 
^td<mQtus  {plicatus),  Quenat.;  la  forme  lœvis;  (A.  planorbis,  Sow.)  ne  se  trouve 
^P&ft  dans  nos  régions  ;  échantillons  de  8  à  10  centimètres  de  diamètre. 
iOus  stnatus,  d'Orb.,  Xeuilley,  Bayon. 

minuta^  Terq.,  Bayon.  ^ 

ta  irrtgularis,   Munst.,  Bayon. 
hettangiensis,  Terq.,  Bayon,  Art-sur-Men ri he. 
/fl,  Terq-,  Bayon- 
vompressa,  Terq.,  Bayon. 
^fûcheri,  Terq.,  Bayon. 
[^mincta^SchloU,  partout. 

Vmyaglabra,  Ag.s  Bayon. 
^urmfistHaiulay  Ag.»  Bayon. 
thlassima,  Qaensi..  Bayon. 


i 
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Cardinia  conctnnOf  d*Orb.,  Bayon. 
Pecten  jamoignensis^  Terq.  et  P.,  Bayon. 
P.  punctaiissimus,  Terq.  oi  P.,  Bayon. 
Mytiitu  tenuissimus,  Terq.  et  P..  Bayon. 
Rhynchonella  plicaiUsima,  Quenst.»  partent. 
Bh,  Deffheri,  0pp.,  Xeniiley. 
Montlivaultia  denti<ndata,  E«  de  Fr.,  partout. 
M,  sinemuriensis,  d'Orb.,  Bayon. 
StyUutrea  sinemurietuU,  d'Orb.,  Bayon. 

On  y  remarquera  la  présence  d'un  certain  nombre  d'espèces  ( 
faune  d'Hettange,  surtout  les  Lamellibranches.  Les  Gastropod 
sont  bien  plus  rares,  et  généralement  de  petite  taille. 

Au  point  de  vue  lithologique,  cette  zone  se  fait  remarquer 
l'abondance  de  nodules  plus  ou  moins  ferrugineux,  de  pbospbal 
chaux  impur,  isolés  dans  la  roche  de  marne  durcie,  ou  remplûi 
certaines  coquilles,  surtout  les  Nautiles.  Ces  nodules  sont  mm 
blablement  d'origine  animale,  car,  à  la  loupe,  on  y  distingue  des 
bris  de  coquille,  et  certains  d'entre  eux,  traités  par  Tacide  chlor 
drique,  étendu  à  froid,  montrent  au  microscope,  à  un  faible  gros 
sèment  des  débris  de  carapace  de  Foraminifères  et  de  Cyprii 
nous  résumant,  nous  pouvons  conclure  de  la  manière  suivante  : 

Le  Rhétien  de  Meurthe-et-Moselle  se  sépare  nettement  da  Liai 
férieurpar  sa  faune  et  sa  composition  minéralogique;  il  sesip 
moins  nettement  des  marnes  irisées,  dont  il  se  distingue  cepeni 
par  sa  faune  composée  d'espèces  qui  lui  sont  propres.  Il  commei 
par  des  couches  de  grès  siliceux  ou  des  dolomies  grenues,  cand 
risées  par  Avicula  contorta  et  la  faune  habituelle  du  Rhétien,  et 
târmine  par  les  grès  à  débris  de  poissons  et  les  marnes  roagee 
Levallois, 

La  zone  de  V Ammonites  planorbis  n'existe  pas  dans  le  départem 
de  Meurthe-et-Moselle;  celle  de  V Ammonites  angulatus  esiMs^i 
nuée  et  passe  sans  transition  aucune  à  la  zone  de  la  gryphée  arqoi 
de  laquelle  on  ne  peut  guère  la  séparer.  La  zone  de  VA.  angtdM^ 
assez  riche  en  fossiles  qui  appartiennent  à  la  faune  d'Heltange. 
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Séance  du  21  Avril  1884. 


PRÉSIDBNGB    DB    M.    PARRAN. 


II.  Monlhiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
rmère  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
mX  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.   J.  Gaiolh,  à  Pontoise,  présenté  par  MM.  G.  DoUfus  et  Ra- 
id. 

umonce  ensuite  une  présentation. 
le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  Ddgrocq. 

Fontannes  fait  la  communication  suivante  : 

Note  iur  la  présence  des  sables  à  Potamides  BasteroH 
dans  la  vallée  de  la  Côze  {Gard)^ 

Par  M.  F.  Fontannes. 

répoqne  où  la  mer  pliocène  pénétrait  dans  le  Sud-Est  jusqu'au 

du  Lyonnais,  la  pittoresque  vallée  de  la  Cèze  constituait  un 

étroit,  profondément  encaissé,  dont  la  largeur  ne  dépassait 

trots  kilomètres,  et  qui  s'enfonçait  jusqu'à  Saint- André-de- 

lepertuis,  à  pins  de  vingt-quatre  kilomètres  de  son  débouché 

le  golfe  de  Saint-Ariès.  Les  dépôts  subapennins  peuvent,  en 

se  suivre  presque  sans  interruption  sur  la  rive  gauche  .de  la 

an  pied  des  collines  crétacées  qui  dominent  la  vallée  ;  ils 

eurent  sur  une  bande  étroite,  avec  une  inclinaison  marquée  vers 

sad,  se  dégageant  ainsi  des  alluvions  qui  recouvrent  les  assises 

iocènes. 

Ce  sont  généralement  des  sables  et  des  grès  de  rivage  où  abon* 
(snt  les  Balanes,  les  Hnitres  (0.  barriensis^  0.  cucuUata^  var.,  etc.), 
ttcompagnées  de  quelques  Peignes  (P.  ptisio,  var.,  P.  pts  felis\  de 
ires  Spondyles  (jSp.  ferreolensis)^  Hinnites  {H.  ercolanianus)^  etc. 
jfcs  dépôts  argileux  se  rencontrent  aussi  à  peu  de  distance  du  littoral, 
pi  remplissent  entre  autres  les  petites  anses  de  Saint-André  et  de 
binl-Lanrent;  mais  ils  sont  beaucoup  plus  développés  vers  le  centre 
le  la  Tallée,  dont  ils  constituent,  au  moins  en  grande  partie,  le 
%*8oL  On  peut  s* en  convaincre  dans  les  environs  de  Bagnols,  où 
i 
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les  exploitations  des  tuileries  montrent  l'argile  subapennine  soml 
allnvions  anciennes  et  modernes.de  la  Gèze.  La.fanne  de  ces  ford 
tions  est  beaucoup  plus  variée  que  celle  des  sables,  el  j'ai  âéjil 
l'occasion  de  signaler  au  fond  du  fiord  quelques  gisements  intén 
sants  ;  je  puis  leur  adjoindre  aujourd'hui  les  environs  de  Chusdi 
où  j'ai  recueilli  dernièrement  de  nombreux  fossiles  représentant! 
espèces  suivantes  : 

GASTËflOPODES 


Murex  Lassaignei,  Bast.,  v. 

—  ariesensis.  Font. 

—  imbricatus,  Brocchi. 
Triton  DoderUini,  d'Ane. 

Pollia  fusulus,  Brocchi,  v.,  davidiana. 

Font. 
Nassa  bollenensis,  Tourn. 

—  semistriatat  Brocchi. 

—  limata,  Chemnitz. 

—  reticulata,  Lam. 

—  eurostay  Font. 
Mitra  aperia,  Bellardi,  v. 

Mallea  denticuldta,   Desh.,  v.,  Aragoi, 

Font.  . 


Natica  aff.  helicina,  Brocchi. 

—     Josephinia,  Risse. 
Solarium  simplex,  Bronn. 

—  monitiferumt  Brona. 
Turritella  dicosmema^  Font. 

—  subangulatUf  Brocchi 

—  communié,  Risso,  v. 

sis.  Font 
Vermetus  arenarius,  Linné. 
Fissurella  italica,  Defrance. 
Dentalium  delphinense.  Font. 


Lamblubranches 


Saxicava  arctica,  Linné. 

Panopxa  glycimeris,  Born.,  v.  Faujasi, 

M.  de  la  Groye. 
Coràula  gibba,  Olivi. 
Lutraria  elUptica^  Roissy. 
Venv^  multilamelUiy  Lam. 

—  Bronni,    May.,   v.   comitatensis, 

Font. 
Venus  verrucosa,  Linné. 

—  ferreolensis.  Font. 

—  islandicoideSf  Lam. 
Tapes  decussata,  Linné. 
Cardium  multicostatum,  Brocchi. 

—     papillosum.  Poli. 
Chôma  gryphoides^  Linné. 


Lucina  spinifera.  Mont. 
Mytilicardia  elongata,  Lam.,  ▼•  «*■* 

rianSf  Fonl. 

Barbatia  restitutensis.  Font. 

—       lactea,  Linné* 
Anwnalocardia  pectinata,  Brocchi. 
Pecten  pu^io,  Linné. 

—  scabrellus,  Lam. 
Lima  inflata,  Chenanitz. 
Spondylus  ferreolensis.  Font. 
Anomia  ephippium,  Linné. 
Ostrea  barriensiSt  Font. 

—  cucullata^  Bronn.  v. 

—  cochlear.  Poli,    v.  narû*^ 

Bronn. 


Balanes,  Polypiers,  etc. 

Cette  faune  qui  comprend  21  Gastéropodes  et  26  LamellibrancW 
et  classe  Ghusclan  parmi  les  stations  les  plus,  fossilifères  du  Gart 
est  absolument  caractéristique  du  Plaisancien  de  Saînt-Ariès  et  p«i 
ticipe  à  la  fois  du  faciès  de  ce  gisement  typique  et  de  celui  de  Itf 
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gQe  à  Polypiers  de  Saint-Restitut  (1)  Cinq  espèces  senlement  n'a- 
taient  pas  encore  été  rencontrées  dans  le  département  du  Gar^  : 
Triton  Doderïeini^  NoHca  Joiephinia^  Solarium  moniliferum,  Tapes  de- 
eustata^  Peelen  seabreUus. 

Le  Solarium  moniliferum  ne  m'était  encore  connu  dans  le  Sud-Est 
que  des  environs  de  Saint-Restitut  (DrAme).  Quant  au  Pecten  sca- 
hnlba  dont  je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  exemplaire,  c'est  la  première 
fois  qae  î'ai  à  le  signaler  en  dehors  du  Roussillon,  où  il  est  au  moins 
aussi  abondant  que  dans  ses  stations  les  plus  riches  de  l'Italie. 
L'exemplaire  de  Ghusclan  est  identique  à  ceux  de  Millas  et  de  Ba- 
nyuls. 

Les  caractères  négatifs  de  cette  faune  seraient  certainement  cu- 
rienii  analyser,  mais  je  n'oserais  le  faire  dès  aujourd'hui,  mes  re- 
cherches à  l'entrée  du  fiord  de  la  Cèze  n'ayant  pas  été  assez  minu- 
tieases,  pour  me  permettre  de  croire  que  l'on  ne  pourrait  y  découvrir 
les  espèces  dont  l'absence  dans  la  liste  ci- dessus  a  lieu  de  surprendre. 
Ge  n'est  pas  d'ailleurs  sur  ce  gisement,  quelque  intéressant  qu'il 
soit,  que  je  désire  plus  particulièrement  appeler  l'attention. 

Entre  Ghusclan  et  Bagnols,  sons  le  bois  de  Gicou,  de  profonds 
ravins  sillonnent  les  dépôts  pliocènes  qui  atteignent  ici  une  forte 
épaisseur  et  montrent  les  couches  immédiatement  superposées  aux 
argiles  et  sables  à  Nassa  semistriaia  et  Ostrea  barriensis;  celles-ci  sont 
constitaées  par  un  sable  assez  fin,  ferrugineux,  plus  ou  moins  argi- 
leux, qui,  avec  quelques  coquilles  remaniées  des  formations  marines 
soos-jacentes,  renferme  une  faune  spéciale.  J'y  ai  trouvé  les  espèces 
sniyantes  : 

Potamidn  Basteroti,  M.  de  Serres.  Corbula  gibba,  Oliyi. 

Bffthinia  allobrogica,  Fontannes.  ScrobictUaria  plana,  Da  Costa,  v.  pipe- 
fl«Kr,8p.?  rato,  Omelin. 

Limnga  BouUieti,  Michaud,  ▼.  lauren-  Cardiun  rastellense,  Fontannes. 

tensis.  Font.  Pecten  pes  felis,  Linné. 

Pbnorbis  cf.  heriacensis,  Fontannes,  v.  Empreintes  végétales. 

occitanaf  Font. 

Cette  faunule  se  compose  de  trois  éléments  distincts.  Les  débris  de 
Peignes  datent  d'une  époque  antérieure  au  dépôt  de  ces  sables,  ou 
ont  été  rejetés  par  les  marées  ;  les  By thinies.  Hélix,  Lymnées  et  Pla- 
norbes,  ainsi  que  les  végétaux  dont  les  empreintes  nombreuses  sont 
malheureusement  indéterminables,  représentent  les  apports  du  con- 
tinent Seuls  les  Potamides,  les  Gorbules,  les  Cardium  et  les  Scrobi- 
cnlaires  représentent  les  genres  qui  pouvaient  vivre  sur  ce  point, 

(t)  y.  Extension  et  faune  de  la  mer  pliocène  dans  le  Sud-Est.  (Bull.  Soc.  GéoL, 
3'«ér.,  t  XI,  p.  18t.) 

XII.  29 
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au  moment  où  se  déposait  l'assise  où  Ton  rencontre  leurs  coqniili 

Or,  ces  genres  caractérisent  les  dépôts  saumàtres,  et  plus  partiq 
iièrement  ceux  qui  se  forment  à  l'embouchure  des  fleuyes  oa  à 
ruisseaux. 

Les  Potamides,  ainsi  que  leur  nom  l'indique,  n'abondent  que  te 
le  voisinage  des  embouchures  et  remontent  assez  haut  dans  certiii 
cours,  d'eau  de  la  zone  tropicale.  Il  est  rare  d'ailleurs  que  le  jPmi 
mides  Basteroti  dont  on  connaît  aujourd'hui  une  douzaine  de  gii 
ments  dans  la  Provence  et  le  Languedoc,  ne  soit  pas  accompi|gi 
d'espèces  continentales,  le  plus  souvent  submaritimes. 

Au  sommet  du  Miocène  marin,  comme  dans  le  Pliocène,  les  Ga 
bules  du  groupe  du  Corbula  gibba  ne  pullulent  qu'à  partir  de  rhorin 
où  les  dépôts  perdent  leur  caractère  exclusivement  marin. 

Les  petits  Gardium  du  groupe  du  C.  rastelleme  ne  se  développai 
largement  que  sur  les  plages  sableuses,  à  proximité  de  rembouchm 
des  cours  d'eau  ;  aussi  se  rencontrent-ils  presque  exclusivement  dm 
les  couches  de  mélange  qui  couronnent  les  formations  marines  pli^ 
cènes,  et  supportent  les  sables  à  Mastodon  arvemensis.  \ 

Il  en  est  de  même  des  Scrobiculaires  ou  Lavignons,  genre  noavei| 
pour  la  faune  du  Gard,  mais  que  j'ai  déjà  signalé  au  même  nivM^ 
dans  les  départements  de  la  Drôme  et  de  Yaucluse. 

Les  Lavignons,  dit  Deshayes,  sont  des  Mollusques  littoraux  qui  « 
plaisent  sur  les  plages  basses  et  vaseuses  qui  avoisinent  l'embo» 
chure  des  rivières.  —  Wood  fait  observer  que  le  Scrobicularia  pktt 
est  presque  entièrement  confiné  dans  les  estuaires,  et  qu'il  ea  ^ 
trouvé  un  exemplaire  associé  avec  des  Unio,  des  Gardium,  etc.  (Qj 
—  Le  Scrobicularia  piperata,  d'après  le  D'  F.  Daniel,  vit  aux  enviwÉl 
de  Brest  dans  la  vase,  sur  le  bord  des  rivières  où  remonte  la  marfi 
et  dans  les  anses  vaseuses  où  se  jettent  des  ruisseaux  (2). 

Ges  quatre  genres  viennent  donc  confimer,  par  les  conditions  bio' 
logiques  nécessaires  à  leur  développement  ce  qu'on  pouvait  dédoini 
des  caractères  stratigraphiques  et  géographiques  des  dépôts  subapffl- 
nins  de  la  vallée  de  la  Gèze,  à  savoir  que  celle-ci  était  déjà  formée 
avant  l'invasion  de  la  mer  de  Saint-Ariès  et  que  des  eaux  flavialilei 
s'en  emparaient  à  mesure  que  se  retiraient  les  eaux  marines.  La  CàU 
pliocène  qui  se  jetait  tout  d'abord  dans  la  mer  près  de  Saint-André  A 
Roquepertuis,  au  sortir  du  défilé  de  Montclus,  a  peu  à  peu  a^ncésoi 
embouchure  jusque  dans  les  environs  de  Ghusclan,  près  de  Godolel, 


(1)  Voir  FoQtannes,  Les  MolL  plioc.  de  la  vallée  du  Rhône,  etc.,  t.  II|  p*  ^' 

(2)  Faune  malacologigue  terrestre^  fluviatile  et  marine  des  env.  de  Brest.  (/<W' 
de  Conch,,  t.  XXIII,  p.  223.) 


F.   FOIITAUNES.  SABLES  DE  LA  VALLÉE  DE   LA   GÈZB. 


451 


Bile  a  rencontré  le  Rhône  qai,  à  la  faveur  de  la  même  ondulation, 
ssait  de  plos  en  plus  son  delta  vers  le  snd. 
^es  espèces  qui  vivaient  alors  sur  le  continent  et  dont  les  débris  se 
BTent  mêlés  avec  les  coquilles  saumàtres  des  sables  à  Potamides 
tterotij  appartiennent  à  la  faune  de  Saint-Genîès,  de  Saint-Lau- 
i-des-Arbres,  dont  j'ai  décrit  et  figuré  les  principaux  types  (!)  et 
I  i^araSt  être  contemporaine  de  celle  de  Hauterive  (Drôme).  La  plus 
mmune  à  Ghusclan,  la  Bythinia  allobrogica,  Font.  (2),  est  extrê- 
Binent  abondante  dans  les  marnes  à  lignite  du  Bas-Dauphiné  (Hau- 
rive,  Fay-d'Âlbon,  etc.). 

Lliistoire  pliocène  de  la  vallée  de  la  Ûèze  concorde  donc  exacte- 
•nt  sons  tous  les  rapports  avec  celle  de  la  plupart  des  vallées  tri- 
liaires  dn  BIi6ne,  et  notamment  des  vallées  de  TArdèche,  de 
lignes,  de  la  Drôme,  de  Tlsère,  dans  la  partie  basse  desquelles  on 
ikoove  la  même  succession  de  faunes. 

An-dessus  des  formations  saumàtres  ou  fluvio-marines  et  des 
iwnes  à  lignite  de  cette  époque  s'accumulent,  ainsi  que  le  montre 
i  diagramme  théorique  n"*  1,  des  sables  et  des  galets  charriés  par 
i  nombreux  cours  d'eau  et  dont  le  relèvement  du  sol  hâte  de  plus 
kflus  le  dépôt. 


Diagr.  1. 


Diagr.  2. 


I'  ','1.: 


^  —  Ti^raias  prémolassiques.  —  la  Miocène  marin;  là  Miocène  saumàtre  et 
■no-marii}  ;  ie  Miocène  continental.  —  ta  Pliocène  marin  ;  zà  Pliocène  saa- 
mre  et  fiovio-marin  ;  2c  Pliocène  continental.  —  3a  Quaternaire  des  terrasses; 
9  Quaiemaire  des  Yailées  ;  8c  Alluvions  actuelles. 

Cèux-d  achèvent  rapidement  de  combler  la  plupart  des  dépres- 

does  au  premier  creusement  des  vallées  rhodaniennes,  et  s'é- 

fent  alors  en  une  nappe  immense  sur  les  plateaux  qui  les  bor- 

Lt.  Puis  ces  phénomènes  de  transport  ne  tardent  pas  à  perdre  de 

grandiose  amplitude.  Les  rivières,  affouillant  leurs  propres  allu- 

||l)  ï>iaf;noies  c^espèces  et  de  variétés  nouvelles  des  terrains  tertiaires  du  bassin 
'IMw,  arril  1883,  p.  a,  7  et  9,  fig.  id,  17, 18,  et  2e,  £3. 
>■)  Élode  VI  :  Le  àassin  de  Crest,  1880,  p.  180. 
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vions,  s'encaissent  dans  des  lits  de  plus  en  plus  resserrés,  doni 
terrasses  actuelles  nous  permettent  de  reconstituer  le  tracé  ei 
mesurer  la  largeur  (Diagr.  2).  Et,  sous  l'effet  de  ce  nouveau  en 
ment  qui  caractérise  la  période  quaternaire,  le  sol  acquiert  € 
son  relief  actuel. 

M.  Munier-Chalmas,  après  avoir  fait  remarquer  l'intérêt  ( 
grande  valeur  du  travail  de  M.  Fontannes,  lui  demande  son  ans 
rige  des  couches  à  Congéries. 

M.  Fontannes  répond  qu'il  n'a  pas  fait  sur  ces  dépôts  d'ob 
vations  nouvelles.  Les  couches  à  Congéries  n'affleurent  dans  le  bai 
du  Rhône  que  sur  quelques  points  isolés,  dans  une  région  peu  éteoi 
et  sur  des  surfaces  très  restreintes.  Leur  faune,  par  sa  nature  sj 
ciale,  les  isole  aussi  bien  du  Miocène  que  du  Pliocène,  mais  parla 
caractères  stratigraphiques  et  géographiques,  elles  se  lient  beaeoo 
plus  intimement  avec  les  argiles  et  les  sables  pliocènes  qu'aiecl 
dernières  assises  incontestablement  miocènes. 

L'Helvétien  et  le  Tortonien  étaient  déjà  profondément  ravinés  | 
un  premier  creusement  de  la  vallée  du  Rhône,  au  moins  daoi, 
région  où  les  couches  à  Congéries  sont  connues,  lorsque  celles*cii 
sont  formées.  La  discordance  qu'on  peut  observer  entre  ces  dépl 
et  le  Plaisancien,  ne  saurait  donc  avoir,  au  point  de  vue  de  lacliv 
fication  à  adopter  pour  le  Sud-Est,  la  môme  importance  que  ci 
qui  sépare  le  Tortonien  à  Hipparlon  gracile^  du  Messinien  à  Comyf 
subcarinata. 

M.  Munler-Chalxnas,  se  basant  sur  la  faune  des  couek$^ 
Congéries^  qui  appartiennent  d'une  manière  générale  à  une 
grande  époque,  et  sur  l'extension  de  la  mer  qui  les  a  déposées, 
que  ces  dépôts  doivent  être  plutôt  rapportés  au  Miocène  supéri 
par  conséquent  le  premier  creusement  de  la  vallée  du  Rbône 
être  reporté  à  cette  époque.  Une  deuxième  oscillation  descend 
aurait  donné  à  la  mer  pliocène  une  plus  grande  extensioD,  et 
dépôts  seraient  en  discordance  sur  les  couches  à  Congéries  ou 
moins  disposés  très  transgressivement  par  rapport  à  ces  demi 

M.  M.  Bertrand  fait  la  communication  suivante  : 

Failles  courbes  dans  le  Jura  et  bassins  d'affaissemi 

par  M.  M.  Bertrand. 

Entre  Arbois  et  Lons-le-Saunier,  une  ligne  dirigée  S.  30*  0.  linf 
les  premiers  escarpements  calcaires  du  Jura  ;  à  Touest  de  cette  * 
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i^ti^txd  jusqu'à  la  Bresse  la  région  du  vignoble,  formée  de  coteaux 
^H^f-oeux  où  les  couches  du  Lias  et  du  Trias,  avec  une  direction  gêné- 

t  parallèle  à  celle   de  la  chaîne,  se  montrent  très  faillées  et  plis- 
,  surtout  près  de  la  limite  occidentale  ;  à  l'est  s'élève  le  premier 
jlateau  du  Jura,  où  les  cotes  d'altitude,  varient  de  5  à  600  mètres 
oîi  les  couches  hajociennes  et  bathoniennes  se  succèdent  régu- 
fement,  avec  un  léger  pendage  vers  Test.  Si,  en  face  de  Lons-le- 
Quier,  à  Gonliège,  par  exemple,  on  gravit  cette  ligne  d'escarpe- 
ment, ou  rencontre  la  série  complète  du  lias,  sur  laquelle  reposent 
ÏBonnalement  les  assises  inférieures  du  Bajocien.  Mais  il  n'en  est 
de  même  entre  Arbois  et  Poligny,  non  plus  qu'entre  Voileur  et 
uessières,   ainsi  qu'on  peut  s'en   convaincre    en  suivant   par 
pie  la  route  de  Buvilly  à  Chamelle  ou  celle  de  Lons4e-Saunier 
Champagnole;  entre  le  Lias  et  le  Bajocien  on  traverse  une  ligne  de 
Icaires  blancs  compacts  ou  spathiques  qui  forment  la  falaise  et  que 
r  nature  minéralogique  ne  permet  de  rapporter  qu'au  Bathonien. 
stratification  est  souvent  difficile  à  préciser,  mais  parait  dans  son 
emble  former  un  petit  pli  synclinal.  Les  fossiles  sont  rares  ;  pour- 
t  la  présence  de  VOstrea  acuminata  près  de  Plasnes,  celle  de  la 
honeila  decorata  au  nord  de  Poligny  viennent  confirmer  la  pre- 
iàre  détermination.  Les  figures  1  et  2  mettent  en  évidence  la  diffé- 
ce  des  deux  coupes  :  d'un  côté  la  série  normale,  de  l'autre  un 

au  de  Bathonien  tombé  entre  deux  failles. 
SI  Von  cherche  à  suivre  les  contours  de  ces  lambeaux  sur  la  carte, 
ou  Toif  qu'ils  forment  deux  bandes  étroites  (voir  la  carte,  fig.  8,  et 
tkg.  I  et  2)  :  la  première,   au  sud  d^Arbois,  a  une  longueur  de 

Fig,  i  et  2. 


} 


y'\    \    \    \  \ 


1.  Cale-  à  Gryphées  arquées.  —  2.  Lias  moyen.  —  3.  Couches  à  Posidonies.  — 

4.  Lias  supérieur.  —  5.  Bajocien.  —  6.  Bathonien. 

Ml  kilomètres  et  une  largeur  variant,  de  quelques  mètres  seulement 
(auprès  de  Pupillin),  jusqu'à  300  mètres  (au  nord  de  Poligny)  ;  la 
seconde,  aa  sud  de  Yoiteur,  est  un  peu  plus  large  et  continue  le 
même  alignement  sur  une  longueur  de  8  kilomètres.  Aux  points  où 
cessent  ces  bandes,  il  m'a  été  impossible  de  constater  dans  leur 
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prolongement  aucun  dérangement  des  couches,  elles  ne  se  ratta- 
chent ainsi  à  aucune  cassure  plus  importante  ni  à  aucun  accident 
d*un  autre  ordre;  elles  ne  jalonnent  pas  une  ligne  de  dislocation. 
Elles  sont  au  milieu  d'une  région  normalement  stratifiée,  isolées 
chacune  par  tme  faille  elliptique  complètement  fermée. 

J'avais  essayé  d'abord  de  rapprocher  ces  jfaits  de  ceux  qu'on 
observe  plus  à  Test  à  l'extrémité  orientale  du  premier  plateau.  Là, 
entre  Montrond  et  la  route  de  Salins  à  Champagnole,  on  peut  suivre 
une  bande  étroite  d'Oxfordien  de  200  mètres  de  largeur  au  plus, 
bordée  sur  une  longueur  de  plusieurs  kilomètres  par  des  escarpe- 
ments bathoniens  et  môme  bajociens;  mais  cette  bande  est  la  conti- 
nuation d'une  grande  ligne  de  faille,  celle  de  la  chaîne  de  Leuthe,  et 
alors  on  s'explique  facilement,  comme  conséquence  même  de  la 
dislocation  du  terrain,  la  formation  de  vides  plus,  ou  moins  étendus 
où  les  couches  supérieures  ont  pu  s'affaisser.  A  défaut  de  dénivella- 
tion et  de  faille  proprement  dite,  l'existence  seule  d'un  pli  ayec  forte 
courbure  des  bancs  pourrait  mener  à  une  explication  analogue; 
mais  le  long  des  bandes  précitées  je  n'ai  pu  observer  qu'en  deux 
points,  au  sud  de  Pannessières  et  au  nord  de  Poligny,  un  pendage 
anormal  (vers  l'ouest)  des  couches  du  Lias  qui  s'appuient  contre  la 
bande  bathonienne;  et  encore  la  cause  doit-elle  en  être  cherchée 
probablement  dans  des  glissements  locaux  et  postérieurs  des  assbes 
marneuses.  Partout  ailleurs  l'inclinaison  est  très  faible  et  semble  à 
très  peu  près  la  même  de  part  et  d'autre  de  la  bande. 

Au  sud  de  Lons*le-Saunier,  on  trouve  dans  le  vignoble,  entre 
Gevingey  et  Yincelles,  une  bande  analogue.  Là,  il  est  vrai,  les  condi- 
tions d'observation  ne  sont  pas  partout  aussi  favorables,  par  suite 
de  la  culture,  des  éboulis  et  des  recouvrements  quaternaires  (argiles 
à  chailles).  Je  crois  pourtant  que  l'esquisse  ci-jointe  (fig.  3)  repré- 
sente exactement  les  divers  affleurements.  La  partie  cd  doit  surtout 
être  remarquée  pour  la  netteté  avec  laquelle  se  présente  la  ligne  de 
séparation;  la|  différence  de  couleur  des  deux  roches  dessine  et 
permet  de  suivre,  môme  à  distance,  sur  le  plateau  dénudé,  rextré- 
mité  courbe  de  la  faille  elliptique.  Un  peu  plus  au  nord,  en  de,  la 
faille,  devenue  parallèle  à  la  direction  des  couches,  se  traduit  seule- 
ment par  la  disparition  d'une  partie  des  assises  bathoniennes  et 
oxfordiennes  ;  plus  loin,  de  l'autre  côté  du  ruisseau  de  Gevingey,  on 
trouve  en  contact  dans  les  vignes  les  Marnes  irisées  et  l'Oxfordien 
supérieur.  Les  chailles  quaternaires  masquent  l'extrémité  nord  de  h 
courbe,  mais  de  l'autre  côté  du  petit  plateau,  dans  le  vallon  deChilly, 
on  peut  s'assurer  qu'il  n'y  a  plus  rien  d'analogue;  il  faut  donc 
admettre  là  une  terminaison  de  la  courbe  plus  ou  moins  symétrique 
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Pig.  3. 


Gev»ç«y 


Faille. 


^     j  Lisp^c    qui    limitti 

\J  la    tande    affaissée 

j  J^ua  ternaire. 

^Ej  2  Aatarticn. 

3  Corallien . 

gS  Oxfot-dien. 

h  Bathooietu 

!♦  ♦♦]        Baj  oci  en . 

S  Lias. 
3      Jdsmes  inaécB. 


\x.^:^ 


de  celle  qu'on  observe  en  cd.  La  coupe  ci-jointe  (fîg.  4),  prise  de 

Fig.  4. 


laraee  irisées,  —  «.  Infralias  et  calcaire  à  Gryphées.  —  3.  Lias.  —  4.  Bajocien.  —  5.  Ba- 
thonien.  —  6.  Oxfordien.  —  7.  Corallien,  —  8.  Astartien. 
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Test  à  l'ouest,  normalement  à  l'accident  (et  à  la  chaîne,  montre 
rapports  4e  la  bande  affaissée  avec  les  terrains  qui  l'entonrent. 

J'ai  eu  également  l'occasion,  en  Provence  et  spécialement  dans 
environs  immédiats  de  Toulon,  d'observer  des  failles  de  mè 
nature.  La  structure  d'ensemble  de  cette  région  semble  otDrir  si  f 
de  rapports  avec  celle  du  Jura  que,  pendant  longtemps,  je  n'ai  ] 
voulu  m'arrôter  à  ce  rapprochement.  Les  faits  sont  pourtant  ide 
tiques,  puisque  dans  les  deux  cas  ces  lignes  de  failles  fermées  eai 
loppent  des  terrains  plus  récents  que  ceux  qui  les  entourent,  c'est- 
dire  des  terrains  affaissés.  Je  citerai  seulement  ici  l'exemple  i 
Faron,  la  montagne  isolée  dont  les  crêtes  blanches  et  dénod^ 
s'élèvent,  au  nord  de  Toulon,  jusqu'à  700  mètres  au-dessus  duniva 
de  la  mer  (fig.  5).  Le  sommet  en  est  formé  d'Urgonien  qui,  ao  noi 
butte  successivement  contre  les  différents  étages  du  Jurassique  et  4 
Trias  et  qui,  au  sud,  repose  régulièrement  sur  le  Néocomien  à  Tm 
ôratula  prœlonga  et  sur  les  dolomies  jurassiques,  dont  la  base  pas 
aux  couches  à  fossiles  bathoniens.  Celles-ci  sont  à  leur  tour  sépaii 
du  Muschelkalk  par  une  faille  et  cette  faille  peut  se  suivre  sans  & 
continuité  sur  les  flancs  de  la  montagne  jusqu'à  ce  qu'elle  ail 
rejoindre  celle  du  versant  nord.  On  peut  ainsi  faire  le  tour  de  I 
montagne  sans  rencontrer  de  dérangements  ;  on  ne  peut  la  grtii 
sur  aucun  de  ses  versants  sans  traverser  une  grande  faille.  La  coq 
que  j'en  donne  (flg.  5)  marque  en  gros  traits  pointillés  la  contûuu 

Fig.  5.  —  Coupe  du  Mont  Faron  (1/20000^). 
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tion  supposée  de  cette  faille  en  profondeur;  une  coupe  parallèle 
faite  3  kilomètres  plus  à  l'est  ou  plus  à  l'ouest,  ne  montrerait  que  l 
succession  normale  des  terrains  inférieurs. 

J'aurai  l'occasion  de  revenir  avec  plus  de  détails  sur  cette  régioi 
de  Toulon,  dont  je  n'ai  pas  encore  terminé  l'étude,  mais  je  pais  din 
dès  maintenant  que  ces  sortes  de  faits  y  sont  fréquents  ;  ainsi  lu 
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sommets  du  Coodon  et  du  Gap  Gros  se  présentent  dans  les  mftmes 
conditions  d'isolement  géologique  que  celui  du  Faron,  et  sur  une 
plus  grande  échelle,  le  bassin  du  Beausset,  au  moins  dans  sa  partie 
est,  est  entouré  de  deux  grandes  failles  sinueuses  et  concentriques. 

Ces  phénomènes  sont  bien  difficiles  à  expliquer,  si  Ton  veut  voir 
dans  tontes  les  failles  des  cassures  qui  traversent  de  part  en  part 
récorce  terrestre,  ou  môme  seulement  le  résultat  d'efforts  d'ensemble 
auxquels  cette  écorce  aurait  été  soumise.  Us.  me  semblent  au  con- 
traire aToir  une  signification  bien  nette  si,  sans  s'arrêter  à  ce  mot  de 
faiDe  et  à  l'idée  qu'il  éveille  ordinairement,  on  les  considère  en  eux- 
mêmes  et  indépendamment  de  dislocations  générales,  auxquelles 
l'observation  directe  ne  les  rattache  pas  :  puisque  des  terrains  strati- 
fiés se  trouvent  au  milieu  d'autres  plus  anciens,  c'est  qu'ils  sont  des- 
cendus de  leur  position  première,  c'est  par  conséquent  qu'il  existait 
an-dessous  d'eux  un  vide  où  cet  affaissement  a  pu  se  produire.  La 
canse  de  ce  vide  peut  être  discutée  ;  le  mécanisme  du  mouvement 
peut  pins  ou  moins  facilement  se  concevoir  ;  mais  le  fait  en  lui-même 
ne  semble  pas  contestable. 

La  considération  des  bassins  d'affaissement  est  bien  loin  d'être 
oonTelle.  Les  phénomènes  actuels  suffisent  à  en  faire  concevoir  la 
possibilité  et,  on  peut  dire  que  la  part  à  leur  accorder  dans  les 
mouvements  do  sol,  tend  à  s'accroître  à  mesure  que  se  poursuit 
l'étude  plus  détaillée  des  diverses  régions.  C'est  par  eux  que  M.  Lory 
explique  la  plupart  des  dislocations  des  Alpes  dauphinoises ,  et 
M.  Gosselet  (i)  rattache  aux  mômes  causes  certains  plissements  des 
Ardennes.  Enfin  M.  Suess,  dans  l'importante  classification  qu'il  vient 
de  donner  des  cassures  de  l'écorce  terrestre,  distingue  deux  groupes 
principaux  :  celles  qui  sont  dues  à  des  poussées  latérales  et  celles 
qni  résultent  d'affaissements  ;  pour  ces  dernières,  dit-il,  si  l'on  ne 
borne  pas  son  étude  à  telle  ou  telle  cassure  isolée,  mais  que  l'on 
considère  l'ensemble  d'une  région,  on  les  voit  se  coordonner  en 
réseaux  et  systèmes,  qui  dessinent  généralement  l'emplacement  d'un 
bassin  d'affaissement,  et  qui,  comme  les  plis  d'une  même  chaîne, 
sont  les  produits  d'une  seule  cause  d'ensemble  (2). 

S'il  s'agit  d'affaissements  régionaux,  cette  cause  doit  évidemment 
être  en  rapport  avec  l'étendue  des  phénomènes  ;  ainsi  M.  Lory  la 
cherche  pour  les  Alpes  dans  le  jeu  lent  et  progressif  des  failles 
anciennes  ;  il  a  même  proposé  d'étendre  cette  explication  aux  plisse- 
ments du  Jura.  Mais  dans  les  cas  que  j'ai  cités,  la  nature  isolée  et 


(i)  Bull,  Soc.  géol,  3"  sér.,  t.  IX.  p.  689. 
(SJ  Suess.  doM  AntUtz  der  Erde,  p.  105. 
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en  quelque  sorte  saperficielle  du  phénomène  ne  permet  pas  d'adopter 
la  même  hypothèse.  Pour  concevoir  la  formation  de  ces  vides  res- 
treints et  si  voisins  de  la  surface,  Faction  des  eaux,  arrivant  à  la 
longue  à  dissoudre  les  calcaires  et  à  délayer  les  argiles,  une  sorte  de 
dénudation  souterraine,  paraît  la  seule  explication  possible. 

Dans  le  cas  le  plus  simple,  il  est  clair  que  les  couches  affaissées 
doivent  former  un  pli  synclinal,  ne  différant  pas  à  la  surface  de  cetni 
qu'aurait  produit  unej  pression  latérale  (fig.  6  et  7)  ;  les  bords  n'en 

Fig.  6. 


Fig.  7. 


seront  qu'en  certains  points  marqués  par  des  lignes  de  faille  et 
n'apparaîtront  pas  partout  avec  la  même  netteté.  Mais  si  une  déna> 
dation  superficielle  vient  à  agir,  enlève  les  couches  supérieures  el 
approche  du  fond  du  bassin,  les  parois  de  la  cavité  primitive  devien- 
dront observables  et  les  deux  séries,  celle  des  terrains  affaissés  et 
celle  des  terrains  sur  lesquels  s'est  fait  l'affaissement,  se  trouveront 
séparées  par  une  ligne  annulaire  et  fermée.  Dans  certains  cas  l'appa- 
rence pourra  être  simplement  celle  d'une  superposition  anormale, 
ou  même  à  la  rigueur  d'une  lacune  dans  la  série  stratigraphique; 
dans  d'autres,  au  contraire,  les  parties  affaissées  auront  pu  s'enfoncer 
plus  ou  moins  par  leur  poids  dans  les  terrains  sous-jacents  et  cette 
ligne  limite  se  présentera  comme  une  faille  verticale.  C'est  ainsi 
que  s'expliqueraient  les  exemples  précédents. 

Ces  dénudations  inégales  au-dessus  d'un  bassin  d'affaissement 
peuvent  aussi  rendre  compte  de  certaines  anomalies,  telles  que  celles 
que  j'ai  déjà  décrites  aux  environs  de  Salins  (1),  où  un  léger  ravine- 
ment sur  le  flanc  d'une  colline  astartienne  met  au  jour  les  marnes 


(1)  Bull,  Soc,  géoL,  S*  sér.,  t.  X,  p.  121. 
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du  Lias.  Un  fait  semblable  se  présente  plus  bas  que  Lons-Ie-Saunier, 
au  sud  du  hameau  de  Grusse,  entre  les  points  marqués  409  et  574 
sur  la  carte  d'état-major  (ligne  ab  sur  la  carte,  flg.  3).  Les  pentes 
mamelonnées  qui  s'élèvent  au  sud  du  village  sur  une  largeur  de 
400  mètres,  sont  formées  de  Trias  et  de  Lias  inférieur  (calcaire  à 
Grypbées),  dont  les  couches  sont  très  tourmentées  et  que  deux 
failles  à  l'est  et  à  l'ouest  séparent  de  pentes  bathoniennes  etoxfor- 
diennes.  Le  plateau  qui  s'étend  plus  au  sud  est  au  contraire  formé 
de  roches  bajociennes  et  bathoniennes  peu  inclinées  ;  le  contact 
avec  les  mamelons  marneux,  difficile  à  observer,  ne  semble  pas  se 
faire  par  superposition  normale.  Sur  ce  plateau,  une  petite  bande 
de  prés  [ab)^  large  de  50  mètres  à  peine,  dirigée  à  peu  près  N.S.,  in- 
terrompt la  série  des  bois  et  va  rejoindre  la  route  de  Beaufort  à 
ÂQgisey.  Dans  ces  prés,  un  peu  avant  la  route,  un  fossé  nouvellement 
creusé  m'a  permis  d'observer  les  Marnes  irisées,  qui  se  trouvent 
ainsi  former  une  bande  étroite  au  milieu  du  Bathonien.  La  bande 
marneuse  s'interrompt  un  peu  plus  au  sud,  pour  reprendre  bientôt, 
toujours  entre  deux  murailles  calcaires,  dans  la  direction  de  l'Âber- 
gement-Rosay. 

De  même,  au  pied  du  Faron,  la  route  militaire  de  l'ouest  traverse 
un  petit  vallon  où  affleurent,  au  milieu  du  Bathonien  à  Cidaris  mean- 
drina  et  des  dolomies  qui  le  surmontent,  des  marnes  gypsifères  en 
filets  verticaux.  Ces  marnes,  d'après  ce  que  je  connais  de  la  région, 
ne  peuvent  appartenir  qu'au  Trias.  C'est  sur  elles  qu'aurait  eu  lieu 
l'aifaissement  des  terrains  supérieurs  et  la  pression  exercée  les  aurait 
fait  remonter  dans  les  fentes  du  calcaire. 

Il  est  naturel  de  se  demander  si  ces  bassins  d'affaissement  sont  des 
faits  isolés  dans  le  Jura,  ou  si  la  cause  à  laquelle  ils  se  rattachent  n'a 
pas  eu  une  action  plus  générale.  Il  est  certain  que  les  grands  plisse- 
ments réguliers  du  Jura  oriental  appellent  l'idée  d'une  compression 
latérale,  dont  il  semble  difficile  de  ne  pas  chercher  la  cause  première 
dans  le  soulèvement  alpin;  mais  il  faut  reconnaître  aussi  que  l'ouest 
de  la  chaîne,  notamment  sur  les  feuilles  que  j'ai  étudiées,  de  Besan- 
çon et  de  Lons-ie-Saunier,  s'écarte  singulièrement  de  ce  type  en 
quelque  sorte  classique.  Il  y  a  longtemps  que  M.  Marcou  a  fait  la 
môme  remarque  ;  l'étude  de  détail  ne  fait  que  la  confirmer.  Même 
au  point  de  vue  orographique,  c'est  la  convergence  des  chaînes  bien 
plutôt  que  leur  parallélisme  qui  est  la  règle  et  les  nombreux  bassins 
fermés  sur  lesquels  M.  Parandier  appelait  déjà  l'attention  en  1830  (1) 
pourraient  bien  n'être  autre  chose  que  le  résultat  de  ces  sortes 
d'actions. 

{l)Bull,  SocgéoL,  3'  sér.,  t.  XI,  p.  441. 
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entre  Besançon  et  Lons-le- Saunier 

failles 


Besancon/  ^ 
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Gomme  je  Tai  expliqué  plas  haut,  ce  n'est  qu'exceptionnellement 
qu'un  bassin  d'affaissement  doit  se  montrer  limité  par  une  faille  sur 
toute  son  étendue,  car  à  l'afTaissement  n'est  pas  nécessairement  liée 
une  rupture  sur  les  bords.  Pour  une  recherche  méthodique  il  faudrait 
dresser,  comme  l'a  fait  M.  de  Lapparent  pour  le  pays  de  Bray,  les 
courbes  de  niyeau  de  la  surface  d'une  môme  couche  supposée  con- 
tinue, et  je  n'ai  pas  encore  les  éléments  nécessaires  pour  terminer  ce 
travail.  Mais  Texamen  seul  des  contours  géologiques  dessine  déjà 
très  uettement  un  grand  nombre  de  ces  bassins;  l'esquisse  ci-jointe 
(fig.  8)  où  les  lignes  pleines  désignent  les  failles  et  les  pointillés  les 
«  plis  monoclinaux  »,  en  montre  l'extension  présumée  sur  les 
feuilles  de  Besançon  et  de  Lons-le-Saunier. 

En  suivant  la  chaîne,  bien  plus  au  sud,  on  rencontre  le  petit 
bassin  miocène  de  Soblay,  qui  est  intéressant  à  ce  môme  point  de 
vue.  L'exploitation  des  lignites  a  depuis  longtemps  fait  découvrir 
dans  ces  couches  YBipparion  gracile  et  le  Masiodon  tapiroides.  Un  exa- 
men superficiel  peut  faire  croire  que  ces  couches,  horizontales  .dans 
le  champ  d'exploitation,  se  sont  déposées  en  discordance  dans  une 
dépression  des  calcaires  jurassiques  ;  c'est  l'opinion  qu'émettait  en 
1859  H.  Jourdan,  lors  de  la  Réunion  extraordinaire  à  Lyon  (1)  et  je 
ne  crois  pas  que  depuis  elle  ait  été  contredite.  Or,  l'étude  de  la  région 
m'a  montré  qae  celle  prétendue  discordance  n'est  qu'une  discor- 
dance mécanique,  et  qu'en  réalité  on  a  simplement  affaire  à  on 
affaissement  de  la  nature  de  ceux  que  je  viens  de  décrire.  Près  du 
village  de  Soblay,  les  couches  miocènes  horizontales  sont,  il  est  vrai, 
bordées  de  tous  les  côtés  par  l'Astartien,  plus  ou  moins  incliné, 
presque  vertical  à  Touest  ;  mais  là  môme  il  est  à  remarquer  que 
quand  l'exploitation  a  atteint  le  bord  du  bassin,  le  banc  de  lignite 
horizontal  se  relevait  brusquement  h  angle  droit  en  arrivant  contre 
les  couches  jurassiques.  En  descendant  au  sud  vers  la  vallée  du 
Suran,  une  série  d'affleurements  de  sables  miocènes  (immédiatement 
inférieurs  aux  argiles  à  lignite)  relie  les  couches  de  Soblay  à  celles 
de  Tarambon  et  permet  d'observer  leurs  véritables  relations  strati- 
graphiques.  En  face  du  pont  de  Saint-André  (fig.  9),  ces  sables  sont 
verticaux,  môme  légèrement  renversés,  semblant  plonger  en  concor- 
dance sous  les  dolomies  portlandiennes,  c'est-à-dire  sous  les  couches 
les  plus  supérieures  du  Jurassique.  Celles-ci  butent  par  faille  contre 
l'Astartien,  et  cette  faille,  qui  se  suit  au  sud  vers  Turgon,  est  la  conti- 
nuation de  la  ligne  qui  forme  plus  au  nord  le  bord  du  bassin.  Sur  la 
nre  gauche  auprès  du  môme  pont,  on  ne  voit  que  le  Portlandien 

(1)  BuU.  Soc.  géoL,  8'  sôr.,  t.  XVI,  p.  IIM 
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plongeant  fortement  vers  la  rivière,  c*est-à-dire  vers  le  Miocène, 
ainsi  enveloppé  dans  nn  pli  très  aigu  du  Jurassique.  La  même  action 

Fig.  9. 


1.  Oxfordien.  —  2.  Ck)rallieii.  ■ 
5.  Sables  moUassiqaes. 


3.  Astartien.  —  4.  Portlaadien. 
-  6.  Alluvions  des  plateaux. 


a  donc  affecté  en  même  temps  les  deux  étages  et  la  discordance  est 
une  apparence  locale  aux  points  où  le  paquet  affaissé  ne  montre  plas 
que  des  couches  miocènes.  L'existence  d'un  ravinement  profond  an- 
térietir  au  dépôt  de  la  Mollasse  serait  en  désaccord  avec  tons  les  faits 
observés^dans  la  chaîne  et  on  n'a  pas  plus  le  droit  de  tirer  cette  con- 
clusion de  l'exemple  de  Soblay  qu'on  ne  l'aurait  de  chercher  dans  les 
faits  cités  au  début,  la  preuve  d'une  discordance  entre  le  Bajocien  et 
le  Bathonien. 

Ce  petit  bassin  de  Soblay  acquiert  ainsi,  au  point  de  vue  de  ces 
mouvements  d'affaissement,  une  certaine  importance,  parce  qu'il 
permet,  sinon  de  fixer  leur  âge,  au  moins  d'affirmer  que  cet  âge  est 
relativement  récent  et  postérieur  au  Miocène.  Ils  pourraient  donc 
suffire  à  expliquer  dans  les  chaînons  de  l'est  du  Jura,  comme  ils 
l'expliquent  à  Soblay,  l'inclinaison  des  couches  moUassiques  sur 
les  flancs  des  plis  synclinaux.  On  arriverait  ainsi  à  se  représenter  le 
Jura  comme  résultant  de  deux  actions  successives  :  une  poussée 
latérale,  liée  au  grand  mouvement  alpin,  et  une  série  d'affaissements 
longitudinaux.  Ces  derniers  seraient  postérieurs  à  la  Mollasse,  mais 
le  ridement  primitif  pourrait  être  beaucoup  plus  ancien. 

En  tous  cas,  que  ces  phénomènes  d'affaissement  aient  joué  ou  non 
un  rôle  important  dans  l'histoire  de  la  chaîne,  ils  se  sont  certaine- 
ment produits  dans  le  Jura  occidental.  Les  faits  signalés  ne  me  parais- 
sent pas  susceptibles  d'une  autre  interprétation  et  ils  ont  da  moins 
l'intérêt  de  montrer  que  certaines  failles  peuvent  être  tout  à  fait 
superficielles  et  n'affecter  qu'une  très  faible  portion  de  l'écorce 
terrestre. 

M.  Munier-Chalmas  rappelle  à  ce  propos  les  cours  d'eau  sou- 
terrains de  l'Istrie,  qui  indiquent  la  présence  de  grands  vides  inté- 
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formés  par  les  eaux  et  les  nombreux  efiondrements,  en  forme 
ptonnoirs,  qui  en  résultent  dans  la  région. 

Note  star  la  constitution  du  sous-sol  de  la  Crau 
et  de  la  plaine  (f  Avignon^ 

par  M.  F.  Fontanx)es  (4). 

epms  les  temps  les  plus  reculés  de  l'histoire  des  sciences  natu- 
es,  la  formation  et  Tâge  des  craus  du  midi  de  la  France  et  en 
icoiier  de  la  grande  Grau  d'Arles,  ont  été  Tobjet  des  études  et 
ut  des  spéculations  des  naturalistes.  L'historique  de  tous  ces 
qui  embrassent  une  période  de  plus  de  deux  mille  ans  et  râp- 
ent les  noms  d'Eschyle  et  de  Strabon  de  ceux  de  Saussure  et 
artins,  a  été  fait  d'une  manière  très  complète  et  avec  sa  verve 
aire,  par  M.  Goquand,  —  peut-être  un  peu  sévère  pour  des 
ts  dont  la  plupart  n'ont  eu  que  le  tort  de  ne  pas  mettre  en  pra- 
,  il  7  a  plusieurs  siècles,  les  méthodes  d'investigation  décou- 
par  la  science  moderne.  De  tous  ces  travaux,  le  plus  complet, 
ment,  le  seul  d'ailleurs  qui  s'appuie  sur  des  observations  minu- 
s,  méthodiquement  conduites,  est  celui  que  le  fécond  géologue 
seiUais  a  publié  en  1869  dans  le  Bulletin,  sous  le  titre  de  :  La 
,  ta  composition  géologique  et  son  origine  (2). 
Goqoand  y  établit  avec  beaucoup  de  netteté  que  les  conglo- 
irais  rapportés  par  les  auteurs  à  une  formation  unique,  celle  de  la 
n,  appartiennent  en  réalité  à  cinq  horizons  géologiques  distincts 
îl  désigne  ainsi  :  i®  Le  système  garumnien  ;  2**  l'étage  falunien  ; 
la  formation  pliocène  ;  A^  la  période  quaternaire  ancienne  ;  5®  la 
ode  actuelle, 
/^yant  ensuite  isolé,  d'une  part  les  poudingues  à  cailloux  calcaires 
domnêantSj  de  l'autre  les  alluvions  à  cailloux  presque  exclusivement 
;  qui  constituent  les  premiers  le  sous-sol,  les  secondes  le  sol 
la  Crau,  il  s'applique  à  démontrer  que  les  uns  et  les  autres  ne 
vent  rien  à  la  Durance,  au  moins  directement,  —  que  les  poudin- 
^es  calcaires  sont  d'origine  marine  et  contemporains  du  terrain 
bl\^re  lacustre  supérieur  des  Basses-Âlpes,  tandis  que  le  cailloutis 
pficeox  saperflciel  est  le  produit  direct  du  Rhône  quaternaire. 
Celles  de  ces  conclusions  qui  concernent  Vâge  des  deux  formations 

/  (I)  Note  relative  à  sa  commuDicaiion  du  7  avril,  parvenue  en  retard  au  secré- 
•    (ï)  BulL  Soc.  géoL  de  France,  V  sér.,  t.  XXVI,  p.  541 . 


464  F.    FONTANNES.  —  SOUS-SOL  DE  LA  GRAU.  21  l 

caillouteuses  de  la  Grau,  ont  été  adoptées  par  le  savant  auteur  d 
Statistique  géologique  du  Gard^  qui  eut  à  étudier  dans  ce  départe 
des  dépôts  analogues  et  me  paraissent  confirmées  par  les  obse 
tions  que  j'ai  été  à  même  de  faire  dans  les  Bouches-du-RhÔD« 
Peut-être  pourrais-je  présenter  un  léger  amendement  aux  prop 
tions  de  M.  Goquand  et  réseryer  à  la  période  intermédiaire  entt 
régime  marin  exclusif  et  .le  régime  continental,  le  charriage 
galets  dont  les  bancs  ou  les  lentilles,  entremêlés  de  lits  sabk 
couronnent  les  marnes  argileuses  de  formation  manifeslea 
marine. 

Les  poudingues  paraissent  en  effet  correspondre  exactement! 
niveau  qui,  dans  le  Midi,  présente  de  nombreux  fossiles  d'eaa  doi 
(Limnées,  Planorbes,  Bythinies,  Unio,  etc.),  mêlés.à  quelques cogoil 
marines  {Nassa  semistriata)^  ou  saumâtres  {Potamides  BasHtmii^j^ 
submaritimes  {Auricula  Serresi)ei  qui  reproduit  si  fidèlement,  a|l 
une  longue  période,  le  faciès  ontologique  des  sables  miocèna 
Nassa  Mickaudi  et  Belix  delphinensis.  Mais  comme  les  fossiles  WH 
quent  jusqu'ici  à  l'appui  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  maniàml 
voir,  il  serait  prématuré  de  vouloir  dès  aujourd'hui  approfondird 
question  qui,  d'ailleurs,  n'offre  qu'une  minime  importance.  I 
dépôts  entre  lesquels  est  compris  ce  poudingue  à  caillaux  eakm 
prédominants^  sont  clairement  datés  par  les  restes  organiques  qtl 
ont  livrés  ;  l'époque  de  la  formation  du  terme  qui  les  sépare,  ne» 
rait  donc  osciller  dans  notre  esprit  qu'entre  des  limites  très  rappfl 
chées. 

Mais  si  les  conclusions  de  M.  Goquand  sur  cette  question,  si  ioij 
temps  en  litige,  me  paraissent  à  l'abri  d'iine  critique  sériense^ 
prouvent  en  faveur  de  la  sagacité  de  ce  vaillant  géologue,  dont  t 
années  respectèrent  si  longtemps  la  laborieuse  ardeur,  il  estiremt 
quer  que  les  arguments  qu'il  a  tirés  de  l'étude  des  terrains  néogèol 
dans  les  départements  de  Yaucluse  et  des  .Bouches-do-RbAn 
témoignent  d'une  connaissance  insuffisante  des  caractères  et  i 
l'extension  des  terrains  pliocènes  dans  le  bassin  du  Rhône.  Âoss 
dans  la  crainte  qu'une  semblable  constatation  n'entratne  un  joi 

(1)  Pour  m'écarter  le  moins  possible  du  sujet  de  cette  note,  je  xn'&bstie&dnil 
discuter  ici  la  classification  des  AUuvions  des  plateaux  (P  de  la  carte  géoL  i 
taillée),  que  certains  géologues  rapportent  à  Tépoque  pliocène,  tandis  q^  ^ 
très  n'y  voient  que  le  début  de  cette  grande  période  de  transport,  q^h  *^ 
plusieurs  phases  de  comblement  et  d'affouillement,  a  donné  à  nos  nWi» 
configuration  actuelle.  L'&ge  relatif  de  ces  alluvions  est  nettement  éubU 
stratigraphie  ;  leur  classement  définitif  n'est  donc  plus  qu'une  question  ^ 
ou  d'opportunité,  dont  la  solution,  d'ailleurs,  peut  être  influencée  par  des 
rations  locales. 


r 


L  F-    FONTANNES.    —  SOUS-SOL  DE   LA   CHAU.  465 

L|oe  défiance  à  l*égard  de  solutions  qai  semblent  fondées,  crois-je 
1^  étayer  de  nouvelles  observations  plus  précises  une  argumen- 
d'ailleurs  très  babile. 
avoir  cité,  d'après  Se.  Gras,  le  gisement  fossilifère  de  Bol- 
^Saint-Âxiès)  —  un  des  meilleurs  types  du  Pliocène  marin  rho- 
m,  —  M.  Goquand  rapporte  au  môme  nivean  ceux  de  Yisan,  de 
et  de  Caîranne  (Yaucluse),  qui  appartiennent,  sans  conteste 
t  moi,  aux  marnes  helvéliennes  à  Ancillaria  glandifortnis  et 
iita  Jonanneti  de  Cabrières- d'Aiguës,  dernier  dépôt  de  la  mer 
ène  dans  le  Sud-Est.  Plus  loin,  l'auteur  rappelle  les  graviers  de 
et  de  ses  environs,  où  Ton  aurait  trouvé  le  Mastodon  arvemensis 
aux  Na$Ma  M\chaudi^  Dendrophyllia  Cotonjoni^  etc.  Or,  il  a  été 
na  depuis  longtemps  que  les  graviers  du  Lyonnais  où  Ton  ren- 
e  des  débris  organiques  du  Miocène  de  Tersanne,  font  partie 
lavions  anciennes  et  si,  réellement,  il  y  a  été  trouvé  des  osse- 
du  Mastodon  arvemensiSj  il  faut  admettre  que  ceux-ci  ont  été 
es  aux  sables  pliocènes,  de  môme  que  les  coquilles  qui  les 
pagnent  dans  ces  graviers  Tout  été  à  la  mollasse  helvétienne. 
lai&sous  ces  dépôts  trop  éloignés  de  la  Grau  pour  qu'il  soit  néces- 
d'en  fixer  ici  l'âge,  —  fort  exactement  établi  d'ailleurs  dans 
pablicaUons  postérieures  au  mémoire  de  M.  Coquand  —  et  reve- 
à.  la  Provence. 

marnes  subapennines,  —  dit  le  savant  auquel  la  géologie  du 
de  TEarope  et  de  l'Algérie  doit  taut  d'observations,  —  fran- 
ent  la  Durance  et  nous  les  avons  découvertes  sur  plusieurs 
ts  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  notamment  dans  les 
ires  de  Saint-Rémy,  d'Ëyragues,  de  Lagoy,  de  Noves,  sur  le 
septentrional  des  Alpines,  et,  ce  qui  a  une  importance  capi- 
Il  la  base  même  de  la  grande  Grau,  dans  les  communes  de 
uriès  et  d'Arles,  entre  la  Teulière  et  Barbegal.  G'est  le  terrain  que 
Matberon  désigne  par  le  nom  de  Tertiaire  supérieur  marin,  et 
t  il  fixe  très  exactement  la  position  entre  la  mollasse  miocène  et 
couche  de  poudingue  en  tout  semblable  à  celui  de  la  Grau  {i  )•  » 
Chargé  du  tracé  des  terrains  tertiaire  et  quaternaire  de  la  feuille 
Uvignon,  j'ai  terminé  l'étude  de  la  région  mentionnée  ici  par 
t  Coqaand,  et  j'avoue  n'avoir  rencontré  les  marnes  pliocènes  sur 
ieun  des  points  de  la  plaine  d'Avignon  cités  par  cet  auteur,  et 
■niés  comme  tertiaires  supérieurs  par  M.  Matberon  sur  sa  carte 
lés  Boncbes-da-fihône ,  —  œuvre  remarquable,  d'ailleurs,  pour 
répoque  où  elle  parut  (1843). 

(1}  Lûc,  cit.,  p.  535. 
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L'étroit  chaînon  qui  s'étend  du  Nord  au  Sud  depuis  Sorgoesi 
qu'à^SaintrRémy  et  qui,  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance,  pon 
son  sommet  cette  couverture  de  cailloux  siliceux  qui  a  nid 
tronçon  des  Bouches-du-Rhône  le  nom  de  Petite  Crau,  est  consif 
par  des  marnes  argileuses  bleuâtres,  souvent  sableuses,  généejj 
ment  très  pauvres  en  fossiles.  M.  Goquand  cite  de  ce  niyenl 
Turritella  Brocchii  et  Ostrea  undata,  puis  des  Pecten,  de  Dombei 
Bryozoaires  et  des^dents  de  Squales.  Les  deux  seules  déterminstio 
spécifiques  qui  figurent  ici  sont-elles  exactes  et,  dans  Taffinnitt 
les  fossiles  ainsi  désignés  ont-ils  bien  été  recueillis  dans  les  mad 
argileuses  de  la  colline  d'Eyragues  ? 

La  Turritella  Brocchii^  Bronn,  ne  m'est  pas  connue  du  Plioeène^ 
sud-est  de  la  France.  C'est  une  grande  espèce  du  groupe  i 
T.  iurriSf  dont  elle  se  rapproche  assez  pour  avoir  été  confondue  ivi 
le  type  de  Bordeaux;  or,  ce  groupe  est  bien  représenté  dans  le Ui 
cène  rhodanien  et  la  figure  de  Brocchi  rappelle  à  quelques  égrt 
l'espèce  des  marnes  helvétiennes,  que  j'ai  désignée  sous  le  nomj 
Turritella  vabnacensis  (1),  Les  Huîtres  .rapportées  généralem 
VOstrea  undata  (auct.)  de  la  Provence  et  du  Languedoe,  préseni 
des  formes  trop  diverses  pour  que  cette  citation,  dont  le  contrôle 
impossible,  soit  d'une  grande  valeur.  Les  Pecten  ne  sont  pas  s 
quement  dénommés  ;  les  Bryozoaires  qui  pullulent  dans  le  Hiocèl 
et  en  particulier  dans  THelvétien,  jusqu'à  représenter  parfois  ol 
partie  notable  des  éléments  constitutifs  de  la  roche,  sont  gioM 
lementpeu  communs  dans  le  Pliocène  provençal;  quant  aux  déni 
de  Squales,  elles  y  sont  d'une  telle  rareté,  que  leur  présence  seid 
dans  les  marnes  d'Eyragues  suffirait  à  éveiller  le  doute  relatJTemei 
à  l'âge  pliocène  de  ce  dépôt. 

Ces  marnes  bleuâtres  ou  grises  reposent  d'ailleurs,  à  ce  qu'U  d* 
semblé,  en  stratification  concordante  sur  la  mollasse  kPectei^pf^ 
briusculus  qui  affleure  depuis  Saint-Rémy  jusqu'au  Mas  Blanc,» 
pied  septentrional  des  Alpines  et  dont  l'exploitation,  anjourdln 
délaissée,  remonte  à  une  haute  antiquité  (2). 

A  Noves,  à  Caumont,  à  Saint-Saturnin,  j'ai  réussi  à  trouver  H 
ques  gisements  fossilifères  qui,  en  effet,  m'ont  livré  des  dents  (i 
Squales,  des  Peignes,  des  Huîtres  et  de  nombreux  Bryozoaires 


(i)  Êtade  V  :  Description  de  quelques  fbssiles  nouveaua  en  peu  caimW' 
(2)  Ainsi  que  Ta  observé  M.  Léenhardt,  l'Helvétien  moyen  (zones  à  0.  f«^ 

sima  et  P.  Gentoni)  est  parfois  dans  cette  région  eu  discordance  afec  ^^       . 

inférieur  (zone  à  P.  prœscabrimculus)  ;  mais  ce  phénomène  est  local  et  sou 

réduit  à  une  minime  extension. 
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toute  cette  Êiune  est  mcontestablement  miocène.  Le  Peeten  Gentoni, 
Fimt,  qni  caractérise  la  grande  formation  marno-sablense  comprise 
entre  la  Mollasse  de  Saint-Paul-Trois-Ghâteaox  et  les  marnes  de 
Gabrières-d'Aîgoes,  est  très  commun  à  Saint-Saturnin.  Le  grès  supé- 
rieur fue  M.  Coquand  a  rapproché  de  la  Panchina  des  géologues 
italiens,  renferme,  au-dessus  du  village  même  de  Saint-Saturnin,  de 
nombreuses  yaWes  d'une  Huître  qui  est  abondante  dans  l'Helvétien 
moyen  des  environs  de  Caïranne,  de  Nyons,  de  Valence  et  que  je 
rattache  i  TOstrea  luberonetuiSy  Fisch.  et  Tourn.  Â  Noves  et  à  Gau- 
mont,  à  la  base  des  collines  qui  dominent  ces  yillages,  on  trouve 
avec  de  nombreoz  Peeten  du  groupe  des  P.  Gentoni^  P.  vendlabrum^ 
des  fragments  représentant  celui  des  P,  spinuloms  et  P,  Haneri  du 
Miocàne  méditerranéen.  Je  citerai  en  outre,  de  la  dernière  de  ces 
localités,  des  dents  de  Lamna,  des  pinces  de  Gancériens,  des  valves 
de  fialanes  de  grande  taille,  des  moules  de  Gastéropodes  (indétermi- 
nables), de  Tellines,  du  Lutraria  elliptica^  (Roissy,  qui  n*est  pas 
rare  dans  l'Helvétien  du  Comtat),  des  valves  de  Thécidées  et  d'Argiopes 
appartenant  vraisemblablement  aux  espèces  communes  à  ce  niveau 
dans  le  Viennois  (Balmes  de  Saint-Fons,  de  Feyzin,  etc.),  un  article 
de  Pentacrinas,  une  éts  grandes  raretés  paléontologiques  du  Miocène 
dn  Sud-Est,  de^ nombreux  Bryozoaires  identiques  à  ceux  qui  abondent 
dans  la  Mollasse  du  Gomtat,  depuis  la  base  de  THelvétien  jusqu'au 
grès  à  Patelles  de  Visan,  enfin  un  Polypier  commun  dans  le  grès  à 
Gardiies  de  Grane. 

Ces  marnes  argileuses  des  collines  de  la  plaine  d'Avignon  sont 
donc  inoontestablemeiit  miocènes  et  très  probablement  découpées 
dans  le  prolongement,  un  peu  épaissi,  des  couches  marno-argileuses 
qni  alternent  avec  les  sables  et  les  grès  de  l'Helvétien  moyen  dans  le 
Comtat  (Grignan),  le  Valentinois  (La  Vache  près  de  Valence,  etc.). 
Ainsi  s'explique  l'inclinaison  des  strates  mise  en  évidence  par  les 
coupes  de  M.  Coquand,  et  qui  serait  assez  anormale  à  une  telle  dis- 
tance da  rivage,  si  ces  marnes  appartenaient  en  réalité  à  l'étage 
piaisancien  (1). 

«  U  est  utile  de  faire  observer  qu'il  serait  tout  à  fait  impossible  de 
rapporter  au  terrain  de  la  Mollasse  les  sables,  les  argiles,  les  marnes, 
le  calcaire -coquillier  et  les  poudingues  que  nous  venons  de  décrire. 
La  Ifollasee  miocèoe  existe  au  sud  de  Saint-Rémy  où  elle  est  forte- 
BMnt  redressée,  et  c'est  dans  son  prolongement  vers  le  nord  qu'elle 
s'enfonce  sous  la  petite  Grau,  qu'elle  supporte  par  conséquent,  ainsi 
qne  le  terrain  subapennin  intermédiaire.  » 

(i)  hoc,  ciL,  p.  558. 
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La  Mollasse  de  Saint-Rémy  représenta  le  terme  infériewj 
THelvétien  du  Gomtat  et  de  la  Provence,  normalement  sarmoi 
de  plus  de  300  mètres  de  sables,  de  grès  et  de  marnes,  —  et  pa 
attribuer  au  Pliocène  le  chaînon  d'Eyragues,  de  Noves,  deSaii 
Saturnin,  il  faudrait  admettre  une  puissante  dénudation  du  groq 
de  Yisan,  dont  la  base  seule  formerait  entre  le  Rhône  et  le  Lubeo 
une  vaste  cuvette,  remplie  par  les  argiles  subapennines,  rtvinéei 
leur  tour  par  les  courants  quaternaires. 

Cette  succession  de  phénomènes  n'aurait  rien  que  de  très  confom 
à  ce  que  nous  savons  de  l'histoire  tertiaire  de  la  vallée  du  Rbte 
mais  aucun  fait  stratigraphique,  aucune  donnée  paléontologiqoe  i 
prouve  qu'elle  ait  concouru  à  la  formation  des  collines  argileuses  i 
la  plaine  d'Avignon.  Les  documents  .que  j'ai  recueillis  témœgaen 
tous,  au  contraire,  de  Tâge  miocène  de  ces  dépôts,  qui  doivent  sam 
doute  à  leur  faciès  pétrologique  d'avoir  été  assimilés  aux  manai 
subapennines  (i). 

L'Helvétien  inférieur  soulevé  au  midi  par  les  Alpines,  à  Test  (M 
le  Luberon,  au  nord  par  le  petit  massif  de  Ghâteauneaf,  à  l'ouest  p< 
celui  de  Villeneuve,  et,  dans  l'intérieur  de  ce  périmètre,  par  IVÉ 
crétacé  de  Yédènes,  borde  de  tous  côtés  la  plaine  d'Avignon,  sof 
portant  l'Helvétien  moyen,  dont  les  strates  convergent  visibleme^ 
vers  le  fond,  assez  accidenté,  de  la  cuvette.  C'est  dans  les  grès  et  kl 

r 

marnes  de  cette  dernière  assise  que  les  courants  quaternaires  ùâ 
taillé  le  relief  actuel  ;  sans  doute  la  mer  pliocène  les  avait  d^ 
entamés,  mais  ce  ne  peut  ôtre  que  sur  un  espace  très  restreint,  h 
composition  géologique  et  l'origine  de  la  plaine  d'Avignon  son 
donc  absolument  les  mêmes  que  celles  des  plaines  ou  vallées  oo 
vertes  sur  la  rive  gauche  du  lùiône  par  ses  principaux  affluents  dei 
temps  pliocènes  ou  actuels,  et  en  particulier  de  la  plaine  d'Orange 
de  celle  de  Crest,  de  la  vallée  de  Beaurepaire,  etc. 

Rapprochons-nous  maintenant  de  la  grande  Crau  et  franchissoni 
la  chaîne  des  Alpines.  Entre  Aureille  et  Mouriès,  la  rêgioi 
des  marais  d'Arles  est  bordée  à  l'est  par  un  escarpement  ([O 
montre  la  constitution  sur  ce  point  du  sous-sol  de  la  Crau.  Ce  M 
des  argiles,  des  sables,  des  grès,  —  au  sommet,  des  bancs  de  poe 

(1)  Il  en  est  de  même  des  argiles  de  Villeneave-lez-Avignon,  des  Angles,  expM 
tées  par  plusieurs  tuileries,  et  qui  ont  été  indûment  rapportées  par  Dam^s  * 
Pliocène;  ce  dépôt  qui  atteint  une  épaisseur  notable,  appartient  i  l'BeM^ 
moyen,  ainsi  qu*on  peut  s*eii  convaincre  soit  par  Tétude  des  rares  fossiles  est 
tenus  dans  ses  dernières  couches,  soit  en  le  suivant  au  nord  jusqu'ao  cbàteu  » 
rinsolas,  où  les  argiles,  de  plus  en  plus  sableuses,  passent  sous  des  sables  et  m 
grès  dont  Tàge  miocène  est  de  toute  évidence. 
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dingues,  —  que  M.  Goquand  assimile  aux  terrains  des  collines 
d'Ëyragues  et  classe  par  conséquent  dans  le  Pliocène.  Je  n'y  ai 
trouvé  aucun  fossile  et  je  ne  me  permets  de  combattre  l'opinion  des 
maîtres,  que  lorsque  les  documents  réunis  me  paraissent  absolument 
concluants  ;  je  ne  me  prononcerai  donc  pas  dès  aujourd'hui  à 
regard  de  leur  âge,  sur  lequel  je  n'ai  que  des  présomptions.  Il  en 
est  de  même  des  falaises  qui  dominent  au  sud  Tétang  de  Comte.  Je 
me  bornerai  à  faire  remarquer  que  les  pointements  tertiaires  qui 
percent  la  nappe  des  alluvions  quaternaires  de  la  Grau,  à  quelques 
kilomètres  au  sud-est  d'Aureille  et  de  Mouriès,  me  paraissent  appar- 
tenir au  grès  miocène  qui  borde  à  l'est  et  au  sud,  la  vaste  plaine 
caillouteuse. 

Ainsi,  de  tous  les  dépôts  invoqués  par  M.  Goquand,  pour  démon- 
trer par  analogie  Torigine  marine  et  l'âge  subapennin  du  poudingue 
calcaire  de  la  Grau,  les  uns,  —  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  — * 
sont  certainement  miocènes,  les  autres  ne  sauraient  être  encore 
classés  avec  une  entière  certitude.  La  thèse  si  brillamment  soutenue 
par  cet  auteur  avait,  on  le  voit,  besoin  d'être  étayée  d'arguments 
plus  solides  que  ceux  qu'il  a  fait  valoir;  aussi  est-ce  avec  une  grande 
satisfaction  que  j'ai  rencontré,  l'an  dernier,  à  quelques  centaines  de 
mètres  au  nord  de  la  Grau,  dans  les  environs  d'Ëyguières,  un  gise- 
ment fossilifère  incontestablement  pliocène,  qui  me  parait  devoir 
éclairer  vivement  la  question. 

Le  mont  Menu  au  pied  duquel  est  bâti  le  village  d'Ëyguières, 
s'élève  entre  deux  vallons  qui  le  séparent,  l'un  de  la  montagne  mol- 
lassique  du  Défends,  l'autre  de  la  chaîne  crétacée  des  Alpines,  et 
qui  font  communiquer,  ainsi  que  le  pertuis  de  Lamanon  situé  un 
peu  plus  à  Test,  la  plaine  de  la  Durance  avec  celle  de  la  Grau.  Le 
fond  du  vallon  occidental  qui  aboutit  au  nord  au  château  de  Ro- 
quemartine,  est  constitué  par  des  marnes  grises,  cachées  en  grande 
partie  par  des  alluvions  ou  des  éboulis.  Sur  plusieurs  points,  et  no- 
tamment près  du  mas  de  Gras,  du  château  de  Saint-Pierre-de-Vence, 
ces  marnes  argileuses,  jadis  exploitées  par  une  tuilerie,  présentent 
d'assez  nombreux  débris  de  fossiles.  Voici  la  liste  des  espèces  que  j'ai 
pu  reconnaître  : 


Noisa  senûstriala,  Brocchi. 
Turritella,  suàangukUa,  Brocchi. 
Vermetu»  arenarius,  Lioné. 
Dentalittm  deiphinense,  Fontannes. 
Corbula  f^iààa,  Olîvi. 
Venus  islandicoides,  Lamarck. 
^irce  fninima,  Montagu. 


Arca  Nom,  Linné. 

—  tetragona.  Poli. 
Anomalocardia  diltivii,  Lamarck. 
Barbatia  barbata,  L.,  v.  restitutensis, 

Font. 
—        acanthiSf  Fontannes. 
Pecten  pes  felis,  Linné. 
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Lima  mflatOy  Chemmtz.  Ostrea  barriensU,  FVsntaanes. 

Spondylus,  cf.  gsderopus^  Linné*  —    cvculaiOt  Born. 

Ostrea  cochlear.  Poli,  v,  navicularis.  Polypiers. 

Toutes  ces  espèces  font  partie  de  la  faune  du  Pliocène  rhodanit 
et  caractérisent  particulièrement  le  faciès  que  j'ai  désigné  sou; 
nom  d'Argile  grise  à  Polypiers  de  Saint-Restitut  (1).  ^ 

En  les  suivant  au  sud,  on  voit  ces  marnes  passer,  au  déboacftéj 
vallon  dans  la  Grau,  sous  les  sables  et  poudingues  calcaires  f 
supportent  eux-mêmes  les  cailloux  quaternaires.  La  coupe  est  Ip 
nette  sur  ce  point  ;  elle  montre  d*une  part  que  les  sables  et  pnA 
blement  les  graviers  appartiennent  au  môme  groupe  que  ks  mm 
sous-jacentes,  de  l'autre  qu'ils  sont  supérieurs  à  l'horizon  desmanl 
argileuses  à  Nassa  semistriata.  Sont-ils  comme  ces  dernières  d*oà 
gine  marine? 

A  l'exception  de  Montpellier,  —  oti  la  faune  mammalogiqufl 
<ïaractérise  les  sables  kMastodon  arvemensis^  est  associée  à  desfo 
marins  et  particulièrement  à  de  nombreuses  Huitres (2),  —les 
«t  graviers,  les  marnes  et  argiles  qui  succèdent  aux  couches  à 
semistriatay  sont  généralement  dépourvus  de  toute  trace  de  foi 
marins.  Dans  le  Gomtat,  et  notamment  dans  les  environs  de 
(Drôme),  les  rares  débris  de  coquilles  qui  se  rencontrent  daas] 
marnes  coupées  de  bancs  de  poudingue  à  cailloux  calcaires, 
couronnent  la  formation  pliocène  marine,  représentent  pres^ 
«exclusivement  des  coquilles  terrestres  et  surtout  des  Hélix.  C^  c( 
quilles  ont-elles  été  entraînées  dans  des  lacs  ou  des  étangs  abaiui9l| 
nés  par  la  mer  pliocène,  par  les  cours  d'eau  qui,  dans  leurs  périoJj 
de  violence,  ont  charrié  les  galets?  L'absence  de  tout  débris oig 
nique  marin  ou  saumâtre  tendrait  &  le  faire  croire,  car  les  eonl 
tions  biologiques,  même  dans  le  rayon  d'un  delta,  ne  sont  pas  tdt 
que  certains  mollusques  ne  puissent  s'y  développer,  an  moins  dii 
les  phases  de  calme;  le  delta  pliocène  du  Tarie  proore santoi 
damment. 

(1)  ExtemUm  et  faysne  de  la  mer  pliocène^  etc.  BvU.  Soc.  Géoi.,  3*  aine,  1 1 
p.  131.  , 

(2)  Il  ne  faut  pas  croire,  d'ailleurs,  que  la  limite  entre  les  argiles  et  lessw 
corresponde  partout  exactement,  comme  les  tableaux  synthétiques  tenditientl^ 
faire  supposer,  à  la  limite  des  faunes  marines  et  continentales  du  pUocèM«  TM 
que,  sur  certains  points,  les  dernières  couches  argileuses  ne  renfernuBt  d^J 
des  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce,  sur  d'autres,  parfois  peu  6loifBé8,hsfi 
miers  dépÔlis  sableux  offrent  encore  de  nombreux  débris  de  fossiles  nariis  P 
laires,  Pecten,  Huttres,  Anomies,  Bryozoaires,  etc.).  Les  bancs  wispK»  • 
gréseux  présentent  alors  un  faciès  qui  ressemble,  à  s'y  méprendie,  i  cM  dfttf 
taines  couches  de  la  mollasse» 
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|Qoi  qu'il  en  soit,  le  poudingue  de  la  Grau  correspond  certainement 
let  horizon  de  transition  dans  lequel  on  ne  saurait  chercher  une 
ié  de  formation,  incompatible  avec  le  régime  sous  lequel  ii  s'est 
.  Fluvio-marins  à  Montpellier,  pins  exclusivement  flaviatiles  à 
y  les  dépôts  de  cette  époque,  dans  la  Grau,  peuvent  dépendre 
:ime  saumâtre  ou  lacustre,  mais  aucune  observation  précise 
.formet  encore  de  se  prononcer  pour  Tune  ou  l'autre  de  ôes  ma- 
ires de  ^oir. 

^  ne  crois  pas,  d*ailleurs,  que  les  marnes  plaisanciennes  occupent 
k  les  sables  et  graviers  une  grande  étendue,  car,  ainsi  que  je  l'ai 
Hplas  haut,  les  rares  affleurements  tertiaires  qui  se  dégagent  de  la 

&$  des  alluvions,  au  nord  comme  au  sud  de  la  route  d'Arles  à 
,  entre  cette  dernière  ville  et  Mouriès,  m'ont  paru  appartenir  à 
iioUasse  qui  borde  la  plaine  sur  toute  sa  lisière  orientale.  Le  sous- 
Ide  la  Cran  présenterait  donc  une  composition  géologique  iden- 
à.  celai  des  plaines  d'Avignon,  d'Orange,  de  Grest,  etc.,  c'est-à- 
one  vaste  surface  occupée  par  les  sables  et  grès  helvélienS| 
et  sillonnés  par  les  anses  ou  les  fiords  de  la  mer  pliocène. 
considérations  conduisent  à  tirer  de  la  présence  des  marnes  à 
$efnistriaia  dans  le  vallon  de  Saint-Pierre-de-Vence,  une  déduc- 
intéressante  au  point  de  vue  du  cours  primitif  de  la  Durance, 
^tion  si  souvent  discutée  et  qui  a  été  de  nouveau  soulevée  par 
CrfOllot,  lors  du  Congrès  de  Montpellier  (1). 
li  on  }6tle  les  yeux  sur  la  carte  de  Ifi  mer  pliocène  dans  le  sud-est 
lia  France  (2),  on  remarque  que  les  eaux  marines  s'avançaient 
hs  ou  moins  dans  toutes  les  vallées  rhodaniennes,  qui  étaient  déjà 
isées,  en  partie  [du  moins.  Cette  opinion  que  j'ai  émise  en 
(3),  a  été  soutenue  depuis  par  M.  Torcapel  et  appuyée  de  nou- 
preuves  dues  aux  intéressantes  recherches  de  notre  con- 
Ire^). 


hsoi 
JBes 


1^)  C-B.  Ass.  fr.  Av.  des  Sciences.,  t.  VIII,  p.  060. 

(t)  Footaoses,  in  MoU.  pliocénes  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  RoussUlon^  t.  II. 
(1}  Étade  VI  :  Le  bassin  de  Crest,  p.  132  et  sniv.,  p.  181. 
i  Les  galets  perforés  des  bords  de  la  mer  pliocène,  plaqués  contre  les  collines 
moKM  qui  loi  servaient  de  rivage,  attestent  que  le  transport  des  alluvions  cal- 
était  en  pleine  activité  à  cette  époque  — .»  Id.,  p.  14S.  » 
Le  pêaUau  des  Cuirons  et  ses  alluvions  sous-basaltiques.  (Bull.  Soc.  Géol.^ 
L  X,  18^,  p.  406.) 

lassaaraîs  cependant  partager  Topinion  de  M.  Torcapel  sur  T&ge  du  Gonglo- 
de  Chambaran,  qa'à  l'exemple  de  Téminent  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
^le,  a  rapporte  aa  Miocène, 
ne  panit  imjN>s8ibIe  de  séparer  cette  nappe  d'alluvions  de  celle  qui  s'étend 
jirl€sdép<^fspiiocèae8  des  environs  de  Hauterives,  de  Saint-Vallier,  de  Saint- 
(Scbei-de-Montmiral»  etc. 
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Malheureusement  le  rivage  pliocène  est  beaucoup  pins 
à  suivre  dans  le  département  des'Bouches-du-Rhdne  que  dai 
Gomtat  et  le  Dauphiné,  et  je  ne  saurais  encore  en  indiquer  un 
beau  quelconque  dans  la  plaine  de  la  Durance  comprise  enti 
contreforts  du  Luberon  et  le  Rhône  (1).  Est-ce  à  dire  que  la  Du 
pliocène  suivait  un  autre  cours  que  la  Durance  quaternaire  < 
jetait  dans  la  mer  par  une  embouchure  distincte  de  celle  du  RU 
M.  Goquand  ne  l'admet  pas,  mais  si  cette  manière  de  voir  renoo 
des  objections  aussi  péremptoires  que  le  pense  cet  aateor,  il 
serait  nullement  invraisemblable  qu'un  bras  se  fût  détaché  aiH 
sous  d'Orgon,  où  la  rivière  venait  buter  contre  les  falaises  créti 
des  Alpines,  pour  suivre  la  base  orientale  de  cette  chaîne  et  s' 
gager  dans  le  vallon  de  Saint-Pierre-de-Vence. 

Dans  les  intéressantes  discussions  qui  ont  cherché  à  fixer  le  coi 
de  la  Durance  à  l'époque  du  dépôt  du  poudingue  et  des  allanons 
la  Grau,  afin  d'en  déduire  la  part  que  cette  rivière  a  pu  prendr 
leur  formation,  on  s'est  uniquement  préoccupé  du  pertuis  de  Lu 
non,  la  voie  la  plus  large,  en  effet,  qui  fasse  actuellement  comm 
quer  la  Grau  avec  la  Durance.  Mais  là  on  ne  rencontre  que  desd^ 
mollassiques,  et  l'hypothèse  du  passage  d'un  grand  cours  d'eaoi 
pliocène,  soit  quaternaire,  ne  saurait  y  trouver  des  preuves  absfll 
ment  irrécusables  (2);  il  en  est  autrement  du  vallon  de  Saint-Pioi 
où  Ton  peut  constater  la  présence  de  formations  tertiaires  évida 
ment  plus  récentes  que  celles  qui  sont  entamées  par  le  défilé  de  I 
manon. 

Les  faits  qui  ressortent  de  ces  quelques  observations  sur  ks  ti 
rains  tertiaires  qui  s'étendent  au  nord  et  au  sud  de  la  chaîne  des. 
pines,  —  observations  que  je  me  propose  de  compléter  prochaii 
ment,  —  peuvent  donc  se  résumer  ainsi  : 

!•  Le  chaînon  qui  s'étend  du  nord  au  sud  entre  Saint-Satornin 

(1)  De  nouvelles  recherches  me  permettent  de  signaler  aujoard'hni  trois  a 
veaux  lambeaux  plaisanciens,  plaqués  contre  les  collines  helvétieanes  de  Béd 
rides,  de  Sorgues  et  le  massif  crétacé  de  Barbentane,  et  qui  vieooent  oonfirf 
le  tracé  approximatif  que  j'ai  donné  du  rivage  pliocène  dans  cette  région.  < 
deux  premiers  m'ont  été  indiqués  par  M.  Léenhardt,  et  j'en  sais  d'aatiot  pio 
gré  à  mon  excellent  confrère,  que  l'un  d'eux,  celui  de  Bédarrides,  enfom  ^ 
ainsi  dire  dans  les  sables  et  grès  miocènes,  eût  probablement  échappé  &  o 
attention. 

(2)  Des  observations  récentes  sur  les  éléments  des  dépôts  caiilontenx  tt 
Crau  ont  cependant  décidé  M.  Collot  à  abandonner  les  idées  de  M.  GogoaMi 
ce  qui  touche  l'exclusion  de  la  Durance  de  toute  participation  &  leur  ^^"''^^ 
à  se  rapprocher  de  la  manière  de  voir  de  M.  Martins,  «  qui  considère  ^^^ 
comme  le  lit  de  déjection  de  la  Durance,  ayant  passé  par  le  pertnis  de  Uma 
—  Loc»  cit,,  p.  600. 
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Saint-Rémy,  et  que  coupe  la  Durance  entre  Noves  et  Gaumont,  est 
coQstitaé  en  grande  partie,  par  des  marnes  argileuses  appartenant  à 
VHehétien,  ainsi  qu'en  témoignent  les  stations  fossilifères  de  Noves, 
deGaamont,  de  Saint- Saturnin.  Le  cailloutis  à  galets  de  quartzite 
qui  le  couronne  est  un  dépôt  quaternaire. 

2*  Les  marnes  à  Nassa  semistriata  et  Ostrea  barriensis  affleurent  à 
la  base  orientale  des  Alpines,  en  face  de  Sénas  et  pénètrent  dans  le 
Talion  de  Saint-Pierre-de-Vence.  Toutes  les  espèces  recueillies  sur 
ce  point,  —  le  premier  des  Bouches-du-Rhône  qui  ait  livré  une 
faane  marine  pliocène  de  quelque  importance,  —  se  trouvent  dans 
les  marnes  et  faluns  de  Saint-Ariès.  Dans  son  ensemble,  et  surtout 
parses  caractères  négatifs,  cette  f annule  rappelle  plus  particulière- 
ment le  faciès  ontologique  de  l'argile  grise  à  Polypiers  de  Saint-Res- 
Htui^  déposée  au  pied  des  falaises  mollassiques  de  la  colline  de 
Saint-Paul-Trois-Ghâteauz  (Drôme). 

3*  La  tner  pliocène  de  Saint-Ariès  ayant  généralement  pénétré 
dans  les  terres  miocènes  par  les  vallées  actuelles,  dont  le  premier 
crensement  a  débuté  à  la  fin  du  Tortonien  et  inauguré,  si  l'on  s'en 
tient  aaz  faits  les  plus  généraux,  l'époque  pliocène,  il  est  à  présu- 
mer qu'un  bras  de  la  Durance,  sinon  toute  la  rivière,  a  dû  avoir  une 
emboQchure  distincte  de  celle  du  Rhône  et  se  jeter  dans  la  mer  aux 
environ;  d'Eyguières. 

4®  La  composition  géologique  du  sous-sol  de  la  Grau  et  de  la  plaine 
d'ÀTignoD,  présente  la  plus. complète  analogie  avec  celle  du  sous-sol 
de  la  plaine  d'Orange,  de  celle  de  Grest,  de  la  vallée  de  Beaure- 
paire,  etc.  L'Helvétien  moyen  en  constitue  la  plus  grande  partie  et 
n'est  raviné  par  le  Plaisancien  que  sur  une  surface  relativement  res- 
treinte. 


Séance  du  5  Mai  1884. 


PRÉSIDENCB    DE    M.    PARRÀN. 


M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

H.  GiLUÉRON,  professeur  à  Bâle,  présenté  par  MM.  Renevier  et 
Alphonse  Pavre. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Seignbtte. 
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M.  Munier-Chalmas  présente  la  communication  snivante, 
M.  Léon  Dru  : 

Note  sur  la  géologie  et  Thydrologie  de  la  région 

du  Bechtaou  (Russie^Caucasé)^  *1A\ 

par  M.  Léon  Dru. 

PL  XXIII  à  XXVI. 

En  1882,  je  fus  chargé  par  le  gouvernement  impérial  de  Raé  |  o 
d'une  mission  au  Caucase.  Le  programme  qui  m'était  tracé  corn 
tait  l'examen  des  eaux  minérales  de  Piatigorsk  et  des  localités 
sines,  tant  au  point  de  vue  de  la  genèse  des  sources  qu'à  celui 
leur  aménagement  et  de  leur  exploitation.  Les  recherches  et  travi 
de  sondages  que  j'entrepris  et  qui  furent  consignés  dans  un 
port  (1),  me  donnèrent  l'occasion  de  faire  une  étude  stratigraphi 
des  terrains,  des  accidents  qui  les  ont  affectés  et  du  régime  des 
souterraines.  L'existence  dans  cette  région  de  roches  éruptives  etl 
nombreuses  sources  thermales  constituant  des  phénomènes 
nexes  d'un  réel  intérêt,  je  les  ai  réunis  dans  un  même  exposé,  e 
rant  ainsi  faciliter  l'examen  des  personnes  qui  s'intéresseront  à 
géologie  et  à  l'hydrologie  de  ce  curieux  pays. 

Les  publications  ayant  trait  à  la  description  géologique  de 
partie  du  Caucase  sont  encore  peu  nombreuses  et  ne  donnent 
des  aperçus  généraux  sur  les  stations  balnéaires   de   Piatigo 
GeleznoYodsk,  Essentouky  et  KisloTodsk.  H.  E.  Favre,  dans 
études  si  consciencieuses  sur  le  centre  du  Caucase  (2),  en  a 
une  description  sommaire  ;  après  un  voyage  dans  l'Iméritie,  la  So 
nétie,  rOssétie  et  la  Kabarda,  il  visita  les  gisements  fossilifères 
Kislovodsk;  mais  une  maladie  qu'il  contracta  subitement  dès 
arrivée  dans  cette  localité  interrompit  le  cours  de  ses  excursions, 
nécessita  son  retour  à  Tiflis.  Ses  mémoires  reproduisent  (p.  55  et 
suivantes)  des  analyses  de  sources  minérales  et  quelques  observa- 
tions attentives  et  raisonnées  sur  les  stations  thermales.  Les  notes* 
les  plus  remarquables  et  les  plus  étendues  sont  dues  au  savant  géo*. 
logue  M.  Abich,  qui  les  a  consignées  dans  de  nombreux  ouvrages  (3). 


0. 
0. 
0. 
0 
0 


(1)  Rapport  sur  les  eaux  minérales  du  Caucase,  Léon  Dm,  Paris,  1883. 

v2)  Recherches  géologiques  dans  la  partie  centrale  de  la  chaîne  du  Caucase^  ptr 
Ernest  Favre;  Qeaève.  Bàle,  Lyon,  1875.  ^ 

(3)   Description  géologique  du  versant  septentrional  de   la  chaîne  du  CaucOKi  ^^^ 
depuis  le  mont  Elbrous  jusqu*au  mont  Betchaou^  par  M.  Abich,  1853  (publié  ea  : 
russe  et  eu  allemand).  —  Géologie  d*Essentouky,  par  M.  Abich.  Bull,  méd.^  o*  19, 
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ACIDE    CARBONIQUE 


combiné. 


libre. 


TOTAL 


0.00522 
0.00230 
0.00134 
0.00144 
0.00583 


0.54168 
0.38790 
0.59044 
0.57096 
0.64il6 


0.03142 
0.23756 
0.46904 
0.83084 


0.80722 
I. 41844 
1.61096 
2.11916 


môM.  le  chimiste  Fahmine. 


^ 
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:  Société  en  a  donné  des  extraits  dans  les  tomes  XII  et  XY  de  la 
série. 

Il  faat  citer  également  M.  Frédéric  Dubois  de  Montpéreux,  auquel 
idoit  les  premières  indications  géologiques,  parues  daus  une-rela- 
9n  de  ses  vojages  éditée  en  4839  (i)  et  dans  les  Bulletins  de  la 
iciéié  de  Géologie  (2).  Cet  important  travail,  aujourd'hui  introu- 
dble,  se  rattache  principalement  à  l'histoire,  à  Tarchéologie  et  à 
Bttinographie,  mais  on  y  trouve  des  notes  fort  utiles  sur  l'ensemble 
es  sonlèrements  qui  ont  affecté,  à  diverses  époques,  l'isthme  cauca- 
ien. 

En  paléontologie,  on  peut  consulter  une  publication  faite  par  le 
«rvîce  des  mines  de  l'empire  Russe  (3)  ;  elle  donne  une  monogra- 
^ie  des  fossiles  des  couches  crétacées,  et  quelques  tableaux  indi- 
laant  la  répartition  des  terrains  et  des  faunes  dans  les  localités  qui 
nennent  d*étre  désignées. 

La  question  des  eaux  minérales  a  fait  l'objet  d'un  mémoire  rédigé 
;iar  M.  Jules  François,  inspecteur  général  des  mines  (4).  Elle  avait 
Ké  traitée  antérieurement  par  M.  Fr.  de  Koschkall,  ingénieur  des 
laVnes  à  Tiflis,  qui  a  relevé  avec  un  soin  minutieux  l'orientation  des 
Bssores  de  la  Goriatchaîa-Gora  (Montagne  chaude)  à  Piatigorsk  (5)  et 
^ar  MM.  les  docteurs  Nébnline,  Gonradi  vers  1830,  Smirnow  et 
Hiloutioe,  ces  derniers  auteurs  de  guides  publiés  plus  récemment  sur 
1ê%  groupes  thermaux  du  Caucase. 

M.  le  docteur  Smirnow,  ancien  directeur  des  établissements  bal- 
néaires a  donné  un  historique  des  eaux  de  Piatigorsk,  dont  l'usage 
en  Russie  remonte  aux  années  i807  ou  1808  (6).  A  cette  époque,  les 

1874  (publié  en  russe).  —  Etude  comparative  des  mouoements  de  terrain...,  etc.  — 
ProdrouK»  ^une  géologie  du  Caucase,  par  Abich;  Saint-Pétersboarg.  1858  (publié 
en  allemand).  —  Observations  géologiques  sur  une  excursion  au  Caucase  faite 
P'^ndant  Tannée  1873,  par  M.  Abich  (BuU,  de  la  Société  Imp.  des  naturalistes  de 
Moscou  (publié  en  allemand). 

(1)  Voyages  autour  du  Caucase  chez  les  Tcherkesses  et  les  Abhases^  en  Cokhide,  en 
Giorgie,  en  Arménie  et  en  Crimée,  avec  un  atlas,  t.  I-VI,  par  Dubois  de  Mont- 
péreux; PariSy  1839-48. 

(«)  r*  série,  t.  VIII,  p.  871. 

(3)  Documents  pour  la  géologie  du  Caucase,  avec  carte  poar  la  description  géo- 
logique de  la  région  de  Piatigorsk,  publiés  en  russe  par  le  service  impérial  des 
nnDes;  Tiflis,   1870. 

(i)  Mémoire  sur  la  genèse  des  eaux  minérales  et  des  émanations  salines  des 
groupes  nord  ctu  Caucase,  par  Jules  François  ;  Paris,  1875. 

(l)  Compte  rendu  des  travaux  exécutés  aux  eaux  minérales  de  Piatigorsk^  Gelez- 
wcodsk  et  Essentovky^  par  Fr.  de  Koscbkull;  Tiflis,  1871  (publié  en  russe). 

(8}  Gmde  aux  eaux  minérales  du  Caucase,  par  le  docteur  Smirnow.  —  Moscou 
1870  (publié  en  français). 
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malades  qui  se  hasardaient  aux  bains  de  Piatigorsk,  étaient  obligés 
de  revenir  passer  la  nuit  à  4  kilom.  environ  des  sources,  dans  la 
petite  forteresse  de  Constantinogorskaîa,  construite  en  1780.  Ces 
précautions  étaient  indispensables,  car  les  forêts  du  bechtaoa  et  de 
la  Machouka  servaient  de  refuge  à  des  montagnards  kabardiens,  qui 
trouvaient  un  profit  assez  avantageux  dans  la  rançon  des  voyageais 
russes  qu'ils  avaient  faits  prisonniers.  On  trouve  dans  ce  guide  des 
renseignements  statistiques  et  la  désignation  de  toutes  les  sources 
et  bains  qui  ont  existé  avant  Tannée  1870. 

L'ouvrage  du  docteur  Miloutine  (1),  paru  en  1879,  intéresse  les 
quatre  stations  balnéaires  ;  il  contient  des  analyses  très  complètes  de 
la  plupart  des  sources,  et  l'appréciation  de  géologues  et  naturalistes 
sur  les  terrains.  L'exposé  de  la  formation  des  roches  éruptires  da 
Bechtaou  est  curieux  à  parcourir  à  cause  des  théories  qui  y  sont  dé- 
veloppées, et  que  l'auteur  attribue  à  M.  Bayern.  Ce  manuel  détaillé 
renferme,  en  outre,  des  plans  et  vues  des  stations  thermales. 

On  a  désigné  sous  le  nom  générique  d'eaux  minérales  du  Caucase, 
l'ensemble  des  émanations  hydro-minérales  qui  existent  autour  da 
Bechtaou  et  dans  le  steppe  de  Piatigorsk,  quoique  d'autres  soarces 
importantes  se  rencontrent  également  dans  le  Caucase  et  en  Trans- 
caucasie  ;  mais  cette  désignation,  un  peu  exclusive,  il  est  vrai,  leur  a 
été  donnée  parce  qu'elles  furent  les  premières  exploitées,  pais  i 
cause  de  leur  nombre  et  de  leur  étonnante  variété. 

Ces  sources  ne  paraissent  avoir  été  découvertes  par  les  Russes  qoe 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  vers  Tannée  i774, 
mais  on  suppose  qu'elles  étaient  déjà  connues  en  1717,  lors  delà 
mission  du  médecin  Schobert  que  le  czar  Pierre  le  Grand  eiiFoja  à 
Pétrovsk  et  dans  le  Térek.  En  1793,  le  naturaliste  Pallas,  pois  eo 
1807,  Jules  Klaproth,  orientaliste  distingué,  fils  du  célèbre  chimiste, 
et  de  savants  voyageurs  tels  que  Dubois  de  Montpéreux,  Haas,  etc..., 
en  firent  la  description  dans  leurs  relations  de  voyage. 

Les  occupations  de  la  conquête  et  une  peste  terrible  qui  sévit  au 
Caucase  en  1804  et  1808  firent  délaisser  momentanément  ces  sources; 
celles  du  versant  de  la  Machouka  étaient  alors  à  peu  près'  les  seules 
que  Ton  fréquentât.  En  1811,  deux  cents  familles  russes  les  visitè- 
rent, chiffre  considérable,  si  Ton  songe  aux  difficultés  de  route  et 
aux  dangers  que  couraient  les  voyageurs.  Vers  la  môme  époque,  le 
gouvernement  fit  venir  une  tribu  de  Kalmoucks  des  steppes  d'Astra- 
kan, pour  peupler  le  pays  et  former  un  centre  de  colonisation;  puis 

« 

(1)  Les  eaux  minérales  du  Caucase,  par  le  docteur  Milouliue.  —  Moscou.  IW 
(publié  en  russe). 
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^ite  forteresse  de  Gonstanstinogorsk  et  ses  annexes,  situées  à 
liron  trois  ou  quatre  kilomètres  de  Piatigorsk,  ne  suffisant  plus 
jÉr  abriter  les  baigneurs,  on  construisit  des  maisons  qui  furent 
mencement  de  la  yille  actuelle,  qu'un  décret,  promulgué  en 

1,  transforma  en  chef-lieu  de  district.  Dans  Thistoire  des  eaux 

irales  du  Caucase,  on  cite  les  généraux  ObreskolT,  ËrmololT,  Em- 

neA,  Yorontzofif  et  Bariatinsky  comme  ayant  le  plus  contribué  à 
ffortaalion  des  établissements  thermaux  et  au  développement  des 
Itions  que  nous  allons  examiner. 

Aperçu  général  sur  la  Géologie  de  la  région.  —  Quand  on  parcourt 
Irasies  plaines  qui  s'étendent  du  Volga  au  Don,  et  du  Kouban  aux 
kmiers  versants  de  la  chaîne  caucasique,  on  est  frappé  de  Tunifor- 
pé  qu'elles  présentent  :  c'est  un  immense  steppe  avec  quelques 
Itaences  qui  en  rompent  à  peine  la  monotonie  et  dont  la  disposi- 
m  orographique,  comparée  à  celle  du  Caucase  proprement  dit, 
ique  que  la  contrée  n'a  pas  participé  aux  grands  mouvements  qui 

affecté  la  région  montagneuse  voisine. 

iite  régularité  dans  l'aspect  du  pays  n'est  troublé  que  vers  Sta- 
1,  et  elle  commence  à  disparaître  à  cent  vingt-huit  kilomètres 

'on  de  cette  localité,  quand  on  se  rapproche  de  Piatigorsk.   Le 

liiraste  est  d'autant  plus  frappant  que  l'on  quitte  un  pays  peu 

identé  pour  se  trouver  subitement  en  présence  d'une  série  de 

lontagnes  et  de  dykes  isolés,  inscrits  dans  un  cercle  d'à  peu  près 

tnfçt  et  un  kilomètres  de  rayon,  avec  des  altitudes  comprises  entre 

M>  et  1,398  mètres  au-dessus  du  niveau  do  la  mer  Noire.  La  vue  se 

Ipose  agréablement  sur  un  horizon  nouveau  dont  la  ligne  est  éner- 

Iqueoient  accentuée  par  ces  reliefs  imposants  couverts  d'une  végéta- 

bn  inconnue  aux  steppes  du  Kouban.  Ce  pays  est  le  centre  des 

fations  thermales  si  renommées  du  versant  nord  du  Caucase  ;  en 

Set,  il  offre  sur  un  espace  relativement  restreint  les  variétés  les  plus 

lofnbreoses  d'émanations  hydro-minérales  :  telles  sont  les  sources 

nlforées  alcalines   thermales  de   Piatigorsk  ;  celles  bicarbonatées 

ikalino-ferrugineuses  thermales  de  Geleznovodsk;  les  sources  bi- 

tebonatées  alcalines,  et  alcalino-sulfureuses  froides  d'Essentouky  ; 

die  bicarbonatée  ferrugineuse  froide  de  Kislovodsk,  etc. 

Beaucoup  d'autres  sources  d'eau  minérale,  dont  la  nomenclature 
ttt  résumée  dans  le  tableau  ci-joint  se  rencontrent  en  grand 
aombre  dans  la  région  ;  quelques-unes  sont  remarquables  par  leur 
minéralisation  :  telles  sont,  par  exemple,  les  sources  sulfatées  fer- 
mpieuses  de  la  montagne  des  Serpents,  désignées  sous  le  nom  de 
Koaporossni,  qui  empruntent  leur  composition  à  des  pyrites  conte- 
nues dans  les  couches  tertiaires  ;  celles  de  Gorko-Salionni,  chloro- 
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sulfatées  magnésiennes  et  la  série  des  eaux  alcalines  sulfoieosesa 
ques  d^Essenlouky  et  du  mont  Kouma. 


Eaux  minérales  de  la  région  du  Bechtaoa. 

LOCALITÉS 

NATURE  DE  UBAU 

Piatlgorsk. 

Salfurée  alcaline  aciduk  chaode. 

Mont  Byk  (source  Kalmoukaîevski). 

Sulfurée  sodique  chaude. 

Mont  Kouma. 

Id.          id.         id. 

Colonie  Tempelkow. 

Id.          id.         id. 

Lacs  Tamboukan. 

Sulfatée  sodique  froide. 

Ëssentouky. 

Bicarbonatée  alcaline  froide. 

Vallon  de  la  Kirkili. 

Id.        *     id.        id. 

Vallon  de  la  Djemoagha. 

Magnésienne  sodique  froide.         i 

Vallon  (source  Oorko  Salionni). 

Chloro-sulfatée  magnésieooe  ùwài 

Lisogorskaia. 

id.                   id.            a 

Lacs  amers  de  la  colonie  Karras. 

Sulfatée  magnésienne  froide.        i 

Geleznovodsk . 

Bicarbonatée    alcalino  -  ferrogioMi 

chaude. 

Kislovodsk. 

Bicarbonatée  ferrngioeuse  froide. 

Plateau  du  Bermamout. 

Id.                    id.         «1. 

Mont  Zmeinaïa  (source  Kouporossni). 

Sulfatée.                    id.          id. 

Quant  aux  sources  d'eau  douce,  elles  sont  non  moins  noml)re8âfl 
quelques-unes,  comme  celles  du  mont  Youtza  ont  un  débit  coosidé 
rable  et  une  origine  filonienne;  d'autres,  parcourent  d'ioimeBai 
fissures  et  cavités  à  la  manière  des  sources  vauclusiennes,  et  da 
ce  genre  on  peut  citer  celle  du  Moulin  de  la  Bérézovala,  à  Kidovodd 

Dans  les  affleurements  des  assises  tertiaires,  au  milieu  des  travfl 
lins  et  des  conglomérats,  on  voit  encore  des  sources  assez  iboi 
dantes  :  telles  sont  les  sources  de  Zolotouchka  et  Perkalka,  à  n* 
ligorsk,  du  ravin  des  grottes  d'Essentouky  ;  et  sur  les  pentes  • 
Bechtaou,  à  250  mètres  au-dessus  du  steppe,  émergent  égalestf 
des  eaux  pures  et  froides  dont  le  régime  est  entretena  d'aneouû^ 
permanente,  par  les  eaux  météoriques. 

L'apparition  des  eaux  minérales  est  contemporaine  de  celle  de 
roches  éroptives  ;  elle  a  correspondu  à  une  série  d'oscilitti^^  di 
sol  qui,  en  déplaçant  les  points  d'émergence  ont  modifié  la  cornp^^ 
tion  chimique  des  eaux  ;  de  là,  des  différences  marquées  dans  w 
dépôts  qu'elles  ont  laissés  et  qui  ont  cependant  une  origioc^^ 
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mone.  L'activité  ériiptive  qui  s'est  produite  pendant  l'ère  tertiaire, 
et  dont  le  Pliocène  a  vu  l'apogée,  a  été  la  cause  majeure  de  ces 
nombreaz  mouvements  ;  des  roches  sont  arrivées  au  jour  par  les  fis- 
sures profondes  du  versant  caucasiqne  et  ont  formé  la  plupart  des 
reliefs  actuels  du  steppe  de  Piatigorsk. 

Da  sommet  des  monts  Machouka  et  Youtza,  j'ai  tracé  deux  vues 
d'ensemble  (pi.  XXIY)  qui  reproduisent  une  partie  de  ces  accidents 
géolo^qaes  remarquables  que  M.  Abich  a  très  justement  comparés  à 
on  archipel  dont  les  tles  émergent  de  la  mer.  Cet  éminent  géologue  a 
émis  lldie  que  ces  mouvements  du  sol  ont  eu  lieu  à  la  fin  de  la  pé- 
riode crétacée,  à  deux  reprises  différentes  et  dans  deux  directions 
principales;  la  première  s'est  faite  suivant  une  orientation  nord- 
onest,  et  aurait  donné  naissance  aux  monts  Bechtaou  et  Kouma  ;  la 
seconde,  dirigée  vers  le  nord-est  comprendrait  les  autres  mon- 
tagnes, et  principalement  la  Machouka  qui  présente  une  large  frac- 
ture par  laquelle  les  eaux  thermales  de  Piatigorsk  se  sont  écoulées. 
Cest  peut-être  attribuer  une  date  trop  ancienne  à  ces  soulèvements, 
car  les  roches  éruptives  des  environs  de  Piatigorsk  appartiennent  à 
la  série  des  microgranuUtes  récentes,  formant  diverses  variétés  de 
porphyres  qui  semblent  6tre  apparues  postérieurement  à  la  période 
tertiaire. 

Qaantaux  sources  thermales,  elles  durent  arriver  au  jour  parles 
mêmes  orifices  qai  ont  livré  passage  aux  dykes  :  elles  se  localisèrent 
ensuite  dans  des  canaux  souterrains  entretenus  par  une  circulation 
pins  active,  puis  elles  changèrent  de  lieu  d'émergence  et  de  direc- 
tion soas  rinfluence  de  nouvelles  oscillations. 

les  terrains  qui  constituent  le  sol  de  cette  contrée,  pris  dans  leur 
onsemUe,  se  réduisent  aux  termes  suivants  : 

I*  Les  roches  éruptives,  tels  que  les  microgranulites  et  les  por- 
phyres pétrosilîceux  qui  par  leur  faciès  paraissent  se  rattacher  à  la 
série  des  roches  anciennes,  mais  qui  sont  contemporaines  de  la  for- 
mation tertiaire  ; 

2*  Les  terrains  sédimentaires  qui  appartiennent  aux  groupes  se- 
condaire et  tertiaire  ; 

^  I^  terrains  les  plus  récents  tels  que  les  alluvions  anciennes 
des  steppes,  des  thalv^egs  et  les  dépôts  laissés  par;  les  sources  ther- 
males. 

hochet  éruptives.  —  C'est  à  Tépoque  tertiaire  que  prennent  place 
tes  éruptions  dykales  du  steppe  de  Piatigorsk  :  dans  une  note  pu- 
Hiéeen  1875  (i),  M.  Jules  François  les  a  reliées  au  massif  de  TEl- 

(0  Mémoire  sur  la  Genèse  des  Eaux  minérales  du  Caucase,  par  Jules  François, 
JQ»pecteor  général  des  Mines,  Paris,  1875. 
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broas,  et  il  désigne  le  mont  Djoutza  comme  le  premier  évent  d'une 
coulée  partie  de  ce  grand  centre  d'éruption. 

L'action  éruptive  se  serait  ensuite  dirigée  au  N.-N.-E.,  pour 
aboutir  au  Mont  Kouma,  (Roum-Gora).  Mais  la  différence  qui  existe 
entre  les  roches  éruptiyes  ne  permet  pas  de  les  réunir  et  de  con- 

■ 

fondre  les  influences  qu'elles  ont  pu  exercer  sur  la  genèse  des  eaox 
minérales  du  Caucase.  L'expansion  des  microgranulites  de  la  région 
de  Piatigorsk  se  montre  comme  un  ensemble  indépendant  éloigné 
de  plus  de  85  kilomètres  de  l'Elbrous  dont  le  massif  est  composé  en 
majeure  partie  par  des  andésites,  et  l'examen  de  la  carte  (pi.  XXUl), 
met  en  évidence  la  distinction  qu'il  convient  d'établir. 

Le  mont  Bechtaou  se  distingue  par  son  importance  et  son  alti- 
tude (4-  1,398  mètres)  des  dykes  moins  élevés  qui  l'entonrent: 
ceux-ci  sont  désignés  sous  les  noms  de  Montagnes  de  Fer,  da  lion, 
des  Serpents,  des  Sangliers  ;  Monts  Chameau,  Kouma,  Djoutza,  etc. 

D'autres  sommets  contemporains  des  mêmes  accidents  géolo- 
giques, ne  sont  formés  que  de  couches  crétacées  et  tertiaires  :  ce 
sont  les  monts  Chauve,  Machoukaet  la  Colline  d'Or. 

Le  nom  de  Bechtaou,  d'origine  tartare,  veut  dire  cinq  téies,  et  il  a 
été  donné  à  ce  massif  de  roche  éruptive,  à  cause  des  cinq  pitons 
qui  découpent  son  profil  anguleux  sur  l'horizon.  Peu  de  voyagenn 
en  font  l'ascension,  et  cependant  on  ne  saurait  trop  la  recom- 
mander  à  cause  de  l'admirable  panorama  des  steppes  du  Kouban, 
du  pays  de  Kabarda  et  de  la  chaîne  du  Caucase  que  l'on  découvre  de 
son  sommet;  sur  près  de  200  kilomètres  de  longueur  se  déploient 
aux  regards  les  cimes  neigeuses  du  Caucase  que  dominent  à  l'Est  le 
mont  Kasbek  (+  5,043  mètres),  et  à  l'Ouest  la  masse  colossale  de 
l'Elbrous  (+  5,646  mètres).  On  se  rend  au  Bechtaou  directement  de 
Piatigorsk  par  le  versant  Sud-Est  de  la  montagne  dont  les  pentes 
herbeuses  conduisent  au  niveau  des  sources  d'eau  douce  qui  s'écon- 
lent  presque  en  totalité  sur  le  flanc  Est. 

Ces  eaux  provienneift  des  pluies  qui  atteignent,  à  Piatigorsk,  une 
moyenne  annuelle  de  0^551  (i)  et  leur  permanence  est  entretenue 
par  la  fonte  des  neiges  qui  durent  jusqu'au  mois  de  juin.  Elles  s'em- 
magasinent dans  les  fissures  des  microgranulites  et  des  porphyres, 
pour  se  déverser  ensuite  à  la  limite  d'affleurement  des  marnes  ter- 
tiaires, ou  à  travers  les  éboulis  des  pentes. 

Du  côté  de  Gélemovodsk,  qui  n'est  séparé  du  Bechtaou  que  par  le 
ravin  de  la  Geleznaïa  (pi.  XXIII  et  XXIY),  cette  ascension  est  égale* 
ment  possible  et  elle  offre  même  une  promenade  plus  accidentée.  On 

(1)  Docteur  Smirnoff.  —  Guide  aux  eaux  minérales  du  Caucase,  août  1870. 
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se  dirige  vers  le  sommet  sous  des  couverts  de  bois,  puis  à  travers  une 
prairie  parsemée  d'arbustes  jusqu'au  pied  du  piton  principal  que  Ton 
graîil  par  une  pente  de  40*^  environ.  Le  chemin  est  tracé  par  des 
lacets  que  les  chevaux  cosaques  montent  et  descendent  avec  un  faci- 
lité surprenante. 

Dans  tout  ce  parcours,  lamicrogranulite  offre  divers  aspects:  quel- 
quefois elle  est  corrodée,  presque  perforée,  ce  qui  indiquerait  le  pas- 
sage de  sources  thermales  ;  en  d'autres  endroits  on  y  reconnaît  la 
forme  prismatique  que  Ton  ob'^erve  assez  souvent  dans  les  roches 
porphyriqoes  affectées  par  les  diaclases.   * 

Divers  échantillons  du  Bechtaou  ont  été  examinés  par  M.  Yélain, 
à  laide  du  microscope  polarisant  à  lumière  parallèle  ;  l'analyse  a 
permis  de  les  classer  parmi  les  microgranulites,  et  môme  d'établir 
leur  ordre  chronologique  (voir  e  tableau  page  485). 

Après  une  longue  interruption  qui  a  correspondu  aux  dépôts  des 
sédiments  jurassiques  et  crétacés,  le  réveil  de  l'activité  éruptive  du 
globe  s'est  manifesté  de  nouveau,  pendant  la  période  tertiaire,  avec 
des  roches  analogues  aux  microgranulites  anciennes  qui  avaient 
tût  antérieurement  leur  apparition  dans  les  terrains  carbonifères  et 
permiens.  — -  Elles  ont,  en  effet,  une  composition  miaéralogique  et 
one  structure  similaires  mais  avec  certaines  particularités  qui  les 
distinguent  nettement  de  celles-ci,  telles  que  Taspect  craquelé, 
effrité  de  l'orthose  vitreux  (sanidine)  et  des  inclusions  qui  n'existent 
pas  dans  les  roches  anciennes  de  môme  composition. 

Les  microgranulites  récentes  n'étaient  connues  jusqu'à  présent 
qu'en  des  points  très  éloignés  et  sur  des  espaces  assez  limités  :  en 
Hongrie,  district  de  Schemnitz;  en  France,  au  milieu  des  mon- 
tagnes des  Maures  et  de  l'Estérel,  ainsi  que  dans  llle  Galite  (ou 
Djalta),  près  du  littoral  tunisien.  Il  est  curieux  de  les  retrouver  au 
Caucase,  accompagnées  de  sources  thermo-minérales  qui  font'  de 
Piatigorsk  une  région  typique  de  ces  émanations  souterraines. 

M.  Jules  François  a  rattaché  directement  l'ensemble  de  ces  phéno- 
mènes éruptifs  à  ceux  du  môme  ordre  que  l'on  rencontre  dans  les 
Pyrénées  ;  mais  leur  véritable  affinité  test  avec  les  roches  des  massifs 
montagneux  de  l'Estérel,  de  la  Hongrie  et  de  l'Ile  Galile.  Les  échan- 
tillons de  microgranulites  qui  ont  été  soumis  à  l'examen  du  micros- 
cope polarisant  peuvent  se  séparer  par  quelques  caractères  spéciaux 
(%.iet2,  pages  462  et  483).  Ceux  du  Bechtaou,  qui  contiennent  des 
cristaux  de  quartz  bipyramidé»  auraient  apparu  les  premiers  :  les 
antres,  représentés  par  les  roches  du  Koum-Gora  et  de  Geleznovodsk, 
ne  seraient  venus  qu'après  cette  première  émission  :  le  quartz  s'y 
rencontre  à  l'état  globulaire  avec  une  pâte  porphyriquo.  Ce  dernier 
XII.  31 
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RËGIOn  DO  MONT  BECBTAOC. 
Pig.  1.  —  Microgranulite  récente  à  pyroxène  du  Mont  Beeklim. 


EUmenlt  de  première  coruolidationt 
1.  Orthoaa  (Sanidiae). 
t,  Oligoclase. 
3,  Augile. 
1.  Horableode. 
5.  Sphène. 
S.  Augite  altéré  transformé  en  oiyde  de  fer  b}dni&. 

Elémenii  de  deuxième  consolidation, 
Magima  granulitique  compoftè  de  : 

7.  Quartz  granu  11  tique. 

8.  Onbosa. 


r 
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BÉGION  DU  aOEIT  BBCHTAOU. 
—Mkngranviite  récente  à  mica  mir  du  Mont  Kouma{Koum~Gora). 


Eléments  de  première  eoniotidation. 
1.  Orthoae  (Sanidine). 
t.  OUgodase. 
».  Aogiie. 

4.  Hornblende. 

5,  Sphèoe. 

t.  Angile  altéré  traniformé  en  oxyde  de  fer  hydraté. 

ÊUmenU  de  deuxième  eontolidation. 

Magma  grannlitique  composé  de  : 
T.  Qoarti  grannlitiqae. 
B.  OnhOBe. 


T 
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état  très  accusé    dans  la  microgranulite  de  la  montagne  de 
(Geleznaïa-Gora),  en  ferait  uoe  roche  plus  récente  encore  qae  ce 
du  mont  Kouma  et  la  rapprocherait  des  véritables  porphyres;  le 
ozydulé  y  est  aussi  plus  abondant,  et  c'est  à  sa  présence  qn'il 
attribuer  la  forte  proportion  de  sels  ferreux  contenue  dans  les 
minérales  de  Geleznovodsk. 

On  constate  également  parmi  ces  diverses  variétés,  un  plus  grai 
développement  de  silice  hydratée  et  d'opale. 

Les  éruptions  dykales  du  steppe  de  Piatigorsk  offrent  un  relief 
plus  remarquables  dont  il  est  peut-être  difficile  de  trouver  un  pa 
exemple  en  Europe  (pi.  XXIV).  Le  massif  gigantesque  du  Bech 
dont  les  cinq  pitons  dénudés  dominent  les  montagnes  voisines, 
l'entourent  comme  des  satellites,  montre  un  ensemble  impoiiot 
phénomènes  éruptifs  de  la  période  tertiaire.  Les  dykes  et  les  p 
béfances  tertiaires  et  crétacées  qui  l'accompagnent  sont  au  n< 
de  dix«sept,  dont  voici  Ténumération  : 

Monts  Bechtaout  •»••»' l.S98« 

^  Djoutia 1.197 

— •  Zmeinaïa  (Mont  des  Serpents) ,  .  9M 

—  Machouka Wi 

—  YoutUL • 969 

^  Raxvaika  (Mont  du  Lion) 914 

—  Verbloud  (Mont  du  Chameau) 964 

—  Zolotaïa  (Mont  d'Or) 690 

—  Cheloudivaïa  (Montagne  (Hleuse) 67t 

—  Geleznaïa  (Montagne  de  Fer) 6M 

-»  Svistoun  (MoDt  Sifflenr) 816 

—  B^k  (Mont  du  Taureau) 616 

—  Kaban  (Mont  des  Sangliers) .  "765 

—  Medovka  (Mont  de  Miel) •  .  > 

—  Lisaïa  (Mont  Chauve).  .  • 735 

—  Bouroundouk  ..•>»%». 496 

—  Kouma 6Sl 

Le  plus  curieux  par  sa  forme  et  en  mdme  temps  le  plus  isolé  de 
faisceau  d'éruptions,  est  le  mont  Kouma  (pi.  XXIV)  ;  ce  rocher 
situé  à  10  kilomètres  environ  du  Byk-Gora  (Mont  du  Taureau)» 
20  kilomètres  du  Bechtaou;  sa  hauteur  estdô  125  mètres  environ 
dessus  du  steppe^  il  est  presque  vertical,  mais  avec  le  sommet  1 
rement  incliné  vers  le  N.-E.  ;  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  une 
fractuosité  créée  par  la  dégradation  de  la  roche  forme  une 
d'abri  qui  sert  de  repaire  à  nfk  nombre  considérable  d'aigles 
brisures  verticales  et  transversales  donnent  à  quelques  saillies  té 
cheuses  un  aspect  prismatique  très  accusé.  Le  faite,  presque  pUt^ 
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arraséy  décrit  un  angle  obtus  dont  la  somme  des  côtés  peut  ai 
développement  de  15  à  18  mètres,  et  une  largeur  de  2  à  8  met 
fissures  et  des  lignes  de  retrait  fort  rapprochées,  et  orient 
moyenne  N.  68®  E.  divisent  cette  plate-forme  étroite,  dont 
gradins  changent  seulement  le  niveau.  Quoique  la  hauteur  de 
ne  soit  pas  très  considérable,  on  éprouve  une  sensation  de 
quand  on  parcourt  sa  crête  étroite  terminant  des  parois  al 
d*accè$  difficile.  ! 

\ 
'  H.  Dubois  de  Montpéreux,  qui  a  visité  ce  pays  en  1837,  expÉ 
ainsi  la  présence  de  ces  roches  dans  le  steppe  de  Piatigorsk  (I),  ^ 

<c  Si  je  ne  me  trompe,  disait-il,  nous  aurions  ici  les  débrisj 
»  cirque  ou  cratère  volcanique.  La  Machouka,  l'une  des  oeof  | 
»  tagnes  qui  en  forment  l'ensemble,  est  de  craie  de  l'étage  9ifH 
»  jusqu'à  sa  cime,  pétrie  d'Inoceramm  Cuvieii,  Au  centre  de  d; 
»  tère  a  surgi  le  Bechtaou,  élevé  de  4,500  pieds  et  reconnai 
»  ses  cinq  cimes  pointues  de  porphyre  trachytique  comme  c 
»  TElbrous.  Yoilà  quel  fut  l'agent  d'éruption  et  de  soniè 
)>  Aussi  les  couches  et  les  faces  les  plus  abruptes  des  monta 
»  formaient  le  cratère  de  soulèvement  sont-elles  tournées 
»  Bechtaou...  Le  Bechtaou  a  dû  rentrer  dans  le  repos  ayante 
»  dant  l'époque  tertiaire,  car  les  formations  tertiaires  récen 
»  ensuite  nivelé  toutes  ies  inégalités  de  ce  sol  déchiré,  de  f^/i 
»  présenter  une  plaine  uniforme  entre  chacune  des  parties  di 
»  cratère  abandonné. 

»  Les  sources  nombreuses  d'eaux  chaudes  plus  ou  moins  sali 
»  reuses  qui  jaillissent  dans  son  enceinte  sont  les  seuls  monume 
»  bien  caractérisés  qui  nous  restent  des  anciens  phéucmèiies  voli 
»  niques.  » 

Cette  idée  sur  le  mode  de  formation  de  certaines  rocbes  éroptil 
fut  reproduite  au  sujet  des  dykes  du  Puy-en-Velay,  au  cours  i 
séances  qui  suivirent  la  réunion  générale  des  membres  de  la  SocH 
géologique  de  France  dans  cette  ville,  au  mois  de  septembre  iM 
Les  rochers  Corneille,  de  Saint-Michel,  de  Polignac,  etc.,  f^ 
attribués  à  des  débris  épars  de  l'enceinte  d'un  volcan,  en  pari 
détruit  par  l'action  des  eaux  à  l'époque  du  creusement  des  yaJléeSt 
qui  permettraient  de  reconstituer  le  périmètre  de  l'ancien  cntèr 
On  supposait  également  qu'ils  indiquaient  la  présence  d'âudesa^ 

(1)  Dubois  de  Montpéreux,  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  l  ^ 
Ire  série,fpage  381 . 
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linées  remplies  de  matières  éruptives  et  qui  auraient  été  ensuite 

aa  jour  par  Tablation  des  terrains  encaissants  (1). 
est  à  remarquer  que  ces  roches  sont  formées  d'une  brèche  basai- 
contenant  des  fragments  de  granité  et  de  gneiss  et  qu'elles 
paraissent  pas  avoir  de  similaires  en  dehors  de  la  région. 

bypothèses  ne  sont  pas  admissibles  pour  le  Koum-Gora,  car 
prendraient,  en  raison  de  la  surface  du  terrain,  des  pro- 
irtions  si  considérables,  qu'il  est  difficile  de  concevoir  des  cou- 
kls  iMuvant,  au  milieu  de  ces  plaines  immenses,  opérer  une  telle 
don  ;  d'ailleurs,  les  alluvions  que  l'on  rencontre  dans  les  steppes 
paraissent  pas  en  rapport  avec  l'importance  d'un  phénomène  de 
natore.  D'un  autre  côté,  elles  ne  contiennent  pas  de  matières 
[caniqnes  telles  que  cendres,  lapilli,  tufs,  etc..  ;  et  dans  les  pentes 
Bechtaou  on  ne  retrouve  aucune  trace  de  scories  ou  de  déjec- 
ts    Tolcaniques  indiquant  le  lieu  d'émission  d'un  ancien  cratère. 
même  que  les  rochers  Corneille  et  Saint-Michel,  dont  les  bases 
il  entourées  de  marnes  tertiaires,  la  plupart  de  ces  dykes  sont 
reloppés  d'une  ceinture  de  terrains  tertiaires  et  crétacés  que  les 
n'eussent  pas  respectée;  surtout  au  mont  Kouma,  où  cette 
KYeloppe  s'élève,  collée  contre  les  faces  du  dyke,  à  près  du  tiers  de 
hauteur.  Et  d'ailleurs  ces  couches,  relativement  assez  meubles, 
"aient-elles  résisté  à  l'action  des  courants  toujours  plus  éner- 
ies  autour  de  l'obstacle  qui  leur  est  opposé  ?  11  est  donc  plus  ra- 
Lonnel  d'admettre  l'action  d'une  force  expansive  qui  a  porté  au-des- 
sus do  sol  ces  masses  éruplives. 

A  3  kilomètres  au  nord-est  du  mont  Kouma  (pi.  XXIV),  se  rencontre 
source  sulfureuse  sodique  de  Koumogorsk,  qui  émerge  à  une  tem- 
srature  de  31°  centigrades  du  milieu  d'un  escarpement  formé  de 
calcaires  tertiaires  fissurés.  Les  quelques  baignoires  anciennement 
installées  parles  soins  du  général  MouraviefF ont  disparu  et  la  source 
'est  complètement  abandonnée.  Elle  coule  abondamment  sur  le  talus 
couvert  des  débris  de  la  roche  en  affleurement,  qu'elle  recouvre 
d'ane  substance  blanche,  filamenteuse,  ressemblant  aux  algues  sul- 
hraires  qui  vivent  dans  les  eaux  thermales  sulfureuses.  La  Kouma, 
qui  se  jette  dans  la  mer  Caspienne,  passe  à  4  kilomètres  du  dyke; 
son  lit  est  encaissé  entre  des  berges  de  12  à  15  mètres  de  hauteur 
composées,  en  majeure  partie,  d'un  limon  fin  jaunâtre,  que  les  eaux 
/  dégradent  sans  cesse. 
r    Ces  accidents  géologiques  indiquent  que  le  faisceau  éruptif  de  Pia- 

(i)  Société  géologiqt^  de  France.  Réunion  extraordinaire  du  Puy-en-Velay  {Haute- 
Loire},  du  i«  au  is  septembre  iSôQ. 
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tigorsk,  dont  le  Bechtaou  est  le  centre,  a  des  racines  profondes  et  que 
les  dykes  voisins  sont  autant  de  branchements  qui  ont  accompagné 
ou  suivi  l'éruption  principale;  Tanalyse  de  ces  roches  accuse  d'ail- 
leurs i^ne  différence  dans  leur  texture  et  leur  composition,  ce  qui  : 
indique  évidemment  des  intervalles  dans  les  éruptions. 

Groupe  secondaire.  -«  Les  terrains  secondaires  (pi.  XXIII  à  XXT) 
dont  j'ai  pu  reconnaître  la  structure  aux  environs  de  Kislovodski 
d'Essentouky  et  de  Piatigorsk,  appartiennent  aux  assises  des  terrains 
néocomiens,  du  gault  et  de  la  craie  supérieure.  A  Kislovodsk,  les 
couches  nédcomiennes  sont  les  seules  qui  paraissent  avoir  un  lieo 
commun  avec  le  régime  des  eaux  minéralisées.  On  les  voit  sous  l'as- 
pect de  calcaires  dolomitiques,  jaunâtres,  très  durs,  contenant  de 
nombreuses  Nérinées  et  traversés  par  de  larges  fissures  qui  livrent 
passage  à  de  véritables  sources  vauclusiennes,  comme  celle  dn  mou* 
lin  de  la  Berezovaïa.  Quelques  bancs,  composés  d'un  calcaire  ooli- 
thique  jaunâtre  ou  gris  sont  perforés  et  se  montrent  avec  de  nom- 
breux fossiles.  Quoique  la  roche  émissaire  de  la  source  Narzan  ne 
soit  pas  visible,  il  est  certain  qu'elle  appartient  à  ces  calcaires  dolo* 
mitiques  que  l'on  retrouve  près  de  son  émergence,  dans  les  berges 
de  la  rivière  Olkovka  (pi.  XXV,  assise  4).  Au  môme  endroit  les 
couches  néocomiennes  se  continuent  par  différentes  assises  de 
marnes  noirâtres  et  micacées,  avec  rognons  et  plaquettes  de  grès 
calcaires;  elles  sont  caractérisées  par  VOstrea  Couloniy  d'Orb.,  les 
Terebratula  sella,  Sow.,  Tereb.  prœlonga,  Sow.  et  d'autres  fossiles  di 
genre  Panopœa  (assise  2). 

Puis,  sur  ces  marnes,  s'élève  au-dessus  de.  l'établissement,  un 
premier  contrefort  appelé  montagne  de  la  Croix,  également  composé 
de  calcaires  gréseux,  jaunes  ou  rougeâtres,  avec  sables  intercalés 
(assise  3).  Un  banc  renfermant  VOstrea  Couloni,  d*Orb.,  le  termine  à 
72  mètres  environ  au-dessus  de  TOlkovka  et  constitue  dans  la.  ré* 
gion  un  excellent  repère  pour  reconnaître  le  Néocomien  supérieor 
(assise  4).  Le  plateau  de  la  Croix  est  peu  étendu  et  la  pente  opposée 
redescend  vers  l'ouest  avec  des  ondulations  formées  au  milieu  de 
sables  et  de  grès  rouges  ferrugineux  que  leur  position  désigne 
comme  Téquivalent  des  argiles,  marnes  et  sables  bigarrés  inférieurs 
au  Gault  et  qui  doivent  limiter  le  Néocomien  supérieur  (assise  5). 

L'Aptien  existe  dans  la  série  inférieure  du  terrain  crétacé  de  cette 
région  ;  MM.  Abich  et  Favre  y  ont  signalé  la  présence  de  nombreux 
fossiles  et  principalement  de  VOstrea  aquila,  Brong.  Je  ne  puis  en  tra- 
cer exactement  le  niveau  dans  la  coupe  (pi.  XXV),  mais  il  me  paraît 
indiqué  à  la  suite  des  couches  rouges,  sous  les  prairies  herbeuses  (6) 
qui  conduisent  au  deuxième  escarpement  si  connu  dans  le  pays  par 
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»lies  et  les  ca^iiés  que  les  agents  atmosphériques  y  ont  creu* 

accidents  naturels  offrent  un  aspect  des  plus  pittoresques  au 
igeor  qui  aperçoit,  en  arrivant  à  Kislovodïik,  la  montagne  du 
;o,  dont  la  crdte  est  formée  par  des  grès  durs  passant  brusque* 
h  un  grès  gris&tre,  friable,  puis  à  une  couche  de  sables  légère-r 
agglutinés.  Des  vents  intenses  ont  créé,  à  l'aide  de  la  pluie,  de 
kdea  excavations  dans  la  masse  sableuse  de  10  à  45  mètres  d'épais* 
cfiie  recouvrent  les  grès  plus  durs  du  sommet  (assise  8).  Quand 
grès  sont  en  saillie,  la  roche  étant  plus  exposée  aux  actions  des* 
[▼es  des  ouragans,  se  trouve  perforée  et,  si  quelques  fragments 
^rtants  sont  détachés  du  massif  principal,  ils  prennent  Taspeot 
it  de  piliers  dont  les  joints  seraient  fouillés  profondément,  tantôt 
ftlocs  isolés  de  forme  bizarre  et  tellement  rétrécis  à  la  base  qu'ils 
iblent  se  tenir  en  équilibre  instable.  On  rencontre  là  les  exemples 
lus  intéressants  des  influences  de  la  dynamique  terrestre  externe 
les  phénomènes  d'érosion  et  de  transport  atmosphériques.  Un 
éolien,  produit  direct  de  la  dégradation  de  ces  roches  se  ren^ 
sar  les  pentes  qu'elles  dominent. 
'est  par  erreur  qu'on  a  voulu  attribuer  à  la  présence  d'éndanations 
les  la  formation  des  grottes  à  arceaux  et  des  trous  circulaires  du 
lU  à  Kislovodsk  (1);  dans  ce  cas,  les  influences  météoriques 
lissent  seules  en  cause  et  ne  peuvent  être  contestées.  Les  éma- 
Lons  salines  et  leurs  traces  sont  nombreuses,  il  est  vrai,  dans  le 
*oupe  des  eaux  minérales  du  Caucase,  mais  il  convient  de  les 
lUser  dans  les  assises  supérieures  de  la  craie  et  principalement 
is  le  terrain  tertiaire. 
La  suite  des  couches  se  continue  jusqu'à  la  falaise  crétacée  par 
16  succession  de  sables  et  de  grès  verts  glauconieux  qui  plongent 
N.O.  sous  une  inclinaison  moyenne  de  12®  et  dans  lesquels 
»oiine  l'élément  calcaire.  Les  fossiles  sont  répartis  abondamment 
ms  tout  l'ensemble  de  ce  terrain  ;  quelques  bancs,  comme  ceux  du 
tmet  de  l'étage,  près  des  argiles,  sont  pétris  de  Thetis  major ^  Sow. 
wnor^  Sow.  (assise  9).  Les  espèces  de  la  partie  moyenne  sont  :  La 
itViUia  aipina^  Pictet,  V Ammonites  miiletianus^  d'Orb.  et  comuetianus^ 
'Orb.,  la  RosteUaifia  Ebrayi^  de  Lor.,  la  Natica  Ervyna,  de  Lor.  et 
berses  variétés  d'Astarte^  de  Tellina^  de  Venu$^  etc.  (assise  10). 
Puis  viennent  les  argiles  noires  sur  lesquelles  coulent  de  nom- 
buses  sources,  ce  qui  constitue  encore  à  cette  altitude  un  horizon 
icils  à  reconnaître  (assise  il).  Au-dessus  de  ces  argiles  on  retrouve 

(1)  Mémoire  sur  la  genèse  des  eaux  minérales  du  Caucase^  par  Jules  François . 
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les  mêmes  Ammonites  que  dans  Tassise  précédente,  la  TrigomaaHf 
miSy  Park.,  la  Panopœa  Bhodani,  Pictet  et  Roux,  la  RoOeUam  fk 
kinsoni^  Sow.  ;  et  des  Peetunculus  et  Cardium  (assise  12). 

A  la  côte,  4*  i^^6  mètres  environ,  des  grès  calcaires  glaacomi 
accusent  dans  la  coupe  le  point  culminant  qui  précède  la  en 
(assise  13).  Ils  contiennent  Vlnoceramus  coquandianus^  d'Orb.,  1 
Ammonites  milletianm,  d'Orb.,  Amm.  comuelianuSy  d*Orb.  et  deil 
valves  appartenant  aux  genres  Cardium^  Thetis^  Venus  et  Ponâsnà 

Le  Cénomanien,  dont  je  n'ai  pu  constater  l'existence,  de?rait| 
mer  la  partie  supérieure  du  plateau,  entièrement  couvert  d'épj 
pâturages  (14).  Des  calcaires  gris,  marneux,  éboulés  en  forme  i 
talus  (assise  15),  commencent  les  couches  crayeuses  et  limiteol 
TEst  les  affleurements  du  terrain  crétacé  moyen. 

En  résumé,  la  coupe  de  Kislovodsk  donne  une  série  intérassaul 
de  la  base  du  système  crétacé  dont  le  rapprochement  est  as» 
intime  avec  les  formations  similaires  du  nord  de  la  Francfi,  1 
Alpes  et  des  Pyrénées.  A  la  liste  des  fossiles  que  j'ai  recueillis  di 
cette  localité,  j'ai  réuni  celles  qui  ont  été  publiées  par  M.  £.  Fi^ 
et  le  Service  des  Mines  de  Tiflis  :  elle  donnera,  par  la  variété  ^ 
espèces,  une  idée  de  la  richesse  des  gisements  fossilifères  de  CÉJ 
localité  (Voir  Liste  des  Fossiles^  à  la  fin  de  cette  commanicttiol 
page  512). 

La  réunion  des  couches  du  système  crétacé  inférieur  de  Kislovoà 
est,  d'après  M.  Abich,  d'une  épaisseur  de  350  mètres  ;  elle  est  proh 
blement  supérieure  à  ce  chiffre,  car  le  Gault  seul  accuse  un  déreloi 
pement  à  peu  près  équivalent.  Quant  aux  couches  crayeases  qi 
nous  allons  examiner  et  retrouver  près  d'Essentouky,  en  descandai 
le  Podkoumok,  elles  acquièrent,  au-dessus  de  Kislovodsk,  an  dévi 
loppement  d'à  peu  près  235  mètres  et  couronnent  Tarête  monU 
gueuse  du  système  secondaire. 

Parmi  les  couches  du  terrain  crétacé,  la  craie  blanche  est  la  pn 
mière  assise  que  l'on  rencontre  dans  les  affleurements  en  contai 
avec  les  microgranulites  des  dykes  de  la  steppe  :  elle  coaTre  1( 
hauteurs  de  Kislovodsk,  les  flancs  et  le  sommet  des  monts  Machoo) 
et  Youtza,  ainsi  que  les  rives  du  Podkoumok  en  amont  d'Essentook] 
L'action  des  roches  éruptives  a  transformé  et  métamorphisé  la  crai 
qui  a  pris  à  la  Machouka  l'aspect  d'un  calcaire  subcristallin  d'ai 
couleur  gris-bleuâtre.  Les  bancs  sont  généralement  minces  et  dif 
ses,  redressés  sous  des  angles  de  10  à  15  degrés,  et  renfermante 
grand  nombre  des  échantillons  déformés  A'Ananchytes  gibba  (Unil 
ovata  (Lamk),  d*Inoceramus  regularis  (d'Orb.),  et  d'un  Offastfr  no8 
veau,  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  d'Offaster  caucasiens  (pi.  XXVI),  < 


r 
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dont  M.  Munier-Ghalmas,  l'obligeant  sous-directeur  du  laboratoire 
de  géologie  de  la  Sorbonne,  a  pris  soin  de  donner  la  spécification 
(Yoir  la  description  de  ce^te  nouvelle  espèce  à  la  fin  de  cette  commu- 
nication (p.  514). 

C'est  à  tort  qu'il  a  été  affirmé  que  l'on  trouverait  sur  le  versant  de 
la  Hachouka  des  marbres  à  exploiter  :  j'ai  visité  les  affleurements  de 
cette  montagne,  et  j'ai  reconnu  que  partout  les  bancs  étaient  peu 
épais,  rompus,  fendillés,  et  qu'ils  ne  pouvaient,  par  conséquent,  se 
prêter  qu'à  l'exploitation  des  matériaux  employés  dans  la  construc- 
tion ordinaire.  Des  lits  de  marne  feuilletée,  rendue  schisteuse  par  les 
pressions  qu'elle  a  subies,  séparent  ces  roches  stratifiées  ;  en  d'autres 
endroits  la  marne,  probablement  entraînée  par  les  eaux  minérales, 
n'apparaît  plus  dans  les  joints  et  son  absence  laisse  entre  les  bancs 
nn  profond  sillon.    * 

Les  phénomènes  de  métamorphisme  par  contact,  et  ceux  causés 
par  les  sources  thermo-minérales,  ont  essentiellement  modifié  ces 
coQches  crayeuses  et  leurs  actions  ont  encore  été  plus  énergiques 
dans  les  terrains  tertiaires.  C'est  dans  les  pentes  basses  des  soulève- 
ments, et  principalement  dans  les  affleurements  d'Essentouky  et 
de  Kislovodsk  que  l'on  retrouve  la  craie  dans  son  état  normal  avec 
le  faciès  qui  lui  est  propre. 

Après  avoir  reconnu  le  plan  de  séparation  des  assises  crétacées  et 
tertiaires  de  la  Machouka,  je  fus  conduit  à  l'examiner  sur  les  rives 
do  Podkoumok,  près  d'Essentouky^  où  je  le  retrouvais  exactement  à 
la  hauteur  de  la  stanitza  (1),  dans  le  lit  de  la  rivière  Podkoumok. 

Cette  reconnaissance  était  pour  moi  d'un  grand  intérêt,  car,  sur 
ce  point,  elle  corroborait  ce  que  j'avais  vu  au  mont  Machouka,  c'est- 
à-dire,  la  superposition  directe  du  terrain  éocène  sur  la  formation 
cititacée  sans  intercalation  de  couches  nummulitiques,  constatations 
également  signalées  par  M.  Barbot  de  Marny,  sur  le  plateau  de  TEr- 
génie,  au  nord  de  Stavropol. 

Les  assises  de  la  craie  blanche  se  répartissent  dans  l'ordre  suivant: 
En  premier  lieu,  des  calcaires  gris  à  Inoceramus  (pi.  XXV,  assise  17), 
qui  s'effritent  à  l'air  et  contribuent  ainsi  à  la  formation  des  talus 
qni  garnissent  le  pied  des  falaises  crétacées. 

Â  leur  base  on  remarque  un  lit  d'argile  noire,  schisteuse,  micacée, 
un  peu  ligniteuse,  de  36  centimètres  environ  d'épaisseur  et  qui 
donne  naissance  à  un  niveau  de  sources  assez  important  (assise  16). 

Dans  la  partie  moyenne  des  calcaires  blanc-jaunâtre,  durs,  for- 
ment des  bancs  épais  de  1™50  à  2  mètres,  séparés  par  des  filets  à  peine 

(i)  On  donne  le  nom  de  stanitza  aux  villages  cosaques. 
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visibles  de  marne  verte  (18).  La  craie,  au  contact  de  ces  marnes  eU 
finement  dentelée  ;  quand  on  divise  un  bloc  ayant  acquis  cette  stroc- 
ture,  on  obtient  deux  empreintes  modelées  Tune  sur  Pautre,  dont  je 
ne  puis  mieux  comparer  l'aspect  qu'au  moulage  du  plan  en  relief 
d'une  contrée  montagneuse  dont  les  aspérités  seraient  aigu  es  et  rap- 
prochées. Lorsque  les  lignes  de  séparation  n'ont  pas  cette  disposi- 
tion, la  roche  présente  des  stylolithes,  sortes  de  pénétrations  verti- 
cales ressemblant  à  des  fragments  de  bois  silicifiés  et  soudés  aux 
bancs  par  une  de  leurs  extrémités.  Sur  cette  assise  s'appuie  une 
couche  de  calcaires  crayeux,  blancs,  divisés  en  plaquettes  de  10  à 
25  centimètres  (assise  19)  ;  les  joints  formés  également  de  marne  verte 
y  sont  plus  épais,  de  5  à  10  centimètres.  Ce  genre  de  stratification 
est  commun  à  tout  l'ensemble  de  la  formation  et  il  lui  donne  un 
faciès  aussi  particulier  que  celui  des  silex  pyromaques  disposés  en 
lits   réguliers   dans  les   terrains  crétacés   du  nord  de  la  France, 
mais  à  l'opposé  de  ceux-ci,  les  silex  y  sont  assez  rares.   On  y  re- 
trouve cependant  les  mômes  fossiles,  tels  que  :  YEchinoconus  iub- 
conicus  (d  Orb.)  et  les  Ananchytes  gibba  (Larok),  ovata  (Lamk),  et 
carinaia  (Park.)  ;  à  l'ancien  pont  de  la  route  de  Kislovodsk,  sur  la 
rive  droite  du  Podkoumok,  on  peut  voir  de  beaux  gisements  de 
cette  craie  ;  ils  correspondent,  pour  la  zone  à  plaquettes,  aux  affleu- 
rements qui  dominent  le  Grand  Proval,  à  Piatigorsk,  et  aux  couches 
que  l'on  remarque   dans  l'intérieur  de  cette  curieuse  excavation. 
.   Ce  dernier  étage,  qui  finit  la  coupe  de  Kislovodsk  est  en  contact 
avec  les  marnes  bleues  éocènes  d'Essentouky.  Près  de  ces  marnes 
tertiaires  (pi.  XXV,  assise  1),  la  craie  a  une  couleur  grise  légèrement 
bleuâtre  ;  les  fossiles,  disséminés  dans  les  autres  assises,  sont  ici 
plus  abondants  :  les  Inoçeramm  regularis  (d'Orb.),  Cripsii  (Mantell),  y 
pullulent  et  atteignent  des  dimensions  énormes,  puis  les  variétés 
d'Ananchytes  désignées  ci-dessus  et  une  forme  voisine  du  Micreuler  He- 
berti  (Lacv.),  VOffaster  Bouilleti  (Gott.),  et  dans  les  derniers  bancs,  au 
niveau  du  lit  du  Podkoumok,  près  de  la  stanitza,  VOffazler  caueoMus 
très  commun  à  cet  horizon  (assise  2).  La  faune  de  cet  étage  crétacé 
le  rattache  directement  au  système  sénonien  supérieur,  probable- 
ment de  l'âge  de  la  craie  de  Meudon  du  bassin  de  Paris.  Les  couches 
à  Offastei*  caucasiens  terminent  la  formation  crayeuse  qui  disparaît 
avec  un  pendage  de  5°5  N.-O.  sous  les  dépôts  tertiaires.  Cette  incli- 
naison permettrait  de  la  retrouver  par  un  sondage  profond  de  li3  à 
150  mètres,  sous  la  stanitza  d'Essentouky,  et  ferait  entrevoir  la  pos- 
sibilité de  découvrir  des  eaux  jaillissantes  en  aval  de  ce  village,  sur- 
tout si  l'on  tient  compte  de  la  faible  distance  qui  le  sépare  des 
monts  Machouka  et  Youtza  où  l'on  retrouve  les  mômes  affleurements 
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de  la  craie  supérieure.  Le  bassin  compris  entre  ces  soulèvements 
e«t  peu  encaissé,  et  il  n'est  pas  exagéré  de  supposer  dans  ses 
limites  l'existence  des  couches  crayeuses  à  150  mètres  en  moyenne 
delà  surface  du  sol.  A  ces  remarques  s^ajouteot  les  preuves  fournies 
parles  nombreuses  sources  froides  émergeant  des  couches  tertiaires 
et  crétacées,  comme  celle  du  mont  Youtza,  de  Perkalka  sur  le  ver- 
sant nord  de  la  Machouka  et  de  Zolotouchka,  au  pied  de  la  pente 
sud  du  Bechtaou.  'Sans  vouloir  rechercher  d^aulres  exemples,  ne 
voit-on  pas  les  eaux  du  Podkoumok  parcourir  sur  les  assises  fissu- 
rées du  Sénonieo,  entre  Ëssentouky  et  Kislovodsk,  une  distance  de 
i6 kilomètres  avec  une  différence  de  niveau  d'environ  149  mètres;  il 
est  incontestable  que  ces  eaux  doivent  s'infiltrer  dans  la  masse  du 
terrain  crétacé  pour  rejaillir  ensuite  à  des  points  plus  éloignés  et 
plus  inférieurs.  La  remarquable  source  de  la  Youtza  qui  coule  sur  le 
versant  ouest  de  cette  montagne,  à  une  altitude  de  +  ^^^  mètres, 
est  au  contact  des  systèmes  secondaire  et  tertiaire;  elle  vient,  par 
conséquent  d'une  assez  grande  profondeur  et  son  émergence  à  plus 
de  170  mètres  au-dessus  du  Podkoumok  montre  bien  qu'elle  fonc- 
tionne comme  une  source  d'eau  jaillissante. 

Des  nappes  puissantes  parcourent  donc  l'intérieur  du  «ol  :  un  son- 
dage ayant  pour  but  de  les  découvrir  sous  le  steppe  de  Piatisgorsk 
aurait  à  traverser  environ  150  mètres  de  terrains  tertiaires  pour 
atteindre  le  sommet  des  couches  sénoniennes,  puis  240  à  255  mètres 
pour  arriver  au  Gault  où  le  résultat  serait  encore  plus  certain,  soit 
une  épaisseur  totale  d'environ  425  mètres  :  c'est  même  à  ce  dernier 
chiffre  qu'il  faudrait  s'arrêter  afin  de  parer  à  toutes  les  éventua^ 
lités.  Il  y  a  dans  cet  ordre  d'idées  d'intéressantes  recherches  à  entre- 
prendre ponr  mettre  en  culture  ces  immenses  steppes  et  cette  so- 
lution désirable  ne  sera  obtenue  que  par  des  sondages  d'étude,  qui 
feront  connaître  l'ensemble  des  couches  à  traverser,  le  niveau  des 
nappes  artésiennes  et  leur  limite  ascensionnelle. 

Groupe  tertiaire.  —  Le  terrain  tertiaire  n'existe  pas  à  Kislovodsk, 
mais  il  est  représenté  dans  les  autres  stations  par  deux  assises  qui 
ont  été  classées  dans  l'éocène.  Les  terrains  nummulitiques,  que  l'on 
rencontre  généralement  à  la  base  de  cet  étage,  manquent  sur  le 
versant  nord  du  Caucase,  tandis  qu'au  sud,  ils  sont^  au  contrairei 
très  développés  ;  eette  remarque  a  été  faite  par  M.  Abich  dans  ses 
études  fort  intéressantes  sur  la  géologie  de  la  contrée*  Les  oscilla- 
tions qui  ont  affecté  l'isthme  caucasien  pendant  la  période  tertiaire 
ont  déterminé  cette  inégalité  de  dépôts  sur  les  contreforts  de  la 
ckalne. 

C'est  à  Ëss^ntouky  que  Ton  rencontre  les  meilleurs  affleurements 
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de  réocène  ;  les  pentes  da  mont  Svistoan  et  la  rive  droite  du  Pod- 
koumok  (pi.  XXV)  en  offrent  une  coupe  assez  complète.  L*assise  infé- 
rieure est  constituée  par  des  marnes  bleues,  quelquefois  gréseuses, 
micacées  et  schisteuses  qui  paraissent  être  sans  fossiles  ;  du  moins 
je  n'ai  pu  en  découvrir  aucune  trace,  malgré  de  nombreuses  reche^ 
ches. 

Rien  de  particulier  à  signaler  dans  cette  couche,  si  ce  n'est,  à 
peu  de  distance  de  la  base,  un  niveau  de  marne  jaunâtre,  feuilletée, 
qui  se  voit  dans  la  berge  escarpée  de  la  rivière  en  face  de  la  stanitza 
d*Essentouky,  et  que  j'ai  rencontré  plus  tard  au  mont  Machouka  et 
sur  les  bords  du  lac  salé  de  Tamboukan.  D'autres  constatations  arri* 
veront  peut-être  à  placer  ce  niveau  comme  un  point  de  repère  indi- 
quant la  base  du  groupe  tertiaire,  et  par  conséquent  le  voisinage  des 
terrains  secondaires. 

A  l'extrémité  Ouest  du  grand  lac  de  Tamboukan,  on  voit  une  réu- 
nion d'énormes  blocs  de  grès  gris-jaunâtre,  ferrugineux  à  la  surface, 
qui  semblent  erratiques  ;  mais  le  voisinage  de  marnes  éocènes  qui 
bordent  le  lac  ferait  supposer  plutôt  que  ce  sont  des  bancs  de  roches 
intercalés  au  milieu  de  ce  terrain  et  qui  auraient  été  dégagés  par 
l'ablation  des  couches  marneuses. 

Ils  pourraient  encore  appartenir  à  l'horizon  du  miocène  où  Ton  a 
rencontré  dans  la  région  des  grès  à  peu  près  de  môme  nature. 

L'assise  tertiaire  supérieure  est  composée  de  marnes  blanches  on 
peu  jaunâtres,  fragmentées  et  couvertes  de  dendrites  ;  elles  sont  à 
rétat  de  témoins,  de  monticules,  ou  bien  encore  de  petits  plateaux, 
dans  les  environs  du  Bechtaou  et  d'Essentouky. 

Quelques  sources  s'y  rencontrent,  telles  que  celle  de  Zolotouchka 
et  les  émergences  qui  sourdent  au  pied  de  ces  marnes  dans  une 
prairie  au  sud  de  la  colline  désignée  sous  le  nom  de  mont  Svistoun 
(mont  SifQeur)  et  donnent  naissance  à  la  petite  rivière  des  Tortaes 
(pi.  XXY).  Ces  marnes  blanches  calcaires  ont  ici  environ  20  mètres 
de  hauteur,  et  je  crois  que  leur  développement  total  n'excède  pas 
30  mètres  dans  les  environs.  Les  fossiles  y  sont  excessivement 
rares  :  cependant  quelques  empreintes  à  peu  près  indéterminables 
de  poissons  y  ont  été  recueillies. 

Dans  les  affleurements  de  Geleznovodsk  et  du  Bechtaou,  que  j'ai 
visités  à  plusieurs  reprises,  elles  se  confondent  parfois  comme  as- 
pect, et  je  dirai  môme  comme  composition  chimique,  avec  les  cou- 
ches crétacées  ;  les  fossiles  seuls  permettraient  de  les  distinguer. 
Leur  analyse,  que  je  reproduis  ci-dessous,  a  été  faite  par  M.  Fah- 
mine,  directeur  du  laboratoire  de  Piatigorsk. 
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Elle  a  donné  pour  100  parties  : 

Résida  insoluble 55,701 

Chaux 13,430 

Acide  carbonique 13,182, 

Eau  et  matières  organiques.  9,180 

Proloxyde  de  fer 4,380 

Alumine .  2,961 

Magnésie traces. 

DaDsmes  évaluations  sur  la  profondeur  à  atteindre  pour  la  décou- 
verte des  eaux  jaillissantes,  je  n'ai  pas  compris  cette  couche  que 
l'on  peut  éviter  en  choisissant  les  endroits  où  les  marnes  bleues  sont 
àlasarfacedu  sol. 

Dépôts  quaternaires.  —  Les  terrains  quaternaires  occupent  dans 
Vétude  des  couches  superficielles  une  place  importante  :  on  peut  les 
séparer  en  trois  types  principaux  : 

l'Les  alluvions  anciennes  du  Podkoumok,  que  Ton  voit  à  Essen- 
touky,  et  à  Piatigorsk.  Dans  le  parc  d'Essentouky ,  elles  repo- 
sent sur  les  marnes  éocènes  :  les  sources  alcalines  et  celles  du  ravin 
des  Gouttes  en  ont  formé  des  poudingues  ou  conglomérats  cimentés 
par  une  pâte  calcaire,  qui  s'étendent  jusqu'au  vallon  de  la  Kis- 
louchka(pl.XXy). 

On  retrouve  ces  poudingues  sur  la  rive  gauche  du  Podkoumok,  en 
face  de  la  Machouka,  et  sur  le  plateau  à  l'Est  de  la  colonie  alle- 
mande. 

Ceoi  de  la  colonie,  composés  d'éléments  divers,  perforés  par  des 
tubulures  qui  indiquent  le  cheminement  de  sources  anciennes,  peu- 
wntôtre  pris  comme  prototype  pour  la  région.  C'est  d'ailleurs  ainsi 
V^B  doivent  circuler,  dans  les  mômes  conglomérat^^  les  sources  des 
Gouttes  et  du  parc  d'Essentouky.  Au  bord  du  Podkoumok  (pi.  XXV), 
ils  sont  accumulés  en  bancs  épais  qui  dominent  le  fleuve  sur  une 
liauteor  de  6  à  7  mètres  ;  le  voisinage  de  carrières  où  l'on  exploite 
DU  amas  de  travertin  comme  pierre  de  construction,  est  une  preuve 
derezistence  des  sources  calcaires  qui  les  ont  cimentés. 

â*  Un  second  dépôt  d'à  peu  près  18  à  20  mètres  d'épaisseur  et  su- 
P^posé  à  ce  premier  niveau  couvre  le  sommet  du  mont  Svistoun.  Il 
^  formé  de  cailloux  blanchâtres,  minces  et  arrondis  ;  ces  alluvions 
sont  plus  élevées  que  les  premières  et  paraissent,  comme  à  Essen- 
touky,  avoir  emprunté  une  grande  partie  de  leurs  matériaux  aux 
marnes  tertiaires  supérieures.  On  les  retrouve  sur  la  plupart  des 
mamelons  que  l'on  rencontre  dans  le  steppe,  entre  le  Bechtaou  et  le 
Podkoamok, 


â 
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3"^  Les  séries  quaternaires  se  terminent  par  une  couche  défij 
SOUS  le  nom  d'alluvions  et  de  dépôts  meubles  des  pentes,  c 
sée  de  débris  de  roches  diverses  détachés  des  versants  sur  1 
ces  alluvions  se  sont  formées.  A  Geleznovodsk,  elles  couvrent 
semble  des  groupes,  et  les  sources  chaudes  dérivées  soute 
ment  des  tranchées  n**  2  et  Griaznoucka  supérieure  coulent  en 
dans  ces  terrains  remaniés,  en  les  agglutinant  et  en  les  modi 
sans  cesse.  En  face  des  bains  sulfureux  tièdes  de  Piatigor»kt 
alluvions  des  pentes  forment  le  sommet  de  la  berge  du  fleuve, 
la  Machouka  on  les  voit  agglomérées  par  les  travertins  qui  les 
transformées  en  brèches  compactes,  dures  et  zonées  par  dei 
de  carbonate  de  chaux. 

Enfin,  dans  toutes  les. stations  balnéaires  apparaissent  dei 
tins  plus  ou  moins  récents  qui  recouvrent  ces  alluvions.  Ce  pi 
moderne  des  sources  minérales  est  un  accident  géologique^ 
l'importance  ne  le  cède  en  rien  aux  dépôts  similaires  du  M 
dans  le  Caucase,  de  la  Hamma  Meskoutine  en  Algérie,  et  de  quei 
pays  de  l'Europe  méridionale. 

PIATIQORSK 

Les  eaux    minérales  du   Caucase   sont  exploitées   dans 
stations,  dont  la  plus  importante   est  Piatigorsk,   ville  de 
15,000  âmes,  située  à  2  kilomètres  du  mont  Bechtaou.  Une 
partie  de  la  population  de  cette  ville  est  concentrée  dans  les 
bourgs  de   Constanlinogorskaîa  et  de  Kabardinka   qui  borde  I 
rivière  Podkoumok. 

En  face  de  ce  dernier  faubourg  de  Tautre  côté  du  fleuve  esléiatil| 
une  stanitza  de  Cosaques  appelée  Goriatchevodskaïa  (village  des  ei^ 
chaudes). 

De  nombreux  jardins  y  sont  cultivés  sur  les  alluvions  du  fleoil 
en  partie  concrétionnées  parles  eaux  minérales  et  que  recouvre nij 
terre  végétale  fertile. 

Le  centre  de  la  ville  et  les  établissements  thermaux  sont  à 
sance  du  versant  Sud  du  mont  Machouka,  qui  s'élève  à 
500  mètres  au-dessus  du  Podkoumok  et  mesure  à  peu  près  buittil 
mètres  de  tour.  Cette  montagne,  couverte  de  bois  jusqn'an  soflus^ 
est  formée  presque  en  totalité  par  la  craie  supérieure  (SéDOBien).  9{ 
les  pentes  méridionales  on  aperçoit  de  nombreux  afîieuremeols  I 
roches  qui  renferment  quelques  fossiles,  souvent  difOciles  h  exln^ 
et  presque  indéterminables  ;  mais,  dans  les  plans  de  glissements  qo 
les  soulèvements  ont  découverts  et  parmi  les  blocs  éboulés  àa!(f^ 
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des  raTines  qui  découpent  le  versant,  on  retrouve  des  Inoceramus  et 
des  Amnchytes  mieux  conservés. 

Au-dessus  de  la  galerie  Tobieff,  à  la  naissance  des  marnes  ter- 
tiaires qui  dominent  ce  c6té  de  la  ville  et  vers  la  côte  760,  on  rencontre 
comme  à  Essentouky,  une  zone  de  marne  jaunâtre  que  les  phéno- 
mènes de  métamorphisme  ont  transformé  en  calcaire  marneux.  Les 
terrains  crétacés  de  la  Machouka  sont  composés  de  couches  peu 
épaisses  de  calcaire  bleuâtre,  à  texture  cristalline,  recoupées  quel- 
quefois dans  leur  masse  par  de  petits  filons  de  carbonate  de  chaux, 
et  séparées  par  des  lits  minces  de  marne  feuilletée.  L'inclinaison 
moyenne  des  bancs  varie  de  10  degrés  vers  la  cote  -|-  746  mètres  à 
5o  degrés  vers  +  640  mètres  (i);  on  y  constate  par  endroits  des 
traces  anciennes  de  la  circulation  des  eaux  thermales  qui  ont  recou* 
Tert  d'an  enduit  les  parois  des  fissures  après  avoir  fait  disparaître 
les  lits  marneux  intercalés  entre  les  joints  de  la  roche.  Ces  traces  de 
Faction  des  eaux  minérales  se  retrouvent  à  des  cotes  bien  supérieures 
anx  points  actuels  d'émission  ;  elles  sont  notamment  manifestes 
dans  les  escarpements  situés  au  nord  des  casernes  de  la  ville,  à  la 
cote  +  682  mètres,  soit  à  85  mètres  au-<lessus  des  sources  les  plus 
hautes. 

En  suivant  la  direction  générale  que  donne  la  limite  des  couches 
tertiaires  et  crétacées,  que  l'on  relève  dans  tous  les  replis  des  pentes 
de  la  Machouka,  on  est  conduit  à  un  des  accidents  géologiques  les 
plus  remarquables  de  la  contrée,  le  BoUchoy  proval  (Grand-Goufire), 
sorte  d'ouverture  cratériforme  que  l'on  a  mis  en  communication 
arec  un  chemin  d'accès,  par  une  galerie  de  42  mètres  de  longueur 
(pi.  XXIY).  Du  centre  de  cet  entonnoir  émerge  une  source  thermale 
poissante,  mais  dont  le  débit  n'est  pas  appréciable  en  raison  de  la 
bible  charge  sous  laquelle  elle  coule,  son  altitude  atteignant  597  mè- 
tres. 

H.  A.  Gonradi,  ingénieur  des  Mines,  dont  le  père  fut  médecin  aux 
stations  thermales  du  Caucase,  dans  les  premiers  temps  de  leur  fon- 
dation, a  fait  des  observations  très  suivies,  mais  qui  n'ont  pas  été 
publiées,  sur  le  régime  des  eaux  du  Grand -Proval.  Il  a  remarqué 
9>e  chaque  année,  au  commencement  du  mois  d'avril,  le  niveau  de 
Teau  s'élève  et  que  cet  exhaussement  correspond  à  un  plus  fort  déga- 
gement de  gaz.  Cette  période  d'agitation  dure  un  mois  ou  deux, 
puis  la  source  reprend  insensiblement  son  niveau.  Ne  pourrait-on 
pas  voir  dans  ce  phénomène  annuel  le  résultat  de  la  force  expansive 
des  gaz  agissant  sous  les  influences    combinées   d'une  pression 

(1)  Les  cotes  d'altitade  sont  rapportées  au  niveau  de  la  mer  Noire. 
XII.  32 


498  LâOR  DRU.   —  GÉOLOQIB   BT  HTDROLOGIB  DU  BBGHTAOU.      5 

plus  considérable  des  eaux  accumulées  pendant  la  saison  plui 
dans  les  cavités  du  sous-sol  et  d'un  état  climatologique  qui,  àc 
époque  de  l'année,  coïnciderait  avec  une  élévation  de  la  temp 
ture.  Ge  gigantesque  griffon,  dont  les  parois  appartiennent  an 
rain  crétacé,  est  traversé  par  une  Assure  principale  orientée  E.91 
à  peu  près  suivant  la  direction  générale  des  affleurements  (pi.  XI 
Les  anfractuosités  du  gouffre  sont  tapissées  çà  et  là  de  gypse  crii 
lise  et  de  calcaire  concrétionné,  imprégné  de  sels  alcalins,  000 
blées  par  une  brèche  grossière  formée  de  travertin  et  de  fragOM 
de  roche. 

Près  de  cet  alignement,  une  deuxième  ouverture,  bien  n^ 
importante,  appelée  Petit«Proval,  existe  entre  la  gnlerie  ÉUsubed 
le  Qrand-Proval  (I);  elle  est  plus  au  sud  que  celui-ci  et  se  cootifl 
en  descendant  au  sud-ouest  de  ce  versant  de  la  Machouka,  par^ 
séries  interrompues  de  fentes  et  d'ouvertures  en  partie  combléeii 
masquées  par  la  végétation.  Tous  ces  accidents,  vérifiés  josqu^t 
points  extrêmes  de  la  Machouka,  impliquent  bien  Tidée  Si 
grande  fracture  dans  la  craie,  qui  est  la  roche  émissaire  dei  1^ 
minérales. 

La  délimitation  du  contact  des  terrains  tertiaire  et  crélacjf 
Tersant  sud  de  la  montagne  parait,  au  premier  abord  difflcile, 
les  marnes  éocènes,  redressées  par  les  soulèvements,  ont  élé 
formées,  par  suite  des  pressions  énormes  et  des  actions  tbe 
qu'elles  ont  subies,  en  un  calcaire  schisteux,  dur  et  cristallio»  dsilj 
couleur  bleu  noirâtre  se  confond  avec  celle  de  la  roche  créli^ 
Mais  la  schistosité,  l'absence  des  fossiles  que   l'on  rencoBlra 
contraire  dans  la  craie,  la  direction  du  contact  de  ces  couèk 
d'autres  caractères  d'ensemble  permettent,  après  quelqoss  rse 
ohes,  de  distinguer  les  deux  formations. 

La  dissemblance  s'accuse  un  peu  plus  à  l'extrémité  de  la 
qui  accède  au  Grand-Proval  ;  il  y  a  là,  entre  les.  deux  systèmes, 
différence  que  l'observateur  attentif  peut  vérifier;  on  passé 
duellement  des  couches  tertiaires  à  celles  de  la  craie  qui  fofi 
rintérieur  de  cette  excavation  (pi.  XXiy)« 

Les  indications  qui  précèdent  démontrent  que  les  eaax  mis 
ne  viennent  ni  des  couches  tertiaires,  ni  de  la  linaite  séparstiTij 
deux  terrains  qui  forment  le  point  de  moindre  résistande,  mais 
d'une  fracture  de  la  craie.  Elles  furent  dans  la  soite  coDftrm^ 
l'examen  d'anciennes  tranchées,  ouvertes  dans  le  voisinage  di 


())  Dans  les  descriptions  faites  sur  les  eaax  minérales,  Tusagâ  a 
désignations  de  Grand  et  de  Petit  Provai^ 
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galerie  Tobiefl,  lors  de  son  percement  et  au  moyen  de  fouilles  que  je 
fis  exécuter  entre  cette  galerie  et  le  Grand-ProTal.  Pour  les  travaux 
ultérieurs  de  captage,  cette  connaissance  exacte  du  point  de  Témis- 
fiioD  des  eaux  minérales  et  du  contact  des  terrains  permettra  donc 
de  délimiter  d*une  manière  plus  certaine  la  xone  où  devront  être 
poassées  les  recherches, 

Les  sources  thermales,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment,  n'ont 
pascoDservé  les  mômes  lieux  d'émergence  ;  elles  ont  produit,  à  un 
moment  donné  et  en  des  endroits  assez  éloignés  les  uns  des  autres, 
d'immenses  dépôts  de  travertin  qui  n'ont  ni  la  même  apparence,  ni 
la  même  texture,  ce  qui  indique  que  certains  mouvements  géolo- 
giques ont  dû,  à  des  intervalles  différents,  déplacer  les  sources, 
changer  leur  température  et  leur  minéralisation.  Le  déplacement  du 
niveau  d'émergence  des  sources  par  les  oscillations  du  sol  explique 
alors  les  altitudes  variables  auxquelles  on  rencontre  ces  gisements. 
Actuellement,  les  sources  Sahaoieff  et  Tobiefl  émergent  sur  le  flanc 
de  la  Machouka,  à  travers  le  revêtement  tertiaire  et  laissent,  mais 
dans  des  proportions  moindres,  un  résidu  calcaire  qui  s'accumule 
lor  les  pentes.  Ce  dépôt  récent,  plus  friable,  n'a  pas  Tapparence  des 
anciens  et  accuse  une  différence  marquée  dans  la  minéralisation  des 
eaux.  Ainsi,  on  ne  constate  nulle  part,  dans  les  travertins  anciens,  la 
présence  du  soufre,  que  l'on  rencontre  parfois  en  abondance  près 
des  émergences  actuelles.  EnQn  il  est  facile  de  remarquer  qu'ils 
n'ont  pas  la  même  contemporanéité;  leur  altitude  supérieure  varie, 
pour  les  plus  anciens,  entre  +  598  et  609  mètres,  tandis  que  ceux 
formés  plus  récemment,  à  l'ouest  de  la  Goriatchaîa,  par  exemple 
ne  dépassent  pas  la  cote  -|-  565  mètres. 

En  consultant  les  coupes  géologiques  (pi.  XXV),  qui  n'intéressent 
pourtant  qu'une  faible  partie  du  territoire  de  la  ville  et  du  mont 
Machouka,  on  peut  juger  de  l'emplacement  occupé  par  les  travertins 
ot  du  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  la  géologie  de  cette  région.  Ils  se 
développent  au  pied  du  versant  de  la  montagne  sur  une  largeur  qui 
varie  entre  350  et  1^000  mètres,  parallèlement  à  la  rivière  Pod- 
ioomok  et  sur  une  longueur  de  plus  de  4  kilomètres. 

Sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  qui  leur  a  tracé  une  limite  naturelle, 
ils  ont  imprégné  les  graviers  alluviens  et  en  ont  fait  un  poudingue 
très  compact  et  très  adhérent  (pi.  XXV)  ;  de  même  dans  les  replis  du 
terrain  tertiaire^  qui  sont  en  quelque  sorte  les  contreforts  du  mont 
Machouka,  depuis  le  parc  Emmanuel  et  la  butte  Michel  jusqu'au 
Grand-Proval,  ils  ont  formé  près  des  fissures  et  dans  leur  intérieur 
Qne  brèche^  Eonée  par  du  cajrbouate  de  chaux  saccharoïde,  et  com- 
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posée  :  d'arragonite,  de  débris  'crétacés  anguleux  et  de  concril 
arrachées  aux  parois  des  fissures. 

A  Topposite,  on  les  retrouve  autour  de  la  source  Perkalka,  en 
de  laquelle  ils  sont  exploités  comme  matériaux  de  construction 
des  épaisseurs  considérables  (pi.  XXY). 

Dans  leurs  épanchements,  les  sources  de  PiaUgorsk  parais 
avoir  formé  sur  le  flanc  de  la  montagne  Machouka  deux  mt 
principaux  de  travertin,  l'un,  pour  ainsi  dire  enclavé  dans  le  so 
parc  Emmanuel,  a  débordé' sur  la  pente  de  la  butte  Michel,  don 
sommet  est  le  pavillon  d'Ëole;  l'autre,  qui  est  plus  important,  too 
au  Grand-Proval,  couvre  la  majeure  partie  du  versant  sud  et  se  soi 
à  Touest  au  promontoire  de  la  Goriatchaïa-Gora  (Montagne  cham 
qui  est  le  type  le  plus  moderne  de  ces  tufs.  Ce  dernier  accuse  à'u 
manière  remarquable  son  mode  de  formation.  Le  travertin  ( 
poreux,  disposé  au  sommet  en  feuillets  minces  et  friables,  qm 
sont  affaissés  sous  le  poids  des  couches  que  les  eaux  accumuliii 
rapidement.  On  voit,  en  effet,  en  allant  de  la  galerie  Sabanieffàoa 
de  Ërmoloff,  que  la  Goriatchaîa  s*est  rompue  et  distendue  en  crb 
une  large  fissure  dont  la  direction  générale  est  de  N.  50*  E.  dfi 
laquelle  les  eaux  thermo-minérales  ont  pris  leur  cours  ponr  abod 
d'une  part  à  rétablissement  Ërmoloff  et,  plus  loin,  avec  un  chu4 
ment  de  direction  de  20  à  25''  vers  le  sud,  à  celui  des  sources  solfe 
reuses  tièdes. 

Cette  fissure  s'est  prolongée  en  même  temps  que  le  dépôt  de  In 
vertin  s'est  augmenté  par  l'addition  successive  des  couches  sorj 
pentes  de  la  Goriatchaîa.  D*autres  brisures  à  peu  près  perp< 
culaires  à  la  grande  crevasse  ont  été  les  rameaux  de  la  branç 
principale  et  ont  créé  les  amas  qui  dominent  la  rue  Kat 
C'est  à  une  semblable  dérivation  qu'est  due  une  source  nouvelle, 
j'ai  fait  déboucher  sur  le  flanc  de  ce  promontoire. 

A  la  butte  Michel,  un  accident  particulier  semble  avoir  déplacéj 
travertins  qui  ont  été  renversés  vers  la  vallée;  ce  déplacement 
mal  peut  s'expliquer  soit  par  des  efforts  de  distension  semblabU 
ceux  qui  ont  affecté  le  massif  de  la  Goriatchaîa,  soit  encore  f^H 
affaissement, ou  un  glissement  des  marnes  tertiaires  sous-jaceni 

Les  sources  thermales  de  Piatigorsk,  actuellement  emplofi^] 
traitement  des  malades,  sont  au  nombre  de  neuf;  malgré  une 
ralisation  équivalente,  je  crois  intéressant  de  reproduire  les  anal] 
qui  ont  été  faites  en  partie  au  laboratoire  chimique  de  Piatigo! 
(Voir  le  tableau  page  501.) 

En  dehors  des  sources  qui  ont  un  écoulement  fixe  et  détei 
depuis  longtemps,  on  retrouve  d'autres  émergences  p^k  à&\ 
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galerie  Sabanieff,  dans  quelques  parties  élargies  de  la  fissure  princi- 
pale de  Goriatchaïa-Gora. 

Dans  ces  ouvertures,  qui  forment  des  regards  naturels  sur  cette 
sorte  de  conduite  souterraine,  on  voit  les  gaz  thermaux  s'échapper 
en  abondance  des  eaux  minérales;  de  nombreuses  larves  deStra* 
tiomys  (Diptères)  s'y  développent  sous  l'action  d'une  température 
qui  n'est  pas  inférieure  à  30^  centigrades. 

GELEZNOVODSK, 

Les  eaux  minérales  de  Piatigorsk,  d*Essentouky  et  de  Kislovod^ 
étaient  déjà  connues  et  analysées,  que  Ton  avait  encore  fort  peu 
d'indications  sur  Geleznovodsk.  On  signale  le  médecin  Haas  comme 
ayant  désigné,  en  iSiO,  la  position  des  sources  thermales  de  Gelez- 
novodsk, qui  lui  fut  indiquée  par  un  prince  Tcherkesse,  dont  il  avait 
fait  la  connaissance  au  Caucase.  Ces  eaux,  perdues  dans  les  bois  da 
val  de  la  Geleznaïa,  au  pied  de  la  Montagne  de  Fer,  ne  poovùent 
être  explorées  ni  utilisées  faute  de  chemins.  Aujourd'hui,  une  roate 
carrossable  conduit  au  village  de  Geleznovodsk  et  aux  sources  qui 
soQt  exploitées  dans  plusieurs  établissements. 

Sa  situation  si  pittoresque  dans  une  vallée  du  Bechtaou,  en  fera 
peut-être  dans  l'avenir  la  station  la  plus  belle  des  eaux  minérale  da 
Caucase.  Ici  les  baigneurs,  comme  ceux  de  Kislovodsk  et  de  Piati- 
gorsk, complètent  leur  cure  par  l'usage  du  Koumys  (!). 

La  roche  émissaire  des  eaux  minérales  est  un  porphyre  pétro- 
siliceux  analogue  aux  microgranulites  des  dykes  qui  entourent  le 
mont  Bechtaou  et  qui  ont  soulevé  les  masses  minérales  crétacées  et 
tertiaires  des  monts  Youtza  et  Machouka.  La  Geleznaïa- Gora  (Mon- 
tagne de  Fer),  entièrement  formée  de  cette  roche  éruptive,  n'est 
séparée  du  massif  du  Bechtaou  que  par  une  dépression  étroite  où 
prend  naissance  la  petite  rivière  Geleznaïa  (pi.  XXIY). 

Dans  cette  station  les  sources  thermo-minérales  sont  nombreuses; 
elles  ont  deux  foyers  principaux  :  Tijn  sur  le  versant  Sud,  qu'elles 
contournent  un  peu  à  l'Est,  l'autre  sur  celui  du  Nord,  oti  l'on  ren- 
contre les  sources  minérales  froides  Emmanuel  et  Keigam.  Leur 
apparition  à  la  surface  du  sol  est  marquée  par  des  lambeaux  de 
marnes  tertiaires  relevés  jusqu'à  la  cote  +  660;  ces  terrains,  rema- 
niés avec  les  débris  des  roches,  constituent  les  alluvions  des  pentes, 
que  des  travertins  ferrugineux  recouvrent  sur  de  grandes  étendues. 

Au  Sud-Ouest,  la  faible  épaisseur  de  ces  dépôts  a  permis  d'atteindre 
les  sources  thermales  dans  les  fissures  du  porphyre  pétrosiliceox  de 

(1)  Lait  fenaent^  d«  jument. 
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la  HonUgoe  de  Fer,  par  des  galeries  et  des  sondages  peu  profonds. 

A  leur  sortie  des  terrains  éruptifs,  elles  circulent  aussi  bien  dans 
lesallofions  des  peotes  que  dans  les  travertins,  mais  leur  minérali- 
salioa  et  leur  thermalité  y  subissent  des  modifications  essentielles  : 
on  voit  en  effet  les  eaux  cbaudes  du  sommet  devenir  tempérées  dans 
la  partie  médiane  et  froides  au  pied  du  versant,  ce  qui  donne  une 
variété  de  sources  dont  les  températures  sont  comprises  entre  +  i3° 
et  SI**  centigrades.  G*est  un  phénomène  h  peu  près  de  même  nature 
que  celui  qui  produit  par  dérivation  souterraine  les  sources  sulfu* 
reuses  tièdes  de  Piatigorsk. 

La  coupe  en  travers  du  sous-groupe  de  l'Est  (pi.  XXV)  montre  la 
superposition  de  ces  différentes  couches  et  fait  ainsi  entrevoir  les 
foQctioDs  qu'elles  remplissent  dans  la  conduite  des  eaux  miné^ 
râlas. 

Les  deux  foyers  d'émergence  principaux  sont  isolés  sur  le  versant 
iDd  de  la  montagne  par  la  butte  de  l'Archevêque,  sorte  de  promon- 
toire avancé  vers  le  vallon  de  la  Geleznaïa  et  formant  le  point  de 
partage  des  eaax.  Cette  éminence  est  recouverte  par  un  amas  de 
travertin,  le  plus  ancien  du  versant  méridional  delà  Geleznaïa-Gora, 
ce  qui  indique  un  centre  d'émergence  d'eau  thermale  dont  l'écoule- 
ment a  cessé,  soit  par  l'obstruction,  soit  par  le  resserrement  des 
souduits  souterrains.  Le  calcaire  est  ici  moins  ferrugineux,  d'une 
plus  grande  dureté  et  parait  un  peu  siliceux  ;  ce  sont  là  des  carac- 
tères propres  aux  travertins  anciens  de  la  région,  tels  qu'on  peut  les 
voir  à  Piatigorsk,  au  S.-E.  du  Grand-Proval.  Le  travertin  du  sous- 
groupe  de  l'ouest  est,  au  contraire,  moins  dur  et  se  rencontre  quel- 
quefois à  l'état  friable  ;  la  pente  étant  plus  rapide  dans  cette  partie 
de  la  montagne  les  dépôts  se  sont  formés  principalement  à  la  base, 
dans  la  dépression  qui  sépare  Geleznovodsk  du  mont  Bechtaou. 

Un  troisième  massif  de  même  nature  que  le  précédent,  est  étage 
lor  le  versant  du  sous-groupe  de  l'est  ;  il  joue  un  rôle  très  actif  dans 
la  di>tribotion  des  eaux  minérales  qui  subissent  en  le  parcourant 
des  modifications  complexes  dans  leur  température  et  leur  minérali- 
sation. 

Les  nombreuses  ouvertures  qui  se  trouvent  dans  les  travertins 
servent  de  conduites  aux  eaux  thermales  dont  la  pression  est  main- 
tenue par  la  surface  de  ce  terrain  généralement  formé  d'une  croûte 
épaisse  et  solide  ;  dès  que  cette  enveloppe  superficielle  est  traversée, 
les  eaux  en  raison  de  la  pression  qu'elles  ont  en  amont  de  la  pente, 
s'élèvent  rapidement  à  leur  niveau  statique.  Le  travertin  constam- 
ment refroidi  par  les  agents  atmosphériques  est  aussi  la  couche  ré- 
frigérente  par  excellence  des  eaux  thermales  qu'il  accompagne  ;  en 
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dehors  de  ces  limites  on  ne  voit  plus  de  manifestations  hydro-miné- 
rales. 

Cette  décroissance  dans  la  thermalité  a  suggéré  l'idée  de  captet 
les  sources  à  la  limite  de  leur  écoulement  dans  les  travertins,  poor 
recueillir  des  eaux  minérales  refroidies.  La  possibilité  d'obtenir  ce 
résultat  fut  démontrée  à  l'aide  de  coupes  géologiques  basées  sur  des 
sondages  qui  firent  connaître  les  endroits  favorables  à  ces  re- 
cherches, et  permirent  de  constater  qu'ils  coïncidaient  presque  tou- 
jours avec  les  dépressions  souterraines  existant  dans  les  manies 
tertiaires  sur  lesquelles  les  alluvions  et  le  dépôt  des  travertins  s'é« 
talent  modelés  (pi.  XXV). 

Le  fait  de  la  circulation  des  eaux  minérales  au  milieu  des  travertins, 
n'exclut  pas  l'existence  d'un  régime  plus  profond  circulant  daos  tes 
alluvions  marneuses  des  pentes  et  les  marnes  tertiaires  remaniées, 
qui  sont  même  en  quelques  points  concrétionnées  par  les  résidus 
calcaires  des  sources.  On  a  remarqué,  en  effet,  que  dans  ces  terrains 
la  température  augmentait  avec  la  profondeur,  ce  qui  indiquait  qb 
sous-sol  réchauffé  par  la  présence  des  eaux  thermales. 

Gelesnovodsk,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  tableaux  des  ant- 
lyses,  possède  au  moins  dix-huit  sources  minérales  froides  et 
chaudes  ;  la  séparation  sur  le  môme  versant  des  deux  centres  d'éma- 
nation hydro-minérales  par  le  promontoire  de  la  butte  de  l'Arche- 
vêque a  fait  diviser  la  localité  en  deux  sous-groupes,  celui  de  l'Est  et 
celui  de  l'Ouest  qui  possèdent  chacun  des  établissements  balnéaires. 
Il  est  rare  de  rencontrer  dans  une  station  thermale  une  telle  variété 
de  sources  dont  l'utilité  se  joint  à  une  situation  des  plus  pitto- 
resques. 
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ESSENTOUKY 

De  Piatigorsk  à  Kislovodsk,  on  passe  par  la  stanitza  d'Ëssentouky 
dont  la  station  est  renommée  par  ses  sources  froides  alcalines  et 
alcalino-sulfureuses. 

La  ville  se  confond  avec  la  stanitza  des  Cosaques,  établie  sur  li 
rive  gauche  du  Podkoumok,  près  de  l'emplacement  d'une  des  îoiU- 
resses  qui  défendaient  en  1798  la  frontière  militaire  du  Caucase.  Les 
sources  furent  également  signalées  en  1810  par  Haas  et  racadémi- 
cien  Nelubine,  puis  analysées  par  le  professeur  Reiss  ;  elles  restè- 
rent sans  emploi  jusqu'à  l'année  1830,  époque  à  laquelle  on  com- 
mença à  les  propager  en  Russie. 

A  Essentouky,  les  caractères  orographiques  du  sol  et  sa  constiia- 
tion  géologique  ne  suffisent  pas  à  guider  l'examen  et  à  fournir  une 
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■eaâoD    rationnelle  sur  le  mode  d'émergence  des  eaux  miné- 

t.  II  a  falln  des  recl^erches  multipliées»  pour  circonscrire  le 
lètre  des  eaux  minéralisées  et  déterminer  leur  origine  et  leur 

llctioQ. 

k(V  sources  qui  toutes  ont  un  faible  débit  apparaissent  dans  un 
■DQ  parallèle  à  la  rivière  Podkoumok,  à  la  base  d'un  versant  qui 
pttpas  à  plus  de  22  mètres  au-dessus  de  ce  cours  d'eau. 
Il  composition  du  terrain  s'aperçoit  sous  un  aspect  uniforme  ;  ce 
ht  des  marnes  tertiaires,  bleuâtres,  légèrement  micacées,  nodu- 
iles  on  quelquefois  schisteuses,  épaisses  d'environ  75  mètres.  Ces 
■mes  sont  recouvertes  dans  le  parc  de  l'établissement  par  des 

Kgnes  fissurés  et  traversés  de  nombreuses  tubulures,  dont  les 
ts  ont  été  fournis  par  des  alluvions  anciennes  du  Podkoumok 
les  dép6ts  calcaires  provenant  des  sources  ont  ensuite  forte- 
cimentées.  Les  sources  froides  du  ravin  des  Gouttes,  de  Per- 
,  ao  nord  de  la  Machouka  et  du  mont  Youtza  abandonnent  en- 
tes mêmes  sédiments  qui  se  mélangent  aux  alluvions  anciennes 
nies,  et  reproduisent  de  nos  jours  ce  genre  de  formation.  Au- 
s  des  poudingues,  les  graviers  alluviens  reprennent  leur  faciès 
al,  ils  sont  recouverts  par  les  alluvions  des  pentes  et  les  ter- 
remaniés  de  la  surface. 
-absence  de  phénomènes  géologiques  visibles  présidant,  comme 
ligorsk  ou  à  Geleznovodsk,  à  l'émission  des  eaux  minérales 
liiit  conduit  à  deux  hypothèses  sur  les  conditions  génésiques  des 


On  supposait  d'abord  que  les  eaux  douces  du  ravin  des  Gouttes, 
B  d'autres,  ayant  une  origine  semblable,  s'infiltraient  au  travers  des 
miches  de  poudingues,  dissolvaient  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique 
|s  sels  de  soude  et  de  potasse  contenus  dans  les  débris  de  roches 
tUspathiques  qui  en  sont  les  éléments  constitutifs,  et  donnaient  en- 
Ifte  naissance  aux  sources  alcalines. 

iVun  autre  c6té,  comme  cette  dissolution  paraissait  ne  pouvoir 
^exercer  que  sur  de  petites  surfaces,  on  se  rejetait  sur  un  mode  d'é- 
pssîon  souterraine,  mais  sans  pouvoir,  faute  de  preuves  et  d'argu- 

^ts  décisifs,  affirmer  d'une  façon  absolue  cette  dernière  théorie. 

•Lors  de  ma  première  visite  à  Essentouky,  mon  attention  se  porta 

Ir  ce  point  essentiel  ;  on  avait  commencé,  sur  mes  indications,  à 

freooscrire  en  partie  le  foyer  des  sources  alcalines,  mais  il  restait  à 

témootrer  par  quelles  causes  il  était  ainsi  localisé. 
Cette  reconnaissance  eut  lieu  après  une  étude  des  terrains,  des 
"forces  du  ravin  des  Gouttes  et  du  mont  Svistoun  (mont  Sifûeur). 

la  coupe  géologique  qui  va  de  cette  colline  au  groupe  des  sources 
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du  parc  (pi.  XXV)  montre  que  son  sommet  est  fornaé  par  des  allofi 
supérieures  aux  poudingues,  composées  de  fragments  de  ealfl 
blanc  ou  jaunâtre,  arrondis  et  méplats,  mélangés  souvent  à  d« 
de  sable  fin  également  jaune,  et  recouverts  parla  terre  végétale. 

Ces  alluvions  calcaires  ont  une  épaisseur  moyenne  de  M 
10  mètres  ;  elles  reposent  sur  des  marnes  blanches  fragmeul 
d*une  hauteur  de  25  mètres,  superposées  aux  marnes  bleues 
affleurent  dans  le  parc.  Le  contact  de  celles-ci  avec  le  gisemenli 
marnes  blanches  ne  pourrait  être  exactement  fixé  que  par  des  tH 
chées  ou  des  sondages  ;  il  est,  dans  tous  les  cas,  supérieor  j 
prairie  où  prend  naissance  le  ruisseau  des  Tortues,  au  pied  do  M 
Siffleur.  G*estlà  qu'apparaissent  les  premières  eaux,  dans  nnti 
pression  où  des  débris  végétaux  se  sont  accumulés  sous  formil 
tourbes  et  d'humus.  A  une  faible  distance  de  ce  point,  on  pentij 
le  commencement  des  dépôts  d'alluvions  de  Podkoumok,  qui  i 
paisaissent  vers  la  source  des  Gouttes,  où  elles  ont  consUtoéj 
poudingue  disposé  en  couches  de  forme  tubulaire.  La  prairie  ^ 
marquer  le  niveau  des  marnes  bleues  imperméables,  et  c'est  II 
vers  ces  alluvions  caillouteuses  ou  conglomérées,  que  circule  m 
versant  sud  du  mont  Svistoun,  la  nappe  d'infiltration  qui  se  dirl 
vers  le  Podkoumok. 

En  suivant  le  ruisseau  des  Tortues,  on  arrive  à  une  chute  d'eu 
5  mètres  environ  créée  par  le  ravinement  des  marnes  bleues  se^ 
jacentes  aux  poudingues  et  aux  sources  des  Gouttes,  qui  émergé 
sur  les  bords  du  ravin,  principalement  sur  la  rive  droite. 

En  cet  endroit,   les  poudingues  ou  conglomérats  sont  tbsol 
ment  semblables  à  ceux  que  l'on  voit  sur  le  coteau  qui  borde  le  nd 
seau  Djemougha,  en  face  de  la  source  alcalino-magnésienoede 
colonie  allemande,  à  7  kilomètres  et  demi  de  Piatigorsk  et  qoef 
désignés  précédemment  comme  les  prototypes  de  cette  formitisi 

A  la  source  des  Gouttes,  les  marnes  bleues  sont  en  afUeuremeol 
on  peut  y  relever  un  grand  nombre  de  fractures  résultant  des aetiei 
mécaniques  que  les  terrains  ont  subies.  Ces  brisures,  dues  à  è 
efi'orts  de  compression  et  de  retrait,  ont  été  désignées  parlesad 
professeur  M.  Daubrée,  sous  les  noms  de  diaclases  et  deleptoeM 
elles  m'indiquèrent  un  ensemble  de  directions  dont  on  pouvait  OH 
des  conclusions  favorables  au  principe  de  l'émission  souterraine  dl 
eaux  alcalines. 

Je  m'attachai  d'autant  plus  à  ces  indications  que  la  théorie  de  I 
dissolution  ne  me  paraissait  plus  soutenable  depuis  la  délitniUUa 
du  périmètre,  et  que  je  voyais  la  nappe  d'infiltration  alimentée  fi 
les  sources  des  Gouttes  et  du  ravin  de  la  Kislouchka,  prendre  o» 
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^^ers  le  thalweg  dans  des  conditions  toutes  naturelles  et  bien 
ventes  de  celles  que  cette  théorie  leur  attribuait, 
i  premières  investigations  furent  confirmées  par  des  indices  de 
W  nature  rencontrés  ensuite  dans  les  affleurements  éocènes  du 
^d'Essentouky,  derrière  le  pavillon  de  la  source  n"  6  et  notam* 
Iprès  de  la  buvette  n**  4,  auprès  du  talus  formé  par  les  marnes. 
I  cet  endroit  un  faisceau  de  fissures  parallèles  et  séparées  par 
iniervaUes  de  iO  à  25  centimètres,  était  bien  accusé  et  l'orienta- 
:II.  90*  E.  correspondait  exactement  à  la  ligne  de  plus  grande 
fniié  des  sondages  inscrits  dans  le  périmètre. 
|lle  coQCordance  m'apparut  alors  comme  l'accident  géologique, 
I»  primordiale  de  l'émission  souterraine.  On  n'avait  plus  en  cet 
foU  de  simples  phénomènes  de  diaclase,  mais  des  fissures  prin- 
ks  transformées  en  filons,  dont  l'intérieur  avait  été  tapissé  par 
^i  des  sources  minérales. 

faits  principaux  ressortaient  avec  évidence  de  cette  méthode 

len  : 

/indication  d'un  centre  d'émanation  hydro-minérale  ;  2®  une 
itioQ  de  fentes  correspondant  à  celle  de  la  ligne  de  plus 

le  alcalinité  des  eaux  minérales. 

Tappoi  de  ces  premières  recherches  devaient  encore  s'ajouter 
jOialyses,  le  débit  fourni  par  les  trous  de  sonde  forés  sur  la  ligne 
^eet  la  détermination  du  relief  souterrain  des  marnes  qui  coïn« 
l^tavec  la  direction  découverte  sur  le  sol. 
)es  essais  de  débit  qui  ne  donnèrent  qu'un  faible  volume  d'eau 
jNipoadant  à  peu  près  à  celui  de  la  source  principale  (n®  18)  et 
l^analyses  faites  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Fabmine,  direc-* 

du  laboratoire  chimique  de  Piatigorsk,  fixèrent  rigoureusement 

;ré  d'alcdlinilé  et  vinrent  sanctionner  ces  observations. 

moment  où  Ton  admettait  qu'une  source  aussi  importante  que 

des  Gouttes  contribuait  à  la  formation  de  l'eau  minérale  dans 

mdingues,  on  devait,  suivant  toutes  les  probabilités,  obtenir  un 
fort  volume   d'eau.   Ici,   au  contraire,  le  régime  paraissait 
et  devait  avoir  son  origine  au-dessous  des  poudingues. 

déclivité  souterraine  que  de  nombreux  profils  établis  perpendi- 
iment  et  parallèlement  à  ia  ligne  des  eaux  alcalines  avaient 

lis  de  déterminer  avec  exactitude,  correspondait  encore  à  la 
kelioQ  des  fi^sures;  mais  elle  ne  donnait  pas  naissance,  comme 
b  a  souvent  lien,  à  une  circulation  plus  active. 
Cet  ensemble  de  faits  que  je  résume  avait  pour  conséquence 
liseoir  lar  des  bases  sérieuses  l'hypotbèse  d'une  émission  profonde 
ibien  localisée.  Elle  s'appuyait  :  1*  Sur  la  fermeture  d'un  périmètre 
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tracé  autoar  d'un  foyer  alcalin;  2»  sur  la  découverte  de  fissnni 
apparentes  dans  le  voisinage;  3*^  sur  la  correspondance  de  cesb^ 
sures  avec  les  sondages  dont  Teau  avait  la  plus  grande  aicaliRUéet 
sur  le  débit  constant  des  trous  de  sonde  suivant  cette  même  dm* 
tion;  4**  enfin  sur  la  constatation  d'une  température  uniforme  i 
Teau  minérale  et  d'un  dégagement  plus  actif  de  gaz  acide  carbfi* 
nique  dans  ces  mômes  sondages. 

L'étude  de  ce  régime  avait  nécessité  un  assez  grand  nombre  è 
sondages  formant  une  longueur  développée  de  plus  de  400  mèkm 


ANALYSES  DES   SOURCES  D  EAU  ALCALINE   D  ESSENTOUKY. 


Température  centigrade  .  .  .  . 
Débit  en  litres  par  24  heures. 
Résidu   fixe,  en    grammes   par 

litre 

Sulfate  de  potasse 

Sulfate  de  soude 

Phosphate  de  chaux 

Chlorure  de  potassium 

Chlorure  de  sodium 

Bromure  de  sodium 

lodure  de  sodium 

Carbonate  de  soude 

—  de  chaux 

—  de  magnésie  .  .  .   . 

—  de  fer 

—  de  lithine 

—  de  baryte 

—  de  strontiane.  .  . 

Silice 

Acide  carbonique  en  dissolution. 

—  —        libre 


SOURGIS 

No  4 


10*  à  12*  5 
1.400 

5.76805 
0.03700 
0.84010 

traces. 

w 
«.17260 
0'.  00870 
0.00110 
2.16421 
0.23150 
0.25950 
0.00290 

traces, 
traces, 
traces. 

0.02050 
1.13640 
1.13480 


SOURCE 
N^6 


15» 
2  200 

5.37400 

traces, 
traces, 
traces. 

0.02990 
2.77150 
0.01040 
0.00800 
3.18750 
0.34750 
0.20620 
0.01650 

traces, 
traces, 
traces. 

0.31980 
1.59030 
1.81530 


SOURCB 
N»  17 


15»  à  1Ô«  3 
200 


SOCtCE 


9.3S0I» 


» 

4.615501 
0.37839 
O.ÎTânl 
0.0U81 


En  dehors  des  sources  alcalines  qui  sont  toutes  situées  i  l'aNM' 
rement  des  marnes  tertiaires,  Essentouky  possède  des  eaux  froiM 
alcalino-sulfureuses  également  en  usage  et  réparties  sur  une  faitt 
surface  dans  le  vallon  de  la  Kislouchka. 

On.  attribuait  la  formation  des  sulfures  à  la  décomposition  (kv 
gypses  au  contact  des  matières  organiques  végétales  qui  se  rencon- 
trent dans  les  terrains  du  vallon.  I 
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'est  en  eifet  le  phénomène  chimique  qui  donne  naissance  à  bien 
eaux  sulfurées;  mais  on  devait  tenir  compte  de  la  présence  des 
alcalines  que  pouvaient  apporter  également  les  sulfates  de  chaux. 
rapport  pouvait  se  faire  par  les  écoulements  d'eau  minérale  qui 
montrent  dans  le  versant  nord  du  parc  d'Essentouky  et  qui  se 
»nt  dans  le  marais  de  la  Kislouchka. 

lendant,  comme  les  analyses  chimiques  n'indiquaient  pas  de 
appréciables  de  sels  alcalins  sulfatés  dans  les  eaux  superû- 
Aes,  il  y  avait  des  probabilités  pour  que  le  régime  des  sources 
ireuses  n'empruntât  rien  aux  alluvions  supérieures  qu*il  traver- 
pour  arriver  au  sol  et  qu'il  eût  une  circulation  plus  profonde. 
die  opinion  fut  confirmée  par  des  sondages  qui  servirent  à 
lorer  le  sous-sol  du  vallon,  au-dessous  de  la  nappe  d'infiltration 

icielle. 

^près  avoir  traversé  les  premiers  terrains  composés  de  graviers  et 
imuSy  pois  des  mameâ  remaniées  imperméables,  on  fit  la  décou- 
da niveau  des  eaux  sulfureuses  dans  une  petite  couche  de  cail- 
calcaires  analogues  à  ceux  du  mont  Svistoun.  L'écoulement 
rapide  de  la  nappe  s'observait  au  moyen  d'un  miroir  placé  au- 
tos de  l'orifice  du  sondage. 

y  avait  une  assez  grande  importance  à  connaître  l'origine  de 
eaox  sulfureuses  alcalines  et  à  démontrer  qu'elles  n'existaient 
dans  les  couches  supérieures  du  sol  que  l'on  devait  drainer  pour 
lir  les  terrains  du  parc,  mais  bien  au-dessous,  et  par  consé- 
tt,  à  l'abri  des  travaux  de  drainage  projetés. 


ANAI.YSB  DE  L'bAU  ALGALINO-SULFUREUSE  D'ESSENTOUKY. 


[îeaipératare 

Degré  sulfhydrométrique 

[itésidii  fixe  en  grammes  par  litre. 

Acdde  salforique 

iQilorare 

I Carbonates  alcalins 

Carbonates  alcalino-terreux.  .  .  . 

.Chaax 

[Magnésie 

Potasse 

SoQde 

Adde  carbonique  en  combinaison 

Acide  snifhydriqne  en  combinaison 

_  •  —  libre.  ... 

_  total.  .  .  . 


140  4  centig, 

2.01600 

o.isoeo 

0.33155 
0.91690 
0.29944 
0.20547 
0.06557 
0. 20320 
0.53588 
0.51240 
0.00172 
0.00472 
0.00643 
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Kislovodsk  est  célèbre  par  la  source  du  Narzan  que  les  attachés  de 
la  commission  envoyée  par  Pierre  le  Grand  pour  étudier  le  régime 
des  eaux  du  Terek  furent  les  premiers  à  visiter. 

La  ville  est  située  presque  au  confluent  des  rivières  Olkovka  et  Be- 
resovaïa  ;  quant  à  la  source  et  aux  établissements  balnéaires,  ils 
occupent  un  espace  resserré  compris  entre  les  affleurements  des 
grès  verts  de  la  Butte  de  la  Croix  et  la  rive  gaucbe  de  roikovkA 
(pi.  XXV). 

Le  Narzan  (géant)  est  une  source  bicarbonatée  ferrugineuse  très 
abondante  qui  dégage  du  gaz  acide  carbonique  en  quantité  considé- 
rable. Elle  a  depuis  nombre  d'années  une  grande  renommée  dans 
la  contrée.  On  cite  également  une  autre  source  analogue  au  Narzan, 
et  d'une  température  de  7*  centigrades,  qui  serait  située  plus  m 
sud,  sur  le  plateau  du  Bechtassin,  limité  par  la  vallée,  de  Ghassaoat, 


ANALYSE  DE   l'EAU  DU  NARZAN. 


Résida  fixe  eu  grammes  par  litre. 
Sulfate  de  potasse 

—  soude 

—  magnésie 

Chlorure  de  magnésium.  .  .  .  , 

lodure  de  magnésium 

Phosphate  d*alumine 

Carbonate  de  magnésie 

—  de  chaux   

—  de  fer 

~       de  manganèse 

— -       de  slrontiane 

-—       de  nickel  et  de  cuivre  . 

Silice 

Acide  carbonique  libre 

*-  —  en  dissolution. 


S. 56250 
0.0->174 
0.737Ô5 
0.05110 

o.aoiss 

O.OU002 
0.0^044 

o.on^ 

1.28408 
O.OC43t 
0.00064 
0.0Qbl9 

traces. 

0.01676 
l.»i419 
0.57968 


La  stanitza  des  Cosaques,  Kislovodskaïa,  est  plus  au  Nord,  l  ad 
kilomètre  de  Kislovodsk,  que  traverse  une  des  grandes  routes  duCai^ 
case  par  lesquelles  se  firent  les  migrations  des  peuplades  qui  occupé* 
fent  successivement  cette  contrée.  On  a  renoontré  dans  les  environi 
4e  nombreux  vestiges  des  expéditions  romaiaes« 


j 


|4«  I.ÉON   DRU*    —   6ÉOL0GIB  ST  HTDB0L06IB  DU   BRQfiTAOU.  511 

^llas  fui  le  premier  à'  décrire  le  Narzan  en  1792,  et  rinstallation 
i  bains  par  les  généraux  russes  ne  commença  que  vers  1829;  avant 
lie  date,  le  Narzan  était  presque  au  milieu  de  la  rivière  que  l'on  a 
rivée  depuis  pour  dégager  la  source  ;  le  public  se  baignait  dans 
I  ^os^es  entourées  d*une  claie,  et  les  bains  étaient  gardés  par  des 
Mares  installés  à  proximité  dans  leurs  kibitkas.  Aujourd'hui  c'est 
ac  Piatigor^k,  la  station  la  plus  fréquentée  :  les  Russes  ont  avec 
iK>n  une  préférence  marquée  pour  cette  localité,  située  dans  une 
Bée  plUoresque,  au  pied  des  premiers  contreforts  de  la  chaîne 
iBcasique,  et  pour  les  magnifiques  ombrages  qui  abritent  le  parc  de 
plablissement  balnéaire.  A  ces  agréments  naturels  est  venue  s'a- 
ffiler depuis  quelques  années  la  construction  de  nombreux  hôtels 
Iti/fas,  qui  donnent  à  Kislovodsk  le  mouvement  et  l'aspect  des 
pès  d*eaux  les  plus  recherchées.  Le  général  Vorontzof!  est  signalé 
me  ayant  particulièrement  développé  et  embelli  cette  station. 
source  du  Narzan  devait  anciennement  émerger  à  l'emplacement 
?aux-Hall;  cette  place  est  marquée  par  un  monticule  de  travertin 
gineux  semblable  à  ceux  qui  existent  à  l'est  de  la  Macbouka  et 
le  voisinage  des  sources  du  mont  Youtza. 
trairertin  s'est  formé  au  milieu  des  alluvions  de  .l'Olkovka  que 
taux  minérales  ont  déplacées  et  entraînées;  puis  il  a  été  recou- 
par  un  lambeau  de  lœss  qui  indique  ainsi  l'époque  de  sa  forma- 
dans  la  série  des  dépôts  modernes. 

KislovodsVy  les  formations  n'ont  qu'un  rapport  très  limité  avec 

igine  des  eaux  minérales.  J'ai  d'ailleurs  donné  quelques  indica- 

snr  leur  faune  et  leur  composition  dans  les  considérations  gé** 

es  sur  la  géologie  de  la  contrée. 

Ce  sont  les  couches  néocomiennes  en  affleurement  près  des  bains, 

s  formes  de  calcaires  dolomitiques,  qui  constituent  le  terrain 

bsaire  de  la  source  du  Narzan,  dont  Teau  émerge  vraisemblable* 

t  d*une 'fissure  assez  large,  si  l'on  en  juge  par  l'importance  du 

il. 

Ces  calcaires  se  rencontrent  datis  le  lit  de  l'Olkovka,  qui  traverse 

Parc;  ils  sont  recouverts  par  des  argiles  noires,  empruntées  aux 

cbes  du  Gault  ou  aux  argiles  micacées  à  Ostrea  aquila  des  assises 

comiennes  ;  puis  par  un  dépôt  peu  épais  de  sable,  de  gravier  et 

limon  appartenant  aux  alluvions  de  la  rivière.  En  sortant  de  Kis- 

fodsk  on  entre  dans  la  série  des  terrains  jurassiques  qui  com^ 

^oce  pardes  calcaires  à  Nerînea.  Ces  formations  secondaires  cotis-* 

^iieatle  massif  du  Bermamout,  qui  renferme  quelques  gisements  de 

Quille  iura$sique,  que  M.  Abicb  a  dé.crita  dans  ses  notes  sur  la 
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Liste  des  Fossiles. 


CÉPHALOPODES 


.  t 

*  - 


\  4 


î     Ti 


Belemnitella  minima.  Lis Oialt 

Ammonites    consobrinus.  d'Orb /d. 

—  cornuelianus,  d'Orb /d. 

—  crassicostattUf  d*Orb Id, 

—  Deshayesi,  Leym Néocomieii. 

—  duvalianus,  d'Orb • OaulL 

—  fissicostatuê,  d'Orb NéocomieD. 

—  Hofmanni GaalL 

—  mamillaris,  Schl Id. 

—  mayorianus,  d'Orb /cf. 

—  millctianus,   d'Orb /cf. 

—  nodosocostatus,  d'Orb /d. 

—  rouyamts^  d'Orb NéocomieD. 

—  Trautscholdi Oaalt 

—  Velledœ,  Mich Id. 

Hamites  armatuSy  d'Orb Id, 

—      cylindraceust  d'Orb /d. 

Toxocero*  emericianuSf  d'Orb Néocomien. 

—        royerianus,  d'Orb /d. 

Nautilus  pseudoeleganSf  d'Orb /d. 


î-^ 


■M 
s   . 


GASTÉROPODES 

Natica  gaultina^  d'Orb GaalU 

—  Dupinii,  Leym /d. 

—  ErvynGf    de   Lor /d. 

Rosieltaria  macrostoma,  Sow /d. 

—  Eàrayif  de  Lor /d. 

—  costata  {Parkins(mi)t  Mich «.  /d. 

• 

ACÉPHALES 

Gaslrochœna  dilatata,  Leym NéooDmieo. 

Periploma  stmplex^  d'Orb Gaalt. 

Panopœa  plicata,  d'Orb Id, 

—  Rœmeri Id, 

—  Rhodanif  Pictet  et  Roux Id. 

Pholadomya  favrina,  Ag Id, 

Solecurtus  œqualis^  d'Orb.  .  • Id. 

Thetis  major,  Sow • Id. 

Thetis  minor,  Sow ••• Id. 

Arcopagia  rauliniana,  d'Orb..  •«•••••••• •••  Id, 


'      / 
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Venus  ovaHSf  Sow •  OaolL 

—  orbignyana,  d*Orb Id. 

Cîfprina  rostrata.  Fil , Id. 

—  cordiformis,    d'Orb •  Id, 

—  berfiensiSf  Leyni Id. 

Qardium  tubhiUanum,  Leym Néocomieo. 

— >     rtmlinianum,  d^Orb GaulL 

lueina  pisum,  Sow Id. 

Trigonia  dasdalea,  Park Néocomien. 

—  longa,  Ag Id, 

—  aliformis,  Park GaalL 

—  caueasica Id. 

'  Arca  Kopity  d'Orb Néocomieo. 

-  «ttoWiiuz,  d'Orb GaulU 

Âslarit  neocomienM,  d'Orb Néocomiea. 

Pedttncubis  altematus^  d'Orb Oaalt. 

—  suôœncentricia,  Lam Id, 

Perna  renauriana Id. 

Uytiku  tubHnealus^  d'Orb Néocomieo. 

—  hnceolatus^  Sow Qaolt 

Gmillia  alpina,  Pictet Id. 

—  ancepSj  Desh Id, 

JnoceroMUs  coquandianiu,  d'Orb Id, 

—  Cttvieri,  Broog SénoDieo. 

—  Cripsii,  Maoïell Id. 

—  regularis,    d'Orb Id, 

lima  tmbeckiana^  d'Orb Néocomieo. 

Binnitet  Leymerii^  Desh Id.                                                                       \Ç 

0$tm  Leymerii,   Desh Id. 

—  Couloni,  d'Orb W. 

—  fÎHita^a,  Leym W. 

~  o^mia,  Broog ^d. 

ImlmUula  tamarindus,  Sow Id. 

—  /aôa,   Sow W. 

—  #eWa,  Sow Jd. 

—  prmlonga^  Sow ^<'- 

BAyncAonetta  depressa,  d'Orb ^«i. 

iMV«to  rauUniana,  d'Orb  | W. 


ÉCHINODBRMBS 


al 
•  1 
•I 


•  ' 


&Ainocont«  êubcaniciu.  d'Orb Sénooieo. 

Ànanchytes  gibba,  Lam ^^• 

—  ovaia^   Lam ^^-                                                                 | 

—  carinaiOj  Park ^<'- 

Hoiaifer  BouUleth  Ck)tt ^rf- 

Micnuter  Heberth  de  Lacv '«'■ 

Offatter  eaucasicw.  Dru ^^• 

xn.  ^ 
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t       *       • 


Offaster  caucoiicus,  L.  Dra. 
PI.  XXVI,  flg.  5  à  10- 

I 

! 

S^n.  Holaster  eaucaêicut,  L.  Dru,  1884.  Rapp.  sur  les  eaux  miner,  do    ; 

Caucase,  Léon  Dru,  p.  11.  | 

Espèce  de  petite  taille,  élevée,  globuleuse,  un  peii  plus  loBgue  q^ 
'  large,  préseutant  un  sillon  antérieur  assez  profond  qui  part  du  péd 
tome  et  qui  disparait  un  peu  avant  d'atteindre  Tappareil  apical;fti| 
épais. 

Face  supérieure  très  haute,  munie  près  de  l'appareil  apicaletfflj 
les  bords  du  sillon  antérieur,  d'une  dizaine  de  tubercules  plus  fortt 
que  les  autres;  aires  ambulacraires  munies  de  plaques  ayant  11 
même  disposition  que  celles  de  V Off aster  pilula;  pores  ronds  et  obU* 
quement  conjugués;  fasciole  circulaire  et  marginal;  périprocte tfi( 
élevé,  petit,  circulaire,  situé  en  haut  du  bord  postérieur  qui  tomU 
presque  perpendiculairement. 

Face  inférieure  convexe,  surtout  sur  la  région  médiane;  bords  ir>^ 
rendis^  l'antérieur  fortement  échancré  par  le  sillon  de  l'aire  ambdij 
craire  impaire;  péristome  petit,  sub-circulaire;  aires  interambslli 
craires  médianes  et  latérales  munies  de  tubercules  assez  forts;  ain| 
ambulacraires  postérieures,  présentant  des  granulations  bien  déiif 
loppées. 

Habitat.  Cette  espèce  est  caractéristique  des  couches  sénoDiennei 
les  plus  élevées  de  Kislovodsk,  d'Essentouky  et  de  Piatigorsk^  où 
elle  est  très  abondante. 

Diamètre  antéro -postérieur  :  19  mill.;  largeur  :  18  mill.;baa- 
teur  :  17  mill. 

Variété  A.  Plus  allongé  et  plus  surbaissé  que  dans  le  type. 

Diamètre  antéro-postérieur  :  21  mill.;  largeur  :  19  mill.;  baa- 
teur  :  17  mill. 

Rapports  et  différences.  V  Offaster  caucasicus  (pi.  XXVI,  fig.  'Ï-W)i 
se  distingue  très  facilement  de  Y  Offaster  pilula  (pi.  XXVl,  fig*  i  à  ^)t 
par  un  sillon  très  prononcé.  —  Une  autre  espèce  recueillie  par  M.  Hé- 
bert dans  les  couches  à  Belemnitella  quadrata  (Sénonien  supérieur), 
entre  Guerne  et  Dennemont,  et  décrite  par  M.  Muaier-Ghalmas 
sous  le  nom  de  Of.  Pomeli  (1)  (pi.  XXVI,  fig.  11-44),  est  intermédiairv 

(1)  L'espèce  décrite  par  M.  Munier-Chalmas,  sous  le  nom  d'0/fàster  Pomeli,  ^'' 
fère  de  VOffaster  pilula  par  son  sillon  autérieur  plus  accusé,  et  par  sa  face  lo^ 
Heure  beaucoup  plus  remplie,  et  sa  moindre  longueur  relativement  à  la  Juatftf. 
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*e  VOff.  caucasiens  et  l'Off.  pilula.  La  différence  entre  la  profon- 
r  da  sillon  antérieur  permet  encore  de  séparer  sans  difficultés 
deox  espèces.  Il  est  encore  intéressant  de  faire  remarquer  que 
A  nouvelle  espèce  est  un  trait  d'union  entre  tOff.  Pomeli,  Mun. 
,  et  une  autre  décrite  par  M.  de  Loriol,  sous  le  nom  de  Cardiaster 
'îeroni  (1).  L'espèce  suisse  qui  est  plus  cardiforme  que  celle  du 
icase  en  diflère  encore  par  son  sommet  plus  acuminé,  etc. 
)bMtrvations,  Dans  mon  rapport  sur  les  eaux  minérales  du  Caucase 
rais  désigné  cette  espèce  sous  le  nom  d'Holasier  caucasieus;  les 
lantiilons,  nouvellement  préparés,  ont  montré  l'existence  d'un 
iciole  trbs  développé  qui  la  rattache  au  genre  OffaUer.  La  variété  B 
ist  représentée  que  par  un  seul  échantillon,  en  dehors  de  sa  forme 
is  allongée,  les  autres  caractères  restent  les  mômes  que  dans  le 
». 


EXPLICATION  DB   LA  PLANCHE  XXYI. 

Offaster  pilula. 

Rg.  1.  Face  supérieure  grossie  12  fois  et  demie. 
Rg.  2.  Face  inférieure,  id. 
fig.  3.  Partie  antérieure,  id. 
Fig.  4.  Vu  de  profll. 

Offaster  caucasicuSf  L.  Dru. 

Var.  A. 

Kg.  s.  Face  inférieure,  grandeur  naturelle. 
Fig.  6.  Vu  de  profil,  id. 

Forme  typique. 

Fig.  7.  Face  supérieure,  grandeur  naturelle. 

Fig.  8.  Partie  antérieure,  id. 

Fig.  9.  Face  inférieure,  id. 

Fig.  10.  Vu  de  profil. 

Offaster  Pomeli^  M.-Ch. 

g.  U.  Face  supérieure,  grandeur  naturelle, 
ig.  it.  Partie  antérieure,  id. 
.  la.  Face  inférieure,  id. 


iti]  De  Loriol,  Echino.  Helvet.,  2e  partie,  p.  338,  pi.  XXVIII,  fig.  4. 
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M.  Gustave  Dollfus  présente  une  brochure  de  M.  Van  d 
Broeck  intitulée  :  Sur  un  nouveau  mode  de  classification  et  de  m 
tion  graphique  des  dépôts  géologiques^  basé  sur  Fétude  des  Pliénom 
de  la  sédimentation  marine. 

Dans  cette  notice,  M.  Van  den  Broeck  s*est  proposé  de  nous  ei] 
ser  combien  il  s'associait  à  un  récent  travail  de  M.  Rutot,  sor 
Phénomènes  de  la  sédimentation  marine  étudiés  dans  leurs  rappcrts  a 
la  stratigraphie  régionale^  et  comment,  poussant  plus  loin  les  pr 
cipes  du  même  auteur,  il  en  déduisait  une  notation  géologique  do 
velle  pour  .les  terrains  tertiaires  belges,  applicable  à  la  nouvelle  cai 
géologique  en  cours  d'étude  et  de  publication  dans  son  pays. 

La  thèse  des  oscillations  séculaires  des  rivages  prend  une  énoro 
importance  en  Belgique,  où  les  dépôts  tertiaires  se  sont  formés  dai 
un  golfe  peu  profond  dont  les  rivages  étaient  bas  et  étendus. 

L'ordre  des  sédiments  d'une  oscillation  compléta  du  sol,  est  i 
suivant  : 

e.  Cailloux  et  graviers  littoraux. 

d.  Sables  entiers. 

c.  Vases  et  argiles  de  zone  plus  profonde. 

b.  Sables  côtiers. 

a.  Cailloux  et  graviers  littoraux. 

Chacun  des  termes  de  cette  série  symétrique  pouvant  venir  à  ml 
quer  par  suite  d'oscillations  plus  longues  et  plus  brèves,  d'aot 
pouvant  se  prolonger  pendant  une  grande  durée. 

Les  graviers  étant  les  termes  les  plus  importants  du  cycle  pool 
classification. 

Étant  donné  une  suite  de  faunes  distinctes  M.  N.  0.,  il  sol 
d'indiquer  à  la  suite,  par  une  seconde  petite  lettre,  sa  natare  a,  if 
dy  e,  pour  connaître  sa  place  dans  le  cycle. 

S'il  existe  plusieurs  faunes  M,  M),  M2,  etc.,  successives  et  voi 
sans  être  identiques,  dans  le  même  étage,  elles  prendront  res[ 
vement  les  formules  Ma,  M6,  Me,  et  Mla,  Ml 6,  Hic,  etc. 

Les  lettres  M,  N,  0,  étant  les  initiales  des  noms  des  divers  éU| 
distincts. 
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M.  Gustave   DoUfus   présente  la   communication  suivante    de 
M.  Marcou  : 


Noies  à  t occasion  du  prochain  Congrès  géologique  international^  avec  des 
remarques  sur  les  noms  des  terrains  fossilifères  les  plus 
anciens, 

Par  M.  Jules  Marcou. 

■ 

Les  deux  sessions  du  Congrès  géologique  international  ont  roon^ 
tré  rimpuissance  de  Tadoption  de  classifications  générales,  la  diffi- 
culté extrôme  de  l'unification  dans  le  coloriage  des  cartes,  et  Tim- 
possibilité  de  fixer  le  langage  géologique. 

Les  classifications  et  nomenclatures  uniformes,  qui  avaient  paru 
être  d'abord  le  but  principal  et  unique  des  organisateurs  de  ces 
Congrès,  n*ont  pas  même  été  discutées. 

C'était  facile  à  prévoir,  car  ce  ne  sera  pas  avant  plusieurs  siècles, 
et  seulement  après  qu'une  exploration  et  description  complète,  mi- 
nutieuse et  très  soignée,  de  toutes  les  parties  de  la  terre  aura  été 
faite,  que  Ton  pourra  discuter  avec  les  documents  en  main,  et  ar- 
river à  quelque  chose  de  vrai  et  de  pratique. 

Dans  la  période  de  création  de  la  géologie,  dans  laquelle  nous 
sommes  encore,  il  n'y  a  qu'un  moyen,  qui  s'impose  d'ailleurs  à  tous 
ceux  qui  observent  et  cherchent  à  décrire  ce  qu'ils  voient  sur  le 
terrain,  c'est  la  classification  géographique  pour  chaque  partie  de 
la  terre,  au  fur  et  à  mesure  qu'on  les  étudie  en  détail.  Ainsi,  pour 
l'Europe  centrale,  l'Europe  méridionale,  l'Europe  septentrionale, 
l'Inde,  la  Chine,  l'Afrique  méridionale,  l'Australie,  la  Nouvelle- 
Zélande,  l'Amérique  du  Nord,  l'Amérique  du  Sud,  on  a  créé  des 
classifications,  et  on  en  créera  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on 
étendra  les  études  minutieuses  et  soignées. 

Bien  entendu  que  je  ne  parle  pas  ici  des  personnes  qui  écrivent  des 
Manuels  et  Traités  de  géologie  et  de  paléontologie,  ni  même  de  celles 
qui,  après  avoir  créé  une  classification  spéciale  d'une  partie  des 
roches  stratifiées  essayent,  par  des  voyages  rapides  et  surtout  des 
visites  aux  collections  et  aux  réunions  des  Sociétés  savantes,  d'é- 
tendre leurs  vues  et  opinions  dans  un  but  de  satisfaction  person- 
nelle. 

Pour  le  langage  géologique,  l'idée  de  chercher  à  le  fixer  n'a  pu 
venir  qu'à  des  mathématiciens  et  à  des  chimistes,  tout  au  plus  à 
quelques  professeurs  de  géologie   s'occupant  beaucoup  plus    de 
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théorie  que  de  pratique.  Que  leur  bonne  intention  soit  réelle,  il  n'y 
pas  à  en  douter.  Mais  de  là  à  la  pratique,  il  y  a  un  abîme  qui  ne  sera 
jamais  comblé,  parce  que  la  question  est  insoluble  et  que,  bien  plus, 
elle  n'a  pas  besoin  de  solution. 

Ceux  qui  ont  mis  en  avant  la  fixation  du  langage  géologique,  ont 
oublié  que  la  géologie  est  de  l'histoire  naturelle  au  premier  chef, 
une  description  historique  de  la  terre,  et  non  sa  mesure,  son  poids, 
ses  mouvements  dans  l'espace,  ses  phénomènes  physiques  et  chi- 
miques, etc.  Ils  n'ont  pas  pensé  que  chaque  peuple  possède  une 
langue  à  lui,  dont  tous  les  mots  et  toutes  les  nuances  ne  sont  pas 
traduisibles  littéralement.  Leur  tentative  n'est  pas  autre  chose  qu'un 
essai  partiel  et  renouvelé  d'une  langue  unique.  Utopie  jugée  depuis 
longtemps. 

Aussi  les  discussions  sans  fin  du  Congrès  de  Bologne  n'ont  pu 
aboutir  à  rien  de  pratique.  Chacun  y  comprenait  difiéremment  les 
mots  :  Roche,  formation,  terrain,  groupe,  série,  système,  étage, 
zone,  horizon,  division,  dépôt,  assise,  couche,  lit,  banc,  période, 
ftge,  époque,  cycle,  temps,  ère,  faisceau,  etc.  Chacun  avait  élaboré  et 
était  prôt  à  proposer  au  moinà  une  classification  et  à  en  démontrer 
la  supériorité.  L'accord  a  fini  par  être  déclaré  chimérique^  puisqu'on 
ne  pouvait  s'entendre  sur  rien,  môme  sur  les  questions  les  plus 
simples.  Toutes  les  délibérations  ont  été  sans  issues  ;  et  l'on  était  tel- 
lement divisé,  que  l'un  des  membres  en  est  venu  à  «  exprimer  le 
VŒU  qu'on  ne  vote  que  sur  les  points  sur  lesquels  on  est  d'accord  !  » 
On  peut  juger  dans  quel  labyrinthe  inextricable  et  inutile  on  se  lan- 
çait, si  l'on  pense  qu'il  n'y  avait  à  ce  Congrès  qu'un  fort  petit 
nombre  de  géologues  —  moins  de  deux  pour  cent  —  et  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  étaient  là  n'avaient  reçu  aucun  mandat  de  leurs 
confrères,  ou  tout  au  moins  étaient  sans  pouvoir  d'aucune  espèce 
d'engager  leurs  adhésions  aux  résolutions  qu'on  y  pouvait  prendre. 

Un  seul  exemple  suffira  pour  montrer  l'insolubilité  de  la  fixation 
du  langage  géologique.  Le  mot  terrain  ne  peut  se  traduire  ni  en  an- 
glais, ni  en  allemand,  ni  en  Scandinave  ;  et  le  mot  ierrane  que  l'on 
proposait  de  lui  substituer  n'est  qu'un  expédient  sans  valeur  philo- 
logique, et  dont  l'emploi  rencontre  les  mômes  difficultés  que  le  mot 
terrain.  Qu'a-t-on  fait?  On  a  proposé  alors  de  supprimer  ce  mot  et  de 
le  remplacer  d'abord  par  groupe^  puis  par  système,  Ëh  bien  I  en  fran- 
çais cette  suppression  est  impossible  dans  la  géologie  pratique.  Que 
dans  un  cours  et  un  manuel  dé  géologie,  le  professeur  parvienne  à 
ne  jamais  prononcer  ou  écrire  le  mot  terrain,  cela  est  possible,  non 
toutefois  sans  de  grands  eiforts  et  non  sans  nombreux  lapius  lin- 
gu9.  Mais  sur  le  terrain,  en  face  des  roches,  je  pose  en  fait  qu'il  est 
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de  faire  une  description  en  langue  française  sans  se 
vr  de  ce  mot,  qui  rend  mieu^  que  tout  autre  les  liaisons  et  asso- 
is des  strates. 

géographes  se  sont  montrés  beaucoup  plus  pratiques  dans 
Congrès  internationaux,  en  i^e  soulevant  pas  la  question  de 
le  langage  géographique,  Ainsi,  un  peuple  nomme  un  cours 
axi  fleuve,  un  autre  nommera  le  même  cours  d'eau  une  ri- 
I,  un  troisième  dira:  cela,  un  fleuve?  une  rivière?  non,  c'est  un 
inil  an  gave!  un  arroyo  I  un  creekl  un  hayon  I  un  bras  de  mer 
De  même  pour  les  mots  :  Montagne,  chaîne  de  montagne, 
^1  cordillière,  crête,  pic,  dômes,  môle,  hutte,  dent,  corne, 
yanaa,  etc.,  etc. ,  qui  sont  tous  laissés  à  l'appréciation  de 
kcaa,  sans  qu'il  en  résulte  la  moindre  difficulté  dans  les  des- 
liions  et  ouvrages  géographiques, 

railleurs,  l'emploi  d'un  nom  ou  d'un  autre  dont  le^  significations 
it  identiques  ou  se  rapprochant  beaucoup,  tels  que  :  Terrain  se- 
idaire,  terrain  jurassique,  terrain  oifordien,  n'a  jamais  empêché 
comprendre  une  description  géologique  ;  et  toutes  les  unifica- 
ks  et  fixations  du  langage  géologique  n'augmenteront  eu  rien  la 
inr  d*an  mémoire. 

foant  à  la  question  de  l'unification  du  coloriage  des  cartes  géolo- 
il  n'est  guère  possible  d'avoir  été  plus  mal  inspiré  que  le 
Ité  d'organisation  italien,  qui  a  en.  la  singulière  idée  de  la  mettre 
eoncours,  en  y  attribuant  des  prix  et  des  médailles.  Les  couleurs 
les  signes  conventionnels  pour  les  représentations  graphiques 
roches  sur  les  cartes  et  proûls  géologiques,  ne  peuvent  avoir  de 
valeur  que  par  suite  d'une  longue  pratique  et  des  années  d'expé^ 
d'une  réunion  ou  corps  de  géologues.  Gomment  a-t-on  pu 
kser  qu'un  homme,  quelles  que  soient  sa  valeur  et  son  expérience, 
Ll  offrir  une  solution  ayant  quelque  valeur,  lorsque  cette  question 
[bit  l'objet  des  études  et  des  essais  continuelSi  et  cela  pendant  qua- 
rts et  cinquante  années  de  corps  constitués  dans  le  but  spécial  de 
^lorier  les  cartes  de  l'Angleterre,  de  la  France,  de  l'Autriche,  etc.«, 
ittsii  le  résultat  a-t-il  été  des  plus  maigres. 
Un'y  avait  qu'à  présenter  au  Congrès  les  tableaux  et  index  dee 
^^Qleurs  et  signes  adoptés  pour  les  grands  travaux  des  cartes  géolor 
Jtaesdu  Royauiue-Uni  delà  Grande-Bretagne  ^t  de  l'Irlande,  de  la 
^ca,  de  i'Autriche-Hoogrie,  de  l'Allemagne,  de  la  Scandinavie, 
^la  Belgique,   de  la  Suisse,  l'Espagne,  l'Italie,  etc.,  etc.  ;  les  com- 
'^r  et  voir  si  Ton  pouvait  arriver  à  une  entente.  Je  la  crois  impos- 
\b  moins  à   cause  des  prétentions  patriotiques  et  nationales  de 
%can  qne  par  suite  des  travaux  énormes  déj}i  exécutés  et  qui  ne 
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peuvent  pas  se  recommencer,  et  aussi  surtout  par  les  impressions 
différentes  que  font  les  couleurs  suivant  qu'on  les  regarde  dans  cer- 
tains pays  et  sous  certains  climats.  11  est  bien  certain  que  la  gamme 
des  couleurs  n*a  pas  la  môme  valeur  pour  toutes  les  nations,  et  que 
des  préférences  s'accentuent  suivant  les  régions  géographiques  et 
géologiques.  A  cet  égard,  je  fais  appel  aux  souvenirs  de  tous  les  géo- 
logues-voyageurs ? 

Après  avoir  constaté  l'impuissance  d'unification  des  procédés  gra- 
phiques, pour  toutes  les  cartes  géologiques,  le  Congrès  de  Bologne 
s'est  rabattu  sur  un  essai  d'unification  borné  seulement  aux  cartes 
d'ensemble,  de  chaque  pays.  Et  afin  de  mettre  en  pratique  l'idée,  le 
représentant  de  TAutriche-Hongrie  a  proposé  l'exécution  d'une  carte 
géologique  de  l'Europe,  à  l'échelle  de  1  :  500,000,  en  49  feuilles. 

La  proposition  de  faire  aussi  une  carte  géologique  de  la  terre,  sous 
la  forme  d'un  atlas,  a  présenté  de  si  grandes  difficultés,  que  la  Com- 
mission internationale  Ta  immédiatement  écartée,  préférant  se  con- 
centrer et  se  consacrer  entièrement  à  l'exécution  de  la  carte  géolo- 
gique internationale  d'Europe.  Le  Congrès  a  décidé  que  cette  carte 
serait  exécutée  à  Berlin  et  non  à  Vienne,  malgré  l'initiative  qu'en 
avait  prise  l'Autriche  et  la  haute  position  et  très  grande  valeur  de 
l'École  géologique  de  Vienne.  De  plus,  après  n'avoir  admis  que  cinq 
membres  représentant  l'Allemagne,  l'Autriche-Hongrie,  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Russie  pour  la  Commission  executive  ;  l'Allemagne, 
pour  reconnaître  les  bons  services  de  l'Italie,  dans  l'acceptation  de 
Berlin  comme  lieu  d'exécution  de  la  carte,  a  fait  joindre  l'Italie  aux 
cinq  grandes  puissances.  Puis,  le  représentant  de  la  Suisse,  qui  avait 
mis  en  avant  l'idée  singulière  et  complètement  impraticable  de  la 
création  d'un  bureau  international  à  Berne,  subventionné  par  tous 
les  pays  d'Europe,  finit  aussi  par  être  ajouté  à  la  Commission  d'exé- 
cutiui:. 

,  L*Espagne,  le  fû"lS{^aT;  la  Belgique,  la  Scandinavie,  etc.,  sont 
laissés  de  côté.  Pourquoi?  Les  surfaces  géologiques  n'ont  rien  à 
faire  avec  les  puissances  politiques,  et  Ton  ne  voit  pas  l'avantage 
d'exclure  les  péninsules  ibériques  et  Scandinaves,  dont  la  géologie 
certes  joue  en  Europe  un  aussi  grand  rôle  que  celle  de  n'importe 
quelle  autre  contrée. 

On  a  cru  d*abord  que  cette  carte  marcherait  vite,  et  qu'on  la  pu- 
blierait dans  quatre  ou  six  années.  Mais  on  n'a  pas  tardé  à  s'aperce- 
voir des  grandes  difficultés  d'exécution,  même  pour  les  feuilles  de 
l'Europe  centrale,  que  Ton  croyait  déjà  avoir  toutes  prêtes  et  sous 
la  main.  Que  sera-ce  lorsqu'on  voudra  exécuter  les  feuilles  du  Nord? 
de  l'Est?  du  Sud?  Mettons  largement  douze  et  dix-huit  années  pour 
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texécatiou  ;  heureux  si  elle  a  entièrement  parue  avant  le  siècle 
Ifibain.  Alors  on  pourra  juger  de  sa  valeur  comme  essai  partiel 

nficalion  des  procédés  graphiques,  et  des  nomenclatures  etclas- 
éfttioiis. 

{bn  inconyénient  principal,  et  qu'on  peut  signaler  dès  à  présent, 
É  l'autorité  qu'elle  prendra  aux  yeux  de  la  majorité  des  géolo- 
Bs.  Quoique  n'obligeant  personne  à  accepter  ses  classifications, 
ineuclatures,  couleurs  et  langage  technique,  elle  sera  forcément 
targuaient  du  plus  grand  poids  et  une  arme  qui  sera  employée 
Mtamment  pour  empêcher  les  changements  et  modifications 
Inès  les  plus  nécessaires,  que  les  observateurs  pourront  indiquer. 
i-plns  |>eiite  altération  sera  tout  une  aifaire,  et  par  suite,  les  progrès 
font  fort  difficiles  à  réaliser  et  à  être  acceptés. 
fi  la  carte  d'Europe  était  l'œuvre  d'un  seul  ou  de  deux  géologues, 
lune  <:ela  est  arrivé  jusqu'à  présent,  des  changements  et  modifia 
lions  seraient  beaucoup  plus  faciles.  Ne  s'imposant  pas  avec  cet 
jfeareil  de  Commission  des  grandes  puissances,  qui  donne  une 
■mure  officielle  obligée,  les  géologues  lui  préféreront  toujours  une 
ftte  qui  ne  leur  opposera  pas  par  sa'nature  une  espèce  de  nonpossu-- 
fei,  ou  tout  au  moins  un  obstacle  formidable  à  placer  dessus  leurs 
teou vertes  originales.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  carte  géo- 
pque  internationale  de  l'Europe  sera  définitive.  [Quelque  soin 
i*oii  y  apporte,  ce  ne  sera  qu'un  essai.  Bref,  il  y  a  là  un  danger  et . 
jke  menace  contre  la  liberté  individuelle,  dans  une  science  qui  est 
Ijllrain  de  se  construire,  de  s'établir,  dont  toutes  les  grandes  dé- 
îaiTertes  et  bases  sont  dues  aux  géologues  isolés  non  officiels,  et 
Itant  tontes  les  grandes  lignes  ne  sont  pas  encore  assurées,  et  ne  se- 
tait  bien  certaines  et  définies  que  dans  plusieurs  siècles  à  venir. 
&v  nous  connaissons. si  peul 

les  observations  précédentes  ne  visent  en  rien  l'utilité  et  la  grande 
lieur  des  Congrès  géologiques  internationaux  (1);  seulement  on  les 
Ksial  engagés  dans  des  voies  dont  il  faudra  à  toute  force  sortir  et  le 

.(1)  Les  résultats  les  plus  pratiques  et  de  grandes  valeurs  du  Congrès  tenu  à 

tologiie,  oot  été  les  publications^  en  vue  du  Congrès,  par  le  gouvernement  ita- 

ho  de  la  Caria  geologica  (Tltalia^  et  par  le  Comité  d^organisatiou  du  Congrès  de 

Il  Bibliographie  géologique  et  paléontologique  de  l'Italie.  Il  est  à  regretter  qu'on 

4flîe  pas  eu  Tidée  de  mettre  au  concours,  la  description  géologique  résumée  de 

htoUe  ;  et  de  reconnaître  par  des  médailles  ou  prix  les  travaux  analogues  pu- 

liUs  dans  ces  deroières  années  sur  la  Belgique,  TAngleterre,  rirlande,  la  Nor- 

Uge,  etc.,  etc.  De  pareils  travaux  sont  surtout  de  la  compétence  des  Congrès  in- 

Urotiionaux,  parce  qu'ils  font  avancer  la  science  comparative  en  donnant  Tétat 

*^<lel  des  questions  dans  chaque  pays,  et  en  permettant  des  rapprochements  et 

^Otificat/oos  des  résultats  obtenus  entre  pays  voisins. 
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plus  tôt  possible^  Ainsi  que  l*a  dit  M.  Torell  à  Bologne,  il  faut 
«réserver  une  place  aux  études  purement  scientifiques  à  côté  4es  tra- 
vaux d'unification  ».  Il  y  a  tant  de  questions  pratiques  interaatio- 
nales  à  résoudre  ;  tant  de  progrès  à  accomplir,  qu'il  n*y  a  que  l'em- 
barras du  choix  pour  faire  de  la  belle  et  bonne  besogne. 

C'est  dans  l'espoir  de  contribuer  à  éclaircir  les  questions  des 
grandes  classifications,  si  difficiles  pour  maints  motifs,  que  j'oifre  au- 
jourd'hui les  notes  suivantes  sur  un  point  bien  ob3Cur  quoique  da- 
tant de  cinquante  années  au  plus. 

Taconigue  versus.  Cambrien  et  Silurien,  —  Le  temps  est  venu  de 
montrer  les  droits  de  priorité  et  les  avantages  véritables  du  «  sys- 
tème taconique  »,  sur  les  expressions  généralement  employées  de 
«  Silurien  »  et  de  «  Cambrien  »,  pour  désigner  les  strates  queren» 
ferme  la  faune  primordiale.  D'abord,  c'est  une  question  de  justice  ; 
et  il  n'est  guère  possible  que  le  troisième  Congrès  géologique  inter* 
national  qui  doit  se  tenir  au  mois  de  septembre  prochain  à  Berlin, 
n'aie  pas  à  s'occuper  des  noms  à  choisir  pour  les  grandes  divisions 
des  terrains  de  la  carte  géologique  d'Europe. 

Je  vais  prouver  par  des  faits  et  dates  que  l'Amérique  4  droit  à 
Qpmmer  un  des  grands  systèmes  ou  série  des  strates  ;  et  que  c'est 
grâce  aux.  observations  et  aux  travaux  exécutés  de  ce  côté  de  l'Atlan- 
tique, que  l'on  a  premièrement  connu  la  véritable  base  de  l'échelle 
.  stratigraphique. 

Ne  voulant  pas  se  servir  du  nom  allemand  de  «  Grauwake  »,  ni  du 
terme  «  Terrain  de  transition  »  des  Français  ;  voici  comment  Mur- 
chison  explique  Torigine  des  termes  «  Silurien  »  et  0  Cambrien  »  (i). 

«  A  cette  époque  (1835),  j'ai  proposé  le  nom  de  Silurietiy  et  voici 
comment  ?  Mon  ami,  l'éminent  géologue  français,  Elle  de  Beaumont, 
frappé  de  la  clarté  de  la  classification  que  je  venais  d'établir  dans 
Tordre  de  superposition  et  des  fossiles  caractéristiques,  dans  cha- 
cunes  des  séries  descendantes,  appuya  fortement  auprès  de  moi 
pour  que  j'adopte  un  nom  général  pour  tous  les  groupes  naturels. 
Voyant  que  la  région  qui  renfermait  les  meilleurs  types  était  réelle- 
ment le  pays  des  Silures  du  vieux  roi  breton  Caractacus,  j'ai  adopté 


(1)  Cambria  du  latin  Cimbri  (voleurs)  et  du  celte  Cyntry,  la  Britannia  secunda 
des  Romains,  comprenait  tout  le  pays  de  Galles,  depuis  la  rivière  Severn  jusqu'à 
celle  de  Dee.  Trois  peuples  Thabitaient;  au  sud,  les  Silures  {Siluria),  à  l'ouest,  les 
Dimetes  {Dimetia),  et  au  nord,  les  Ordovices  (Ordovicia).  Tous  ces  noms  ont  été 
employés  par  les  géoUgues  anglais  qui,  en  outre,  ont  proposé  d'autres  noms  gallois, 
tels  que  :  Menevien,  Pebidien,  Arvonieo,  Longmynd,  Llamberris,  Harleck,  Festi- 
niog,  Tremadoc,  Areuig,  Caradoc,  etc.  Aucun  pays  n'a  fourni  autant  de  noms  géo- 
graphiques à  la  géologie,  que  la  petite  principauté  de  Galles. 
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pm  (SilurieD).  Je  savais  que  tous  les  noms  géologiques  établis  au 
jun  des  caractères  minéralogiques  et  paléontologiques  n'avaient 
ppeun  saccës  et  ne  satisfaisaient  pas  ;  et  que  les  noms  fanlai- 
^  tirés  du  grec  étaient  encore  moins  goûtés.  Alors  il  m'a  semblé 

fbeau  nom  harmonieux  géographique,  choisi  dans  une  région 
classification  avait  été  bien  étudiée,  et  où  chacun  pouvait  aller 
convaincre  par  lui-même,  était  après  tout  ce  qu'il  y  ^vait  de 
lux  »  (Life  of  sir  Roderick  J.  Murchison,  vol.  I,  p.  227,  London, 

^Le  mot  Cambrien  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  en  1836...  )> 
ci  son  origine.  Ayant  envoyé  un  exemplaire  de  ma  nouvelle 
cation  à  Éiie  de  Beaumont,  cet  éminent  géologue  voulant  dé- 
r  par  un  nom  spécial,  tout  groupe  de  strates  séparés  par  une 
de  dislocation,  proposa  de  donner  le  nom  d'Hercynien^  près 
onlagnes  du  Hartz  en  Allemagne  où,  d'après  lui,  les  plus  an- 
scbistes  devaient  être  plus  anciens  que  ceux  auxquels  j'avais 
aé  le  nom  de  Silurien.  Ne  voulant  pas  qu'un  nom  choisi  dans 
ys  étranger,  où  jusqu'alors  on  n'avait  pas  fixé  encore  d'horizons 
olques  certains,  fussent  donnés  à  ces  roches  infra-siluriennes, 
e  suis  hàlé  d'engager  le  professeur  Sedgwick  de  donner  à  ces 
schisteuses,  que  je  croyais  en  toute  confiance  inférieures  aux 
es,  un   nom  géographique,  ayant  une  origine  similaire  au 
arien  i>. 

Je  suis  allé  même  jusqu'à  lui  soumettre  le  nom  de  Snowdonieny 
que  je  savais  que  mon  ami  regardait  la  partie  Nord-Ouest  de  la 
e  galloise  comme  formée  des  plus  anciens  massifs  fossilifères  ; 
préférant  un  nom  géographique  plus  facile  à  comprendre,  il 
t  celui  de  Cambrien.  Avec  cette  classification,  nous  étions  cer* 
tous  deux  qu'aucun  malentendu  ne  pouvait  trouver  place  dans 
ssification  du  Paléozoïque  inférieur,  parce  que  les  masses  mi- 
es étant  contigues,  nous  pouvions  plus  tard  étudier  leurs  rela- 
et  les  fossiles  qu'ils  renfermaient,  sans  aucune  crainte  d'erreur 
4e  conflit  de  vues  théoriques  »  (0/«  the  meaning  originally  attached 
0tt  term  «  Cambrian  System  »,  etc.,  by  Murchison,  dans  Quarlerly  . 
oftAe  Geologiccd  Society^  vol.  III,  p.  167,  London,  1847;. 
après  ces  deux  citations,  Élie  de  Beaumont  serait  l'inspirateur 
noms  géographiques  à  terminaison  en  t'en  pour  désigner  les 
pes  stratigraphiques.  Ce  n'est  que  partiellement  la  vérité.  De 
mont  n'a  jamais  proposé  que  deux  noms  géographiques,  savoir  : 
Grèsvosgien  en  1841,  et  le  Cambrien  en  1847.  Ce  dernier,  pour 
ipajer  de  mettre  d'accord  Murchison  et  Sedgwick,  et  désigner  les 
^tes  eootenant  la  faune  seconde.  Ni  l'un  ni  l'autre  des  adver« 


"1 
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saires  n'ont  accepté  cette  transaction.  Mais  de  Beaumont  aTii 
frappé  du  succès  des  noms  de  «  Portlandien,  Kimméridien,  Gi 
lien  et  Oxfordien  »,  proposés  et  employés  dès  1832,  par  Jales  fl 
mann,  dans  son  Essai  sur  les  soulèvements  jurassiques  du  Porrm^ 
Thurmann,  géologue  à  idées  nouvelles  et  originales,  est  celui 
le  premier,  a  reconnu  l'utilité  des  termes  géographiques  à  ten 
son  uniforme  en  ien^  et  qui  le  premier  s'en  est  servi,  dès  i83i, 
ses  très  remarquables  classifications  orographiques  des  mon 
du  Jura.  Poursuivant  son  idée,  en  1834,  il  trouva  et  employa  lei 
«  Néocomien  »,  pour  désigner  la  partie  inférieure  du  terrain e 
tacé,  appelé  alors  «  Crétacé  du  Jura  n,  ou  «  Jura-Crétacé  »>.  Cei 
fut  proposé  et  employé  dans  une  réunion  de  la  Société  géologî^ 
des  Monts-Jura,  tenue  à  Besançon,  les  i"  et  2  octobre  1835,  ai 
qu'il  résulte  d'une  lettre  que  Thurmann  a  écrite  à  Élie  de  Beaomi 
et  que  ce  dernier  a  publiée  dans  le  tome  VU  du  Bulletin  de  la 
géologique  de  France,  1"  série,  p.  209,  où  l'on  lit  :  «  Je  (Thu 
propose  de  donner  le  nom  de  terrain  n^éocomien  {IVeocomentii]y 
à-dire  de  Neuchâtel,  comme  on  dit  Portlandien,  Oxfordien,  etc.». 

La  coïncidence  de  la  suggestion  d'Élie  de  Beaumont,  de  se 
du  mot  Hercynien  vers  la  fin  de  1835,  avec  la  création  da  terme 
comien  que  Thurmann  venait  de  lui  communiquer,  montre  biei 
l'initiative  de  ces  termes  géographiques  terminés  en  itn  vient 
ment  de  Thurmann,  ainsi  que  le  prouvent  les  dates  des  doco 
publiés. 

Sedgwick  et  Murchison  avaient  fait  entre  eux  une  espèce  d'asi 
dation  amicale  pour  étudier  les  roches  stratifiées  anciennas  | 
l'Angleterre,  Murchison  explorant  les  grauwackes  des  comtés  i 
Hereford,  Radnor,  Pembroks,  tandis  que  Sedgwick  étudiait  plj 
spécialement  la  région  ardoisière  ou  schisteuse  du  nord  da  payij 
Galles.  Ce  dernier  reconnut  vite  la  succession  des  massifs  princiiM| 
de  schistes,  ainsi  que  les  dislocations  qui  Tes  ont  affectés.  UîitA! 
bien  que  son  «  Groupe  de  Bala  »  reposait  en  discordance  destrati 
cation  sur  les  schistes  du  Jestinoig  et  de  Longmynd.  Etcommoj 
n'avait  pas  trouvé  de  fossiles  dans  les  strates  au-dessous  dagroÉ 
de  Bala,  leur  épaisseur  et  leur  structure  n'ont  pas  tout  d'abordi 
étudiées.  On  se  contenta  de  savoir  que  l'épaisseur  devait  ^^^ 
grande  et  que  la  structure  en  était  fort  compliquée,  surtout  dansU 
comtés  de  Pembroks,  de  Cardigan  et  de  Caernavon.  Toute  Ui\ffi\iA 
de  Sedgwick  se  concentra  sur  le  groupe  de  Bala,  11  y  reconnot  ni 
série  de  strates  qu'il  subdivisa  en  deux  étages,  contenant  tout0  0 
faune  spéciale.  Sedgwick  ne  se  préoccupa  pas  de  l'étudier  dans" 
Shropshire  et  Montgomeryshire,  où  Murchison  le  rencontrait  ^^** 
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garait  pour  en  former  son  a  Silurien  inférieur  ».  Comme  excuse, 
rchison  dit  qu'il  pensait  que  les  fossiles  recueillis  par  Sedgwick 
but  âifférents  de  ceux  qu'il  plaçait  dans  son  <(  Silurien  inférieur  » 
|a'il  a  été  fort  étonné  d'apprendre  que  Sedgwick  n'avait  trouvé 
pement  que  des  fossiles  siluriens  dan^  son  «  Cambrien.  »  Par  con* 
bent,  dit-il»  le  a  Cambrien  )>  a  n'est  pas  dans  une  position  infé- 
ire  aux  parties  les  plus  basses  des  roches  stratifiées  de  mon 
kiien  de  la  région  du  Shropshire 'et  de  la  région  voisine  du  Mont* 
K&erysMre,  ainsi  que  nous  l'avions  supposé,  mais  il  est  simple- 
tnt  une  continuation  des  mômes  couches  »  {Siluria^  V*  division, 
^8,  London,  1854). 

H  afin  de  prendre  date,  Murchison  s'empressa  de  publier  son 
JKIarlan  System,  »  en  1839,  en  ayant  grand  soin  d'y  faire  décrire 
les  fossiles  qu'il  avait  pu  se  procurer  par  des  spécialistes  tels 
issiz,  Sowerby  et  surtout  Lonsdale.  De  plus,  il  eut  le  talent  de 
lettre  quelques-unes  des  portions  de  son  manuscrit,  principale- 
tt  i^Introduction,  à  son  ami  Sedgwick,  à  qui  il  le  dédia  et  il  engloba 
sou  volume,  comme  étant  de  lui,  une  quantité  d'observations 
la  plus  haute  valeur,  faites  par  d'autres  géologues,  qui  les  lui 
[ent  très  libéralement  communiquées.  Citons  surtout  le  Révérend 
T«  LiBvis,  vicaire  d'Aymestry,  qui  avait  débrouillé  et  classé  tous 
strates  de  ses  environs  avant  que  Murchison  n'y  vint  et  dont  les 
mis  d'observateur  étaient  an  moins  égaux  à  ceux  de  Murchison, 
rant  Topinion  d'un  bon  juge,  le  professeur  Phillips  {Life  ofMur- 
ion,  vol.  1,  p.  24â). 

Sedgwick,  d'une  grande-honnêteté  de  caractère,  très  simple  dans 

manières  et  ne  pensant  qu'aux  progrès  de  la  stratigraphie  et  de 

géologie,  dont  il  était  certainement  le  représentant  le  plus  savant 

le  plus  capable,  depuis  la  mort  de  u  Strata  Smith  »,  ne  vit  pas 

d'abord  le  grand  avantage  de  cette  publication,  qui  lui  coupait 

quelque  sorte  l'herbe  sous  les  pieds  et  le  devançait  d'une  marche. 

continua  ses  études,  réunissant  patiemment  tous  ses  matériaux 

le  plus  grand  soin,  observant  surtout  avec  habileté  et  un  grand 

roir  toutes  les  superpositions,  les  dislocations  et  les  associations 

strates  et,  sans  se  presser,  il  retarda  la  publication  de  ses  fos- 

les  jusqu'en  1855  :  «  A  Synopsis  of  the  classification  of  the  British 

leozoic  rocks,  by  Adam  Sedgwick,  with  a  systematic  description 

the  British  palaeozoic  fossils  in  the  geological  Muséum  of  the  Uni^ 

lity  of  Cambridge,  by  Frederick  Mac  Coy,  Royal  4<>  Cambridge.  » 

n  est  vrai  que,  dans  Tintervalle,  une  controverse  des  plus  actives, 

lat  de  la  part  de  Murchison,  s'éleva  entre  les  deux  associés, 


Woi 


1^6renusdes  ennemis  irréconciliables  et  qu'une  rupture  complète  et 
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des  plus  regrettables,  dans  Tintérèt  de  la  science,  eat  lieu  entre 

A  présent,  il  est  admis  que  Sedgwick  a  eu  raison  d'insis 
l'indépendance  de  la  faune  seconde  et  sa  séparation  de  la 
troisième  qui,  seule,  a  le  droit  de  s'appeler  silurienne;  que ëi 
premières  observations  il  a.  reconnu  un  système  différent  de 
des  groupes  deWenlock  et  de  Ludlowet  qu'en  le  nommante 
brien  »  il  a  agi  suivant  les  règles  reconnues  en  stratigraphie 
établir  les  grands  terrains  ou  systèmes* 

Mais  il  est  nécessaire  de  revenir  en  arrière,  pour  montrer  la  ckl| 
nologie  des  progrès  accomplis,  d^abord  hors  de  TAngieterre,  poil 
Angleterre  même. 

La  publication  du  u  Silurian  System  »  en  1839,  fut  un  véri 
événement  et  marque  un  point  important  dans  les  progrès  de 
géologie.  Toutefois,  il  est  bon  de  dire  qu'en  Amérique,  ce  line 
eu  tout  d'abord  presque  aucune  influence  et  que  ce  n'est  qo'ày 
du  voyage  de  de  Yerneuil,  en  1846,  que  cette  influence  i 
dans  de  certaines  limites. 

Depuis  1836,  Vanuxem,  Emmons  et  Conrad  étudiaient  etclass 
avec  le  plus  grand  succès  les  terrains  de  transition  de  Télit 
New-York.  Les  assises  étant  en  partie  horizontales,  ou  pea  s'en 
et  se  succédant  par  retrait,  les  géologues  américains  eurent  pea 
difficultés  à  établir  une  bonne  classiQcation  sans  avoir  à  faire 
raccordements  difficiles  qui  ont  arrêté  Sedgwick  et  MurchisoB 
Angleterre. 

En  Europe,  l'influence  de  la  publication  du  «  Silurian  System 
été  immédiatement  très  grande  et  cela,  par  suite  de  Canies 
diverses.  Tout  d*abord  son  auteur  s'est  mis  à  parcourir  l'Europe  <i<^ 
tous  les  sens,  cherchant  partout  à  reconnaître  et  à  établir  sadaul 
fication  silurienne.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'ait  pas  trouvé  une  assecpail 
résistance  de  la  part  des  géologues  allemands,  Scandinaves  et  russef 
résistance  quMl  a  fini  toutefois  par  surmonter,  grâce  à  l'appel  di 
géologues  français,  de  tout  temps  très  disposés  à  ranglomanie. 

Mais  celui  qui  surtout  a  fait  la  fortune  du  a  Silurian  spiem^à 
Barrande.  Exilé  à  Prague  avec  la  famille  royale  de  France,  Barrafiii 
avait  commencé  depuis  quelques  années  l'étude  du  bassin  dal 
Bohême,  recueillant  systématiquement  des  fossiles  et  des  seclioi 
géologiques.  Le  manque  de  points  de  comparaison  et  la  résistand 
qu'il  éprouvait  de  la  part  des  géologues  et  paléontologistes  de  11 
Bohème,  qui  tous  déclaraient  que  la  géologie  de  ce  pays  était  al 
fait  unique  et  ne  se  rattachant  à  rien  de  semblable  dans  l'histoire 
de  la  terre,  fit  que  Barrande  accueillit  le  premier  exemplaire  qn'U  * 
à  Vienne,  en  1840,  du  «  Silurian  system  >}  comme  un  navit^teaf 
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la  naît,  dans  le  brouillard,  aperçoit  un  phare.  Aussi,  par  recon- 
ièftnee  pour  les  grands  services  que  lui  a  rendus  ce  livre,  non 
bmeni  il  employa  le  terme  Silurien,  mais  il  rétendit  à  des  strates 
à  au-dessous  du  niveau  de  celles  décrites  par  Murchison,  leur 
Hant  d'un  seul  coup  3,000  mètres,  en  moyenne,  de  couches  con- 
lut  la  faune  primordiale  —  sa  division  G  —  entièrement  inconnue 
(brchison  et  à  Sédgwick  et,  de  plus,  ses  étages  azolques  A  et  B. 
larrande,  tout  en  ayant  entendu  parler  des  divergences  de  vue  et 
la  véritable  querelle  qui  avait  éclatée  en  1846  et  1847  entre  Sedg- 
Qk  etHurchison,  ne  pouvait  avoir  une  opinion  sur  la  solidité 
I  revendications  de  Sedgwick,  sans  aller  étudier  la  question  sur 
t'Heux,  dans  le  pays  de  Galles  et  le  Shropshire,.  ce  qui  lui  était 
ta  matériellement  impossible  de  faire  à  cette  époque  de  sa  vie  ; 
|l  le  peu  de  temps  dont  il  pouvait  disposer  étant  pris  par  ses 
toas  sur  la  géologie  de  la  Bohême. 

lidg^^ick  n'ayant  publié  son  «  Synopsis....  i>  avec  les  fossiles  par 
>oy  qu*en  1855,  Barrande  ne  put  en  faire  usage  dans  sa  classifl- 
n  de  1850  et  toutes  ses  publications  avec  carte  géologique,  tant 
le  Bullelin  de  la  Soc.  géoL  de  France,  en  1851,  que  dans  son  pre« 
▼olume  du  «  Système  silurien  du  centre  de  la  Bohême  n,  en  1852, 
[font  aucune  mention  du  <(  Gambrian  system  »  qu'il  ne  connaissait 
Il  n'est  pas  douteux  qu*avec  sa  grande  loyauté  et  son  amour  de 
lice,  Barrande  aurait  reconnu  les  droits  réels  de  Sedgwick  et 
^Mn  «  Gambrian  system  »,  comme  il  Ta  fait  plus  tard  pour  le  «  Ta^ 
e  System  »,  qu'il  ignorait  tout  autant,  quoique  publié  dès  1846. 
i6  fois  sa  classification  publiée  et  son  grand  ouvrage  commencé, 
de  ne  pouvait  plus  révenir  sur  le  terme  adopté  et  changer  son 


ivisi 


t 


i  868  divisions  du  système  silurien  de  la  Bohême  : 

!H.  \ 
^  l  faune  troisième. 
eJ 

k  /  D.  Quartzites  ou  faune  seconde. 

pision  silurienne  )  G.  Schistes  protozoïques  ou  faune  primordiale. 

I    inférifiore  ■  B.  i 

*         V  Â*  t  S^^'^^^^  ®^  conglomérats  azolques^ 

Granité  et  Gneiss, 

Morchlsoil  8*eociptessa  de  profiter  des  beaux  travaux  de  Barrande 
It  arani  même  que  Sedgwick,  se  décidât,  à  la  fin,  à  publier  son 


"1 
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«  Synopsis,  »  depuis  si  longtemps  attendu  et  annoncé  et  qm 
parut  qu'en  1855,  quoique  daté  de  1851  et  1852  dans  l'Introdac^ 
Murchison,  toujours  sur  le  qui-vive,  fit  parattre  une  nouvelle  édi^ 
plus  populaire  et  dans  le  format  in-8^  de  son  «  Silurian  systei| 
Seulement,  mettant  de  côté  tout  ménagement,  il  plaça  hardid 
dans  son  «  Silurien  inférieur  »  non  seulement  les  formations 
Garadoc  et  de  LIandeilo  ou  Groupe  de  Bala  de  Sedgwick,  mais! 
plus,  il  y  met  aussi  les  «  Lingula-ilags  »  et  le  «  Longmynd  ou  BoUi 
rocks  »  et  supprime  tout  à  fait  le  «  Gambrien  ». 

Il  fit  même  plus  :  le  succès  du  terme  «  Silurien  »  lui  fil  ooU 
toute  prudence  et  il  comprit,  dans  sa  nouvelle  édition  du  «  Silaii 
System  »  toutes  les  séries  paléozoïques  sous  le  titre  unique 
((  Siluria  ».  Plaçant  sous  cette  rubrique  de  «  Silurie  »  les  faunes | 
mordiale,  seconde  et  troisième,  le  Dévonien,  le  Carbonifère  et 
tout  le  nouveau  Grès  rouge  de  Russie  (Dyas  et  Trias),  qu'il  dJ 
sous  le  nom  russe  de  «  Permien  ».  Dans  les  deuxième  et  troi 
éditions  de  «  Siluria  »,  en  1859  et  1867^  les  strates  dont  il 
des  descriptions,  allaient  toujours  en  augmentant,  citant  déj 
Jurassique  et  le  Grétacé  et,  s'il  avait  publié  une  édition  de 
toute  la  série  stratigraphique  aurait  passée  sous  le  titre  de  «  Siloi 
ne  s'arrôtant  tout  au  plus  qu'au  Quaternaire  glaciaire. 

Get  excès  de  «  Silurie  »  et  de  «  Silurien  »  amena  une  réacti< 
c'est  Barrande  lui-même  qui  en  donna  le  signal. 

Rappelons  d'abord  qu'il  y  a  quarante  années  et  même  seule 
trente  ans,  les  communications  n'étaient  pas  faciles  comme  1 
sent  et  que  les  publications,  d'un  pays  à  un  autre  et  surtootdl 
hémisphère  à  l'autre,  n'arrivaient  qu'avec  beaucoup  de  peine  { 
même  souvent  n'arrivaient  pas  du  tout.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étona 
si,  malgré  les  recherches  très  actives  et  persistantes  de  Barrande  i 
tout  ce  qui  avait  paru  sur  la  faune  primordiale  et  les  roches  qiû| 
renferment,  tous  les  Mémoires  et  Rapports  d'Emmons  loi  ani^ 
entièrement  échappés.  Avec  une  véritable  intuition  prophiti<|^ 
Barrande  avait  successivement  annoncé  l'extension  de  la  faune  |i 
mordiale  qu'il  avait  établie  en  Bohême  en  1846,  à  la  Suède,  àj 
Norvège,  à  l'Angleterre,  à  l'Espagne,  au  Haut-Mississipi,  àBrain^j 
près  Boston,  dans  la  Géorgie,  au  Texas  et  au  Missouri.  | 

Gela  n'a  pas  été  toutefois  sans  une  certaine  opposition,  oppol 
tion  dont  le  centre  était  en  Angleterre,  où  personne  n'en  vodU 
pas  plus  Sedgwick  que  Murchison  et  le  «  Geological  Survey  »•  ^^ 
son  esprit  fin  et  courtois,  Barrande  nomme  la  «  faune  primordial^ 
Mademoiselle  de  Trop.  EQectivement  elle  était  de  trop  ponr  Mtf 
chison,  qui  croyait  avoir  tout  compris  dans  son  «  Silurian  «ysteia 
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lUe  Tenait  aussi  fort  mal  à  propos  poar  Sedgwick,  qui  faisait 
pre  par  Mac-Goy  tous  les  fossiles  recueillis  dans  sou  «  Gambrian  » 
nil  était  en  droit  de  regarder  comme  les  êtres  les  plus  anciens, 
pant  la  base  des  types  organiques. 

ftftn  le  Relevé  géologique  [Geological  Survey),  avec  son  nombreux 
Miajor  d'assistants  et  de  collectionneurs  de  fossiles  et  le  soin 
fème  qa'il  mettait  à  étudier  le  Pays  de  Galles  et  les  collines  de 
hem,  n'aimait  pas  admettre  qu'un  étranger,  dans  un  rapide 
ijonr  à  Londres  et  sur  divers  autres  points  du  pays  pendant 
ïr  de  1850  à  1851  n,  avait  pu  trouver  toute  une  nouvelle  faune, 
ilenr  avait  complètement  échappé. 

irsonne  n'a  eu  l'esprit  plus  élevé  et  n'a  porté  à  un  si  haut  degré 

»ralité  dans  les  découvertes  et  recherches  géologiques  et  paléon* 

iqaes  que  Barrande.  Pendant  quinze  années  il  a  consacré  la 

^ande  partie  de  son  temps  et  de  ses  ressources  «à  créer  la 

primordiale  »,   suivant  l'expression  d'Omalius  d'Halloy  et, 

L'en  1860  il  reçut  du  docteur  Emmons  et  de  Billings  les  docu- 

publiés  sur  le  a  Système  Taconique  »,  il  n'hésita  pas  un  ins- 

à  reconnaître  et  à  proclamer  les  droits  de  priorité  d'Ëmmons  et 

Taconic  system  ». 

foici  les  termes  qu'il  emploie  :  «  A  l'origine,  c'est-à-dire  de  1838 

l'en  1844,  ce  système  Taconique  n'était  présenté  que  comme 

sur  des  observations  pélrographiques  et  slratigraphiques  et  il 

ituait  simplement  la  base  sécUmentaire,  suivant  l'expression  amé- 

le.  Il  n'était  encore  caractérisé  par  aucune  faune  quelconque. 

Mais,  en  1844,  le  docteur  Emmons  ayant  découvert  dans  ce  ter- 

des  fossiles  jusqu'alors  inconnus,  son  Taconic  system  représen- 

suivant  lui,  la  base  paléozoïque. 

Cette  expression,  usitée  sur  l'autre  bord  de  l'Atlantique,  est  évi- 
dent équivalente  à  celle  de  faune  primordiale,  que  j'ai  appliquée 
;roijpe  trilobitique  le  plus  ancien  de  la  Bohême,  défini  pour  la 
âère  fois  dans  ma  Notice  préliminaire^  en  1846. 
On  sait  que  les  Lingules,  qui  caractérisent  l'horizon  correspon- 
des Lingula  flags  dans  le  Pays  de  Galles,  c'est-à-dire  dans  la 
ion  cambrienne,  en  Angleterre,  n'ont  été  découvertes  par  M.  Davis 
'en  1845  {SUuriay  2«  édition,  p.  43,  1859). 
En  comparant  ces  dates,  il  est  clair  que  le  docteur  Emmons 
annoncé  le  premier  l'existence  d'une  faune  antérieure  à  celle 
avait  été  établie  dans  le  Silurian  system  comme  caractérisant  la 
isioD  silurienne  inférieure  et  que  j'ai  nommée  faune  seconde.  Il  est 
fnc  juste  de  reconnaître  cette  priorité  et  je  crois  d'autant  plus  conve* 
)k  delà  constater  en  ce  moment,  qu'elle  n'a  point  été  réclamée 
xn.  34 
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jusqu'à  ce  jour  »  (Documents  anciens  et  nouveaux  sur  la  faune  prim 
diale  et  le  Système  Taconique  en  Amérique  daus  le  BaLL  Soc.  gésii 
France,  2«  sér.,  t.  XVIH,  p.  226,  1861), 

On  ne  peut  désirer  une  plus  complète  démonstration  et  jtiiiiita 
tion  de  la  priorité  du  système  Taconique,  et  de  sa  position  àlabi 
de  tous  les  systèmes  de  strates»  et  du  grand  rôle  qu*il  joue  dai 
Téchelle  stratigraphique* 

Il  est  évident  que  si  Barrande  avait  connu  les  mémoires  d'Eil 
mons  dès  leur  apparition,  il  aurait  employé  le  nom  de  Taemf 
pour  dé>igner  toute  cette  partie  intérieure  des  strates  les  plus i 
ciennes  de  la  Bohème,  qu*il  a  nommé  faute  de  mieux,  divisiooAi 
et  G  du  Silurien  inférieur. 

De  même  qu'il  n'est  pas  douteux  que  si  Sedgwîck  et  Ma(>G^ 
avaient  publié  quinze  années  plus  tôt  le  «  Synopsis  nfthe  Bri  isk  Poil 
zoic  rocksand  fossils  »,  Barrande  aurait  reconnu  le  (c  Gambrieoidai 
son  éta^e  D  des  quartzites  à  faune  seconde.  Mais  Barrande  a  putil 
son  n  Système  silurien  de  la  Bohême  »,  en  1852,  tandis  queSedgirfl 
n'a  publié  son  grand  ouvrage  qu'en  1855|  et  que  les  documents  !H 
coniques  d'Emmons  ne  sont  parvenus  entre  les  mains  de  Barrafll 
qu'en  1860.  ! 

Ces  dates  expliquent  et  répondent  à  toutes  les  objections,  nij 
peut  plus  être  question  de  réunir  dans  un  seul  système  outartiij 
les  strates  contenant  les  faunes  primordiale,  seconde  et  troi8ièn| 
ce  serait,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  un  anachrooitÉ 
aussi  grand  que  de  faire  un  seul  système  des  strates  conteDanlH 
faunes  triasique,  jurassique  et  crétacée.  Aussi  Linnarson,  maigri  1 
peu  d'épaisseur  des  strates  du  Paléozo!que  inférieur  de  la  Suède,  u] 
pas  hésité  à  y  reconnaître  trois  grands  terrains*  qu'il  nomme  :  Csij 
brien^  Ordovicien  et  Silurien.  Ce  savant  ne  s'est  occupé  ni  de  <iafl 
tions  de  priorité,  ni  de  savoir  avec  précision  la  signification  dutarfll 
«  Gambrien  ».  Quant  au  terme  «  Ordovicien  »,  mis  en  avant  dsosoé 
dernières  années,  par  quelques  géologues  anglais,  pour  désigntf  b 
roches  contenant  la  faune  seconde,  il  n'y  a  aucune  raison  de  Tafi 
cepter,  pas  plus  que  le  nom  «  Gambro-Silurien  »,  proposé  jadis  f^ 
Lyell. 

Le  terme  «  Taconique  »  ramené  sur  le  tapis  avec  tant  d'éclat  p^ 
Barrande,  est  aujourd'hui  bien  connu;  on  l'a  employé  en  Allemago^ 
en  Norwège,  en  Ë:$pagne,  en  Italie  et  en  France.  Je  m'en  suis  sari 
dans  les  deux  éditions  de  mqn  essai  de  Carte  géologique  is  la  Terfî 

Pour  le  nom  de  «  Gambrien  »  on  ne  peut  l'appliquer  en  toute  jos' 
tice  qu'aux  séries  de  roches  renfermant  la  faane  seconde.  Tooloil 
l'étendre  aux  strates  des  faunes  primordiale  et  second6|  ^^  9^ 
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ressaye  depuis  plusieurs  années  Técole  géologique  de  Cambridge 
en  Angleterre,  c'est  tomber  dans  les  mêmes  fautes  que  Ton  reproche 
aux  partisans  de  Murchison,  qui  dans  son  «  Silurian  system  »  a 
étendu  le  nom  de  silurien  aux  faunes  troisième  et  seconde.  Sedgwick 
et  Mac-Goy  ont  complètement  ignoré  Texisience  de  la  faune  pri- 
mordiale, et  dans  leur  k  Synopsis,  etc.,  »  de  1855,  il  n'y  a  pas  un 
seul  fossile  primordial.  Commeut  avec  un  pareil  hiatus  et  une  igno- 
rance absolue  de  l'ordre  d'apparition  des  types  orKaniqnes  et  du 
premier  terme  de  l'évolution  paléonlologi(|ue,  peut-on  essayer  d'ap«* 
pliquer  le  nom  de  «  Gambrien  »  à  la  base  de  l'échelle  stratigra- 
phique?  Ce  serait  contraire  à  toutes  les  règles  qui  ont  dirigé  jus- 
qu'à présent  les  classifications  et  dénominations  des  grands  terrains. 

Gomme  l'a  dit  Barrande,  —  car  il  faut  toujours  revenir  à  lui  et  le 
citer  lorsqu'il  s'agit  de  tout  ce  qui  touche  de  près  ou  de  loin  aux 
trois  premières  grandes  faunes  conservées  dans  les  strates  de  la 
Terre,  —  le  «  côté  moral  qui  accélère  ou  retarde  les  solutions  des 
questions  scientifiques  doit  èlre  envisagé,  avec  un  esprit  d'équité  et 
de  justice  »*  Le  temps  des  controverses  et  des  animosités  est  passé. 
Il  n'y  a  plus  que  très  peu  de  survivants;  et  avant  la  fin  du  siècle,  il 
ne  restera  plus  un  seul  de  tous  ceux  qui  ont  pris  part  aux  discussions 
et  aux  polémiques.  G'est  aux  jeunes  générations  des  géologues  ac- 
tuels, à  rendre  à  chacun  des  maîtres,  qui  ont  créé  les  classifications 
et  qui  ont  été  les  premiers  à  l'œuvre  difficile  de  déchiffer  et  d'expli- 
quer le  manuscrit  de  la  Terre,  ce  qui  leur  est  dû;  tout  en  tenant 
compte  de  l'équilibre  dans  la  classification  générale,  de  la  logique 
des  faits  enregistrés,  et  surtout  de  la  priorité.  A  tous  ces  points  de 
vue^  je  n'hésite  pas  à  leur  proposer  comme  solution,  les  trois  ter- 
rains ou  systèmes  suivants  : 

m.  Système  silurien,  contenant  la  faune  troisième. 

II.  Système  cambrien,  contenant  la  faune  seconde. 

I.  Système  laconique,  contenant  la  faune  primordiale. 

Systèmes  correspondant  dans  le  temps,  dans  l'espace,  et  dans 
l'évolution  des  êtres  à  trois  autres  grands  systèmes  consécutifs,  tels 
que  par  exemple  :  les  terrains  triasiques,  jurassiques  et  crétacés. 

La  question  des  liaisons  et  passages  d'une  grande  faune  à  une 
autre,  est  un  fait  aujourd'hui  mis  hors  de  doute  et  incontestable;  et 
que  toutes  les  explications  au  moyen  de  failles  invisibles  et  de  plis- 
sements de  l'école  des  uniformistes  à  règles  absolues  et  mathémati- 
ques ne  peuvent  plus  ni  arrêter  et  encore  moins  supprimer. 
*  Barrande  le  premier  a  découvert  et  montré  en  Bohême  les  colo- 
nies de  la  faune  troisième  dans  la  faune  seconde.  Puis  j'ai  appelé 
l'attention  sur  les  colonies  de  la  faune  seconde  dans  la  faune  pri- 
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mordiale  des  bords  du  lac  Champlain.  Le  docteur  E.  Kayser  arecoo 
dans  le  Hartz  et  dans  le  Nassau  des  colonies,  placées  aussi  dans  i 
lentilles  calcaires,  de  la  faune  troisième  ou  silurienne,  dans 
faune  quatrième  ou  dévonienne.  Le  professeur  H.  S.  Williams  ti 
de  trouver  dans  l'État  de  New-York  à  Ithaca  et  au  lac  Canand 
gna,  dans  la  faune  quatrième  ou  dévonienne,  une  colonie  de 
faune  cinquième  ou  carbonifère. 

Enfin  dans  Tlnde,  à  la  Nouvelle-Zélande,  dans  la  Californie,  daxu 
Tithonique,  le  Réthique,  le  Dyas  inférieur,  le  groupe  de  Laramée,  et 
etc.,  partout,  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  stratigrapbiqae  et  so 
toutes  les  latitudes,  les  passages  existent,  les  êtres  organiques  se  so 
mélangés  dans  des  proportions  surfisantes  pour  accrocher  les  o) 
aux  autres  tous  les  anneaux  des  chaînes,  et  former  des  séries  cool 
nues  dans  l'évolution  générale. 

Les  grandes  lignes  de  la  série  stratigraphique  sont  à  présent  tiré 
d'une  manière  assez  distincte.  Les  géologues  d'Europe  ont  eallM 
neur  de  reconnaître  et  de  créer  cette  magnifique  classification  d4 
l'ordre  chronologique  des  temps  qui  se  sont  écoulés  depuis  (p»\ 
Terre  est  habitée.  Sur  un  seul  point  ils  ont  été  devancés  parMJ 
confrères  d'Amérique.  Le  premier  degré  de  l'échelle;  le plas aiieÉ^ 
de  tous  les  systèmes,  a  été  reconnu  d'abord  dans  le  Nouveaa-MoBfei 
Il  n'est  que  juste  que  cette  découverte  soit  enregistrée  dans  ladal 
sification  générale. 

Aux  géologues  européens,  je  dirai  :  l'Amérique  occupe  aoe  plifi 
qui  ne  la  cède  que  peu,  dans  l'histoire  des  progrès  de  la  géolope,  I 
ce  qui  s'est  fait  en  Europe.  Tous  les  jours  des  découvertes  deliph 
grande  importance  sont  faites  en  Amérique  ;  et  coaime  vient  de  I 
dire  le  professeur  K.  A.  Zittel  de  Munich  à  son  retour  d'une  rapid 
excursion  à  travers  l'Amérique  du  Nord  :  «  Le  temps  des  grandi 
découvertes  a  commencé  en  Amérique,  tandis  qu'il  est  fini  en  A 
rope...  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  développement  futur  de  la 
logie  et  de  la  paléontologie  sera  surtout  influencé  par  rAmériqQl 

En  acceptant  le  «  système  taconique  »  et  en  le  plaçant  dans 
chelle  des  formations,  vous  ferez  un  acte  de  courtoisie  et  de  graciel 
bienveillance. 

Aux  géologues  américains,  je  dirai  :  Vous  avez  un  devoir  de  pat 
tisme  à  remplir.  C'est  sur  votre  sol  et  par  un  des  vôtres,  un  Amfri( 
dans  toute  l'acception  du  terme,  car  Emmons  n'est  même  jai 
allé  en  Europe,  —  que  l'on  a,  pour  la  première  fois,  trouvé,  décriH 
nommé,  la  faune  primordiale  et  les  assises  qui  la  renferme.  Ea 
ployant  le  terme  «  taconique  »,  vous  défendez  un  droit,  qnedepi 
Barrande  aucun  géologue  n'a  contesté. 
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Enfin  à  tous  mes  confrères  géologaes,  aussi  bien  Américains  qu'Eu- 
ropéens, à  ceux  de  l'Inde,  aux  Australiens,  aux  Nouveaux-Zélandais, 
aux  Javanais  et  Africains  :  je  vous  demande  au  nom  de  la  justice, 
du  droit  de  priorité  et  de  Téquité,  de  vous  servir  du  «  système  ta- 
conique». 

M.  Jules  Bergeron  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  strobiks  du  'Walchla  pinilormis, 
Par  M.  Jules  Bergeron. 

PL  XXVII  et  XXVIIL 

J'ai  trouvé,  dans  la  localité  célèbre  de  la  tuilière  de  Lodève,  un 
rameau  de  Walchia  piniformis  qui  porte  quelques  cônes  à  l'extrémité 
de  ses  branches.  Les  différents  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette 
espèce,  soit  dans  des  traités  de  Paléontologie  végétale,  soit  dans  des 
monographies  relatives  au  terrain  permien,  ont  rarement  parlé  de 
ces  cônes  ;  aucun  ne  dit  en  avoir  trouvé  sur  des  rameaux  et  d'ailleurs 
les  exemplaires  figurés  sont  différents  de  ceux  que  j'ai  trouvés.  C'est 
pourquoi  j'ai  cru  intéressant  de  présenter  cet  échantillon  à  la  Société 
géologique. 

Je  ne  veux  pas  faire  ici  une  étude  complète  du  Walchia  piniformis^ 
ni  des  autres  espèces  de  Walchia  qu'on  pourrait  lui  rapporter;  je 
laisserai  également  de  côté  la  synonymie  de  cette  espèce,  synonymie 
.qui  d'ailleurs  se  trouve  développée  tout  au  long  dans  le  Traité  de 
Paléontologie  végétale  de  Schimper  (1);  je  ne  m'occuperai  que  des 
strobiles  attribués  au  Walchia  piniformis^  de  ceux  que  j'ai  trouvés,  et 
j'exposerai  les  conclusions  auxquelles  je  suis  arrivé  à  la  suite  de  mes 
recherches. 

Sternberg,  dans  son  ouvrage  Flora  des  Vorwelt^  tome  I,  p.  22, 
pi.  XXXIV,  donne  deux  figures  de  cônes  qui  appartiennent  peut-être 
au  W.  piniformis;  mais  les  exemplaires  figurés  sont  mal  conservés  ; 
l'auteur  ne  dit  rien  dans  le  texte  qui  soit  relatif  à  ces  strobiles. 

Geinitz,  dans  le  DyaSj  représente,  planche  XXXI,  fig.  3  et  4,  deux 
cônes  qu'il  attribue  au  W.  piniformis;  le  premier  se  rapproche  de  la 
figure  donnée  généralement  comme  celle  du  fruit  de  cette  espèce  ;  le 
second  appartient  sans  doute  à  une  autre  espèce  que  le  premier, 
mais  aucun  des  deux  ne  peut  être  rapporté  au  W.  piniformis.  Quant 
aux  figures  de  la  môme  planche,  qui  portent  les  numéros  de  5  à  10, 

(1)  Tome  II,  p.  S36. 
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elles  représentent  des  organes  qai  sûrement  n'appartiennent  pas  non 
plus  au  W.  piniformis;  les  écailles  des  strobiles  que  j'ai  trouvés  ne 
correspondent  pas  à  des  graines  d'aussi  grandes  dimensions. 

Schlotheim  dans  Die  Pelrefactenkunde  auf  ihrem  jefzigem  Siand- 
ptmckte  a  peut-être  reproduit  dans  la  planche  XXV,  fig.  2,  un  cône 
de  Walchia,  mais  l'exemplaire  est  si  mal  conservé  que  l'auteur  n'en 
parle  môme  pas. 

Gôppert,  dans  son  étude  sur  la  Flore  fossile  de  la  formation  per- 
fnie1^ne  (1)  est  le  premier  qui  se  soit  occupé  sérieusement  des  cônes 
du  W,  piniformis.  Mais  il  ne  dit  pas  qiv^il  ait  trouvé  ces  stobiles  sur 
les  branches  ;  il  les  a  rapprochés  de  l'espèce  en  question  <(  à  cause 
»  de  la  forme  des  feuilles  qui  y  sont  encore  et  qui  ne  permet  aucun 
»  doute  sur  ce  fait  qu'ils  appartiennent  bien  au  W.  piniformis  ».  En 
traitant  des  cônes  que  j'ai  trouvés,  j'exposerai  ma  manière  de  voir 
sur  les  exemplaires  qu'il  ûgure. 

8chimper,  dans  son  Traité  de  Paléontologie  végétale^  reproduit  (3) 
les  figures  de  cônes  de  W.  piniformis  qu'a  donnés  Gôppert,  sans  rien 
ajouter  de  nouveau. 

Gutbier  (3)  a  donné  des  figures  de  cônes,  d'ailleurs  assez  mal  con- 
servés, qui  appartiennent  bien  au  W.  piniformis;  mais  ils  sont  figurés 
sans  aucun  nom  d'espèce.  La  figure  13  de  la  planche  X  est  un  jeune 
strobile  en  voie  de  développement. 

L'échantillon  que  j'ai  rapporté  de  Lodève  résout  la  question  des 
cônes  d'une  façon  certaine.  En  efl'et,  le  rameau  qui  porte  les  stro- 
biles appartient  incontestablement  au  Wolchia  piniformis;  le  seu^ 
doute  que  l'on  puisse  avoir  à  la  vue  de  ces  derniers  est  relatif  à  leur 
sexe;  sont- ils  mftles  ou  femelles?  Le  cône  complet  ne  laissant 
paraître  aucune  trace  de  graines,  soit,  par  suite  de  son  organisa* 
tion,  soit  à  cause  de  l'état  de  conservation  dans  lequel  il  se  trouve, 
on  ne  peut  en  déterminer  le  sexe  avec  certitude.  Cependant  il  me 
semble  qu'il  y  a  de  grandes  présomptions  pour  que  ce  soit  un  cône 
femeller  En  efl'et  ce  même  rameau  porte  en  b  (pi.  XXVIl)  un  axe  de 
strobile  sur  lequel  se  voientencore  les  points  d'insertion  des  bractées 
qui  sont  tombées.  Or,  en  général,  dans  les  Conifères,  l'axe  du 
chaton  mâle,  peu  riche  en  fibres  ligneuses,  est  facilement  destruc- 
tible et  disparaît  pour  ainsi  dire  en  môme  temps  que  les  sacs  pol- 
liniques.  Si  cet  axe  a  persisté,  c'est  donc  qu'il  appartient  probable- 
ment à  un  cône  femelle. 

(1)  Palmmtographia,  t.  XII,  pi.  XLIX,  p.  %M. 
(«)  PI.  LXXIII,  fijj.  6  617. 

(3)  Die  Versteioeraogea  des  Rothliegenden  in  Sachsen,  }849, 
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des  liValchia,  et  plus  particulièrement  le  Walchia  piniformis,  rap- 
Bent  d*ane  façon  singulière  les  Araucaria  du  groupe  des  Eulassa, 
|é  moi!' Araucaria  exceba,  Ar.  Cuninghami^  Ar,  Biywili.  J'ai  étudié 

Edifléreutes  espèces  et  j*ai  pu  voir  que  les  cônes  mâles  ne  portent 
de  bractées,  tandis  que  les  cônes  femelles  en  portent  de  longues 
ft  rextrémité  est  très  acutée.  D'ailleurs,  chez  la  plupart  des  Coni- 
chez  lesquels  les  cônes  mâles  portent  des  bractées,  celles-ci 
X  de  très  faibles  dimensions,  et  on  s'expliquerait  mal,  en  effet, 
des  cAnes  mâles,  dont  le  pollen  doit  se  disséminer  de  tous  côtés, 
»ent  C€>uverts  d* écailles  dont  le  but  paraît  être  de  recueillir  la 
tssière  fécondante.  Ces  faits  n'ont  malheureusement  pas  la  valeur 
ne  preuve  matérielle,  mais  ils  viennent  à  Tappui  de  mon  opinion. 
lUne  fbis  en  possession  de  cônes  appartenant  à  coup  sûr  au  W. 
\»/armiMy  j*ai  cherché  à  réunir  les  strobiles  que  Ton  pourrait  en- 
rattacher  à  cette  espèce.  De  cette  façon  je  suis  arrivé  à  recon- 
.re  en  partie  la  structure  de  ces  cônes;  elle  était  asseï  obscure 
réchantillon  figuré  planche  XXVII,  mais  on  peut  s*en  rendre 
pie,  en  comparant  la  figure  a  de  la  planche  XXYII  et  les  figures 
et  3  de  la  planche  XXYIII.  On  voit,  en  efiet,  que  les  écailles 
leni  enroulées  en  spirales  autour  de  Taxe  ;  c'est  surtout  la  figure  3 
la  planche  XXVill  qui  permet  le  mieux  de  reconnaître  cette  dis- 
iUon  qui  se  laisse  pressentir  dans  la  figure  2a  (1).  Ces  écailles, 
ices  et  effilées  dans  le  début,  devenaient  asseï  larges  par  la  suite, 
is  elles  présentaient  toujours  une  extrémité  très  aiguO.  Toutes  ces 
difications  se  voient  avec  tous  leurs  passages  dans  la  figure  3,  où 
rencontrent,  à  l'extrémité,  les  bractées  les  plus  jeunes  qui  sont 
IS  étroites  et  semblables  à  celles  qui  constituent  les  cônes  de  la 
igare  2  de  la  planche  XXVllI,  et  ceux  des  figures  a,  e,  d,  e  de  la 
^anche  XXVil.  En  avançant  en  âge  les  bractées  finissent  par  ac- 
Inérir  une  largeur  double  de  la  première,  telles  qu'on  les  voit  à 
W  base  du  cône,  c'est-â-dire  là  où  se  trouvent  les  bractées  les  plus 
tneiennes. 

La  figure  3  de  la  planche  XXVIU  représente  le  moulage  d'une  em- 
preinte en  creux  d'un  cône  dont  les  dimensions  et  la  forme  sont,  au 
premier  abord,  différentes  de  celles  des  cônes  des  planches  XXVII 
t\  XXYllI,  mais,  ainsi  que  je  le  disais  plus  haut,  les  écailles  sont 
•ocore  les  mêmes.  C'est  bien  un  fruit  de  Walchia  piniformis^  mais 
^i  a  subi  des  modifications  analogues  à  celles  que  subissent  fré- 
quemment les  slrobiles  des  conifères  actuels. 

fil  Lafi^re  s6  représente  un  cône  qni  appartient  ^  une  antre  espèce  et  prob^- 
Wnl  i  ^  ^^^^  ^^^^  ^*  ponifèpe. 
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En  comparant  ces  strobiies  à  ceux  figurés  par  Gôpperl  (1),  je  vois 
des  différences  sensibles.  Les  cônes  qu*il  a  représentés  par  les  figures 
2,  3,  4,  5y  doivent  appartenir  à  une  autre  espèce  que  ceux  des  fi- 
gures 6  et  7  ;  peut-ôtre  les  premières  appartiennent-elles  au  Wakhia 
piniformi$  ;  cependant  la  forme  des  bractées  est  différente  de  celles 
de  cette  espèce,  surtout  dans  les  figures  3,  4  et  5.  La  figure  %  repré- 
sente un  cône  dont  les  bractées  sont  plus  larges  et  plus  courtes  que 
celles  des  cônes  que  j'ai  trouvés  ;  de  plus  Textrêmité  de  la  bractée 
est  beaucoup  moins  acutée,  elle  ne  présente  pas  la  pointe  ter- 
minale; c'est  évidemment  une  autre  espèce  que  le  W*  pinifor- 
mis.  D'ailleurs  Goppert  rapportait,  avec  doute,  cet  exemplaire  à  cette 
espèce.  Quant  à  la  figure  1  de  la  m6me  planche^  au  lieu  de  re- 
produire un  rameau  avec  de  jeunes  strobiies  en  voie  de  formation, 
elle  représente  des  bourgeons  foliaires  semblables  à  ceux  que  j'ai 
figurés  planche  XXVIII,  figure  4.  La  série  de  bourgeons  que  donne 
Goppert  n'expose  donc  pas  toute  la  suite  des  modifications  que  subit 
le  bourgeon  fructifère  ;  les  uns  en  effet  sont  des  bourgeons  foliaires, 
les  autres  sont  des  bourgeons  fructifères  d'espèces  différentes. 

C'est  encore  le  rameau  figuré  planche  XXVII  qui  permet  de  cons- 
tater des  faits  intéressants,  relatifs  à  la  végétation  du  W.  piniformis. 
Sur  l'axe  principal  se  voit  en  c  un  petit  bourgeon  naissant  sur  l'axe 
môme;  en  deien  e  se  trouvent  deux  autres  bourgeons  qui  sont  par- 
venus déjà  à  une  période  plus  avancée.  A  la  manière  dont  sont  im- 
briquées les  écailles  de  ces  différents  bourgeons  et  à  leur  forme 
môme  qui  rappelle  beaucoup  celle  du  cône  arrivé  au  complet  déve- 
loppement, on  voit  que  ce  sont  de  jeunes  strobiies  en  voie  de  for- 
mation ;  les  bourgeons  fructifères  naissaient  donc  à  la  base  du  ra- 
meau foliaire.  De  plus  la  branche  qui  porte  le  cône  femelle  se 
développe  en  même  temps  que  le  bourgeon  fructifère,  quoiqu'elle 
n'apparaisse  que  postérieurement  à  ce  bourgeon  ;  le  cône  femelle  est 
terminal.  Enfin,  sur  un  même  rameau,  les  cônes  peuvent  se  trouver 
à  différents  états,  depuis  le  bourgeon  naissant,  jusqu'à  l'axe  fruc- 
tifère dépouillé  de  toutes  ses  bractées,  tombées  après  maturité 
complète. 

La  comparaison  de  ces  cônes  m'a  conduit  encore  à  grouper  un 
certain  nombre  de  rameaux  qui  pouvaient  peut-être  passer  pour  des 
branches  appartenant  à  une  autre  espèce.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu 
réunir  au  W.  piniformis  le  rameau  figuré  planche  XXVIII,  figure  1, 
quoique  les  feuilles  de  ce  dernier  soient  plus  longues  et  plus  touffues 
que  celles  attribuées  généralement  à  cette  espèce  ;  mais  à  la  base 

(I)  Goppert,  Op.  et^,  pi.  XLIX,  fig,  t,  3,  4,  5,  6,  7,  s,  9. 
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c6ne  les  écailles  prennent  des  dimensions  moindres  et  se  rap- 
^ent  davantage  de  la  forme  ordinaire  des  feuilles,  telles  que 
Ibs  figurées  sur  la  planche  XXYII;  il  finit  môme  par  y  avoir  identité 
Mue  entre  les  écailles  du  cône  que  porte  cette  branche  et  celle  du 
Unie  de  la  planche  XXVII.  Les  cônes  étant  semblables,  il  n*y  a  pas 
Idoute  sur  la  communauté  d'espèce  des  deux  échantillons.  Ce  fait 
kente  an  certain  intérêt  car  il  montre  que  déjà  à  Tépoque  per- 
{nmie  les  feuilles  de  certains  conifères  présentaient  ce  dimorphisme 
tb  Von  peut  observer  actuellement  sur  quelques  espèces  vivantes, 
Hes  que  Juniperus  bermudiana.  C'est  là  peut-être  un  dimorphisme 
|ks  apparent  que  réel,  n'offrant  rien  de  comparable  au  vrai  dimor- 
lisme  que  présentent  quelques  conifères  et  qui  correspond  à  la  pré- 
tooe  de  feuilles  vertes  assimilatrices.  Le  même  exemplaire  repro- 
fSt  figure  i  offre  une  particularité  curieuse  et  jusqu'ici  inexpliquée  : 

re  de  cette  branche  porte  des  stries  transversales.  C'est  un  fait  que 
observé  sur  le  rameau  représenté  figure  4  et  sur  quelques  ra- 
Imqx  de  W.  piniformis  qui  se  trouvent  dans  les  collections  du 
jàséam  ;  Gdppert  a  figuré  (i)  également  un  rameau  portant  ces  stries. 
''■Tai  fait  représenter  planche  XXYIII,  figure  4,  un  fragment  fort 
mplei  d'un  rameau  dont  les  branches  latérales  portent  des 
les  qui  semblent  être  différentes  de  celles  du  W.  piniformis^  elles 
t  falciformes;  mais  en  vieillissant  elles  se  redressent  et  repren- 
)fD%  la  forme  ordinaire.  L'extrémité  de  chacune  de  ces  branches 

Ele  un  bourgeon  qui  me  semble  devoir  être  considéré  comme  un 
rgeon  foliaire  plutôt  que  fructifère  ;  en  effet,  si  on  le  compare 
tax  bourgeons  fructifères  de  la  planche  XXVII,  on  voit  que  les  écailles 

Cninales  sont  semblables  à  celles  qui  recouvrent  les  branches, 
dis  que  les  bractées  des  strobiles  sont  généralement  plus  étroites 
I  plus  longues  que  les  écailles  des  branches. 
■  A  la  suite  de  l'étude  de  ces  échantillons,  tout  d'abord  si  différents. 
iDoiqu'ils  appartiennent  bien  vraisemblablement  à  la  même  espèce, 
{^  pense  que  si  l'époque  permienne  semble  si  extraordinairemenl 
Idie  en  espèces  du  genre  Walchia,  cette  richesse  provient  peut-être 
le  notre  ignorance  des  différentes  formes  que  peut  présenter  un 
Mme  conifère,  suivant  l'âge  des  rameaux  que  Ton  étudie.  Je  crois 
loDC,  et  en   cela  je  suis  d*accord  avec  plusieurs  de  nos  savants 
paléontologistes  (2),  qu'au  lieu  d'accepter  toutes  ces  espèces  de 
Dfalchia,  il  conviendrait  de  ne  reconnaître  comme  espèces  que  celles 

fl)  Qo^^n.  Loc,  cit.,  pi.  XLIX,  fig.  1. 

fl)  MM..  Monier-Cbalmas,  Renaalt  et  Bareau,  à  qui  j'exprime  tous  mes  remer- 
^meoU  pour  les  conseils  qu'ils  ont  bien  voula  me  donner. 
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dont  on  aurait  pu  déterminer  le  fruit,  ce  dernier  étant  som 
seul  organe  qui  permette  d*établir  avec  certitude  le  genre  et 
l'espèce  chez  les  Conifères. 

M.  Jannettaz  présente  la  note  suivante  de  M,  Gorceiz  : 

Gisement  de  Diamants  de  Grao-Mogor  {province  de  Mi 

Brésil^ 

Par  M.  Gorceix. 


Le  bassin  de  Grao-Mogor,  à  Textrémité  nord  de  la  provio 
Minas-GéraCs,  a  été  le  premier  point  du  globe  oii  le  diamaDt 
signalé  comme  se  trouvant  en  place  dans  une  roche  ancienoee 
tièrement  différente  des  dépôts  quaternaires  où  jusqu'alors  il 
été  exploité,  soit  dans  le  lit  des  rivières  ,   soit  sur  des  pU 
élevés. 

La  découverte  du  gisement  de  Sao-Joao  da  Chapada,  sur  l 
y  ai  transmis  une  note  à  l'Académie  des  sciences  (1),  est  veo 
suite  montrer  que  ce  fait,  si  important  et  si  intéressant  pour  1 
toire  encore  si  obscure  de  l'origine  de  cette  pierre  précieuse, 
pas  unique  au  Brésil. 

Comme,  depuis  Helmreichen,  cette  partie  de  la  province  de  Ml 
n'a  donné  lieu  à  aucune  étude  géologique,  je  crois  utile  de 
connaître,  dès  à  présent,  le  résumé  des  observations  que  j'ai 
lies  sur  les  lieux  mêmes  au  mois  de  juillet  i883. 

Le  gisement  de  Grao-Mogor  est  situé,  comme  la  plupart 
rains  diamantifères  du  nord  de  Minas,  dans  le  bassin  du  Jéqa 
honha,  à  300  kilomètres  environ  au  nord  de  la  ville  de  Diamao 
La  route  qui  y  conduit  s'éloigne  peu  du  cours  de  la  rivière  et 
une  série. de  plateaux  d'une  altitude  de  800  à  900  mètres,  recoov 
par  une  argile  rouge  que  je  considère  comme  quaternaire.  Ad 
sous  de  cette  argile  apparaissent  d'abord,  sur  les  rives  du  Jéquéi 
honha,  des  dépôts  de  conglomérats  appartenant  à  la  série  des 
rains  supérieurs  aux  roches  métamorphiques  azolques  du  .centre 
Minas. 

Ces  conglomérats  recouvrent  des  schistes,  des  quartzites  micai 
des  micaschistes,  dont  on  voit  les  affleurements  dans  des  ravins  a 
profonds  pour  que  les  couches  supérieures  aient  été  entièremi 

(1)  Comptes  rendui  des  séances  de  rAcadémie  des  icieneas,  t.  LXUHIi  p« 
année  lasi. 
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lées,  comme  cela  a  lieu  dans  le  lit  da  Jéquétinhonha  au  gué  de 

Crus,  où  on  passe  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière. 
peu  de  dislance  de  ce  point,  après  avoir  quitté  le  village  de 

branca,  la  route  s'engageant  dans  une  espèce  de  défilé  irrégu* 
les  schistes  et  les  quartzites  augmentent  d'importance  et  par- 
où  ces  roches  elles-mêmes  ont  été  enlevées  se  montrent  les 
\s  graniloîdes  et  les  vrais  granités  qui  forment  la  base  de  tous  les 
lins  de  Minas^Géraôs. 

^5  qu'on  a  quitté  les  deux  cours  d'eau  du  Rio  Manso  et  de  TAr- 

(uahy,  dont  les  sources  sont  voisines  de  celles  du  Jéquétinhonha, 

^mme  elles  placées  au  milieu  des  quartzites  et  schistes  micacés, 

iDs  des  ruisseaux  que  Ton  traverse  sur  la  rive  droite  de  cette  der- 

rÎTière  ne  contiennent  de  diamants;  il  en  est  de  môme  sur  la 
gaache,  après  qu'on  est  sorti  du  plateau  de  Diamantina. 

n'est  qu'à  150  kilomètres  au  nord  de  cette  ville,  que  Ton  re- 
-e,  avant  Grao*Mogor,  un  autre  petit  bassin  diamantifère,  celui 
iqiiitaby  et  de  la  Serra  de  Cabrai,  mais  où  les  ruisseaux  pren- 

leurs  sources  au  milieu  des  mômes  roches  que  celles  de  Dia- 
ilina  et  où  les  graviers  contiennent  en  abondance  les  mômes  mi- 
oxjdes  de  titane,  tourmalines,  etc.,  si  caractéristiques  des 
diamantifères  de  cette  région. 
itour  de  Grao-Mogor,  à  partir  de  la  rivière  de  Fltacambirassou, 
tent   du  Jéquétinhonha,  les  quartzites  micacés  schisteux  sont 

visibles  et  c'est  au  milieu  d*eux  qu'est  creusé  le  cirque  irrégu- 
où  est  placé  la  ville  qui  a  donné  son  nom  à  cette  localité.  Ces 

ûtes,  eu  général  très  flexibles,  sont  formés  de  petits  grains  de 
'ts  avec  de  très  faibles  quantités  de  mica  blanc. 

sont  relevés  de  40  à  50^  vers  Touest  et  sont  dirigés  N.-S.  ;  di- 
[on  autour  de  laquelle  se  groupent  les  principaux  accidents  topo- 
{ibîques  du  centre  de  Minas. 

'est  dans  une  série  de  petites  fentes  irrégulières  (f)  peu  profondes 
général  ayant  la  forme  d*un  coin  (flg  1)  que  se  trouve  le  gra- 

diamantifère.  Il  est  formé  de  quelques  grains  de  quartz  transpa- 
It  ou  laiteux,  peu  roulés,  et  de  rares  cristaux  de  rutile,  martite, 

ites  avec  paillettes  de  mica  et  de  disthène. 
n'est  d'ailleurs  que  dans  les  graviers  de  Tltacambirassou  que 

peut  se  procurer  une  quantité  notable  de  ces  minéraux,  leur  peu 

mdâDce  est  par  suite  en  relation  avec  la  pauvreté  relative  de  ces 
1/5  qui  n'ont  jamais  donné  lieu  à  de  grandes  recherches  et  dont 
^Vloitaiion  est  aujourd'hui  presque  complètement  abandonnée. 
tùiheu  de  ces  quarts,  sur  les  bords  du  cirque,  tant  à  Test  qu'à 
it  le  montra  une  oouq1)o  çJ^  conglomérat^  dans  laquelle,  ^a  un 
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point  (A  de  la  coupe  fig.  1),  le  diamant  se  trouve  en  place.  C( 
glomérats  sont  formés  de  galets  oblongs  de  quartz  fragmei 
compact  au  milieu  d'une  masse  granuleuse  de  môme  natoi 
celle  qui  constitue  les  quartzites  encaissants.  Leur  consistant 
peu  considérable,  sauf  au  point  A,  où  ils  ont  été  imprégnés  de 
au  milieu  de  laquelle  sont  noyés  les  galets. 

Fig.  I .  —  Coupe  E.'O.  du  bassin  diamantifère  de  Grao-Mogar 

un  peu  au  nord  de  la  mile. 


o.    . 


À  fitf  f 


A.  Couche  de  conglomérats  avec  Diamants,  Pyrites  et  Martites. 

B.  Quartzites  micacés  flexibles. 
G.  Quartzites  moins  schisteux  que  ceux  de  B. 
f.   Fentes  qui  contenaient  du  gravier  diamantifère, 
d.  Petits  cours  d'eau  dont  les  graviers  sont  diamantifères. 

Echelle  :  1  mill.  5  pour  10  mètres,  distances  horizontales. 

On  note  en  môme  temps  en  ce  point  une  abondance  plus  coi 
rable  de  mica  vert,  et  l'apparition  de  cristaux  entiers  à  faciès 
lants,  à  arêtes  vives,  sans  traces  d'usure,  de  pyrite  martiale  et 
martite.  L'aspect  de  la  roche  est  telle  que,  sans  les  galets,  3 
impossible  de  la  distinguer  de  certains  quartzites  métallifères  à 
site  des  environs  d'Ouro-Preto,  désignés,  en  général,  sousleool 
vague  d'Itacolumite  employé  par  les  auteurs  qui  se  sont  occd[ 
la  géologie  du  Brésil. 

Le  diamant  a  été  exploité  dans  cette  roche  dont  la  figure 
dique  Taspect  et  il  s'y  trouve  en  cristaux  intacts,  engagés  aa 
du  quartz,  dans  les  mêmes  conditions  que  la  pyrite  et  la  mariita.| 

Ce  fait  qui  ne  peut  être  mis  en  doute,  puisque  j'ai  ea  enln 
mains  un  échantillon  de  la  roche  contenant  un  diamant  et  qoe 
fait  faire  sous  mes  yeux  des  recherches,  soulève  deux  qoestioos 
portantes. 

En  premier  lieu,  ces  dépôts  de  conglomérats  et  les  qoattiitesi 
les  surmontent  sont-ils  du  même  Age  que  les  quartzites  flexibles 
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les^i.sls  ils  reposent  et  quel  niveau  géologique  doivent-ils  occaper 
dai.j  les  terrains  azolques  de  Minas  ? 

En  second  lieu,  le  diamant  s'est-il  formé  au  milieu  de  ces  roches 
ou,  comme  les  élémenls  qui  les  constituent,  proTÏent-il  de  dépAts 
plus  anciens  auxquels  il  a  été  enlevé? 


Kg.  2. 


D.  Quartxiies  flexibles  greones. 
B.  Quarliites  siliceoi. 

A.  Conglomérat  diamantifère, 

B.  Commencemeat  de  galerie. 

f.    FenteB  en  forme  de  coiiiE  qui  contenaient  da  gravier  diamantifère. 
B.  Blues  détacliéB  des  quartiiies. 


Je  crois  pouvoir  répondre  afflrmaUvement  à  la  première  question, 
bien  qu'une  coupe,  fournie  d'ailleurs  de  mémoire  par  le  géologue 
Derbf  Helmreichen,  semble  indiquer  une  différence  dans  l'incli- 
naison des  couches  inrérieures  et  supérieures,  séparées  par  les  con- 
glomérats. Je  n'ai  rien  vu  qui  puisse  indiquer  cette  différence  dans 
la  stratification, 

Quand  ou  monte  (flg.  2)  de  D  vers  A,  point  où  l'esploitatioD  de  la 
pierre  à  diamants,  pierre  riche  comme  la  désignent  les  mineurs  du 
pays,  a  été  poursuivie,  on  suit  d'abord  les  quarUites  flexibles  bien 
caractérisés,  avec  leur  forte  inclinaison;  puis  ils  deviennent  plus 
compacts,  se  chargent  d'un  ciment  siliceux,  quelques  galets  appa- 
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raissent  et  les  lits  de  stratiûcation  disparaissent  en  partie.  Les  ml 
faits  se  reproduisent  à  la  partie  supérieure  où  ils   repassent  à 
quartzites  micacés  aussi  inclinés  que  ceux  de  la  hase,  ajant  la 
direction  mais  moins  schisteux  et  dépourvus  de  flexibilité.  Ces 
caractères  différentiels  ne  sont  certainement  pas    suffisants  p^ 
faire  placer  ces  roches  dans  deux  séries  différentes. 

Cette  flexibilité,  quia  servi  à  caractériser  les  quartzites  oa  ^ 
micacés  du  Brésil  ne  me  parait  qu'un  accident  secondaire  de  btrt 
ture  pour  des  roches  qui  pourraient  appartenir  à  des  horizons  g^ 
giques  différents.  A  Ouro-Preto,  les  quartzites  du  sommet  de  l'Il 
columy  ne  la  possèdent  pas;  elle  se  retrouve  quelquefois  dansi 
roches  à  mica  vert  des  carrières  de  cette  ville,  inférieures  aux  préc 
dentés  et  beaucoup  plus  schisteuses. 

Elle  proviendrait;  soit  de  la  disposition  des  grains  de  quartz,  se 
de  Texistence  entre  eux  de  petites  lamelles  de  mica,  mais  surlotri 
d'après  le  géologue  Derby,  d'une  altération  de  la  roche  et  d'un  co< 
mencement  de  désagrégation. 

Il  a  observé,  dans  la  sierra  de  la  Montiquevia,  des  quartzites  scM 
teux  découverts  par  une  tranchée  du  chemin  de  fer,  qui  étais 
restés  compacts  dans  les  parties  profondes  et  étaient  devni 
flexibles,  là  où  les  agents  atmosphériques  avaient  produit  un  cod 
mencement  d'altération.  Il  est  donc  encore  vrai  que  là,  comioil 
Grao-Mogor,  des  couches  appartenant  à  la  même  série  peuveulil 
pas  posséder  simultanément  cette  flexibilité,  et  alors  on  ne  doitpÉ 
en  faire  un  caractère  déterminant  de  leur  âge  relatif. 

La  situation  de  ces  quartzites  au-dessus  des  micaschistes,  lesdb 
locations  qui  les  ont  affectés,  leur  forte  inclinaison,  me  les  fool 
considérer  comme  appartenant  au  même  horixon  géologique  qoelti 
roches  schisteuses,  micacées  ou  à  fer  oligiste  (Itabirites)  dacentct 
de  Minas,  qui  constitueraient  un  groupe  parallèle  au  Huroniefl  dl 
l'Amérique  du  Sud,  tandis  que  les  micaschistes,  amphibolilei, 
gneiss,  sur  lesquels  ils  reposent  correspondraient  au  Laureolien. 

Mais  cette  assimilation,  basée  sur  la  composition  minéralogiqBl 
de  ces  terrains  et  leur  faciès,  ne  peut  avoir  le  degré  de  probabili*| 
quedonnerait  la  découverte  de  quelques  fossiles  dans  un  quelconqoi 
des  membres  de  cette  série  ou  de  celle  qui  lui  est  supérieure.  L'ew 
tence  de  conglomérats,  de  poudingues,  au  milieu  de  ces  roches,! 
Grao-Mogor,  comme  près  de  Gurral  del  Rey,  d'Ouro  Preto  mèmèf 
ne  peut  laisser  le  moindre  doute  sur  leur  origine  sédimentaireetoé* 
tritique.  Il  peut  très  bien  se  faire  que  la  plus  grande  partie  de  ieoff 
éléments  minéralogiques  aient  été  empruntés  à  des  granités  et  à  des 
pegmatites  dont  la  Serra  do  Mar  contient  de  nombreux  eiiiop^' 
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M  gisemenis,  mais  je  ne  crois  pas  que  cette  proposition  puisse 
(étendue  à  tous  ces  éléments^ 

es  pyrites  de  toute  nature,  l'or,  les  tourmalines,  Tamphibole,  les 
des  de  titane,  etc. ,  minéraux  en  filons,  en  fentes,  ou  en  couches  in* 
lalèes  entre  les  strates,  ne  proviennent  certainement  pas  de  dépôts 
I  anciens  et  se  sont  bien  formés  là  où  on  les  trouve  aujourd'hui» 
D  est  de  môme  d^une  partie  du  mica  qui  abonde  dans  certains 
(nés  de  cette  série  de  terrains,  et  surtout  de  la  fuchsite  en  cris- 
OL  nets,  brillants,  si  abondante  dans  les  quartsites  métallifères  des 
rirons  d'Ouro-Preto  et  que  je  n'ai  jamais  rencontrée  jusqu'ici  dans 
roches  cristallines  de  cette  région,  granité  ou  pegmatite. 
Pourquoi  le  diamant  ferait-il  exception  à  ces  minéraux  qui,  au 
kil^  raccompagnent  con&tamment? 

ti«  lui  aussi,  provenait  de  la  destruction  de  terrains  plus  anciensi 
-devrait-on  pas  le  trouver  disséminé  plus  irrégulièrement  au  milieu 
I  couches  dont  les  éléments  auraient  avec  lui  une  commune 
igioe  ? 

Or,  dans  un  très  grand  nombre  de  points  de  la  province,  il  existe 
p  quartzites,  des  schistes  identiques  à  ceux  de  Diamantina,  de 
Éu>-]Mogor,  etc.  ;  leur  destruction  donne  lieu  à  des  graviers  qui,  à 
lière  vue,  ont  une  si  grande  analogie  avec  les  Cascaihos  diaman-* 

'es  que  bien  des  chercheurs  de  diamants  les  ont  essayés,  et  ja- 
une seule  de  ces  pierres  précieuses  n'est  venue  récompenser 
travaux  I 

4  Grao-Slogor,  la  couche  de  conglomérat  a  une  grande  extension  ; . 
%peat  suivre  ses  affleurements  sur  une  longueur  de  300  à  400  m., 

la  retrouve  sur  le  bord  ouest,  au  milieu  môme  de  la  ville;  elle  a 

l'objet  de  bien  des  recherches  et  il  est  impossible  d'affirmer 

'ailleurs  qu'au  point  indiqué,  un  diamant  y  ait  été  trouvé  en 
Eu  ce  point,  elle  a  été  soumise  à  des  actions  secondaires  qui 

apporté  la  silice,  le  quartz  cristallisé  qu'on  y  rencontre  aussi,  la 
frite,  etc.  Il  peut  exister  d'autres  de  ces  cheminées  au  milieu  de 
1^  couche  ;  une  seule  expliquerait  difficilement  l'existence  du  dia* 
jint  dans  des  dépôts  d  alluvions  d'une  grande  étendue.  Il  peut 
^me  se  faire  que  le  diamant,  comme  quelques  mioérauxi  se  soil 
jptti  formé  à  une  certaine  distance  de  la  fente  primitive. 

Ce  sont  des  faits  qui  expliqueraient  bien  comment  de  temps  en 
knps  à  Grao^Alogori  après  les  grandes  pluies,  apparaissent  quel- 
ipies  diamants  dans  les  graviers  provenant  de  la  destruction  du  con* 
ibxnérat,  destruction  que  les  habitauts  facilitent  en  le  sillonnant  de 
pstits  canaux. 

Daos  un  diatrict  métallifère  il  est  bien  rare  qu'un  filon  soit  isolé  et 
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très  fréquemment  à  Minas,  Tor,  dont  Torigine  filonienne  n'ait  | 
douteuse,  imprègne  la  roche  sur  une  grande  étendue.  | 

En  second  lieu,  si  le  gisement  primitif  du  diamant,  au  Brésil,  i 
vait  être  placé  dans  les  roches  cristallines,  il  faudrait  admellref 
les  agents  de  destruction  de  ces  roches  ont  spécialement,  i  répof 
où  ils  ont  agi,  attaqué  les  parties  où  cette  pierre  précieuse  se  renoi 
trait  et  n'ont  laissé  que  celles  qui  étaient  stériles. 

En  effet,  comme  je  Fai  déjà  indiqué,  de  Diamantina  à  Grao-Mogi 
on  rencontre  un  grand  nombre  de  petits  ruisseaux  prenant  k 
source  et  courant  sur  les  granités  ;  leurs  graviers  empruntent  \m 
éléments  à  ces  roches,  et  le  diamant  n*y  a  jamais  été  rencontré. 

Plus  bas,  dans  le  cours  moyen  du  Jéquétinhonha,  dans  le  hm 
d'une  série  d'affluents  de  l'Àrrassuahy,  les  granités,  les  pegmalil 
dominent  ;  c'est  au  milieu  d'eux  que  sont  creusés  les  lits  du  Gnnl 
Sétoubal,  Ouroubou,  Piauhy,  etc.,  où  abondent  les  pierres  coiorél 
Gymophane,  triphane,  andalousite  dicroïque,  béryls,  loarmalioÉ 
grenats,  etc.,  et  la  staurotide,  le  disthène,  la  fibrolite. 

Avec  l'aide  d'un  de  mes  collaborateurs,  M.  Sen a,  nous  avons  il 
trouvé  les  gisements  primitifs  de  ces  minéraux,  soit  dans  des  AkÉ 
de  quartz  au  milieu  des  granités  et  des  micaschistes,  soit  difli| 
pegmatite  même. 

Les  graviers  qui  les  contiennent  ont  été  soumis  pendant  des  ^ 
nées  à  des  lavages  analogues  à  ceux  des  dépôts  diamantifères;  poi^ 
tant  aucun  diamant  n'y  a  été  signalé  I  II  me  semble  donc  pins  ratiii^ 
.nel  de  considérer  le  diamant,  au  Brésil,  comme  un  minéral  de  fiM 
au  même  titre  que  l'or,  les  oxydes  de  titane,  les  terres  phospbilft 
et  ses  autres  satellites. 

Ce  n'est  encore  là,  j'en  conviens  aussi,  qu'une  hypothèse,  fflûsl 
découverte  dans  le  gisement  de  Sao-Joao  da  Chapada,  de  Grao-HopM 
d'un  diamant  enchâssé  au  milieu  d'un  cristal  d'Anatase  (jenepui 
que  des  observations  faites  par  moi),  me  paraît  devoir  loi  doaM 
plus  qu'un  caractère  de  probabilité,  que  j'essayerai  de  développe 
dans  un  travail  complet  sur  les  gisements  diamantifères  do  Brésil 

Cette  hypothèse,  en  tous  cas,  rend  complètement  compta  ' 
toutes  les  particularités  que  présentent  ces  gisements.  Que  le  £* 
mant^  dans  d'autres  pays,  se  rencontre  dans  des  conditions  w 
rentes,  cela  peut  être. 

Je  dois  pourtant  noter  que  M.  Bail,  dans  son  travail  sur  le  H* 
mant,  l'or  et  le  charbon  de  l'Inde,  indique  comme  roches  mères  dt 
premier  de  ces  minéraux,  des  grès,  quartziteset  conglomérats  obs«' 
vés  dans  les  districts  de  Karnul,  Kistna,  and  Godavére,  etc.  Il  ^ 
clare,  d'ailleurs,  que  le  diamant  pourrait  provenir  des  mêmes  rocbe^ 
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anciennes  qui  ont  fourni  les  éléments  minéralogiques  de  ces 
LS  appartenant  à  la  série  Vindhyan,  des  géologues  de  l'Inde; 
comme  an  Brésil,  aucune  de  ces  pierres  précieuses  n'avait 
is  été,  jusqu'alors,  rencontrée  avec  certitude,  dans  la  série  des 
les  cristallines,  le  fait  nouveau  et  si  intéressant,  découvert  par 
iper  ne  changerait  en  rien  mes  conclusioas  relatives  au  Brésil* 
serait  du  diamant  comme  de  l'or.  Pour  Forbes,  l'or  se  trouve- 
spédalement  en  relation  avec  les  roches  granitiques  ou  diori- 

*,  an  Brésil,  sauf  quelques  mines  sans  importance  placées  dans 
roches  granitiques  de  la  côte,  toutes  les  antres  exploitations  sont 
ivies  an  milieu  de  micaschistes,  schistes  micacées,  qnartzites 
ointes. 

\s  deux  cas  seulement,  les  filons  pourraient  6tre  considérés 
ime  étant  en  relation  avec  des  roches  amphiboliques,  de  sorte 
ce  qui  ailleurs  serait  la  régie  générale,  deviendrait  ici  une  excep- 
iprésentée  par  un  bien  petit  nombre  de  faits  I 


Goixrdon  envoie  une  note  sur  le  gisement  du  pré  de 
»i*  (Pic  du  Gar,  près  Saint-Béat).  Ce  gisement  découvert  par  lui 
i*'  avril  1880  lui  avait  donné  des  Ammonites  et  des  Oursins. 
[y  est  retourné  à  la  fin  de  l'automne  1 883  et  il  y  a  récolté  de  nou- 
mx  fossiles.  M.  Gh.  Barrois,  qui  les  a  étudiés,  a  reconnu  qu'ils  ap- 
tnaient  à  l'étage  aptien.  Les  fossiles  déterminables  récoltés  sont  : 
ïii£$  Deskayesij  Belemnites  sp.,  Plicatula  ptacunea^  Echinospata" 
CoUegnyi» 

fM.  Gourdon  signale  également  la  découverte  qu'il  a  faite  en  oc- 
1883  d'un  nonvel   horizon  du  Silurien  supérieur,  à  Bourg, 
lée  d'Oueil  (Haute-Garonne).  Il  a  récolté  à  Bourg  des  fossiles  dans 
lelles  M.  Barrois  a  reconnu  des  fossiles  identiques  à  ceux  récoltés 
iSan  Domingos  (Portugal)  par  M.  J.  Delgado  ;  c'est  sa  faune  à  Ne- 
».  L'auteur  cite  les  fossiles  suivants  :  Nereites  Sedgunckiij  Hyo^ 
iimpleXj  Pleurotomaria?^  Encrine». 

\  H.  CoUot  envoie  la  note  suivante  : 

I  Dans  le  compte  rendu  sommaire  du  7  avril  1884,  je  trouve  le 
Erisumé  d'un  travail  de  M.  Fontannes,  dans  lequel  il  est  dit  :  «  Il  est 
iprésumer  qu'un  bras  de  la  Durance,  sinon  toute  la  rivière,  a  dû 
mir  une  embouchure  distincte  de  celle  du  Rhône  et  se  jeter  dans 
}k  mer  aox  environs  d'Eyguières.  »  Cette  conclusion  se  rapporte  à  la 
j^Xsiète pùxisancienne.  L'étude  des  poudingues  de  la  vallée  de  la  Du- 
^ee  et  de  la  Grau,  m'a  conduit  à  la  môme  opinion.  En  1880,  après 
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avoir  distingué  les  deux  poudingues  qui  constituent  la  Gfau,  je  fai- 
sais remarquer  que  Tun  d'eux,  de  couleur  fauve,  atteint  Taltitude 
de  163  mètres  entre  Eyguières  et  Aureille.  J'indiquais  que  sa  grande 
altitude  et  l'altération  profonde  de  ses  cailloux  me  le  faisaient  con- 
sidérer comme  très  ancien,  c'est-à-dire  pliocène  supérieur.  J'ajou- 
tais :  «  Ce  poudingue  jaune  de  la  Grau  me  parait  avoir  été  formé  par 
la  Durance  arrivant  par  les  défilés  de  Lamanon  et  Eyguières,  vers  la 
môme  époque  où  elle  abandonnait  les  cailloux  roulés  des  plateaux 
et  des  sommets  des  mamelons,  au  Puy  de  Durance  (près  Peyrolles), 
aux  Gardi,  àGadenet,  àLauris.  » 

Les  observations  de  M.  Fontannes  étant  complètement  indépen- 
dantes des  miennes,  les  unes  peuveilt  servir  de  confirmation  aux 
autres.  Je  sais  heureux  de  voir  un  observateur  aussi  distingué  que 
M.  Fontannes  arriver  par  une  autre  voie  à  des  déductions  analogues 
aux  miennes. 

Rigoureusement)  les  conclusions  de  M.  Fontannes  s'appliquent  à 
un  âge  un  peu  plus  ancien  que  celui  du  poudingue  en  question. 
Mais  rien  n'indique  qu'il  faille,  au  point  de  vue  du  cours  de  la  Du- 
rance, faire  uns  distinction  entre  ces  deux  âges  suecessifé.  Au  con- 
traire, le  poudingue  jaune  de  la  GraU  atteignant  le  niveau  du  col 
d'Ëyguiôres,  qui  est  d'ailleurs  son  point  le  plus  élevé,  il  est  évident 
que  c'est  par  là  que  sont  passés  les  éléments  de  ce  poudingue. 

Non  seulement  la  dérivation  directe  des  eaux  de  la  Durance  sur  la 
Grau  s'est  continuée  de  l'époque  des  marnes  de  Sàint-Ariès  et  d'Ëy- 
guières  à  l'époque  du  poudingue  jaune  (pliocène  supérieur),  mais 
elle  a  continué  pendant  les  temps  quaternaires.  Pendant  ceux-ci 
elle  a  passé  par  le  pertuis  de  Lamanon,  à  l'exclusion  de  celui  d'Ey- 
gttières  trop  élevé.  En  effet  le  sol  du  défilé  de  Lamanon  est  consti- 
tué par  un  poudingue  où  abondent  les  variolites,  eupbotides,  dio- 
rites,  comme  dans  le  lit  de  la  Durance  actuelle.  De  là  ces  roches  se 
sont  répandues  dans  toute  la  Grau  orientale,  sans  arriver  dans  sa 
partie  occidentale  (Saint-Martin,  Raphèie,  Arles). 

Dans  la  Grau,  de  même  que  dans  la  vallée  de  la  Durance  le 
deuxième  poudingue  diffère  du  premier  par  son  altitude,  inférieure 
d'environ  70  mètres;  —  par  l'abondance  des  roches  vertes;  —par 
la  non^altération  de  ses  cailloux  ;  —  par  la  couleur  grise  qui  en  est 
la  conséquence. 
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PRBSIDENCB    DB    M.    PARRAN. 

H.  HonthierSy  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  LàfiRAMB  et  de  celle 
M.  A.  GuTOT. 

M.  Cotteau  présente  la  69*  livraison  de  la  Paléontologie  fran' 
çam  (terrain  jurassique).  Dans  cette  livraison  l'auteur  continue  la 
description  des  espèces  du  genre  Stomechinm.  L'une  des  plus  répan- 
dues est  le  Siomeckinus  serratus^  Desor,  qui  commence  à  se  montrer 
dans  l'étage  bajocien  et  atteint  le  maximum  de  son  développement 
dans  l'étage  bathonien.  Parmi  les  espèces  nouvelles,  M.  Cotteau  cite 
le  Stotnechinus  Heberti  qu'on  rencontre,  en  assez  grande  abondance, 
dans  l'étage  callovien  d'Ëtrocbey  (COte-d'Or)  et  qui  se  distingue  de 
ses  congénères  par  le  nombre  et  la  petitesse  de  ses  tubercules  aug- 
mentant à  peine  de  volume  à  la  face  inférieure.  Une  des  espèces 
curieuses  est  encore  le  Stotnechinus  Desnoyersi,  Cotteau,  rencontré 
aux  environs  de  Mortagne  (Orne)  par  M.  Desnoyers,  dans  l'étage 
callovien  inférieur  et  dont  les  tubercules,  très  petits  à  la  face  supé- 
rieure, augmentent  brusquement  de  volume  au-dessous  de  l'am- 
bitus, 

M.  Cotteau  présente  ensuite  le  2*  fascicule  d'un  travail  conte- 
nant des  Èchinides  nouveaux  ou  peu  connus» 

Parmi  les  espèces  les  plus  intéressantes  décrites  dans  ce  fascicule, 
M.  Cotteau  signale  le  Stomeckinus  Bazini  provenant  de  Palerme 
(Sicile),  et  recueilli  probablement  dans  le  terrain  pliocène.  C'est  la 
première  fois  que  le  genre  Siomeckinus^  si  abondant  à  l'époque  juras- 
sique et  devenu  déjà  très  rare  à  l'époque  crétacée,  est  indiqué  dans 
le  terrain  tertiaire.  Dans  cette  livraison,  M.  Cotteau  a  décrit  deux 
genres  nouveaux  :  le  genre  Asteropsis^  bien  caractérisé  par  ses  pores 
bigéminés  et  ses  tubercules  crénelés  et  imperforés  et  qui  offre,  au 
premier  aspect,  quelque  ressemblance  avec  les  genres  Echinopedina^ 
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Leiopedina^  Micropsis  et  Pedinopsis,  mais  ne  saurait  y  6tre  réuni  ;  le 
genre  Coptechinus  qui  diffère  très  nettement  de  tous  les  genres 
d'Échinides  connus  par  la  disposition  de  ses  pores  simples,  espacés, 
onduleux,  et  surtout  par  Tarrangement  de  ses  granules  rayonnant 
autour  des  tubercules  et  se  reliant  en  lacets  obliques.  L'aspect  de  ses 
granules  rapproche  le  genre  Coptechinus  des  genres  Dictyopleurus  et 
Arachnioplmrus  récemment  établis  par  MM.  Duncan  et  Sladen  pour 
de  petits  Échinides  tertiaires  de  l'Inde,  mais  les  Coptechinus  en 
diffèrent  essentiellement  par  leurs  pores  plus  espacés,  plus  onduleuz, 
par  leurs  tubercules  lisses  au  lieu  d'être  crénelés.  L'espèce  qui  a 
servi  de  type  au  genre,  le  Coptechinus  Bardini^  a  été  recueillie  à 
Saint-Georges-Gbatelairon  (Maine-et-Loire),  dans  le  terrain  miocène, 
par  M.  l'abbé  Bardin. 

En  offrant  à  la  Société,  au  nom  de  MM.  Peron,  Gauthier  et 
au  sien,  le  dernier  fascicule  des  Échinides  fossiles  de  f Algérie^ 
M.  Cotteau  présente  quelques  considérations  générales  sur  l'en- 
semble des  espèces  décrites  et  figurées  dans  cet  ouvrage.  Ces  espèces 
appartenant  au  terrain  jurassique  supérieur,  à  l'étage  tithonique, 
aux  étages  néocomien,  urgo-aptien,  albien,  cénomanien,  turonien  et 
sénonien  sont  au  nombre  de  296.  87  de  ces  espèces  se  rencontrent 
en  Europe  ;  restent  209  espèces  qui  peuvent  être  considérées  comme 
étant  propres  à  l'Algérie.  Un  fait  intéressant  à  constater,  c'est  que  la 
proportion  des  espèces  communes  diminue  sensiblement  dans  les 
étages  supérieurs.  Le  terrain  jurassique,  sur  46  espèces,  en  renferme 
27  qui  se  retrouvent  en  Europe.  Dans  l'étage  cénomanien,  la  propor- 
tion est  encore  de  25  sur  86  ;  dans  l'étage  turonien,  elle  n'est  plus 
que  de  5  sur  29,  et  dans  l'étage  sénonien,  de  6  sur  62.  En  ce  qui 
touche  les  espèces  propres  à  l'Algérie,  le  grand  développement  des 
Hemiaster  est  à  signaler  ;  sur  42  espèces  décrites,  aucune  n'a  été 
signalée  en  Europe. 

^  M.  Delaire  présente,  de  la  part  du  prince  Roland  Bona- 
parte, une  brochure  contenant  des  renseignements  sur  l'éruption 
du  Krakatau  en  1883. 

H.  Gh.  Frossard  offre  une  brochure  contenant  la  liste  des  mi- 
néraux et  des  roches  trouvés  dans  les  environs  de  Bagnères-de- 
Bigorre. 

M.  Gh.  Frossard  donne  un  résumé  de  ses  études  géologiques 
sur  le  Pic  Péguère,  aux  environs  de  Cauterets. 
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H.  de  Raincourt  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  faune  de  Septeull, 
Par  M.  le  Marquis  de  Raincourt. 

Dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  entre  Mantes  et  Houdan,  au 
village  de  Septeuil,  existe  un  gisement  très  intéressant  des  calcaires 
grossiers.  Ce  gisement  se  trouvant  dans  l'intérieur  d'un  parc,  fort 
peu  de  personnes  en  possèdent  des  fossiles.  Grâce  à  Taimable  inter- 
vention de  notre  collègue,  M.  de  Selle,  M.  le  docteur  fiezançon  et 
moi  avons  pu  nous  procurer  les  espèces  de  cette  localité.  Cette  faune 
étant  peu  connue  et  quelques-uns  de  nos  collègues  m'ayant  témoigné 
le  désir  d'en  voir  publier  la  liste,  je  la  présente  à  la  Société  géolo- 
gique. J*ai  cru  devoir  m'abstenir  d'y  faire  figurer  les  nombreux  fora- 
minifères  que  renferme  cette  faune  ;  M.  Terquem  les  ayant  fait  con- 
naître dans  un  mémoire  qu'il  a  publié  il  y  a  deux  ans. 

Certaines  espèces,  fort  rares  dans  d'autres  localités,  se  rencontrent 
assez  fréquemment  à  Septeuil  :  je  citerai,  en  outre,  le  Pedipes  Pfeif- 
ferij  Desh.,  dont  on  ne  voit,  en  général,  qu'un  petit  nombre  d'exem- 
plaires dans  les  collections,  que  Ton  rencontre  là  en  certain  nombre. 


Teredo  angusta,  Desh. 

Gastrockena  ampullariat  Lamk. 

CuUellics  fragiliSj  Desm. 

Ceratosolen^ 

Corbulomya. 

Corbula  miniUa,  De&h. 

—  Lamarkiiy  Desh. 

—  rugosa,  Lamk. 

—  angulosa, 
Necera. 

Spfienia  angusta^  Desh. 

—  rostrata,  Lamk. 

—  nitidat  Desh. 

—  n.  sp. 

—  n.  sp. 

Mactra  semisulcata,  Lamk. 
Syndosmya  pusUUij  Desh. 

—  u.  sp. 
Tellina  rostralina,  Desh. 

—  exclusa,  Desh. 

—  collustrata,  Desh. 
Tellina  comeola,  Lamk. 

•—    donacialis,  Lamk. 

—  sinuata,  Lamk. 

—  n.  sp. 


Capsa  minima  ?  Desh. 
Psammobia  Bervilleif  Desh. 

—  donacilla^  Desh. 

—  n.  sp. 
Donax  nitida,  Lamk. 
Venerupis  hermonvillensis,  Desh. 

—  n.  sp. 
Venus  obliqua,  Desh. 

—  fallaciosa,  Desh. 

—  texta,  Lamk. 
Cythêrea  analoga,  Desh. 

—  gibbosula,  Desh. 

—  elegans,  Lamk. 
Cyrena  Charpentieri,  Desh* 

—  breviusciUa^  Desh.  * 

—  tetragona,  Desh. 
Cypricardia  sillictUa,  Desh. 
Cardium  granulosum,  Lamk. 

—  scobinuldf  Merian. 

—  avicularCf  Lamk. 

—  impeditum^  Desh. 

—  obliquum,  Lamk. 

—  verrucosum,  Desh.      • 
Diplodonta  bidens,  Desh. 
Lucirw  elegans f  efr.D 
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Lncina  saxorum,  Lamk. 

—  striata,  Desh. 
Erycina  radiolata^  Lamk. 

—      n.  sp, 
Lepton  niticUssimum  ?  Desh. 
Crassaiella  grignonensis,  Desh. 

—  ksvigatat  Lamk. 

—  trigonatOy  Lamk. 
Cardita  serrulata^  Desh. 
Nucula  subovata,  Desh. 

—  minor,  Desh. 
Trigonocœlia  deltoïdea,  Lamk. 

—  n.  sp. 
Limopsis, 

Arca  barbatula,  Lamk. 
^  angtuta,  Lamk. 

—  scapulina,  Lamk. 

—  Gisseyiy  de  Raine. 

—  quadrilaiera,  Lamk. 
Modiola  crenella,  Desh, 
Avicula  Homesi  ?  Desh. 
Lima  obliqua,  Lamk. 

—  bulhïdes,  Lamk. 
Ostrea  flabeUula,  Lamk. 
Anomya  tenuistriataf  Desh. 
Leptockiton  Raincourtif  de  Roche. 
Tonicia  parisiensis,  de  Roche. 
Lepidopleurus  Heberti,  de  Roche. 
Dentalium  sukaiian^  Lamk. 
Gadus  parisiensis  ?  Desh. 
Patella  delicahUa,  Desh. 
Fissurella  incerta,  Desh. 
Parmophorus, 

Calypirœa  lamellosa,  Desh. 
Cœcum  lihius,  Desh. 
Turritella  semistriata. 

—  fasciata^  Lamk. 

—  n.  sp. 

—  n.  sp. 

—  II.  sp. 
Scalaria  decussata,  Lamk. 

—  iurritellataj  Defr. 
~       mtUtilameUa,  Bast. 

—  heteromorpha,  Desh. 

—  striahUariSt  Desh. 
Mathilda. 

LittoHna  incompletat  Desh. 

Diastoma  costellatc^  Desh. 

Lacuna^ 

Lacunella* 

TruncaieUa  parisiensis,  Desh. 


Keilostoma  minora  Desh. 
Adeorbis  Fischeri,  Desh. 
Melania  lactea^  Lamk. 

—  fibula  var.  Desh. 

—  minutissima,  Desh. 

—  n.  sp. 

Bithinia  DemaresH,  C.  Prévost. 

—  tnicrostoma,  var.  Desh. 

—  Etigenii,  Desh. 

—  nitens  ?  Desh. 

—  dissita,  Desh. 

—  globtUus,  Desh. 
Aciculina  graciHs,  Desh. 

—  n.  sp. 
Pyramidella  terebelkUa^  I^mk. 
Eulima,  n.  sp. 

—  n.  sp. 
Odostomia  hordeola,  Lamk. 

—  n.  sp. 
Turbonilla  adcula^  Desh. 

—  parva^  Desh. 

—  angusta^  Desh. 
Tomatella  Ferussaci^  Desh. 

—  sulcata. 

m 

—  sphœricula,  Desh. 
Ringicula  Raincoitrti,  Morlet. 

—  Langlassei,  Morlet. 
BuUcea,  n.  sp. 

BuUa  coniUus,  Desh. 

—  Caillatif  Desh. 

—  Lebruniit  Desh. 

—  assiUa^  Desh. , 
Solarium  plicatum,  Lamk. 

—  ammonites,  Desh. 
Bifrontia  marginata,  Desh. 

—  serrata^  Desh. 

Planorbis  subangulaiust  Deah. 

—  nitidultiSf  Desh. 
Pedtpc*  Pfeifferi,  Desh. 
Auricula  Lamarckii,  Desh. 
7ur6o  denticulaitis,  Lamk. 
7'n)cAu«  Lamarckiif  Desh. 
Phasianella  parisiensis,  d'Orb. 
Teinostoma  rotelUsformis,  Desh. 
Delphintda  striata,  Lamk. 

—  contca,  Lamk. 

—  n.  sp. 

—  n.  sp. 

—  n.  sp. 
JVo^tca  CailkUi,  Desh. 
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Natica  epiglottina,  Lamk. 

—  cepacœa,  Lamk. 

—  sigaretina,  Desh. 

—  parisiensiSf  d'Orb. 
Nerita  mammaria,  Lamk. 
Cancellaria  canaliculata,  Desh. 

—  separata?  Desb. 
Cerithium  derUiciUatum,  Lamk. 

—  tiara,  variétés,  Lamk. 
-—       fragile,  Desh. 

—  costulatUf  Lammk. 

—  lapidum,  Lamk. 

—  lamellosum^  Brog. 
^       cincttim,  Desh. 

—  tristricUttm^  Lamk. 

—  angiUosumy  Lamk. 

—  prêelongum,  Desh. 

—  muricoïdes,  Lamk. 

—  cancellatum,  Lamk. 

—  qttadrisulcatum?  Lamk. 

—  echinoides,  Lamk. 
Triforis  minutas,  Desh. 
Fusus  longevusy  Lamk. 

—  excisuSf  Lamk. 

—  cottulattu,  Lamk. 

—  hordeohiSf  Lamk. 

—  poligoniUf  Lamk. 

—  scaiaroides,  Lamk. 

—  bulbiformis,  Lamk. 

—  n.  sp. 
^    n.  sp. 

—  n.  sp. 

Murex  crispus,  Lamk. 

—  n.  sp. 
Pleurotoma  o^Ztïera^a,  Desh. 

— -         inflexa,  Lamk. 

—  angulosa,  Desh. 
-*         granulata,  Lamk. 
^        pôlygonat  Desh. 


Pleurotoma  sulcata^  Lamk. 

—  siriarellOy  Desh. 

—  cyiharellay  vMr.,Desh. 

—  j!)/icato,,Lamk. 

—  lineolata,  Lamk. 

—  n.  sp. 
Conus  nodulus  ?  Desh . 

—  turbinopsU,  Desh. 
Tereàellum  sopitum,  firaad. 

—  Isabella,  Bdraay. 
Terebra  plicatula,  Lamk. 
Oliva  ULumofUiana^  Lamk. 

—  Marmini,  Michelin. 

—  mitreola,  Desh. 
Ancillana  buccinoîdes,  Lamk. 

~        dubia,  Desh. 
MargineUa  crassula,  Desh. 

—  bifidoplicata,  Ewards. 

—  hordeola,  Desh. 

—  ovulata,  var.,  Lamk. 
Mitra  terebellum,  Lamk. 
Voluta  cythara,  Lamk. 

—  spinosa,  var.,  Lamk. 

—  ventricosa,  Defr. 
Vermetus, 
Scalpellum, 
Dactylopora 
Turbinolia  dispar, 

—        sulcata. 
Sphenotrochus  crispus, 
Alveolina  oblonga. 
Fabularia  discolites, 
Nummulites. 
Orbitoliies  complanata» 
Asterias  poritoides, 
Deuts  de  poissons* 
Os  de  poissons. 
Crustacés. 
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PRÉSIDENOB    DB    M.    PARRAN. 


M.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  da  procès-veribal  de 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Bt 
sident  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  ÂXBXANDBB  Stuer  présenté  par  MM.  BoutelUer  et  de  Li| 
parent. 
M.  Victor  Gauthier,  ancien  membre  de  la  Société. 
Il  annonce  ensuite  deux  présentations. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  de  Lamothe,  Colon 
d'Artillerie  en  retraite.  Il  rappelle  que  M.  de  Lamothe  suivait  iTecI 
plus  vif  intérêt  les  progrès  des  sciences  géologiques  et  qu'il  s'étd 
associé  encore  tout  récemment  au  développement  de  la  Sociité,  fl 
se  faisant  inscrire  comme  membre  à  perpétuité.  Il  termine  en  se  fà 
sant  l'interprète  des  sentiments  de  regrets  que  sa  perte  inspire  àl 
Société. 

M.  Albert  Gaudry  présente  deux  notes  de  M.  Hans  PoUi 

sur  le  Quaternaire  de  la  Tkuringe. 

M.  Albert  Gaudry  présente  un  mémoire  de  M.  Gapellii 
intitulé  :  //  chelonio  veronese,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

Suivant  notre  savant  confrère  de  Bologne,  on  découvrit,  0  j 
trente-deux  ans,  dans  le  Crétacé  (la  scaglia)  des  environs  de  Tend 
les  restes  d'un  grand  animal  fossile.  Le  bruit  se  répandit  que  c'étl 
un  homme.  Le  propriétaire  pensa  qu'un  homme  crétacé  valait  n 
pesant  d'or,  et  il  en  demanda  un  demi-million.  11  y  a  deox  aas,l 
propriétaire  entendit  dire  que  c'était  un  Saurien,  et  ilûi 
M.  Gapellini  l'obtint  à  un  prix  raisonnable.  L'ayant  dégagé  de  I 
pierre,  il  vit  que  ce  n'était  pas  un  Saurien,  mais  une  grande  ioiin 
du  groupe  des  Sphargis^  c'est-à-dire  de  ces  tortues  moins  tortues  qo 
les  autres,  dans  lesquelles  les  pièces  de  Tendo-squelette,  non  soo 
dées  à  celles  de  l'exo-squelette,  laissent  comprendre  plus  faciieœei 
la  singulière  organisation  du  type  chélonien.  Il  est  intéressant  i 
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trouver  dans  un  terrain  secondaire  nne  tortue  aussi  peu  avancée  dans 
son  évolution  que  le  sont  les  ^SphargU.  M.  Gapellini  Ta  nommée 
Proiosphœrgù  veranenriê.  U  Ta  décrite  avec  son  habileté  ordinaire  et 
lui  a  consacré  sept  belles  planches. 

M.  Dagincoort  présente  deux  notes  de  M.  Tardy  intitulées  : 
Quelques  mots  sur  la  masse  aquifère  inférieure  des  Bombes  et  BuU  jours 
(Texcursûms  aux  environs  de  Grenoble, 

M.  Paulo^^  présente  deux  de  ses  brochures  sur  le  terrain  juras^ 
sique  du  Bas-  Volga. 

M.  de  Sarran  d'Àllard  envoie  la  communication  suivante  : 

Recherches  sur  les  DôpOts  fluvio-lacustres  antérieurs 
et  postérieurs  aux  assises  marines  de  la  craie  supérieure 

du  département  du  Gard, 

par  M.  L.  de  Sarran  d'Allard. 

PL  XXIX 

I 

EXPOSÉ  PBÉUMINAIRB 

Les  dépôts  fluvio-lacustres  du  bassin  du  Rhône  ont,  de  tout  temps, 
attiré  l'attention  des  géologues.  Dès  1836,  M.  Dufrénoy  vint  étudier 
la  formation  d'eau  douce  du  midi  de  la  France,  qu'il  rapporta  dans  son 
ensemble  (môme  les  lignites  de  Saint-Paulet),  au  tertiaire  moyen  (1). 
C'est  sous  cette  dénomination  qu'elle  figure  sur  la  carte  géologique 
de  France  et,  malgré  l'opposition  des  géologues  méridionaux,  cetle 
opinion  était  encore  admise  en  1862. 

Quelques  années  plus  tard  (1844-1846),  E.  Dumas  faisait  paraître 
les  cartes  géologiques  des  arrondissements  du  Yigan,  d'Alais  et  de 
Nîmes.  Il  eut  à  examiner  les  bassins  d'eau  douce  de  Sommières  et 
d'Alais,  qu'il  nota  sur  ses  cartes  sous  le  nom  de  formation  lacustre^ 
{éocène  ou  parisien). 

En  1868,  devant  la  Société  géologique  réunie  à  Montpellier, 
M,  Leymerie  présente  son  mémoire  sur  f origine  et  les  progrès  de  la 

(1)  Mémoire  sur  les  terrains  tertiaires  du  midi  de  la  France,  p.  87.  Mémoire 
pour  servir  à  nne  description  géologique  de  la  France,  t.  II,  p.  45  et  t.  III,  p.  m. 
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question  relative  au  type  garumnien  (1)  dont  il  voit  le  représentant  dans 
les  assises  rutilantes  de  THéraolt  et  de  la  Pravence.  A  ce  sujet,  il 
fait  la  réflexion  suivante  :  «  Il  manque  à  ce  concert  la  voix  de  noire 
»  éminent  confrère  et  ami,  E.  Dumas,  que  des  circonstances  parti- 
»  culières  ont  tenu  éloigné,  depuis  trop  longtemps,  de  la  géologie 
»  régionale...  Je  ne  doute  pas  qu'il  reconnaisse  notre  étage  dans  le 
»  Gard,  où  il  doit,  sans  doute,  se  montrer,  avant  d'atteindre  la  Pro« 
»  vence  (2).  » 

Depuis  la  réunion  extraordinaire  d'Alais,  aucun  ouvrage  didac- 
tique n'était  venu  compléter  la  notice  sur  la  constitution  géologique-  de 
la  région  supérieure  ou  Cévennique  (3).  C'est  cette  lacune  que  Jtf.  Par- 
ran  est  venu  combler  en  publiant  son  Essai  de  classification  stratigra- 
phique  des  terrains  du  Gard^  par  étages  (4). 

Le  tableau  des  étages  est  suivi  d'observations  nombreuses,  dont 
nous  détachons  les  suivantes  : 

—  11  est  facile  de  reconnaître,  dans  la  division  supérieure  des  cal- 
caires lacustres  éocènes,  l'équivalent  des  dépôts  gypseux  à  Pakothe- 
rium, 

—  Les  assises  rouges  inférieures  du  village  d'Euzet  représentent 
également  les  dépôts  infra-nummulitiques  {garumnien), 

—  Il  y  aurait  lieu  de  rechercher,  dans  les  calcaires  lacustres  infé- 
rieurs, la  faune  des  couches  du  Montaiguet. 

—  Quant  aux  dépôts  argileux  ou  lignitifères  de  Vaguas,  Vénéjan, 
et  Gomillon,  ils  pourraient  correspondre,  les  uns  aux  argiles  de 
Rognac,  ou  aux  lignites  de  Fuveau,  les  autres  à  ceux  du  Plan 
d'Aups  (5). 

Enfin,  en  1875,  parut,  grâce  aux  soins  pieux  de  son  gendre, 
M,  Lombard-Dumas^  le  grand  ouvrage  à^Émilien  DumaSy  si  impatiem- 
ment attendu  par  ses  amis,  sous  le  titre  modeste  de  Statistique  géolo' 
gique^  minéralogique^  métallurgique  et  paléontologique  du  département  du 
Gard.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  division  du  terrain  tertiaire  et 
du  terrain  crétacé  est  la  môme  que  celle  adoptée  pour  la  carte  géo- 
logique d'Uzès,  dont  la  minute  .était  terminée  dès  1852;  elle  fut  indi- 
quée par  Dumas  à  Coquand,  dans  une  course  qu'ils  firent  ensemble 
à  Pont-Saint-Esprit  (6). 

(1)  BvlL  Soc.  GéoL  Fr.,  Réanion  extr.  Montpellier,  1868,  p.  24. 

(2)  Note  de  la  page  S4,  loc.  cit. 

(3)  G.  rendu  de  la  Réunion  eztraord.  d'Alais,  1846  ;  r  édition  en  i87t. 

(4)  G.  rendus  de  la  Soc.  scient,  et  litt.  d'Alais,  1871,  t.  III,  p.  18,  loc.  cit., 
p.  36  et  s. 

(ô)  Loc.  cit.,  p.  36  et  suiv. 

(6)  BuU.  Soe.géol.  Fr,,  S«  série,  t.  XIV,  p.  61,  1857. 
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kiDAme  année  if  M.  Hébert  et  Toucas  pabliaient  la  description  dn 
m  4tUchaux  (i).  Cet  ouTrage  présente  nne  nouvelle  classification 
tftrraiiis  crétacés  :  M.  Hébert  crée  Tassise  des  grès  de  Mornas 
\  mÊomasiea^  Coq.)  et  la  place  entre  le  calcaire  à  Hippurites  et 
|v6s  â'Dchanz,  rendant  à  ces  derniers  la  place  que,  dès  1852, 
^omas  leur  avait  assignée. 

m  de  temps  après,  M.  Toucas  signale,  entre  Saint-Nazâire  et 
aols  (2)  les  calcaires  de  Villedieu,  à  0$trea  matheronianaj  au-des- 
des  couches  à  Spherulites  mammillaris» 

a  dernier  lieu,  nous  citerons  une  note  de  M.  Carez^  sur  TUr- 
ksn  et  le  Néocomien  dans  la  vallée  du  Rhône,  où  l'auteur 
lente  nne  critique  contre  la  création,  par  M.  Torcapel,  d'étages 
tiples,  entre  le  Néocomien  à  spatangues  et  TUrgonien  à  Ghama. 
m  n'examinerons  pas,  ici,  cette  critique  qui  est  étrangère  à  notre 
A,  nous  relèverons  seulement  les  résultats  que  M.  Garez  a  con- 
tés dans  sa  coupe  de  Lussan  à  Serviers  (3).  Ù  indique,  entre  La- 
ome  et  Serviers,  au-dessus  du  calcaire  à  Hippurites,  des  marnes 
I  on  nioins  rouges,  avec  lignites.  Il  considère  (4),  provisoirement, 
cooehes  comme  l'équivalent  du  Garumnien,  mais  il  a  besoin  de 
Iqnes  études  complémentaires  pour  fixer  définitivement  ce  point. 

II 

COUPBS  eéOLOGIOUBS   RELBVÉBS  DANS  LES  ENVIBOMS  DU  PONT- 
SAINT-ESPRIT,   BAGNOLS,   UZÈS    ET  ALAIS. 

—  Coupe  de  LavalSaint^Romaa^  à  Lalourette  près  Ckusclan^  par 

Canan  et  Vénéjan. 

PI.  XXIX,  fig.  1. 

Le  village  de  Laval -Saint-Roman  repose  sur  : 
t.  —  Calcaire  blanc,  compact,  résistant,  se  reliant  aux  rochers 
i  encaissent  TArdèche,  en  amont  d'Aiguèze,  avec  rares  Réquienies, 
ipàtées  dans  la  roche  : 

fâenia  carinata^  Math.  Beteraster  oblongus,  d*Orb. 

—       ammonia,  Ooldf.,  sp.,  Math.       PygatUtu  depressus,  Agass. 
knuter  Couloni,  d'Orb.  icmira  deshayesianci.  Math.,  sp.,  d'Orb. 

li]  Âim.ieiSe.  géol,^  t.  VI,  art.  2.  Bull.  Soc.  géol,  3*  série,  t.  H,  p.  472. 

Il)  Ml.  Soc.géol.^  8-  série,  t.  IV,  p.  311. 

ft)  BvM.  Soc.  géoL  Fr.,  3*  série,  t.  XI,  pi.  VII,  fig.  3,  p.  351. 

{i)  Loe.  cU.  p-  «5»- 
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Ce  calcaire  est.  très  développé  dans  cette  région  et  sa  piû 
arrive  à 

2.  —  Calcaire  plus  ou  moins  marneux,  en  dalles,  gris-dair, 
de  bleu  et  de  jaunâtre,  renfermant  à  la  Combe  de  Mars^  près 
Roman,  empâtés  dans  la  roche,  de^grands  fossiles,  à  l'état  de  m^ 
pour  la  plupart  : 


BelemnUes  grasianus,  Duval. 

—  $emicancUiculatu8,  Blainv. 
NatUiliu  nekerianus,  Pict. 

—  radiatus,  jSow. 

—  requienianus,  d^Orb. 

—  et  subracUatus,  d'Orb. 
Ammonites  crassicostatus,  d'Orb. 

—  fissicostatiu,  d*Orb. 

—  comuelianus,  d*Orb, 
Àmmonitoceras  Ucetix,  £.  Dumas. 
Ancyloceras  matheronianuSf  d'Orb. 
Pleuroiomaria  pailleteana^  d*Orb. 
Banopea  Brevostiif  d'Orb. 


Cyprina  cf.  eordifarmis,  d'Ori). 
Corbis  qptiensis^  E.  Damas,  s=C 

rugata,  d'ûA.  \ 
Plicatula  placunea,  Lamk.  | 

—      radxola^  Lamk. 
Ostrea  aquila,  d'Orb.  i 

Rhynchonella  Bertheloti,  d'Orb. 
Terebratula  stlla^  Sow.  ' 

EchinospcUagtLS  Collegnii^  E.  Sism. 
—  Ucetiae,  E.  Domii^ 

{ToxaUer], 
Eeteraster  Couloni,  Agass.,  sp. 
Orbitolina  discoîdea,  Alb.  gras. 


L'épaisseur  est  de 

3.  —  Marnes  argileuses  bleu-cendré,  avec  très  rares  petits 
calcaires  intercalés,  assez  peu  fossilifères,  épais  de  . 


•  • 


Ostrea  aquila,  d'Orb.  Rhynchonella  Bertheloti,  d'Orb. 

Belemnites   semicanaliculaUis,   Blainv.      Echinosp(UagtisCollegnii,E,^sm» 

4.  —  Calcaires  en  dalles,  formant  un  escarpement  de.    .  . 
au-dessus  des  marnes  précédentes,  d'un  aspect  gris-jaunâlre 
grains  chloriteuz,  renfermant  de  nombreux  débris  de  fossiles, 
à  rencontrer  en  bon  état  de  conservation. 

Discoïdea  decorata,  Desor.  Orbitolina,  cf.  lenticulalat  Lamt, 

Belemnites  semicanaHculatus,  Blainv. 

5.  —  Grès  marneux,  glauconieui,  avec  nodules  de  phosphatei 
chaux,  épais  de  O'^SO  à 

Ammonites  auritus,  Sow.  Turrilites  robertianus,  d'Orb. 

—  gardonicuSf  Héb.  et  M.-Ch.  —       astierianust  d'Orb. 

—  valbonnensis,  H.  etM.-Gh.  —       vtôraycanw,  d'Orb 


Tttrrilites  catenatus,  d'Orb. 
—       elegans,  d'Orb. 


—       Toucasi,  Héb.  et  M.-Ch. 
Scalaria  dupiniana,  d'Orb. 


' 


6.  —  Grès  sableux,  sans  fossiles,  et  sans  consistance,  à  hm 
stratification,  80  à ^^ 


i 
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- —  Grès  à  gros  grains  siliceux,  jaanfttres,  avec  petits  points 
M  et  verts,  se  liant  intimement  à  l'assise  précédente. 

nUes  D^iucH,  Brongn.  Turrilites  costatus,  Lam. 
muiforianiis,  d'Orb.  —       Bergeri,  BroDgn. 

iatidorsattis,  Michelin.  Pecten  asper,  Lam. 

in,fUituSy  Sow.  Oztrea  carinata,  Lam. 


mr  épaisseur  est  de 3" 

—  Alternances  de  marnes  gris-jaunfttres  et  de  grès  calcaire  gri- 
es,  plus  ou  moins  durs,  d'ane  épaisseur  très  variable, 
enr  puissance  est  de 30" 

»  asper^  LAm.  Epiaster  distinctus,  Agass .  sp. 

ifer  carinatztSf  iTOrb.  OrbitoUna  concava,  Lamk. 

.   —     Grès  siliceux,   rougeàtres,   lustrés,   donnant  naissance, 
leur  décomposition,  à  des  sables  jaunes,  sans  mica,  sans  fos- 

B 10» 

D.  —  Alternance  de  marnes,  de  grès,  de  sables  et  de  calcaires 
Kstres,  avec  3  coaches  de  lignites  de  O^'SOjà  1  mètre  d'épaisseur, 

jOant  un  ensemble  de 40™ 

fies  lacustres  ou  saumàtres. 

A  partie  supérieure  de  l'étage  est  formée  par  : 

lO  6£s.  —  Banc  de  grès  calcaire,  épais  de 2 


m 


Ostrea  flabeUata, 
—     columba, 

tout  ce  syiôme  forme  le  fond  du  bateau,  de  sorte  que  l'on  re- 

liive,  de  nouveau,  sous  le  lignite,  le  n® 

1.  —  Grès  rouge,  lustré,  très  grossier,  converti,  généralement  en 

He .      3" 

Très  rares  fossiles  : 

^9Ma  DesUmgchampH,  M.  {dedalea,      Trigonia  af finis,  Park. 

d*Orb.}.  —       sukatariat  Lamk. 

}pnia  quadrata,  Agass.  Ostrea  vesicularis^  Sow. 

8.  —  Grès  calcaires,  dur,  glauconieux,  avec  bancs  de  marnes  gri- 
kes: 

Beiemnites  tdtimtis,  d*Orb. 
OrbitoUna  cùnvava,  Lamk. 

Puissance 20» 

"^•^  Grès    marneux,  plus  ou  moins  compact,  chloriteux,  bien 
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moins  fossilifère   qu'à  Cabaresse   et  4  Mézerac,  d'ane  i| 
de i 

Ammonites  salazaceniis,  Héb.  et  M.  Gh.      Ammonites  mfiaitu,  Sow.  i 

—        mayorianust  d*Orb.  Turritites  Bergerie  Brong.  ' 

6.  —  Grès  grossiers,  se  décomposant  en  sables  jaunes  sans  | 

siles,  formant  le  fond  de  la  vallée  de  Carsan.  Base  invisible.  •  j 
—  Faille,  direction  N.  90^  E.,  partant  du  massif  de  Saint-AriJ 

et  de  Lablachère  et  se  continuant  jusque  dans  le  bois  de  YallMl 

avec  une  inclinaison  de  15^  vers  le  S.-Ê. 
Cette  faille  met  en  contact  les  grès  sableux  avec  la  < 

10  bis.  —  Formation  ligniteuse  qui  se  présente  avec  les  mil 

caractères  qu*à  Saint-Paulet  et  renferme  3  couches  de  ligoite. 
10.  —  Mêmes  fossiles.  , 

il.  — Grès  calcaire,  marneux,  gris  et  glauconieox    •    • 

Inoceramus  labiatus,  Sioliska.  Pterodonta  inflata^  d^Orb. 

Efncuter  nov.  sp.  Trigonia  scabra^  Lamk  (Lgriodot,  sa 
Ammonites  deverianusy  d*Orb.  Bronn.       I 

Acteonella  Amelim,  E.  Damas.  Ostrea  columbOf  Desb. 

12.  —  Grès  calcaire,  marneux,  jaunâtre  ou  blanchâtre,  deirij 
quelquefois  sableux,  dans  le  haut  et  renfermant  de  petites  paiM 
de  mica    •  ^ 1 

Ostrea  columba  var.,  média  et  major,       Trigonia  scabra,  Lamk. 
CucuUxa  matheroniana,  d'Orb.  Cardium  productvm^  Sow. 

Pterodonta  inflata,  d*Orb.  —       subaltemaJtum^  d'Orb. 

NaJtica  lyraJta^  Sono.  Caprina  AguiUoni,  d*Orb. 

Cette  assise,  vers  Saint-Alexandre,  est  recouverte  par  les 
P.  —  Argiles  bleues  subapennines  et  les  sables  jaunes  qailfiflf 
superposés.  Les  sables  sont  sans  fossiles,  mais  les  argiles,  qui 
exploitées  par  les  tuileries,  ont  fourni  à  M.  Fontannes  les  ImH 
la  zone  à  Cerithium  vulgatum  de  Saint-Ariès,  entre  autres  : 

Congeria  subcarinataf  Desh. 

—  —         var.,  rhodanica.  Font. 

Le  pliocène  est,  à  son  tour,  recouvert  par  les 

A.  —  AUuvions  de  rArnave. 

Si  Ton  traverse  la  rivière  et  si  l'on  monte  à  Roquebnine,  on 
contre  : 

14.  —  Calcaire  gréseux,  jaune  ou  gris-jaunâtre,  cristallin  il 
petits  bancs  de  calcaire  jaunâtre,  dur,  formant  escaliers  à  la 
supérieure. 
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mritet  (oticasianvSf  d*Orb.  Radiolilet  Toucasif  d'Orb. 

—  flexuosust  Nerinea  irochiformis^  d'Hombres-P. 
*       comuoaccinum,  Bronn.  Ostrea  momasiensis,  Héb.  et  M.-Ch. 

—  organisons,  Desm.  —     frons?  Park* 
irulUes  Sauvagesi^  Bayle.  KhynchoneUa  Ctivteri,  d'Orb. 

—  ponsiantu,  d'Arch.  TerebraitUa  toucasiana,  d'Orb. 

—  mammillariSf  Matb.  Biloculina  antiqita,  d'Orb. 

—  martinianiiSf  d'Orb.  TrilocuUna  cretacea,  d'Orb. 

^sseur 50"* 

4  iû.  —  Calcaire  marneax»  noduleaz,  blanchâtre  ou  jaunâtre^ 
e  marnes  blanchâtres  ou  bleuâtres  intercalées  : 

fmiUs  cf.  organisons,  Desm.  Ostrea  momasiensis,  Héb.  et  M.-Ch» 

—  cL  comtmaccintim,  Brotui.  —     frons,  Park. 
tnUUes  sintuUus,  d'Orb.  Turriiella  sexcincta,  QoXdU 

—  Coguandi,  Bayle.  —             sp. 

—  eyUndraceus^  Desta,  Cyprœa  marHcensis,  Math. 
butes  fissicostahu?  d'Orb.  Cerithium  Toueasi,  d'Orb, 
khoneUa  defàrmis^  d'Orb.  CrassateHa  orbmUaris,  Math. 
m  matheronianay    d'Or.  yar.  spi-      Lima  marticensis.  Math. 

M.  Arcopagia  numismalis,  Math. 

M  acKtirostris,  Nilss.  Nucleolites  minor,  Agass. 

le  système  est  très  puissant,  il  dépasse 80™ 

Is'élend  depuis  les  hauteurs  de  Roquebrune,  jusqu'à  la  ferme  de 
hrmière,  où  il  forme  un  fond  de  bateau  dans  lequel  se  sont  dé- 
lêsdes 

8.  —  Sables  et  grès  sableux,  rouges,  jaunes  ou  blancs  avec  minerai 
1er  à  la  base.  Entre  les  sables  sont  intercalés,  à  8  mètres  d*inter« 
le,  deux  couches  de  lignite.  L'inférieure  a  4">50  et  la  supérieure 
0  d'épaisseur;  chacune  d'elles  se  compose  d'une  alternance  de 
jUte  schisteux  et  de  lignite  pur.  Ces  couches  ont  été  exploitées, 
1855,  au  mas  de  la  Roquette  et  au  mas  Dardaillon,  près  Véné- 
:<i).  Le  système  supérieur  est  formé  par  des  marnes  bitamineuses, 
grès  et  des  sables  qui  occupent  tout  le  centre  du  bassin  ligniti- 
i  Des  affleurements  sont  peu  visibles,  la  terre  végétale  les  mas- 
ut,  ils  se  présentent  au  nord  du  village  de  Yénéjan,  sur  le  chemin 

Pont- Saint-Esprit 30™ 

L  partir  de  Yénéjan,  les  bancs  se  redressent  et  laissent  apparaître 
mômes  couches  qui  composent  les  assises  14  bis  et  14.  Mais,  ici, 
eouches  sont  plus  développées  et  affleurent  au  jour  sur  une 
pdue  bien  plus  considérable.  Aussi,  se  présentent-elles  mieux  à 
bde. 

fous  le  rocher  de  la  Queue  d'Hirondelle,  après  avoir  dépassé  la 
be  de  Jonquière,  on  voit  apparaître  une  assise  que  nous  n'avions 

t)  Voir  pins  loin,  ta  coupe  da  puits  Dardaillon,  donnée  par  E.  Dumas. 
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pas  encore  examinée  et  qui,  bien  qu'invisible  (i)  entre  Saint-i 
et  Roquebrane,  se  développe  dans  la  vallée  de  rAmave. 

Cette  assise  se  compose  de 

13  bis.  •—  Grès  durs  et  quartzites  rougefttres,  se  transform 
sables,  plus  ou  moins  agglutinés  et  versicolores,  d'une  é| 
variable 

Rares  fossiles,  mal  conservés  : 

Turritella  i^quieniana,  d*Orb. 
Nerinea  requieniana,  d'Orb. 
Acteonella  gigantecL,  d'Ôrb. 

Débris  de  végétaux  silioiflés. 

13.  —  Argiles  et  marnes  grises,  avec  grès,  sables  versicolt 
filets  de  lignite  intercalés. 

Ostrea  momasiensis,  Trigonia  scabra. 

Puissance 

Dès  qu'on  entre  dans  le  bois  de  Marcoule,  on  rencontre  on 
étage  que  l'on  reconnaît  pour  être  le  même  que  le  n*  12. 

12,  —  Grès  calcaires,  marneux,  jaunâtres  ou  blanchâtres,  so| 
sableux 


Chenopus  simplex,  d'Orb.,  sp. 
Ostrea  maXletiana^  E.  Dumas. 
—     momasientit^  H.  et  M.< 


Natica  lyrata. 
Trigonia  scabra. 


Ostrea  coltimba, 
Cucullxa  matheroniana, 
Pterodonta  inflata. 

11.  —  Calcaire  gréseux  ou  marneux,  gris  et  glauconieox. 

Inoceramus  labiattu,  Ostrea  cohanba» 

Hemiaster  Foumeli,  Desh., 

Arrivé  à  la  Tourette,  cet  étage  est  recouvert  par  les 

P.  —  Sables  jaunes  subapennins  à  Ostrea  ftarrtens»,  Font 
sont  à  leur  tour  recouverts  par  le 

D.  —  Diluvium  rouge  caillouteux  de  la  vallée  du  Rh6ne  et, 
par  les 

A.  —  Alluvions  modernes. 


2.  —  Coupe  de  Pougnaâoresse  à  Saint-Pancrace^ 
par  Cavillargues  et  Sabran. 

PI.  XXIX,  flg.  2. 

Si,  partant  du  bois  de  Yarus,  on  se  dirige  vers  Pougnadoi 
rencontre  successivement  : 

(1)  J*ai  tout  Usa  de  croire,  comme  le  représente  ma  coupe,  que  ce  groopei 
par  suite  d'une  dénivellation  due  à  une  faille,  dans  laquelle  s'est  creasé  le 
l'Arnave. 
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l.  —  Calcaire  blanc,  rainifonne,  confusément  stratifié,  coupé  par 
nombreuses  fentes  yerticales,  qui  forment  en  certains  endroits 
^abimes,  entre  autres,  l'Aven  dau  Prat;  fossiles  très  rares  : 

Çkama  ammonia 800™ 

i.  —  Calcaire  grisâtre,  jaunâtre  au  dehors,  plus  ou  moins  marneux, 
assises  irrégulières,  peu  résistantes.  Les  fossiles,  quoique  moins 
fes  que  dans  la  zone  précédente,  sont  presque  toujours  à  Tétat  de 
>iiles  calcaires,  adhérant  plus  ou  moins  fortement  à  la  roche  : 

kmniies  grasiantis.  PliccUula  radiola. 

*-         semicoMUxculattis»  Ostrea  aquila, 

trina  cf.  eordiformis,  Echinospatagus  Collegnii, 

^kis  apiiensis,  Orbitolina  lenticulata, 

Épaisseur 30°" 

I.  —  Marnes  et  calcaires  marneux  gris-bleuâtre,  se  délitant  à  Tair, 
mant  talus  an-dessus  des  calcaires  n^  2,  d'une  épaisseur  de*   30°' 

imtnites  semicanaliculatus.  *  Plicatula  radiola, 

oaiula  placunea.  Ostrea  aquila, 

4.  —  Grès  argileux,  jaunâtre  ou  verdâtre,  avec  points  glauconieux 
débris  de  coquilles  : 

hUoHna  cf.  lenticulata,  Belemnites  semicanaliculatus, 

épaisseur 20"* 

7.  —  Calcaires  et  grès  jaunâtres,  chloriteux,  se  décomposant  sou- 
Dt  en  sables,  fossiles  assez  rares  : 

llmniles  minimus.  Lister.  RhynchoneUa  compressa,  d'Orb. 

pÊàùniU*  salazaccnsis,  Héb.  et  M.-Ch.      Discoîdea  decorata,  Desor. 
ifhites  hugetrdianuSf  d'Orb.  Eolastei*  Perezii,  E.  Sism . 

Épaisseur 10™ 

8.  —  Grès  jaunâtre  ou  verdâtre  avec  intercalation  de  couches  cal- 
ires  plus  ou  moins  marneuses,  formant  une  épaisseur  totale  de    30™ 

1^  carinatOt  Lamk.  Hemiaster  phrynus^  Desor. 

igrUeg  hemisphœrica,  Micraster  trigonalis,  Desor. 

^nUuter  bufo^  Desor.  Orbitolina  concava^  Lamk. 

I,  —  Sables  yersicolores,  rouges,  jaunes  on  blancs,  suripontés  par 
igrès  rouge  siliceux  et  ferrugineux,  plus  ou  moins  dur,  lustré, 

its  fossiles 35™ 

t'est  sur  ce  grès  ruiniforme  qu*est  bâti  le  yillage  de  Pougnado- 

lie,  ainsi  gue  le  vieux  château. 

iO.  —  Alternance  de  calcaires  marneux,  de  marnes,  de  sables  et 

xii.  36 
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d'argiles  bitumineuses,  avec  deux  couches  de  lignite  intercalées, 

épaisseur 40™ 

Fossiles  lacustres  : 

Coisiope  non  rçnaitxiana.  Cyrena  non  globosa, 

—       non  coquandiana,  Cerithium  Julieni, 

Ampulîaria  Faujasii, 

Débris  de  végétaux  :  Troncs  d'arbres. 

iO  bis.  —  Couche  de  calcaire  marneux,  formant  le  sommet  de 
l'étage  précédent,  remplie  de  débris  d'huîtres 3°^ 

Ostrea  flabellata,  Ostrea  columba. 

11.  —  Calcaire  gréseux  ou  sableux  avec  intercalation  de  marnes 
jaune-grisâtre 50" 

Inoceramus  lahiatus»  Ostrea  columba, 

Ostrea  flabellata.  Trigonia  scabra. 

12.  ^  Calcaire  plus  ou  moins  marneux,  jaunâtre,  souvent  siliceux, 
avec  intercalation  d'une  couche  argileuse  jaune^  micacée,  très  fossi- 
lifère, peu  épaisse  (2-3""). 

Pyramidella  canaliculata,  d'Orb.  Natica  lyrata, 

Ostrea  columba.  CuculUsa  matheroniana. 

Pte7'odonta  inflata.  Trigonia  scabra. 

Tout  cet  ensemble  plonge  en  fond  de  bateau,  de  sorte  que  si  l'on 
descend  la  colline,  en  se  dirigeant  vers  le  mas  de  Carrière,  on 
retrouve  la  couche  fossilifère  à  Pyramidelles^  dont  nous  venons  de 
parler. 

Au-dessous  vient  le  n^ 

11.  —  Calcaire  gréseux  ou  marneux  grisâtre,  h  Inoceramus  ei  Ostrea 
columba 50" 

Puis,  le  n*^ 

10  bis.  —  Bancs  à  Ostracés .     3°» 

10.  ^  Calcaires,  sables  et  marnes  à  lignites  formant  l'exploitation 
du  mas  de  Carrière 40™ 

9.  —  Banc  de  grès  rouge,  siliceux  et  ferrugineux,  sur  lequel  est 
bâti  le  mas  de  Carrière 40" 

8.  —  Grès  jaunâtre  ou  verdâtre,  avec  intercalation  de  calcaires 
marneux,  à  peu  près,  mêmes  fossiles  que  ceux  cités  précédemment, 
dans  le  grès  portant  le  même  numéro  : 

Pecten  asper,  Lamk.  Orbitolina  concava,  Lamk. 

Ostrea  conica,  d*Orb. 

,  * 

Epaisseur  : 87" 
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T.  —  Calcaires  et  grès  jaunâtres,  chloriteux,  plus  ou  moins  sa- 


is 


m 


'OMôtes  fHinimus.  Rhynchonella  compressa, 

wtoniies  inflatus,  Discordea  decorata, 

—  saiazacensis.  Holaster  Perezii, 
rUites  Bergeri,  —       lœvis. 

—  ctistatus.  Hemiaster  phrynus. 

t.  —  Grès  calcaire  plus  ou  moins  argileux,  jaunâtre  ou  yerdâtre, 
BC  points  glauconieux  et  débris  de  fossiles âS"* 

€Oidea  decorata,  OrbitoHna  cf.  UntictUata. 

L  —  Marnes  argileuses  gris-cendré,  visibles  en  partie    .    .      30"" 

mmites  semicanaliculatus.  Plicatula  radiola. 

eatuia  piaeunea.  Rhffnchonella  Bertheloti, 

Le  fond  de  la  yallée  de  Gavillargues  est  occupé  par  les 

—  Sables  pliocènes  à  Osirea  barriemis  ;  ils  sont  recouverts  par  le 

^*  Diluvinm  et  les 

—  Allavions  récentes. 

Les  groupes  1,  2  et  3  sont  (âichés  par  ces  dépôts;  ils  forment,  sous 

villai^aesy  un  vaste  dos  d'âne.  En  effet,  si  partant  de  la  gare  de 

ifillargnesy  on  fait  Tascension  de  la  montagne  de  Sabran,  on  revoit 

groope  n^ 

1.  —  Grès  calcaire  plus  ou  moins  argileux,  avec  marnes  et  sables 

bordonnés 20°" 

Waidea  decorata.  BeUminites  semicanalictUaius, 

UtoUna  cf.  lenticttkUa. 

1«  —  Grès  calcaire,   gris^jaunâtre,  chloriteux,    plus   ou  moins 
pieux 15» 

kmnites  tninimus.  Cyprina  cf.  Rhodani, 

inonifet  inflatus,  LHscoïdea  decorata. 

—  saiazacensis.  Holaster  Perezii. 

—  mayorianus.  —      lœvis, 
frilUes  Bergeri.  Hemiaster  phrynus. 

—  costatus.  Holectypus  crtusus,  CoU. 
ïites  hugardianus. 


I.  —  Grès  calcaire  jaunâtre  et  verdâtre  avec  marnes  interca- 
li. 35» 

^lUnasper,  Janira  faucignyana,  PeroQ? 

Ara  comea,  Orbitolina  concava. 

f.  —  Grès  rouge  chargé  de  minerai  de  fer,  se  décomposant  en 
Cbles  rooges  on  jaunes  à  la  partie  supérieure 40" 
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10.  —  Alternance  de  calcaires,  de  sables,  de  marnes  et  d'argiles 
bitumineuses,  dans  lesquelles  sont  intercalées  deux  couches  de  li- 
gnites 40™ 

Ampullaria  Faujasii.  Cerithium  Julieni. 

Débris  de  végétaux. 
10  bis.  —  Calcaire  marneux,  banc  à  Ostracés 2^ 

Ostrea  flabellaia,  Ostrea  columba. 

il.  —  Calcaire  grisâtre,  gréseux  ou  argileux,  se  décomposant  en 

sables  gris-jaunâtre  ou  blanchâtre 45"* 

Fossiles  assez  rares  : 

Ostrea  flabeliata,  Pterodonta  inflata. 

—      columba,  Inoceramus  labiaiiis. 

Ceratites  Evaldii,  Epiaster  Guerangeri, 
Ammonites  Vielbanci. 

12.  —  Grès  argileux,  jaunâtre,  passant  souvent  à  des  sables  ou  à 
des  argiles  jaunâtres 45™ 

Tttrritella  reguieniana,  Trigonia  scabra, 

Nerina  reguieniana.  Cardium  productum, 

Pterodonta  inflata.  —       subaltematum. 

Natica  lyrata,  Ostrea  flabella, 

Cucullœa  matheroniana.  —     columba. 

Teredo  requienianus,  Periaster  Vemeuili,  Desor.  sp. 

13.  «—Système  très  complexe  de  sables  à  stratification  entre-croisée 
de  grès  plus  ou  moins  calcaires  et  d'argiles  versicolores  alternant  en- 
semble et  présentant  entre  leurs  bancs  de  minces  filets  d'argile  char-- 

bonneuse,  le  tout  formant  une  épaisseur  de 64 

fort  peu  de  fossiles,  sauf  quelques  petites  huîtres  : 

Turritella  reguieniana,  TfHgonia  scabra. 

Nerinea  reguieniana.  Ostrea  matheroniana, 
Acteonella  gigantea.  —     malletiana. 

Chenopus  simplex,  d'Orb.  sp.  —     momasiensis. 

Bois  silicifiés. 

13  bis.  —  Grès  quartzeux,  plus  ou  moins  dur,  se  décomposant  en 
sables  rouges  ou  jaunes,  surmontés  par  des  bancs  de  grès  durs,  très 

siliceux,  rouges  ou  jaunes. 53 

fossiles  plus  rares  que  dans  la  zone  qui  précède. 

Eulima  amphora.  Spondylus  hystrix, 

Acteonella  crassa.  Chenopus  simplex, 

Cardium  hillanum,  Pectunculus  renauxianus. 


m 
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pevlitf  requienicmus,  Ostrea  mornasiensû, 

^  matheroniana.  —      nuUletiana, 

i    Tisnei, 

l  —  Grès  calcaire  jaune,  en  petits  bancs,  avec  intercalation  de 
I  sableox 75™ 

^tonella  Cuvieri.  Spherulites  Sauvagesi. 
\raiuia  taucasiana.  —         martiniana. 

mrites  comuvaccinym»  Radiolites  Poruiana, 

—  laia.  Math.  —        Toucasi. 

—  gaUoprovincialis,  Math.  —       socialis. 
i^           i/rganisans,  Catopygus  gaUinus, 
mna  Aguiiloni.  Polytrema  marticensis, 
Tuiiies  mammillaris. 

\  bis.  —  Calcaire  marneux  et  calcaire  gréseux,  passant  à  des 
Ibs  jaunâtres,  surmontés  par  un  banc  de  grès  molasse  sableux, 
ipanl  le  sommet  de  la  buUe  de  Sabran. 

'//a  deformis.  Radiolites  fUsicostattis , 

\tila  toueasiancu  Ostrea  momasiensis, 
lites  cylindraceus,  —      Tisnei, 

^mrites  orgranùans,  —      frotis. 

•-  cormtvaccinum,  —     matkeromana, 

•-         radwsus. 

bûssenr 30"" 

■  Von   ^eut  descendre  de  Sabran  à  la  vallée  de  la  Géze,  il  faut 
iper  les  calcaires  de  la  zone  d»  14,  qui  forment  un  escarpement 

de  la  montagne,  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  au  n*  suivant. 
bis.    —  Gros  banc  de  grès  quartzeux,  très  dur,  devenant  de 
pins  sableux  dans  le  bas  et  renfermant  des  traces  de  minerai 
\  qui  donne  à  la  roche  un  aspect  rougeâtre  ;  peu  fossilifère  : 


Spondylus  hystrix. 
ttÊotheroniana.  Chenopiis  simplex, 

tnamasiensis . 

k    —  Alternance  d'argiles  multicolores,  de  grès  plus  ou  moins 
krifères  et  de  sables  à  stratification  confuse,  avec  filets  ligniteux. 

iia  scabra»  Eulima  amphora, 

nudJieroniana.  Ostrea  matheroniana, 

producitim,  —      mornasiensis, 

sables  sont  recouverts  par  le  pliocène  (sables  jaunes  à  Ostrea 
.Hensù)  gai,  à  son  tour,  est  recouvert  par  le  diluvium  et  par  les 
^ons  modernes. 

i,  9Drès  aroir  traversé  la  Géze,  on  gravit  la  montagne  qui  se 
m^^h.fis    on  rencontre  une  grande  barre  calcaire. 


L 
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C'est  l'étage  que  noas  avons  décrit  sous  le  n<>  14. 

14.  —  Grès  calcaire,  assez  dur,  en  plaquettes,  avec  rares  fossiles. 

Nerinea  trochiformis,  d'H.  Firmas  =  N.       Hippurites  canaliculatus. 

(frevis,  d'Orb.  Plagioptychus  Aguilloni, 

Rhynchonella  Cuvieri.  SpheruUUs  mamillaris. 
Hippurites  bioculalus,  —         martiniana. 

—  comuvaccinum,  —         Sauvagesi, 

—  latus,  Polytrema  marticensis* 

—  galloprovincialts,  Biloculina  antiqua. 

—  organisons,  Triloculina  cretacea. 

Épaisseur 75" 

14  bis.  —  Calcaire  marneux,  quelquefois  gréseux  et  passant,  à  la 
partie  supérieure,  à  une  mollasse  sableuse  ;  fossiles  peu  communs. 

Rhynchonella  deformis,  Radiolites  fissicostatus, 

TerebrcUiUa  toucasiana.  Ostrea  momasiensis , 
Hippurites  organisans,  —      Tisnei, 

—  comuvaccinum.  —      frons, 

—  radiosus,  —      matheroniana. 

Si  Ton  veut  redescendre  la  montagne,  pour  traverser  le  ruisseau 
de  l'Ârnave,  on  rencontre  une  certaine  difficulté  à  cause  du  grand 
escarpement  formé  par  les  deux  zones  précipitées. 

Au-dessous,  nous  retrouvons  notre  n®. 

13  bis.  —  Grès  quartzeux  rougeâtre,  passant,  dans  le  bas,  à  un 
grès  sableux  et  à  des  sables  multicolores,  sans  fossiles. 

L*Arnave  a  dû,  certainement,  creuser  son  lit  dans  une  faille  qui 
cache  le  n""  13  et  met  le  n^  13  bis  en  contact  avec  le  n"" 

12.  —  Calcaire  gréseux,  jaunâtre,  plus  ou  moins  marneux,  assez 
peu  fossilifère  : 

Turritella  vemeuiliana.  Tngonia  scabra. 

—  requieniana,  Cardium  productum, 
Nerinea  requieniana.  —       subaltematum, 
Natica  lyrata.  Ostrea  flabella, 
Rostellaria  omata.                                          —      columba. 
Teredo  requienianus.  Periaster  Vemeuili. 

Épaisseur 25"> 

11.  —Calcaire  marneux,  grisâtre,  très  sableux,  assez  fossilifère  : 

Acteonella  Ameli«,  E.  Dumas.  Inoceramus  labiatus, 

Pterodonta  inftata.  Ostrea  flabella, 

CucuUœa  mathenmiana.  —     columba,  var.  média  et  minor, 

Tngonia  scabra,  Epiaster  cf.  GuerangeH, 

Épaisseur 40»» 
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40  bis.  —  Banc  de  calcaire  marneux  à  Ostracés  : 

Ostrea  flabella.  Ostrea !    .      3™ 

—  columba. 

10.  —  Alternance  de  calcaires  marneux,  de  marnes  et  d'argiles 
bitumineuses,  avec  3  couches  de  lignites  intercalées,  fossiles  lacus- 
tres : 

Ampullaria  Faujasiî.  Valvata  Faujasii, 

Melania  Pauletii.  Unio  Lombardi, 

—       Faujasii, 

Débris  de  végétaux 40"^ 

9.  —  Grès  siliceux,  rougeâtres,  ferrugineux  et  lustrés,  se  décom- 
posant en  sables  jaunes  ou  rouges. 

■ 

Trigonia  dedaUea.  Trigonia  sulcataria. 

Épaisseur 35"* 

8.  •—  Grès  calcaire,  gris  jaunâtre,  glauconieux;  alternance  de 
sables  et  de  marnes  cendrées  : 

Janira  faucygniana,  Cardiaster  fossarius, 

Ostrea  carinata,  Epiaster  dislinctus. 

—  canaliculata.  Hemiaster  Greepenkii, 

—  conica.  Pecten  asper. 

—  olisiponensis.  OrbitoUna  concava 10" 

7.  ^  Grès  jaunâtre  ou  verdâtre,  se  délitant  en  plaquettes  et  pas- 
sant à  des  sables  : 

Belemnites  uUimus,  Turrilites  Bergerie 
Ammonites  latidorsatus,              ,  —        elegans. 

—  inflatus.  Cyprina  evryensis,^ 

—  salazacensis.  Cardium  hillanum. 

—  mayorianus,  Rhynchonella  compressa. 
Scaphites  hugardianus.  Holaster  Icevis. 
Uamites  rotundus.  Holectyptcs  crassus. 

Épaisseur  invisible. 

Tout  cet  ensemble  plonge  en  forme  de  dos  d'âne,  car,  si  l'on  se 
dirige  vers  le  Pont-Saint-Esprit,  on  retrouve,  au-dessus  des  grès  sa- 
bleux que  nous  venons  de  décrire. 

8.  —  Les  mêmes  grès  calcaires,  alternant  avec  des  sables  et  des 
argiles  où  nous  retrouvons  la  faune  de  la  zone  OrbitoUna  concava. 

Vient  au-dessus. 

9.  —  Le  gros  banc  de  grès  rougeâtre,  ferrugineux,  se  décompo- 
sant, par  place,  en  un  sable  jaunâtre;  sans  fossiles; 
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Que  surmontent  : 

10.  —  Les  grès  calcarifères  et  les  argiles  à  Irgnites,  à  Cassiope  et 
Bivalves. 

Cette  formation  est  bientôt  recouverte  par  les  : 

P.  —  Sables  jaunes  pliocènes  à  Ostrea  barriensis,  sur  lesquels  le 
diluvium  a  répandu  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  cailloux 
roulés. 

Si,  de  la  plaine  de  Saint-Paulet,  on  se  rend  à  la  chapelle  Saint- 
Pancrace,  on  aperçoit  d'abord,  des  : 

12.  —  Calcaires  gris-jaunâtres^  gréseux  ou  marneux,  à  fossiles 
assez  rares  : 

CuculUea  math  eroniana .  Cardium  aUematum . 

Ostrea  columba,  minor  et  média.  Spongiaires  ? 

Trigonia  scabra . 

13.  —  Grès  sableux,  jaunes,  se  décomposant  facilement  en  sables 
jaunâtres  ou  blanchâtres,  sur  lesquels  est  bâtie  la  chapelle  de  Saint- 
Pancrace  ;  fossiles  très  rares  et  en  mauvais  état  (1)  : 

Trigonia  scabra.  Spondylus  hystrix. 

CucuUxa  matheroniana,  Eulima  amphora. 

En  descendant  la  butte,  on  rencontre  sons  les  grès  sableux  l'as- 
sise inférieure  : 

12.  — •  Grès  calcaire,  gris-jaunâtre,  sableux  ou  marneux  à  Gucul- 
lées  et  Ostrea  columba. 

Il  repose  sur  : 

11.  —  Grès  calcaire  marneux,  grisâtre,  en  assises  plus  ou  moins 
compactes,  visible  sur 25™ 

Jnoceramus  labiatus.  Ostrea  columba, 

Epiaster  cf.  Guerangeri. 

Cette  assise,  dont  on  ne  voit  pas  la  base,  est  recouverte  par  les 
sables  jaunes  pliocènes  P.  avec  leur  revêtement  de  cailloux  diluviens. 
Et,  enfin,  si  on  continue  la  coupe  jusqu'à  l'Ardèche,  on  rencontre  les 
alluvions  modernes. 

(1)  Je  dois  la  connaissance  de  ce  gisement  à  M.  Louis  Brugoier-Roure,  da 
Pont-Saint-Esprit. 
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3.  —  Coupe  de  Saint-André  de  Roquepertuis 
au  château  des  Aupiats  et  à  Flaux, 

PI.  XXIX,  flg.  3. 

M.  —  Calcaire  blanc  cristallin,  confusément  stratifié,  percé  par 
nombreuses  crevasses  (grotte  du  Soulier,  près  la  Géze). 

Kefpiienia  ammonia,  Requienia  Lonsdalii. 

S*.  —  Calcaire  blanc,  plus  ou  moins  marneux,  lacustre,  à  fossiles 
D  décrits  pour  la  plupart iS"" 


Vnio  Dumasii.  Planortis  rotundatus, 

LfnKMa  fabula, 

B*.  —  Argiles  grisâtres  ou  jaunâtres,  renfermant  des  débris  de 

liuilles  lacustres  indéterminables 7" 

Cette  formation  lacustre  bute  contre  le  calcaire  n""  1  (f  et  repose  sur 
4.  —  Grès  calcaire  gris-jaunâtre,  glauconieux,  à  fossiles  très  rares  : 

Wgmmies  semicanaliculatus.  Discoïdea  decorata. 

Oràitolina  lenticulata, 

ÂQ-dessous  de  ces  grès  on  remarque  : 

3.  —  Marnes    argileuses,  bleuâtres,  avec  rares  bancs  calcaires 

lercalés. 

Belemnites  semicanaliculatus,  Plicatula  radiola. 

.  fikatula  plaçunea»  Ostrea  aquila. 

1  —  Calcaires  marneux,  gris-bleuâtres 5" 

Behnnites  semicanaliculatus.  Plicatula  radiola. 

Ammonites  crassicostatus,  Ostrea  aquila. 

—         fissicostatus,  Rhynchonella  Bertheloti. 

Panopaa  Prevostii,  Terebratula  sella. 

Cyprina  cardiformis,  Echinospatagus  Collegnii. 

Cor6t*  (xptiensis,  E.  Damas.  Heteraster  Couloni, 

lima  eottaldina.  Orbitolina  discotdea. 

Ces  deux  assises,  recouvertes  par  les  alluyions  de  la  Géze,  se 
^trouvent  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  ainsi  que  le  calcaire  à  Ae- 
iîdita  qui  s'étend  jusqu'à  la  Bastide  d'Orniols. 

A  partir  de  ce  point,  on  rencontre  : 

2.  —  Calcaire  marneux  bleuâtre iO"* 

Hekmnites  semicanaliculatus,  Ostrea  aquila. 

^orbii  aptiensis,  Echinospatagus  Collegnii, 
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3.  —  Marnes  argileuses  bleuâtres,  avec  minces  bancs  de  calcaire 
marneux  intercalés 40"^ 

Belemnites  semicahaliculatus.  Plicaiula  radiola. 

Ostrea  aquila. 

4.  —  Calcaire  gréseux,  gris>jaunâtre,  glauconieux,  à  lumachelle. 

Belemnites  semicanaliculalits.  Discoïdea  decorata. 

Orbitolina  lenticulata> 

9.  —  Grès  rouge,  siliceux  et  ferrugineux,  lustré,  sans  fossiles,   i^^ 

10.  —  Alternance  de  marnes,  de  calcaires,  de  sables  et  d*argiles 
lignitifères  ou  bitumineuses 20°* 

11.  —  Calcaire  gréseux  ou  marneux,  grisâtre,  donnant  lieu  à  des 
sables,  par  décomposition : 40°' 

Ammonites  Vielbanci.  Inoceramus  labiatus. 

Pterodonta  inflaia.  Ostrea  flabella, 

—        intermedia.  —      columba. 

Trigonia  scabra.  Epiaster  cf.  Gtterangeri. 

12.  —  Calcaire  gréseux,  jaunâtre,  plus  ou  moins  marneux.    .    20"" 

Turritella  granulatoîdes-  Ostrea  flabella. 

—       requieniana.  —      columba,  média  et  major. 

Natica  lyraia,  Plagioptycus  Aguilloni, 

Rostellaria  omata,  Radiolites  ponsiana. 

Trigonia  scabra,  Cryptocœnia  terminaria. 

Toutes  ces  couches  plongent  enjorme  de  fond  de  bateau,  de  sorte 
que,  si  l'on  se  dirige  vers  le  château  des  Aupiats,  on  rencontre,  au- 
dessous,  le 

11,  —  Calcaire  marneux  grisâtre,  à  Ostrea  columba  et  Inoceramus. 

10  bis,  —  Banc  de  calcaire  marneux  grisâtre,  lumachelle  à  Ostrea 
columba  et  flabella .2™ 

10.  —  Formation  lacustre,  ligniteuse,  composée  de  calcaires,  de 
marnes  et  d* argiles,  avec  amas  de  gypse 40"^ 

Ampullaria  Faujasii,  Cerithium  Matheroni, 

9.  —  Gros  banc  de  grès  rouge  lustré,  souvent  sableux  renfermant 
des  nodules  de  minerai  de  fer 10™ 

8.  —  Grès  calcarifère,  jaunâtre,  glauconieux,  avec  bancs  de 
marnes  grisâtres  et  de  grès  sableux  intercalés 60 

Turrilites  costatus,  Holaster  tercensis. 

Ostrea  carinata.  Micraster  trigonalis, 

Pyrina  Paumardi.  Orbitolina  concava, 
Collyrites  hemispherica. 


m 
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I,  les  couches  se  redressent  pour  s'abaisser  ensuite  en  forme  de 

ta,  et  l'on  voit  apparaître  les 

—  Grès  rouges  lustrés  que  nous  avons  déjà  recoupés  à  deux 

prises 15"* 

Au-dessus,  nous  voyons  la 

10.  —  Formation  ligniteuse  avec  ses  calcaires,  ses  marnes  et  ses 

gUes  bitumineuses  : 

Ampullaria  FenijasH,  Cerithium  MatheronU 

Troncs  d'arbres 60" 

10  j».  —  Calcaire  marneux  à  lumachelle  d'huîtres.     ...    3"° 

Ostrea  columbtu  Ostrea  flabeUa, 

H.  —  Calcaire  marneux  grisâtre 50°^ 

Le  château  des  Âupiats  est  bâti  sur  cette  assise  : 

Pterodonta  inflata,  Ostrea  flabeUa, 

Trigonia  scabra.  —    columba. 

Inoceramus  labiatus.  Hemituter  Foumeli, 

12.  —  Calcaire  jaune,  plus  ou  moins  marneux 15"" 

Turritella  granulatoîdes.  Cardium  productum, 

~       vemeuiliana.  Ostrea  fiabella. 
Pterodonta  inflata.  —      columba, 

Jfatica  lyrata,  Cassidulus  Desorii,  E.  Dumas. 

CueuUxa  matheroniana,  Periaster  Vemeuili, 

I    Tri^onia  scabrcu  Uemiaster  nucleus, 

^  Si,  de  ce  point,  l'on  se  rend  au  bois  de  la  Chaux,  on  rencontre  sous 
fétage  que  nous  venons  de  signaler  : 

!  H.  —  Calcaires  gris,  marneux,  à  Inoceramus  et  Ostrea  columba. 
'  Épaisseur 40" 

iO.  —  Formation  ligniteuse  à  Cassiope 30™ 

f  9.  —  Grès  rouge  ferrugineux 10™ 

El  enfin: 

4.  —  Grès  calcaire  gris-jaunâtre,  glauconifôre,  à  Belemnites  semica- 
Mikulatus  et  Orbitolina  lenticulata» 
[  Immédiatement  après,  on  rencontre  l'étage 
I   id.  —  Calcaire  blanc,  cristallin,  coralloïde  du  bois  de  La  Chaux. 

Serinea  Archimedi,  Requienia  ammonia, 

Montra  deshayesiana,  —       Lonsdalii. 

Rhjfnchimella  gibbsiana.  —       trilobata. 

Cet  ensemble  est  très  confusément  stratifié,  on  peut  cependant 
constater  qu'il  se  replie  en  dos  d'âne,  et,  si  l'on  continue  la  coupe 
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Ters  le  chemin  de  fer  d'Alais  au  Rhône,  on  rencontre,  au-dessus  du 
calcaire  blanc,  les  étages  2  et  3  qui  manquent  au  bois  de  La  Chaux, 
cachés  qu'ils  sont  par  une  petite  cassure,  mais  ils  se  déyeloppent  à 
Test,  vers  Gavillargues. 
C'est,  d'abord,  Tétage 

2.  —  Avec  son  calcaire  gris-bleuâtre  marneux,   se  délitant  en 
plaquettes ^ ^   .     .     .    15° 

Belemnites  grasianus.  Plicatula  radiola. 

—         semicanaliculatus,  Ostrea  aquila, 

Cyprina  cordiformis,  Echinospatagus  Collegnii, 
Corbis  apiiensis, 

3.  —  Marnes  argileuses,  gris-cendré,  fusant  à  l'air,  avec  rares  bancs 
calcaires  intercalés 40"* 

Belemnites  semicanaliculatm.  Ammonites  Dufrenoyi, 

Ammonites  Nisus,  Plicatula  placunea, 

—  Martini,  —       radiola. 

—  Guettardi.  Ostrea  aquila, 

4.  —  Calcaire  gréseux,  jaunâtre,  glauconieux,  à  lumachelle    15™ 

Orbitolina  lenticulata,  Belemnites  semicanaliculatus . 

Discotdea  decorata, 

8»  —  Grès  calcaire,  gris-jaunâtre,  plus  ou  moins  marneux    10™ 

Scaphites  hugardianus,  Discoîdea  decorata, 

Turrilites  costaius,  Holaster  Perezii, 
Pecten  asper.  —       lavis, 

Janira  faucygniana.  Hemiaster  phrynus, 

Ostrea  carinata,  Holectypus  crassus. 


m 
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9.  —  Grès  rouge  siliceux,  lustré 25 

40.  —  Sables,  marnes  et  argiles  bitumineuses,  lignites.    .    .    40 

AmpiUlaria  Faujasii. 

Débris  de  végétaux. 

11.  —  Calcaires  marneux,  grisâtres,  souvent  sablonneux.    .    .    25™ 

Trigonia  scabra.  Ostrea  flabella, 

Inoceramus  labiatus,  —      columba^  média  et  minor, 

12  —  Calcaire  gréseux,  jaunâtre,  plus  ou  moins  dur.    .    .     .    20™ 

Pyramidella  canalictUata,  Trigonia  scabra, 

Pterodonta  inflata,  Ostrea  flabella, 

Natica  lyraia,  —     columba,  média  et  major, 

CuculUea  matheroniana. 


m 
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13.  —  Marnes  grises,  argiles  réfractaires,  calcaires  marneux  et 
bplns  ou  moins  consisiants 25" 

Trigonia  scabra,  Ostrea  Matheronù 

Osh^ea  momasiensis, 

13  bis.  —  Grès  qnartzeux  rouge&tres  et  sables  yersicolores.    .  30^ 

Possiles  très  rares  :  Ostrea  motmasiensis. 

Bette  assise,  ainsi  que  la  précédente,  forme  un  fond  de  bateau  qui 

&té  rempli  par  les  calcaires  lacustres  à  Unio  Dumasiû 

Après  avoir  passé  la  Tave,  on  retrouTe  de  nouveau  : 

13.  —  Alternance  de  marnes,  d'argiles,  de  grès  et  de  sables  à 

ititeshoitresy  avec  minces  filets  de  lignite 25>* 

Puis: 

12.  -^  Calcaire  jaunâtre,   avec  couche  à  Pyramidella.    .     .  20 

11.  —  Calcaire  gris,  marneux,  à  Ostrea  columba 25 

!0.  —  Formation  ligniteuse,  à  fossiles  lacustres 40" 

9.  ^  Grès  quartzeux,  rougeâtre,  lustré,  sans  fossile  •     .     .  25" 

8.  —  Grès  calcaire,  gris-jaunâtre,  plus  ou  moins  marneux    .  10™ 

Turriliies  costatiu»  Discoïdea  decorata, 

Ostna  carinatœ.  Holaster  ijevis, 

4.  —  Calcaire  gréseux,  jaunâtre,  glauconieux,  à  lumachelle    lO"' 

Bekmnitet  semicanalictUatus,  Orbitolina  lenticuia. 

Dûcoidea  decorata. 

3.  —  Marnes  argileuses,  gris^bleuâtre,  avec  calcaires  marneux 
rtercalés 50" 

Belemnites  semicanaliculattis,  Plicatula  radiola, 

fikaluta  placunea.  Ostrea  aquila. 

2.  —  Calcaire  marneux,  gris-bleuâtre,  se  délitant  en  dalles 
lioces 45" 

Memnites  semicanalictUatus,  Ostrea  aquila. 

Cortis  aptiensis,  Echinospatagus  Collegnii, 

PHcoIttZa  radiola. 

Ces  calcaires  reposent  sur  le 

i  d.  —  Calcaire  blanc,  cdralloïde,  à  gros  bancs,  confusément  stra- 
>ti,  du  bois  de  Yarus,  entièrement  identique  à  celui  du  bois  de  La 
3iaQx,  mais  bien  moins  fossilifères. 

Ici,  également,  le  calcaire  à  Requienia  forme  un  vaste  dos  d'âne, 
te  sorte  que,  près  du  chemin  de  Valabris,  on  voit  apparaître  : 

2.  —  Calcaire  f gris  bleuâtre,  marneux i2" 

fefc»«ifei  iemieamtieulatm.  Ostrea  aquila. 

''^ilffvicordiformU.  *     Echinospatagus  Collegnii. 
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3.  —  Marnes  argileuses,  gris-cendré« 50°^ 

Belemnites  semicanaliciUattu ,  Ostrea  aquila. 

Plicatula  pîacunea .  Terebratula  sella . 

—       radiola. 

4.  -—  Calcaire  gréseux,  jaunâtre,  glauconifère,  à  lumachelle.      10"* 

Belemnites  semicanaliculatus .  Orbitolina  lenticulata, 

Discoïdea  decorata. 

8.  —  Grès  calcaire,  gris-jaunfttre,  plus  ou  moins  marneux.  .      30" 

Turrilites  costatus,  Cardium  hillanum. 

Scaphiies  hugardianus. 

9.  —  Gros  quartzenx,  contenant  des  nodules  defer  hydraté.      40"* 
13.  —  Argiles  réfractaires  donnant  lieu  à  des  exploitations,  et 

sables  à  stratification  entre-croisée 3C 

Ostrea  momasiensis . 

Cet  ensemble  forme  un  fond  de  bateau,  dans  lequel  s'est  effectué 
un  dépôt  de  : 

S'.  —  Calcaire  siliceux,  plus  ou  moins  marneux,  à  fossiles  lacus- 
tres. 

Cyrena,  sp.  MeUmaLaurx. 

S^  —  Argiles  et  marnes  jaunâtres,  formant  la  base  de  Tétage  ci- 
dessus. 

Si  Ton  continue  la  coupe  vers  Flaux,  on  rencontre,  sous  le  n®  13, 
en  couches  relevées  jusqu'à  la  verticale. 

9.  —  Grès  rougeâtre,  ferrugineux 30°^ 

8.  —  Grès  calcaire,  gris  jaunâtre,  plus  ou  moins  marneux.      10>" 

Turrilites  costaius,  Discoïdea  decorata, 

4.  —  Calcaire  gréseux,  jaunâtre,  glauconieux,  à  lumachelle.      5"* 

Belemnites  semieanalictUatiis.  Orbitolina  lenticulata, 

DiscMea  decorata, 

3.  —  Marnes  argileuses  bleuâtres 18*> 

Belemnites  semicanaliadatits ,  PUcattUa  pîacunea, 

Ostrea  aqtdla,  —       radiola. 

2.  —  Calcaire  marneux,  bleuâtre,  plus  ou  moins  dur.    .    .      10"" 

Belemnites  semicanaliculaitu,  Echinospatagus  CoUegnii. 

Ostrea  aquila. 
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Ce  dernier  repose  sur  le 

id.  —  Calcaire  blanc,  cristallini  à  Réquienies,  qui  se  continue  au 
delà  de  la  route  dTzès. 

Si,  de  ce  point  on  se  rend  à  Flaux^  avant  d'arriver  au  chemin  qui 
conduit  à  ce  village,  on  voit  apparaître  butant  contre  le  calcaire  à 
Chama  : 

M,  —  Molasse  calcaire,  plus  ou  moins  marneuse  ou  sableuse.      30°" 

Pecten  prœscaàriiisculus.  Echinolampas  scutiformis,  » 

COUPES    RÉGIONALES 

Fig..4.  —  Coupe  de  Picorel  près  Vagnas,  à  Bessas{Ardèche), 

'C.N.E.  Pioarel  U  Tk*aiifflèra  Bessa*  OSA 


is\iâ^»"\u\v 


\d.  —  Calcaire  blanc  cristallin  à  Réquienies  : 

Kequienia  ammonia. 

L*épaisseur  de  ce  calcaire  ne  peut  être  évaluée,  car  on  voit  buter 
contre  lui 

13.  —  Grès  sableux,  avec  marnes  bitumineuses  et  argiles  réfrac- 
taires  subordonnées,  filets  de  lignite,  au  nord  de  Yagnas,  peu  fossi- 
lifères : 

Ostrea  matheroniana.  Ostrea  momasiensû. 

Épaisseur .      30» 

13  bis.  —  Grès  dur,  rougeâtre,  passant  de  la  dureté  du  quartzite  à 

rincohérence  des  sables. 5C 

Je  n'^y  ai  pas  trouvé  de  fossiles. 

14,  —  Calcaire  dur,  blanc-jaunâtre,  en  assises  assez  bien  strati- 
fiées : 30» 

Hippurites  organisons,  Rhynchùnella  cf.  Cwieri. 

—        comuvaccinum ,  Nerinea  trochiformis. 


m 
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14  bis.  —  Calcaire  jaunâlre,  plus  marneux  que  le  précédent.      50"^ 

Ostrea  momasiensis,  Hippurites  cf.  comicvaccinum, 

Hippurites  cf.  organisons,  Rhynchonella  cf.  Cuvieri, 

—         canaliculatus. 

Près  de  la  Trouillère,  ce  système  fait  place  à 

F.  —  Argiles  violacées,  souvent  bitumineuses,  avec  sables  ferru- 
gineux subordonnés  et  renfermant  deux  couches  de  lignite  (/).  L'une 
de  ces  couthes  se  trouve  à  Test,  Tautre,  à  l'ouest  du  vallat  de  Fer- 
rières  ;  elles  ont  donné  lieu,  autrefois,  à  une  exploitation. 

La  puissance  de  ce  système  lignitifère  approche  de  .    .     .      iOO"' 
Les  fossiles  sont  très  rares  et  ne  présentent  que  des  débris  de  co- 
quilles lacustres  indéterminables. 

G.  —  Argiles  jaunâtres  ou  blanchâtres,  avec  bancs  de  calcaire  gri- 
sâtre intercalés.  Empreintes  de  coquilles  lacustres.     .    .    .      15"^ 

y^  —  Argiles  rutilantes  avec  banc  de  calcaire  rongeâtre  souvent 

bréchiforme,  sans  fossiles 20"* 

m.  —  Calcaire  blanchâtre,  grumeleux,  peu  épais 5 

S',  -r-  Argiles  détritiques,  jaunâtres  ou  grisâtres 45 

S'.  — ^  Calcaire  marneux,  fissile,  blanc,  ou  blanc-grisâtre,  à  texture 
oolitique,  ou  tuffacée,  avec  nodules  de  silex  bruns,  et  empreintes 
végétales 20" 

Chara  destrucia, 

S'.  -»  Calcaires  blancs  ou  grisâtres,  compacts,  avec  couches  de 
calcaires  fissiles  souvent  asphaltiques  et  marnes  grises  subordon- 
nées  60" 

Melania  cf.  Laurœ,  Melanopsû  mansiana, 
Unio  Dumasi.  —        dubiosa, 

Cyclas  sp.  Chara  destructa, 
Nsritina  aqîœnsis, 

A}.  —  Argiles  jaunâtres,  avec  points  rougeâtres,  présentant  quel- 
quefois, un  aspect  fleuri,  sans  fossiles. 

A'.  —  Grès  mollasse  lacustre,  couronné  par  un  banc  de  pou- 
dingue à  éléments  plus  on  moins  volumineux,  réunis  par  un  ciment 
argilo-calcaire  plus  ou  moins  résistant. 

Dans  la  mollasse,  se  trouve  intercalée  une  couche  d'argile  bitumi- 
neuse qui  a  donné  lieu,  aux  environs  de  Bessas,  à  des  travaux  de 
recherches,  restés  sans  résultats. 

La  molasse  lacustre,  est  peu  fossilifère,  sauf  quelques  empreintes 
de  Séquoia  Stenbergii,  Heer,  et  Chamerops  dumasiana  d'Hombres- 
Firmas. 


IfJfO 
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Qaani  aux  autres  fossiles,  ils  proviennent  du  remaniement  du  Néo- 
comien.  Tels  sont  :  Ostrea  Couloni  et  Eckinospatagus  cordiformis. 

Fig.  5.  —  Coupe  de  Sauvan,  près  hsirac^  à  La  Roque, 

Vol*    «— ^-  ,      S.S.ft 

S^^^^^^SÇiaè^^—fS.  .^*  1:  La  Roque 

Échelle,  i  ^'^'"^'^"  =  4^»- 
(  Haulear  :     Tr%r%* 

Si,  partant  du  mas  de  Voile,  on  se  dirige  vers  La  Roque,  par  Sau- 
van,  on  rencontre,  d*abord,  formant  )e  sommet  de  la  butte  de  Yolie, 

S^  —  Calcaire  blanc  ou  blanchâtre,  plus  ou  moins  compact  avec 
rares  lits  de  marnes  intercalés .      50*^ 

Fossiles  lacustres  très  rares  : 

IJnio  Ihtmasii.  Empreintes  végétales. 

MeUmopsis  dubiosa, 

SK  —  Marnes  et  calcaires  marneux  fissiles,  avec  zones  de  silex 
bruns 20" 

Empreintes  végétales.  ^ 

S^  —  Argile  jaunâtre  ou  grisâtre,  sans  fossiles.    ....      10" 
m.  —  Calcaire  peu  épais,  grisâtre,  plus  ou  moins  grumeleux.        7" 

Planorbis  et.  pseitdo-rotundaiîis,  Femusinat  ip. 

Yi.  —  Argiles  rutilantes  avec  couche  de  gypse  subordonnée,  affleu- 
rant au-dessus  du  mas  de  Sauvan.    .    .  .  •    • 40" 

Cette  formation  lacustre  repose  sur  : 

4.  —  Grès  calcaire,  gris-jaunâtre,  glauconieux,  à  lumachelle.      12" 

Discotdea  decorata,  Belemnites  semicanaliculatus, 

Orbitolina  lenticulata, 

0 

3.  —  Marnes  argileuses  gris-cendré 15" 

Belemnites  semicanalieulahis.  Rhynchonclla  Berthelotù 

Xll.  37 
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2.  —  Calcaire  marneux,  grisâtre,  avec  taches  verdâlres  ou  jau- 


nâtres 


15' 


Ostrea  aquila, 
Echinospatagus  Collegnii, 
Belemnites  semicanaliculatus. 
Ammonites  crassicostatus, 

—  cî  Amaudi, 

—  fissicostatus. 
Ammonitoceras  Ucetix. 
Rostellaria  gargatensis. 


Panopea  Prevostii, 
Cyprina  cordiformis. 
Corbis  aptiensis. 
Arca  Cosiei, 
Plicatula  placunea, 

—       radiola. 
Tereàratula  sella. 


Id.  —  Calcaire  blanc  cristallin  à  Réquienies. 

Requienia  Ammonia, 

Ce  calcaire  dont  l'épaisseur  ne  peut  être  fixée^  forme  un  bombe- 
ment, de  sorte  que,  en  continuant  la  coupe  vers  La  Roque,  on  ren- 
contre, au-dessus  : 

2.  —  Les  calcaires  marneux  gris-jaunâtres  à  Ostrea  aquila  et  les 
principaux  fossiles  ci-dessus  cités 15" 

Viennent  ensuite 

3.  _  Les  marnes  argileuses  bleues  à  Belemnites  semicanaUcu- 
latus 25* 

Puis 

4.  —  Calcaire  gréseux,  gris-jaunâtre,  glauconieux,  à  lumachelle. 

OrbitoUna  cf.  lenticulata.  Discoîdea  decorata 12™ 

7.  ^  Grès  calcaires  jaunâtres,  chlorités  et  marnes  grises  à 


Turnlites  Bergeri, 

—  costatus, 
Ammonites  inflattis, 

—  mayorianus, 
dcaphites  hugardianus, 
Lima  clypeiformis. 


Janira  faucygniana, 
Rhynchonella  compressa, 

—          lata. 
Holastcr  trecensis. 
Micrasier  Michelini, 
Holectypus  crassus 25* 


Après  ces  calcaires,  on  remarque,  dans  les  couches,  un  petit  dé- 
rangement, auquel  on  peut  altribuer  l'absence  des  zones  n°  8  et  n^  9. 
On  rencontre,  en  effet,  au-dessus  des  calcaires  chlorités  : 
tO.  —  Alternance  de  calcaires,  d'argiles  et  de  marnes  bitumineuses 
avec  fossiles  fluvio-lacustres  : 

Gyrendi  non  g lobosa,MdLi\i *    •    .       35°^ 

11.  —Calcaire  grisâtre,  marneux,  quelquefois  sableux  : 


Inoceramus  labiatus, 
Nautilus  cf.  triangularist  Montf. 
Ammo7iites  peramplus^ 
Pterodonia  inflata» 


Ostrea  columha, 
—      flabella. 
Epiasler  cf.  Gucrangeri. 


30«* 
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12-  —  Calcaire  jaunâtre,  plus  ou  moins  marneux.    .    .    .      50"* 

trrUeUa  granukUoïdes.  CarcUum  productum. 

itrodofUa  inftata,  Ostrea  flabella. 
«ft'cfl  lyrata,  —      columba. 

wtlU^a  mcUheroniana.  Caprotina  archiaciana. 

tredo  reçidenianus,  Periaster  VemeuUi. 
rigania  seabra. 

13.  —  Marnes  grisâtres,  avec  bancs  d'argiles,  de  gros  et  de  sables 
Itercalés, 

Épaisseur  : 50° 

Osirea  momasiensis, 

13  àis.  —  Quartzite,  grès  et  sables  multicolores,  jaunes,  rouges 
B  blancs 20" 

)Êrriieila  sp.  Ostrea  momasiensù, 

14.  —  Grès  calcaire,  jaune  ou  blanc  jaunâtre,  plus  ou  moins  cris- 
allin.    . 30"* 

krinea  trociûformU,  Hippurites  organisans. 

—      pailleteana.  —        comuvaccinum. 

14  bis.  —   Grès  calcaire,  marneux  ou   sableux,  présentant  les 
iièmes  fossiles  que  la  zone  inférieure  :  Nérinées,  Hippurites,  plus 

iktrea  mamasiensis.  Turritella  sexcinctcu 

}k§nckoneUa  Cuvieri .  Spherulites  Coqtiandi .    ...        IS*^ 

Aiu-dessus  vient  un 

F.  —  Système  assez  puissant  de  sables,  d'abord  jaunes,  puis  blancs 

Bl  rouges,  avec  traces  de  minerai  de  fer,  ocres,  argiles  réfractaires 

fearsicolores,  et  marnes  bitumineuses  et  lignitifères,  sans  fossiles. 

Épaisseur  : 35°^ 

m.  —  Mince  couche  de  calcaire  gri&àlre,   grumeleux,   mauvais 

jëbris  de  coquilles  lacustres. 5 

S*. — Argiles  jaunâtres  ou  grisâtres,  sans  fossiles.     ...      15 
S*.  Calcaire  blanc,  plus  ou  moins  compact,  lits  de  marnes  gri- 

litres  intercalés,  avec  gypse  subordonné  à  la  base.     .    •    •    100 


m 
m 


im 


Melanopsis  mansiana,  Cerithiwn  Lamarkii. 

Umo  Dwnasii. 

La  formation  lacustre  couronne  deux  monticules,  au-dessus  des 
calcaires  à  Hippurites. 

Si  Ton  redescend  la  montagne,  dans  la  direction  de  la  vallée  de  la 
Céze,  on  retrouve,  sous  la  formation  lacustre,  les  calcaires  à  Hippu- 


~r^ 


% 
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rites,  14  et  14  bis,  puis,  les  grès  et  sables  du  no  13  bis,  avec  les  marnes 
et  argiles  n°  13. 

Au-dessous,  Ton  rencontre  les  calcaires  jaunes  n°  12,  présentant 
quelques  fossiles  identiques,  à  ceux  du  Travers  de  la  forêt  de  Comil- 
lon  : 

Turrîtella  granvlatotdes.  Natica  lyrata, 

Pterodonta  inflata.  CnculUBa  matheroniana. 

Cette  assise  repose  sur 

11.  —  Calcaire  marneux,  grisâtre,  plus  ou  moins  consistant  à 
Inocérames. 

Cette  couche  n'est  visible  qu'en  partie,'  car  les  alluvions  de  la  Cèze 
la  recouvrent. 

Après  avoir  traversé  la  rivière,  on  voit  sortir,  de  dessous  les  allu- 
vions, rassise  n*  12  que  nous  avons  remarquée  de  l'autre  côté  de  la 
Cèze.  En  continuant  la  coupe  vers  La  Roque,  on  rencontre  successi- 
vement : 

13.  —  Marnes  et  argiles,  plus  ou  moins  réfractaires  à 

Ostrea  momasiensis 40" 

13  bis.  —  Quartzites,  grès  et  sables  agglutinés,  avec  sables  versi- 

colores,  excessivement  pauvres  en  fossiles 60"^ 

visibles  sur  une  très  petite  surface,  une  calotte  lacustre  les  surmon- 
tant. 

Cette  butte  est  ainsi  composée  de  bas  en  haut. 

F.  —  Sables  bigarrés,  jaunes  blancs  ou  rouges  et  lits  de  marnes 
argileuses  intercalés,  sans  fossiles 30" 

m.  —  Mince  banc  de  calcaire,  plus  ou  moins  marneux  grisâtre, 
grumeleux  :  débris  de  coquilles  lacustres^ 5" 

SK  —  Argiles  jaunâtres  et  grisâtres,  sans  fossiles 13" 

S^  —  Calcaire  marneux,  blanchâtre,  souvent  siliceux,  &  empreintes 
végétales 20" 

S'.  —  Calcaire  i)lancy  plus  ou  moins  compact,  avec  lits  de  marnes 
grisâtres  intercalés. 

Melanopsis  mansiana,  Cerithium  Lamarkii ....       60" 

Unio  Dumasii. 

L'étude  de  la  butte  lacustre  terminée,  on  redescend  dans  les  grès 
n»  13  bis  et,  si  Ton  monte  la  rampe  de  La  Roque,  on  peut  examiner 
au-dessus 

14.  —  Calcaire  jaunâtre,  plus  ou  moins  foncé,  plus  ou  moins  com- 
pact, souvent  cristallin,  quelquefois  crayeux,  fossiles  assez  com- 
muns : 60" 
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Nerinea  trochiformis, 
Ostrea  cf.  frons, 

— >     momasiensis. 
Hippurites  eamuvaccinum. 


Hippurites  organisans, 
Caprina  Aguilloni, 
Biloculina  antiqua, 
Triloculina  cretacea. 


Ces  calcaires  sont  couronnés  par  une  assise  de 
14  bis*  -»  Calcaire  jaunâtre,  ou  blanchâtre,  plus  ou  moins  mar- 
neux, assez  fossilifère 60"^ 


Ostrea  frons, 

—     momasiensis. 
Hippurites  et.  comtmaccinum. 


Hippurites  organisans. 
Spherulites  Coquandi. 
Turritelia  sexcincta. 


Fig.  6.  —  Coupe  du  Ruisseau  de  Rodihes  à  Goudargues^  par  Comillon. 


tf.B 


Coiida.Tfities 


rrs 


Échelle. 


i  Longuear 

(  Hauteur  :     —' 


80. «00* 

I 

40.000* 


Le  ruisseau  de  Rodières  coule  dans 

%  —  Calcaire  marneux  bleuâtre,  avec  taches  jaunâtres,  se  déli- 
tant facilement,  assez  fossilifère. 


Belemnites  grasianus, 

—  smnicanaliculatus, 
Nautilus  racUatus. 
Ammonites  crassicostatus. 

—  fissicostatus , 

—  cf.  Amaudi^ 
Rostellaria  gargasensis. 
Panopea  Prevostii, 
Cypria  cordiformis. 


Corbis  aptiensis, 
Plicatula  placunea. 

—       radiola, 
Ostrea  aquila, 
Rhynchonella  Bertheloti, 
Terebratula  sella. 
Ech inospatagus  Collegnii . 
Heteraster  Couloni. 
Orbitolina  discofdea. 


La  base  n'est  pas  visible  en  cet  endroit. 

3.  —  Marnes  argileuses  bleuâtres  ou  gris-cendré,  fusant  à  Tair, 
fossilifères  : 


Belemnites  semicanaliculatus , 
Ammonites  Martini. 

—  crassicostatus, 

—  gargasensis. 


Toxoceras  royerianus. 

—       emeneianus. 
Plicatula  placunea, 
—        radiola. 
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Ostrea  aquila,  Terebratula  sella. 

Rhynchonella  Bertheloti,  Terebratulina  martiniana. 


m 


Épaisseur  : 40' 

4.  —  Calcaires  gris-jaunâtre,  mouchetés  de  vert,  à  lumachelle, 
nombreux  débris  de  coquilles  et  d'échinides. 

Belemnites  semicanaliculatus .  Orbitolina  lenticlUaia* 

Discoïdea  decorata. 

visibles  sur 20"^ 

Une  cassure  met  ce  calcaire  en  contact  avec 

10.  —  Calcaire,  marnes  et  argiles  bitumineuses  et  lignitifères  à 
fossiles  fluvio-lacustres. 

UnioLombardù  CerithiwnJvlieni, soib 

11.  —  Calcaire  gris-jaunfttre,  très  marneux,  assez  pauvre  en  fos- 
siles. 

Ostrea  columba.  Epiaster  cf.  Guerangeri, 

—  flabella. 

visible  sur 25" 

Ce  calcaire  est  recouvert  par  une  calotte  lacustre,  dont  voici  la 
coupe  de  bas  en  haut  : 

F.  —  Sables  diversement  colorés,  d'abord  jaunes,  puis  blancs  et 
rouges,  avec  ocre  et  traces  de  minerai  de  fer,  argiles  réfractaires 
intercalées  : 

Sans  fossiles 35^ 

m.  —Calcaire  gris&tre,  plus  ou  moins  compact,  grumeleux;  fos-* 
siles  lacustres,  très  mal  conservés 7"^ 

S^  —  Argiles  jaunâtres  ou  blanchâtres,  détritiques,  sans  fos* 
siles 15" 

S^  —  Calcaire  marneux,  blanchâtre,  fissile,  avec  lits  ou  nodules 
de  silex  et  empreintes  végétales 20" 

S°.  —  Calcaire  plus  ou  moins  compact,  avec  intercalation  de  lits 
de  marnes  gypsifères,  à  la  base lOO"' 

Melanopsis  mansiana,  Cerithium  lamarkii* 

Unio  Dumasii. 

PuiS|  sortant  de  dessous  la  formation  lacustre. 
14  bis.  —  Calcaire  jaunâtre,  ou  bleuâtre,  en  bancs  plus  ou  moins 
marneux,  assez  fossilifères 35" 

Ostrea  frons,  Ilippurites  cf.  organisans, 

—  momasiensis,  Sphcvulites  Coquandi, 
Pippurites  cf.  cornuvaccinumf  Turritella  sexcincta. 
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Ce  calcaire  recouvre. 

44.  —  Calcaire  jaunâtre,  plus  ou  moins  foncé,  en  assises  plus  ou 

toins  compactes,  cristallin  ou  crayeux,  fossiles  assez  communs  : 

rrtnea  trochiformis .  Caprina  Aguilîoni, 

itrta  cl  /rafw.  Spherulites  mammillaris, 

—     tnomasiensis.  Radiolites  ponsiana, 
^urites  comuvaccintan^  «-         Toucasi,  .     •    •    •         50" 

'        organisans. 

Si,  deComillon,  on  descend  vers  Goudargues,  on  rencontre  sucoes* 
ivement  : 

13  bis«  —  Quartzites  et  grès  plus  on  moins  durs  et  plus  ou  moins 
ibleox,  très  rares  fossiles  : 

)ihm  momasiensis 60"* 

43.  —  Marnes  et  argiles  réfiractaires  à  Oitrea  momasiensis.  •      40*» 

12.  —  Calcaire  jaune,  plus  ou  moins  compact,   fossiles  assez 

ommnns ••.••«•«      30 


m 


haritella  granulatoides ,  Natica  Irpmta 

^lerodoiUa  inflata.  Cucull/ea  matheroniana. 

On  ne  voit  point  l'assise  n°  11,  sur  laquelle  ces  calcaires  reposent, 
M  allumions  de  la  Cèze,  recouvrant  toute  la  plaine. 

A  GoudargueSy  les  alluvions  reposent  sur 

Id.  -^  Calcaire  blanc,  dur,  cristallin,  fossiles  fortement  empâtés 
fans  la  roche. 

liijmenia  ammonia.  Terebratula  laia, 

—      Lonsdaiei,  Rhynchonella  faba, 

Pîg.  7,  -•  Coupe  de  Belvézet  à  Sermers  (1). 

Bdncael-  -Serviéra' 

JSI 


Échelles. 


(Longueur;  -1 


10.000* 


(  Hauteur  : 


I 


00.  000* 


0)  Cette  coupe  qae  j*ai  relevée  vers  la  fin  de  l'année  1878,  est  dirigée  à  peu  près 

^D8  le  même  sens  qae  celle  de  Lussan  à  Serviers,  donnée  par  M.  Cârez  (voir 

^^9^1  Je  suis  heureux  de  voir  mon  profil  contrôlé  par  mon  honorable  confrère  4e 
?4m, 
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ib.  —  Calcaire  blanc  plus  ou  moins  compact,  alternant  avec  des 
couches  de  marnes  gris-jaunâtre^  et  des  calcaires  marneux,  se  divi- 
sant en  nodules  polyédriques. 

Les  marnes  sont  très  fossilifères  : 

Natica  Bruguieri,  Rhynchonella  lata, 

—      allaudiensis,  Terebratulaprœlonga. 
Corbis  corrugatà,  —         carteroniana* 

Ostrea  Couloni,  var.  aquila,  —         sella. 

Rhynchonella  depressa,  Echinospatagus  ricordeanus, 

Urgonîen  moyen  —  Barutélierif  Torcapel 250" 

Id.  —  Calcaire,  blond  à  la  base,  assez  souvent  siliceux,  devenant 
de  plus  en  plus  compact  et  blanc  à  mesure  que  Ton  s* élève  dans  les 
bancs  supérieurs.  Ces  derniers  sont  cristallins  et  pétris  de  débris  de 
coquilles.  Les  fossiles  sont  très  difficiles  à  extraire  en  bon  état  de 
conservation. 

Requienia  cûnnionià,  '     Terebratula  faba, 

—  Lonsdaliû 

Débris  de  polypiers  et  d'échinides. 

Urgonien  supérieur  —  Lonzérien,  Torcapel 750" 

2.  —  Calcaires  marneux,  bleuâtres,  avec  taches  jaunâtres,  plus  ou 
moins  consistants 12" 

Belemnites  semicanaliculatus,  Plicatula  placunea. 

Ammonites  Stobieckii,  —       radiola, 

—  fissicostaius,  Ostrea  aquila, 

A  mmonitoceras  JJcet  i«,  Rhynchonella  Bertheloti . 

Ancybeceras  matheronianus,  Terebratula  sella, 

—  gigas,  Echinospatagus  Collegnii. 

Panopea  Prevostii,  Heteraster  Couloni, 

Cyprina  cordiformis,  Orbitolina  discoïdea, 
Corbis  aptiensis, 

3.  —  Marnes  argileuses,  gris-bleuâtres,  plus  ou  moins  cendrées, 
fusant  à  l'air.    .    , 21" 

Belemnites  semicanaliculatus.  '  Rhynchonella  Bei^theloti , 

Plicatula  placunea.  Terebratula  sella. 

—  radiola,  —         martiniana. 
Ostrea  aquila. 

4.  —  Grès  calcaire,  jaunâtre,  glauconieux,  à  lumachelle,  fossiles 
très  rares  en  bon  état 12" 

Belemnites  semicanaliculatus,  Orbitolina  lenticulata. 

Discoïdea  decorata. 
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w  —  Grès  calcaire,  plus  oa  moins  marneux,  gris&tres,  ayee  points 

ts  de  glauconie,  et  lits  de  marnes  intercalés, 125*^ 

ialgré  sa  grande  puissance,  cette  zone  est  très  peu  fossilifère. 

riiites  costattu.  Orbitolina  concava. 

ien  asper, 

h  —  Grès  rouge,  lustré,  ferrugineux,  sans  fossiles.  ,  .  •  50™ 
13.  —  Marnes  et  argiles  réfractaires,  avec  lits  de  grès  plus  ou 
lias  sableux,  intercalés  ;  fossiles  excessivement  rares  :    .    .      50*" 

Ostrea  momasiensis, 

13  bis.  -^  Grès  siliceux  rougeâtres  ou  blanchâtres  et  sables  multi- 

feres,    sans  fossiles 35*" 

U.  —  Calcaire,  plus  ou  moins  gréseux,  compact ,  jaun&tre  ou 
iQcliâtre,  assez  fossilifère  :     .    -. 30*" 

rinea  troehiformis,  Rippurites  organisans, 
irea  momtuiensis,  —        galloprovincialis, 

^ptchoTiella  Cuvieri.  Spherulites  Sattvagesi, 
jffurites  bioeuUUus.  —         socialis. 

—  camuvaccinwn,  Biloculina  antigua» 

—  latw.  Triloculina  cretacea. 

14  bis.  —  Calcaire  jaune  ou  bleu,  plus  ou  moins  marneux.  .      45 


m 


ifrea  momiuiensis,  Hippurites  bioculatus, 

—      matheroniana,  —         racUosiu. 

hffnchoneUa  Cuvieri,  Spherulites  fissicostatus  .    .    .       45°^ 

trebnttuia  toucasiana, 

F.  —  Marnes  argileuses,  violacées,  avec  argiles  noir&tres,  bitumi- 
leuses  et  lignitifères,  n'ayant,  jusqu'à  ce  jour,  fourni  aucun  débris 
irganique  déterminable;  cette  formation  repose  sur  les  calcaires  su- 
lérieurs  à  Hippurites  en  stratification  légèrement  discordante.      50" 

G.  —  Au-dessus  viennent  des  marnes,  plus  ou  moins  calcaires 
passant  à  de  minces  couches  calcaires,  avec  fossiles  lacustres. 

fhfsa^  sp.  Lymnea,  sp 19" 

Tu  —  Marnes  et  argiles  rutilantes,  en  couches  stratifiées,  avec  lits 
de  calcaire  plus  ou  moins  pisolitique  ou  bréchoîde,  à  la  partie  su- 
périeure :  fossiles  lacustres,  très  mal  conservés 30" 

Tout  cet  ensemble  lacustre  occupe  un  fond  de  bateau,  entre  La- 
beaame  et  Serviers» 

Ce  dernier  village  est  b&ti  sur 

14  bis.  —  Calcaire  jaunâtre  ou  bleuâtre,  avec  débris  de  coquilles 
marines: , .      45" 

Hippurites  racUosus,  Hhynchonella  Cuvieri,  etc. 
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Si  Ton  se  dirige  vers  la  rivière  de  la  Seyne,  on  rencontre  successi- 
vement, en  descendant  l'échelle  stratigraphique  : 
14.  —  Calcaire  compact,  jaun&tre  ou  blanchâtre  ....      30"^ 

Hippurites  cornuvaccinum,  Nerinea  trochiformis, 

—  organisans,  Ostrea  momasiensis, 

Foraminiféres. 

13  bis.  ^  QuartziteSy  grès  et  sables  multicolores,  sans  fos- 
siles  , 35* 

13.  —  Marnes  argileuses,  réflractaires,  avec  intercalations  de  lits 
des  grès  plus  ou  moins  sableux. 

Osirea  tnomasiensis 50" 

9.  —  Grès  rouge  lustré,  siliceux,  ferrugineux,  sans  fossiles.      3Ù*^ 

8.  —  Alternance  de  grès  calcaire  plus  ou  moins  marneux,  gris&tre, 

glauconieux,  et  de  marnes  grisâtres  ou  noirâtres 125* 

Turrilites  costaJtus,  Orbitolina  concava, 

Pecten  asper, 

4.  —  Grès  calcaire,  jaunâtre,  àlumachelle,  fossiles  très  rares. 

Belemnites  semicanaliculatus,  Orbitolina  knticulaia,  ',    .    .        12" 

Discoïdea  decorata, 

3.  —  Marnes  argileuses,  gris-bleuâtre,  plus  ou  moins  cendrées, 
fusant  à  Tair 35" 

Belemnites  semicanaliculatus,  Ostrea  aquila. 

Ammonites  crassicostatus,  Rhynchonella  Bertheloti. 

Lima  sp.  Terebratula  moutiniana, 
Plicatulaplacunea,  —         martiniana. 

—  radiola,  Discoïdea  decorata. 

2.  •—  Calcaires  marneux,  bleuâtres  avec  taches  jaunâtres.  .      IS" 

Belemnites  semicanaliculatus,  Panopea  Prevostii. 

Nautilus  nekerianus,  Cyprina  cordiformis. 

—  radiatus.  Corbis  aptiensis, 

—  plicatus,  Plicatula  placunea . 
Ammonites  Stobieckii,  —       radiola. 

—  cornuelianus,  Osirea  aquila. 
Ammonites  royerianus,  Rhynchonella  Bertheloti, 

—  flssicostUtus,  Diphpodia  sp. 
Ammoniioceras  [Ucetix.  Echinospatagus  Collegnii, 
Ancyloceras  matheronianus ,  —  Ucetiœ, 

—  gigas.  Beleraster  Couloni, 
Pleurotomaria  pailleteana,  Orbitolina  discoïdea^ 
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Les  assises  4,  3  et  2,  forment  un  bombement  dont  la  partie  supé- 
rieure a  été  entamée  par  Térosion,  de  sorte  que  l'on  voit  sortir  de 
dessous  les  calcaires  bleus  : 

Id.  —  Calcaire  blanc,  plus  ou  moins  cristallin  à  Réquiénies. 

Puis,  en  remontant,  après  avoir  de  nouveau  traversé  les  assises  2, 
3  et  4,  on  se  trouve  en  présence  de 

SK  —  Calcaire  blanchâtre  ou  grisâtre,  plus  ou  moins  marneux, 
quelquefois  siliceux,  fossiles^lacustres. 

Mektnia  mansiana.  Potamides,  sp. 

—      dtiàiosa.  Cyrena  gargasensis. 

Melania^  sp.  Chara  deslructa, 

Fig.  8.  —  Coupe  de  Marignacà  Serviers,  par  Gatigues, 

H.à,  iraTi§nac  GaW|u«ft  Scnfler^ 

(Longueur:  --1-- 
fe  8000U 

Hauteur  :   -^ 

Id.  —  Calcaire  blanc  compact,  plus  ou  moins  cristallin  à  Ré*- 
quienies. 

Kequienxa  ammonia.  Requienia  Lonsdalii, 

2.  —  Calcaire  marneux,  bleuâtre i2°* 

Belemnites  semicanalicidaius.  Plicatula  placunea. 
Ammonites  fissicostatus ,  —       radiola, 

Panopea  Prevostii.  Ostrea  aquila, 

Cyprina  cordiformis.  Echinospaiagus  Collegnii, 

Cor  bis  aptiensis.  Heteraster  Couloni. 

3.  —  Marnes  argileuses  bleues  OU  gris-cendré 30" 

Belemnites  semicanaliculatus .  Ostrea  aquila. 

Plicatula  placunea,  Rhynchonclla  Bertheloti. 

—       radiola, 

« 

4.  —  Grès  calcaire,  gris-jaunâtre,  glauconieux,  à  lumachelle^  fos- 
siles rares 12" 

Belemnites  semicanaliculatus.  Orbitolina  lenticulata. 

Discoïdea  decorata. 


s.o. 


1 


I 
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8.  —  Grès  calcaire,  plus  ou  moins  marneux,  grisâtre  et  gltotf 
nieux,  alternant  avec  des  marnes  bleuâtres  ou  grisâtres.  .  .  .    l| 

Turrilites  costatus.  Pecien  cuper. 

9.  —  Grès  ferrugineux,  rouge  lustré,  sans  fossiles I 

13.  —  Alternance  de  grès  marneux,  d'argiles  réfractaires  eti 
sables* 

Ostrea  momanensis • I 

13  bi^.  —  Quartzites,  grès  et  sables  multicolores,  sans  ta 
siles I 

14.  —  Calcaire  jaunâtre  ou  blanchâtre,  phis  ou  moins  compact 

Hippurites  ot^ganisans.  SphenUites  Sauvagesi, 

—        comuvaccinum,  Radiolites  canaliculatw. 

SpherulUes  angeoides,  Nemea  trochiformù. 

Foraminifères.  ' 

Épaisseur m 

14  bis.  —  Calcaire  marneux,  jaunâtre  ou  bleuâtre 41 

Hippurites  radiosus,  Ostrea  momasiensis. 

Rhynchonella  Ctcvieri, 

F.  —  Marnes  argileuses  ou  sableuses,  bigarrés,  avec  aq[ile8  nd 
râtres,  bitumineuses  et  lignitifères,  reposant  sur  les  calcaires  sD|j 
rieurs  à  Hippurites,  en  stratification  légèrement  discordante. 

Pas  de  fossiles S8 

G.  —  Calcaires  plus  ou  moins  marneux,  souvent  pisolitiquâ 
coquilles  lacustres  très  rares  et  très  mal  conservées ^' 

Vi.  —  Argiles  rutilantes,  avec  banc  supérieur  de  calcaire  bréchoîdj 
passant' quelquefois  au  poudingue ^ 

Toute  cette  série  fluvio -lacustre  forme  un  fond  de  batean,  dansk 
dépressions  du  calcaire  à  Hippurites,  de  sorte  que,  si  l'on  coDtinQ 
la  coupe,  par  Serviers  et  au-delà,  on  rencontre  successivement  : 

14  bis.  —  Calcaire  supérieur  à  Hippurites,  légèrement  nwP 
neux ^ 

Hippurites  radiosus^  etc. 

14.  —  Calcaires  inférieurs    à   Hippurites,    généralement  coiD' 

pactes : * 

13  bis.  —  Grès  et  sables  multicolores,  sans  fossiles ^ 

13,.  —  Grès  marneux,  argiles  et  sables  à 

SflP 
Ostrea  mamasiensis 


1884.  DB  SARBAN  d'aIXARD.  —  DÉPOTS  FLUVIO-LACUSTRES  DU  GARD.  589 

9.  —  Grès  ferrugineux,  rouge,  lustré,  sans  fossiles 30°" 

8.  —  Grès  calcaire,  marneux,  glauconieux  et  marnes  bleuâtres  ou 

grisâtres,  sans  fossiles,  en  cet  endroit 50"" 

4.  —  Grès  calcaire,  gris-jaunâtre,  à  lumachelle 12"^ 

Belemnites  semicanaiiculatus,  Orbitolina  UnticuUUa, 

DUcofdea  decorata, 

3.  —  Marnes  argileuses  bleuâtres  à 

Belemnites  semicanaiiculatus.  Plicatula  placunea^  etc.  .   •    .       25"^ 

L'étage  n^  2,  n'apparaît  pas,  sur  cette  coupe,  car  on  rencontre 
immédiatement  : 

Jlfo^.  —  Molasse  sableuse,  avec  bancs  de  grès  et  de  poudingues 
subordonnés. 

Dents  de  Squalidés 

Pecten  prœscabriusculus.  Font.  Cidaris  avenionensis,  Desm . 

Echinolampas  scutifbrmis,  Leske.  Colepora^  sp. 

Scutella  pauclensis,  Agass. 

Épaisseur  :  35  à 70 

Moh.  —  Marnes  argileuses  grisâtres  ou  bleuâtres 40 

Dents  deLamna, 

Turritella  vermicularis,  Brocchi,  var.         Clypeaster  Scillai,  Desor. 
Pecten prsBseabriusculus,  Font.  Cidaris  avenionensis,  Desm . 

Echinolampas  scutiformisy  Leske. 


m 
m 


MoP.  —  Molasse  calcaire,  très  peu  fbssilifère 30 

Pecten  cf.  latissimuSf  Broccbî. 


iBl 


lf.E. 


Fig.  9.  —  Coupe  de  Marignac  au  pont  du  Bourdiguet. 


T.  u  11      (  Longueur  :  j^ro 
Echelle  :  i  „    , 

(  Hauteur  :       ' 

id.  —  Calcaire  blanc,  plus  ou  moins  cristallin,  compact,  à  fos- 
sites  fortement  empâtés  dans  la  roche. 

Augmenta  ammonia* 
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2.  — i  Calcaire  marneux,  gris-jaunàtre,  se  délitant  à  Tair  avec  assez 
de  facilité. 

Ostrea  aquila.  Plicatula  radiola, 

Belemnites  seniicanalkulatus.  Echinospatagtis  Collegnii, 

Plicatula  placunea • \^^ 

3.  —  Marnes  argileuses  bleues. 30" 

Belemnites  semicanaliciUatîis.  Ostrea  aquila. 

Plicatula  placunea,  Rhynchonella  Bertheloti. 

—       radiola. 

4.  —  Grès  calcaire  gris-jaunfttre,  glauconieux,  à  lumachelle.      12"^ 

Belemnites  semicanaliculatus.  Orbitolina  lenticuktta. 

Discoîdea  decorata» 

8.  —  Grès  calcaire,  plus  ou  moins  marneux,  grisâtre  et  glauco- 
nieux,  alternant  avec  des  marnes  bleuâtres  ou  grisâtres,  ...      50 

9.  — >  Grès  ferrugineux,  rouge,  lustré,  sans  fossiles 30' 

13.  —  Alternance  de  grès  marneux,  d'argiles  réfractaires  et  de 

sables  : 


m 


m 


Ostrea  mornasiensis  .  .  .  .  • 50 

13  bis.  — -  Quartzites,  grès  et  sables  multicolores,  sans  fos- 
siles       35» 

14.  —  Calcaire  jaunâtre  ou  biaucliâtre,  plus  ou  moins  compact. 

Hippurites  organisons,  Spherulites  Sauvageai, 

—  comuvaccinum,  Nerinea  trochifot^s, 

Foraminiferes, 

14  bis. —Calcaire  marneux,  jaunâtre  ou  bleuâtre 45" 

Hippurites  cf.  cornuvaccinum»  Ostrea  mornasiensis. 

—  cf.  organisans. 

Va.  —  Calcaire  plus  ou  moins  compact,  grisâtre,  à  pâte  fine,  fos- 
siles fluvio-lacustres,  inédits  pour  la  plupart,  avec  bancs  de  marnes 
et  de  grès  pisolitiques  subordonnés 20°^ 

Pt^a  8p.  Bulimus  lenuicostatus. 

Auricula  Requieni,  Megaspira^  sp. 

Paludina  novemcostata. 

F.  —  Marnes,  argiles  et  sables  bigarrés,  avec  argiles  noirâtres,  bi- 
tumineuses et  lignitifères  reposant  ainsi  que  la  zone  précédente,  sur 
le  calcaire  à  Hippurites,  en  stratification  légèrement  discordante. 

Pas  de  fossiles 50"^ 
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6.  —  Calcaire  plus  ou  moins  marneux,  souvent  pisolitique,  très 
peu  fossilifère,  coquilles  lacustres,  généralement  mal  conser- 
vées       15" 

Vi.  —  Argiles  rutilantes  avec  banc  supérieur  de  calcaire  brécholde 
ou  poudinguiforme 90" 

Ce  système  vient  buter  contre  le  calcaire  blanc  à  Requienia  am- 
tnùnuu 

Pig.  10.  —  Coupe  de  Bézut  à  la  route  d*Uzès. 

C  Longueur  :  —L 
Echelle  •  '  "  ••• 


■■{i 


Hauteur  :   r^^ 

40.000 

Id. — Calcaire  blanc  compact,  cristallin,  emp&tant  fortement  les 
fossiles. 

Keguienia  ammonia, 

2.  —  Calcaire  gris-jaunâtre,  plus  ou  moins  marneux,  se  délitant  à 
Tair  avec  beaucoup  de  facilité. 

Ostrea  aquila,  Belemniies  semicanaliculatus ,  ,       12" 

3.  —  Marnes  bleuâtres,  fusant  à  l'air 30" 

Ostrea  aguila.  Plicatula  racUola, 

Belemnites semicancUiùulatuSé  Terebratula  sellai 

Plicatula  placunea. 

4.  —  Grès  calcaire  gris-jaunâtre  â  lumachelle 12" 

Orbitolina  lenticulaia,  Discoîdea  decorata. 

Belemnites  semicanaliculatus , 

9.  —  Grès  rouge,  quartzeux,  ferrugineux,  lustré 30" 

13.  —  Alternance  de  grès,  de  marnes,  d'argiles  réfractaires  et  de 
sables. 50" 

Ostrea  momasiensis 

13  bis.  —  Quartzites,  grès  et  sables  multicolores 35". 

14.  —    Calcaire    généralement   compact,   jaunâtre    ou   blan- 
châtre       30"* 

BippurÙei  organisans.  Spherulitcs  Sauvagesi, 

—        comuvaccinum. 


Vp. 
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Foraminifères. 
14  bis.  — -  Calcaire  marneux,  jaunâtre  ou  bleuâtre 45°^ 

Hipptarites  radiosus,  Ostrea  momasienm, 

Rhynchonella  Cuvieri,, 

Va.  —  Calcaire  lacustre^.plus  ou  moins  compact,  grisâtre,  à  pâte 
fine,  avec  banc  de  grès  pisolitique  blanchâtre  subordonné,  fossiles 
terrestres,  inédits  pour  la  plupart • 20"" 

Pupa,  sp.  Cyrena  globosa,  Math. 
Pupa  sp.  nov.  (E.  Damas,  t.  II,  pi.  4,  •—     Ferrusaci,  Math. 

fig.  9.)  Paludina  novemcostata,  Math. 

Auricula  Requienii,  Math  .  Bulimus  tenuicostatus.  Math. 

Melania  lyrata^  Math.  Megaspira  sp. 

MelanopHs  galloprovincialiSf  Math.  Ampullaria  proboscidea.  Math. 

F.  —  Argiles  et  sables  bariolés,  avec  marnes  bitumineuses.      40° 

G.  —  Calcaire  blanchâtre,  plus  ou  moins  marneux,  quelquefois 
pisolitique  ou  bréchiforme 10°" 

Paludina  heliciformis.  Math.  Cyclostoma^  sp. 

Cychstoma  dUjuactum^  Math.  Lychnus,  sp. 

Vi,  —  Argiles  rutilantes  avec  banc  supérieur  de  calcaire  hréchoïde 
ou  poudinguiforme 50™ 

Près  de  la  route  d'Uzès,  ce  système  vient  buter  contre  le  calcaire 
donzérien  à  Réquienies. 

Fig.  H.  —  Coupe  de  Brouzet  au  Serre  Rouge. 


'  s.o. 


(  Longueur  : 
Hauteur  : 


Echelle:  |   „_   .      ^  ''V 


4000D 


id.  —  Calcaire  cristallin,  blanc,  formant  le  grand  massif  du  Serre 
de  Bouquet 300° 
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rinea  gigantea^  d'Hombres  Pir.  Terebraiula  sella,  Sow, 

rviUa  aneeps,  Desh.  Requienia  ammoniac  Math. 
^nckonelia  lata^  d*Orb.  —       Lonsdalii,  d'Orb. 

rebratula  faba^  Sow. 

i4«  —  Calcaire  blanc,  jaunfttre,  plus  oa  moins  tendre,  à  Hippu- 
tes,  batanty  par  faille,  contre  le  calcaire  à  Ghama« 
Noos  n*y  ayons  pas  rencontré  de  fossiles. 

A  *.  —  Argile  jaunfttre,  avec  alternance  de  grès  et  de  marnes  cal- 
Bôres,  gris&tres  on  bleuâtres,  avec  empreintes  de  plantes.  •  •      25"^ 

Flabellwnay  sp. 

A'.  —  Bancs  supérieurs  formés  par  des  poudingues  à  éléments 

alcaires,  pins  ou  moins  volumineux •  .      15"^ 

id.  —  Calcaire  cristallin,  à  Chanta^  fortement  disloqué  .  .  .    150™ 

Id'.  —  Calcaire  jaune  rosé,  plus  où  moins  compact,  avec  nodules 

rargile  bleue,  formant  la  base  du  calcaire  à  Ghama.  ....      lO'' 

Rkynchonella  kUa» 

Ib.  —  Marnes  argileuses,  calcaires,  noduleuses,  gris-jaunâtre. 

^ynchoneila  lata.  Echinospatagus  ricordeanus,  Coii.    30" 

hvwpea  pUeata,  Sow. 

Ib'.  —  Calcaire  plus  ou  moins  compact,  marneux,  renfermant, 
dans  le  haut,  une  couche  de  marnes  à  Spatangues  et  à  Ostrea  Cou-- 
ind 20" 

Ki^inospatagus  ricordeanus.  ostrea  Couhni,  var.  aquila  .  .      40" 

Botryopifgus  obovaius,  d'Orb. 

ib'^  —  Calcaire  compact,  ressemblant  au  calcaire  à  Chama,  sans 
Cbama 15"^ 

îb".  —  Marnes  et  calcaires  marneux  blanchâtres,  fossiles 
Tares 20" 

c^  —  Calcaire  blond  ou  bleuâtre,  spathique,  dur,  rocheux,  d'un 
aspect  généralement  blanchâtre,  avec  rares  bancs  de  silex  et  de  lu- 
machelle,  très  peu  de  fossiles 120" 

C  —  Calcaire  bleuâtre,  à  cassure  conchoïdale,  plus  ou  moins 
marneux  ;  très  rares  fossiles 15" 

H.  —  Alternance  de  marnes  et  de  calcaire  noduleux,  gris-bleuâ- 
tre, jaunissant  à  Tair,  à  cassure  fragmentaire 30 

Eehituupaiaffîis  cordiformis,  Bre^n.  Ostrea  Couloni. 

Xn.  38 


m 
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N.  —  Marnes  argileuses,  bleues  ou  grises,  jaunissant  à  l'air,  en 
feuillets  réguliers 30* 

Aptychus  Didayù  Ammonites  grasianus. 
Belemnites  orbignyanus,  —         diphyllus. 

—  bipartitus.  —         neocomiensis. 

—  Emerid.-  —         asperrimus. 
Ammonites  astieriamis»                                      -*         rouàaudianits. 


N'.  -^Marnes calcaires,  grises  ou  gris  blanchâtre 5°* 

Ammonites  cryptoceras.  Ammonites  ophurus, 

yi.  —  Alternance  d'argiles  rutilantes  et  de  calcaires,  donnant  le 
détail  suivant,  de  haut  en  bas  : 

a.  —  Conglomérat  à  éléments  généralement  calcaires,  plus  ou 
moins  agglutinés 6™ 

b.  —  Calcaire  blanc,  plus  ou  moins  terreux  à  Cyrènes  {Cyrena 
vois,  de  C  garumnicay  Leym.) 0,50" 

c.  —  Argiles  jaunes 1" 

d.  —  Calcaire  blanc  à  fossiles  lacustres,  très  mal  conservés.        1° 

e.  —  Argiles  rouges,  avec  concrétions  calcaires,  tubuleuses  et 
minces  lits  de  calcaire  blanc  intercalés.  .  . 6°" 

/*.  —  Argiles  jaunes 3 

g.  —  Conglomérat 0,50 

h.  —  Calcaire  blanc,  grumeleux,  avec  points  argileux  rouges.        1 

ù  —  Calcaire  grisâtre,  dur,  en  plaquettes .  •  .  .        4' 

j\  —  Argiles  rouges  ou  jaunes 10 

Après  le  Serre  Rouge  qui  est  constitué  par  Tensemble  que  nous 
venons  de  décrire,  on  rencontre,  de  nouveau,  les  marnes  néoco- 
miennes  (N)  sur  lesquelles  reposent  de  l'autre  côté  du  vallon  : 

S^.  —  Calcaires  lacustres,  blancs,  plus  ou  moins  compacts,  dont 
certains  bancs  sont  exploités,  rares  fossiles  : 

Cyrena  Dumasii, 

Ces  bancs  s'étendent  jusqu'au  delà  de  la  route  d'Uzès  oii  se  ter- 
mine la  coupe. 

Fig.  12.  —  Coupe  de  Farche  de  Baron  à  Momsac. 

Id.  —  Calcaire  blanc,  compact,  cristallin,  à  Chamaammonia.    300"" 

V*.  —  Argiles  rutilantes,  sans  fossiles; 100™ 

m.  —  Bancs  minces  de  calcaire,  plus  ou  moins  pisolitique,  égale- 
ment sans  fossiles 3"" 


m 
m. 
m 
m 
m 
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I  I  I 

'5*  ft^ 

ô  il 

[  Haatear  :  ■    ' 

S^  —  Argiles  jaunes  avec  lits  de  cailloux  roulés  intercalés.      15" 
S*.  —  Calcaire  plus  ou  moins  marneux,  lacustre,  grisâtre  ou  jau- 
nâtre, avec  lits  de  silex,  empreintes  de  Séquoia 30™ 

S^  —  Calcaire  blanc,  plus  ou  moins  marneux,  plus  ou  moins  fis- 
sile, avec  débris  de  coquilles  lacustres , 50°" 

A*.  —  Argiles  jaunes,  marnes  et  grès  avec  empreintes  de  plantes. 

Épaisseur. 30"* 

A^.  —  Bjancs  de  grès  et  de  poudingues  {amenba)^  d'inégale  épais- 
seur       10" 

Pig.  13.  —  Coupe  de  Fons  à  Moulézan. 

•  •  »  ^  *  m 

2     2     6 

Echelle  rl'^'"^"^"'^^^     • 
Hauteur  :    — ^~ — 
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De  la  station  de  Fons  au  village,  on  marche  sur 

A^.  —  Poudingues  plus  ou  moins  agglutinés.  ....... 

A.K  —  Argiles  jaunâtres  et  grès  calcaires,  jaunes,  subordoi 
avec  marnes  à  empreintes  végétales,  à  la  base 

S'.  —  Calcaire  blanc,  compact,  devenant  marneux  à  la  base,  n 
argiles  jaunâtres  subordonnées.  E.  Dumas  y  signale  : 


Anchiterium  DuTnasii,  P.  Gervais. 


Cyrena  aquensis.  Math. 


S*.  —  Calcaire  blanc,  plus  ou  moins  compact,  plus  on  moins  i 
neux,  renfermant  à  divers  niveaux  des  lits  de  silex,  assez  abonc 
pour  donner  à  la  roche  un  aspect  rubigineux.  •••••... 

Melanopsis  mansiana, 

S*.  —  Argiles  détritiques,  tantôt  blanchâtres,  tantôt  rouj 

tantôt  jaunâtres,  avec  lits  de  cailloux  intercalés 

m.  —  Calcaire  blanchâtre,  plus  ou  moins  dur;  fossiles  rares. 


BuUmm  subcylindrums,  Matih. 

—      HopeU  M.  de  Serres. 
Planorbis  pseudo-rotundatus,  Math. 


Strophostoma  lapicida. 
Femisina  globosOf    E.  Domii,t.i 

pi.  S,f.<. 


V^.  —  Poudingue  et  brèches  calcaires,  à  ciment  calcaire,  plu 
moins  colorés  en  rouge  par  l'oxyde  de  fer 

V^  —  Argiles  rouges  stratifiées,  avec  minces  lits  de  calcaire, 
ou  moins  marneux,  intercalés •  •  • 

Nous  n'y  avons  pu  rencontrer  aucun  fossile. 

Id.  —  Calcaire  blanc,  cristallin,  quelquefois  siliceux  •  . .  iM 


Requienia  ammonia, 
•—       Lonsdaliû 


Hemicidaris  i^eocomiensis. 


Débris  de  Polypiers  et  d'Échiaides. 

Certaines  couches  de  cet  horizon  prennent  l'aspect  crayeux;  e^ 
ainsi  qu'il  se  présente  aux  carrières  du  bois  de  Lens. 

b^  —  Calcaire  compact,  pseudo-urgonien,  alternant  avec  des 
caires  marneux  et  des  marnes  noduleuses. 


NauHlus  7*equîenianu8t  d'Orb. 
Ammonites  y  cf.  difjficilis,  d*Orb. 
Serpula  antiqua,  Sow. 


Panopea  plicata^  Sow. 
Cyprina  Saussurii^  Broogo. 
Corbis  corrugaia^  d*Oii>. 


J 
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rea  Cauioni^  var.  aquila.  d'Orb.  Terebratula  sella,  Sow. 

fnchftnella  depressa,  d'Orb.  Botriopygus  obovatus,  d'Orb. 

—  Iai4i^  d'Orb.  Echinospatagus  argilacexiSy  Cott. 
tbralula  carieroniana,  d'Orb.  Nemausina  neocomiensis,  E.  Damas. 

—  biplicata^  Brocchi. 

t\  —  Calcaire  de  couleur  variable,  gris  ou  blond,  souvent  sili- 
nxy  généralement  ëur,  d'aspect  blanchâtre  et  rocheux.  .  •  •  SW 
Koas  n'y  avons  pas  rencontré  de  fossiles. 

c'.  —  Calcaire  gris  bleuâtre,  spathique,  plus  ou  moins  mar- 
îox. 45* 

NemauHna  neocomiensis, 

H.  —  Calcaire  bleuâtre,  jaunissant  à  Tair,  marneux,  à  cassure  frag- 
entaire»  avec  assises  marneuses  intercalées 200™ 

irea  Couioni,  à^Orh.  Pholadomya  cf.  elongata,  Mûnst. 

wmoniies  radiattis,  Brug.  Echinospatagus  cordiformis,  Breyn. 

—  astierianus,  d'Orb. 

N.  —  Marnes  argileuses,  grises,  jaunissant  à  l'air,  en  lits  très 
^iers 150" 

pherodau  neocomiensis,  Agass.  Belemnites  àinervius^  Rasp. 
phiydiia  Didayi,  Coq.  —        Emerici,  R&sp&iU 

eiemniies  pistilliformis,  Biainy.  —        conicus,  Biainv. 

—  subfusiformis,  DvlvbX»  Ammonites  cryptoceras,  d'Orb. 

—  orbignyanus,  Duval.  —         astierianus,  d'Orb. 

—  bipartitust  Desh. 

• 

Ce  système  e^t  bien  développé  et  très  fossilifère,  depuis  Moulézan, 
nsqu'au  ruisseau  de  Gourme. 

III. 

DESCRIPTION    ET   CLASSIFICATION    DBS  ÉTAGES  MARINS  ET, 

FLUVIO-LACnSTRBS. 

f 

I  Les  coupes  qui  précèdent  nous  paraissent  suffire  pour  indiquer, 
FuDe  façon  complète,  la  composition  de  la  formation  qui  nous  oc- 
sope.  n  ne  nous  reste  plus  qu'à  les  coordonner. 
Le  tableau  suWaiit  présente  le  classement  des  couches,  par  ordre 
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chronologique,  avec  les  noms  des  étages  auxquels  elles  appartien- 
nent. 

Supérieur,  f    ^''  -^«^«^es  supérieures  avec  poudingues 

^  '  (  et  conglomérats  sans  fossiles.    10  à    50 

.         .  (    ^**  •^''8?^*®*  jaunes,  marnes  et  grès  cal- 

aisien.    *  \  caires,   molasse  lacustre,  ossements  de 

Rhinocéros  et  di'Antracotherium  magnum^ 

coquilles  lacustres 50  à  150 

S'«  Calcaires  lacustres  supérieurs.  An- 
Tertiaire    \  i  Supérieur.  J  chiterium    Dumasii,    Cyrena   aquensis, 

lacustre.    /  I  .   (  ^  ^  ^^^ 

IS*.  Calcaire  lacustre  inférieur,  plus  ou 
moins  dur,  plus  ou  moins  marneux,  à 
silex.  Débris  de  Paleotherium,  Lymnea 
longiscata 40  à  100 

(    S^   Argiles    généralement    Jaunâtres, 
Inférieur.    |  quelquefois  rougeàtres,  détritiques,  avec 

(  cailloux  roulés 3  à    15 

/  (    m.  Calcaire  lacustre,  plus  ou  moins  dur, 

iMo  t  ■       t  I  <1^6lquefois  pisoli tique,  rarement   fossi- 
Vitrollien.  J  '^\  \\i^r%,  Bulimus subcylindricus , .    1  à    10 

f  Horizon  de  t    V^.  Argiles  rutilantes  avec  brèches  et  cal- 
Crétacé     I  \   Vitroiles.    (    caires  intercalés,  sans  fossiles.  15  à  100 
supérieur    (Qarumnien  (    ^'  ^*'^*'''®   lacustre  grisâtre  plus  ou  moins  mar- 

lacustre.     l  *(  neux,  fossiles  de  Rognac,  Lyc/mt^ 3  à  »5 

C    F.  Argiles  et  sables  à  lignites,  coquilles  lacustres 

(  très  rares  et  généralement  indéterminables..  .  .    10 

iy  j ,       .      (    Va,  Calcaire  généralement  marneux,  grisâtre,  fossiles 

'(  lacustres  de  Valdonne.  Paludina  heliciformis.  8  à  10 

Craie  du    t    14  bis.  Calcaire  supérieur  à  Hippurites,  avec  fossiles 

Pland*Aups.(  du  plan  d'Aups,  Uippurites  radiosus.  ...    80  à  100 

Calcaire  à  /    14.  Calcaire  inférieur   â  Hippuriles  :  Hippurites  or- 

Hippurites.  l  ganisans,  Hippuntes  comuvaccinurà.  ...    50  à  150 

SuDérieur    [    *^  ^*^'    ^^^    ^^  quartzite,  sables  plus 
ITcétie       i  ou  moins  agglutinés,  rares  fosssiles.   100 

*    i  ,  ^,  .  (13.  Orès,  sables,  marnes  et  argiles  ré- 

C  Inférieur,   j  r     .  •        r,  s  ^fx 

^  fractaires.  Ostrea  momdstensts.  .  .      60 

(    12.  Calcaire  jaune  plus  ou  moins  compact,  d'Uchau 

Angoumien.»  x  t  -              \  an 

^  ^  a  Trigonia  scabra .     60 

Lieérien     (    ***    ^'^*  calcaire  gris,  plus  ou  moins  marneux  à 
^  Inoceramus  labiattis lOO 

110  bis.  Bancs  à  Ostracées, S  à  10 
10.  Système  fluvio-lacustre  ou  saumàtre  :  grès,  sables, 
marnes,   calcaires  et  argiles  à  lignites  :  Ampullaria 
Faujasii .    40 

Tavien      (    ^'  ^'^^  ^^  sables   rouges  ou  jaunes  à  Trigonies. 

i  Trigonia  dedalea^  7.  Deghnychampri 40 

Rotomaffien  l    ®'  ^rés,  calcaires  et  marnes  à  Pectenasper  et  Or6t- 

'  iolina  cancava. 150 

VrAconnien  l    ^'    ^^^*   marnes    et  calcaires   à    Ammonites  in- 
*'  flaius 10 
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f6*  Oaolt  sableux,  sans  fossiles .  .  * 35 
5.  Gault  fossilifère  à  Ammonites  auritus,  ...  2 
4.  Grès  à  Discoïdea  et  Orbitolines SO 

Aotien      (    ^'  ^^*^"^*  argileuses,  bleues  ou  grises  à  Belemniies 

'  semicanaliculatus 60 

Rhodanien  I    *'  Calcaire  marneux  à  Ostrea  aquila  et  gros  Gépha- 

'(  lopodes tO 

Don  A  'a     {    *•  Calcaire  blanc  à  Chama  ammonia^  Urgonien  su- 
'  '  périeur • 300 

Telles  sont  les  divisions  que  nous  avons  cru  devoir  adopter  pour 
notre  carte  géologique  détaillée  (1)  du  canton  de  Pont-Saint-Esprit 
dont,  j'espère,  sous  peu,  terminer  la  minute,  grâce  au  concours  que 
pourra  me  prêter  mon  ami  M.  Pierredon,  par  suite  de  sa  présence 
aux  environs  de  Pont-Saint-Esprit  même. 

Nous  allons  passer,  successivement,  en  revue,  chacune  de  ces 
zones. 

I.  —  COUCHES  CRÉTACÉES  MARINES  ANTÉRIEURES  AU  UGNITES  DE  SAINT- 

PAUIET. 

1®  Donzérim.  —  Torcapel. 

Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  de  Tétage  urgonien  qui  forme  le 
substratum  du  grès  vert  et  dont  M.  Torcapel  a  mis  en  lumière  (2) 
les  trois  zones  que  nous  avons,  d'ailleurs,  signalées  dans  nos  coupes, 
à  savoir  : 

Zone  supérieure  :  Donzérien  (1  d)  Calcaire  à  Chama  ammonia. 

Zone  moyenne  :  Barutélien  (1  b)  Calcaires  et  marnes  à  Ech.  argi- 
laceus. 

Zone  inférieure  :  Cruasien  {i  c)  Calcaire  à  Criocères  et  à  silex. 

Ici  n'est  pas  la  place  de  reprendre  la  discussion  qu'à  soulevée  le 
Mémoire  de  notre  savant  confrère  de  Nîmes,  je  me  bornerai  à  dire 
que  les  divisions  qu'il  a  introduites  ont  été  parfaitement  reconnues 
par  presque  tous  les  géologues  qui  ont  vérifié  ses  coupes. 

Dans  toute  la  région  que  j'ai  explorée,  le  calcaire  à  Chama  paraît 
former  un  niveau  constant,  mais,  je  suis  loin  de  nier  qu'il  en  soit 
autrement,  dans  d'autres  contrées,  par  exemple  au  mont  Yentoux, 
ainsi  que  vient  de  l'établir  M.  Léenhardt,  dans  son  beau  Mémoire 
géologique,  où  môme,  en  Espagne,  où  nous  savons,  d'après  les  tra- 
vaux de  M.  Landerer  que  le  calca  re  à  Réquienies  occupe  divers  ni- 
veaux dans  l'étage  tenencien  (3). 

(i)  Sar  la  minate  de  la  carte  d'ËtatpMajor  aa  j^^ov  ^"^^  courbes  de  niveaa. 
(s)  Urgonien  da  Langaedoc.  {KevwedesSc.  nai.  MonipeUier,  7  septembre  188t.) 
(3)  £1  piso  teoeacico  y  saa  faana. 
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Yoicî,  du  reste,  la  liste  des  fossiles  que  nous  avons  rencontrés 
dans  la  région  qui  nous  occupe,  ou  qui  y  ont  été  signalés  par  divers 
de  nos  confrères  (1). 
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Nerinea  gigantea,  d'Hombres,  Pal.  fr,.  Ter.'  crét., 
Il,  p.  77,  pi.  158,  fiff.  1,  S 

—     Archimediy  d'Orb.  ,PaL  fr.^  IL  p.  «8,  pi.  168. 
fiff.  3-4 

•   • 

Pterocera.  sd. 

*  Gervilia  anceps,  Desh.,  Pal.  /r...III.  p.  482,  pi.  394. 
Pecten    deshayesiarius,   {Janira),   Matb.,  Pal,  fr.^ 

T.  crét.,  m.  p.  62S,  pi.  441 

Janira  atava^  d'Orb.,  Pal,  fr,,  III.  p.  627,  pi.  442, 

fig.  1-3.  .  

hhynchonella  gibbsiana,  Davids,  British  creL  Brach., 

p.  98,  pi.   12,  fig.  11,  12 

—         lata,  d'Orb.,  PaL  fr„  IV.  p.  21,  pi.  491, 
fig.  8-17  

•  • 

—         renauxiana,  d'Orb.,  Pal.  fr, ,  IV.  p.  23, 
pi.  492,  fig.  5-8 

•  • 
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Terebratula  faba,  Sow.,  Pal,  fi\,  IV.  p.  506,  fig.  8-12 

—         sella,  Sow.,    —      T.  cret.,  IV  pi.  510, 

fig    6-12 

•  # 

Requienia  ammonia.  Math.,  PaL  fr,,  IV.  pi.  572    . 

—  tHlobata,  Math.,       —        IV.  pi.  572.  . 

—  Lonsdalii,  Math.,      —         IV.  pi.  573-574 
*Heteraster  Couloni,  Ag&ës.fSp.  Ech,  Suisse,  I.  p.22. 

pi.  4,  fig.  9-10 

+ 
+ 

*  Hemicidaris  neocomxensis,  Cott.,  Echin,  de  VYonne, 

*  Astrocœnia  magnifica,  E.  de  From.,  Desc.  Polp. 

'  foss.  néo,,  p.  45,  pi.  6,   fig.  1-2  . 

—       regularis,  E.  de  From.,  Dito.  p.  47,  pi. 

6,  fig.  8-4 

•  • 

<  • 

+ 
+ 

*Heteraster  oblongus,  d'Orb.,  Pal,  fr.,  Ech,  cret., 

D.  867  

*  Pygaulw  depressut,  A.Gras.»  Ours,  foss.,  p.  49.  . 
Venus,  sp ••.«•••• 

« . 

•  • 

2.  Rhodanien.  —  Renevier. 

La  base  du  grès  vert  est  toujours  constituée  par  des  calcaires  mar- 
neux plus  ou  moins  fissiles,  gris  ou  gris-jaunâtre,  d*une  épaisseur 
variant  entre  10  et  20  mètres.  On  les  voit  affleurer,  presque  partout, 
au  pied  de  l'Âptien,  principalement  dans  les  environs  de  Laval 

(1)  Tous  les  fossiles  marqués  d*an  astérisque  sont  signalés  par  moi,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  la  localité  ou  dans  le  Oard,  les  autres  ont  été  déjà  mentionnés  par 
E.  Dumas,  MM.  Hébert  et  Toucas,  Torcapel,  Garei  et  Fontannes. 
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de  Saint-Roman,  de  Salazac,  de  Saint-Ghristol-de-Rodiëres,  et,  enfin 
dans  la  vallée  de  la  Seyne,  &  Fontcouverte,  Baron,  Montareu  et 
Serriers.  Le  Rbodanien  est,  surtont,  caractérisé  par  l'abondance  des 
grands  Céphalopodes  et  des  grandes  Ostrea  aquila. 

Voici,  d'ailleurs,  la  liste  des  fossiles  qu'a  fournis  cet  étage  : 


Beltmnite»   grasianm,  Dnvai,     Pal. 

pi.  lS-74 . 

—         semicanaliculatua,  BlaÎQv.,  Pal. 

fr.,  pi,  76-74 

Kauiitui  Titkèrianta,    Piciet^  M.    fou,  grès 


.   16, 


pf,  1 


—  plicatut,   Sow.,  Ptd.  fr.,  T.   crét. 

I.   p.  7î,  pi.  10 

—  radiatus,  Sow.,  Jlfin.  conch.,  pi.  SSfl, 

—  neocomiensU,   d'Orb 

—  f,  sutradiattu,  d'Orb.,  Pal.   fr.,  1, 

p.  «1,   pi.  14  

Amnumilei  erauicotlaliu,  d'Orb.,  Pal,  fr.,  1. 

p.  197,  pi.  SB,  flg.  1-4 

—       Slobieekii.  d'Orb.,  Prod.  pal.  ttrat., 


113,  I 


IB   . 


Tûy'eriama,    d'Orb.,    Pal.    fr.,    i. 
p.  305,  pi.  Ili,  flg.  3-b  .    .    .    . 

—  fUsicoitatut ,     Philips,    Pal.    fr., 

p.   147,  pi,  47 

—  eomueliantu,  d'Orb.,  — 

I.  p.  305,  pi.  Il»,  flg.  i-î  .  .  . 

•  —        Antaudi,   Coq,   Mon.    et.    aptien., 

Espagne,  p],  I,  Qg.  1,  I.   .   .  . 

•  Ammonitoceras  VeeltJf,  E.  Dumas,  t.  II,  p. 


fr;    i.p. 
gtgai.  Fa 


'ariita,   P^,  fr.,   p.  4», 
d'Ôrd.,'  Pid.' fr.'. 


Troehta,  ep 

PUurolomaria  paillek 

II.  p.  141,  ui.  isv 

Bosteltaria  gargaattuis,  d'Orb., Prod.  Pal.  fr.. 


Panopea  Prevosli,  Desh.,  Bp.  iaLeyni.Jf.5ac. 

geol.,  V.  p,  ï,  pi,   »,  flgï. 
*  Cgprtna  Pelleti,  Toroaj>el,  qq.  fois.  n.  Vrgo- 

nien  du  Languedoc,  p.  i,  pi.  3, 


Orbû  apliensis,  E.  Damu,  cormgafa,  d'Orb. 
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*  Arcaprotensa,  Coq.,  Mon,  Aptien,  Esp,,  pi.  22, 
flg.  1,  2 

lima  cottaldina,  d'Urb.,  PaL  fr,y  T.   crét., 

III.  p.  537,  pi.  416,  fig.   1  à  5  . 

—    parallela,  So^.,  sp 

PliccUula placunea,  Lamk.,  An.  soc.  vert.,  t.  6, 
p.  186,  ii«  8 

—  radiola,   Lamk.,  Pal.  fr.y  T.  crél., 

III.  pi.  473,  fiff.    1-15 

Rhynchonella  Bertheloti,  d'Ord.,  Prod.,  L  2, 

p.   172  

Terebratula  spfla,  Sow.,  Afin,  conch.,  pi.  437, 

fig.  1  et   2 

Terebratula  mouliniana,  d'Orb.,  Pal.  fr.,  IV 

pi.  510,  fig.  0-12 

Oslrea aquila,  Brong.,  sp.  Pal.  fr.,  III.  p.  706. 

pi.  470 

Echinospatagus  Collegnii.  E.    Sism.,  sp.  VI. 

p.  169,  pi.  8.^6 

—  Ucetiœ.  E.  Dumas,  Stat.  Gard.. 

II.  p.  481,  pi.  2.  fig.  4.  .  . 
Eeteraster  Couloni,  A^'àss.^  sp.,  Echin.  Suisse^ 

I.  p.  «2,  pi.  4,  fig.  9-10.   .   .   . 
Oràitolina  discoidea^  A.  Gras.,  Foss.,  Isère^ 

p.  5;?,  pi.  1,  fig.   7  à  9 

—  lenticularis,  Pect.  et  Ren.,  Foss. 

du  T.    aptien,  p.    166,    pi.  23, 

fig.  3  à  5 

Dipîopodia,  sp 
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3.  Aptien.  —  D'Orbigny. 

L'étage  aptien  est  formé  par  une  épaisseur  de  60  Dtiètres,  en 
moyenne,  de  marnes  argileuses,  grises  ou  bleues,  se  délitant  à  l'air 
et  formant  des  talus  plus  ou  moins  rapides  au-dessus  des  calcaires 
rhodaniens.  Quelquefois,  les  marnes  sont  entrelardées  de  minces  lits 
de  calcaire  marneux,  de  couleur  cendrée. 

On  rencontre  cet  étage  partout  où  se  trouve  le  Rhodanien.  Selon 
les  localités,  sa  richesse  en  fossiles  varie.  Nous  y  avons  rencontré 
les  suivants  : 
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Belemnitea  aemicanatkulalus,  Blainv.,  Um. 

sur  ieiBflemniles,f.ffl.a\.l,t.    3. 

Ammoailei  f/isui,  d'Orb.  Pal.,  fr.,  T.  crét-,  1. 

p.  I8<,pl.  K5,  Hft.  1  à  «.  .  .  . 

—  Marlini.  d'Orb.,  Pal.  fr.,  T.  crél., 

1.  p.  I»i,  pi.  5^,  6g.  1-8.   .   .   . 

—  gaTgaseiaii,   d'Orb.,   PaX.  fr.,  T. 

crèl.,  I  p.  I»9,   pi.  E»,  flg.  5-7. 

—  trassicûslalus,   d'Orb.,  Pat.    fr., 

1.  p.  m,  pi.  se,  Bg.  1-*.  .  .  . 

—  Guetlardi,  kiepait,  Pal.  fr.,  T. 

crét.,  I.  p.  i6e,  p(.  5t,  IW.  4-6. 

1.  p.  ïDO,pl.  3S.  6«.  4-6 

ToxoMras  roytrianui,  6  Orb., Pal.  fr.,T. crét., 
I.  p.  3U5,  pi.  Itï,  Ile.  S-S.  .  .    . 

—  emericianut,  ïlaspail,  î-tti.   fr.,  T. 

ciéi.,  1.  p.  lao,  pi.  5i,fig.  1-3.  . 
Oïlrea  aquila,  Bmng.  pp..  Pal,  fr.,  T.  crét., 

III.  p.  706,pl.47U 

Trrebraluta  tella.  Sow.,  Min.  concA.,  pi.  137, 
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HkyackoneUa  Berikdoli,  d'Orb.,  P-W.,  t.  S, 

BcAinospa/ajuj   Collegnii,  E.  Sism.,  sp.,  ^■l. 

p.  Itt9,  pi.  886 

Flicalula  placunra,  Lanik.,  An.  Soc.  Vn-l., 

t.  VI,  p.  ise,  n-  » 

—       radiola,  Lamk,  Pal.  fr.,  111.  pi.  403. 
Lima,%          lig-'-'Mn-fl-n 

+ .-  ■ 

■  ■  +  - 

-î-  +  - 
+  + 

h  .. 

Diicoldea  dwora'ta,  Desor..  Mon.  dèt  Gala:, 

4.  Grès  à  Ûitcotdea. 

L'éUge  aptien  est  coDStammeat  recouvert  par  un  grès  calcaire, 
compacte,  gris-janoâtre,  glaaconieux,  k  lumachelle,  qu'A'.  Dumas  a 
psrraitement  reconnu  et  qu'il  a  rangé  dans  le  Gault  inférieur  sous  le 
nom  de  calcaire  à  Orbitolina  lenlicuiala  (1).  Cet  étage  renTerme  beau- 
coup de  débris  organiques,  géuéralement  indéterminables,  ce  qui  fait 
qu'on  peut  Atre  indécis  sur  la  classiflcatioD  de  ce  niveau,  dans  la 
série  du  grés  vert. 

E.  Dumas,  y  ayant  rencontré  divers  fossiles  du  gaalt 
Galerites  decorata. 
Bolaster  iœvU, 

(1)  Loe.  cit..  t,  p.  40», 
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à  Pradon,  près  Salazac,  associés  avec  le  Belemnites  semicanaliculalus 
de  l'Âptien  et  une  orbitoline  qu'il  rapproche,  sans  en  être  sûr^  de 
VOrbitulina  knticulata  (1),  pensait  (2)  que  cet  étage  avait  plus  de 
rapport  avec  le  Gault  qu'avec  l'Aptien.  Goquand  et  M.  Parran  qui 
ont  signalé  ce  même  étage,  après  E.  Dumas,  ont  été  du  même  avis. 
Dans  leuF  étude  sur  le  bassin  d'Uchaux,  MM.  Hébert  et  Toucas  (3) 
ont  rangé  cette  assise  (n<*  5  de  la  coupe  de  Saint-Pancrace  à  Salazac), 
dans  l'Aptien.  Mais,  cette  coupe  était  erronée,  en  ce  sens  que  le  n<*  6 
n'est  autre  que  TAptien  inférieur  (calcaire  marneux  n^"  2,  3  et  4)« 
C'est,  d'ailleurs,  ce  qu'à  reconnu  M.  Toucas  qui,  dans  le  tome  lY 
du  Bulletin  de  la  Société  géologique  [Note  sur  les  terrains  a^étacés  du 
S.-F.  de  la  France,  p.  309,  —  1876),  donne  une  coupe  rectificative 
de  la  précédente.  Nous  y  remarquons  que  l'assise  des  grès  compactes 
avec  fragments  de  Cidaris,  Belemnites,  etc.,  n'y  figure  plus  et  qu'elle 
est  remplacée  par  une  couche  n^  5.  —  Grès  marneux,  seulement  à  la 
partie  supérieure,  renfermant  dans  les  bancs  compactes,  des  frag- 
ments d'Échinides,  d'Huîtres  et  de  Belemnites  minimus  et,  dans  les 
couches  marneuses,  un  grand  nombre  de  fossiles  du  Gault.  C'est 
donc,  à  la  fois,  l'assise  n°  5  et  l'assise  n<*  8  de  l'ancienne  coupe  et 
c'est  elle  (le  n?  5  seulement)  qui,  ainsi  que  le  fait  remarquer  l'au- 
teur, couronne  la  butte,  sur  laquelle  est  bâti  le  village  de-  Salazac. 
Or,  M.  Toucas  déclare  que  cette  assise  appartient  au  Gault  et  non  à 
l'Aptien. 

En  effet,  par  son  faciès,  ce  niveau  se  distingue  nettement  de  TAp- 
tion  supérieur  qui  est  essentiellement  marneux  et  grisâtre,  tandis 
que  l'étage  qui  nous  occupe,  forme  au  dessus  des  talus  marneux,  une 
calotte  jaunâtre  ou  verdâtre,  d'aspect  gréseux  ou  sableux,  ce  qui 
lui  donne  toute  l'apparence  du  vrai  Gault.  D'un  autre  côté  si,  sur  une 
carte  détaillée,  comme  celle  que  j'ai  entreprise  pour  le  Pont-Saint- 
Esprit,  il  est  facile  de  distinguer  sa  limite  inférieure,  c'est-à-dire  sa 
séparation  d'avec  l'Aptien,  il  est  bien  téméraire  de  tracer  une  dé- 
marcation d'étage  surtout,  franche  et  nette,  d'avec  le  Gault  vrai. 
Quand  ce  ne  serait  que  pour  cette  raison,  je  crois  devoir  ranger  cette 
zone  dans  l'Albien,  ainsi  que  Ta  fait  E.  Dumas,  contrairement  à 
l'opinion  de  M.  Carez.  Notre  confrère  de  Paris  (4),  signale  les  sables 


(1)  Je  dois  à  Tobligeance  de  notre  éminent  confrère  de  Lausanne,  M.  Renevier, 
la  communication  de  quelques  échantillons  de  VOrà,  lenticularis  de  TAptien  infé- 
rieur (Rhodanien)  de  la  perte  de  Rhône,  elle  me  parait  ne  pas  pouvoir  être  assi- 
milée à  notre  Orbitoline  du  grès  à  Discofdea. 

(S)  Loc.  eit,,  p.  410. 

(3)  Ann.  Se.  géol.,  t.  VI,  1875,  p.  31. 

(4)  BuU.,  lac.  cit. 
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rtt  à  Beiemnitesj  comme  nouvelle  division  à  introduire  dans  TAp- 
m.  Je  sDÎs  loin  de  nier  cette  zone,  dans  le  bassin  de  l'Ârdèche,  à 
ransas,  près  Saint-Marcel-d'Ârdèche,  où  Ton  rencontre  le  Belem- 
ies  minimus  associé  au  Bel.  semicanalictUatus  et  oi!k,  d'ailleurs,  les 
rh  à  Discoïdea  sont  également  visibles.  Mais,  dans  la  région  que 
d  explorée,  je  n'ai  trouvé  aucune  trace  de  cette  assise,  sauf,  dans 
la  coupe  de  Cavillargues,  où  l'on  rencontre  quelques  lits  de  sables 
erdâtres  on  jaunâtres,  au-dessus  de  rAptien»  Il  n'y  a  pas  lieu  pour 
aoi  de  distinguer  cette  petite  zone  qui  se  rattache  d'une  manière 
rës  intime  au  calcaire  à  Discoïdea  et  Orbitolines. 

Le  grès  calcaire  à  Discoïdea^  varie  d'épaisseur  daiis  les  divers  bas- 
tins  où  il  existe  ;  c'est  dans  celui  de.  la  Tave  qu'il  est  le  mieux  déve- 
oppé,  sa  puissance  y  est  de  15  à  20  mètres,  tandis  qu'aux  environs 
PUzès  et  dans  le  bassin  de  Saint-Paulet,  il  a  à  peine,  8  à  10  mètres. 

iiinsi  que  nous  Ta  vous  déjà  dit,  il  renferme  fort  peu  de  débris 
toganiques  déterminables. 

Toici  la  liste  des  fossiles  qui  lui  sont  propres  : 


*lHscfiidea  decoraia,  Desor,  Afon.  des  GaL, 
p.  63,  pL  8,  fiff.  1-3 

*fklaniiUes  semicanalicutatiu,  Blaiav.,  Mém. 
Sttr  les  BeLf    p.  67,  pi.  1,  fl^.  13  .    . 

^Belemnites  minimus,  LÀsijQrf  Pal.univ.^  pi.  76, 
t.  C.  1,  p.  57,  pi.  5 

Ostrea^  tp...    ,    . 

Orbitolina,  cf.,  Unticulata,  Lamk 
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5.  Gault. 

Immédiatement  au-dessus  de  la  division  que  nous  venons  de  dé- 
crire, on  rencontre  une  petite  assise  fossilifère  qui  a  été  mise  en 
lumière  par  les  travaux  de  recbercbes  pour  le  phospbate  dé  chaux, 
aux  environs  de  Salazac  et  de  Saint-Julien-de-Peyrolas,  où  Ton  n'a- 
Tait  pu  distinguer  le  vrai  gault  du  vraconien.  Le.  premier  de  ces 
itages  est  formé  par  une  épaisseur  variant  entre  0^50  et  2  mètres 
de  grès  marneux,  glauconieux,  renfermant  de  nombreux  nodules  de 
phosphate  de  chaux. 


(1)  Signalés  par  M.  Toacas  [loc.  cit.), 
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Au  poiût  de  vue  paléontologique,  cette  zone  a  fourni  la  liste  sui* 
yante  : 


Belemnites  minimus,  Lister,  Pal,  fr,,  T.  crét.,  I.  p.  57,  pi.  2 

Ammonites  auritus,  Sow.,        —  —         I.  p.  J27,  pi.  65 

—        latidorsatus,  Michelin.  —         I.  p.  270,  pi.  80  ^jallaber- 

tianus,  Piciet 

Ammonites  mayorianus,  d'Orb,  —        I.  p.  267,  pi.  79 

Ammonites  gardonicus,  Heoert  et  M.-Chalmas 

—  spfendens,  Sow.  Pal,  fr.,  I.  p.  222,  pi.  63-64  =  A,  Fittonî^  d*Arch. 

—  valbonensis,   Hébert  et  M.-Ch .   .   . 

Tunnlites  catenatus,  d'Orb.,  Pal.  fr.  I.  p.  574.  pi.  140,  (îg.  i-3 

—  elegans,  d'Ôrb.,  —       I.  p.  577,   pi.  140,  fig.  6-7  .   '   .    .   .   . 

—  roOertianus,  d'Ovb,,  —      I.  p.   585,  pi.  142 .   .   .   . 

—  astierianust  d'Orb.,    —      I.  p.  578,  pi.  140,  fig.  8-11.   .   .   .   .   . 

—  viôrayeanus^  d'Orb.,  —      I.  p.  588,  pi.  147,  fig.  9-11.  .   .   .   .   . 

—  Toucàsi,  Hébert  et  M.-Ch 

Scalaria  dupiniana,  d'Orb.,  Pa/. /r.,  II.  p.    54,  pi.  154,  fig.  10-13 

Natica   gauitina.  d'Orb.,  —  II.  p.  l'6,  pi.  173,  fig.  3-4 

—  Clemeniina,    d'Orb.,  —  II.  p.  154,  pi.  172,  fig.  4 

—  Evruna,   d'Orb.,  —  II.  p.   159,  pi.   173,  fig.  7 

—  excavata,  Michelin,   —         II.  p.  155,  pi.  173,  fig.    1-2 

Solarium  tingryanum,  Pictet  et  Renv.,  Des.  des  molUfoss.,  p. 215,  pi.  21,  fig.  1 

Arca  fihrosay  dOrb.,  Pal.  fr.,  III.  p.  212,  pi.  312 .   .    . 

Plicatula  radiola,  Larok.,  Pal,  fr.,  III.  p.  683,  pi.  413 

—  gurgiliSy  Pictet,  Desc.  des  molL  foss.,  p.  17,  fig.  4 

Rhynchon'ella  sulcata,  d'Orb,  Pal,  fr.,  III.  p.  495,  fig.  1-8 
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6.  Gault  sableux. 

Le  Trai  gault  est  recouvert  par  une  assise  plus  ou  moins  épaisse, 
10  à  50  mètres,  de  grès  sableux,  sans  consistance  et  sans  fossiles, 
très  confusément  stratifiés,  lis  sont  siliceux,  jaunes,  chloritenx,  mi- 
cacés ;  ce  dernier  caractère  permet  de  lès  distinguer  des  grès 
jaunes,  souvent  sableux,  que  Ton  rencontre  au  mur  des  couches  à 
ligniles.  De  môme  que  Tétage  précédent,  ces  sables  ne  sont  visibles 
que  dans  le  bassin  de  Pont-Saint-Esprit,  à  Saint -Julien,  à  Salazac, 
à  Garsan  et  à  Saint-Laurent-de-Carnols.  Partout  ailleurs,  ils  foDt 
défaut,  ainsi  que  Ta  déjà  fait  remarquer  E.  Dumas  (I).  De  l'autre 
côté  du  Rhône,  le  même  fait  se  produit  dans  le  S.E.  du  bassin  d'U- 
chaux,  à  Orange  et  à  Bédouin  (2)  si,  toutefois,  on  range  dans  le  Ce- 
nomanien,  comme  Ta  fait  M.  Hébert,  les  sables  rougeâtres,  sans  fos* 
siles  (c*  de  M.  Léenhardt,  Description  du  mont  Yentoux^  p.  113.) 

7.  Vraconien,  Renevier. 

(1)  Loc.  cit.j  p.  410  et  soiv. 

(2)  Hébert  et  Toncas,  loc.  cit,,  p.  63. 
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C'est  auHi^ssus  du  gault  sableux  que  l'on  rencontre  Tétage  vraco- 
en,  qui  ofTre  un  mélange  de  fossiles  caracléristiques  de  Talbien  et 
t  cénomanieu  et  qui  a  élé  souvent  pris  pour  le  gault  lui-même. 
46  compose,  en  général,  d'un  grès  calcaire  à  grains  siliceux,  plus 
^  moins  gros,  et  glauconieux.  Ce  grès,  dont  la  <;ouleur  est  généra- 
Vent  jaunâtre  ou  verdâtre.  avec  petits  points  roses  ou  verts,  ne 
ésente  pas  partout  la  même  consistance,  il  passe  souvent  à  des 
Jbles  marneux,  avec  lesquels  il  alterne.  L'épaisseur  de  l'étage  est 
m  considérable,  elle  ne  dépasse  pas  3  à  10  mètres. 
Sa  richesse  paléontologique  est  assez  grande.  Voici  la  liste  des 
;pèces  qui  lui  sont  propres  : 


Belemnttes  minimus,  LHier,  Pal,  /V.,  T.  crét.,  1.  p.  57,  pi.  2  . 
Ammonites  latidorsalus,  Michelin,  —        I.  p.  270,  pi.  80 


(=  jallabertianus),  Pictet.   ..... 

is,  S«»w.,  Pal.  fr.f   I.  p.  311,  pi.  92'(= 


es 


*5 

90 


tiria- 


ammonites  varian 

sinuatus)^  Sow 
Ammonites  Velled/e,  Michelin,  p.  280,  pi.  82 

—  splendens,  Sow,  Pal,  /r.,  I.  p.  222,  pi.  63-64  (=  cre- 

natus),  Sow.  .  ^ 

pmxmties  6ro<<iar)]is,  d'Orb.,—           p.  290,  pi.  85,  fig.  s-io. 
f      —        inflatus,  Sow.,        —    I.       p.  304,   pi.   90 

—  satazacensis,  Hébert  et  M. -Chai mas 

[      —        mayorianus,  d'Orb.,  Pal.  fr,,  I.   p.  267,  pi.  79  .   . 
tapkites ?iiLgardianus,  d'Orb.,        —        p.  521 

—  sp 

dtes rotundus,  Sow,,  Pal,  fr,,  I.  p.  636,  pi.  132.  fig.  1-4  . 

—      flexuostis,  d'Orb.,     —      p.  535,  pi.  131,  fig.  14-16  .   . 
^errilites  Bergeri,  Brong.,   —      p.  592,  pi.  143,  fig.  3-6.  .   .    . 

—  a*<i>nami«,  d'Orb.,—      p.  577,  pi.  140,  flg.  6,  7  .   .   . 

—  costatus,  Lamk,  Pal,  fr,^  I.  p.  f>93,  pi.  144,  fig.  l,  2.   . 

—  tubrrçulatuSf  Laink.,  Pal,  fr,,  I.  p.  598.  pi.  145  ..  . 
^mcuiiies  ôaeuloîdes,  d'Orb.,  —  p.  562,  pi.  138,  fig.  6-li  . 
mprùui    evrvensU,  d'Orb,,  —      lll.  p.   102,  pi.  ^74 
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[^  —      Rhodani,  Pictet  et  R»,    —      Deâcriplion,  pi.  34  .   .  . 

}ma  aliformis,  Park.,  —     111.  p.  143,  pi.  291,  fig.  1-3 

ten  asper^  Lamk.,  —      UI.  p.  599,  pi.  434,  fig.  1-6 

lira  fauq/gniana,  Peroa.,  

canaliculatOy  d'Orb.,  ^      III.  p.  709,  pi.  471,  fig.  4-8 

~      laciniata,  Goldf.,  Pétref,  germ,.  II,  p.  85,  pi.  9,  fig.  12. 

^  —     ppctinata,  Lam 

V—     arduennensis,  ô'Orb,,  Pal,  fr.,  III.  p.  711,  p.  472,  flg.  1-4 
topiehùneUa  compressa,  d'Orb-,    —   IV.   pi.    497,  fig.  i-ô  (= 

alaia),  Qeiaitz) 

—         sp 

master  Perezii,  E.  Sism.,  Echin.foss,,  p.  il,  pi.  1,  fig.  1-3.   .  .  . 
'   —     lœuis,  Agass.,  Echin,  Suisse,  I,  p.  17,  pi.  S,  fig.  1-3.   . 

ttmiasler  Fhrifnus,  Desor,  Agass,  cat„  p.  12 

t^jfpus  erassus„  Cotteau 

ÏHiaidea  decoraia^  Desor»  ilfon.  des  galer,,  p.  63,  pi.  8,  flg.  1-3. 
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On  a  nié  l'existence  du  mélange  de  fossiles  albiens  et  cénomaniens  • 
M.  Hébert  s'est  surtout  occupé  (i)  de  démontrer  l'indépendance  de  la 
zone  à  Turrilites  Bergeri  et  Ammonites  inflatus,  relativement  au  gault 
et  a  été  conduit  à  refuser  au  vraconien  son  titre  d'étage.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  ferons  remarquer  que  le  vrai  gault  est  séparé  du  vraconien 
par  une  épaisseur  de  sables  sans  fossiles  (2)  qui  atteint,  dans  cer- 
taines localités,  près  de.  100  mètres,  tandis  que  la  zone  à  Am.  inflatus 
se  lie  intimement  au  vrai  cénomanien. 

8.  Rotomagierij  Goquand.  , 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  l'étage  vraconien  se  lie  intime- 
ment, par  le  haut,  à  l'étage  rotomagien.  Ce  dernier  est  composé  par 
une  alternance  plus  ou  moins  répétée  de  marnes  glauconieuses,  et 
de  calcaires  jaunâtres  ou  grisâtres,  tantôt  marneux,  tantôt  com- 
pactes, surtout  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  qui  est  caractérisée, 
ainsi  que  l'a  déjà  indiqué  E.  Dumas,  par  Orbitolina  concava. 

Cet  étage  est  très  diversement  développé: ainsi,  dans  le  bassin 
d'Uzès,  il  présente  iOO  à  150  mètres  d'épaisseur,  tandis  que  dans 
celui  de  Pont-Saint-Esprit  il  n'atteint  que  40  mètres. 

Ses  fossiles  ^ont  les  suivants  : 


Belemnites  uUimus,  d*Orb„  PaL  univ.,  pi.  75 

Nautilus  triangularis,  Montfort,  Pal.fr,  T.  crét.,  l.p.  79,  pi.  ii, 
Turrilites  tuberculatus,  Lamk.,  —  p.  593,  pi.  144.  flg.  1-2. 
Trigonia  crenulata,lj^ïo\i.i  —  III.  p.  151,  pi.  :S95  .  . 
—  stdcataria^  Lamk.,  ~  p.  150,  pi.  294,  fig.  5-9. 
Lima  clypeiformis,  d*Orb.,  —  p.  544,  pi.  418,  fig.  1-4. 
Pecten  asper^  Lamk.,  ^  p.  599,  pi.  434,  fig.  1-6. 
Ostrea  carinata^  Lamk.,  —      p.  714,  pi.  474 

—  ricordeana,  d'Orb.,  Prod,,  p.  171.  Cénomanien.  d*  584. 

—  canaliculata,  d'Orb.,  Pal.  /V.,  III. p.  709,  pi.  471,  flg.  4-8 

—  diluvianaf  Linné,         —  p.  788,  pi.  480 

—  conica^  d'Orb,,  —  p.  72a,  pi.  478,  flg.  5-8 

—  olisoponensis,   Sharpe,  sp.  Sect.  rocks.  Portugal,  p.  185, 

pi.  19,  fig.  1-2 

—  pectinata,  Lam.,  Ann,  Mus.,  t.  VIII,  p.  105,  pi.  23,  flg  1 

—  vesiculosa,  Sow.. 

Janira  fauq/gniana,  Peron 
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(1)  Bassin  d'Uchaux,  p.  81. 

(2)  Qui  ne  sont  pas  signalés  dans  la  conpe  de  Salazac  à  Saint-Pancrace,  bien 
qu'ils  soient  visibles  dans  les  ravins  de  Mézerac  et  de  Cabaresse. 
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Ib^KoneUa  compressa,  d'Orb.,  Pal.  fr,^  IV.  p.  479,  fig.  1-6  . 
^na  Povmardi,  Cott..  Desor,  (Synojfis.\  p.  191 

ollyrites  Ivemisphtrica,  Desor,  {Synops.),  p.   210 

\cMsitr  nuxrqinalis,  Agass.,  (7a^,  p.  134 

—     trecensiSy  Leym.,  Mém,  soc,  géoL^  t.  V,  p.  2,  pi.  2.  fig.  l. 

hnaster  dUtinctus,  Agass,  sp.,  Ca^,  p.  129 

(emiaster  bufo,  Brong.  sp.,  Geol.  par.,  p.  84  et  389,  pi.  5,  fig.  4. 

fOrdiaster  fossarius^  Forbes,  Geol.  Surv.,  IV.  p.  18 

Ipùuter  trigonalis^  à' Orh.,  Pal.  fr.,  Ech,,  p.  189,  pi.  850  ..   . 

—      Michelinù  d'Orb.,      —         —        p.  205,  pi.   856.   .   . 

Umiasier  Grepenkii,  Strombeck,  Desor,  Synop.,  p.  377.    .  .   . 

iUeciypus  crassus,  Cotteau 

hrbitoiina   concava,   Lamk.,  An.    S.  vert.,  II.  — •  Mich.  Icon, 

zoopkyt.,  p.  28,  pi.  7,  fig.  9 

^trteria?    sp 
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9.  Tavien^  E.  Dumas. 

Aa-dessus  da  Rotoniagiea  on  rencontre  des  grès  siliceux,  tantôt 
;,  tantôt  sableux,  rougeâtres  ou  jaunâtres^  ferrugineux,  d'appa- 
ice  geysérienne,  ainsi  que  le  fait  remarquer  E.  Dumas,  qui  n*y  a 
rencontrer  aucun  fossile.  Plus  heureux  que  lui,  M.  Toucas  (1)  y  a 
icontré,  à  2  kilomètres  N.E.  de  Garsan,  sur  la  route  de  Pont-Saint- 
irit  : 


^onûz    Deslongchampsit  M.-Chalmas.       Trigonia  sulcataria,  Lam. 
'    _         a f finis,  Park.  Ostrea  vesiculosa^  Sow. 

r 

^1  permettent  de  les  ranger  au  niveau  des  grès  à  Trigonies  du  Maine. 

E.  Damas,  qui  a  fait  de  ces  grès  son  étage  Tavien,  les  compare 
ffrès  çuartzeux  du  Salève  et,  s* appuyant  sur  l'étude  de  M.  Favre  (2), 

admet,  conformément  à  la  théorie  de  M.  Gressly  (3),  que  ces  grès 

oi  le  résultat  d'éjections  semi-plutoniques  qui  auraient  eu  lieu 

tpiès  le  dépôt  du  gault. 
«  L'étage  de  grès  rouge  lustré  nous  parait  donc  6tre  le  résultat 
d'une  émission  de  silice  à  l'état  gélatineux  et  nous  pensons  que  le 
pbénomèoye   d'éjection  siliceuse  et  ferrugineuse  qui  lui  donna 
naissance  se  lie  à  celui  qui  a  produit  les  grands  filons  de  fer  que 


; 


(1)  Bassin  dPVchaux,  p.  34. 

(2)  B.  Dama^  t.  II,  p.  418  et  stdv. 
V>^  Jura  Soleuroù,  p.  251,  1841. 

XII. 


39 


i 


610  DE  SARRAN  d'aLLARD.  -*-  DÉPÔTS  FLUVIO-LACUSTRES  DU  6AED.   9  juio. 

»  Ton  observe  k  Gonnaux,  sur  la  colline  néocomienne  de  Sarcin.  Ce 
n  serait  par  des  caDaux  analogues,  ouverts  dans  le  Néocomien,  que 
»  ces  éjaculatioDs  seraient  venues  interrompre  la  sédimenlalion  ré- 
»  gulière  du  grès  vert.  L'inégal  développement  de  cet  étage  pourrait 
»  aussi  être  attribué  au  plus  ou  moins  grand  éloignement  du  centre 
9  d'émission  siliceux  »  (1). 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  grès  peuvent  passer  à  des  sables 
tantôt  jaunes,  tantôt  rouges,  quelquefois  même  blancs  ;  on  pourrait, 
alors,  facilement  les  confondre  avec  les  sables  du  Gault;  ce  qui  les 
en  distingue,  c'est  l'absence  complète  des  paillettes  de  mica  blanc, 
argentin,  tandis  qu'on  les  trouve  en  abondance  dans  le  gault  sableux. 

II.  ^  LIGNITBS   DE   SAINT-PAULET,   FORMATION   FLUVIO-MARUCB. 

10.  Paulétieny  E.  Dumas. 

Après  le  dépôt  du  Tavien,  le  sol  a  subi  divers  mouvements  qui  ont 
eu  pour  résultat  d'émerger  une  grande  partie  des  grès  rouges  dont 
la  mer  s'est  éloignée,  ce  qui  a  permis  aux  apports  fluvio-lacustres 
de  déposer  leurs  sédiments  dans  les  bas-fonds  du  Pont-Saint-Esprit, 
de  la  Céze  et  de  la  Tave,  mais  c'est  surtout  aux  environs  du  Pont- 
Saint-Esprit,  à  Saint-Paulet,  que  cette  formation  est  bien  développée, 
ce  qui  a  suggéré  à  E.  Dumas  le  nom  de  Paulétien,  qu'il  a  impo^é  à 
cet  étage.  C'est  ce  même  étage  que,  plus  tard,  Goquand  a  appelé 
Gardonien  (2)  et  qu'il  a  assimilé  aux  lignites  d'Aix,  ce  qui  est  une 
grave  erreur,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Hébert  (3),  ceux-ci 
étant  recouverts  par  les  couches  de  Fouras  à  Orbitolina  concavay  base 
des  grès  du  Maine,  tandis  que  les  lignites  de  Saint-Paulet  se  sont 
déposés  dans  une  dépression  de  ces  mômes  grès  du  Maine.  Cette 
raison,  jointe  à  la  question  de  priorité,  oblige  de  rayer  le  Gardonien 
des  catalogues,  à  moins  de  le  réserver  pour  les  lignites  de  TAqui- 
taine,  qui  auraient  alors  un  nom  bien  peu  en  rapport  avec  leur  posi- 
tion géographique. 

La  formation  ligniteuse  paulétienne  est  composée  d'un  ensemble 
plus  ou  moins  puissant  de  couches,  tantôt  marno-calcaires,  tantôt 
gréseuses  ou  sablonneuses.  Ces  dernières  affleurent  au  fond  du  bassin 
de  la  Tave,  tandis  qu'à  partir  de  Pougnadoresse  et  de  Cavillargues 
l'élément  calcaire  domine.  Il  en  est  de  même  dans  le  bassin  de  la 
Céze  et  dans  celui  de  Saint-Paulet  (4). 

(i)  B.  Dumas,  loc.  cit.,  p.  419. 

(«)  Bull,  Soc,  géoL  Fr.,  «•  série,  t.  XIV,  p.  Ô5  et  861. 

(3)  Bassin  d'Uchaitx,  p.  86. 

(4)  S.  Damas,  loc.  cxL,  p.  423. 
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C'est  entre  ces  diverses  couches  que  sont  intercalées  des  marnes 

largiies  noirâtres,  bitumineuses,  renfermant  une  série,  variant  selon 

8  exploitations,  de  bancs  de  lignite  plus  ou  moins  pur. 

Toici,  pour  chacun  des  bassins,  la  coupe  détaillée  de  Tétage  à 

^Ite,  d* après  les  puits  forés  dans  les  diverses  concessions. 

BoMsin  de  Saint-Paulet.  —  Il  est  essentiellement  compris  dans  la 

[>ncession  de  Saint-Julien-de-Peyrolas^  dont  les  propriétaires  ont 

onnè,  depuis  quelques  années,  une  extension  considérable  à  leurs 

ravaux« 

Coupe  à 

SAIHT-PAULET  : 


MÊZEBAC  : 

'erre  Tégétale  ...   ,  .  .  2™50      » 

Jteni.  de  cale  et  de  sabl.  5.50     » 

[arae  bitumioeuse .   ...  l. 00      » 

ialcaires 1.90     » 

Lrgile  noirâtre 0.50     » 

jgnite  schisteux  inexpl.  .  »  0x^25 

[aroes  et  calcaires.  ...  4.30     » 

dgniie  schisteux  inexpl.  .  o  1.00 

Wcaires  et  schistes .  .  .  •  3.00 

ignite  exploité »  1.50 

Schistes  argileux  .   ....  0.50      » 

ficaires 2.00     » 


Terre  végétale 1=50     » 

Alternance  de  calcaires  de 
marnes  et  d'argiles  ...    6.50     > 

Lignite »  oai5 

Marne  grise 1.15      » 

Lignite  exploité.  .....      »  i.so 

Marne  .   .  .   .  • 0.80     » 

Lignite • »  0.15 

Marnes  grises 0.85     » 

Lignite  avec  marnes  interc.      »  t. 35 

Schistes -O.SO       » 

Calcaires 0.70       » 

10^55 


Profondeur  des  puits.  .    21^05 

hamn  de  la  Céze,  —  L'étage  à  lignites  du  bassin  de  la  €éze  a  donné 
lieu  à  rétablissement  de  trois  concessions  :  SaintrMarcel-de«Careiret 
etSaint-André-d*01érargue$  et  Goudargues. 

Toici  la  coupe  de  ces  trois  concessions  : 


Calcaire  ligérien.  .   . 
Calcaires  et  marnes  . 

I.  Lignite 

Calcaires  et  maroee  . 
S.  Lignite.  .  .   .  .  . 

Calcaires  et  marnes  . 

4.  Lignite 

Calcaires  et  marnes. 


talcaire  ligérien.  .  . 

•.  Lignite 

Calcaires  et  marnes  . 

5.  Lignite 

Calcaires  et  marnes. 

i.  Lignite 

Calcaires  et  marnes  . 


SAU(T-MARCEL  : 

»         »  3.  Lignites.  .  .    . 

3^00     »  Calcaires  et  marnes 

»  0»50  2,  Lignite 

2. 00      »  Calcaires  et  marnes 

»  0.20  1.  Lignite 

2.00      »  Calcaires  et  marnes 

»  0.30  Grès  tavien.  .  .  . 
5.00       » 


»  0B>50 
10™00      » 

»  0.40 
20.00       t 

0  1.00 
3.00       » 

9  » 


SAIRT-ARBRÉ 


»  » 

»  0™25 
3^00      » 

»  0.37 
7.00      » 

»  0.20 
2.00      » 


3.  Lignite.  .... 
Calcaires  et  marnes 

2.  Lignite 

Calcaires  et  marnes 

1.  Lignite 

Calcaires  et  marnes 


»  OmSS 
3i>H)0      » 

»  O.SO 
2.00      » 

»  0.20 
25.00    » 
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Calcaire  ligérien. 
6.  Lignite.  .  •  . 
Calcaire  marneux 
5.  Lignite.  .  «  . 

Calcaire 

4.  Lignite.  .  .  . 
Calcaire 


... 


GOUDARGUBS  : 

3.  Lignite »  O^io 

Calcaire 3™00  » 

2.  Lignite »  0.15 

Calcaire 2.00  > 

1.  Lignite »  0.15 

Calcaire 30.00  » 


»  » 

»  0™25 
3n»00       » 

»  0.35 
7.00       » 

»  0.15 

2.00  » 


Bassin  de  la  Tave,  ^  Parmi  les  diverses  concessions  instituées  dans 
le  bassin  de  la  Tave,  nous  avons  exploré  les  suivantes  :  concession 
du  Pin,  du  Mas-de-Carrière^  de  Massepas  et  Solan^  et  de  Cavillargues. 

Voici  les  diverses  coupes  relevées  dans  chacune  de  ces  concessions  : 


LE  PIN 

Terre  végétale  et  calcaires. 
Cale,  rocher  de  la  O&rde.  . 
i>«  couche  da  rocher  (lignite) 

Calcaire 

Grès  friable 

Argile 

Cale,  rocher  de  Valpine.  . 

Argiles 

Marne 

2*  couche  du  rocher  .  .  . 
Calcaire  rouge  avec  lits  de 

marne 

Cale,  rocher  de  la  Clauselle. 
Couche  de  la  Clausselle.  . 
Cale,  rocher  de  la  Minette. 
Couche  la  Minette  .... 

Rocher  calcaire 

Graode  couche 

Marnes 

Calcaire 

Basse  couche 

Grès  et  sables  de  la  base. 


Calcsup.  avec  filets  char- 
bonneux   

Lignite 

Calcaire  fossilifère  .  . 
6.  Lignite  la  Minette  . 

Calcaire 

5.  Lignite  Le  Rocher. 
Calcaire  fossilifère .  • 
4.  Lignite  Grande  mine 
Calcaire  » 


14m 

0.50 

» 
4.00 
1.00 
1.00 
2.00 
1.00 
2.50 
» 


1.25 

» 
» 

0.75 


HA  S  DE  CARRIÈRE 

Cale,  marneux  ligérien.  . 


» 


Calcaires  et  marnes.  .  .  .    2o»oo       » 


Lignite, 


»    l»25 


Calcaires  et  marnes.  ...     3. 00       » 


5.00  1» 
0.50        » 

»  0.15 
0.50        » 

»  1.25 
4.00         » 

»  2.25 
1.00  » 
1.00         » 

»     0,*J0 

J>  » 


Lignite »    2. 00 

Calcaire  ou  marnes.  ...  10.00       » 

Lignites »    2.25 

Calcaires  et  marnes.  .  .  .  )5.oo       » 


Tavien 


MASSEPAS  ET  SOLAN 


»  » 

»  0.75 
2.00        » 

»  0.75 
7.50        » 

»  1.15 
7.50        » 

»  0.05 
8.00        » 


3.  Mauvais  lignite:  5  pans 

Calcaire 

2.  Lignite  inexploité  .  .  . 

Calcaire 

1.  Basse  mine  Lignite  .  . 
Calcaires  de  la  base  . 
Tavien. 


• 


»  1.25 
0.50        » 

»  0.50 
1.00        » 

»  0.90 
30.00       » 

»  » 
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CAYILLÀRGUES 


tlcaire  sapériear  . 

ligoite 

deaireset  marnes. 

lignite 

ileaire  et  marnes. 
Lignite 


25»00» 

»    o™20 

5.00  » 
X»         30 

2.00  » 
>     0.40 


Calcaires  et  marnes.  • 
2.  Lignite  ..*•••. 
Calcaires  et  marnes.  . 

1 .  Lignite 

Calcaire  de  la  base.  . 
Tavien 


4™00        » 

»     1^50 

6.00        » 

»     2.00 

20.00  o 
»  » 


D'après  les  diverses  coupes  qui  précèdent  et  dont  la  plupart  ont 
Lé  releyées  sur  les  travaux  effectués  par  les  concessionnaires  on  voit 
[ne,  dans  un  môme  bassin,  les  couches  de  lignite  sont  loin  de  pré- 
enter  la  même  uniformité,  de  softe  qu'il  serait  arbitraire  de  cher- 
her  à  établir  an  parallélisme  entre  les  couches  des  diverses  exploî- 
itions,  ainsi  que  le  fait  très  bien  remarquer  E.  Dumas  (i). 

Il  nous  reste  à  donner  la  liste  des  espèces  fossiles  qui  caractérisent 
sPaulétien,  dans  chacune  des  localités  précitées  : 


Itegalosausîis  ? 

£a$siope  non   renauxiana,  d'Orb.. 

—  non  coquandiana,   d'Orb 

àmjndlaria   Faujasii,    E.    Damas,    An,    M.,    XIV,    pi.  19,  fig. 

1-6 

Melania  Pctuletii,  £.  Damas,  t.  XIV,  pi.  19,  fig.  7-10 

—  Faujasii,  E.  Damas,  t.  XIV,  pi.  19,  ûg.  11,  12 

y ahata  Faujasii,  E.  Dumas,  t.  XIV,  pi.  19,  fig.  13-17 


—  no^  sp 

CerWiium  Julteni,  Math.,  (in  lett.  ined.) 

fjfrena  non  glodosa.  Math 

Imto  LomÀorcfty  Kovaliski,  (in  lett.  ined..) 

Ostrea,  nov  sp 

—  flabeUa^  d'Orb.,  Pal,  fr,,  p.  475 

—  columba,  Desh.,  p»  721 

Troncs  de  Dicotylédones 

Pahidomus^  nov.  sp 

Corbtila  angustOj  Sow., 

—  nov  sp 

Çardium  Petersii,  Zittel 

Àticula  caudigera.  Zittel 

Hoara,  nov  sp * . 

fholadamycLy  nov  sp 


a 
.2 

"a 
I 

c 


+ 
+ 

+ 


H- 


a 

a. 


CO 


+ 

-f 
+ 


+ 


4- 

+ 
4- 


+ 


-f 


4- 
+ 
+ 


en 

mi 

CL 

S 

< 


+ 


+ 


+ 


s 

(3C 


> 
«e 


+ 


+ 
+ 
+ 

H- 


s 

fld 

•o 

9 
O 


•  a 


+ 


+ 
+ 
+ 


La  présence  de  ces  divers  fossiles  fluvio-marins  indique  un  dépôt 
d'estnaire  analogue  à  ceux  des  lies  tropicales^  qui  s'est  effectué, 
dans  des  conditions  à  peu  près  semblables  à  celles  qui  se  sont  pro* 

(1)  Stat.  III,  p.  297. 
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duites  à  Tépoque  bathonienne  pendant  la  formation  des  houilles  sti- 
pites  du  Lazac  (1). 

10  bis.  Couches  à  Ostracées. 

Au-dessus  du  PaolétieD^  avec  lequel  ils  forment  un  tout  inséparable 
on  rencontre  des  bancs  à  Ostracées  qui  atteignent  2  à  3  mètres  d'é- 
paisseur et  qui  marrqnent  !a  fin  de  la  période  lignitevrse.  Les  princi- 
paux fossiles  qu'on  y  rencontre  appartiennent  au  genre  Ostrea  : 

Oêtrea  columèa,  var.  média, 
—       nov.  sp. 

On  les  trouve  presque  partout  au  sommet  du  Paulétien* 

lïT.  —  COUCHES   CBÊTACÉES  MARIITES   POSTÉRIEUKIS  AUX  UGNITES 

SAim'-PAULET. 

il.  Ligérien,  Goquand. 

Le  système  que  nous  venons  de  décrire  est  recouvert  par  un 
ensemble  de  calcaire  marneux  gris  ou  gris-jaunâtre,  quelquefois 
glauconieux,  passant  souvenl  à  des  sables  jaunâtres  ou  grisâtres,  mica- 
cés. On  le  voit  a/fleurer  presque  partout  où  la  série  crétacée  est  com- 
plète, n  a  été  décrit  par  E.  Dumas,  sous  le  nom  de  calcaire  gris  à 
Osirea  cohimba  (2)  et  par  M.  Hébert,  sous  le  nom  de  grès  à  Epiaster. 

La  puissance  de  ce  système  est  très  variable,  on  peut  l'évaluer  de 
50  à  100  mètres,  en  moyenne. 

La  faone  est  la  suivante  : 


Nauiilus  tritxrufularis,  Montfort,  Pal,  fr.,  T.  crét.  1.  p.  7V>,pI.  l». 
Ammonites  peramplus^  Manlel,        —      T.  crél.,  1.  p.  333,  pi.  101, 

fig.   i,  * 

—  deverianus,  d'Orb,  —  p.  SM,  pK  110. 

Tarritella^  sp.   .   .  , 

Acteonella  Ameliœ,  E.  Dumas,  Stat.  Gard,,  II.  p.  4«3,  pi.  l,  ûg,  43 
Péeredontœ inflata,  dOrb.,  Pal,  /r.,  II.  p.  318,  pi.  219 

—  intermedia,    d'Orb.,    —         p.  313,  pi.  8*0 

Trigonia  scabra,  Lamk.,  An,  S,  vertèbres^  t.  IV,  p.  63.  (Lgrioâm, 

Bn>nD.) 

Inoceramus  labiatus,  Stolizka,  Paleontologia  indica^  pi.  89,  fig.  l! 
Ostrea,  sp • »  . 

—  flabelloy  d'Orb.,  Pal.  /r.,  pi.  475 !  .   .   !   . 

—  colttmbaj  var.  minor,  et  média,  Desh.,  Pal,  fr.,  pi.  477. 
Periaster  VemeuîU^  Desor»  spu.  PaL  p.  Echin,^  p^  296,  pi.  wa.  . 
Sj^iaster^  sp 


c 
c 


o 


+ 

+ 


+ 

-f 
+ 


C 


+ 


+ 

•  a 


0) 

se 


> 
cd 


+ 


'. 


{\y  Bleicher.  BïelL  Soc,  GTêot.  de  Fr.,  y  série,  t    IT,  p.  «5-W,  1873. 
(2)  E.  Damas,  loc.  ctï.,  II,  p.  432. 
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12.  Angoumierif  Coquand. 

Après  le  Ligériea  vient  le  grès  d'Uchaux  que,  d'accord  avec  Co- 
und,  je  range  dans  l'Augoumien.  C'est  le  sous-étage  Eupérieur  ou 
rduTurooien  d'E.  Dumas  (1).  Cette  assise  est  formée  par  ao  grès 
■kaire  plas  ou  moins  compact,  avec  grains  de  quartz  et  pailleltes 
gmica,  d'une  couleur  jaun&tre,  quelquefois  rouge&tre,  par  suite  de 
'abondance  de  la  silice.  Par  ses  fossiles,  elle  correspond  à  la  fois 
.nx  gr^s  k  Ammonites papalia  et  aux  grès  à  Ammonites  requienianus  de 
â.  Hébert  (2).  Bien  qu'elle  soit  loin  de  présenter  dans  le  Gard,  le 
nème  déreloppement  et  la  même  richesse  paléoutologique  que  dans 
e  département  de  Vaucluse,  on  les  voit  couronner  les  assises  ligé- 
iennes,  au-dessus  desqueites  elle  forme,  généralement  un  abrupt. 
Sa  paissance  varie  dans  les  inSmes  proportions  que  celle  du  Ligé- 
MD,  c'est-à-dire  entre  30  et  50  mètres. 

Les  fossiles  sont  très  souvent  rouge&tres,  &  test  silicifiés.  Voici  la 
Bste  des  diverses  espèces  que  l'on  y  rencontre  ;  parmi  elles  plusieurs 
mt  été  signalées  dans  le  Ligérien,  d'autres  montent  dans  les  étages 
iDpérieurs. 


1 

1 

m 

inmmites  reguiemanui,  d'Orb.,  Pal.  fr.,  l.  p.  315,  pi.  93. 

+   .. 

-        detxrianus,  d'Orb..      —      p.  3EB,  pi.  liO.  . 
IWrriWffl,  EB                     .                            .          . 

+ 

M-  ■• 

pi.  93,  11k.   5-7 

-      lemtuUiaaa,  d'Orb.,    —    II.  p.   47,   pi.   163, 

+ 

-       ucftmtriona,    tfOrb.,   ~    II.   p.  W,  pi.    91, 

, 

Hmwa  rfquieniam.  d'Orb.,           —   II.    p.   M,    pi.  M3 

-i-  '.'. 
+  ■■ 

-t-  -1- 

+  + 

.     -        Ufl^a,  B.  Dumas,  Sfat.  Gard,,  11.  p.  403  . 
Ptmdonta  inflata,  dOrb.,  Pal.  A-,  H.  p.  Su*,  pi.  tl«  .   . 
«Ktca  lurata.  Sow,,                —     p.   191,  pt.  17.  flf.  9.    .    . 

l<^ma  amphora.  d'Orb.,      -    p.  as,  pf.  98,  flf.  1.   .   . 
Ttrtdo  nquienianua,  Uath.,  —   111.  p.  303,  pi.  34S,  flg.  S7 

il)LtK.  til.,  p.  419. 
(1)  toc.  ei(.,  p.  S9-90. 


616    DE  SARRAN  d'ALLARD.  —  DÉPÔTS  FLUVIO-LACUSTRES  DU  GARD.  9  jUin. 


Trigonia  scabra,  Lam.,  PaL  fr,^  III.  p.  93,  pi.  290.  .  .  . 

Cardium  productum 

—      subaltematuniy  d'Orb.,  PaL  fr,,  III.  p.  30,  pi.  216. 

CucuUœa  matheroniana 

Ostreacolumba,  média  et  major,  d'Orb.,  PaL  fr,,  III.  p.  721, 

pi.   477 

Ostrea  flabella,  d'Orb.,  PaL  fr,,  p.  475 

Copro/ma  arcAiaciana,  d*Orb.,  —  lV.pl.  588.  .  .   . 

Caprina  Aguilloni,  d'Orb.,         —         p.  538 

Radiolites  ronsiana^  d'Orb.,       —        p..  552' 

Cassidulus  Desorii^  E.  Dumas,  Stat,  Gard,,  II,  p.  480  .  . 

Linthia  VerneuilU  Desor  sp.,  Cat.  rais,,  p.  124 

Hemiaster  nucleus,Desor;Èchin,fP.240fpUt76 

Cryptocania  terminaria,  Michelin,  sp.,  Icon,  zooph»,  pi.  21, 

pl.  5,  fig.  « 


a, 
o 


e 


CEI 


-f 
+ 
-h 

+ 


+ 


"S. 
< 


+ 
4- 


-f 


3 

9 

te 


> 
O 


f 
f 

m 

•m 

* 


+ 


+ 


+ 


+ 


& 

0 

■a 

3 
m) 


4- 


13.  Ueéiien.  E.  Dumas. 

Au-dessus  des  bancs  de  calcaire  que  nous  venons  de  décrire  vient 
un  ensemble  gréseux  et  arénacé  qui  correspond  au  grès  de  Mornas 
bien  que  MM.  Hébert  et  Toucas  aient  nié  leur  existence  sur  la  rive 
droite  du  Rbône  (1). 

Ce  système  qui  a  été  appelé  Ucétien  par  E.  Dumas  peut  se  diviser 
en  deux  groupes  que  nous  allons  successivement  décrire. 

13.  Assise  inférieure.  —  Cette  assise  est  extrêmement  variable  dans 
sa  composition  minéralogique.  Elle  est  généralement  formée  par  des 
bancs  de  sables  siliceux,  multicolores,  de  grès  plus  ou  moins  durs 
généralement  jaun&tres,  avec  bancs  d'argiles  réfractaires  et  de 
marnes  bitumineuses  et  lignitifères.  Toutefois,  les  lignites  de  cette 
assise  sont  loin  de  se  présenter  en  couches,  comme  ceux  du  Paulé- 
tien.  Ils  ne  sont,  en  général,  que  de  simples  filets  charbonneux,  se 
répétant,  quelquefois,  à  diverses  hauteurs,  au  milieu  de  l'étage. 

Siy  au  point  de  vue  industriel,  cette  zone  est  très  importante  à  cause 
des  argiles  réfractaires  qu'elle  renferme  aux  environs  d'Uzès,  elle 
est  réellement  insignifiante  au  point  de  vue  paléontologique,  malgré 
sa  puissance  qui  arrive  à  100  mètres. 


(!)  Bassin  dUchatix,  p.  66. 
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ûici,  en  effet,  les  seuls  fossiles  reconnus  : 


uUxa  maiheroniana 

ngoniascabra,  Lamk.,   Pal.  fr.^  III.  p.  153,  pi.  296 

«b'un  productum 

ulima  amphonij  d'Orb.,  PaL  fr,^  II.  p.  QQ^  pi.   156,  flg.  1 

tctuncuhu  requienianus,  d'Orb.,  III.  p.  190,  pi.  307,  ng.  1-6  ...   . 

^nd^lus  hystrix^ 

$trea  Tisnei^  Coquand 

•     VcetiM,  E.  Damas,  Stat,  Gard..  II.  p.  475,  pi.  3,  flg  .  7.   .   .   . 

-  momasieruis^  Hébert  et  M.-Ch., 

-  malletiana,  E.  Dumas,  Stat.  Oard.,- II,  p.   475,  pi.  3,  ûg  .  5  .   . 
riteila,  sp 

—       requieniana,   d'Orb.,  Pal.  fr.^  II.  p.  43,  pi.  152,  fig.  5.   .   .   . 
inea  requieniana,  d*Opb.,  —      p.  94,  pi.  163,  flg.  1-3  •  ...   . 

^eoneUagiganiea,  d'Orb.,  —         II.  pi.  165,  fig.  1 

hUa^  sp 

hewpus  simplex,  d'Orb.,  Pal.  /r.,  IL  p.  290,  pi.  208,  fig.  6-7.   .  .  . 

10,  sp • 

MUS  d*arbres 1  ...  ! 
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!3  Siî.  A%%ùe  supérieure.  —  Cette  assise  est  constituée  par  des  grès, 
is  sables,  des  quartzites  souvent  très  durs.  Les  grès  sont  siliceux, 
rement  calcaires.  Quant  aux  sables,  ils  sont  multicolores,  à  stratiû- 
ition  confuse  et  entrecroisée,  leur  couleur  varie  du  blanc  au  rouge 
plus  vif.  Les  quartzites  sont  durs,  à  grains  de  silex  plus  ou  moin  s 
t)s,  rougefttres  ou  jaunâtres,  assez  analogues  au  grès  taviens,  dont 
I  n'ont  pas  cependant,  le  lustré.  Coquand,  qui  (1)  a  signalé  Tassise 
icédente  et  Tassise  que  nous  décrivons,  y  indique  comme  fos- 
le  :  Trigonia  scabra^  ce  qui  a  causé  une  méprise  singulière.  Co- 
land  et  après  lui  Reynès  (2)  et  bien  d'autres  encore,  ont  considéré  ces 
Kiches  comme  représentant  les  grès  d'Uchauz,  qui  se  trouvaient, 
>iisi,  placés  au  niveau  des  grès  de  Mornas  et  des  grès  de  Beausset. 
9  n'est  qu'en  1875  que  M.  Hébert  a  remis  Thorizon  d'Uchaux  à 
ivraie  place,  qu'il  avait  soupçonnée  en  1872  (3),  alors  que  dès  1854, 
•  Damas,  dans  ses  notes  et  sur  sa  carte  d'Uzès,  avait  sainement 
ompris  la  position  de  ces  grès  d'Uchaux. 

(l)Xoc.c«.,  p.  63. 

^1  Terrains  crétacés  da  S.-E.  De  l'étage  dans  la  formation  crétacée.  BulU  Soc. 

^toîon,  ProTence,  III,  p.  176  et  suiv. 

W^««.  Soc.  Géol.,  V  série,  t.  XXIV,  p.  415. 
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Comme  fossiles,  cette  assise  est  eoeore  plus  pauvre  que  la  précé- 
dente. Nulle  part,  nous  n'y  avons  trouvé,  soit  dans  Tune,  soit  dans 
l'autre,  ces  Polypiers  et  ces  Rudistes  qui  pullulent  dans  la  zone 
moyenne  des  grès  de  Mornas. 

Voici,  d'ailleurs,  les  quelques  espèces  que  nous  y  avons  rencon- 
trées : 


TurriteUà  sp 

*  —         reguieniana,  d'Orb.,  Pal.  /r.,  II.  p.  43,  pi.    152,  fig.  5 
'^  Acteonellacrassa,  (VOvb.f  —         p.  lli,  pi.  Iô6 

*  --       gigantea ,  d'Ovb.,  —         pi.  lô5,  fig.  1 

*Ckenopus  simplex,  d'Orb.  sp.,      —  p.  290,  pi.  208,  fig.  6-7  . 

*  Oslrea  TisneU  Coquand 

*  —    malietiana,  E.  Dumas,  Stai.  Gard.,  II.  p.  475,  pi.  18,  fig.  6 

*  —    mornasiensis^  Hébert  et  M.-Chalmas 

Ostrea  Ucetix,  E.  Dumas 

Terebratulina,  cf.    Clementi 

Rhynchonella»  cf.  depressa 

Végétaux  silicifiés 


•  •   .  • 


+  + 


14.  Calcaires  à  Bippurites. 

Lorsque  la  série  crétacée  est  complète,  on  voit  les  calcaires  à  Hip- 
purites  reposer,  sans  transition,  sur  le  système  gréseux  et  arénacé 
de  rUcétien,  au-dessus  duquel  ils  forment  généralement  des  abrupts 
plus  ou  moins  prononcés.  Au  point  de  vue  géologique,  comme  au 
point  de  vue  paléontologique,  nous  croyons  devoir  diviser  cette 
assise  en  deux  zones  que  nous  allons  successivement  passer  eu 
revue, 

14.  Calcaire  à  Hippurites  inférieur.  Cette  assise  débute  par  des 
coucbes  assez  minces  de  calcaires  gréseux,  jaunâtre  ou  blanchâtre, 
plus  ou  moins  dur,  souvent  cristallin.  C'est  dans  cette  série  de  bancs 
qu'est  ouverte  la  carrière  de  Roquebrune,  au  col  que  traverse  la 
route  de  Bagnols  à  Pont-Saint-Esprit.  Entre  les  bancs  calcaires,  sont 
intercalées  de  rares  couches  de  marnes  dans  lesquelles  sont  dissé- 
minés des  fossiles,  principalement  des  Hippurites  ;  ce  sont  les  sui- 
vants : 
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Pal    fr..  II.   p.  St,  pi.    leï,  fig.  3-4    .    .    .    . 
-      pcdUeteana.    d'Orb-,  Pal.  fr., II.  p.  88,  pi.  lai, 

f 

1 

+ 

1 
+ 

4- 

1 

4- 

S 
a 

11 

4-  .. 
1 
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|i.  78,  pi.  29.  fiif.  1-7 

Mynehotflla  CuvUri,  d'Ort..  Pal.  /V-.,  IV.  p.  w;flg.  It-iB 

d'Oib-,  fai.  fr.,  pi.  5ie,  flg,  i-i.  (non  3).  . 

-  6wu(aiuj.Limt.,rtii.rr.,T.urtt.,  IV.pl.a». 

—  latvs.   Math 

•      —         gaUoprofineialû,  Ualb 

Placiopfythut  AqKiUoni,  J'Orb.,  Pai.  /r.,  IV.  pi.  638  .   . 

tattoHfci  pmsiaaa.  d'Orb.,              —        pi,  S5! 

4- 
+ 

4- 

4- 

4  .. 
4-  4- 

..  4- 

4-  '. 
4-  4- 
1-  + 

—  on.(eoi*j,  P.  de  Lap.  îp^  Pa/.  /r.,  pi.  510 

—  morlinianits,  d'Orb.  sp.,             —      pi.  5S9.  . 

*        —       tocialu.  dOrb..  foi.  fr.  pi.  S5>.  fig,  1-3    .   . 

—  cvlindraci'iii,    Desm.,    SpieriUilti.  pi.  4  .    .    . 

+ 
-t- 

+ 
+ 

+ 

Toaama  Toucaii,  J'Orb.  sp..  Pal.  fr.,  IV.  pi.  591    ..   . 

Catopi/gut  gallinu».  Desor,  ^nopi.,  p.  (64 

PenaalïT,  cf.  conicai 

BitœxiHm  antigua,  d'Orb.,  Prwt.  Pal.,  IL  p.  MO,  n*  368. 
TrilocuHna  crtiacea,  d'Ucb-,       —         U.  p.  SIO,  D*  3&B. 

La  puissance  de  toute  la  zone  inférieure  Tarie  entre  80  et  100  mètres. 

14  bis.  Calcaire  supérieur  à  Hippuriies.  —  Cette  assise  est  formift 
ptr  un  ensemble  mamo-calcaire.  Les  calcaires  sont  presque  toujonrs 
marneux  ou  noduleui,  jaunAlres  ou  blaach&tres.  Quant  aux  marnas, 
elles  sont  plus  ou  moins  argileuses,  de  couleur  gri^At^e  ou  bleoâtre. 
C'e^it  très  probablement,  dans  celle  zone  que  M.  Toncas  a  rencontré 
la  Taune  sénonienne  qu'il  a  signalée,  entre  Saint-Nazaire  et  Ba- 
gnols  (1). 


(1)  Atl7.  Sur:,  féal,  ttr  Fr.,  MTB,  p.  i 


620    DE  SABBAN  d'aLLARD.  —  DÉPÔTS  FLUVIO-LACUSTRES  DU  GARD.   9  juio. 

La  faune  est,  d'ailleurs,  la  suivante  : 


Hippurites  cf.  organisans,  MonXfori,  Pal,  fr„  IV.  pi.  533. 

—  cornuvaccinum,  d'Orb.,       —  pi.  526, 

fiR.  3  (non  1-2) 

*        —  radiosusy    Desmôul.,    SphenUites,   p.  141, 

pi.  9,  fig.  2 

Spherulites  sinuostis • 

—  angeoïdeSf  P.  de  Lap.,  8p.  Pal,  fr»,  IV.  p.  549. 
■  —        Coquandi,   . 

Hippurites  bioculatus,  Lamk.,  —     IV.  pi.  529. 

Spherulites  cylindraceus,  Desmoalins,  Spherulites^  pi.  4  . 
Hippurttes  canaliculatus,  Rolland,  Pal,  /?*.,  IV.  pi.  530.  . 
Raaiolites  fissicostatus,  d*Orb.  sp.,  *  —  pi.  575  .  •  .  . 
Terebratula  toticasiana ,  d'Orb.,  Prod.  Pal,,   II.   p.   258, 

n»  961 

Rhynchonella  difformis,  d'Orb.,  Pal,  fr,,  T.  crét.,  pi.  98, 

fig.  6-9 

—  CuvieH,  d'Orb . ,         —    IV.  p.  497,  fig.  12-15. 
Ostrea  matheroniana^  d*Orb.,  —    Iil.  p.  737,  pi.  485. 

—  acutirostris,  d'Orb.,  —    III.  p.  780,  Ûg.  1-3. 

—  momasiensis,  Hébert>  —       

—  Tisneiy  Coqaand 

—  frons,  Park.,  —    III.  p.  733,  pi.  483. 
Turritella  sexcincta,  Goldf.,          —    III.  p.  107,  pi.  197, 

—         nov.  sp., 

Cyprea  marticensis.  Math.,  Cat.,  p.  255,  pi.  40,  fig.  21  . 

Varigera,  sp 

Cerithium  toucasianum,  d'Orb,,  Prod.  Pal,,  II.  p.  230, 

n«  401 

Crassatella  orbiculariSj  Math.,  Cat.,  p.  141,  pi.  13,  fig.  7. 
Lima  marticensis.  Math.,  (=  ovata,  Rœmer),  Pal,  fr,^  III . 

p.  654,  pi.  421 

Arcopagia  numismalis,  d'Orb.,  PaL  fr,,  III.  p.  415,  pi.  379, 

fig.  1-5 

Nttcleolites  minor,  Agass.  sp.,  Cat.,  p.  94 

Acteonella   sp., 

Holectypus  sp., 

Pterocera  sp, 

Natica  sp.,  . 

Ventes  sp., 

Isocardia  sp, 

Arca  sp., 
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La  puissance  de  toute  cette  assise  varie  entre  80  et  100  mètres. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  E.  Dumas  formait  des  calcaires  à 
Hippurites  un  seul  étage  qu'il  reconnaissait,  cependant,  être  l'équi- 
valent d'une  partie  du  Turonien  et  du  Sénonien  de  d'Orbigny.  Il  avait 
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1,  d'ailleurs,  de  mettre  en  parallèle  ces  calcaires  avec  ceux  de 
lenc,  des  Bouches-du-Rhône  et  des  Gorbières. 

—    COUCHES    CRÉTACÉES    LACUSTRES^    POSTÉRIEURES    AUX    CALCAIRES 

A  HIPPURITES. 

15.  Éiage  Valdonnien^  Mathéron. 

)ans  le  bassin  d*Uzès  et  de  Pont-Saiut-Esprit,  après  les  dépôts  des 
rniers  calcaires  à  Hippurites,  le  sol  a  subi  un  mouvement  qui  a 
rmis  à  la  mer  de  se  retirer  des  bas-fonds,  dans  lesquels  se  sont 
*iDés  des  dépôts  d'estuaire  avec  couches  de  lignite  intercalées, 
ist,  en  effet,  à  cet  étage  que  nous  rapportons  les  lignîtes  de  Yé- 
jan  qui  sont  le  pendant  des  lignites  de  Piolenc,  et  comme  eux 
posent  sur  les  calcaires  à  Hippurites.  Malheureusement  nous 
iTons  pu  encore  y  rencontrer  aucun  fossile  pour  venir  à  l'appui  de 
tire  assimilation.  Cependant  Ë.  Dumas  qui,  d'ailleurs,  classait  ces 
;nites  dans  le  Tertiaire,  fait  remarquer  (1)  qu'un  puits  creusé  près 
i  mas  Dardailhon,  à  Yénéjan,  mit  à  découvert  une  mince  couche 
I  Ugnite  (5  à  6  centimètres)  intercalée  dans  un  calcaire  gris  à  fos- 
les  marins  (Hippurites),  surmonté  lui-môme  d'un  banc  de  1  mètre, 
rmé  par  un  grès  dur  à  foraminifères  et  à  particules  de  charbon* 
Ceci  est  une  preuve  très  convaincante  de  (la  lagune  fluvio-marine, 
laquelle  ont  pu  môme  survivre  quelques  Hippurites. 

Banales  environs  d'Uzès,  il  existe  des  lignites,  mais  nous  ne  les 
royons  pas  aussi  anciens  que  les  précédents.  Une  seule  exception 
oorrait  être  faite  pour  les  lignites  d'Aigaliers  qui,  d'après  la  coupe 
D  puits  ouvert  en  1854  et  reproduite  par  Dumas  (2),  reposeraient 
irectement  sur  le  calcaire  à  Hippurites  lui-même,  par  une  interca- 
itioQ  de  3  mètres  djB  marnes  bitumineuses. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  après  avoir  étudié  la  formation  lacustre  cré- 
àcée  de  Provence,  je  me  décidais  à  visiter,  dès  1878,  le  gisement  de 
ézut,  signalé  par  E.  Dumas  (3),  où  M.  Mathéron  avait  bien  voulu 
l'indiquer  la  présence  de  son  étage  Yaldonnien. 

C'est  à  ce  sujet  que  je  fis  la  coupe  jointe  à  la  présente  note. 

L'étage  Yaldonnien  repose,  à  Bézut  et  à  Marignac,  directement 
ur  le  calcaire  supérieur  à  Hippurites.  H  est  formé  par  un  calcaire 
icustre  grisâtre,  par  des  marnes  et  par  des  grès  plus  ou  moins  piso- 
itiques.  Comme  fossiles,  il  renferme  toute  la  faune  fluvio-terrestre 
le  la  zone  à  Melanopsis  galloprovincialU  des  Bouches-du-Rhône. 


(0  loc.  ci<.,  t.  II  p.  508. 
[t)  Loc.  cit.,  l.  m,  p.  360,  • 
W  Loc.  cit.,  t.  U,  p.  601. 
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Voici  les  espèces  qui  lui  sont  propres  : 


Pupa,sp,  nov 

—    sp 

Aurieula  Requtenii,  Matb.,  Ann,^  pL  1,  fig,  14-15. 

—  nov.  sp,, 

Paludina  novemcostc^ta.  Math.,  Ann,,  pi.  1,  flg.  Id-SO  .  .  . 
Bulimus  tetuikostatus,  Math.,  CtU,,  pi.  Sd,  fig.  19-2£.  .  .  . 
Melania  hjrata.  Math.,  Cat.,  p.  221,  pi.  37,  fig.  8-10  .  .  .  . 
Melanopsîs  galloprovincialis.  Math.,  p.  219,  pi.  37,  fig.  1-6. 
Ampullaria  proàoscidfa^  Math.,  p.  225,  pi.  37,  ûg.  si5-t6.  . 
Cyrena  alobosa,  Maih.,  p.  148,  pi.  14,  fig.  12-13 

—  Ferrussad,  Math.,  p.  149,  pi.  14,  fig.  14-15 

Megaspira,  nov.  sp 
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Cet  étage,  qui  m*a  paru  n'affleurer  que  dans  les  deux  localités  pré- 
ôitées,  peut  avoir  une  puissance  de  10  à  30  mètres. 

16.  Fuvélien^  Mathéron. 

Au-dessus  du  Yaldonnien  se  présentent  des  couches  argileuses  et 
sableuses  qui  renferment  diverses  couches  de  lignites,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  exploitées  aux  environs  de  Serviers.  Ces  couches 
n'ont  fourni  que  des  débris  indéterminables  de  coquilles  terrestres 
ou  fluviatiles,  principalement  des  UniOy  ce  qui,  avec  leur^  position 
géologique,  permet  de  les  ranger  au  niveau  des  lignites  de  Fuve^u. 
L'épaisseur  est  très  variable,  son  maximum  est  de  100  mètres,  quel- 
quefois elle  n'atteint  que  10  mètres.  Je  range,  provisoirement,  dans 
cet  étage  les  sables  sans  lignite  avec  argiles  réfractaires  que  Fou 
trouve  à  Cornillon  et  à  Vaguas,  au-dessus  des  calcaires  à  Hîppurites, 
bien  que  je  n'y  ai  pas  encore  trouvé  de  fossiles. 

17.  Garumnien,  Leymerie. 

Le  Fuvélien  est  surmonté  par  des  couches  calcaires  et  marneuses 
qui  ressemblent  assez  à  celles  du  Yaldonnien,  au  point  que  E.  Du- 
mas (1)  a  réuni  ensemble  les  fossiles  de  ces  deux  couches,  dans 
lesquelles  il  a  vu  l'équivalent  des  calcaires  de  Rognac  (Math.),  ce  qui 
n'est,  évidefnment,  vrai  que  pour  la  supérieure  qui  renferme,  en 
effet,  la  faune  du  Rousset  et  de  Rognac. 


(1)  Loc,  cit.,  t.  II,  p.  502. 
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Cette  faune  est  la  suivante  : 
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Paludina  heliciformis,  Math.,  Cat.t  p.  210,  etilnn.,  pi.  1,  flg.  16-17.  .   .  . 

Cyclostoma  disjunctum^  Math.,  Ann„  III.  p.  59,  pi.  2,  iig.  1-4 

—  DOV.  sp 

*  Lychnus,  sp 


Cet  étage,  qui  n'apparaît  fossilifère  qu'à  Bézut  et  à  Marignac  a 
une  épaisseur  qui  varie  entre  3  et  25  mètres.  Nous  ne  l'avons  encore 
reconnu  que  dans  les  deux  localités  précitées;  cependant  il  pourrait 
exister  au  Serre-Rouge,  près  de  Mons,  où  j'ai  trouvé  une  Cyrène  qui, 
d'après  M.  Mathéron,  à  qui  je  l'ai  montrée,  a  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  Cyrena  garumnica^  Leymerie. 

18.   Vitrollien,  Mathéron. 

Au-dessus  des  calcaires  de  Rognac,  on  voit  apparaître  un  ensemble 
plus  ou  moins  considérable  d'argiles  rutilantes,  avec  rares  couches 
calcaires  et  brèches  intercalées.  Nous  n'y  avons  jusqu'à  présent 
trouvé  aucun  fossile.  Ces  marnes  rouges  sont  surtout  bien  déve- 
loppées aux  environs  de  Serviers  et  dans  la  plaine  des  Gandouillères, 
ce  sont  elles  aussi  qui  constituent  la  butte  du  Serre-Rouge,  près 
Mons. 

M.  Calcaires  du  Cengle  et  du  Montaiguet,  —  La  partie  supérieure 
du  YitroUien  passe  à  des  calcaires  qui  sont  loin  d'être  aussi  puissants 
et  aussi  fossilifères  que  ceux  du  Gengle  et  du  Montaiguet,  près  Aix- 
en -Provence.  Il  sont  même  bien  moins  développés  que  dans  l'Hé- 
rault, où  ils  forment  une  bande  continue,  au-dessus  du  Garumnien 
et  du  Vitrollien. 

E.  Dumas  a  cependant  rencontré,  soit  dans  l'Hérault,  soit  dans  le 
Gard,  divers  fossiles  qui  sont  caractéristiques  de  cetle  zone  qu'il 
confond  avec  son  Sextien  inférieur. 
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Voici  les  quelques  fossiles  de  cet  horizon  : 


Bulimus  stibcylindricus.  Math.,  Cat.,  pi.  34,  flg.  6-7 

*  Planorbis  pseudo-rotundatus.  Math.,  CaL,  p.  213,  pi.  35,  fig.  28-29. 
Strophostoma  lapicida,  Leufroy,  Ânn.  se.  nat,  1828,  pi.  Il,  fîg.  1-3. 
Ferrussina?  ghoosa,  £.  Dumas,  p.  540,  pi.  4,  fig.  8 
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E.  Dumas  avait  parfaitement  reconnu  Tétage  Yitrollien,  qui  forme 
une  partie  de  son  groupe  Uzégieriy  dont  il  fait  la  base  du  tertiaire  (1). 

Il  avait  aussi  reconnu  Thorizon  de  Bézut  qu'il  place  au  niveau  des 
couches  de  Rilly-la-Montagne,  à  cause,  je  pense,  de  certaines  formes 
qui  se  rapprochent  des  espèces  décrites  pas  Boissy  (2). 

Quant  aux  couches  de  Montaiguet,  de  même  que  M.  de  Rouville, 
il  les  classait  dans  son  étage  Sextien  {Sextien  inférieur  ou  a,  E.  D.), 
sans  indiquer  le  rapport  qu'elles  ont  avec  leurs  équivalents  d'Âiz.  Il 
est  vrai  qu'à  cette  époque  encore,  l'auteur  lui-même  de  la  division 
du  Lacustre  en  Crétacé  et  en  Tertiaire,  rangeait  toutes  ces  couches 
dans  le  Tertiaire  inférieur. 

L'étage  Yitrollien  termine  la  série  crétacée;  immédiatement  après 
on  lui  voit  succéder  la  série  tertiaire  lacustre,  dont  nous  n'avons  pas 
à  faire  l'étude  ici. 

Cependant,  comme,  sur  nos  coupes,  nous  avons  indiqué  quelques 
divisions  du  Tertiaire  lacustre,  nous  allons  les  indiquer  succincte- 
ment. 

V.  —  COUCHES  TERTIAIRES  LACUSTRES  DU  SEXTIEN* 

Sextien^  de  Rouville, 

S*.  Sextien  inférieur.  —  La  base  du  groupe  Sextien  est  généralement 
formée  par  des  argiles  analogues  à  celles  signalées  par  M.  Mathéron, 
aux  environs  d'Aix  (3),  sous  le  nom  d'argiles  et  poudingues  desHilleSi 
et  par  M.  Collot  (4). 


(1)  E.  Damas,  t.  II,  p.  4i9et  suiv. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  495. 
(8)  Loc.  cit.,  1864, 

(4)  Description  des  envirùns  d^Aia>en'Provence, 
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'!^s  argiles  ressemblent  beaucoup  aux  argiles  vitrolliennes,  avec 
quelles  on  peut  les  confondre  si  Ton  n'a  pas  pour  guide,  à  leur 
le,  les  calcaires  du  Montaiguet,  surtout  lorsqu'elles  affectent  les 
ileurs  rouge  ou  jaune,  qui  sont  les  nuances  dominantes. 
^  Damas,  luî-nrême,  ne  s'est  pas  mépris  sur  l'âge  relatif  de  ces 
tmes  rouges,  c'est  ainsi  que  les  marnes  multicolores  qui  forment 
base  des  calcaires  lacustres,  dans  le  bassin  de  Quissac,  ont  été  rap- 
riëes  par  lui  au  Sextien  à  Paleotkerium  (1). 

D'autrefois,  ces  marnes  perdent  leurs  couleurs   vives,  comme  à 
ignon  et  à  Saint-Cézaîre,  elles  sont,  alors,  grises  ou  gris-jaunâtre. 
Ces  argiles  sont  souvent  détritiques,  aussi  ne  renferment-elles  pas 
fossiles. 

S'.  Sextien  moyen,  —  E.  Dumas  (2)  a  divisé  son  étage  sextien  en 
Qx  sous-étages  que  nous  croyons  devoir  adopter.  L'étage  inférieur 
li  devient  notre  Sextien  moyen,  est  généralement  constitué  par  des 
pcairès  marneux,  en  couches  tantôt  épaisses  et  compacts,  tantôt 
inces  et  schisteuses,  comme  des  ardoises.  C'est  dans  cette  série 
assises  que  M.  Ponthiers,  sous-ingénieur  au  chemin  de  fer  Paris- 
^on-Méditerranée,  ancien  chef  de  section  principale  à  Alais  et 
L  Saunier,  chef  de  section,  ont  découvert  le  gisement  à  poissons  de 
limteils,  caractérisé  spécialement  par  une  Atherina  et  par  d'autres 
^èces  que  M.  Marion,  professeur  à  la  Faculté  de  Marseille,  se  pro- 
!)se  d'étudier,  dans  un  travail  spécial  sur  la  faune  et  la  flore  tertiaires 
H  Oard,  dont  il  a  donné  un  aperçu  dans  son  discours  d'ouverture  à 
i  séance  anniversaire  de  la  Société  d'étude  des  Sciences  naturelles 
B  Nîmes,  le  22  décembre  1883. 

C'est,  également,  dans  ce  sous-étage  que  M.  Faysse,  entrepreneur 
n  chemin  de  fer,  a  découvert,  toujours  sur  la  commune  de  Monteils 
n  gisement  analogue  à  celui  signalé  par  d'Hombres-Firmas  et  Emi- 
«n  Dumas  (3)  : 


\Khiterium  Dumasii,  P.  (Servais. 
^ûleot?ierium  TnetUum,  Cavier. 
—  minus,  Cuvier. 


Hycnodon  Requienii,  P.  Gervais. 
—     minor,  P.  Gervais. 


t  le  Tylodon  Bombresii,  P.  Gervais,  qui  a  donné  lieu  à  la  singulière 
Héprise  signalée  par  M.  Gaudry  (4). 


(1)  E.  Damas,  II,  p.  510. 

[t]Lùc.cit.,  p.  510. 

\z)  £.  DuEiss.  II,  ?•  4»l« 

[i]  Bull.  Soc.   Géol.,  1884,  3-  série,  t.  XII,  p.  137, 
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Les  coquilles,  lacustres  déterminables  ou  déterminées  à  ce  jour, 
sont  rares  :  nous  ne  pouvons  citer  que  les  suivantes  : 


Lymnea  longUcata,  Bronç.,  Ann,  du  Mus»,  t.  XV,  p.  372,  pi.  22,  fig.  9.  . 

^Melanopsis  mansiana,  Math 

¥  Cyrena  aguensisj  Math.,  Cat,,  pi,  14,  flg.  8-9 
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Enfin,  c'est  principalement  dans  cet  étage  que  se  rencontrent  des 
silex.  Telles  sont  les  couches  à  silex  des  environs  de  Saint-Hippolyte 
et  du  Patis-dé-Salazac/ 

C'est,  aussi,  à  ce  niveau  que  se  trouvent  les  gypses  de  Cornillon 
équivalents  probables  de  ceux  d'Âix,  ainsi  que  les  lignites  de  Barjac 
et  d'Avéjan. 

S'.  Sexiien  supérieur,  —  Le  sous-étage  supérieur  est  caractérisé  par 
des  calcaires  lacustres,  généralement  plus  compacts  et  moins  mar« 
neux  que  les  précédents,  sauf  dans  les  couches  inférieures  ou  tout  à 
fait  supérieures  oh  l'élément  argileux  domine. 

Les  fossiles  sont  un  peu  plus  communs,  surtout,  aux  environs  de 
Sommiëres. 

En  voici  la  liste  : 


Melania  Laurse^  Math.,  Ca^,  pi.  36,  fig.  23-24 

Planorbis  rotundatus,  Brong.,  Ann,  Mus.,  t.  XV,  p.  370,  pi.  22,  fig.  4 

•  Paludina  Dubuissoni ,   ,   . 

*  Lymnea  fabula,  Brong.,  Ann,  Mus,,  t.  XV,  p.  370,  pi.  22,  fig.  4. 
Potamides  Lamarkii,  Bovillet,    Coq.  foss,  du  Cantal,  p.  8,  pi.  i, 

fig.   11-12 

Unio  Dumasii,  M.  de  Serres,  sp.  E.  Dumas,  II.  p.  541,  pi.  3,  fig.  8. 

Cyrena  gargasensis.  Math.,  p.  147,  pi.  14,  fig.  6 

—     aquensis.  Math.,  pi,  14,  fig.  8-9 
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Cet  étage  présente,  quelquefois,  dans  les  arrondissements  d*Alais 
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et  d'Uzës,  des  zones  siliceuses,  vers  la  partie  supérieure,  mais,  en 
général,  elles  sont  moins  considérables  que  dans  Tétage  précédent. 
A  la  partie  supérieure  de  l'étage,  se  trouTent  les  lignites  de  Gelas 
qu'Ë.  Dumas  (1)  plaçait  dans  son  groupe  supérieur  ou  Alaisien 
tandis  que  M.  Parran  (2)  les  range  encore  dans  le  Seztien, 
dont  ils  formeraient  la  limite  supérieure,  par  la  raison  que  les 
lignites  précités  (n»  7  de  sa  coupe]  sont  surmontés  par  des  grès  et 
des  poudingues  qui  semblent  indiquer  un  ancien  rivage  (couche  8). 

YI.    —  GODCflBS  TERTIAIRES  LACUSTRES  POSTÉRIEURES  AU   SEXTIEN. 

Alaisien^  Dumas. 

Gomme  Dumas,  nous  divisons  Tétage  alaisien  en  deux  zones  : 

1.  Alaisien  inférieur.  A*  —  Molasse  lacustre  :  —  Gette  assise  est 
formée,  en  général,  par  des  argiles  versicolores,  plus  ou  moins  plas- 
tiques, par  des  calcaires  et  par  des  grès  plus  ou  moins  fins  qui  don- 
nent à  Tensemble  un  aspect  de  Molasse. 

Les  fossiles  y  sont  très  rares  :  on  y  a  trouvé  des  débris  de  RhinO'* 
ceros  et  à' Antracoiherium,  Cette  Molasse  est  souvent  très  puissante 
(50  à  150-»). 

2.  Alaisien  supérieur,  A^  —  Au-dessus  de  cette  zone,  viennent,  de 
nouveau,  des  argiles  qui  passent  à  des  poudingues  ou  des  conglo- 
mérats à  éléments  plus  ou  moins  agglutinés  qui  forment,  presque 
partout,  la  partie  supérieure  de  la  formation  lacustre  des  environs 
d'AIais.  Ges  poudingues  sont  à  éléments  souvent  très  gros  et  renfer- 
ment, comme  seuls  fossiles,  des  débris  organiques  arrachés  aux  ter- 
rains qui  ont  fourni  les  galets  dont  sont  formés  ces  conglomérats. 

Tels  sont  les  Ostrea  Couloni  et  les  spatangues  que  Ton  rencontre 
au  milieu  de  ces  galets  désagrégés. 

COMPARAISON  DES  TERRAINS  DU  GARD,   AVEC   CEUX  DE  QUELQUES  AUTRES 

RÉGIONS.   —  RÉSUMÉ   ET   CONCLUSIONS. 

Nous  ne  saurions  terminer  notre  travail,  sans  présenter  quelques 
comparaisons  des  terrains  que  nous  venons  d'étudier  avec  ceux  des 
régions  voisines. 

Si  nous  nous  reportons  au  tableau  synoptique  joint  à  la  présente 
note,  où  sont  résumées  les  assises  de  divers  bassins  du  Midi,  compa- 
rées avec  celles  du  Gard,  nous  remarquons  que  l'Urgonien  présente 
le  faciès  coralligène,  sans  aucun  passage  pélagique  ou  vaseux  comme 

•  (1)  Loc.  cit.,  p.  520. 
(8)  Terrains  lacustres  du  Gard  (BulL  Soc.  GéoL,  3- série,  t.  XII,  p.  136). 
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au  Ventoux.  L'Aptien  est  identique  partout,  sauf  que,  dans  l'Ardèche 
et  dans  la  Drôme,  l'assise  la  plus  supérieure  est  constituée  par  des 
sables  verts  à  Belemnites^  signalés  par  M.  Garez  (i).  Quant  au  Gault  et 
au  Génomanien,  le  bassin  de  Pont-SaintrEsprit  présente  les  mêmes 
types  que  ceux  des  autres  bassins. 

Dès  le  Turonien,  la  mer  s'est  un  peu  retirée  de  notre  région,  où  se 
sont  déposés  les  sédiments  d'estuaire  fluvio-marins  du  Paulétien. 

Le  Ligérien  est  presque  partout  caractérisé  par  la  zone  à  Inocera- 
mus  labiatus.  L'Angoumien  est,  aussi,  identique  à  celui  des  autres 
pays,  sauf  que  les  faunes  ne  permettent  pas  la  môme  division  que 
dans  le  bassin  d'Uchaux  et  la  Provence  où,  d'ailleurs,  la  fin  de 
l'époque  a  été  marquée  par  un  abondance  de  Rudistes,  énorme  re- 
lativement à  notre  région,  où  ce  genre  ne  présente  que  d'assez  rares 
échantillons  à  ce  niveau. 

L'Ucétien  correspond,  exactement,  aux  grès  de  Mornas  :  voilà, 
ainsi  établie,  ou  plutôt  rétablie,  dans  le  Gard,  une  zone  que  MM.  Hé- 
bert et  Toucas  ont  cru  manquer,  dans  notre  région.  La  faune  de  cet 
étage  est  loin  d'être  aussi  riche  que  celle  du  même  horizon  aux  Mar- 
tigues. 

Quant  aux  calcaires  à  Hippurites  de  SaintrNazaire  et  de  Yénéjan, 
leur  position,  au-dessus  del'Ucétien,  ne  permet  pas  de  les  ranger  dans 
le  premier  niveau  à  Rudistes,  comme  l'a  fait  M.  Toucas,  qui,  d'ail- 
leurs, a  signalé,  au-dessus  de  ces  mêmes  calcaires,  les  calcaires  mar- 
neux de  Villedieu  (2). 

Nous  avons  divisé  les  calcaires  à  Hippurites,  ainsi  que  TUcétien^ 
en  deux  zones,  qui  correspondent,  assez  aux  nouvelles  divisions 
admises  par  M.  Toucas,  pour  les  deux  étages,  dans  le  bassin  d'U- 
chaux. 

Nous  n'avons,  encore,  pu  rencontrer,  au-dessus,  la  faune  sau- 
mfttre  à  Cassiope  qui  forme  un  horizon  si  constant  en  Provence. 

Par  contre,  l'étage  Valdonnien  existe  bien  caractérisé  aux  environs 
de  Baron,  ainsi  que  l'avait  soupçonné  notre  éminent  confrère  M.  Ma- 
théron. 

Quant  au  Fuvélien,  nous  pensons  que  l'on  doit  y  ranger  la  plupart 
des  lignites  de  l'arrondissement  d'Uzès,  sauf,  peut-être,  ceux  de  Vé- 
néjan  qui  paraissent  plus  anciens  ;  mais,  comme  ils  ne  nous  ont  pas 
pas  fourni  de  fossiles,  cette  assimilation  présente  Bncore  un  certain 
doute. 

Le  Garumnien  (étage  de  Rognac)  est  bien  représenté  à  Bézut  où, 
déjà,  E.  Dumas  l'avait  remarqué. 

(i)BuU.  Soc.  Géol,  de  Fr.,  8*  série,  t.  XI,  p.  101. 
(2)  BuU.  Soc.  Géol.  deFr.f  IV,  1876,  p.  311, 
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Quaût  au  VitroUien,  de  môme  que  le  Fuvélien,  il  est  excessive- 
ment pauvre  en  fossiles,  il  en  est  de  même  pour  les  calcaires  du 
Montaiguet  qui  surmontent  les  argiles  vitroUiennes. 

La  recherche  des  fossiles,  dans  l'horizon  du  Montaiguet,  a  une  cer- 
taine importance  ;  elle  seule  peut  permettre  de  ranger,  soit  dans  le 
Sextien,  soit  dans  le  VitroUien,  ces  divers  amas  d'argiles  rouges  du 
bassin  d*Alais. 

L'étage  sextien  débute,  presque  toujours,  par  une  assise  qui  a, 
souvent,  les  plus  grands  rapports  avec  celle  de  YitroUes. 

Ce  n'est  qu'au-dessus  que  se  présente  l'horizon  des  calcaires  mar- 
neux avec  débris  de  Paleotherrunij  si  précieux  pour  le  synchronisme 
de  ces  couches  (1). 

En  terminant,  je  dois  appeler  la  bienveillance  de  mes  savants 
confrères  sur  ce  modeste  travail  que  l'auteur  est  loin  de  présenter 
comme  un  ouvrage  exempt  d'erreurs. 

M.  Schlumberger  présente  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Mu- 
nier-Chalmas  une  note  sur  les  Miliolidées  irématophorées. 

Les  auteurs  ont  étudié  la  faune  des  Foraminifères  des  couches  à 
Hippurites  comuvaccinum  des  Martigues.  A  propos  des  Foraminifères 
de  la  Craie,  ils  critiquent  l'opinion  qui  s'est  propagée  dans  la  science 
sur  la  constitution  de  la  Craie  blanche.  Les  Foraminifères  y  sont 
très  disséminés  et  rares  ;  on  ne  peut  donc  admettre  l'hypothèse 
d'après  laquelle  les  Foraminifères  actuels  qui  occupent  les  grands 
fonds  de  l'Océan  représentent  la  continuité  de  l'époque  crétacée  jus- 
qu'à nos  jours. 

Dans  leur  note,  MM.  Munier-Chalmas  et  Schlumberger  établissent 
les  caractères  spéciaux  des  Miliolites  trématophorés,  déjà  indiqués 
sommairement  par  l'un  d'eux  (2)  dans  la  séance  du  5  juin  1882. 

La  présence  d'un  trématophore  et  l'enveloppe  entière  des  loges 
les  distinguent  de  toutes  les  autres  Miliolidées. 

Les  auteurs  décrivent  et  figurent  les  deux  genres  Jdalina  et  La- 
cazina. 

Le  genre  Idalina^  très  abondant  dans  les  calcaires  sénoniens  des 
Martigues,  est  très  remarquable  par  son  polymorphisme  extérieur. 
Dans  VIdalina  antiqua^  d'Orb.,  adulte,  le  plasmostracum  ovoïdal  est 
composé  d'une  seule  loge.  A  l'intérieur,  on  trouve  une  série  de  loges 

(1)  Cette  note  dont  la  rédaction  remonte  an  mois  d'avril  dernier,  était  terminée 
lorsque  j'ai  reça  le  Balletin  n<*  5,  1884,  qai  contient  une  note  remarquable  de 
M.  Fontannes  sur  la  faune  et  la  classification  du  groupe  d'Aix,  dans  le  Gard,  la 
Provence  et  le  Dauphiné. 

(2)  M.  Munier-Chalmas. 
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biloculinaires ,  puis  les  loges  sont  disposées  par  trois,  enfin  par 
quatre  ou  cinq  jusqu'à  la  loge  centrale  sphérique.  De  plus,  ce  genre 
est  dimorphe  et  on  retrouve  les  formes  A  et  B  (1). 

Vldalina  antiqua,  d'Orb.  sp.,  comprend  les  deux  genres  Biloculina 
antiqua  et  Triloculina  cretacea  mentionnés  par  d'Orbigny  dans  son 
Prodrome  (Étage  21%  n»«  353  et  359). 

Le  genre  Lacazina,  Munier-Cbalmas  (2),  ne  présente  aussi  à  l'exté- 
rieur tantôt  qu'une  loge  unique,  tantôt  deux  loges  dont  la  dernière 
est  très  embrassante.  Les  premières  loges  internes  sont  disposées 
comme  dans  les  Biloculines,  puis  les  suivantes  deviennent  envelop- 
pantes dans  un  sens  perpendiculaire  aux  premières.  Toutes  les  loges 
sont  subdivisées  par  des  trabécules  en  canaux  longitudinaux  corres- 
pondant entre  eux  par  des  passages  latéraux. 

Le  Lacazina  compressa^  d*Orb.  sp.^  provient  aussi  des  calcaires  se- 
noniens  des  Martigues  et  figure  dans  le  Prodrome  et  la  collection  de 
d'Orbigny  sous  le  nom  de  Alveolina  compressa  (Et.  21%  n*»  357). 

La  note  est  accompagnée  de  deux  planches  et  de  nombreuses  sec- 
tions. 

M.  Tabbé  Bourgeat  envoie  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  découverte  de  trois  lambeaux  nouveaux  de 

Cénomanien  dans  le  Jura 

par  M.  Bourgeat. 

On  connaît  actuellement  dans  Tintérieur  des  montagnes  du  Jura 
9  lambeaux  de  Cénomanien,  dont  4  appartiennent  à  la  région  suisse 
et  5  à  la  région  française.  Les  quatre  de  la  région  suisse  sont  ceux 
de  Souaillon,  de  Mouille-Mougnon,  de  Fleurier  et  des  Ponts  dont  la 
découverte  revient  à  Du  Bois  de  Montperreux,  au  docteur  Gampiche 
et  à  MM.  Jaccard  et  Gressly.  Les  cinq  de  la  région  française  sont 
ceux  de  Saint-Point,  du  val  d'Oye,  de  Lains,  de  Leyssard  et  de  Genin. 
Les  deux  premiers  sont  situés  dans  le  département  du  Doubs  et  fu- 
rent signalés  par  M.  Lory  en  1849  ;  le  troisième  est  dans  le  départe- 
ment du  Jura,  près  de  Saint-Julien-sur-Suran,  et  fut  découvert  en 
1858  par  Bonjour  Defrenoux  et  frère  Ogérien  ;  les  deux  autres  se 
trouvent  dans  le  département  de  l'Ain,  et- furent  connus  à  la  suite 
des  communications  faites  par  Emile  Benoît  en  1858,  et  par  Charles 
d'Aleizette  en  1862,  à  la  Société  géologique  de  France. 

(1)  Comptes  rendus^  1883,  p.  86«  et  1598. 

(2)  BMet.  de  la  Soe.  géol.,  t.  X,  p.  472, 
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Toat  récemment  MM.  de  Tribolet  et  Charpy  signalaient  un  dixième 
lambeau  de  la  même  formation  aux  environs  de  Guiseaux,  dans  le  dé- 
partement de  Saône-et-Loire,  sur  l'un  des  premiers  contreforts  occi- 
dentaux du  Jura. 

Je  voudrais  faire  connaître  aujourd'hui  à  la  Société  trois  autres 
localités  du  Jura  français,  où  ce  terrain  existe  encore,  mais  où  il  n'a 
pas  été  signalé  jusqu'à  ce  jour. 

Ces  trois  localités  sont  celles  de  Grand-Essart,  de  Leschères  et  de 
Mournans. 

La  première  est  située  au  pied  des  escarpements  occidentaux  de 
la  Montagne  d'Avignon,  qui  limite  vers  le  nord  l'horizon  de  Saint- 
Glande,  et  à  4  kilomètres  à  peu  près  du  village  de  Valfin.  La  position 
du  Génomanien  peut  y  être  déterminée  d'une  façon  très  précise  par 
la  connaissance  des  formations  géologiques  qui  y  attirent  tout  d'a- 
bord l'attention.  Il  y  a  là  en  efTet  un  marais  tourbeux,  qui  repose  sur 
des  débris  glaciaires  engagés  eux-mêmes  dans  un  repli  du  Néoco- 
mien.  Quelques-uns  de  ces  débris  émergent  au  couchant  du  marais 
et  y  dessinent  une  gibbosité  ellipsoïdale,  dont  le  grand  axe  est 
orienté  à  peu  près  parallèlement  au  marais  et  au  fond  du  pli,  c'est-à- 
dire  du  Nord-Est  ou  Sud-Ouest.  Or  c'est  à  peu  près  exactement  à 
l'extrémité  de  cette  gibbosité,  et  derrière  une  ferme  appartenant 
actuellement  à  M.  l'ingénieur  Monneret  que  le  Génomanien  se  ren- 
contre. Il  y  repose  sur  le  Gault,  appuyé  lui-môme  sur  l'Urgonien  ; 
mais  il  y  est  tellement  masqué  par  des  broussailles  qu'il  m'est  im- 
possible d*en  bien  préciser  les  dimensions.  Il  m'a  paru  avoir  de  10  à 
12  mètres  de  long  sur  2  à  3  de  large,  avec  une  épaisseur  qui  varie 
entre  50  et  80  centimètres. 

Le  Gault  sur  lequel  il  repose  est  à  peu  près  quatre  fois  plus  épais 
et  présente  un  ensemble  assez  uniforme  d'argiles  vertes  peu  fossili- 
fères et  assez  imperméables  pour  qu'on  ait  pu  y  creuser  des  réser- 
voirs d'eau.  Ges  argiles  sont  mélangées  à  leur  partie  supérieure  de 
gros  rognons  de  grès  mi-verdâtres  et  mi*roses  par  suite  de  la  pré- 
sence de  l'oxyde  de  fer,  où  les  fossiles  s'y  rencontrent  en  très  grande 
abondance.  La  pâte  de  ces  grès  est  calcaire,  et  ils  font  très  vite  ef- 
fervescence à  l'acide;  ils  sont  de  plus  traversés  par  des  veines  de 
spath  d'Islande,  qui  en  rendent  la  cassure  très  irrégulière  et  ne  per- 
mettent pas  d'en  extraire  facilement  les  fossiles. 

J'y  ai  pu  recueillir  cependant  : 

Hamites  rotundm,  Sowerby.  Solarium  cîrroïde,  d'Orbigny. 

Nautilus  clementinus,  d'Orbigny.  Natica  gauUina,  id. 

Ammonites  tuàerculatus,  Sowerby.  Phasianella  gauUina^  id. 

Pleurotomaria  gurgites,  d'Orbigny.  Thetis  minor,  Sow. 

Solarium  ornatum,  id.  Inoceramus  nUcatM,  id. 
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Le  Cénomanien,  qui  vient  immédiatement  au-dessus,  forme  une 
croûte  irrégulière  et  fracturée  de  calcaire  blanchâtre,  rappelant 
par  sa  couleur  la  craie  cénomanienne  de  Blanc-Nez,  mais  en  diffé- 
rant par  une  texture  plus  compacte.  Je  n'y  ai  trouvé  aucune  trace 
de  silex;  il  est  seulement  traversé  çà  et  là  par  de  minces  veines  de 
calcaire  brun,  qui  me  semblent  dues  à  des  tests  de  mollusques. 

Les  espèces  que  j'y  ai  trouvées  sont  les  suivantes  : 

Scaphites  œqualiSy  Sow.  Inoceramus  coqtmndianus,  d*Orbîgny, 

ammonites  rothomagensis,  Defrance.  Cyprina  quadrata,  id. 

—  Mantelli,  Sow.  Terebratula  obesa,  Sow. 

—  varians,  id.  Rhynchonella  Cuvieri,  d'Orbigny, 
Nautilus  soiverbyanus,  d'Orbigny.  Holaster  subglobosHSf  Âgass. 

—       fleuriansianus,  id. 

Parmi  ces  11  espèces,  V Holaster  subglobosus  est  de  beaucoup  la 
plus  commune  et  c'est  le,  fossile  qui  se  trouve  dans  le  meilleur  état 
de  conservation. 

Le  second  dépôt  de  Cénomanien,  ou  celui  de  Leschères,  est  situé 
à  quelques  centaines  de  mètres  au  sud  de  ce  village  et  n'est  guère 
distant  que  de  5  kilomètres  du  premier  dans  la  direction  du  Nord. 
Il  se  trouve  à  l'origine  du  chemin  de  Vichaumois,  dès  qu'on  a  passé 
le  barrage  qui  retient  les  eaux  des  usines  de  Montenet.  Je  ne  l'y  ai 
pas  vu  reposer  sur  le  Gault,  mais  ce  dernier  terrain  se  montre  à 
quelque  distance  plus  au  sud  près  de  la  route  nationale  des  Crozets, 
avec  les  mômes  caractères  et  à  peu  près  la  même  épaisseur  qu'à 
Grand-Essart.  Le  Génomanien  ejst  ici  en  contact  immédiat  avec  les 
assises  supérieures  du  Yalanginien,  contre  lesquelles  il  se  trouve  pla- 
qué en  vertu  d'un  -effondrement  des  couches  urgonniennes  dont 
j'aurai  occasion  de  parler  dans  une  prochaine  note.  Il  forme  un 
lambeau  d'une  vingtaine  de  mètres  de  long  sur  une  largeur  de 
1  mètre  à  1  m.  50,  et  une  épaisseur  de  80  centimètres  au  plus. 
Beaucoup  plus  crayeux  et  un  peu  plus  blanc  qu'à  Grand-Essart,  il  se 
présente  en  plaquettes  minces  traversées  par  des  silex  rameux,  de 
couleur  jaunâtre  ou  brune,  analogues  à  ceux  qu'Emile  Benoit  a 
signalé  dans  la  craie  du  département  de  l'Ain.  Le  seul  fossile,  bien 
déterminable  que  j'y  aie  rencontré  est  V Inoceramus  cuneiformis  de 
d'Orbigny.  Il  y  est  accompagné  de  quelques  lamellibranches  en 
mauvais  état  de  conservation  ;  mais  nulle  part  je  n'y  ai  pu  décou- 
vrir V Holaster  subglobosus  si  commun  à  Grand-Essart. 

Le  troisième  dépôt  de  Génomanien  est  à  plus  de  50  kilomètres  au 
nord-est  des  deux  premiers,  à  l'extrémité  à  la  fois  méridionale  et 
occidentale  du  bassin  néocomien  de  Nozeroy.  Il  est  visible  au  sortir 
du  village  de  Mournans,  à  un  talus  de  l'ancienne  route  de  Pontarlier 
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à  Champagnole.  Je  ne  saurais  en  donner  les  dimensions,  car  tout  ce 
que  j'en  ai  vu  se  réduit  à  quelques  blocs  crayeux  couronnant  le 
Gault  et  plus  ou  moins  engagés  dans  l'intérieur  de  ses  assises  les 
plus  élevées.  En  retour,  le  Gault  qui  le  supporte  atteint  un  dévelop^ 
pement  considérable  que  je  ne  saurais  évaluer  à  moins  de  15  mètres. 
Sa  base  est  formée  de  sables  hiicacés  très  fins  de  couleur  jaune  ou 
blancbe,  que  Ton  a  exploités  quelque  temps  pour  les  hauts  fourneaux 
de  Syam  et  dont  l'épaisseur  totale  est  de  près  de  10  mètres.  Il  ne 
m'a  pas  été  possible  d'y  découvrir  de  fossiles,  el  je  ne  serais  pas  loin 
de  croire  que  cette  formation  représente,  dans  ses  assises  inférieures 
du  moins,  l'étage  aptien  signalé  par  le  frère  Ogérien  avec  des  carac- 
tères à  peu  près  semblables  dans  le  voisinage  de  Gharbonny.  Au- 
dessus  vient  un  mélange  de  sables  et  de  grès  ferrugineux  de  1  mètre 
à  l^'SO  d'épaisseur  avec  nombreux  grains  de  quartz  hyalins  de  la 
grosseur  d'un  pois.  Puis  le  tout  se  «ermine  par  un  mélange  d'argile^ 
de  sables  et  de  grès,  au  sein  duquel  apparaissent  les  quelques  blocs 
crayeux  du  Cénomanien.  La  couleur  qui  domine  dans  ces  deux  der- 
nières couches  est  la  couleur  jaune  de  la  limonite,  bien  différente, 
comme  on  le  voit,  de  la  couleur  verdàtre  des  argiles  de  Grand-Essart 
et  de  Leschères  (1).  G'est  principalement  dans  les  grès  répandus  sous 
forme  de  rognons  que  se  trouvent  la  plupart  des  fossiles.  J'y  ai  pu 
découvrir,  avec  des  Serpules,  un  assez  grand  nombre  de  Mollusques 
dont  les  principaux  sont  : 

Ammonites   mammillatus,  Schlotheira.  Opis  saôaudiana,  d*Orb. 

—  milletianust  d'Orb.  Inoceramus  concentricuSf  Parkinson. 

—  interruphis,  Bruguières.  —         sulcatus,  Sow. 

—  Lyellif  Leymerie.  Venus  vibrayeana,  d'Orb. 

—  tuberculaiuSy  Sow.  Anatina  royana^  d*Orb. 
Natica  gauUina,  d'Orb.  Thetis  minor,  Sow. 

—      clementina,  d'Orb.  Cypinna  regularis,  d'Orb. 

Pleuroiomario  gurgiteSy  d'Orb.  Ostrea  raidiniana^  d'Orb. 

Cerithium  gargasense,  d'Orb. 

Quant  aux  calcaires  crayeux,  ils  m'ont  fourni  quatre  espèces  qui 
me  paraissent  bien  en  établir  la  position.  Ge  sont  : 

Ammonites  rothomagensis»  Defrance.  Trigonia  ornatUy  d'Orb. 

Neritopsis  pulcheila,  d'Orb.  Echinobrissus  Mornsii. 

Ils  sont  crayeux  comme  à  Leschères,  mais  un  peu  moins  blancs  et 

(1)  Je  dois  dire  cependant  que,  dans  une  excursion  récente,  j'ai  vu  le  Qault  de 
Mournans  se  terminer  par  un  peu  d'argile  verte  que  le  creusement  des  fossés 
mettait  en  évidence.  Le  Cénomanien  dans  ces  fossés  mesurait  O^^so  d'épaisseur. 
{Note  ajoutée  pendant  Vimpression,)  ^ 
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sans  trace  de  silex.  Ils  rappelleraient  assez  bien  la  craie  cénoma-' 
nienne  des  falaises  de  la  Manche. 

La  découverte  de  ces  trois  lambeaux  porte  maintenant  à  treize  le. 
nombre  des  gisements  de  Cénomanien  du  Jura  en  y  comprenant 
celui  de  Guiseaux.  Ce  ne  sont  sans  doute  pas  les  seuls  ;  mais,  quel  que 
soit  le  nombre  de  ceux  que  Ton  signalera  encore  dans  l'avenir,  il  est 
permis  de  conclure  que  la  mer  au  sein  de  laquelle  ces  dépôts  se  sont 
formés  avait  une  grande  extension  dans  la  région  du  Jura.  Il  ne  me 
semble  pas  néanmoins  qu'elle  j  ait  constitué  un  large  bassin  sans 
aucun  encombre  de  seuils  ou  d'îlots;  car  comment  expliquer  avec 
cela  les  différences  de  composition,  d'épaisseur  et  de  faune  que  pré* 
sentent  les  divers  lambeaux  du  Cénomanien  ?  Celui  de  Cuiseaux,  qui 
est  siliceux  et  qui  rappelle  si  bien  la  Gaize,  comme  l'a  fait  remar« 
quer  M.  Douvillé  et  ainsi  que  j'ai  pu  le  constater  sur  des  Holaster 
venant  de  cette  localité,  a  dû  se  déposer  dans  des  conditions  sensible* 
ment  différentes  de  celles  qui  présidaient  à  la  formation  des  lam- 
beaux calcaires.  Quant  à  ces  derniers,  il  est  tout  naturel  de  rattacher 
ceux  de  Leschères  et  de  ^Grand-Essart  aux  gisements  de  Leyssard 
et  de  Genin,  avec  lesquels  ils  ont  plus  d'un  rapport.  De  môme  on 
ne  saurait  guère  séparer  le  Cénomanien  de  Mournans  de  celui  de 
Saint'Point,  qui  se  relie  sans  peine  à  celui  de  Fleurier,  de  Sainte- 
Croix  et  des  Ponts.  Mais  peut-on  le  rattacher  aussi  facilement  aux 
dépôts  du  midi  de  la  chaîne  ?  Je  n'oserais  le  croire,  vu  surtout  la 
différence  considérable  que  présente  le  Gault,  sur  lequel  il  repose, 
avec  celui  des  régions  qui  avoisinent  la  Perte  du  Rhône.  Mon  opinion 
serait  donc  qu'à  l'époque  cénomanienne  le  Jura  était  formé  de  terres 
basses  au  milieu  desquelles  s'avançaient  trois  grands  golfes  dont 
deux  venaient  de  l'Est  par  les  environs  de  Neuchâtel  et  de  Bellegarde 
et  le  troisième  de  l'Ouest  par  Cuiseaux,  penchant  dans  la  direction 
d'Andelot-lès-Saint-Amour  et  de  Saint-Julien.  C'est  à  l'avenir  de  con- 
firmer ou  de  contredire  cette  opinion,  à  laquelle  je  n'attache,  du 
reste,  pas  plus  d'importance  qu'à  un  grand  nombre  d'autres  hypo- 
thèses géologiques. 
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Séance  du  23  Juin  1884. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    PARRAN. 


[.  Monthiers,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
mère  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée, 
^ar  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
ent  proclame  membre  de  la  Société  \ 

tf.  Léopold  Yilledieux,  présenté  par  MM.  Fallot  et  Kilian. 
f»  NôTTUMG,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Gotteau. 

I  annonce  ensuite  une  présentation. 

tf.  de  Lapparent  présente,  de  la  part  des  auteurs  MM.  Cor- 
ftra  et  Bigot,  une  étude  extraite  des  Mémoires  de  la  Société  des 
«nces  de  Cherbourg  et  relative  à  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de 
Itevast  à  Martinvast.  On  relève  dans  cette  tranchée  la  superposi- 
m  suivante,  de  bas  en  haut  :  1°  Anagénites  ;  2°  Phyllades  ;  3"  Grès 
Idspathique;  4**  Grès  armoricain  ;  5**  Schistes  à  Calymene  Tristani; 
Grès  de  May  ;  7**  Schistes  à  Trinucîeus  ornatus.  C'est  la  première 
is  que  les  schistes  à  Trinucles  sont  signalés  aux  environs  de  Cher- 
lurg  et  leur  superposition  démontrée  au  grès  de  May  confirme 
>rdre  admis  en  Bretagne  par  MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte. 

M.  L.  Garez  présente  à  la  Société,  au  nom  de  M.  G.  Vasseur 
an  sien,  les  deux  premières  feuilles  d'une  nouvelle  carte  géo- 
^que  générale  de  la  France  à  l'échelle  du  1/500000. 

II  accompagne  cette  présentation  des  paroles  suivantes  : 

t  Le  Congrès  géologique  international  réuni  à  Bologne  en  1881,  a, 
ir  la  proposition  de  M.  Van  den  Broeck,  émis  le  vœu,  qu'une  carte 
fetogique  au  1/500000  fût  exécutée  dans  chacun  des  États  de  l'Eu- 
)pe.  Or  dix-huit  mois  s'étaient  déjà  écoulés  sans  que  ni  les  services 
oblics,  ni  les  particuliers  eussent  commencé  aucun  travail  de  ce 
BDre,  lorsque  M.  Yasseur  vint  me  proposer  de  l'entreprendre. 

»  Aujourd'hui  notre  carte  est  très  avancée  ;  sur  les  quarante-huit 
vailles  qui  la  composeront,  deux  sont  entièrement  terminées,  et 
inq  sont  gravées,  de  'sorte  que  nous  espérons  pouvoir  présenter  la 
arte  complète  avant  le  mois  de  juin  1885. 

»  Mais  il  reste  encore  en  France  quelques  régions  inexplorées,  ou 
loor  lesquelles  les  documents  publiés  jusqu'à  ce  jour  sont  très  insuf- 
isants;  nous  faisons  donc  un  pressant  appel  à  tous  les  géologues 
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qui  auraient  dans  leurs  notes,  des  observations  inédites  ponTaDti 
vir  à  notre  carte,  et  nous  les  prions  de  vouloir  bien  conconrirj 
nous  les  communiquant,  à  l'œuvre  que  nous  avons  entreprise, 
notice  explicative  accompagnera  la  carte  et  indiquera  tous  les  d( 
ments  que  nous  aurons  consultés,  » 

M.  Zeiller  offre  à  la  ^Société,  au  nom  de  M.  B.  Renault  et 

sien,  une  note  extraite  des  Comptes  rendus^  sur  un  nouveau  genre 
fossiles  végétaux  découvert  par  M.  Fayol  dans  le  terrain  hoaiUer 
périeur  de  Gommentry,  et  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  Fi 
Les  Fayolia  sont  des  organes  de  fructification  sans  doute,  formés 
deux  valves  opposées  soudées  par  leurs  bords,  tournant  en  liél 
autour  d'un  axe  idéal,  munies  tout  le  long  de  chacune  des  carèi 
correspondant  aux  sutures,  d'une  collerette  hélicoïdale,  à  bord 
tier  ou  frangé,  et  portant  en  outre  une  série  d'épines  insérées 
hélice  un  peu  au-dessus  de  chaque  carène.  Ils  viennent  se  placer 
côté  des  Paleoxyris. 

M.  Hébert  présente  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Gapellini,  oi 

Mémoire  imprimé  en  italien  :  «  Il  cretaceo  superiore  e  il  grvppo  ^ 
Priabona  nelf  Apennino  settentrionale,  etc.  »,  dans  lequel  il  signale lo 
résultats  suivants  :  | 

«  M.  Gapellini  a  constaté  que  le  Flysch  crétacé  de  l'Apennin  del 
province  de  Bologne  (Montese,  san  Martine  et  II  Salto)  renferme  dij 
Inocérames,  de  petits  Fucoïdes  {Paleodictyon)  et  de  véritables  tracé 
de  Vers,  comme  on  en  trouve  dans  les  roches  incontestablement  cri> 
tacées  de  la  Ligurie  et  de  la  Toscane. 

»  Il  a  reconnu  que  les  Fucoïdes  sont  les  mômes  que  ceux  desgrèl 
de  Celles  et  de  Soueix  (Ariège),  qu'il  a  pu  étudier  sur  des  exemplainK 
recueillis  par  lui  aux  environs  de  Foix,  ou  donnés  par  M.  de  Lacvi 
vier,  ou  enfin  communiqués  par  M.  Hébert.  Les  schistes  à  Facoîdtf 
de  Soueix  sont  identiques  à  ceux  de  Vezzano,  de  Ponte  à  Sieve,  à 
Montese  et  autres  localités.  Les  fossiles  caractéristiques  sont  Ft 
coides  iniricatus  et  Fucoides  Targioni.  En  outre,  Gleichenopkym 
nulosus,  Massai.,  se  trouve  à  Soueix  comme  à  Pennabili,  ^iNetneri 
Strozziy  de  Saint-Paul,  est  identique  à  celui  de  Venezzano  et  M 
tese,  oii  les  mêmes  couches  renferment  des  Inocérames. 

»  Les  grès  de  Rébenac,  que  M.  Hébert  considère  comme  les  éq» 
valents  de  cedx  de  Celles,  ont  fourni  à  M.  Gapellini  des  empreint 
de  Nemertites,  semblables  à  celles  que  l'on  trouve  à  Pistoiadansi* 
grès  à  Inocérames. 
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Les  calcaires  à  Inocérames  de  Bidart  contiennent  également 
ndes  Targioni  et  Taonùrus  flabel/iformù. 

Dans  l'Âpennia  comme  dans  les  Pyrénées,  toutes  ces  formes 
;  donc  crétacées,  voisines  de  celles  qu'on  trouve  dans  les  assises 
iaires,  mais  non  identiques. 

De  cette  resseoiblance  est  résultée  une  grande  confusion  dans 
lennin,  entre  le  Flysch  crétacé  et  le  Flysch  tertiaire,  qui  se  trou- 
t  quelquefois  directement  superposés. 

C'est  ainsi  que,  dans  l'Apennin  septentrional,  plusieurs  localités 
itrent,  directement  au-dessus  du  Flysch  crétacé  dont  il  vient 
re  question,  des  assises  de  nature  semblable,  mais  avec  Orbi- 
^  slellataf  0.  papyracea^  0,  aspera^  Serpula  spirulea^  Clavulina 
ioîet  une  petite  Nummulite  striée,  qui  appartiennent  au  groupe 
Priabona;  puis  viennent  des  couches  avec  empreintes  de  Fu- 
ies semblables  à  celles  qui  caractérisent  le  Flysch  de  Suisse. 
^aiDs  l'Apennin  de  l'Emilie,  le  terrain  crétacé  se  terminerait  donc 
des  couches  appartenant  au  Sénonien  inférieur,  et  le  terrain  ter- 
re débuterf^it  par  TEocène  supérieur,  synchronique  des  couches 
Priabona. 

»  L'Éocène  inférieur  et  l'Éocëne  moyen  manquent  dans  l'Apennin 
itentrional. 

I  M.  Gapellini  fait  remarquer  que,  dans  les  Alpes  bavaroises  et 
as"  les  environs  de  Vienne,  on  a  reconnu  qu'une  partie  du  Flysch 
e  l'on  croyait  éocène  est  crétacé,  et  que  peut-être  il  en  est  de  même 
ns  certaines  régions  des  Alpes  suisses.  Aussi  ce  nom  de  Flysch 
it-il  disparaître  des  classifications  géologiques.  » 

U.  Rolland  fait  la  communication  suivante  : 

Résumé  des  observations  de  M.  Th.  KJeruU 
SUT  les  dislocations  de  la  vallée  de  Christiania, 

par  M.  G.  Rolland. 

(  l'ai  l'honneur  de  présenter  àja  Société  géologique,  de  la  part  de 
•  Th.  Kjerulf,  professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  l'Uni ver- 
ii  de  Christiania,  un  travail  sur  les  Dislocations  dans  la  vallée  de 
hisHania  (i), 

(1)  Les  brochares  que  M.  Kjerulf  m'a  chargé  de  remettre  à  la  Société,  sont 

rtraites  du  Nyt  Magazin  foi'  Naturvidenskabeme. 

l^ne  tradoction  allemande  en  a  été  faite  par  M.  0.  Herrmann  de  Leipzig,  et  a 

^  publiée  dans  le  Neues  Jahràuch  fur  Minéralogie^  Géologie  ùnd  Palùontologie, 

«4,BdI. 
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»  Dans  co  travail,  le  savant  géologue  de  la  Norwège  décrit  des 
exemples  remarquables  de  dislocations  de  récorce  terrestre,  et  si- 
gnale une  région  dont  le  relief  résulte  directement  de  fractures  dans 
les  terrains  qui  la  constituent,  et  de  déplacements  relatifs  ayant 
accompagné  ces  fractures. 

»  La  région  dont  il  s'agit,  s'étend  au  nord-ouest  du  fjord  de  Chris- 
tiania. Elle  est  traversée  par  une  série  de  vallées  encaissées,  sensible- 
ment rectilignes,  parallèles,  ou  faisant  entre  elles  des  angles  très 
aigus.  Ces  vallées  coïncident  avec  des  lignes  de  dislocations,  suivant 
lesquelles  ont  eu  lieu  des  déplacements  relatifs  dans  le  sens  vertical 
et  dans  le  sens  horizontal.  En  particulier,  les  bandes  étroites  de  ter- 
rains qui  se  trouvent  à  l'aplomb  des  vallées,  ont  été  abaissées  vertica- 
lement par  rapport  aux  terrains  encaissants,  et  Ton  a  là  des  exemples 
fort  nets  de  vallées  formées  par  des  affaissements  de  voussoirs. 

Les  travaux  antérieurs  de  M.  Kjerulf  ont  fait  connaître  la  consti- 
tution géologique  de  la  région  considérée.  Les  terrains  appartiennent 
aux  étages  du  silurien  inférieur  et  du  silurien  supérieur;  les  couches 
sont  fortement  relevées,  et  présentent  une  succession  remarquable 
de  plissements  synclinaux  et  anticlinaux,  dont  les  axes  sont  voisins 
de  Ihorizontale.  La  partie  supérieure  de  cet  ensemble  de  couches 
plissées  fut,  à  une  époque  g(^.ologique  très  ancienne,  l'objet  d'une 
vaste  dénudation,  qui  nivela  la  région  et  donna  lieu  au  plateau  qui 
s'étend  actuellement  au  fond  du  fjord  de  Christiania;  cette  dénuda- 
tion fut  accompagnée  du  dépôt  d'un  conglomérat  quartzeux,  de  for- 
mation littorale  et  d'âge  peut-être  dévonien,  qui  s'étend  sur  le  pla- 
teau comme  un  manteau  et  repose  en  discordance  sur  les  tranches 
des  couches  siluriennes  relevées  (1).  Le  conglomérat  en  question  est 
lui-môme  recouvert,  au  nord-ouest,  par  des  dépôts  ultérieurs  de  tufs 
porphyriques  et  par  de  puissantes  nappes  de  porphyres,  lesquels 
constituent  les  massifs  montagneux  qui,  de  ce  côté,  s'élèvent  à  l'ar- 
rière pUn,  au-dessus  du  plateau  silurien.  Il  faut  enfin  noter,  dans 
celte  région,  de  nombreux  filons  de  diabase,  de  porphyres  feldspa- 
thiques,  etc. 

Les  dislocations  sur  lesquelles  M.  Kjerulf  appelle  notre  attention, 
sont  postérieures  à  toutes  ces  formations  sédimentaires  ou  éruptiveâ, 
et  les  recoupent  indifféremment. 

La  série  des  vallées  ou  des  couloirs  naturels  qui  entaillent  le  pla- 
teau silurien  et  le  sillonnent  en  ligne  droite,  est  dirigée  approxi- 

(i)  Le  même  conglomérat  s'étend,  au  nord-ouest,  sur  un  étage  de  grès  sans 
fossile,  qui  repose  en  concordance  sur  ie  silurien  supérieur  et  qui  est  sans  doute 
dévonien. 
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ilivement  da  nord  au  sud,  et  se  trouve  presque  perpendiculaire 
là  direction  des  couches  relevées.  Ces  lignes  de  dépressions 
baissées  se  poursuivent  au  nord  au  travers  des  montagnes  por- 
friqaes;  elles  sont  en  relation  avec  des  lignes  de  dépressions 
Bsversales,  occupées  par  des  vallées,  des  lacs,  des  détroits,  etc. 
Les  principaux  couloirs  nord-sud  qui  découpent  le  plateau,  ainsi 
B  les  parties  intermédiaires,  sont  indiqués  de  l'ouest  à  Test,  par  le 
ileau  suivant  : 
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LaUgure  3  donne  un  aperçu  général  du  relief  et  de  la  constitution 
k>logique  de  la  région  comprise  entre  le  plateau  de  Sandviken  et  le 
iftssif  du  Skauumaas. 

le  résumerai  brièvement  les  observations  de  M.  Kjerulf  au  sujet 
S8  dislocations  de  la  vallée  de  Sandviken  et  du  défilé  de  Slaepend. 
Ainsi  que  le  montre  la  figure  3,  il  y  a  lieu  de  distinguer  dans  la 
fflée  de  Sandviken  deux  sections  principales,  Tune  en  amont, 
mtre  en  aval.  Dans  la  partie  supérieure,  le  fleuve  de  ce  nom  coule 
H  ligne  droite,  du  nord  au  sud,  au  fond  d'un  couloir  rectiligne  ;  puis 
tourne  à  angle  droit  vers  l'est,  et  ensuite,  faisant  un  nouveau  coude, 
Bprend  son  cours  vers  le  sud,  avec  des  sinuosités,  au  fond  d'un  autre 
oaloir  semblable  ;  il  se  poursuit  ainsi  jusqu'à  Sandviken,  oti  il  se 
Btte  dans  le  fjord  de  Christiania.  Quant  au  prolongement  sud  de  la 
la^tie supérieure  de  la  vallée  de  Sandviken,  il  est  formé  parle  défilé 
îe  Slaepend,  lequel  est  également  encaissé  et  rectiligne,  et  se  trouve 
insi  juxtaposé,  vers  l'ouest,  à  la  partie  inférieure  de  la  vallée  de 
i&ndviken. 

C'est  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Sandviken  que  furent 
ailes  en  premier  lieu  les  observations  qui  nous  occupent.  M.  0.  Herr- 
nann  avait  montré  que  cette  vallée  était  en  relation  avec  des  pbéno- 
nènes  intéressants  de  dislocations,  accompagnés  de  déplacements 
relatifs  dans  le  sens  horizontal*  M.  Kjerulf  vérifia  ces  faits,  et  des 
raehercbes  plus  détaillées  l'amenèrent  à  constater,  de  plus,  que  le 
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couloir  même  de  la  vallée  était  dû  à  l'eilondrement  vertical  d'une 
bande  correspondante  et  étroite  de  terrain  par  rapport  aux  parois 
encaissantes. 

De  même,  en  aval,  pour  la  vallée  proprement  dite  de  Sandviken. 
Le  mode  de  formation  de  cette  valléea  pu  être  représenté  théorique- 
ment par  M.  Kjerulf  au  moyen  d'un  modèle  géométrique  d'une 
grande  simplicité  (fig.  1),  modèle  dans  lequel  on  a  fait  subir  à  la 
tranche  de  la  vallée  un  mouvement  de  descente  vertical. 


Les  couches  siluriennes,  plissées  alternativement  en  forme  de  Y  et 
de  A  sont  figurées  sur  ce  modèle.  Considérons  un  groupe  de  couches 
déterminées,  pliées  en  forme  de  Y  :  les  deux  systèmes  de  lignes 
opposées,  et  inverses  que  ces  couches  tracent  sur  chaque  flanc  de 
la  vallée,  présentent  entre  eux,  vers  le  haut,  un  écart  horizontal  cd^ 
lequel  est  plus  grand  que  vers  le  bas,  oii  cet  écart  n'est  que  ab» 

Si  la  vallée  était  due  à  Térosion  par  les  eaux  comme  c'est  le  cas 
général,  la  tranche  de  terrain  située  à  l'aplomb  de  cette  vallée  serait 
en  place,  et  les  couches  considérées  se  poursuivraient  au  travers  du 
fond  du  couloir  avec  le  même  écart  ab  qu'à  la  base  des  parois  laté- 
rales. Si,  au  contraire,  la  vallée  est  due  à  l'abaissement  relatif  d'une 
tranche  de  terrain,  et  si  le  déplacement  vertical  de  celle-ci  est  égal  à 
la  différence  de  hauteur  qui  correspond  à  la  différence  des  écarts  cdei 
ab^  les  lignes  d'affleurement  des  mêmes  couches  au  fond  du  couloir 
seront  écartées  d'une  distance  horizontale  cd=cd;  enfin,  si  cd!  n'est 
pas  égal  à  cd^  le  rapport  de  c'd  à  ab  donnera  la  mesure  du  déplace- 
ment vertical. 

On  voit  donc  que,  dans  le  cas  d'un  abaissement  vertical  de  la 
tranche  delà  vallée,  les  plis  synclinaux  seront  plus  ouverts  dans  le 
fond  de  la  vallée  qu'au  bas  des  parois  latérales,  au  même  niveau  ;  au 
contraire,  les  plis  anticlinaux  seront  plus  fermés  :  et  le  rapport  des 
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arts  horizootaux  aa  milieu  et  de  chaque  côté  de  la  vallée  per- 
Bttrade  mesurer  le  déplacement  vertical. 

Poar  de  semblables  recherches,  il  fallait  que  le  sous-sol  de  la  vallée 
ifût  pas  uniformément  recouvert  par  des  alluvions,  et  qu'il  apparût 
AU  en  certaine  points;  il  importait  aussi  que  la  formation  consi- 
ffée  présenULt  certaines  couches  faciles  à  reconnaître  au  milieu 
ft  autres  et  pouvant  servir  de  &1  conducteur  au  travers  de  cet  en- 
mble  complexe  de  plissements.  Ces  diverses  conditions  se  sont 
onvées  réunies  dans  la  région  où  opérait  M.  Kjerulf.  Le  groupe  de 
ruches  caractéristiques  qui  lui  a  servi  pour  ses  déterminations 
imprend»  de  bas  en  haut  :  un  calcaire  bleu  à  Pentamëres  (étage  6 
icetaoteur),  des  schistes  brun-chocolat  avec  tiges  d'Encrines,  et 
ts  schistes  verte  avec  Graphtolites  et  Orthocôres. 
Appliquant  la  méthode  indiquée  ci-dessus,  M.  Kjerulf  a  cons- 
té  qu'en  efiet,  la  vallée  de  Sandviken  résultait  de  l'abaissement 
one  tranche  nord-sud  de  terrain,  et  que,  de  plus,  il  y  avait  eu 
^ssement  du  côté  ouest  de  la  vallée  par  rapport  au  côté  est.  Les 
aptitudes  de  ces  mouvements  relatifs  ont  pu  être  mesurées  à  la 
mteur  d'Engervand  et  de  Jong. 

Le  fond  de  la  vallée  est  descendu  verticalement  de  197  mètres  par 
ipport  au  plateau  d'Engervand,  à  Test;  de  plus,  le  plateau  de 
wg,  à  l'ouest,  est  descendu  de  144  mètres  :  en  somme,  le  i^^ud  de 

I  vailée  est  descendu  par  rapport  au  plateau  oriental  d'une  cinquaa 
line  de  mètres  plus  bas  que  le  plateau  ccidental»  et  la  vailée  m  ôme 
Abien  due  à  raCTaissement  d'un  voussoir.  Ajoutons  que  des  dénu- 
ilions  ultérieures  ont  en  partie  racheté  la  différence  de  niveau  entr  e 
)s  plateaux  est  et  ouest. 

Des  déplacements  horizontaux  ont  également  eu  lieu  dans  la  vallée 
i  Sandviken,  mais  bien  qu'à  l'ordinaire  plus  faciles  à  déterminer 

II  n'ont  pu  être  mesurés  dans  le  cas  actuel,  où  ils  semblent  d'ailleurs 
60  importants. 

A  l'ouest  de  la  vallée  proprement  dite  de  Sandviken  se  trouve  le 
lêUëde  Slaepend,  qui  forme,  ainsi  que  j'ai  dit,  le  prolongement 
Bd  de  la  partie  supérieure  de  la  vallée.  Le  mode  de  formation  de 
e  dé&lé  est  tout  à  fait  analogue  ;  il  a  été  représenté  théoriquemen 
irll.  Kjerulf  au  moyen  d'un  autre  modèle  (fig.  2),  où,  non  seulemen 
^OD  a  fait  descendre  verticalement  la  tranche  correspondante  pa^ 
Apport  aux  pièces  latérales,  mais  encore  oh  l'on  a  fait  subir  successi  • 
«mentaux  pièces  des  déplacements  relatifs  dans  le  sens  horizontal- 

De  plus,  la  figure  2  se  rapproche  davantage  de  la  réalité  que  la 
iRQfe  i,  eu  ce  que  les  plateaux  qui  s'étendent  de  chaque  côté  du 
X)Qloir  naturel,  n'ont  pas  été  absolument  nivelés  par  les  dénuda. 
XII.  4i 


r 
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tiens,  mais  sont  sillonnés  alternatiTement  par  des  crMes  saillantes 
et  par  des  zones  déprimées,  en  relation  avec  les  affleurements  plqs 
ou  moins  résistants  des  couches  relevées  :  des  lignes  transversales 
correspondantes,  en  saillie  ou  en  creux,  se  retrouvent  au  fond  du 
couloir  d'effondrement. 


Sur  toute  la  longueur  du  défilé  de  Slaepend,  M.  Kjerulf  a  constaté 
des  dislocations.  Les  observations  de  ce  géologue  ont  été  particulier 
rement  intéressantes  dans  la  partie  située  entre  Hestebagen  et  Slae- 
pend. 

Ici,  de  même  que  dans  beaucoup  de  vallées  et  de  Qords  de  la  Nor* 
vège,  se  dresse,  au  milieu  du  défilé,  un  rocher  isolé,  semblable  à  un 
Ilot.  De  part  et  d'autre,  les  parois  de  la  vallée  sont  à  pic  ;  elles  pré- 
sentent des  traces  incontestables  de  friction,  consistant  bn  surfaces 
polies  et  en  larges  stries,  lesquelles  ne  sauraient  être  confondues 
avec  des  stries  glaciaires  :  ces  stries  inclinées  indiquent  les  direc- 
tions des  mouvements  relatifs  dont  elles  sont  les  empreintes,  et  don* 
nent  les  rapports  de  leurs  composantes  verticales  et  horizontales. 
Enfin,  de  chaque  côté,  se  trouve  une  brèche  de  friction,  dont  les  élé- 
ments concassés  atteignent  la  grosseur  du  poing,  et  qui  forme 
comme  une  couche  verticale,  plaquée  sur  la  paroi  escarpée  et  sur  les 
tranches  des  couches  siluriennes. 

En  comparant  les  positions  des  couches  sur  les  parois  latérales  et 
dans  le  rocher  central,  et  en  étudiant  les  directions  des  stries  de 
friction,  on  conclut  que  la  pièce  centrale  s'est  abaissée  par  rapport 
aux  pièces  latérales.  De  la  discussion  à  laquelle  M.  Kjerulf  se  livre 
pour  la  détermination  des  amplitudes  des  déplacements  relatifs,  il 
semble  résulter  que  la  tranche  de  terrain  située  à  l'aplomb  du  défilé 
de  Slaepend  s'est  abaissée  verticalement  de  30  mètres  et  déplacée 
horizontalement  de  18  mètres  vers  le  sud  par  rapport  au  flanc  ouest; 
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lie,  de  plus,  le  flanc  est  à  lui-môme  subi  par  rapport  au  flanc 

it  un  abaissement  vertical  de  14  à  22  mètres  et  un  déplacement 

kontal  de  50  à  60  mètres  vers  le  sud. 

I  peu  plus  au  sud,  le  défilé  de  Slaepend  est  traversé  par  un 

pe  de  plusieurs  filons  de  porphyre  feldspathique,  au  moyen  des- 

%  on  peut  constater  un  déplacement  horizontal  de  40  mètres  d'un 

du  couloir  par  rapport  à  l'autre.  Ces  filons  forment  une  large 

lée  qui  continue  au  loin  vers  l'ouest,  qui  recoupe  la  vallée  de 

,  puis  celle  de  Skutad,  et  qui,  au  delà,  se  suit  jusqu'au  massif 

lyrique  du  Skaaumaas  (voir  la  fig.  3). 

)  défilé  de  Slaepend  aboutit  au  sud  au  fjord  de  Christiania,  où 

troave,  sur  son  prolongement  en  ligne  droite,   le  détroit  du 

iSDod,  puis  le  détroit  du  Hestesund.  Dans  le  Grôosund,  la  com- 

ison  de  certains  plis  anticlinaux,  des  deux  côtés  du  détroit, 

me  un  déplacement  relatif  de  30  mètres  dans  le  sens  horizontal. 

\  le  Hestesund,  un  filon  de  porphyre  feldspathique  présente  un 

t  horizontal  de  25  mètres. 

1  résumé,  pour  ce  qui  concerne  le  défilé  de  Slaepend  et  son  pro- 

jernent  tant  au  nord  qu'au  sud,  M.  Kjerulf  a  vérifié,  sur  une  lon- 

pr  de  5  kilomètres,  que  ce  couloir  naturel  était  en  relation  avec 

dislocations,  et,  en  cinq  points  difiérents,  il  a  pu  mesurer  les  dé- 

ements  verticaux  ou  horizontaux. 

I  ligne  de  la  vallée  de  Sandviken  se  poursuit  également  au  sud 

lie  fjord  de  Christiania,  où  son  prolongement  est  formé  par  le 

foitdu  grand  Ostsund.  Tout  le  long  de  ce  détroit,  le  côté  ouest 

iéplacé  horizontalement  vers  le  sud  par  rapport  au  côté  est;  ces 

tacements  horizontaux  ne  laissent  pas  que  d'être  importants  :  en 

premier  point,  M.  Kjerulf  a  trouvé  125  mètres,  en  un  second  en- 

1 125  mètres,  et  en  un  troisième  150  mètres.  De  plus,  le  côté 

it  e&t  abaissé  verticalement  par  rapport  au  côté  est,  de  môme 

pins  au  nord  sur  la  môme  ligne  de  dislocation,  dans  la  vallée  de 

â^ken. 

es  recherches  de  M.  Kjerulf  ont  également  porté  sur  les  autres 

fe&  ou  couloirs  naturels,  qui  sont  situés  à  l'ouest  des  précé. 

b  et  que  nous  avons  déjà  cités. 

Httoutii  est  arrivé  à  des  conclusions  analogues.  Ces  lignes  dépri* 

|da  relief  sont  dues  à  des  dislocations  et,  en  de  nombreux  points, 

ièpUcements  relatifs  que  l'on  observe  peuvent  être  mesurés, 

ES  à  l'existence  de  certaines  couches  caractéristiques,  aux  plisse- 

|ts  synclinaux  et  anticlinaux  de  ces  couches,  à  la  présence  de 

^  au  travers  de  la  formation,  etc. 

îiifiD,après  avoir  étudié  les  dislocations  du  plateau  silurien,  M.  Kje- 
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rulf  a  complété  ses  trayaux  en  explorant  au  même  point  de  vue  les 
massifs  porphyriques  qne  nous  avons  signalés  au  nord-ouest  de  cette 
région.  Là  également,  il  a  rencontré  une  contrée  entièrement  dislo- 
quée,  et  constaté  que  les  divers  massifs  avaient  subi  des  déplace- 
ments verticaux  et  horizontaux  les  uns  par  rapport  aux  autres. 

Le  mode  général  de  formation  de  la  région  dont  nous  venons  de 
donner  un  aperçu,  au  nord-ouest  du  fjord  de  Christiania,  a  été  re- 
présenta théoriquement  par  M.  Kjerulf  au  moyen  d'un  modèle  d*en- 
semble  (fig.  3),  où  ne  sont  figurées  que  les  principales  lignes  de  dis- 
location et  les  déplacements  les  plus  importants;  Téchelle  des 
hauteurs  a  été  amplifiée,  de  manière  que  les  déplacements  dans  le 
sens  vertical  ressortent  mieux. 

On  voit  sur  ce  modèle  que  les  lignes  de  dislocation  découpent  la 
région  en  longues  tranches,  que  ces  tranches  ont  subi  des  déplace- 
ments relatifs  dans  le  sens  vertical  et  dans  le  sens  horizontal,  et  que 
ce  sont,  avant  tout,  ces  déplacements  relatifs  qui  ont  motivé  le  relief 
actuel.  On  voit,  en  particulier,  que  ce  sont  les  aCTaissements  verticaux 
de  certaines  tranches  étroites  de  terrain  qui  ont  donné  lieu  aux  vallées 
encaissées  et  rectilignes  de  la  région. 

Remarquons,  en  terminant,  que  si  dans  un  modèle  géométrique, 
chaque  tranche  de  terrain  a  dû  être  représentée  comme  formant  un 
solide  invariable  et  comme  ayant  été  déplacée  en  bloc  sur  toute  sa 
longueur,  il  est  évident  que,  dans  la  nature,  les  phénomènes  de 
dislocation  et  de  mouvements  relatifs  des  pièces  disloquées  se  sont 
passés  moins  simplement. 

É 

M.  Lodin  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  constitution  des  gîtes  stannifères 
de  la  YlUeder  {Morbihan)  f 

par  M.  Lodin. 

Le  département  du  Morbihan  parait  renfermer  un  assez  grand 
nombre  de  gttes  stannifères  :  on  a  trouvé  de  la  cassitérite  près  de 
l'embouchure  de  la  Vilaine,  non  loin  de  Pénestin,  dans  les  amphi- 
bolites  interstratiflées  dans  les  gneiss  et  dans  les  micaschistes,  près 
de  Questember  des  filons  stannifères  ont  été  signalés  à  la  Villaulau 
et  à  Pourmabon,  près  de  Guéhenno  ;  les  deux  derniers  gisements, 
compris  dans  la  concession  actuelle  de  la  Villederi  et  situés  près 
de  la  limite  du  granité  et  du  schiste,  ont  donné  lieu  à  quelques  re- 
cherches peu  importantes.  Mais  on  n'a  exécuté  de  travaux  se- 
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rieox  que  sar  la  zone  stannifëre  qui  s'étend  au  sad-onest  de 
Plodrmel,  sur  plus  de  quatre  kilomètres  de  long,  de  Maopas  à 
la  Yilleder.  Cette  région  présente  des  particularités  intéressantes 
au  point  de  vue  géologique  et  des  caractères  spéciaux  qui  nous  pa- 
raissent de  nature  à  éclaircir  certains  points  de  la  théorie  des 
gîtes  stannifères.  Le  seul  point  où  Ton  puisse  aujourd'hui  y  faire 
des  études  sérieuses  est  la  mine  de  la  Yilleder  ;  les  travaux  y  ont 
atteint  une  profondeur  de  près  de  100  mètres  et  un  développement 
de  400  mètres  suivant  la  direction  du  gîte.  Les  autres  affleurements 
situés  au  nord  de  la  Yilleder,  jusqu'aux  carrières  de  Maupas,  ont  été, 
il  y  a  trente  à  quarante  ans,  l'objet  de  recherches  peu  profondes, 
mais  très  multipliées.  D'après  les  notes  laissées  par  M.  Durocher,  les 
caractères  des  affleurements  ainsi  explorés  se  rapprochaient  beau- 
coup de  ceux  des  filons  de  la  Yilleder  ;  nous  donnerons  plus  loin, 
d'après  ces  notes,  quelques  indications  sur  leur  allure  eL  leur  appa- 
rence  générale. 

En  dehors  des  filons,  Tétain  se  rencontre  fréquemment  dans  les 
alluvions  anciennes  qui  présentent  dans  cette  région  un  grand  déve- 
loppement et  atteignent  des  altitudes  relativement  considérables.  Ces 
alluvions  se  composent  de  quartz  et  de  débris  schisteux  fortement 
roulés;  elles  contiennent,  outre  la  cassitérite,  de  l'or  et  du  mercore 
en  petite  quantité  (I),  des  grenats,  du  disthène,  de  la  tourmaline^  etc. 

Historique.  —  Les  alluvions  stannifères  paraissent  avoir  été  exploi- 
tées à  une  époque  fort  ancienne,  peut-être  préhistorique;  ce  qui  le 
ferait  supposer,  c'est  qu'on  a  trouvé  en  1854  dans  une  prairie  située 
entre  la  lande  de  la  Hy  et  le  village  du  Haut-Quily  des  scories  et  des 
grains  d'étain  fondu  au  milieu  de  la  masse  môme  des  alluvions  stan- 
nifères que  l'on  était  en  train  d'explorer.  Peut-être  les  explorateurs 
primitifs  recherchaient-ils,  en  même  temps  que  l'étain,  l'or  qui  se 
trouve  dans  les  alluvions  en  quantité  fort  appréciable. 

Les  filons  stannifères  ont  été  également  exploités  à  une  époque 
très  reculée;  un  certain  nombre  de  leurs  affleurements,  ceux  de  la 
Yilleder  notamment,  avaient  été  largement  attaqués  et  avaient  donné 
Heu  à  la  création  de  vastes  excavations  dont  l'origine  avait  été  com- 
plètement oubliée  plus  tard. 

Au  commencement  du  siècle,  on  les  attribuait  à  d'ancieiiaes  ver- 
reries ;  mais  la  découverte  dans  les  environs  de  la  Yilleder  d'sn 
certain  nombre  de  haches,  tant  en  pierre  polie  qu'en  bronze,  doit 
faire  supposer  que  ces  travaux  remontent  à  une  antiquité  très 
reculée,  comme  les  exploitations  analogues  du  centre  de  la  France. 

(1)  Darocher,  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  sciences,  l,  XXXII,  p.  902  (1851}. 
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En  1833,  on  ignorait  absolument  que  ces  excavations  passent  se 
Iteher  d'une  manière  quelconque  à  Texploitation  de  minerais  mé^ 
k|Qes,  lorsqne  M.  de  Bellevue,  propriétaire  du  château  de  la  Vil* 
kr,  remarqua  dans  le  quartz  de  filons  voisins,  exploités  pour  l'em- 
minent  des  roaies,  une  substance  brune,  d'une  forte  densité.  Il 
li  parvenir  un  échantillon  à  H.  Blavier,  alors  ingénieur  des  mines 
lannes,  qui  reconnut  la  cassitérite  (mars  1834)  et  publia  peu  de 
1^  après,  avec  M.  Lorieux,  une  description  du  gîte  dans  les  An* 
lâdesMinei  (3*  sér.,  t.  VI,  p.  381).  L'administration  des  mines  fit 
re,  en  1836,  sur  les  fonds  de  l'État,  quelques  recherches  superfi- 
Des  qui  donnèrent  quelques  notions  générales  sur  l'allure  du  gîte» 
ii  n'eurent  pae  d'autre  suite. 

Ka  1844,  on  découvrit  la  cassitérite  dans  les  carrières  de  Maupas  (1)  ; 
H 1851,  on  troaya  le  filon  de  la  Yillaulau  près  de  Guéhenno  ;  en 
U,  on  reconnut,  d'après  les  indices  donnés  par  d'anciennes  fouilleSi 
I  filons  de  Poormabon  dans  la  même  région. 
Des  travaux  d'exploration  importants  avaient  été  entrepris  dans 
région  h  partir  de  1846  ;  ils  ont  abouti  à  l'institution  de  la  conces- 
Ml  de  la  Villeder,  le  19  novembre  1856. 

ÎM  concessionnaires,  après  avoir  fait  à  la  Villeder  des  recherches 
Muas,  qoi  avaient  atteint  56  mètres  de  profondeur,  entreprirent 
hiploiter  à  ciel  ouvert  les  granités  décomposés  de  la  surface,  plus 
Inoins  stannifères  au  voisinage  des  filons;  ils  abandonnèrent  en 
line  temps  les  travaux  souterrains.  Cette  combinaison  donna  de 
ttenx  résultats  ;  les  granités  abattus  rendaient  au  maximum 
tdtogrammes  de  minerai  marchand  par  mètre  cube  en  place,  ce 
d  était  tout  à  fait  insuffisant  pour  payer  les  frais.  Aussi  Texploi* 
Itton  fut-elle  suspendue  le  1*'  mars  1863. 
b  1873,  on  rentra  dans  les  travaux  et  on  fit  quelques  recherches 
BQ  fbportantes  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1880  que  l'exploitation  fut  sé- 
kensement  reprise  par  la  société  qui  la  poursuit  encore  aujourd'hui. 
Allure  des  roches  encaissantes.  —  Les  gîtes  stannifères  des  environs 
B  la  TQIeder  sont  des  filons  quartzeux,  de  puissance  très  variable, 
Ugës  généralement  nord-nord-ouest  et  plongeant  vers  l'ouest  sous 
a  angle  considérable.  Us  affleurent  à  une  petite  distance  du  bord 
'Vn  vaste  massif  granitique  qui  s'étend  à  l'ouest  jusque  vers  Baud 
l  liOcminé  ;  la  limite  de  ce  massif  présente  dans  tous  les  points, 
h  se  rencontrent  les  filons  stannifères  une  direction  générale  assez 
ipprocfaée  de  celle  de  ces  filons. 
Im  affleurements  se  montrent  généralement  en  dedans  du  contour 

0)  Ânn.  des  Mines,  4«8ér.,  t.  VII,  p.  181. 
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du  massif  granitique  ;  on  en  observe  également  dans  les  schistes 
entourent  ce  massif,  mais  en  nombre  beaucoup  moindre.  Cette 
rence  peut  ôtre  réelle  ou  n'être  qu*une  apparence  tenant  aux 
tères  superficiels  des  deux  terrains.  Les  granités  forment  on  pi 
relativement  élevé,  peu  cultivé,  où  les  affleurements  ap 
nettement;  les  schistes,  au  contraire,  constituent  le  sons-sol 
vallées  plus  ou  moiiis  recouvertes  d*alluvions  et  de  terre  légitikj 
Les  filons  qui  peuvent  y  exister  sont  peu  apparents  et  il  hvàu^ 
des  recherches  méthodiques  pour  arriver  à  les  reconnaître.         1 

Le  massif  granitique  dont  nous  nous  occupons  présente  probalihl 
ment  une  assez  grande  variété  de  roches  cristallines,  mais  il 
guère  été  étudié  jusqu'ici  à  ce  point  de  vue.  Au  voisinage  des 
stanniières,  la  roche  granitique  contient  à  la  fois  du  mica  blanc 
du  mica  noir  ;  elle  parait  se  rattacher  aux  granulites,  d'après  rexaj 
men  que  M.  Michel  Lévy  a  bien  voulu  en  faire. 

Aux  carrières  de  Maupas,  exploitées  anciennement  pour  les  tni 
vaux  du  canal  de  Nantes  à  Brest,  on  avait  rencontré  un  filon  de  pofj 
matite  bien  caractérisée,  contenant  des  cristaux  de  mispickel.      | 

Les  schistes  qui  reposent  sur  le  massif  granitique  sont  ordioiirej 
ment  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé,  souvent  lustrés  et  d'anefissilHI 
très  variable.  Leur  âge  ne  peut  jusqu'ici  ôtre  déterminé  a?eecert^ 
tttde  ;  ils  n'ont  pas  fourni  de  fossiles  et  l'étude  stratigraphiqoe  de 
région  n'est  pas    assez   complète  pour   suppléer   positivemeai 
Fabsence  d'indications  paléontologiques.  Elle  parait  cependant 
duire  à  rapporter  ces  schistes  à  la  formation  cambrienne  et 
manière  de  voir  concorde  bien  avec  leur  aspect,  très  analogue 
celui  des  schistes  de  Rennes. 

Leur  direction  la  plus  fréquente  est  vers  l'ouest  nord-oaest;so» 
vent  ils  la  conservent  jusqu'à  une  très  petite  distance  dn  massif 
nitique  et  viennent  pour  ainsi  dire  buter  contre  celui-d;  d'ào 
fois  ils  s'infléchissent  près  du  contact  et  s'appliquent  à  pen  près 
concordance  sur  la  surface  extérieure  du  massif  granitique, 
c'est  là  un  phénomène  tout  local  ;  l'apparition  du  massif  gntf 
tique  au  milieu  des  schistes  semble  avoir  bien  peu  dérangé  la  str» 
flcation  de  ceux-ci.  Au  contact  de  la  roche  éruptive,  les  schistes  si 
sensiblement  modifiés  dans  leur  composition;  ils  se  chaînât 
mica  blanc  et  parfois  de  chiastolite  ;  en  certains  points  ils  prenni 
en  môme  temps  une  couleur  rougeâtre,  comme  on  peut  le  voir 
la  grande  tranchée  de  la  Yilleder. 

La  surface  de  contact  est  oqdulée  et  irrégulière  (!)  ;  en  plan,  son  » 

(1)  La  limite  du  granité  et  du  schiste  a  été  tracée  sur  la  petite  carte  ci-»o* 
d'après  les  indications  de  Durocber.  Elle  est  en  réalité  beaucoup  plus  MgQ^\ 
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fleurement  présente  des  dentelures  très  marquées,  quelquefois  d'une 
grande  étendue;  c'est  ainsi  qu'au  nord  des  travaux  de  la  Villeder, 
dans  le  ravin  de  Brohais,  une  pointe  de  schistes  vient  pénétrer 
fort  avant  dans  le  massif  granitique  ;  une  autre  protubérance  schis- 
teuse analogue  se  trouve  plus  au  nord,  près  le  Poudelan.  Outre  ces 
grandes  ondulations,  la  limite  des  schistes  et  du  granité  présente  de 
fréquentes  irrégularités  locales  ;  d'assez  nombreux  filons  de  la  roche 
éruptive  pénètrent  dans  le  schiste  jusqu'à  une  certaine  distance. 

En  moyenne,  la  surface  de  séparation  des  deux  roches  n'est  pas 
très  inclinée;  sa  pente  dépasse  rarement  45®  et  se  tient  plutôt 
entre  W  et  25®. 

Allure  générale  des  gîtes.  —  Vers  le  nord,  la  limite  du  faisceau 
stannifère  reconnue  jusqu'ici  se  trouve  aux  carrières  de  Maupas, 
près  du  canal  de  Nantes  à  Brest.  Le  granité  y  est  très  solide,  se  divi- 
sant en  plaques  épaisses  de  0™05  à  O^'IS,  qui  plongent  faiblement 
vers  l'est  ;  on  a  constaté  dans  une  tranchée  de  recherches  l'existence 
d'une  veine  de  pegmatite  déjà  mentionnée  plus  haut.  Les  affleure- 
ments principaux  se  composaient  de  deux  veines  de  quartz,  de  forme 
assez  irrégulière,  atteignant  au  maximum  une  puissance  de  1"80  et 
accompagnées  d'un  grand  nombre  de  veines  secondaires;  l'ensemble 
de  ces  veines  était  orienté  150°  E.  en  moyenne  et  plongeait  vers 
Touest-sud-ouest  sous  un  angle  considérable. 

Dans  les  affleurements  et  dans  une  petite  galerie,  d'une  vingtaine 
de  mètres,  ouverte  en  direction  sur  un  groupe  de  filets  quartzeux, 
on  a  trouvé  de  beaux  cristaux  de  cassitérite,  d'émeraude,  de  blende 
noire  et  de  mispickel.  Ce  dernier  minéral  imprégnait  souvent,  sous 
forme  de  mouches  cristallines,  le  granité  encaissant,  qui  ne  parais- 
sait pas  avoir  éprouvé  de  décomposition  visible. 

A  l'ouest  des  carrières  de  Maupas,  sur  une  largeur  de  200  mètres 
environ,  affleurent  à  la  surface  du  granité  un  très  grand  nombre  de 
filons  quartzeux  par  faisceaux  ;  deux  de  ces  faisceaux,  comprenant 
l'un  quatorze,  l'autre  onze  veines  de  quartz  ont  été  explorés  vers 
1847  au  moyen  de  tranchées  superficielles.  La  puissance  individuelle 
de  chaque  veine  variait  de  0°'15  à  0"^35,  leur  direction  générale  était 
de  150  à  155''  est,  et  leur  plongement  de  60  à  80^  vers  l'ouest^sud. 
ouest.  Le  remplissage  se  composait  uniformément  de  quartz  fé^ 
tide,  de  cassitérite,  de  mispickel  et  d'émeraude  blanche.  Le  quarts 
était  fréquemment  coupé  par  des  surfaces  de  glissement,  d'apparence 
talqueose. 

d'après  les  observations  récentes  de  M.  Burthe,  directeur  actuel  des  mines  de  la 
Tilleder,  elle  présente  des  sinuosités  très  brusques  près  du  Lédo  et  surtout  vers 
Poudelan. 
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Au  châteaa  du  Gras  et  à  la  Pelleray,  à  des  distances  de  700  et 
900  mètres  environ  au  sud  de  Maupas,  on  a  également  constaté 
Vezistence  dans  le  granité  d'un  faisceau,  vraisemblablement  unique, 
de  veines  quartzeuses  fort  analogues  aux  précédentea  :  seulement  la 
cassitérite  et  le  mispickel  paraissent  s'y  être  concentrés  du  côté  du 
toit.  Dans  la  deuxième  localité  le  mica  blanc  abonde  dans  les  géodes; 
la  tourmaline,  rare  à  Maupas,  commence  à  se  montrer  et  devient  de 
plus  en  plus  abondante  à  mesure  que  Ton  avance  vers  le  sud  de  la 
xone  stannifère.  Les  affleurements  de  ce  groupe  ont  généralement 
la  direction  i55*  E.;  Tun  d'eux  cependant,  à  la  Pelleray,  aune 
direction  438"^  E.  Le  plongement  moyen  est  de  70**  à  80«  vers  Touesl- 
sud-ouest;  le  granité  encaissant  est  généralement  solide  et  divisé 
en  bancs  qui  plongent  faiblement  vers  l'est  ou  le  nord-est. 

A  six  cents  mètres  environ  au  sud  de  Maupas,  au  Lédo,  on  avait 
foncé  vers  1846  un  puits  à  quelques  mètres  de  la  limite  superficielle 
du  granité  et  du  schiste  ;  le  granité  était  décomposé  près  du  contact, 
mais  il  devenait  de  plus  en  plus  dura  mesure  que  le  puits  s'enfonçait. 
On  exécuta  en  outre  à  la  limite  même  du  schiste  et  du  granité,  une 
tranchée  qui  mit  en  évidence  les  ondulations  de  la  surface  de  con- 
tact, le  métamorphisme  du  schiste,  imprégné  de  mica  blanc  au  voi- 
sinage du  granité,  et  le  peu  d'influence  que  l'apparition  de  la  roche 
éruptive  a  exercé  sur  l'allure  de  ce  schiste,  celui-ci  étant  orienté 
iiO^  E.  et  plongeant  60«  à  65oN.N.Ë.,  alors  que  la  direction  de  la 
surface  de  contact  est  sud-est  en  ce  point. 

Kg.  2.  —  Coupe  d'une  tranchée  faite  près  du  puits  de  Lédo^ 

{d'après  Durocher,  1847). 


A.  Granité  oa  granulite.  —  B.  Schiste  micacé.  —  C.  Quartz  en  filons. 


La  coupe  fournie  par  la  tranchéeimontrait  nettement  que  le  rem- 
plissage stannifère  s'était  développé  non  seulement  dans  le  granité. 
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mais  aussi  suivant  la  surface  de  contact  et  dans  les  schistes  où  il 
s'était  intercalé  fréquemment  entre  les  feuillets. 

Au  sud  de  la  région  de  Maupas,  sillonnée  ainsi  de  veines  stannifères 
sur  près  d'un  kilomètre  de  long  et  sur  300  à  400  mètres  de  largeur, 
les  afQeurements  deviennent  plus  rares  jusqu'au  voisinage  de  la  Vil- 
leder.  On  en  a  cependant  constaté  près  du  village  de  Trégugnet,  à 
celui  du  Poudelan,  et  près  du  moulin  de  Bobuay.  A  200  mètres  envi- 
ron au  nord  de  Trégugnet,  on  a  suivi  en  tranchée  sur  65  mètres  un 
affleurement  quartzeux  dirigé  130^  E.  et  plongeant  de  70<>  vers  le 
sud-ouest;  il  était  encaissé  dans  un  granité  assez  solide  et  présen- 
tait ordinairement  de  la  cassitérite  au  toit,  avec  de  la  tourmaline 
au  mur.  Un  filon  voisin  avait  une  direction  145<>  E.  avec  un  pion- 
gement  de  10^  vers  le  nord-ouest.  Tandis  que  les  divers  affleure- 
ments décrits  ci-dessus  sont  tous  voisins  du  contact  du  granité  et 
du  schiste  et  ne  s'écartent  pas  à  plus  de  200  mètres  d'un  axe  géné- 
ral passant  par  Maupas  et  la  Yilleder,  les  affleurements  du  Poudelan 
et  du  Bobuay  sont  à  plus  de  500  mètres  à  Touest  de  cette  ligne,  le  pre- 
mier à  400  mètres,  le  second  à  un  kilomètre  des  schistes.  Au  Poudelan 
ce  sont  de  minces  veines  quartzeuses  avec  cassitérite,  presque  verti- 
cales, dirigées  145^  E.  dans  un  granité  divisé  en  bancs  plongeant  de 
42®  à  15®  vers  le  sud-est.  Au  Bobuay,  on  a  exploré  des  veines  quar- 
tzeuses de  0  mètre  20  à  0  mètre  25  de  puissance,  avec  cassitérite, 
mispickel  et  tourmaline;  la  direction  de  Tune  de  ces  veines  est 
145«  E.,  celle  de  Tautre  i55o  E.  ;  leur  plongement  est  de  60®  à  65® 
ouest-sud-ouest.  Les  arfleurements  du  Poudelan  et  du  Bobuay  pour- 
raient bien  faire  partie  d'un  faisceau  distinct  du  précédent  et  situé 
notablement  plus  à  l'ouest. 

Les  anciens  explorateurs  n'avaient  fait  aucune  recherche  entre 
Tréguguet  ou  le  Bobuay  d'une  part  et  la  Yilleder  d'autre  part, 
c'est-à-dire  sur  une  longueur  de  1200  à  1500  mètres.  Depuis  on  a 
observé  sur  la  pente  nord  du  ravin  de  Brobais  quelques  afOeure- 
ments  quartzeux  contenant  un  peu  de  cassitérite. 

Les  environs  du  moulin  de  la  Yilleder  ont  été,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu,  l'origine  de  la  découverte  de  l'étain  dans  la  région  ;  ils 
ont  été  également  le  siège  des  travaux  les  plus  importants.  Le  mou- 
lin de  la  Yilleder  est  situé  sur  une  sorte  de  promontoire  de  granité 
ou  plutôt  de  granulite,  entouré  par  les  schistes  dans  trois,  direc- 
tions ;  c'est  au  sud  de  ce  point  que  la  ligne  de  contact  du  schiste  et 
du  granité  s'infléchit  définitivement  vers  l'est.  De  l'autre  côté,  au 
nord,  se  rencontre  la  protubérance  schisteuse  déjà  mentionnée  qui  pé- 
nètre assez  loin  dans  le  massif  granitique  suivant  le  ravin  de  Brobais. 

La  granulite  où  les  filons  sont  encaissés  est  très  décomposée  à  la 
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surface  ;  en  profondeur  elle  devient  de  plus  en  plus  solide  ;  au  m^ 
veau  de  75  mètres,  le  plus  profond  des  travaux  actuels,  elle  est  sou« 
vent  plus  dure  que  le  quartz  des  filons.  Il  faut  remarquer  que  les 
fragments  empâtés  dans  les  gros  filons  de  quartz,  sont  ordinairement 
plus  solides  que  la  roche  encaissante  au  môme  niveau.  Le  contact 
de  la  roche  granitique  avec  les  schistes  s'observe  aujourd'hui  vers  le 
nord  dans  la  grande  tranchée  et  au  sud  dans  la  galerie  d'écoule- 
ment ;  il  est  assez  ondulé  et  plonge  sous  une  inclinaison  médiocre 
vers  l'extérieur  du  massif  granitique.  Le  schiste  est  micacé,  rou- 
geâtre  et  assez  altéré  près  du  contact;  il  reprend  un  caractère  normal 
à  peu  de  distance.  Un  certain  nombre  de  filons  de  granuUte  y  pé« 
nètrent;  l'un  d'eux,  puissant  de  i  mètre  50,  a  été  observé  dans  les  re- 
cherches de  Plinet  faites  à  300  mètres  au  sud  du  moulin  de  la  Yil- 
leder  et  formant  dans  cette  direction  la  limite  des  explorations  exé- 
cutées. 

En  ce  point,  à  plus  de  100  mètres  de  la  limite  du  massif  grani- 
tique, le  schiste  était  orienté  135®  E.  avec  un  plongement  presque 
vertical;  il  était  gris  bleuâtre,  mais  au  voisinage  du  filon  déroche 
éruptive,  il  se  chargeait  de  mica  blanc  et  prenait  une  teinte  jaunâtre, 
A  3  mètres  à  l'est  du  filon  granitique,  on  a  reconnu  et  exploré  par  un 
petit  puits  de  8  mètres  de  profondeur,  un  filon  quartzeux  dirigé 
comme  ceux  de  la  Yilleder  et  plongeant  de  60  à  70®  vers  l'ouest-sud- 
ouest;  il  contenait  de  la  cassitérite  en  quantité  assez  importante  et 
du  mispickel.  D'après  les  échantillons  que  nous  avons  vus,  la  cassi- 
térite n'avait  pas  l'aspect  cristallin  ordinaire  à  la  Yilleder;  elle  parais- 
sait être  en  fragments  anguleux  cimentés  par  du  quartz.  Le  filon  se 
perdait  à  l'approche  de  la  roche  granitique,  mais  paraissait  reprendre 
de  la  puissance  après  avoir  pénétré  dans  celle-ci.  On  n'a  fait  d'ail- 
leurs sur  son  prolongement  aucune  exploration  sérieuse,  pas  plus 
que  sur  un  autre  affleurement  quartzeux,  parallèle  au  premier, 
constaté  près  du  puits  de  Plinet  vers  1853. 

A  la  Yilleder,  les  travaux  ont  atteint  un  développement  d'environ 
cinq  cents  mètres  en  direction,  sans  parler  de  la  galerie  d'écoule- 
ment dirigée  vers  Plinet,  et  poussée  en  grande  partie  dans  les  schistes, 
en  dehors  de  la  zone  métallifère.  Actuellement  le  niveau  inférieur  est 
à  75  mètres  et  le  puits  Saint-Michel  n'est  pas  loin  d'atteindre  100  mè- 
tres de  profondeur.  Malgré  ce  développement  considérable,  ces  tra- 
vaux sont  loin  d'avoir  élucidé  complètement  l'allure  si  complexe  du 
faisceau  de  veines  quartzeuses  qu'ils  ont  recoupé.  Ces  veines  consti- 
tuent un  niveau  inextricable  enveloppant  des  fragments  anguleux  de 
granulite  de  toute  dimension.  C'est  un  véritable  stockwerk  au  milieu 
duquel  on  peut  distinguer  deux  ou  trois  veines  principales,  dirigées 
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IBS""  à  i^^^  E.,  c'esi-àrdire  àfpeu  près  nord-sud  magnétique,  et  plon- 
geant vers  l'ouest  sous  un  angle  considérable.  La  veine  la  plus  impor- 
tante, connue  actuellement  sous  le  nom  de  filon  n^  1,  mais  qui  parait 
correspondre  au  filon  n*  3  des  anciens  exploitants,  est  presque  verti- 
cale; le  puits  Saint-Michel  la  suit  en  profondeur.  Sa  puissance  est  de 

Fig.  3.  —  Coupe  de  la  grande  tranchée  de  la  Vilkder 

{d'après  Benouf,  1858). 

Ouest 


8  à  4  mètres  ;  les  autres  filons  sont  moins  épais  aux  affleurements,  et 
ils  n'ont  pas  encore  été  bien  nettement  reconnus  par  les  travaux  sour 
terrains.  Le  faisceau  de  fractures  de  la  Villeder  est  d'une  irrégularité 
telle  qu'on  peut  seulement  s'en  faire  une  idée  au  moyen  de  figures 
détaillées,  telles  que  celles  qui  nous  ont  été  communiquées  en  août 
i 883  par  M.  Ghauveau,  alors  directeur  de  l'exploitation  et  qui  sont 
reproduites  ci-contre  (1).  Dans  cet  ensemble  de  veines  contempo- 
raines et  enchevêtrées,  il  semble  impossible  de  distinguer  utilement 
des  filons  isolés. 

L'irrégularité  et  l'enchevêtrement  des  veines  élémentaires  est  an 
caractère  commun  à  tout  le  faisceau  stannifère  qui  8*étend  de  Hau- 
pas  à  la  Villeder;  comme  nous  l'avons  fait  observer  déjà,  ce  faisceau 
a  des  caractères  intermédiaires  entre  ceux  des  stockwerks  et  ceux 
des  filons  proprement  dits. 

La  direction  générale  suivant  laquelle  les  affleurements  sont  ali- 
gnés, se  rapproche  beaucoup  de  la  direction  nord-sud,  alors  que  les 
affleurements  eux-mêmes  ont  des  directions  comprises  généralement 
entre  150''  et  155*"  E.,  se  déviant  même  souvent  jusqu'à  140*  E.  L'o- 


(1)  Voir  également  les  croquis  publiés  par  M.  de  Limur.  (La  mine  d'étain  de  la 
Villeder.  ^  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  dHistoire  naturtUe  de  TùuiùUH, 
iSSt.) 
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rientation  générale  du  faisceau  et  celle  de  ses  éléments  diffère  beau- 
coup de  celle  que  Fou  observe  le  plus  ordinairement  dansleCorn- 
wall;  elle  est  presque  perpendiculaire  tout  en  se  rapprochant  de 
celle  des  filons  du  district  de  Saint-Just.  Il  est  cependant  bien  dif- 
ficile d'admettre  que  la  direction  véritable  de  la  veine  stannifère 
soit  différente  de  celle  des  filons  et  que  ceux-ci  aient  été  enrichis 
par  le  croisement  de  veines  transversales,  inexplorées  jusqu'ici.  Il 
n*a  été  signalé  en  effet  dans  toute  la  région  qu'un  seul  filon  est- 
ouest,  situé  près  de  Serent,  à  cinq  kilomètres  environ  au  sud-ouest 
de  la  Yilleder;  encore  a-t-il  été  impossible  de  retrouver  à  une  date 
récente  l'emplacement  exact  de  ce  filon.  Dans  toute  la  zone  décrite 
ci-dessus»  les  nombreuses  recherches  qui  ont  été  faites  n'ont  amené 
jusqu'ici  la  découverte  d'aucun  affleurement  orienté  est-ouest;  la 
disposition  du  remplissage  des  divers  filons  reconnus  ne  donne  d'ail- 
leurs aucune  raison  de  supposer  que  le  minerai  ait  pu  y  être  intro» 
duit  par  des  réouvertures  transversales. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  faire  observer  que  la  direction  des 
filons  stannifères  situés  entre  Maupas  et  la  Yilleder  se  rapproche  de 
la  direction  générale  de  la  surface  de  contact  du  schiste  et  du  gra« 
nite,  surface  fort  irrégulière»  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Ce 
caractère,  joint  au  rapprochement  constant  qu'on  observe  entre 
le  contour  superficiel  de  la  masse  granitique  et  les  affleurements 
stannifères,  se  retrouve  dans  un  certain  nombre  de  districts  du 
Cornwall;  le  plus  important  de  ces  districts,  celui  de  Gamborne  et 
Redruth,  en  offre  un  exemple  frappant.  Lie  filon  est-ouest,  signalé 
autrefois  près  de  Serent,  satisferait  à  cette  condition  de  parallélisme 
au  contour  extérieur  du  massif  granitique;  en  effet  dans  cette  ré* 
gion  ce  contour  s'infléchit  complètement  et  se  dirige  vers  l'ouest. 

Remplmage  des  filons»  —  Les  minéraux  reconnus  jusqu'ici  à  la 
Yilleder  sont  fort  nombreux  et  généralement  bien  cristallisés;  ce 
sont,  outre  le  quartz  qui  constitue  la  masse  dominante,  la  cassité- 
rite,  le  mica  blanc,  Témeraude,  la  phénakite,  la  topaze,  la  tourma- 
line, l'apatite,  la  fluorine,  la  molybdénite,  le  mispickel,  la  pyrite,  la 
blende  noire,  la  chalkopyrite,  la  galène  et  enfin  divers  minéraux 
secondaires,  tels  que  l'oxyde  de  fer  hydraté  et  divers  arséniates  de  fer 
provenant  de  l'altération  du  mispickel.  Le  wolfram  ne  parait  pas 
avoir  jamais  été  rencontré  dans  les  filons,  bien  que  Durocher  affirme 
l'avoir  trouvé  dans  les  alluvions  stannifères  près  de  Serent.  Quel- 
ques-uns des  minéraux  énumérés  ci-dessus  sont  fort  rares  ;  ainsi,  la 
topaze,  signalée  il  y  a  longtemps  déjà  par  Durocher  comme  un  mi- 
néral exceptionnel  n'a  été  retrouvée  que  deux  ou  trois  fois  depuis  la 
reprisa  des  travaux  de  la  Yilleder  ;  elle  se  présente  en  petits  cris- 
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HZ  incolores,  i  rintériear  des  géodes  du  remplissage  quartzeux. 
La  pbénakite  se  rencontre  presque  aussi  rarement  et  dans  la 
tme  situation  ;  elle  est  en  rhomboèdres  obtus  incolores  et  translu- 
des,  qui  sont  ordinairement  entourés  de  cristaux  de  mica  (l). 
Ia  floorine  aurait  été  trouyée,  d'après  Durocher,  en  dodécaèdres 
jombo!daux  d'une  couleur  jaune  miel»  lors  des  premières  explora* 
ODS  ;  on  n'en  a  pas  observé  depuis.  Il  en  est  de  même  de  la  mo* 
JMénite. 

La  galène  n*est  guère  moins  rare  ;  on  en  a  trouvé  quelques  petits 
(istauz  dans  une  veine  quartzeuse. 

La  pyrite  de  fer  est  peu  commune  ;  elle  est  en  cristaux  de  petite 
Imeiision,  isolés  dans  le  quartz. 

La  tourmaline  noire  se  présente  sous  forme  de  longues  aiguilles 
ittéoûnées  dans  le  quartz;  elle  est  assez  abondante ,  mais  elle 
Nubie  se  rencontrer  spécialement  dans  certaines  ,veines,  peu  incli- 
ées  sur  l'horizon  et  où  l'on  ne  trouve  pas  d'oxyde  d'étain  en  quantité 
Ipréâable.  Le  quartz  de  ces  veines  particulières  a  un  aspect  un  peu  . 
Ifférent  de  celui  des  filons  stanntfères  ;  il  ne  répand  pas  sous  le 
Mffteau  l'odeur  fétide  caractéristique  de  ce  dernier.  Cette  espèce 
feiclnsion  réciproque  qu'exercent  Tune  sur  l'autre  la  cassitérite  et 
Itounnaline  a  été  signalée  il  y  a  longtemps  déjà  ;  M.  Chéron,  ingé- 
\kvT  en  chef  des  Mines,  qui  avait  dirigé  les  premières  explorations 
H 1836,  en  faisait  mention  dans  le  rapport  où  il  rendait  compte  des 
NsYanx  exécutés  ;  Durocher  a  répété  cette  observation,  faite  de  nou^ 
htQ  par  les  exploitants  actuels.  Le  fait  présente  un  réel  intérêt, 
kisD  qu'il  comporte  quelques  exceptions  ;  ainsi  que  Durocher  le  fai- 
Ait  remarquer ,  la  cassitérite  et  la  tourmaline  se  trouvent  parfois 
^6mies.  Nous  possédons  en  effet  un  cristal  d'oxyde  d'étain  de  la 
^lUeder  qui  porte  à  sa  base  de  fines  aiguilles  de  tourmaline  avec  du 
■ica  blanc. 

Ce  dernier  minéral  et  Témeraude  accompagnent  d'une  façon  cous- 
tete  la  cassitérite. 

I«  mica  blanc  se  trouve  d'ailleurs  partout  dans  les  filons  de  la  Vil^ 
Mer  ;  il  tapisse  leurs  épontes ,  enveloppe  et  pénètre  parfois  les 
cristaux  d'oxyde  d'étain  appliqués  sur  celles-ci,  coupe  en  veinules 
i>i^ières  le  quartz  massif  des  filons,  imprègne  souvent  les 
Bouches  de  blende  noire  avec  mispickel  et  chalkopyrite  et  enfin  rem- 
plit de  ses  légers  cristaux  les  géodes  restées  ouvertes  au  centre  des 
lions  quartzeux.  D'après  nos  essais,  faits  suivant  la  méthode  de  De- 

(OM.  de  Limur.  ^  Oatalogae  raisonné  des  minéraux  du  Morbihan.  —  Vannes, 
^^^  p.  74. 
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ville,  il  contient  3,31  0/0  de  fluor;  la  litbine  n'y  existe  pas  en  quan- 
tité sensible. 

L'émeraude  se  présente  sous  deux  aspects  différents.  Empâtée 
dans  le  remplissage  quartzeux,  elle  est  blanche  ou  jaunâtre,  opaque, 
en  cristaux  hexagonaux  basés,  sans  modifications;  elle  se  trouve  alors 
surtout  sur  les  épontes  des  grands  filons  et  dans  certaines  veines 
quartzeuses  plus  minces.  D'autres  fois  elle  se  trouve  à  Tintérieur 
des  géodes,  en  prismes  transparents,  incolores,  un  peu  salis  exté- 
rieurement par  de  l'oxyde  de  fer,  présentant  des  modifications  sur 
les  angles  et  les  arêtes  de  la.base. 

Nous  devons  signaler  à  cette  occasion  une  confusion  qui  a  été 
faite  bien  fréquemment  à  la  Yilleder.  On  a  pris  pour  de  Témeraude  : 
d'une  part  des  prismes  hexagonaux  généralement  très  allongés,  d'un 
vert-bleuâtre,  qui  se  rencontrent  en  grand  nombre  dans  le  quartz 
des  filons  ;  d'autre  part,  des  cristaux  de  môme  forme,  mais  plus  pe- 
tits, tantôt  d'un  vert  bleuâtre,  tantôt  incolores,  qui  se  trouvent  sou- 
vent à  l'intérieur  des  géodes  avec  le  mica  blanc  et  l'oxyde  d'étain. 
Les  cristaux  de  la  deuxième  catégorie  sont  fréquemment  terminés 
par  une  sorte  de  pointement  à  faces  courbes  parfois  un  peu  cor. 
rodées.  Ces  divers  cristaux  prismatiques  ne  sont  pas  autre  chose 
que  de  l'apatite.  r«e  minéral  avait  été  signalé  dès  1866  par  M.  d'Ault 
du  Hesnil  et  depuis  par  M.  Sandberger  (1);  nous  avons  pu  constater 
qu'il  était  en  réalité  fort  abondant.  Dans  le  quartz  voisin  des  affleu- 
rements  on  observe  fréquemment  des  vides  hexagonaux  que  l'on 
attribuait  à  la  disparition  de  cristaux  d'émeraude  ;  ils  représentent 
probablement  des  cristaux  d'apatite  dissous  par  l'action  des  agents 
atmosphériques.  En  eflet,  en  traitant  par  l'acide  azotique  moyenne- 
ment étendu  les  quartz  avec  prismes  hexagonaux  bleuâtres ,  on 
obtient  des  échantillons  cariés  tout  à  fait  semblables  à  ceux  qu'on 
observe  près  des  affleurements. 

L'apatite  de  la  Yilleder  ne  contient  que  des  traces  de  chlore  ;  elle 
doit  ôtre  rangée  parmi  les  variétés  exclusivement  fluorifëres. 

Tout  en  attribuant  à  l'apatite  l'origine  de  la  plupart  des  cavités 
hexagonales  qu'on  constate  dans  les  quartz  de  la  Yilleder,  nous  de- 
vons faire  quelques  réserves.  L'émeraude  de  la  Yilleder  se  décom- 
pose très  facilement  et  finit  par  se  transformer  en  une  sorte  de 
kaolin  blanchâtre  ;  entre  cette  matière  et  l'émeraude  intacte  on  peut 
observer  tous  les  degrés  d'altération.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  ne 
doive  attribuer  à  la  présence  antérieure  de  l'émeraude  la  plupart  des 
vides  hexagonaux  qu'on  observe  à  l'intérieur  des  cristaux  de  cassi- 

(1)  M.  de  Limar.  —  Catalogue  raisonné  des  minéraux  du  Morbihan^  p.  loo* 
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rite;  ce  minéral  s'est  en  effet  moulé  très  fréquemment  sur  Téme- 
ade,  tandis  qu*il  n'a  enveloppé  Tapatite  que  plus  rarement,  quand 
i^est  déposé,  à  l'intérieur  des  géodes,  faisant  ainsi  partie  de  cette 
nnation  secondaire  où  Tapatite  abonde. 

La  cassitérite  peut  se  présenter  dans  des  conditions  assez  di-* 
trses;  le  plus  souvent  elle  est  en  cristaux  yolumineux,  brun 
hcé  et  opaques,  appliqués  sur  les  épontes  du  filon  dont  ils 
ml  séparés  ordinairement  par  une  couche  de  mica  blanc.  Celui-ci 
locniste  souvent  dans  les  faces  même  des  cristaux;  Témeraude 
averse  leur  masse  et  semble  avoir  été  formée  antérieurement,  ainsi 
le  Durocher  Tavait  déjà  remarqué.  Jamais  nous  n'avons  constaté 
a  ordre  de  cristallisation  inverse  sur  un  même  échantillon  ;  il  est 
^pendant  bien  probable  que  les  émeraudes  des  géodes  ont  dû  se 
irmer  alors  que  la  plupart  des  cristaux  de  cassitérite  s'étaient  déjft 
Iposés  sur  les  parois  des  filons. 

Quelquefois  la  cassitérite  se  trouve  en  cristaux  disséminés  ou  en 
lasses  irrégulières  au  milieu  des  remplissages  quartzeux  ;  d'autres 
08  enfin  on  la  rencontre  sous  forme  de  cristaux  d'un  brun  rougefttre 
liet  clair,  translucides,  dans  les  géodes  du  quartz  des  filons.  Ces 
emiers  cristaux  sont  parfois  complets  et  isolés  au  milieu  du  mica 
lanc;  ils  sont  à  faces  très  brillantes,  beaucoup  moins  cannelées  que 
IMles  des  cristaux  provenant  des  parois  du  filon.  Ce  sont  ces  cristaux 
Ibi  enveloppent  parfois  des  cristaux  d'apatite,  comme  nous  l'avons 
tillh  signalé.  D'après  un  essai  fait  à  l'École  des  Mines  en  1836,  les 
ichantillons  de  cassitérite  envoyés  par  M.  Chéron  auraient  contenu 
i  l'acide  titaïiique  ;  nous  avons  inutilement  recherché  cette  subs- 
mee. 

I^  quartz  de  la  Yilleder  est  blanc  laiteux ,  fréquemment  coupé  par 
RS  plans  de  division  normaux  aux  épontes  des  filons  ;  sous  le  choc 
I  dégage  une  odeur  fétide.  Taillé  en  lames  minces  et  examiné  au 
ticroscope,  il  laisse  voir  une  quantité  extraordinaire  d'inclusions 
i^trides,  qui  paraissent  formées  essentiellement  d'eau  et  d'acide  car-^ 
bttique  liquide. 

n  enveloppe  ordinairement  la  cassitérite,  l'émeraude,  l'apatite,  le 
fiispickel,  la  blende,  etc  ;  mais  au  milieu  de  sa  masse  se  sont  déve^ 
Oppées  des  géodes  où  il  a  cristallisé  en  prismes  transparents  souvent 
Ms  allongés.  A  l'intérieur  de  ces  géodes  il  s'est  formé,  comme  nous 
^ous  déjà  dit,  un  deuxième  dépôt  de  mica  blanc,  cassitérite,  éme- 
ttnde  et  apatite.  Ce  dernier  minéral  est  parfois  recouvert  d'un  mince 
sndait  de  petits  cristaux  de  quartz.  Les  sulfures  divers,  blende, 
pyrite  cuivreuse^  mispickel,  ne  se  rencontrent  jamais  dans  les 
eiodes,  oti  Ton  a,  au  contraire,  observé  la 'topaze  et  la  phénakite. 
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Saaf  dans  les  géodes,  qui  semblent  correspondre  à  la  période 
finale  de  la  formation  des  filons,  le  mispickel  se  trouve  partout  dans 
le  remplissage  de  ceux-ci  ;  il  pénètre  même  assez  fréquemment  la 
granulite  des  épontes.  Il  se  présente  alors  en  prismes  cannelés,  assez 
allongés,  terminés  par  un  biseau  très  net,  sans  que  la  roche  paraisse 
d'ailleurs  avoir  éprouvé  d'altération  bien  sensible.  Il  est  difficile  de 
comprendre  comment  a  pu  se  produire  Tintrusion  de  pareils  cris- 
taux ;  la  roche  où  ils  se  trouvent  ne  semble  pas  avoir  été  modifiée,  et 
cependant  elle  devait  être  complètement  consolidée  lors  de  la  forma- 
tion des  filons,  car  les  nombreux  fragments  des  épontes  contenus 
dans  le  remplissage  quartzeux  sont  de  forme  franchement  anguleuse 
et  nettement  délimitée. 

Le  mispickel  est  toujours  cristallisé  ;  il  se  trouve  parfois  au  voisi- 
nage des  épontes  et  est  alors  recouvert  assez  souvent  par  les  cristaux 
de  cassitérite;  d'autres  fois  il  se  rencontre  au  milieu  du  quartz,  si 
intimement  associé  avec  la  blende,  la  chalkopyrite  et  le  mica  blanc, 
qu'on  ne  peut  douter  de  la  simultanéité  du  dépôt  de  ces  diverses 
substances. 

La  blende,  bien  qu'associée  très  fréquemment  avec  le  mispickel, 
se  montre  moins  souvent  que  celui-ci  au  voisinage  des  épontes  ;  on  a 
donc  plus  rarement  l'occasion  d'observer  ses  relations  avec  la  cassi- 
térite, concentrée  dans  cette  région  de  filon.  Nous  avons  trouvé  ce- 
pendant quelques  échantillons  où  la  cassitérite  s'est  moulée  sur  la 
blende  et  sur  le  mispickel  ;  ce  cas  exceptionnel  a  une  certaine  im- 
portance théorique  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin. 

La  blende  de  la  Villeder  est  noire,  assez  brillante,  toujours  cristal- 
lisée, mais  rarement  sous  une  forme  nette  ;  elle  est  ordinairement 
empâtée  dans  le  quartz  et  son  aspect  se  rapproche  assez  de  celui  du 
wolfram  pour  que  les  premiers  explorateurs  l'aient  confondue  avec 
cette  substance.  Elle  contient  une  forte  proportion  de  fer  (1)  ;  nous 
y  avons  inutilement  recherché  le  sélénium.  Elle  n'est  pas  sensible- 
ment argentifère,  pas  plus  que  le  mispickel  des  mêmes  gttes  (2); 
mais  ce  dernier,  d'après  des  essais  récents  contiendrait  une  quantité 
d'or  fort  appréciable,  correspondant  à  8  à  9  millionièmes.  C'est  là 
probablement  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  l'or  rencontré  fréquem- 
ment à  l'état  natif  dans  les  alluvions  stannifères  de  la  région. 

Nous  devons  ajouter  que,  d'après  Durocher  (3)  certains  échantil- 
lons de  cassitérite  seraient  sensiblement  argentifères.  Les  essais  faits 


(i)  Un  échantillon  nous  a  donné  18,1  0/0  de  fer. 

(2)  Dnrocher.  Ann.  des  Mines,  4*  série,  t.  XVII,  p.  47, 54,  70  et  74. 

(8)  Durocher.  Ibid,  p.  48,  64,  70  et  74. 
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sur  des  échantillons  de  Trégagnet,  du  château  du  Gras  et  du  liédo  au- 
raient donné  un  résultat  négatif,  mais  un  échantillon  de  la  Yilleder 
aurait  contenu  0,00016  et  un  échantillon  de  Maupas  0,00077  d* ar- 
gent. C'est  le  seul  exemple  que  nous  connaissions  de  la  présence  de 
l'argent  dans  la  cassitérite  et  il  est  difficile  de  dire  sous  quelle  forme 
le  métal  précieux  peut  vraisemblablefment  se  trouver. 

La  formation  d*arséniates  de  fer  et  d'oxyde  de  fer  par  altération  du 
mispickel  dérive  de  l'action  des  agents  atmosphériques  et  ne  pré- 
sente aucun  intérêt  spécial.  En  mettant  de  côté  ces  phénomènes  re- 
lativement récents,  on  voit  par  ce  qui  précède  qu'il  n'est  guère  possible 
d'assigner  un  ordre  rigoureux  de  formation  aux  divers  minéraux  qui 
constituent  le  remplissage  des  filons  de  la  Yilleder.  On  peut  dire 
cependant  qu'en  moyenne  la  cristallisation  de  l'émeraude  parait 
avoir  précédé  celle  de  la  cassitérite,  qui  a  précédé  elle-même  celle 
des  autres  éléments,  quartz,  blende,  chalkopyrite,  apatite  ;  mais  cet 
ordre  souffre  certaines  inversions,  comme  nous  l'avons  vu.  Le  mica 
blanc  se  rencontre  dans  toutes  les  parties  des  filons  ;  le  mispickel  est 
dans  le  même  cas,  sauf  qu'il  ne  se  montre  pas  dans  les  géodes  où  se 
sont  développées  ces  élégantes  cristallisations  d'apatite,  mica,  cassi- 
térite, qui  semblent  correspondre  à  la  période  finale  de  la  venue 
métallifère. 

Conséquences  relatives  a  f  origine  des  filons  stœrmifères.  —  Les  gîtes 
de  la  Yilleder  présentent  un  ensemble  de  caractères  que  Ton  trouve 
rarement  réunis.  Leur  alignement  sur  plus  de  quatre  kilomètres  de 
long,  la  constance  relative  de  direction  et  de  plongement  des  veines 
quartzeuses  qui  les  constituent,  l'extension  rectiligne  sur  une  assez 
grande  étendue  de  certaines  de  ces  veines,  ne  permettent  guère  de 
ne  pas  les  assimiler  à  un  faisceau  de  filons.  Cependant  ils  se  rappro- 
chent beaucoup  des  stockwerks  par  le  détail  de  leur  allure  et  les  ca- 
ractères de  leur  remplissage;  l'association  de  minéraux  que  nous 
avons  signalée,  la  cristallinité  très  marquée  de  leurs  éléments  rap- 
pellent les  stockwerks  de  Zinnwald  et  de  Michaels  Hount  et  con- 
trastent avec  la  structure  compacte  fréquente  dans  les  grands  filons 
du  Cornwall. 

Nous  avons  déjà  exposé  avec  détail  les  faits  qui  permettent  de  se 
faire  une  opinion  sur  l'ordre  de  formation  des  divers  minéraux  des 
gîtes  de  la  Yilleder;  bien  que  la  blende  s'y  soit  déposée,  en  moyenne, 
après  la  cassitérite,  il  n'est  point  douteux  qu'en  certains  points  elle 
ne  se  soit  formée  la  première.  D'autre  part  il  est  incontestable  que 
la  formation  du  mica  blanc  s'est  continuée  pendant  le  dépôt  entier 
du  gîte  et  que  ce  minéral  se  rencontre  intimement  associé  à  la 
blende  et  &  la  chalkopyrite. 
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Ce  dernier  point  n*est  pas  spécial  à  la  Yilleder  ;  nous  avons  cons« 
taté  à  Brokwood,  près  Buckfasteigh,  dans  le  Devonsbire,  le  dépOt  de 
mica  blanc  à  Fintérieur  des  géodes  d'un  filon  composé  de  fluorine, 
quartz  et  pyrite  de  cuivre,  où  d'ailleurs  Tétain  faisait  complètement 
défaut.  On  ne  saurait  donc  considérer  les  silicates  fluoriflés  comme 
appartenant  exclusivement  aux  filons  stannifères  ;  on  doit  admettre, 
au  contraire,  que  leur  formation  est  compatible  avec  celle  des  miné* 
raux  sulfurés. 

D'autre  part,  la  tourmaline,  loin  d'accompagner  régulièrement 
l'oxyde  d'étain,  semble  exercer  sur  lui  une  action  répulsive.  Il  faut 
.reconnaître  d'ailleurs,  que  l'association  de  la  tourmaline  et  de  l'oxydQ 
d'étain  n'est  nullement  un  fait  constant,  comme  certains  auteurs  ont 
paru  le  supposer.  Â  Zinnwald,  la  tourmaline  est  rare  ;  au  MicbaeU 
Mount,  elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  remplissage  quartieux  dei 
veines  du  stockwerk  et  ne  se  rencontre  que  dans  la  rocbe  granit 
tique  encaissante.  Elle  fait  défaut  dans  beaucoup  de  gîtes  impoiv 
tants  du  Gornwall,  tels  que  Dolcoth,  Tincroft,  Carn  Brea,  East  Pool, 
et,,  au  contraire,  se  montre  fréquemment  dans  ce  pays  sans  être 
accompagnée  d'oxyde  d'étain.  Un  autre  silicate  borifëre,  l'axinitat 
est  bien  plus  exceptionnel  encore  que  la  tourmaline  dans  les  gîtes 
stannifères.  Ce  minéral  a  bien  été  rencontré  à  Botallack,  mais  U 
provenait  en  réalité^  de  veines  spéciales,  dirigées  du  nord^est  au 
sud-ouest,  c'est-à-dire  à  peu  près  perpendiculairement  aux  filons 
stannifères  (1)  ;  on  ne  parait  pas  l'avoir  rencontré  dans  aucun  autr^ 
filon  d'étain.  On  ne  peut  donc  poser  en  principe  que  les  silicates 
borifères' accompagnent  fréquemment  la  cassitérite  et  on  ne  saurait 
tirer  de  leur  présence,  aucune  conclusion  sur  le  mode  de  form4<i 
tion  des  gttes  stannifères. 

La  tbéorie  généralement  admise  pour  expliquer  l'origine  de  cm 
gîtes  a  pour  base  l'intervention  du  percblorure  ou  du  perfluorur^ 
d'étain  anhydre  à  l'état  de  vapeur,  et  la  réaction  de  ces  composés 
sur  la  vapeur  d'eau,  donnant  dans  ces  conditions  de  l'oxyde  d'étaill 
et  de  l'acide  chlorhydrique  ou  de  l'acide  fluorbydrique.  U  est  incon^ 
testable  que  cette  réaction,  opérée  au  rouge  dans  un  tuba  ou  dani 
un  creuset  de  porcelaine,  donne  de  la  cassitérite  cristallisée,  ainsi 
que  l'a  montré  M.  Daubrée  (2) ,  et  qu'on  obtient  le  môme  résultat  ei| 
faisant  passer  au  rouge  de  l'acide  chlorhydrique  sur  de  l'acide  méti^v 
stannique  amorphe,  suivant  les  expériences  de  M.  Saint-Claire  De*v 
ville.  Mais  ces  expériences  ingénieuses  présentent-elles  quelque  rap« 


(1)  Carue.  —Transactions  of  the  Geological  Society  of  Cornwall,  vol.  II,  p.  59, 
(s)  Comptes  rendus  4e  rAcadéroie  des  Sciences,  1849,  t.  XXIX,  p.  1^27. 
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ni  avec  le  mode  de  production  de  la  cassitérite  naturelle.  C'est  ce 
li  nous  paraît  bien  douteux.  Les  fissures  du  sol  ne  sont  vraisem- 
llblement  pas  disposées  de  manière  à  permettre  la  circulation 
trtîDcte  d'une  part  de  chlorures  ou  fluorures  anhydres,  d'autre  part 
I vapeur  d'eau;  dans  tous  les  cas,  on  ne  comprendrait  guère  qu'une 
vmblable  rencontre  de  vapeur  eût  pu  se  produire  uniformément  sur 
M  profondeurs  de  plusieurs  centaines  de  mètres  et  une  étendue 
oriiontale  de  plusieurs  kilomètres,  ainsi  qu*il  faudrait  l'admettre 
ûur  expliquer  rorigine  de  certains  filons  stannifères.  Les  innom* 
rables  inclusions  liquides  contenues  dans  le  quartz  de  la  Villeder 
traisseot  d'ailleurs  démontrer  que  ce  quartz  a  cristallisé  à  l'inté* 
tenr  d'une  dissolution,  et  non  pas  au  milieu  d'une  masse  gazeuse* 
I  but  remarquer  que  le  dépôt  de  quartz  est  au  moins,  en  par- 
ti, contemporain  de  celui  de  l'oxyde  d'étain,  et  qu'on  ne  peut  pai^ 
olte  attribuer  aux  deux  minéraux  une  origine  différente;  si  l'un  s'est 
Hnné  par  voie  liquide,  l'autre  a  dû  se  former  de  la  môme  manière. 
0  mélange  du  quartz  et  de  la  cassitérite  est  d'ailleurs  dans  beau- 
toop  de  gîtes  stannifères  plus  intime  encore  qu'à  la  Villeder;  or  il  a 
ité  impossible  Jusqu*ici  de  reproduire  le  quartz  par  réaction  au  rouge 
la  chlorure  ou  du  fluorure  de  silicium  tant  sur  la  vapeur  d'eau  que 
kt  des  bases  diverses.  Il  y  a  là  une  objection  des  plus  graves  à  la 
Ihéoriede  la  formation  des  gîtes  stannifères  par  réaction  de  vapeurs. 

Une  des  raisons  qui  avaient  f^it  admettre  l'intervention  du  fluorure 
Vitain  dans  la  formation  des  gîtes  stannifères,  est  la  présence  rela- 
ttrement  assez  fréquente  des  silicates  fluorifères  dans  le  remplissage 
ie  ces  gttes.  Mais  nous  avons  vu  que  la  tourmaline  est  rarement 
ttsoclée  à  la  cassitérite  et  paraît  plutôt  l'exclure  ;  la  topaze,  à  peine 
connue  à  la  Villeder,  ne  se  rencontre  dans  le  Gornwall  qu'en  un 
Hs  petit  nombre  de  points  ;  certains  gîtes  de  Saxe  sont  les  seuls 
•h  elle  se  présente  avec  quelque  abondance.  L'émeraude  ne  con- 
tient du  fluor  qu'exceptionnellement,  en  proportion  très  minime;  la 
inorine  accompagne  ordinairement  dans  le  Gornwall  le  minerai  cui- 
trenx  et  non  la  cassitérite;  elle  est  beaucoup  plus  commune  dans 
les  gîtes  plombifères  que  dans  les  gîtes  stannifères.  Il  ne  resterait 
donc  comme  minéraux  fluorés  caratéristiques  de  ces  derniers  que 
le  mica  blanc  et  l'apatite.  Mais  nous  avons  vu  que  le  premier  minéral 
^t  se  rencontrer  également  dans  des  filons  exclusivement  cui- 
^ux;  le  deuxième  se  trouve  dans  des  gisements  de  nature  fort 
variée  et  dans  les  roches  éruptives  les  plus  diverses.  L'intervention 
daQoor  dans  la  formation  des  gîtes  stannifères  n'a  peut-ôtre  donc 
pas  eu  l'importance  qu'on  pourrait  supposer  ;  il  reste  à  savoir,  dam 

tpQS  )e9  cas,  sous  cruelle  forme  elle  a  pu  s'exercer. 
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D'après  tout  ce  que  noas  savons  aujourd'hui  de  la  présence  cons* 
tante  de  l'eau  dans  les  émanations  provenant  des  pirofondeurs  du 
globe,  un  dégagement  de  vapeurs  de  fluorure  d'étain  anhydre  a 
quelque  chose  d'assez  peu  vraisemblable  ;  nous  avons  vu  d'ailleurs 
qu'il  était  difficile  de  ne  pas  admettre  que  la  cassitérite  des  gttes 
stannifères  et  notamment  de  ceux  de  la  Villeder,  avait  dû  se  préci- 
piter d'une  solution  aqueuse,  ainsi  qu'on  l'admet  pour  les  minéraux 
des  filons  ordinaires.  Cette  solution  contenait-elle  du  fluorure 
d'éUin? 

Certaines  associations  de  minéraux  constatées  à  la  Villeder  nous  ont 
paru  de  nature  à  élucider  la  question  ainsi  posée.  Nous  avons  vu  en 
effet  que  la  cassitérite  se  rencontrait  parfois  déposée  sur  de  la 
blende  et  du  mispickel  qui  ne  présentaient  aucun  indice  d'altération  : 
il  y  avait  donc  lieu  de  rechercberquelle  serait  l'action  d'une  dissolu- 
tion de  fluorure  d^étain  sur  ces  minerais  sulfurés,  et  c'est  ce  que  nous 
avons  essayé  de  faire.)  Nous  avons  rencontré  dans  ces  recherches 
quelques  difficultés  dues  au  peu  de  renseignements  précis  que  Ton 
possède  jusqu'ici  sur  les  propriétés  des  fluorures  d'étain.  D'une  part  * 
il  convenait  d'obtenir  ces  produits  aussi  exempts  que  possible  d'acide 
fluorbydrique  en  excès  ;  or  la  dissolution  de  l'étain  métallique  ou  de 
l'acide  stannique  dans  cet  acide  se  fait  assez  difficilement  et  on  ne 
parvient  que  très  lentement  à  la  saturation.  D'autre  part  il  est  pro- 
bable que  l'évaporation  prolongée  dissocie  partiellement  les  fluorures 
d'étain  neutre  et  hydratés  et  amène  uh  dégagement  d'acide  fluorby- 
drique. Malgré  ces  diverses  causes  perturbatrices,  nous  avons  pu 
constater  que  le  perfluorure  d'étain  neutre  et  hydraté  attaquait  sen- 
siblement la  blende  vers  100^;  cette  observation  a  d'ailleurs  été  con- 
firmée par  les  expériences  suivantes. 

Nous  avons  opéré,  comme  l'avait  fait  M.  Daubrée,  avec  du  perchlo- 
rure  d'étain  ;  pour  être  certain  de  la  neutralité  de  la  dissolution  em- 
ployée, nous  l'avons  préparée  avec  du  perchlorure  anhydre.  Par  une 
ébuUition  prolongée,  le  perchlorure  d'étain  hydraté  ne  réagit  pas  sen- 
siblement sur  le  mispickel,  mais  il  attaque  la  blende.  En  substituant 
à  cette  dernière  substance  du  sulfure  de  zinc^précipité,  la  réaction  est 
beaucoup  plus  rapide  ;  en  peu  de  temps,  le  zinc  est  entièrement  dis- 
sous et  il  reste  du  sulfure  d'étain,  inattaquable  par  le  chlorure  de 
zinc.  Nous  avons  vérifié  que  ce  dernier  caractère  s'appliquait  éga- 
lement au  fluorure  de  zinc  et  que  dans  une  ébullition  prolongée  de 
ce  fluorure  avec  le  bisulfure  d'étain,  il  ne  se  produisait  pas  la 
moindre  réaction  entre  les  deux  substances. 

Nous  avons  ensuite  étudié  la  réaction  du  perchlorure  d'étain  hy- 
draté sur  le  mispickel  et  la  blende  dans  des  tubes  scellés,  à  des  tem- 
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pératures  variant  de  120^  à  iSO*".  Le  mispickel  est  resté  intact  ;  mais 
la  blende  s'est  partiellement  transformée  en  suUùre  d*étain,  bien 
reconnaissable  à  sa  couleur,  et  il  s'est  dissous  du  chlorure  de  zinc. 

En  tubes  scellés  et  vers  ITO""  à  180^,  la  dissolution  de  perchlorure 
d'étain  parait  allaquer  également  les  pyrites  de  fer  et  la  cbalkopy- 
rite,  mais  la  réaction  est  d'une  lenteur  extrême. 

On  s'explique  assez  facilement  ces  divers  phénomènes  chimiques 
lorsque  l'on  sait  que  la  solution  de  perchlorure  d'étain,  obtenue 
comme  nous  l'avons  indiqué,  laisse  précipiter  de  l'acide  stannique 
gélatineux  vers  120^;  il  y  a  donc  dissociation  au  moins  partielle  du 
chlorure  et  mise  en  liberté  d'une  certaine  quantité  d'acide  chiorhy- 
drique  en  présence  duquel  le  sulfure  d'étain  est  stable,  mais  le  sul<< 
fure  de  zinc  ne  l'est  pas. 

La  blende  n'ayant  subi  aucune  altération  à  la  Yilleder  par  suite  du 
dépôt  de  la  cassitérite  à  sa  surface,  il  y  a  tout  lieu  de  présumer  que 
l'origine  de  celle-ci  n'est  pas  due  à  la  circulation  de  dissolutions  con- 
tenant du  chlorure  ou  du  fluorure  d'étain  à  l'état  libre.  U  faut  d'ail* 
leurs  remarquer  que,  si  le  fluorure  se  dissocie  facilement  en  présence 
de  l'eau,  comme  le  fait  le  chlorure,  il  aurait  dû  exercer  sur  les 
épontes  des  filons,  formées  de  silicates,  une  action  corrosive  intense 
dont  on  n'observe  aucune  trace. 

En  effet,  si  dans  quelques  localités  on  n'a  pu  admettre  que  le  kao« 
lin  doit  son  origine  à  la  décomposition  du  granité  par  les  vapeurs 
fluorifères  qui  auraient  amené  l'étain,  ce  n'est  certainement  pas  à  la 
Yilleder  qu'on  trouvera  des  arguments  à  l'appui  de  cette  opinion  ; 
Nous  avons  vu  que  dans  la  région  de  Maupas  le  granité  qui  encaisse 
les  filons  est  très  solide  ;  celui  de  la  Villeder  est  altéré  à  la  surface  il 
est  très  vrai,  mais  en  profondeur  il  devient  extrêmement  dur.  Les  frag- 
ments de  cette  roche  qui  sont  emp&tés  dans  le  quartz  des  filons  sont 
plutôt  moins  altérés  que  ne  l'est  la  masse  encaissante  au  même  ni- 
veau ;  ils  ont  dû  cependant  être  exposés  bien  davantage  à  l'influence 
des  émanations  métallifères.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  l'altéra- 
tion  du  granité  ne  soit  due  ici  à  l'action  atmosphérique,  et  qu'elle 
n'ait  aucune  corrélation  avec  l'origine  des  filons. 

En  résumé  l'étude  des  filons  de  la  Yilleder  nous  parait  conduire  à 
des  résultats  peu  favorables  à  l'intervention  du  fluorure  d'étain  à  l'état 
libre  dans  la  formation  de  ces  gites.  Peut-être  les  fluostannates  sont- 
ils  intervenus  dans  cette  formation,  mais  aucune  expérience  n'est 
venue  jusqu'ici  jeter  quelque  lumière  sur  ce  point.  Ce  qui  nous 
parait  hors  de  doute,  c'est  que  la  distinction  si  tranchée  qu'on  a 
voulu  établir  entre  les  gîtes  stannifères  et  les  autres  gîtes  métallifères 
au  point  de  vue  de  leur  origine  devra  s'effacer  de  plus  en  plus.  De- 
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puis  longtemps  on  sait  que  dans  le  Cornwail  les  mêmes  filons  con< 
tiennent  la  cassitérite  et  des  minéraux  cuivreux;  mais  dans  cette 
région  il  est  parfois  assez  difficile  de  dire  s*il  s'agit  d'une  formation 
unique  ou  de  deux  venues  distinctes;  beaucoup  de  gîtes  importants 
semblent  à  première  vue  présenter  des  caractères  à  l'appui  de  cette 
dernière  hypothèse.  Il  semble  bien  qu'en  moyenne  dans  le  Gomwall 
la  venue  cuivreuse  soit  un  peu  postérieure  à  la  venue  stannifère  ; 
mais  l'exemple  de  la  Villeder  prouve  que  ces  deux  séries  de  phé<* 
nomènes  peuvent  non  seulement  se  superposer,  mais  même  alterner 
dans  un  même  gîte. 

On  pourrait  même  aller  plus  loin  si  les  échantillons  de  galène  dé* 
couverts  à  la  Villeder  étaient  moins  exceptionnels  et  permettaient 
de  se  rendre  compte  des  relations  qui  peuvent  exister  entre  ce  miné- 
ral et  les  autres  éléments  essentiels  du  gîte.  Au  Groenland  on  a  éga-> 
lement  rencontré  la  cassitérite  et  laniobite  associées  non  seulement 
h  la  cryolithe,  mais  aussi  à  la  galène  et  à  la  sidérose.  Peut-être 
cette  réunion  anormale  de  minéraux  est-elle  due  à  une  réouverture  ] 
peut-être  en  est-il  de  même  à  la  Villeder  et  c'est  ce  que  le  dévelop* 
pement  ultérieur  des  travaux  pourra  seul  nous  apprendre.  Ce  qui 
pourrait  faire  croire  à  la  postériorité  de  la  galène,  c'est  que  la  di- 
rection des  filons  de  la  Villeder  se  trouve  coïncider  presque  exacte* 
ment  avec  celle  des  grands  filons  de  plomb  de  la  Bretagne  et  du 
Cornwail,  circonstance  qui  a  da  faciliter  tout  particulièrement  les 
réouvertures.  Il  y  a  donc  incertitude  sur  la  date  du  dépôt  de  la  ga« 
lène  trouvée  à  la  Villeder;  mais  néanmoins  la  découverte  de  ce  mi* 
néral  dans  un  filon  stannifère  est  un  fait  exceptionnel  qui  présente 
quelque  intérêt  pour  l'étude  des  filons  de  ce  genre. 

Les  gîtes  de  la  Villeder  présentent  d'ailleurs  à  un  très  haut  degré 
l'analogie  déj&  signalée  entre  certains  gîtes  stannifères  et  les  filons 
de  pegmatite  qui  contiennent  souvent  en  cristaux  isolés  la  cassitérite, 
le  rutile,  l'émeraude,  etc.  Ils  permettent  d'établir,  comme  nous 
l'avons  montré^  la  contemporanéité  d'origine  de  la  venue  stannifère 
et  de  la  venue  cuivreuse;  ils  présentent  donc  un  intérêt  considérable 
au  point  de  vue  théorique  et  il  y  a  lieu  de  présumer  que  le  dévelop- 
pement des  travaux  souterrains  pourra  encore  dans  la  suite  y  donner 
lieu  à  d'intéressantes  observations. 


(1.    DI BOURT.  -«  BSràCW  tfOUY.  ET  lÀRBS  BU  BASSIN  DB  PÀBIS.        M7 

I*  da  Bonry  fait  la  communication  suivante  : 

Morvations  sur  quelques  espôces  nouvelles  du  Bauin  d^ 

PariSf  décriteê  par  il/,  le  marquis  de  RaincQurt^ 

Par  M.  E.  de  Boury. 

i,  1q  marquis  de  Jlaincourt  a  décrit,  soit  dans  le  Journal  de  Can^ 
fUologie^  soit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France  un 
lei  grand  nombre  d'espèces  du  Tertiaire  parisien.  Parmi  les  Qom« 
wset  et  intéressantes  formes  nouvelles,  il  en  est  quelques-unes 
i  avaient  déjà  été  publiées. 

Nous  croyons  utile  dans  Tintérôt  de  la  synonymie  de  f^ire  quel* 
tes  rectifications  au^  descriptions  de  ces  espèces,  f^ous  en  proQle- 
Bs  poor  iiidiquer  des  localités  nouvelles  pour  d'autres  fort  int^rQS- 
ates  faisant  partie  des  mêmes  publications. 

1.  Scalaria  Munierij  Raincourt,  1870. 

ùlari^  Mtmieriy  de  Rainçoart.  Bull.  Soc,  Géol.  de  France,  S*  série,  t.  XXVII, 

p.  «87,  pi.  XIV,  1870. 

Calcaire  grossier  :  Parues  et  Ghaussy, 

Cette  jolie  petite  coquille  qui,  à  notre  avis,  n'est  pas  un  véritable 
(alaria^  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  Scalaria  primula^  Pes- 
l^es,  dont  M«  le  D'  Baudon  a  bien  voulu  nous  communiquer 
I  type.  L*embryon  est  plus  pointu,  composé  d'un  plus  ^rand 
ombre  de  tours,  dont  les  derniers  sont  ornés  de  fines  stries  longitu- 
inales.  Il  nous  semble  aussi  y  avoir  quelques  légères  diCTérences 
ans  Tornementation. 

9.  Cyprœa  Sellei,  Raincourt,  4874. 

'yprgaSeîki,  de  Rainpoart.  BulL  Soc.  Géol.  de  France,  3»  série,  t.  II,  p.  20t  et 

saivantes,  pi.  VI,  fig.  2y  ta  et  tirage  à  part,  p.  4, 
16  mars  1874, 

Calcaire  grossier  inférieur  :  Chaumont,  Pâmes. 
Cetti  petite  eoquille  n'existe  pas  seulement  à  Chaumont.  Nous 
^avoaa  retrouvée  dans  les  couches  inférieures  de  Parues. 

3.  Scalaria  Sellei^  Raincourt,  187Q. 

Sealorta  Sellei,  de  Raincourt.  Bull,  Soc.  Géol.  de  France,  Se  série,  t,  IV,  p.  S9P  «t 

suivantes,  pi.  V,  flg,  3,  3a  et  tirage  à  part,  p.  «, 
?l  fév.  1870, 

Calcaire  grossier  :  Septeuil. 

C«  très  rare  petit  Scalaria  que  nous  avons  trouvé  en  plusieurs  ^j^^ 
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droits  n'a  pas  le  disque  lisse  comme  M.  de  Raincourt  l'indique.  Cette 
partie  en  assez  mauvais  état  sur  le  type  que  l'auteur  a  eu  l'obli- 
geance de  nous  montrer,  est,  au  contraire,  couverte  de  stries  concen- 
triques très  fines  comme  sur  le  reste  de  la  coquille, 

4.  Neriia  equina^  Bezancon,  1870. 

NerUa  equina,  Bezançon.  Joum.  de  Conchyl.,  vol.  XVIII,  p.   8t0,  pi.  X,  flg.  5, 

1870. 

Nerita  Sainti^  de  Baincoort.  Bull,  Soc.  Géol.  de  France,  3«  série,  t.  IV,  p.  852  et 

suivantes,  pL  X,  fig.  3,  Sa,  36  et  tirage  à  part,  p.  3, 
17  avril  1876. 

Sables  de  Guise  :  Hérouval. 

Calcaire  grossier  inférieur  :  Gahaignes  (Eure). 

L'espèce  dont  il  est  question  ayant  été  décrite  par  M.  le  D'  Bezan* 
Qon,  en  1870,  le  nom  de  M.  de  Raincourt  doit  être  supprimé. 

Nous  avons  aussi  quelques  doutes  sur  Thorizon  indiqué  par  H.  le 
D' Bezançon.  La  sablière  de  Gahaignes  renferme  certainement  du 
calcaire  grossier  inférieur,  mais  les  sables  de  Guise  n'existent-ils  pas 
à  la  base  ?  Il  y  a  trop  longtemps  que  nous  avons  visité  cette  sablière 
où  nous  n'avons  pas  fait  de^  fouilles,  pour  pouvoir  rien  affirmer  à  ce 
sujet.  Dans  les  environs  plus  ou  moins  immédiats  de  Magny,  les 
sables  de  Guise  et  le  calcaire  grossier  inférieur  ofi'rent  souvent  une 
assez  grande  ressemblance  pour  qu'un  examen  superficiel  induise  fa« 
cilement  en  erreur. 

5.  Eulima  Ludovicœ^  Raincourt,  1876. 

Eulima  Ludovic»,  de  Raincourt.  BtUl.  Soc.  Géol.  de  France^  a*  série,  t.  IV, 

p.  352  et  suivantes,  pi.  X,  fig.  5  et  tirage  i 
part,  p.  3, 17  avril  1876. 

Galcaire  grossier  :  Requiécourt  (Eure),  Parues,  Ghaussy  (Seine-et- 
Oise). 

Cette  espèce  se  rencontre  aussi  à  Parnes  et  à  Ghaussy.  Elle  est 
toujours  fort  rare.  Nous  croyons  sans  pouvoir  l'affirmer  d'une  ma- 
nière absolue,  que  le  type  de  l'espèce  appartient  à  la  collection  de 
M.  l'abbé.  Saint.  Nous  pensons  qu'il  en  est  de  même  des  espèces  sui- 
vantes également  décrites  par  M.  de  Raincourt  : 

Isocardia  eocenica,  Raine.»  de  Vaudancourt. 
Saintia  Munieri,  Raine,  d'HéroudaU 
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6.  Cyprœa  Velaini^  Raincourt,  1877. 

fna  Yékàni^  Raincourt.  BvlL  Soc.  Géol.  de  France^  8e  série,  t.  V,  p.  332, 

pi.  IV,  flg.  4,  4a,  5  mars  1877. 

Calcaire  grossier  inférieur  :  Fontenay,  près  Guitry  (Eure).  Le  Bois*- 
kup,  près  Gisors  (Eure). 

M.  de  Raincourt  a  décrit  cette  magnifique  espèce  d'après  Texem- 
lire,  unique  alors,  mais  en  parfait  état,  appartenant  à  H.  Tabbé 
int.  Depuis  nous  en  avons  vu  un  fragment  très  important  prove- 
tnt  do  calcaire  grossier  inférieur  du  Boisgeloup  et  faisant  partie 
^  la  collection  de  M.  Bénèche  de  Monjavoult. 

7.  Pedipes  Lapparentiy  Raincourt,  1884. 

^àpes  UqiparefUi,  de  Raincourt.  BulL  Soc.  Géol.  de  France,  3*  série,  t.  ZII, 

p.  343,  pi.  XII,  fig.  7,  3  mars  1884. 

Sables  moyens  :  Le  Ruel  (Seine^t-Oise),  Marines  (Seine-et-Oise), 
bntagny  (Oise). 

Cette  très  belle  espèce  de  Pedipes  n'existe  pas  seulement  au  Ruel. 
Iras  la  possédions  depuis  longtemps  déjà  des  deux  autres  localités 
lies  plus  haut.  Nous  l'avions  mise  dans  notre  collection  comme 
^èce  nouvelle. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer  ici  un  regret,  celui  de  ne  pas 
Bir  M.  de  Raincourt  citer  une  seule  fois  notre  nom  au  sujet  des 
(ehes  localités  de  cette  région. 

C'est  en  1874  que  nous  découvrîmes  la  localité  du  Ruel.  Nous  n'a-* 
QBs  aucunement  tenu  le  gisement  secret,  et  c'est  par  suite  de  nos 
Bdications  qu'il  s'est  trouvé  peu  à  peu  connu  de  beaucoup  d'autres 
liologties.  Nous  avons  plusieurs  fois  entretenu  M.  de  Raincourt  des 
ornants  des  environs  de  Marines.  Cette  dernière  localité  nous  fut 
Affiquée  par  M.  leD'  Bezançon  vers  1878.  Quant  au  célèbre  gisement 
h  Grônes,  nous  sommes  resté  totalement  étranger  à  sa  nouvelle  dé- 
îoa^erle. 

Ciiiella  Bouryi,  Morgan,  1883. 

2ttfe«a  Bmoyi,  Morgan.  Bull,  Soc.  Zool.  de  France,  t.  VIU,  pi.  XII,  fig.  19-S4  et 

tirage  à  part,  p.  Si,  issa. 
^^Siope  Heberti,  de  Raincourt.  Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  8*  série,  t.  XII,  p.  881, 

pi.  XII,  lig.  3,  8  mars  1884. 

Sables  moyens  :  Le  Ruel  (de  Raincourt)  ;  Marines  (de  Boury).  — 
l>^&  Le  Guépelle,  de  Morgan,  par  erreur)é 
Nous  avons  recueilli  à  Marines  il  y  a  plusieurs  années^  trois  valves 
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inférieures  et  trois  valves  supérieures  de  cette  rarissime  espèce  que 
M.  de  Morgan  a  bien  voulu  nous  dédier. 

Le  type  fait  partie  de  notre  collection  et  nous  y  rapportoflSt  sani 
hésitation,  Tespèce  décrite  par  M.  de  Raincourt,  provenant  d'un  ni- 
veau ideâtique  et  d'une  localité  très  voisine. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  M.  de  Raincourt  n'ait  pas  reconnu  notre 
coquille.  Le  dessin  de  M.  de  Morgan  n'indique  pas  bien  les  côtes 
rayonnantes  qui  sont  cependant  très  accentuées.  Elles  le  sont  parti* 
culièrement  chez  les  individus  plus  jeunes;  nous  possédons  une 
valve,  moins  adulte  que  le  type,  qui  se  rapporte  parfaitement  à  l'es- 
pèce du  Ruel. 

Cette  petite  coquille  n'est  pas  un  Argiope  ou  plutôt  un  Megathyrù. 
Ainsi  que  M.  Morgan  le  fait  voir,  le  genre  Argiope  a  dû  changer  de 
nom,  ce  mot  Argiope  ayant  été  employé  antérieurement  par  La- 
treille  pour  un  genre  d'Araignées.  Le  genre  Megathyris  est  caracté- 
risé par  la  présence  de  trois  septums  internes.  La  coquille  du  Ruel, 
qui  n'en  offre  qu'un,  appartient  dès  lors  au  genre  Cistella  créé  par 
Gray  en  1853. 

C'est  par  erreur  que  M.  de  Morgan  cite  le  type  du  Guépelle.  Notre 
coquille  vient  de  Marines  (Seine-et-Oise). 

M.  de  Raincourt  ajoute  avoir  trouvé  ce  genre  très  intéressant  dans 
les  sables  de  l'étage  de  Cuise.  Nous  le  possédons  également  de  cet 
horizon.  On  trouve  môme  parfois  à  la  limite  de  ces  couches  et  du 
calcaire  grossier  inférieur  toute  une  faunule  de  petits  Brachiopodes 
relativement  assez  abondants  :  Cistella  (plusieurs  espèces),  Terebraiu- 
lina.  Les  sables  inférieurs  sont,  du  reste,  d'une  grande  richesse  sur- 
tout à  Hérouval  ;  nous  y  avons  également  rencontré  plusieurs  genres 
nouveaux  pour  cette  zone  :  Chiton,  PUcatula^  etc.,  ainsi  que  le  raris** 
sime  JUtlorina  monodonta^  Desh.,  dont  on  ne  connaissait  que  le  type 
provenant  du  Calcaire  grossier  de  Grlgnon.  Ces  deux  dernières 
espèces  proviennent  d'Hérouval. 

M.  de  Boury  fait  la  communication  suivante  t 

Liste  de  quelques  espèces  rares  recueillies  à  âulôe^ 

Lamottei 

Par  M.  E.  de  Boury. 

Une  excursion  que  nons  venons  de  faire,  tout  récemment;  dans 
les  sables  inférieurs  de  Cuise*Lamotte,  nous  a  procuré  qd  nombre 
retativeoMOt  eonsidérable  d'espèces  très  raresi  qu'il  nous  a  para  inté- 
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ant  de  faire  coanaitre.  Nous  devons  ajouter  qu'elles  nous  ont  616 
nies  par  près  de  deux  cents  kilogrammes  de  tamisage  obtenus 
ilosieurs  jours. 

1 .  Fissurella  tudlameltoiO^  Deshayefl. 
t.  Serpulorbiê  Etorehi,  Deflhayes* 

3.  Scaiaria  alMtfensiit  Deshayes. 

a  exemplaire  magnifique  de  ce  dernier  et  quelques  fragments, 
s  atons  ét6  à  môme  d'observer  un  nombre  relativement  assez 
id  d'exemplaires  provenant  de  Guise,  d'Aizy^  d'HérouVal.  Nous 
imes  de  plus  en  plus  port6  à  réunir  les  S.  aizyensiê  et  S.  involuiaf 
11.;  cette  dernière  espèce  ne  nous  paraissant  qu'une  vari6té. 

4.  Scaiaria  marginaUs,  Deshayes* 

ispèce  toujours  très  rare  et  bien  différente  des  S.  Lamarckii^ 
b.,  et  S,  obioleta^  Desh.,  par  sa  forme  étroite^  pointue,  à  côtés 
k  renflés.  Un  exemplaire  entier  et  trois  fragments.  Nous  ne  con- 
Bsons  encore  cette  espèce  que  de  Cuise. 

5.  Scaiaria  transversariat  Deshayes. 

h  individu  entier  et  un  fragment, 
le  o'est  pas  un  véritable  Scaiaria. 

Deaz  individus,  dont  un  remarquable. 

7.  Qttoyaheterogena^he&hdL^GS, 

Deshayes  n'indique  pas  cette  espèce  de  Guise  où  nous  en  avons 
nvé  ao  bel  exemplaire.  M.  le  D'  Bezançon  en  possède  plusieurs 
la  même  localité. 

»<  iielmwprii  ÙuflremUf  Desliayss. 

Toujours  très  rare* 

0.  Bithinia  cfasutt  Desbayes. 

Dn  exemplaire  dont  la  pointe  manque. 
Deshayes  n'en  connaissait  qu'un  seul  individu. 

10.  TorruUeUa  turgidd^  Deshayes. 

th  magnifique  exemplaire. 

I«  type  fut  figuré  par  Deshayes,  d'après  l'unique  indlvidd  de  la  col- 
too  Watelet  :  il  provenait  de  Laversines,  et  depuis  Deshayes  en 
netUit  M  ffâgmeni  à  Ckiiie,  Cette  Mpdce  ett  remarquable  et  se 
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reconnaît  immédiatement  par  la  présence  d'une  perforation  ombili- 
cale. 

II.  Btdta  radius^  Deshayes. 
It.  Sigaretus  Levesqttei^  Recluz. 

13.  Cancellaria  dentiféra^  Deshayes» 

14.  Cerithium  spectabile,  Deshayes. 

Remarquable  espèce,  voisine  du  C.  angulatum^  Brander.  Deshayes 
en  trouva  seulement  quelques  fragments.  Le  type  décrit  fait  partie  de 
la  collection  de  H.  Hébert.  Deshayes  ne  connaissait  pas  d'autre 
exemplaire  entier.  Le  nôtre  est  à  peu  près  intact  ;  la  partie  anté- 
rieure de  l'ouverture  est  un  peu  mutilée. 

15.  Fu8U9  êuleaitu,  Deshayes. 
lô.  Murex  flexuostu,  Deshayes. 

tJn  certain  nombre  d'individus  Jeunes  pour  la  plupart. 

17.  Tffphis  eonmariust  Deshayes. 
Deux  adultes  et  quelques  jeunes. 

IS.  Buceinum  cvatum,  Deshayes. 


Jeunes. 


Deux. 


19.  Mitra  extranea,  Deshayes. 


20.  Cornu  bkoronaiiUf  Melleville. 


Un  exemplaire. 

Cette  coquille  fait  partie  des  cônes  couronnés  ;  elle  porte  des  cor- 
dons transverses.  C'est  le  Conus  bicoronatus  (Melleville.  Sables  ter* 
ttaires^  p.  76,  pi.  X,  fig.  12, 13).  L'espèce  n'est  pas  figurée  dans  Des- 
hayes qui  ne  fait  que  la  mentionner  dans  ses  considérations  sur  le 
genre  Conus. 

D'Orbigny  dans  son  Prodrome  le  cite  de  Guise  et  de  Laon.  Melle- 
ville ne  la  connaissait  que  de  cette  localité. 

ti.  Beîosepia  tricarinata^  Watelet. 
S2.  Teredo  modica,  Deshayes. 

Une  valve. 

Deshayes  ne  connaissait  que  le  tube  de  cette  espèce.  M.  de  Rain- 
court  a  fait  connaître  les  valves  trouvées  par  lui  dans  un  tube. 

M.  de  Boury  présente  ensuite  deux  études  qu'il  a  publiées  l'an- 
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S  dernière  dans  le  Journal  de  Conchyliologie  (Janvier  et  octobre 
)3). 

La  première  consiste  dans  la  diagnose  d'une  dizaine  de  Scalaires 
o?elles  du  bassin  de  Paris,  La  seconde  partie  de  la  description 
compagnée  de  planches  paraîtra  très  prochainement  dans  le  même 
cneil.  L'une  d'elles,  provenant  duFayel,  le  S.  Bourdoti  est  une  ma- 
ifique  espèce  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  S.  Zelebori^ 
aaenfeld,  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Lb  second  travail,  beaucoup  plus  considérable,  consiste  ^dans  la 
»scription  de  neuf  Maihilda  nouveaux  qui,  joints  aux  trois  espèces 
acées  par  Deshayes  avec  les  Scalaria,  porte  à  douze  le  nombre  des 
ipèces  da  bassin  de  Paris.  Elles  sont  réparties  dans  toutes  les 
)Qches  marines  de  cette  région,  de  sorte  que  la  lacune  indiquée  par 
.  Semper,  entre  les  sables  de  Bracheux  et  TOligocène,  se  trouve  lar* 
ement  comblée.  L'auteur  donne  en  outre  la  liste  de  toutes  les 
spèces  actuellement  connues.  Comme  il  le  prévoyait  quelques-unes 
\\  ont  échappé»  entre  autres  celles  décrites  par  MM.  Bosquet, 
Mard  et  Cornet,  de  Folin  et  Périer.  Ces  formes  jointes  à  d  autres 
OQvelletnent  découvertes,  soit  dans  le  bassin  de  Paris,  soit  ailleurs, 
feront  l'objet  d'un  premier  supplément.  Il  faudra  y  ajouter  plusieurs 
hilûlda  dont  un  avec  l'embryon  que  M.  Cossman  vient  de  recon- 
Kallre  dans  les  terrains  jurassiques. 

Or  Toit  donc  que  ce  genre,  qui  en  résumé  compte  maintenant  une 
nnqnaDtaine  d'espèces,  possède  une  existence  assez  étendue. 

M.  Cossman  vient  de  faire  observer  à  l'auteur  que  le  nom  de  Ma- 
Mda  a  été  changé  par  Bosquet  en  celui  de  Mathildia  plus  correct  et 
piRs  conforme  aux  règles  de  la  nomenclature.  C'est  donc  le  nom  qui 
levra  être  adopté  postérieurement. 

M.  de  Boury  termine  par  quelques  observations  sur  X extension 
i»  saM«  de  Cuise  et  du  calcaire  de  Saint -Ouen  aux  environs  de 
Magny. 

lies  sables  de  Cuise  s'étendent  au  sud  bien  plus  qu'on  ne  le  suppo- 
sait il  y  a  quelques  années.  On  les  retrouve  jusqu'aux  environs  de 
MftRtes,  tandis  que  leur  ancienne  limite  avait  été  fixée  au  nord  de 
HftgRy.  Les  sables  rouges  très  développés  au  sud  avaient  été  attri- 
Iniès  aux  formations  de  l'argile  plastique.  La  détermination  de  l'âge 
de  ces  couches  était  rendue  moins  facile  par  l'absence  presque 
jotale  de  fossiles.  Cependant  aux  environs.immédiats  de  Magny  et 
JQsqo^à  Banlhélu  ils  sont  encore  assez  fossilifères.  En  arrivant  sur 
Tv^y  les  seuls  et  rares  débris  de  fossiles  existent  principalement  à 
•a  base. 

XII.  43 
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J*ai  pu  reconnaître  quelques  espèces  entre  autres  le  Turritella  edita^ 
des  CarditeSy  etc. 

Voici  (fig.  1)  la  coupe  théorique  de  la  côte  entre  Avernes  et  Ga- 
dancourt,  soit  à  la  Pointe-Saint-Pierre,  soit  à  la  fontaine  du  Gaq. 

Pig.  i. 


A.  Craie  blanche. 

B.  Argile  plastique,  souvent  rédnite  à  un  simple  filet  argileux.  A  sa  partie  supé- 

rieure se  trouve  le  niveau  des  sources  et  des  suintements. 
0.  Sables  de  Cuise  dont  la  puissance  moyenne  est  de  dix  mètres.  Leur  partie  su- 
périeure déDuée  de  fossiles  est  souvent  rouge.  Sa  se  rapprochant  de  la  base, 
qui  renferme  quelque  rares  débris  de  coquilles,  ces  sables  deviennent  gris. 

D.  Calcaire  grossier  inférieur.  Nombreux  fossiles,  mais  que  Ton  ne  peut  obtenir 

entiers. 

E.  Calcaire  grossier   moyen,  tantôt  en  masse,  tantôt  à  Tétat  rudiroentaire.  Ce 

sont  alors  de  sortes  de  caillasses  appelées  Cvom  dans  le  pays.  Oa  y  trouve 
quelques  Anomia  et  Orbitolites. 

F.  Calcaire  grossier  supérieur. 


Cette  disposition  des  couches  se  retrouve  dans  presque  toute  la 
contrée.  Nous  observons  facilement  les  sables  de  Guise  dans  les 
localités  suivantes  qui  indiquent  leur  distribution  géographique  : 
Gaillon  près  Meulan,  Seraincourt,  Théméricourt,  Avernes,  Gadan- 
court,  Guiry,  Santeuil,  Banthélu,  Magny,  Parues,  Amblevilley 
Guerny  (Eure),  Fontenay-Saint-Père. 

A  Théméricourt  et  à  Ambleville  on  observe  deux  coupes  de  sables 
de  Guise  assez  intéressantes.  Nous  les  avons  relevées  avec  soin,  et 
nous  les  donnons  Ici  (fig.  2  et  2).  La  première  se  remarquait  il  y  a 
quelques  années  à  gauche  du  bâtiment  de  la  distillerie.  Elle  est  ac- 
tuellement en  partie  masquée.   * 

G'est  aux  environs  de  Magny  qu'on  commence  à  rencontrer  un 
certain  nombre  de  fossiles  parfois  intéressants.  A  Banthélu,  où  la 
faune  est  assez  pauvre,  nous  avons  mis  la  main  sur  un  Pseudoliva 
fissurataf  espèce  des  sables  de  Bracheux  que  l'on  retrouve  très  raro^ 
ment  dans  l'horizon  de  Guise. 
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Pig.  2.  —  Coupe  prise  à  Tkéméricourt, 


Calcaire  erossier  f  ^'  ^^^^^^  grossier  inférieur  visible  dans  une  sablière  au- 

i         dessus  de  la  route. 
Sables  de  Cuise     N.  Sables  sans  fossiles  visibles  dans  la  même  sablière. 

Cuise/  ^^  Couches  masquées  par  la  route  (sables  de  Guise  et  argile 

.,    ^*   *.        /         plastique), 
argile  plastique  ( 

V  Argile  brune  à  Gyrônes omao 

L.  Argile  plastique  parfois  bleue  et  très  belle  .....  01^40 

K.  Argile  à  Cyrônes.  Huîtres,  etc 0^10 

I.  Sables  jaunes  ou  gris  (Sables  de  Targile  plastique).  .  0^25 

H.  Argile  brune 0™30 

Argile  plastique (  G.  Sables  comme  en  1 0^05 

F.  Argile  noire.  Lignites? 0^08 

E.  Couche  à  Cyrênes,  Huîtres  comme  en  K OwlO 

D.  Sable  comme  en  I 0*10 

C.  Glaise  grise  très  claire Omos 

B.  Argile  brune On30 

Sénonien       i  ^'  ^^^^^  blanche  visible  sur 1»50 

^  Belemniiella  mucronata.  Rare. 


Le  calcaire  de  Saint- Ouen  est  également  très  développé  dans  cette 
région.  On  le  rencontre  an-dessus  des  sables  moyens  sous  forme  de 
marnes  blanches  dont  l'épaisseur  est  d*environ  cinq  ou  six  mètres. 
Ces  marnes  sont  généralement  dépourvues  de  fossiles,  cependant  on 
y  trouve  parfois,  àLainville  par  exemple,  de  nombreuses  empreintes 
de  Bithinies.  Voici  les  principaux  endroits  où  j'ai  pu  observer  cet 
boriaon  ;  Plateau  entre  Vigny  et  Seraincourt,  Fremainville  sur  le 
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Argile  plastique 
2m50  de  visible 
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pig,  3,  —  Coupe  prise  à  AmbleviUe. 


[AIMSSA. 


L.  Terre  végétale 

K.  Sables  de  Cuise  sans  fossiles 

I.  Couche  de  petits  galets. 

H.  Couche  cendreuse  vers  le  haut.  Argile  grise,  lignites 

taux,  etc. 
O.  Argile  bleue. 
F.  Argile  jaune. 
E.  Argile  rose. 
D.  Partie  invisible.  Probablement  base  de  l'argile  plaitîqsl 

fin  du  calcaire  pisolithiqae.  Environ  4  mètres. 
C.  Calcaire  pisolithique.  7  mètres  de  visible.  Laf 

cette  couche  doit  être  de  10  à  12  mètres. 
B.  Partie  invisible.  Limite  de  la  craie  blanche  et  do  ctk 

pisolithique. 
À.  Craie  blanche  visible  dans  le  talus  de  la  route.  Nonbi 

silex.  2  mètres  de  visible. 


bord  de  la  rouie  d'Avernes,  Gadanconrt  aux  lieux  dits  :  les  Qas 
Arpents  et  la  Grande-Remise,  à  Maudétour.  Le  calcaire  de 
Ouen  de  notre  contrée  avait  été  autrefois  assimilé  au  gypse. 


M.  Zeiller  fait  la  communication  suivante  : 
Sur  des  (races  cT  Insectes  simulant  des  empreintes  vigiteks, 

Par  M.  R.  ZeiUer. 

i 

PI.  XXX 

Dans  son  important  Mémoire  sur  quelques  traces  dCammasxM»^ 
ièbreSf  M.  Nathorst  cite  des  traces  formées  à  la  surface  de  sols  ii( 
leuz  par  des  animaux  «  qui,  immédiatement  au-dessous  de  b  ^ 
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ze^  donnent  naissance  à  des  conduits  cylindriques  en  forme  de 
nnels  et  parallèles  à  cette  surface  (i).  »  Il  signale  notamment  une 
e  rencontrée  par  lui  sur  un  chemin  argileux  et  «  dont  la  struc- 
re  concordait  parfaitement  avec  celle  du  Phymatoderma  (2)  ;  » 
imal  inconnu  qui  l'avait  produite  «  avait  rampé  sous  la  surface 
^la  vase,  qui  était  relevée  en  une  foule  de  petits  mamelons  »  res- 
tant à  ceux  qu'on  observe  dans  le  genre  précité  et  que  Schimper 
emparés  aux  excroissances  papilliformes  de  quelques  Caulerpa^ 
ai  observé  Tété  dernier,  près  de  Yillers-sur-Mer,  des  traces  du 
me  genre,  et  j'ai  été  frappé  de  leur  analogie  avec  certaines  em- 
intes  de  végétaux  fossiles.  Ces  traces  occupaient  le  fond  d'une 
île  mare  d'eaa  douce  à  demi  desséchée,  située  sur  un  des  pla* 
Dz  formés  à  mi-côte  des  falaises  par  le  glissement  des  marnes 
ordiennes  (marnes  de  Yillers)  ;  elles  étaient  produites  par  un  ani- 
1  qui  avait  creusé  des  galeries  de  0"K)i5  de  diamètre,  à  une  pro- 
deur  de  (HH)05  au-dessous  de  la  surface  (voir  la  coupe  PI.  XXX, 
5)  et  parallèlement  à  elle,  et  qui  avait  relevé  l'argile  sous  forme  de 
ni-cylindres  surbaissés,  munis  sur  toute  leur  longueur  de  mame* 
is  saillants  affectant  parfois  une  disposition  spiralée  assez  régu- 
re  (fig.  2)  ;  dans  d'autres  cas,  les  mamelons  étaient  groupés  en 
IX  séries  longitudinales  parallèles,  séparées  par  un  sillon  médian 
;.  i,  Z,  4).  Ce  qui  donnait  le  plus  nettement  à  ces  traces  l'aspect 
empreintes  végétales,  c'était  leur  ramification  assez  fréquente,  une 
îe  de  galeries  se  détachant  à  angles  aigus,  tantôt  à  droite,  tantôt 
piacbe,  de  celle  qui  semblait  former  l'axe  du  système,  et  ces  ra- 
ianx  courant  à  peu  près  parallèlement  les  uns  aux  autres,  se  rap- 
Dcbant  parfois,  mais  sans  s'anastomoser  jamais  ;  la  plupart  se 
rdaient  au  milieu  des  touffes  de  plantes,  prêles  et  massettes,  qui 
Basaient  dans  la  mare;  mais  quelques-uns  d'entre  eux  étaient 
Odi  courts  et  nettement  terminés. 

Les  fig.  i  à  4  de  la  pi.  XXX  représentent  des  fragments  de  ces  traces 
demi-relief,  que  j'ai  pu  conserver  en  enlevant  l'argile  qui,  en  se 
«éehant,  s'était  divisée  d'elle-même  en  plaquettes  de  O^'OGO  d'é- 
isseur,  légèrement  relevées  sur  les  bords  et  faciles  à  détacher 
mplètement  de  la  couche  sous-jacente  encore  humide  et  molle  à 
pelle  elles  n'adhéraient  plus  que  faiblement. 
Leurs  dimensions  considérables,  le  relief  accusé  et  la  régularité 
»  mamelons  dont  ces  traces  sont  couvertes  écartent  l'idée  d'une 


Vï  Tradaction  française.  Kongl.  Svenska  Vet,  Akademiens  Bixndlingar,  Band  iS, 

7,  p.  78, 

W  /Wd..  p.  84, 
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comparaison  avec  les  Phymatoda^may  ou  da  moins  avec  le  Pk 
iicum;  mais  il  est  difficile  de  méconnaître  Tanalogie  qu'elles  o 
avec  certaines  empreintes  de  conitères,  du  genre  BrachypkyL 
notamment  avec  le  Br.  Desnoyersi^vgi  (sp.)  (1),  de  Toolithe  di 
mers  et  d'Étrochey. 

Je  ne  songe  nullement  d'ailleurs,  en  faisant  cette  comparai 
contester  la  nature  végétale  de  ces  Brachyphyllum,  qui  &e  ii 
6tre  mise  en  doute  ;  mais  je  crois  que  si  Ton  trouvait  à  l'étit 
sile  des  empreintes  semblables  aux  traces  que  je  viens  de  décrin^ 
pourrait  bien  en  méconnaître  la  nature  et,  les  rapportant  &  des 
taux,  les  ranger,  suivant  leur  netteté  plus  ou  moins  graode, 
parmi  les  conifères  à  côté  des  Brachyphyllum^  soit  parmi  les  alga 
côté  des  Phymatoderma. 

J'ai  exploré  en  vain  les  galeries  qui  couraient  au  fond  delà  m 
pour  y  trouver  l'animal  qui  les  avait  creusées  ;  mais  si  celle 
cherche  immédiate  a  été  infructueuse,  j'ai  réussi  depuis  lors, 
Texamen  des  traces  que  portent  leur  parois,  à  en  déterminer  Fi 
teur  avec  certitude. 

Ces  traces  sont,  en  effet,  très  caractéristiques  :  elle  se  corn 
au  plancher  de  la  galerie,  de  sillons  transversaux  toujours  groopfj 
par  quatre,  profonds  de  0"00i  environ  (PL  XXX,  fig.  6),  tels  qd 
pourrait  en  produire  un  peigne  muni  de  quatre  petites  dents,  aoi 
larges  à  la  base  que  hautes,  et  aiguôs  au  sommet.  Au  plafond 
galeries  on  observe  une  succession  assez  régulière  d^impressii 
bord  dentelé,  correspondant,  à  ce  qu'il  semble,  aux  monrem 
par  lesquels  l'animal,  se  frayant  un  passage  à  travers  l'argile  m 
produisait  le  soulèvement  des  petits  mamelons  qu'on  voiti  li 
rieur  (PI.  XXX,  fig.  7).  Parfois  aussi  on  observe  au  plaibad 
mêmes  traces  qu'au  plancher  de  la  galerie,  Tanimal  ayant 
ment  pivoté  sur  lui-môme. 

Les  sillons  du  plancher  de  ces  galeries,  comme  les  di2B6nsi«l| 
mômes  de  celles-ci,  faisaient  songer  tout  d'abord  à  des  galeries  I 
courtilières,  mais  je  ne  m'étais  pas  arrêté  à  cette  idée,  sachant  n 
ces  insectes  ne  peuvent  vivre  dans  l'eau  ;  j'y  ai  été  ramené  plosti^ 
par  une  indication  de  notre  confrère,  M.  Schlumberger,  qni,  o^ 
naissant  les  lieux,  m'a  fait  remarquer  que  les  mares  des  falaises! 
Villers  étaient  à  sec^  au  moins  en  partie,  pendant  presque  tout  rMj 
et  que  rien  ne  s^opposait  alors  à  ce  que  des  courtilières  vivant  kà 
alentours  de  ces  mares  y  étendissent  leurs  incursions  et  aliasseoi] 

(l)  De  Saporta.  Paléontologie  française.  Végétaux  jurassiques,  t.  III,  pi.  <m* 
GLXIV. 
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ircher  pâture.  J*ai  en  conséquence  cherché  à  me  rendre  compte  de 
natnre  des  traces  qui  doivent  exister  sur  les  parois  des  galeries 
nsées  par  ces  insectes  quand  ils  travaillent  daus  une  terre  argi- 
ise  et  plastique  :  ne  pouvant  mettre  dans  les  conditions  voulues 
\  courtilières  vivantes,  j'ai  essayé  simplement,  avec  des  individus 
»rts,  quelles  traces  donneraient,  sur  de  la  terre  glaise,  les  pattes 
lérieures  dentelées  en  peigne,  qui  leur  servent  à  fouir  la  terre  :' 
i  reproduit  ainsi  des  sillons  absolument  identiques  à  ceux  du  plan- 
er des  galeries  trouvées  à  Yillers,  et  j'ai  pu  reproduire  de  môme 
I  impressions  dentelées  du  plafond  en  appuyant  sur  Targile  le  bord 
iérieur  de  ces  mêmes  pattes,  alternativement  à  droite  et  à  gauche, 
asi  que  ces  insectes  doivent  le  faire  pour  s'ouvrir  un  passage, 
ijouterai,  comme  confirmation  des  résultats  ainsi  obtenus,  que 
li  observé,  en  deux  ou  trois  points  du  plafond  des  galeries,  des  em- 
eintes  linéaires  très  délicates,  finement  striées  en  travers,  iden- 
]ues  à  celles  que  produisent  les  antennes  des  mômes  insectes 
land  on  les  appuie  légèrement  sur  l'argile  molle.  C'est  donc  posi- 
pement  à  des  courtilières  {Gryllotalpa  vulgark)  qu*il  faut  attribuer 
I  traces  que  j'ai  observées. 

Je  dois,  avant  de  terminer,  faire  une  réserve  au  sujet  de  l'analogie 
ne  ces  traces  présentent  avec  des  empreintes  végétales  :  c'est  qu'en 
u  de  fossilisation,  si  par  exemple  les  mares  de  Yillers  venaient! 
tre  envahies  par  un  dépôt  sableux,  il  arriverait  sans  doute,  le  plus 
)oveQt,  que  le  sable  pénétrerait  aussi  dans  la  galerie,  et  plus  tard 
empreinte  moulée  en  creux  dans  la  couche  de  grès  serait  accompa- 
Dée  dans  la  couche  marneuse  sous-jacente  par  une  sorte  de  tige 
imifiée^  en  relief,  qui  porterait  à  sa  surface  le  moulage  des  sillons 
t  des  dentelures  des  parois  de  la  galerie.  Ces  ornements,  de  nature 
Hite  particulière,  pourraient  alors  mettre  en  garde  contre  l'attribu- 
OQ  à  un  végétal  du  moule  en  creux  ofiert  par  la  face  inférieure  du 
inc  de  grès.  Mais  si  la  galerie  venait  au  préalable  à  se  remplir  de 
OQveau  de  boue  argileuse,  ce  qui  est  évidemment  possible,  il  ne 
Dbsisterait  plus  que  la  bande  en  demi-relief  couverte  de  mamelons 
lillants,  et  l'on  aurait  sans  doute  alors  quelque  peine  à  en  recon- 
iltre  la  véritable  nature. 

EXPUCÂTION  DB  LA  FLANC  HB  XXX. 

Fiq.  1  à  4.  Reliefs  formés  à  la  surface  du  sol  argileux  par  le  pas- 
ige  de  l'insecte  &  une  faible  profondeur  au-dessous  de  cet^e  sur- 
ace.  Les  figures  1  et  2  montrent  des  ramifications  de  la  galerie  prin- 
ipale  ;  dans  l'échantillon  de  la  figure  2  la  galerie  secondaire  n'a  pas 
^  poursuivie,  et  l'insecte  est  revenu  sur  ses  pas. 
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Fig.  5.  Coupe  d'une  galerie  par  un  plan  yertical  perpendiculaire  à 
sa  direction.  Sur  plusieurs  échantillons,  à  la  suite  du  dessèchement 
complet  de  Targile  la  piirtie  soulevée  s*est  détachée  du  reste  de  la 
masse  suivant  a  beic  d. 

Fig.  6.  Plancher  d*une  galerie  en  cul-de-sac,  portant  les  sillons 
tracées  par  les  pattes  antérieures  de  la  courtilière. 

Fig.  7.  Plafond  de  la  galerie  représentée  fig.  2,  vu  du  côté  inté- 
rieur, en  retournant  la  partie  en  demi-relief,  qui  s*est  séparée  du 
reste  suivant  a  6  et  c  e/  de  la  fig,  5. 

■ 

M.  Zeiller  fait  la  communication  suivante  : 
Note  sur  la  compression  de  quelques  combustibles  fossiles^ 

Par  M.  R.  Zeiller. 

M.  Jannettaz  a  fait  connaître  il  y. a  quelques  mois  à  la  Société, 
dans  son  savant  Mémoire  sur  les  clivages  des  roches^  les  résultats  qu'il 
avait  obtenus  en  soumettant  à  de  fortes  pressions  diverses  matières 
pulvérulentes,  que  M.  Spring  annonçait  avoir  fait  cristalliser  dans 
ces  conditions  (1).  Il  a  bien  voulu  rappeler  que  Tappareil  dont  il 
s'était  servi  pour  ces  expériences,  aux  ateliers  du  chemin  de  fer  de 
Paris-Lyon-Méditerranée,  avait  été  préparé  sur  ma  demande,  dans 
le  but  de  vérifier  l'un  des  résultats  publiés  par  M.  Spring,  à  savoir  la 
transformation  de  la  tourbe  en  houille  sous  l'influence  d'une  com- 
pression énergique. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître,  comme  com- 
plément à  cette  indication,  les  résultats,  complètement  négatifs,  du 
reste,  que  j'ai  obtenus  dans  ces  essais. 

D'après  M.  Spring  (2),  «  sous  une  pression  de  6.000  atmosphères, 
la  tourbe  se  change  en  un  bloc  noir  brillant,  dur,  ayant  tout  r  as- 
pect physique  de  la  houille^  présentant  même,  sur  les  bords  de  la 
cassure  vue  au  microscope,  l'allure  feuilletée  de  la  houille  ;  le  pro- 
duit ainsi  obtenu  ressemble  à  la  houille  au  point  d'être  con- 
fondu avec  elle  par  tous  les  observateurs  non  prévenus,  et,  chauffé 
en  vase  clos,  il  donne  un  coke  gris,  à  éclat  métallique  impar- 
fait, compact,  ne  différant  en  rien  du  coke  obtenu  au  moyen  de 
la  houille  ».  M.  Spring  conclut  de  là  q\i'une  élévation  de  température 
est  inutile  pour  changer  la  tourbe  en  houille,  et  que  les  matières  végé- 

(1)  Bull.  Soc,  géol..  S*  série,  t.  XII,  p.  S38. 

(1)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  5*  série,  t.  XXII,  p.  201. 
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taies  ont  bien  pu  se  transformer  d'abord  en  tourbe  par  fermentation, 
et  se  changer  ensuite  en  houille  sous  Taction  de  la  pression  seule, 
sans  élévation  de  température.. 

Ayant  reçu,   grâce  à  l'extrême   obligeance  de   notre  confrère 
M.  Trautschold,  de  Moscou,  une  certaine  quantité  de  Papierkokle  du 
terrain  houiller  de  la  Russie  centrale,  qu'il  voulut  bien  recueillir  lui- 
même  à  mon  intention  à  la  mine  de  Tovarkova,  j*eus  le  désir  de  re- 
produire les  expériences  de  M.  Spring  sur  cette  matière,  restée  de- 
puis son  dépôt  à  l'état  d'acide  ulmique  (1),  et  à  laquelle  il  semblait, 
d'après  les  conditions  de  son  gisement,  n'avoir  manqué  qu'une  com- 
pression suffisante  pour  achever  sa  transformation  en  houille.  Mon 
camarade  et  ami,  M.  Henry,  ingénieur  en  chef  du  matériel  et  de 
la  traction  de  la  Compagnie  P.-L.-M.,  ayant  pris  connaissance  du 
travail  de  M.  Spring,  jugea,  de  son  côté,  la  question  assez  intéres- 
sante, au  point  de  vue  industriel  comme  au  point  du  vue  scienti- 
fique, pour  mériter  vérification,  et  il  voulut  bien  faire  construire  les 
appareils  nécessaires  et  les  mettre  à  ma  disposition.  Ces  appareils 
sont,  ainsi  que  l'a  indiqué  M.  Jannettaz,  des  moules  en  acier  dur  de 
forme  extérieure  tronconique,  percés  suivant  leur  axe  d'une  cavité 
cylindrique  dans  laquelle  se  fait  la  compression,  et  divisés  en  deux 
moitiés  suivant  un  plan  diamétral  de  manière  à  permettre,  comme 
dans  l'appareil  de  M.  Spring,  le  démoulage  facile  de  la  matière  com- 
primée. Les  deux  moitiés  du  moule  sont  maintenues  réunies  par  un 
anneau  d'acier  de  même  hauteur,  cylindrique  extérieurement  e^ 
percé  au  centre  d'une  ouverture  tronconique  dans  laquelle  s'em- 
boîte la  surface  extérieure  du  moule  ;  cette  coniciié  permet  de  sé- 
parer plus  facilement  le  moule  de  sa  frelte  après  la  compression. 
Un  bouchon  d'acier  exactement  ajusté  ferme  le  fond  du  moule,  dans 
lequel  la  compression  s'exerce  au  moyen  d'un  piston  cylindrique  en 
acier  dur,  ajusté  lui-même  aussi  exactement  que  possible.  L'effort 
est  donné  par  la  machine  à  essayer  les  métaux,  dont  la  puissance  va 
jusqu'à  100  tonnes. 

Dans  celui  de  ces  appareils  dont  je  me  suis  servi,  le  vide  cylin- 
drique du  moule  a  un  diamètre  de  0"*0i5  et  une  hauteur  de  0^080.  Le 
diamètre  extérieur  du  moule  est  de  0"'045  pour  la  petite  base  et  de 
O'^OSS  pour  la  grande.  Enfin  l'anneau  d'acier  a  un  diamètre  total  de 

o-iae. 

Toutes  les  opérations  de  compression  ont  été  faîtes  sous  la  direc- 
tion de  M.  Neel,  ingénieur  à  la  Compagnie  P.-L.-M.,  chef  de  l'atelier 

(1)  Bull,  Soc,  ôot,^  t.  XXVII,  1880,  p.  348.  —  Exposition  universelle  de  1878. 
Rapports  du  /ury,  classe  43,  section  I,  p.  17.  —  BulL  Soc,  géoL,  3*  série, 
t.  XI,  p.  6. 
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des  essais,  à  qui  j'adresse  ici  tous  mes  remerciements,  ainsi  qu'à 
M.  Clermont,  attaché  au  même  service,  pour  l'obligeant  concours 
qu'ils  ont  bien  voulu  me  prêter. 

J'ai  essayé  tout  d'abord  l'acide  ulmique  naturel  de  la  couche  de 
Papierkohle  de  Tovarkova,  et  l'ai  soumis  à  des  pressions  de  2.000, 
4.000  et  6.000  kilogrammes  par  centimètre  carré;  j'ai  obtenu  ainsi 
des  cylindres  d'un  brun  noir  brillant,  et  j'ai  constaté,  comme 
M.  Spring,  que  sous  ces  pressions  la  matière  devient  absolument 
plastique  et  pénètre,  par  une  sorte  d'écoulement,  dans  tous  les  joints 
de  l'appareil.  Mais  la  substance  ainsi  comprimée  a  gardé  sa  com- 
plète solubilité  dans  l'ammoniaque  :  elle  est  donc  restée  à  l'état  d'a- 
cide ulmique  et  n'a  subi  aucune  transformation. 

Les  résultats  ont  été  identiquement  les  mômes  quel  qu'ait  été 
l'état  de  la  matière  soumise  à  la  compression,  sèche  ou  imbibée 
d'eau;  lorsqu'elle  était  humide,  la  matière,  entraînée  par  l'eau,  cou- 
lait d'abord  en  grande  partie  par  les  joints,  et  le  cylindre  comprimé 
parfaitement  sec  qui  restait  à  la  fin  de  l'opération  ne  différait  que 
par  sa  moindre  longueur  de  celui  qu'on  avait  obtenu  en  comprimant 
la  poudre  sèche. 

Un  essai  de  carbonisation  fait  au  Bureau  d'essai  de  l'École  des 
Mines  par  M  Rioult,  sur  un  des  cylindres  comprimés  à  6.000  kilo- 
grammes, a  donné  un  cylindre  de  charbon  extrêmement  léger,  ne 
ressemblant  que  de  fort  loin  à  du  coke,  et  qui,  allumé  par  une  extré- 
mité, s'est  consumé  en  quelques  instants  à  la  manière  d^un 
morceau  d'amadou  :  les  résultats  numériques  de  cet  essai  ont  été 
les  suivants  : 

Carbone  fixe 5,48 

Matières  volatiles 54,25 

Gendres  très  ferrugineuses.      40,27 

100,00 

On  voit  qu'il  ne  peut  être  question  d'un  rapprochement  avec  la 
houille,  tandis  que,  dans  les  expériences  bien  connues  de  M.  Frémy, 
l'acide  ulmique  chauffé  sous  pression  entre  200  et  300  degrés  pendant 
plusieurs  jours  avait  subi  une  véritable  transformation  chimique  et 
avait  donné  une  matière  ayant  réellement  une  composition  semblable 
à  celle  de  la  houille  (1).  Ici  il  n'y  a  eu  qu'une  simple  agglomération. 

J'ai  recommencé  l'expérience  sur  des  houilles  ligniteuses  de  la 
même  provenance,  que  M.  Trautschold  avait  bien  voulu  joindre  à 

(1)  Comptes  rendus,  t.  LXXXVIII,  p.  1048  et  suiv,  Frémy,  Recherches  chimi' 
ques  sur  la  formation  de  la  houille. 
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m  envoi.  Dans  leur  étude  sur  les  bouilles  de  la  Russie  centrale, 
[M.  Âoerbach  et  Trautschold  (1)  ont  fait  remarquer  que  les  bouilles 
es  mines  de  Malovka  et  de  Tovarkova  ressemblent  beaucoup  plus, 
DUS  tous  les  rapports,  à  du  lignite  qu'à  de  la  bouille  proprement 
ite.  On  serait  porté,  comme  pour  le  Eapierkohle^  à  admettre  que 
.^est  à  l*absence  de  coucbes  de  recouvrement,  et  par  conséquent  au 
léfaut  de  pression,  qu*est  due  cette  transformation  incomplète  de 
Bi  matière  végétale  ;  il  était,  par  conséquent,  intéressant  de  voir 
[oelle  influence  une  compression  énergique  exercerait  sur  ces  char-* 
)ons. 

L'analyse  de  deux  échantillons,  faite  comme  la  précédente  par 
tf.  Rioult  au  Bureau  d'essai  de  TÉcole  des  Mines,  a  donné  : 


Eckantillon  Â. 

Carbone  fixe 36,4 

Matières  volatiles 45,6 

Gendres  argileuses 18,0 

100,0 


Echantillon  B. 

35,0 
46,8 
18,2 


100,0 


La  compression  a  été  poussée,  pour  ces  cbarbons  jusqu'à 
10.000  kil.  par  centimètre  carré  ;  l'analyse  des  échantillons  ainsi 
comprimés  a  donné  les  résultats  suivants  : 


Echantillon  A. 

Carbone  fixe 39,4 

Matières  volatiles 41,2 

Cendres  argileuses 19,4 

100,0 


Echantillon  B. 

40,0 
40,4 
19,6 

100,0 


La  matière  est  restée  agglomérée  après  la  calcination,  mais  le 
coke  ainsi  obtenu  n'était  nullement  identique  au  coke  de  bouille.  On 
voit  que  la  composition  chimique  n'a  pas  été  modifiée  par  la  com- 
pression, car  si  la  proportion  du  carbone  fixe  paraît  un  peu  plus 
forte,  cela  s'explique  très  simplement  par  Tétat  môme  des  matières 
soumises  à  l'essai  :  on  compte  en  efi'et  comme  matières  volatiles 
toute  la  perte  de  poids  que  Ton  constate  après  calcination,  et  quî 
comprend  nécessairement  la  quantité,  assez  faible  d'ordinaire,  mais 
variable,  de  carbone  brûlé  par  Tair  qui  reste  dans  le  creuset  :  or  il 
est  évident  que,  si  la  matière  est  fortement  agglomérée,  il  devra  s'en 


(1)  Nouveaux  Mémoires  de  la  Soc,  Imp,  des  naturalistes  de  Moscou^  t.  XIII, 
Ut.  i  [Veber  die  Kohlen  von  Central'Russland,  von  J.  Auerbach  und  H.  Traat- 
sehold,  p.  25  à  30). 
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brûler  moins  que  si  elle  est  en  grains  et  si  elle  offre  ainsi  plus  de 
surface  à  l'action  comburante  de  l'air;  j'ai,  d'ailleurs,  pour  m'en 
assurer,  prié  M.  Rioult  de  refaire  l'essai  sur  un  échantillon  d'abord 
comprimé  à  10,000  kil.,  puis  pulvérisé,  et  les  résultats  ont  été  les 
Suivants  : 


Carbone  fixe.  .  • 
Matières  volatiles 
Gendres 


27,0 
59,6 
13,4 

100,0 


On  voit  que  la  proportion  de  carbone  fixe  a  été  très  notablement 
diminuée  par  le  fait  de  la  pulvérisation,  bien  que  l'échantillon  eût 
une  teneur  en  cendres  sensiblement  moindre  que  les  précédents. 

En  résumé,  cette  houille  ligniteuse  n'a,  pas  plus  que  Tacide  ulmi* 
que,  été  transformée  en  houille  par  la  compression. 

Malgré  ces  résultats  négatifs,  j'ai  voulu  essayer  encore  la  tourbe, 
puisque  c'est  à  cette  substance  que  se  rapportaient  les  expériences 
de  M.  Spring,  et  la  soumettre  précisément  à  la  pression  qu'il  avait 
lui-même  indiquée* 

J'ai  opéré  sur  de  la  tourbe  de  Long,  dans  la  vallée  de  la  Somme, 
parfaitement  compacte  et  sèche,  extraite  depuis  un  an,  que  M.  Ba- 
doureau,  ingénieur  des  mines  à  Amiens,  avait  eu  l'obligeance  de 
m'envoyer.  Deux  prises  d'essai  ont  donné  à  l'analyse  les  résultats 
suivants  : 


a. 


Carbone  fixe 25,2 

Matières  volatiles 67,2 

Cendres 7,8 


100,0 


b. 

21,2 
68,4 
10,4 

100,0 


Les  cylindres  obtenus  par  compression  à  6.000  kil.  ont  donné  : 


a. 


Carbone  fixe 25,0 

Matières  volatiles 66,4 

Cendres 8,6 


100,0 


b. 

22,4 

68,0 

9,6 


100,0 


On  voit  que  les  résultats  de  l'analyse  sont  presque  identiquement 
les  mêmes  pour  la  tourbe  comprimée  que  pour  la  tourbe  non  com- 


ij 
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primée  ;  on  troaTerait  seulement,  si  Ton  ramenait  la  composition  à 
une  môme  teneur  en  cendres,  une  proportion  de  carbone  fixe  un 
peu  plus  forte  dans  le  second  cas  que  dans  le  premier,  et  cela  pour 
la  raison  que  j'ai  indiquée  tout  à  l'heure. 

Quant  au  coke,  ou  plus  exactement  au  carbone  fixe,  obtenu  par 
la  calcination,  il  était  resté,  pour  les  échantillons  comprimés,  sous 
la  forme  de  cylindres  compacts,  mais  peu  denses,  qui,  allumés  par 
un  bout,  ont  brûlé  comme  de  l'amadou,  ainsi  qu'il  était  arrivé  dans 
les  mêmes  conditions  pour  le  charbon  de  l'acide  ulmique  comprimé. 

J'ajouterai  que  la  tourbe  comprimée  à  6.000  kil.  se  comporte  vis-à- 
yis  des  réactifs  chimiques  identiquement  comme  la  tourbe  non  com^ 
primée  :  elle  se  dissout  en  partie  dans  la  potasse  en  colorant  la 
liqueur  en  brun  presque  noir,  et  l'acide  nitrique  l'attaque  avec  une 
extrême  vivacité.  Enfin,  ce  qui  est  plus  caractéristique  encore,  si 
l'on  plonge  dans  l'eau  des  fragments  des  cylindres  obtenus  par  cette 
compression  à  6.000  kil.,  ils  ne  tardent  pas  à  se  désagréger  d'eux- 
mêmes  et  à  se  fondre  en  une  bouillie  gluante  qui  ne  diffère  en  rien 
de  la  tourbe  désagrégée  et  mouillée. 

Ainsi,  la  tourbe,  pas  plus  que  l'acide  ulmique  naturel  et  la  houille 
ligniteuse  de  Tovarkova,  n'a  subi  par  le  fait  de  la  compression  au- 
cune modification  essentielle  ;  il  n'y  a  pas  eu  transformation  en 
houille,  et  il  est  impossible  de  voir  dans  la  pression  seule,  quelque 
considérable  qu'elle  puisse  être,  l'agent  auquel  il  faut  attribuer  la 
formation  de  nos  couches  de  combustible  minéral. 

M.  Douvillé  présente,  de  la  part  de  M.  Zurcher,  une  «  Note  sur  la 
zone  à  A.  Sowerbyi^  dans  le  S.O.  du  département  du  Yar.  »  L'auteur  a 
étudié  à  nouveau  les  coupes  signalées  par  MM.  Hébert  et  Jaubert  et 
a  pu  reconnaître  les  mêmes  couches  dans  la  vallée  de  Yalaury,  près 
de  Rocbaron  et  dans  les  environs  de  Brignoles.  M.  Zurcher  a  reconnu 
partout  au-dessus  des  calcaires  à  silex  à  Lima  heteromorpha  une 
couche  mince  de  O'^SO  à  0^70  extrêmement  fossilifère  et  représen- 
tant la  zone  à  A,  Sowerbyi;  au-dessus,  dans  un  puissant  massif  de 
calcaires  marneux,  il  signale  les  A.  triportitus^  subradiatus^  Parkinsonù 

M.  Douvillé  a  étudié  la  faune  d'Ammonites  très  intéressante  décou- 
verte par  M.  Zurcher  dans  la  zone  à  A.  Sowerbyi;  il  a  pu  y  recon- 
naître avec  des  formes  voisines  de  cette  dernière  espèce  {A.  adicrus^ 
A.  propinquanijt  d'autres  espèces  bien  caractérisées,  telles  que  les 
A.  corrugatus,  A.  Sauzeif  A.  Brocchii^  A.  Edouardiy  A.  Truellei  et 
des  formes  nouvelles  parmi  lesquelles  deux  espèces  voisines,  de  l'A. 
subradiatus  et  de  VA.  Romani.  A  l'occasion  de  la  description  de  ces 
espèces^  il  passe  en  revue  les  espèces  voisines  et  insiste  sur  les  ca- 
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ractères  de  quelques  genres  encore  incomplètement  définis  {Lud* 
wigia^  Sônninia,  Sphœroceras^  etc.).  L*une  des  espèces  nouvelles 
présente  des  caractères  si  particuliers  qu'elle  parait  représenter  un 
genre  nouveau  voisin  des  Lissoceras. 

M.  Paylow  fait  la  communication  suivante  ; 

Notions  sur  le  système  jurassique  de  FEst  de  la  Russie, 

par  M.  A.  Pavlo'W. 

Les  assises  jurassiques  de  la  Russie  européenne  ont  attiré,  depuis 
longtemps,  l'attention  des  géologues  russes  et  étrangers,  non  que  le 
développement  complet  et  compliqué  du  Jura  en  ait  été  la  cause  : 
on  n'y  voit  que  les  assises  supérieures  de  ce  système,  et  ces  assises  ne 
paraissent  que  dans  quelques  localités  isolées,  conséquences  des  éro- 
sions énormes  qu*elles  ont  subies  dans  la  période  quaternaire,  période 
dont  les  dépôts  puissants  recouvrent  tout  ce  qui  est  resté  des  assises 
secondaires,  dans  presque  toute  la  Russie  septentrionale.  Les  affleu- 
rements de  ces  assises  ne  paraissent  ordinairement  que  dans  les 
vallées  des  rivières  et  dans  les  berges  des  ravins  profonds  ;  c'est  la 
richesse  et  la  diversité  des  fossiles,  parmi  lesquels  on  trouve  un 
grand  nombre  d'espèces  complètement  inconnues  dans  le  reste  de 
l'Europe,  qui  leur  ont  toujours  attiré  l'intérôt  des  savants.  Ce  carac- 
tère particulier  de  la  faune  russe  et  la  rareté  relative  des  formes 
communes  rendaient  bien  difficile  la  comparaison  des  assises  juras- 
siques russes  avec  celles  de  l'Europe  occidentale.  Dans  le  travail  de 
M.  le  Professeur  Neumayr  —  Die  Ornatentbone  von  Tscbulkowo  (i), 
—  nous  trouvons  la  définition  de  Tâge  géologique  de  nos  assises  ju- 
rassiques plus  précise  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici.  Dans  le  même 
travail  nous  trouvons  un  schéma  général  du  Jura  russe  (2)  que  nous 
reproduisons  ci-contre  : 

7,  Couches  à  Inocérames  de  Simbirsk. 

6.  Grès  vert- olive,  glauconieux,  à  Amm^  catenulatus  eiAmmé 

fulgens. 
5«  Bancs  à  Aucella  mosquensis  et  Amm,  catenulatus, 
4,  Couches  à  Amm,  virgatus  de  Moscou* 
3.  Couches  à  Amm.  altemans, 

2.  Couches  à  Amm,  Jason  et  Amm.  coronatus  de  Tschulkowo. 
i.  Schistes  à  Bélemnites  d'Ëlatma. 

(1)  Benecke,  Geogn,  palœontologischc  Beitrage,  1876.  B.  II. 

(s)  Ce  schéma  est  indiqué  dans  le  Traité  de  Géologie  de  M.  de  Lapparent,  1S88. 
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tepuis  l'apparition  de  ce  travail,  les  recherches  nombreuses  des 
ilogiies  rasses,  surtout  celles  de  MM.  Milacbevitoh,  Lahusen, 
itin,  ont  contribué  à  compléter  et  à  changer  en  partie  ce  schéma* 
lieure  qu'il  est,  la  succession  de  nos  assises  jurassiques  peut  être 
rés  entée  de  la  manière  suivante  : 

ÉTAGE  VOLGIEN 

.  Volgien  supérieur,  couches  à  Amm.  catenulatus  {Oxynoticeras 
envia/fim,  Fisch.,  Olcostephanus  subdilus,  Traut.  =  Amm.  Kœnigi^ 
)rb.  des  auteurs,  Bel.russiensis,  d*Orb.  Daos  la  plupart  des  loca- 
is,  ces  couches  peuvent  être  encore  subdivisées  en  deux  zones  ; 
ne  supérieure  à  Amm.  nodigef*  {Olcostepk,  nodiger^  Eichw.,  Olcosteph^ 
chpuricus,  Traut.};  Zone  inférieure  à  Amm.  okensis  {Olcosleph^ 
îwû,  d'Orb.,  Oxynoticeras  fulgens,  Traut.). 

i,  Volgien  inférieur,  couches  à  Amm,  virgatus  {Perisph.  virgatus, 
cL,  Perisph,  Quemtedti^  RUr.,  BeL  absolutus^  Fisch.). 

ÉTAGE  OXFORDIBR 

D*.  Couches  à  Amm,  allernans  (Cardioceras  altemans^  Buch., 
tosteph.  stepkanoîdes,  0pp.). 

p*.  Couches  à  Amm,  cordatus  {Cardioccordatum^  Sow.,  Cardioceras 
meostaiumj  Nik,,  Cardioc.  quadratoïdes  ^  Nik. ,  Perisph.  plica- 
»,  Sow.). 

ÉTAGE   CALLOVIBN 

}f.  Callovien  supérieur,  couches  à  Amm.  omatus^  Scbloth,,  Cosm. 
)lba^  Rein.,  Quenstedioceras  Lamberti,  Sow. 
i*!  Callovien  moyen,  couches  h.Steph.  coronatum^  Brug,,  Steph,  Re- 
Vifi)  Nik.,  Co9m.  Jason^  Ziet. 

i^  Callovien  inférieur,  couches  h,  Steph.  macrocephalum^  Schloth., 
^k  tumidum,  Rein.,  Cadoceras  Elatmœ^  Nik.,  Cosm^  goweria* 
»i,  Sow.,  Perisph.  Kcsnigi^  Sow.,  Cardioc.  funiferum^  Phill. 
C'est  surtout  le  Jura  de  la  Russie  centrale  qui  a  été  étudié  dans 
is  dernières  années.  Les  assises  de  Test  de  la  Russie  et  les  allleure- 
iûts  des  rivages  du  Volga  ont  fait  le  sujet  des  recherches  qui 
tteni  de  loin.  On  sait  parfaitement  que  ces  affleurements  sont  com- 
tés des  couches  suivantes  : 

4.  Argile  à  Inocérames  de  Simbirsk  ; 
3.  Grès  à  Âuceiles  ; 

2.  Schistes  bitumineux  kAmm.  virgatus} 
1.  Argile  marneuse  de  Gorodistche* 

Ce  qui  a  été  mioins  bien  connu,  c'est  (a)  la  relation  existant  entre 
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les  assises  jurassiques  et  les  couches  du  système  sous-jacent; 
rage  géologique  de  Targile  de  Gorodistche,  dans  laquelle  on 
quelquefois  les  fossiles  de  différents  étages  du  Jura  (Card<c 
alternanSfB\xch,yCo8m.  Jason^Ziei.);  (c)  Tâge  de  l'argile  à  Inocén 
de  Simbirbk,  —  les  uns  l'ont  considérée  comme  Tassise  sa| 
du  Jura,  les  autres  l'ont  rangée  dans  la  série  crétacée.  Ce  fait, 
que  quelques  indications  de  la  littérature,  permettaient  de  sq| 
que  nous  avons  là  une  série  progressive  de  dépôts  de  la  mera?ec 
faunes  se  succédant  les  unes  aux  autres  sans  interruption  et 
par  conséquent,  la  délimitation  de  ces  deux  systèmes  serait 
arbitraire.  Cette  transition  était-elle  réellement  si  peu  marquée, 
bien  existe-t-il  quelques  données  pouvant  délimiter  les  deux  s] 
tèmes  ?  Yoilà  ce  qu*il  restait  à  résoudre  par  l'observation. 

Mes  recherches  personnelles  à  ce  sujet  m'ont  permis  de  concli 
que  la  subdivision  du  Jura  du  bas  Volga  en  quatre  couches  doit 
abandonnée  parce  que  le  changement  pétrographique  des  sédimc 
ne  coïncide  pas  avec  le  changement  de  la  faune.  Donc,  pour 
voir  comparer  ces  assises  à  celles  des  autres  pays,  elles  doivent 
subdivisées  en  zones,  suivant  la  distribution  des  fossiles  et  sï 
des  céphalopodes.  A  la  base  de  l'assise  argileuse  de  Gorodistche, 
trouve  la  zone  à  Amm.  cordutus  avec  Cardioc,  cordatum^  Sow.,  Cai 
dioc,  tenuicostaturriy  Nik.,  Perisph.  pUcatiliSy  Sow.,  etc.,  cette  zone 
recouverte  par  la  zone  à  Amm.  aliernans;  au-dessus  de  celle-ôi 
rencontre  une  couche  avec  les  représentants  des  genres  Hoplitt» 
Aspidoceras  du  groupe  Çycloti,  caractérisant  la  zone  à  OppeUa 
lobata^  {HopL  eudoxus^  d'Orb.,  Hopl^  pseudomutabilis,  Lor., 
liparum,  opp.,  etc.).  Cette  dernière  est  recouverte  par  la  zonei 
risph»  virgatus;  sa  composition  pétrographique  est  variable  :Ia 
est  argileuse,  comme  le  sont  toutes  les  zones  précédentes,  et 
haut  nous  voyons  des  schistes  bitumineux  s'intercaler  dans  cette* 
gile  ;  le  tout  est  recouvert  par  des  grès  riches  en  fossiles,  parmi 
quels  les  espèces  du  genre  Aucella  et  Perispk,  virgatus^  Buch., 
les  plus  nombreuses.  Dans  la  partie  supérieure  de  ce  grès  on 
trouve  plus  dePerisph.  virgatus,  Buch.,  mais  d'autres  espèces carac 
risant  une  autre  zone  ;  ce  sont  :  Olcosieph»  okensis,  d'Orb.,  Oki 
subditus^  Traut.  Cette  zone  à  Olcosteph.  subditus  est  à  son  tour 
verte  par  le  grès  à  Olcosteph.  kaschpurictÂS,  Traut.,  qui  est  déveioppii 
sud,  dans  le  district  de  Sysran,  manquant  dans  le  reste  de  la  région] 
rassique  du  bas  Volga  (nord  du  gouvernement  de  Simbirsk).  Au- 
sus  des  grès  à  Aucelles  est  située  l'argile  noire  à  Inocérames.  Ces 
n'étant  pas  également  développés  dans  différentes  localités  et 
trant  quelquefois  des  traces  d'érosion,  m'ont  amené  à  poser  la  limi 
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ystème  jurassique  et  crétacé  entre  les  grès  et  Targile  noire  à 
érames.  Cette  conclusion  est  appuyée  par  la  différence  bien 
ehée  de  ces  deux  assises,  par  leur  composition  minéralogique 
fit  que  par  leur  faune  :  la  faune  de  l'argile  noire  porte  déjà  bien 
sment  le  caractère  néocomien  et  rappelle  beaucoup  la  faune  des 
les  du  Hils  de  TAllemagne. 

ms  le  but  de  déterminer  la  relation  existant  entre  les  assises 
ssiques  et  celles  des  marnes  bigarrées  du  système  sous-jacent, 
le  mis  à  examiner  les  localités  avoisinant  la  frontière  du  gouyer- 
lent  de  Simbirsk  et  de  Kazan,  près  d*un  village  mordvien,  Doli- 
rka,  où  ces  marnes  bigarrées  apparaissent  sur  les  rives  du  Volga 
coupent  plus  loin,  vers  le  Nord,  un  espace  énorme.  J*ai  observé 
me  série  puissante  de  dépôts  se  trouvant  entre  les  marnes  bigar- 
et  Targile  de  Gorodistche  ;  cette  série  se  compose  de  roches  très 
^rentes. 

.  Conglomérat  marneux  avec  débris  de  fossiles  roulés  •  •  O'^SS 

.  Sable  micacé 3"* 

«  Argile  grise  foncée,  sablonneuse  par  place 7™ 

.  Grès  brun  verdâtre 4"50 

}\m  bas  sont  situées  les  marnes  bigarrées  (permiennes  —  suivant 
)iiiion  de  M.  le  professeur  Stuckenberg)  ;  à  la  partie  supérieure  de 
marnes,  on  rencontre  une  petite  couche  riche  en  fossiles  (Unio^ 
^heria,  etc.). 

A  détermination  de  Tâge  des  couches  situées  entre  les  marnes 
arrées  et  l'argile  de  Gorodistche  (Oxfordien)  présente  des  diffi- 
tés  considérables  à  cause  de  la  pauvreté  extrême  de  ces  couches 
fossiles.  Dans  le  grès  brun  inférieur  j'ai  trouvé  le  moule  de 
véole  d'une  Bélemnite  ;  parmi  les  galets  de  la  couche  supérieure 
trcavent  des  débris  arrondis  de  fossiles  du  Callovien  inférieur  : 
^ioc,  funiferum^  Phill.  {Chamousetti^  d'Orb.);  Cosmoc,  cf.  goweria- 
«)Sow.;  BeL  subabsolutus ^  ^ik,  La  présence  de  ces  débris  m*a 
mis  de  conclure  que  ce  conglomérat,  recouvert  par  l'argile 
brdienne,  a  pu  se  déposer  à  la  Un  ou  dans  le  milieu  de  l'époque 
enne,  lorsque  le  continent,  composé  en  partie  de  marnes 
rées  et  en  partie  de  roches  calloviennes  inférieures  existait 
le  conglomérat  que  je  décris  à  dû  se  déposer  près  des  rivages, 
déduction  peut  être  confirmée  par  la  présence  de  quelques 
es  non  roulés  dans  la  couche  située  immédiatement  au-dessous 
Qglomérat.  On  y  trouve  :  BeL  cf.  ealloviensis^  0pp.,  Avicula 
ivalvis^  Sow.,  Pseudomonotts  subechinata^  Lahus.,  Posidonomya 
K  Qa.,  Waldheimia  Trauisckoldi^  Neum.,  qui  sont  caractéristiques 
xu.  44 
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des  couches  calloviennes  moyennes  du  gouvernement  de  Rjazan. 
Mes  recherches  dans  le  bassin  de  Soura  (partie  occidentale  du  gou- 
vernement de  Simbirsk),  m'ont  permis  de  vérifier  les  résultats 
obtenus  par  les  recherches  géologiques  (|ue  je  viens  de  décrire,  de 
préciser  davantage  Tâge  des  assises  apparaissant  sur  le  Volga  sous 
l'argile  oxfordienne,  et  de  rattacher  les  observations  faites  dans  FEst 
de  la  Russie  aux  recherches  antérieures  sur  les  mêmes  assises  dans 
la  Russie  centrale.  Aux  bords  de  Soura,  j'ai  trouvé  des  argiles  gris 
foncé  ressemblant  aux  mômes  argiles  du  Volga,  mais  étant  riches  en 
fossiles,  qui  indiquent  l'âge  callovien  inférieur  du  dépôt  {Cadoceras 
Elatmœ^  Nik.,  Cosmoc.  Galilœi,  0pp.).  Par  le  mode  de  conservation 
de  ces  fossiles  dans  les  concrétions  calcaires,  ces  argiles  sont  com- 
plètement semblables  à  celles  du  môme  âge,  que  M.  Nikitin  a  étu- 
diées près  d'Elatma  sur  TOka.  Ces  argiles  reposent  sur  le  sable, 
qui  est  ici  moins  développé  que  sur  le  Volga  ;  au-dessous  de  toute  la 
série  s'étendent  les  marnes.  En  haut,  la  série  callovienne  se  termine 
par  une  marne  oolithique  dure,  compacte,  en  fragments  anguleux, 
riche  en  fossiles  du  Callovien  moyen.  Les  fossiles  les  plus  caracté- 
ristiques de  cette  marne  soiit  :  Steph.  coronatum^  Brug.,  Cadoceras 
(Stéphan.)  s^enofoiwm,  Nik.,  Cosmoc.  Gulielmi,  Sow.,  Bel.  subabsolutus, 
Nik.  Sur  cette  couche  marneuse  repose  l'argile  grise  oxfordienne, 
semblable  à  l'argile  de  Gorodistche.  Les  assises  calloviennes  supé- 
rieures manquent  ici,  comme  sur  le  Volga.  Cette  absence  des  assises 
calloviennes  supérieures,  développées  plus  loin  à  l'Ouest,  comme 
par  exemple  dans  le  gouvernement  de  Rjazan,  et  la  présence  de 
galets  arrondis  qui  se  sont  déposés  à  l'époque  callovienne  moyenne, 
indiquent  l'existence  à  l'est  de  la  Russie,  d'une  interruption  sédimea- 
taire  entre  les  dépôts  callovien  et  oxfordien  et  la  présence  d'une  terre 
émergée,  formée  :  en  partie  de  marnes  bigarrées  permiennes,  en 
partie  de  marnes  calloviennes. 

De  cette  manière  la  succession  des  assises  du  système  jurassique 
et  leur  relation  avec  celles  des  systèmes  voisins  peut  être  exprimée 
par  la  coupe  générale  ci-jointe  (fig.  !)• 

Passons  maintenant  à  quelques  observations  générales  sur  les 
zones  jurassiques  décrites  plus  haut. 

La  composition  minéralogique  et  les  particularités  des  couches 
que  nous  venons  de  décrire  indiquent,  que  le  début  des  dépôts  des 
sédiments  jurassiques  en  Russie  s'accomplissait  d'une  autre  ma- 
nière qu'on  est  porté  à  le  supposer  ordinairement  et  qu'il  n'y  a  pas 
eu  de  marche  régulière  et  progressive  de  la  mer  jurassique  de  l'ouest 
à  l'est.  Nous  savons  que  les  assises  calloviennes  inférieures  sont 
bien  développées  dans  toute  l'étendue  de  la  Russie  ;  leur  présence 
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est  indubitable  dans  le  bassin  de  Petschora,  dans  bien  des  loi 
de  la  Russie  centrale,  et  dans  les  gouvernements  de  :  Nijnii 
gorod,  Kazan,  Simbirsk»  Samara,;Orenbourg,  Kief;  c'est  précisai 
à  TËst  de  la  Russie  que  les  changements  de  la  distribution  des 
et  des  eaux  ont  eu  lieu,  ainsi  que  l'interruption  des  dépôts  à 
de  l'époque  callo vienne  et  au  commencement  de  l'époque 
dienne.  Une  étude  plus  détaillée  des  assises  calloviennes  de  la 
surtout  au  Nord,  dans  le  bassin  du  Petschora,  à  l'Est  au  pif 
rOural  et  au  Sud  dans  le  gouvernement  de  Kief,  promet  de  foi 
de  nombreux  documents,  d'où  Ton  pourra  tirer  des  conclusions 
ressantes  pour  l'histoire  de  cette  période,  non  seulement  en 
mais  dans  l'Europe  occidentale. 

Les  puissants  dépôts  d'argile  grise  —  o\  o',  A,  a  —  présentent 
tout  un  grand  intérêt  scientiGque.  La  distribution  des  fossiles  qi 
trouvent  prouve  que  ce  dépôt  a  débuté  dans  la  mer  à  Amm. 
et  a  continué  presque  sans  changer  de  faciès  dans  tout  cet  imi 
laps  de  temps,  pendant  lequel  les  mers  européennes  de  W 
subi  des  changements  dans  les  faunes  d'Ammonites,  caracl 
les  zones  :  à  Peltoceras  tramversarium^  Peltoceras  bimamnuUi 
pelia  ienuilobata,  et  ayant  subi  plus  d'une  fois  la  substitation 
faciès  pélagiques  argileux  et  riches  en  Ammonites  aux  faciès 
raux,  coralliens  ou  nérinéens.  La  fin  de  ce  dépôt  n'a  eu  lieu 
lorsque  la  mer  jurassique  russe  fut  déjà  peuplée  par  la  faune 
térisant  la  partie  inférieure  de  notre  étage  volgien  (couches  à  Pt 
virgatus),  II  est  donc  facile  à  concevoir  qu'un  dépôt  si  puiss 
progressif  ne  peut  être  considéré  comme  un  horizon  géolo| 
unique  et  doit  être  subdivisé,  à  la  manière  des  argiles  Iiasiqu< 
l'Europe  occidentale,  en  plusieurs  horizons  différents,  qui  poi 
être  comparés  aux  différents  dépôts  que  nous  venons  de  sign^ 
Ce  problème  de  la  subdivision  régulière  de  l'argile  grise  de 
distsche  ne  peut  être  considéré  comme  résolu  môme  à  l'heure 
est.  Je  n'ai  réussi  qu'à  en  déterminer  l'horizon  inférieur  à  Ci 
cordatum  et  le  plus  élevé  à  Perisph  vi7*gatus  et  à  constater  la 
sence  de  la  couche  intermédiaire  avec  les  représentants  da 
Hoplites  et  du  genre  Aspidoceras  du  groupe  Cycloti^  horizon,  qa' 
possible,  je  suppose,  de  placer  parsdlèlement  à  la  zone  euroj 
de  l'ouest  à  Oppelia  tenuilobata. 

Les  couches  situées  immédiatement  au-dessous  et  recouvrant/ 
couches  à  Cardioc  cordatum  attendent  une  étude  encore  plus  ap| 
fondie.  D'après  quelques  débris  d'Ammonites  qu'on  trouve  dani 
alluvions  du  Volga,  on  peut  s'attendre  à  la  découverte  dans  cei 
ches  d'autres  faunes  d'Ammonites,  dont  la  présence  dans  le  Jurai 
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bas  Volga  inspire  un  intérêt  non  moins  grand,  que  la  faune  de  la 
zone  à  Oppelia  tenuilobata.  L'étude  de  la  composition  et  de  la  distri- 
tion  des  faunes  dans  Targile  de  Gorodistche  promet,  à  ce  qu'il  paraît, 
de  fournir  des  résultats  plus  fertiles  que  Tétude  de  ces  faunes  dans 
les  horizons  équivalents  de  l'Europe  occidentale,  oh  la  substitution 
fréquente  des  faciès  et  les  changements  des  conditions  de  la  vie  dans 
la  mer  jurassique  ne  présentent  pas  de  facilité  aussi  grande  à  l'étude 
de  révolution  et  des  phénomènes  de  migration  des  espèces. 

De  tous  les  horizons  de  Targile  de  Goroditsche  ceux  du  milieu 
présentent  le  plus  grand  intérêt  (couches  à  Hoplites  et  à  Aspidoceras 
du  groupe  Cycloti)^  car  on  y  trouve  des  formes  que  l'on  considérait 
jusqu'à  présent  comme  étant  caractéristiques  du  Jura  de  l'Europe 
centrale,  et  dont  l'absence  dans  le  Jura  russe  a  été  indiquée  comme 
constituant  son  caractère  distinctif.  (La  présence  des  représentants 
du  genre  Oppelia  a  été  également  signalée  par  M.  le  professeur  La- 
husen  dans  son  travail  sur  le  Jura  du  Rjazan  (1). 

On  considérait  ordinairement  le  Jura  Baltique,  Saxo-Bohême  et 
Krakovien  comme  étant  la  limite  orientale  de  la  province  euro- 
péenne moyenne.  La  découverte  des  couches,  correspondant  à  la 
zone  à  Oppelia  tenuilobata  sur  les  rives  du  Volga  permet  d'élargir 
considérablement  les  limites  de  la  province  jurassique  moyenne.  Du 
reste,  en  ce  qui  concerne  le  prolongement  des  couches  à  Hoplites  à 
l'Est,  à  n'en  juger  que  d'après  les  fossiles,'  que  j'ai  eu  l'occasion  de 
voir  dans  les  différentes  collections  recueillies  dans  la  Russie  orien- 
tale, on  peut  affirmer  que  ces  couches  atteignent  un  développement 
considérable  dans  les  [gouvernements  de  Samara  et  d'Orenbourg, 
jusqu'au  pied  de  l'Oural  du  sud.  C'est  V Hoplites  kirghisensis^  d'Orb,, 
qui  est  le  fossile  le  plus  caractéristique  de  ces  couches  dans  la  Russie 
orientale. 

La  présence  des  couches  à  Ammonites,  caractérisant  la  province 
européenne  moyenne  sur  le  bas  Volga  et  la  relation  des  formes  eu- 
ropéennes avec  les  boréales,  indique  qu'on  ne  peut  expliquer  le  fait 
de  la  distribution  des  fossiles  dans  les  couches  du  Jura  russe  par  la 
séparation  seule  du  bassin  russe  de  la  mer  de  l'Europe  centrale. 
Nous  sommes  donc  obligés  de  supposer  d'autres  causes.  11  a  été  déjà 
indiqué  quels  pourraient  être  les  phénomènes  influant  sur  la  distri- 
bution des  formes  dans  les  mers  jurassiques. 

Dans  un  série  d'études,  M.  le  Professeur  Neumayr  démontre  qu^on 
doit  considérer  la  différence  des  conditions  climatériques  [comme 

(1)  La  faune  des  formations  jurassiques  du  gouvernement  de  Rjazan.  Mém.  du 
Comité  géol.  de  Saint-Pétersbourg,  t.  I. 
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étant  un  des  éléments  principaux  dont  dépend  la  différence  de  com- 
position de  la  faune  des  provinces  jurassiques  européennes,  surtout 
de  celle  de  l'Europe  centrale  et  méditerranéenne  (1).  Dans  un  tra- 
vail récent  (2),  il  insiste  davantage  sur  cette  explication  en  l'étendant 
sur  les  autres  provinces  jurassiques  ;  et  il  observe  que  le  caractère 
particulier  de  la  faune  jurassique  russe  doit  être  dû  essentiellement 
à  de  mêmes  causes  climatériques. 

La  présence  dans  les  assises  jui'assiques  du  bas  Volga  de  la  faune 
caractérisant  la  province  jurassique  moyenne  de  l'Europe  confirme 
on  ne  peut  mieux  cette  opinion. 

Les  horizons  moyens  de  l'argile  de  Gorodistche  :  assises  à  Hoplites 
et  à  Cardioc.  alternans  —  attirent  encore  l'attention  par  la  présence 
des  aucelles  qu'ils  renferment.  Les  représentants  du  genre  Aucella 
sont  ordinairement  considérés  comme  étant  les  plus  caractéristiques 
des  couches  supérieures  du  Jura  russe,  où  ils  apparaissent  avec  quel- 
ques formes  d'Ammonites,  inconnues  dans  l'Europe  occidentale  et 
fournissant  au  Jura  russe  son  caractère  original.  Ces  mêmes  Aucelles 
sont  les  formes  les  plus  caractéristiques  des  dépôts  jurassiques  des 
pays  boréaux.  Ce  fait  a  provoqué  l'hypothèse  d'un  abaissement  con- 
sidérable du  sol  ayant  eu  lieu  au  nord  de  la  Russie  à  la  fin  de  la  pé- 
riode jurassique,  abaissement  qui  a  établi  une  communication  entre 
la  mer  jurassique  russe  et  la  mer  polaire,  d'où  sont  arrivés  les  Au- 
celles ainsi  que  les  Ammonites  spéciales  aux  assises  supérieures  du 
Jura  russe.  Mais  les  Aucelles  n'appartiennent  pas  exclusivement 
aux  couches  les  plus  élevées  du  Jura  russe.  Il  y  a  bien  longtemps 
que  leur  présence  a  été  signalée  dans  les  couches  à  Cardioc,  alternans 
du  Jura  dePetschora  par  M.  le  comte  Keyserling  et  M.  le  professeur 
Stuckenberg.  La  répétition  de  ce  fait  dans  le  Jura  du  bas  Volga  pré- 
sente un  intérêt  considérable  pour  l'appréciation  de  la  valeur  strati- 
graphique  de  ces  fossiles  et  de  leur  utilité  pour  l'histoire  de  la  pé- 
riode jurassique. 

Les  Aucelles,  après  avoir  paru  sur  le  Volga  dans  les  couches  à 
Cardioc.  alternans  se  rencontrent  plus  nombreuses  dans  les  horizons 
situés  plus  haut  et  arrivent  enfin  à^leur  maximum  de  développement 
datis  les  couches  les  plus  élevées  du  'grès  à  Aucelles.  Ce  fait  ne 
permet  pas  de  considérer  ces  fossiles  comme  étant  exclusivement 

(1)  Der  penniiiische  Klippenxug.  Jahrb.  d.  K.  K.  Geol.  Reichsanstalt  1871. 
Bd.  XXI.  Heft  4;  Ueber  Jura-Provinzen .  Verh.  d.  K.  K.  Geol.  Reichsanstalt 
1872.  N»  3;  Die  Omatenlhone  von  Tchulkowo.  Benecke  Geogn.  Paleont.  Bei- 
trage  1876.  Bd.  IL,  etc. 

(2)  Ueber  kliinatische  Zonen  warend  der  Jura  und  Kreidezeit.  Denkschriften 
der  Wien.  Akad.  1883, 
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)pres  aux  couches  supérieures  du  Jura  russe  et  de  tirer  des  con- 
isioDS  sur  leur  apparition  dans  la  Russie  centrale,  d'autant  plus 
e,  au  Nord,  nous  n^avons  pas  d'indications  précises  sur  la  présence 
Lucelles,  accompagnées  d'Ammonites,  caractérisant  les  horizons 
périeurs  (Volgien  sup.)  du  Jura.  Au  contraire,  ni  dans  les  listes  de 
»iles,  ni  dans  les  collections  rapportées  par  les  expéditions  bo* 
lies,  renfermant  toujours  des  Aucelles,  nous  ne  trouvons  nulle 
rtla  présence  d'Ammonites  du  Volgien,  auxquelles  on  attribue  une 
o\enance  boréale.  Cela  pourrait  être  un  accident,  bien  explicable 
r  ces  phénomènes  d'érosion  dont  les  formations  sédimentaires  du 
)rd  ont  tant  souffert  ;  mais  ce  cas  curieux  doit  nous  inviter  quand 
èmeàêtre  prudents  dans  nos  déductions.  Il  me  semble,  qu'ayant 
tneliement  ces  faits  à  notre  disposition,  nous  sommes  en  droit  de 
pposer,  qu'au  lieu  d'un  vaste  abaissement  de  la  région  boréale,  à 
fin  de  la  période  jurassique,  un  phénomène  complètement  inverse 
BU  lieu  ;  qu'une  élévation  lente  s'est  produite,  en  débutant  dans  le 
)rà  à  la  fin  de  l'époque  à  Cardioc.  alternans.  Cette  élévation,  attei- 
kant  peu  à  peu  des  latitudes  de  plus  en  plus  australes,  devait  s'ac- 
impagner  de  la  substitution  des  dépôts  pélagiques  argileux  aux 
ipôts  littoraux. 

A  peine  ferait-on  erreur  d'attribuer  au  banc  à  Aucelles  le  faciès 
ttoral  de  la  mer  boréale.  A  l'état  actuel  il  n'y  aurait  rien  d'invrai- 
smblable  dans  l'hypothèse  suivante  :  ce  faciès  à  Aucelles  atteignait 
inord  son  développement  complet  encore  à  l'époque  du  dépôt  des 
wches  à  Cardioc.  alternans  en  Russie;  déjà, à  cette  époque,  les  colo- 
isateurs  de  ce  faciès  apparaissaient  rarement  dans  la  Russie  cen- 
tileet  laissaient  des  traces  de  leur  existence  dans  les  couches  assez 
fofondes  de  l'argile  de  Gorodistche.  Ce  faciès  s'avançant  toujours 
»s  le  Sud,  suivant  le  déplacement  de  la  ligne  du  rivage,  a  pu 
tteindre  les  limites  de  la  Russie  centrale  déjà  à  l'époque  où  la  mu- 
ilion  de  Cardioc.  alternans  et  de  ses  ammonites  contemporaines  ter- 
ûna  son  existence^  et  fut  remplacé  par  les  zones  successives  à  Am- 
lonites.  Cette  hypothèse  tout  opposée  à  celle  qui  est  généralement 
dmise,  trouvera  à  peine  une  grande  contradiction  dans  les  faits, 
ne  nous  avons  à  notre  disposition  jusqu'ici. 

Passons  maintenant  aux  couches  les  plus  élevées  du  Jura  du  bas 
'olga(fl,  a\  û^,  b  de  la  coupe  ci-jointe,  fig.  1).  Ces  couches  se  distin- 
ttent  par  une  faune  toute  spéciale,  inconnue  dans  l'Europe  occiden- 
sle,  et  ne  peuvent  être  comparées  à  aucun  des  étages  connus  du  Jura 
ûpérieur  de  cette  contrée  par  leurs  caractères  paléontologiques. 
Ce  fait  a  permis  de  les  séparer  en  un  étage,  Volgien,  particulier, 
appelé  ainsi  par  M.  Nikitin,  à  cause  de  son  grand  développement. 
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surtout  dans  le  bassin  du  Volga.  Il  est  généralement  considéré  comme 
équivalent  des  étages  kimméridgien  et  portlandien  de  l'Europe  occi- 
dentale^ mais  une  équivalence  plus  complète  dans  des  subdivisions 
plus  petites  ne  peut  être  établie. 

Les  caractères  pétrographiques  de  ces  couches  et  leur  relation 
avec  les  sédiments  néocomiens,  situés  plus  haut,  indiquent,  que  Pos- 
cillation  du  niveau  de  la  mer  à  la  fin  de  la  période  jurassique,  qui  a 
laissé  des  traces  très  visibles  dans  l'Europe  occidentale  (par  l'inter- 
ruption de  la  sédimentation,  par  des  conglomérats  et  par  les  dépôts 
d'eau  douce),  se  faisait  également  sentir  sous  une  forme  moins  nette 
dans  les  limites  de  la  Russie  orientale. 

La  faune  volgienne  du  bas  Volga  se  distingue  de  celle  des  couches 
supérieures  du  Jura  allemand,  aussi  nettement  que  celle  de  la  Russie 
centrale.  Cependant  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  que  cette  diffé* 
renciation  des  faunes  appartenant  aux  couches  jurassiques  supé« 
rieures  ne  s'observe  pas  exclusivement  dans  le  Jura  russe,  mais  cons- 
titue un  phénomène  plus  général,  indiqué  dernièrement  d'une  manière 
très  nette  dans  le  Jura  anglais,  par  M.  le  professeur  Struckmann  (i). 

Quant  à  l'étendue  géographique  des  zones  supérieures  de  notre 
Jura  russe,  nous  savons  que  les  couches  à  Perispk.  virgatus  sont  lar- 
gement étendues  dans  le  sud-est  de  la  Russie  ;  elles  prennent  part  à 
la  formation  des  contreforts  de  l'Oural  du  sud  (Obschii  Syrte)  et 
s'étendent  vers  le  sud,  presque  jusqu'à  la  mer  Caspienne  (Jura  d'In- 
dersk).  La  question  de  la  limite  boréale  de  ces  couches,  malgré  tout 
l'intérêt  qu'elle  présente,  reste  en  attendant  sans  solution  défini- 
tive. On  ne  peut  donc  pas  considérer  le  Perispk,  virgatus  de  même 
que  les  Ammonites,  caractérisant  les  zones  suivantes  du  Jura  russe, 
comme  des  espèces  boréales,  attendu  qu'elles  n'ont  pas  été  encore 
signalées  dans  les  dépôts  des  rives  du  Petschora,  ainsi  que  dans 
les  assises  jurassiques  des  régions  polaires. 

M.  Tardy  fait  la  communication  suivante  : 


Nouvelles  observations  sur  la 
ou  de  la  jonction  du  Pliocène  et  du  Quaternaire, 

par  M.  Tardy. 

Sous  le  premier  de  ces  deux  titres,  j'ai  publié  l'année  dernière  (2) 
une  note  sur  les  assises  inférieures  de  la  Bresse.  Dans  cette  note,  je 

(1)  Strnckmann.  Ueber  den  Parallelismus  der  hannovei*schen  und  der  englischen 
oàeren  Jurabildungen,  Neues  Jahrb.  fur  Miner.  1881,  Bd.  IL 

(2)  BulL,  3«  sér.,  t.  XI,  p.  543. 
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nmaîs  dix  ans  d'observations,  en  n'insistant  qae  sur  les  assises 
la  succession  lacustre,  la  seule  représentée  en  Bresse,  avec  la 
^cession  erratique. 

aujourd'hui,  je  me  propose  d'aborder  Tétude  des  formations 
ratiques,  en  décrivant  sept  kilomètres  de  tranchées  du  chemin  de 
•  de  Lyon  à  Trévoux,  comprises  entre  Sathonay  et  Fleurieux. 

APERÇU  GÉOGRAPHIQUE  DU  BASSIN   GÉOLOGIQUE 

Le  bassin  de  la  Saône  est  en  majeure  partie  formé  par  une  vaste 
aine  dont  la  moitié  méridionale  est  connue  sous  le  nom  de  Bresse, 
est  une  région  ondulée,  bordée  de  toutes  parts  par  des  montagnes 
)nt  les  sommets  s'élèvent  jusque  vers  mille  mètres  d'altitude.  Cette 
aine  présente  deux  issues  vers  la  mer  :  l'une,  la  vallée  suivie  par  le 
mal  du  Centre,  semble  fermée  depuis  longtemps  ;  l'autre,  la  vallée 
n  Rhône,  est  encore  ouverte. 

La  présence,  au  point  de  partage  des  eaux  du  canal  du  Centre, 
'argiles  réfractaires  reconnues  par  M.  Potier,  et  l'impossibilité 
Identifier  ces  roches  avec  celles  du  même  genre  qui  existent  en 
Iresse,  semblent  prouver  que  la  vallée  du  canal  est  fermée  depuis 
ss  premiers  temps  du  Pliocène.  Depuis  cette  époque  la  Saône  existe 
i  sait  le  bord  occidental  de  la  Bresse,  en  passant  près  de  Lyon, 
în  effet,  du  Jura,  au  hameau  de  la  Petite-Cote  de  Neyron,  on  voit 
ionstamment  des  dépôts  argileux  pliocènes  'qui  ferment  de  ce  côté 
onle  issue*  Au  contraire,  entre  La  Pape,  les  Échets  et  Lyon,  on  ne 
encontre  que  des  alluvions.  Cette  masse  de  cailloux  est  coupée 
tfofondément  de  l'est  à  l'ouest  par  le  ravin  de  Sathonay. 

Ce  ravin  renferme  des  dépôts  lluviatiles  et  des  moraines  anciennes. 
)n  y  rencontre,  à  diverses  hauteurs,  des  lehms  très  abondants, 
fais  la  plupart  des  assises  y  sont  couvertes  d'éboulis  épais.  L'enlè- 
fement  de  ces  derniers  dans  la  plupart  des  tranchées  du  chemin  de 
er  a  rendu  possible  l'étude  de  cette  région. 

La  voie  ferrée  s'engage,  en  quittant  la  gare  de  Sathonay,  dans  un 
favin  secondaire.  Bientôt  après  elle  traverse  le  ravin  principal  et, 
tournant  à  l'ouest,  en  suit  la  rive  nord,  pour  passer  au-dessus  de 
Pontaine-sur-Saône.  Elle  tourne  alors  vers  le  Nord  et  continue  à 
descendre  dans  la  vallée  de  la  Saône  jusqu'à  Fleurieux.  Au  delà,  la 
roie  reste  constamment  dans  la  plaine  et  ses  tranchées  m'ont  paru 
offrir  un  bien  moindre  intérêt  (1). 

(l)  L'ne  petite  carte,  copiée  sur  la  feuille  de  Lyon  de  la  Carte  de  rÉiat-Major, 
m'a  para  fort  utile.  Elle  ne  comprend  que  la  région  exclusivement  occupée  par 
l«aUu\ion8.  Les  puits  atteignent  dans  cette  région  des  profondeurs  excessives  : 
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Lettres*  akœ,  voir  le  profil  iîg.  2  et  la  quatrième  colonne  du  tableau  final* 
Fig.  2.  —  Profil  sur  le  plan  de  ta  Rive  N.  132°  E. 


*^ «..  ^.. X  Voie FerrdctL.... 


^.•.^^SarfHce  de  la  1fbr«liiaja «Tl«vin  de  S«th<may  et  Sadar 


u.  Horizon  des  grandes  moraines  médianes;  x.  Horizons  du  retrait  des  glaciers 

et  des  terrasses;  s.  Dépôts  modernes. 
m.  Horizon  de  Saint-Clair;  n.  Horizon  de  Rochetaillêe;  r.  Horizon  de  Sathonay; 

s.  Horizon  de  Fontaine  ;  et  e.  Moraine  pléistocène. 
a»  Horizon  de  Mol  Ion;  c.  Horizon  à  Pyrgtdium;  ee.  Surface  de  la  moraine  de  la 

pompe  de  Sathonay  :  Pliocène. 
Pointillé  irnx^  chemin  de  fer;  mz,  ravin  deSathonay  et  la  Sadne. 
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DESCRIPTION  DBS  AISSISES 

Avânt  d*aborder  la  description,  je  dois  tout  d'abord  remercier 
M.  Jacquot,  le  savant  directeur  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la 
France  et  tous  les  ingénieurs  de  ce  service,  de  l'aide  si  empressée 
qu'ils  m'ont  toujours  donnée  pour  ces  études. 

Je  parlerai  d'abord  des  gneiss  rencontrés  entre  Fleurieux  au  nord 
et  le  Petit-Moulin  au  sud. 

Les  gneiss  sont  visibles  sur  les  deux  rives  de  la  Saône  dans  les 
quartiers  nord  de  la  ville  de  Lyon.  Plus  au  nord,  on  les  retrouve 
autour  de  Rochetaillée.  Sur  ce  point,  ils  sont  recouverts  par  des 
dépôts  diluviens,  et  ne  sont  visibles  qu'en  quelques  endroits,  par 
suite  d'érosion.  Ils  m'ont  paru  former  deux  éminences  arrondies, 
séparées  par  le  chemin  de  fer  et  un  instant  par  le  ruisseau  des 
Échets.  Ces  deux  monticules  allongés  sont  dirigés  N.  13°  E.  environ. 
Celui  de  l'ouest  est  visible  à  Rochetaillée  ;  l'autre,  plus  étendu,  est 
coupé  en  tranchée  par  le  chemin  de  fer,  derrière  l'usine  à  bleu 
d'outremer  Guimet,  à  Fleurieux.  La  coupe  offre  d'abord,  au  nord,  un 
pointement  de  micro-granulite  rose,  dont  le  mica  s'aligne  comme 
dans  les  gneiss  en  lits  stratiformes.  Ensuite  le  gneiss  se  présente 
sous  la  forme  de  monticules  isolés,  mais  c'est  sans  doute  le  résultat 
d'érosions  anciennes.  Cette  coupe  m'a  paru  utile  à  reproduire  à 
cause  de  certains  faits  ;  j'en  donne  seulement  la  partie  située  au  nord 
de  l'usine  Guimet. 

Le  gneiss  est  coupé  de  nombreuses  fissures  et  fentes  qui  se  grou- 
pent en  trois  types  différents,  répartis  peut-être  un  peu  inégalement 
dans  tout  le  massif  de  gneiss. 

Le  1"  groupe  est  dirigé  N.  157*»  E.  ;  le  2»  N.  108<»  E.  ;  le  3«  N.  75*>  E. 
Le  prolongement  des  failles  de  chacun  de  ces  groupes  s'éloigne  peu 
d'un  plongement  moyen  propre  à  chaque  groupe.  La  schistosité 
varie  de  même  de  direction  et  de  pente.  Par  exemple,  au  niveau 
du  ruisseau,  vers  170  mètres  d'altitude,  elle  est  dirigée  N.  40''  E.,  et 
sa  pente  vers  l'ouest  est  de  BO"".  Au  contraire,  à  230  mètres  d'altitude, 
un  peu  à  l'est  du  point  précédent,  sur  le  même  sentier,  on  trouve  : 
Direction,  N.  20*» 0.  à  N.  20*  E.  ;  pente,  60*»  vers  l'ouest.  Dans  la  fi- 
gure 3,  j'ai  indiqué  à  droite  l'orientation  et  à  gauche  la  pente. 

40  mètres  aux  Échets,  60  à  Eosage,  50  à  Sathonay.  La  plupart  des  nombres 
inscrits  sur  cette  carte  sont  des  cotes  d'altitude,  mais  quelques-uns,  accompagnés 
d'une  ligne  droite  et  d'un  petit  (o)  sont  les  degrés  d'orientation  de  ces  lignes. 
Ces  degrés  sont  comptés  du  nord  an  sud  par  l'est.  Les  chemins  de  fer  sont  seuls 
indiqués,  ainsi  que  les  ruisseaux. 
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Le  gneiss  présente  différents  états.  En  ga  (ûg.  3),  il  se  montre  sous 
la  forme  d'une  argile  rose;  en  gd  c'est  un  gneiss  dur  ;  en  gp  c'est  du 
gneiss  altéré  et  décomposé  sur  place.  En  ge  on  pourrait  appeler  le 
gneiss  erratique,- car  il  repose  sur  un  lit  de  cailloux  épars;  il  est 
sans  doute  descendu  des  pentes  du  mamelon,  ce  qui  prouve  Texten- 
sion  de  celui-ci  vers  Test  sous  les  terrains  diluviens. 

Fig.  3.  —  Partie  nord  des  gneiss  de  Fleurieux. 


m.  microgranulite ;  gd.  gneiss  [dur;  ge.  gneiss  diluvien;  gp.  gneiss  décomposé; 

ga,  gneiss  argileux. 

Sur  le  gneiss  ge  on  rencontre  une  première  alluvion,  qui  ne  ren- 
ferme pas  de  roches  spéciales  aux  Alpes.  Au-dessus  on  voit  plusieurs 
lits  de  lehm  jaune  alternant  avec  des  lits  de  cailloux  et  recouverts 
par  des  cailloux  et  du  limon  rouge.  Sauf  ces  derniers  lits  rouges, 
tous  les  autres,  même  les  limons  jaunes,  produits  d'éboulements  sur 
les  pentes,  sont  coupés  par  les  failles  N.  75°  E.  L'âge  de  ces  failles 
est  ainsi  très  récent  et  postérieur  à  la  formation  de  la  vallée  actuelle 
de  la  Saône,  ou  plutôt  à  son  déblaiement  final.  Ces  failles  ont  la 
môme  direction  que  celles  de  la  Bresse,  dont  j'ai  parlé  le  14  juin  1883. 
Quelques  fentes  verticales  semblent  encore  avoir  bougé  après  le 
dernier  mouvement  des  failles  N.  75'  E. 

PREMIÈRES  ALLUVIONS 

En  étudiant  les  gneiss  de  Fleurieux,  nous  avons  vu  que  les  pre- 
mières alluvions  de  la  vallée  de  la  Saône  étaient  dépourvues  de  cail- 
loux des  Alpes  ou  du  moins  de  roches  caractérisant  la  provenance 
des  Alpes.  Ces  alluvions  antérieures  à  la  venue  des  cailloux  des 
Alpes  se  rencontrent  en  deux  autres  points;  d'une  part,  au  sud,  sous 
forme  de  sables;  d'autre  part,  sous  forme  d'alluvions,  en  dehors  de 
la  voie  ferrée,  à  Fleurieux,  au  nord  du  massif  de  gneiss. 

Sablière  de  Fleurieux.  —  Cette  sablière  est  située  au  nord  du  massif 
de  gneiss,  au  flanc  de  la  côte.  Dans  le  fond,  on  trouve  des  sables  qui 
ne  renferment  pas  de  grains  verdâtres  ;  ils  sont  purs  et  m'ont  paru 
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ne  pas  contenir  de  graviers  ni  de  cailloux.  Sous  ce  rapport  ils  se 
rapprochent  des  sables  visibles  sous  la  culée  sud  du  grand  viaduc  du 
Petit-Moulin,  au  kilomètre  11  de  la  voie.  L* altitude  la  plus  voisine  de 
la  sablière  sur  la  carte  est  271  mètres  ;  mais  elle  se  rapporte  évidem- 
ment à  la  partie  supérieure  de  la  côte,  et  pour  établir  la  cote  de  la 
sablière,  il  est  préférable  de  partir  de  la  voie  ferrée.  Cette  cote  doit 
être  environ  185  à  188  mètres,  presque  la  même  que  celle  des  sables 
du  Petit-Moulin  (i85  mètres).  La  grande  analogie  entre  les  deux 
dépôts  nous  permet  de  les  assimiler  et  de  conclure  de  leur  altitude, 
185  mètres,  leur  âge.  Mais  avant  d'aborder  ce  sujet  délicat,  il  m'a 
paru  préférable  d'étudier  toute  la  suite  des  alluvions  du  profil  du 
chemin  de  fer'de  Trévoux. 

Distinction  des  dépôts  caillouteux.  —  Obligé,  depuis  dix 
ans,  de  renoncer  à  la  géologie  ou  de  trouver  un  moyen  de  grouper 
entre  elles  les  alluvions,  à  l'aide  des  seuls  caractères  physiques, 
toute  faune  faisant  défaut  dans  les  alluvions  qui  entourent  Bourg-en- 
Bresse,  j'ai  dû  faire  une  étude  assidue  de  tous  les  caractères  de  ces 
dépôts.  Le  travail  que  j'entreprends  ici  roulant  presque  tout  entier 
sur  ces  caractères,  je  crois  devoir  les  indiquer  tout  d'abord  figure  4. 

Si  on  parcourt  le  lit  d'une  rivière  à  régime  très  variable,  comme 
celui  de  nos  rivières  de  montagnes,  on  remarque  que  tous  les  cail- 
loux ont  en  général  la  forme  de  galets,  c'est-à-dire  trois  dimensions 
très  inégales.  Quelquefois  deux  dimensions  sont  presque  égales; 
mais  cela  n'arrive  qu'à  une  grande  distance  du  lieu  d'origine;  le  galet 
a  en  général  une  forme  ellipsoïdale  très  aplatie. 

A.  B«  Dans  la  rivière  le  galet  ne  prend  pas  une  position  incer- 
taine et  variable  ;  sa  situation  dépend  surtout  de  la  direction  du  cou- 
rant et  est,  par  cela  même,  à  peu  près  constante.  Dans  un  courant 
les  cailloux  se  disposent  comme  les  tuiles  d'un  toit  par  rapport  i 
l'eau  de  pluie  qui  coule  dessus.  En  coupe,le  courant  venant  du  point  B 
(fig.  4),  les  cailloux  se  disposent  suivant  le  dessin  B,  et  leur  plus 
grande  surface  plonge  vers  le  point  d'origine  du  courant.  C'est  là 
un  caractère  constant  et  prépondérant.  En  plan,  ils  se  disposent 
suivant  le  dessin  A. 

C.  La  position  déterminée  par  le  courant  est  si  prépondérante 
que  dans  une  alluvion  d'inondation  où  la  masse  d'eau  se  déverse  du 
lit  vers  le  rivage  et  même,  lorsqu'un  autre  cours  d'eau  vient  à  former 
barrage,  d'aval  en  amont,  les  cailloux  prennent  de  suite  une  légère 
inclinaison  dans  le  sens  du  courant.  Ces  lits  d'inondation  présentent 
surtout  cela  de  très  particulier,  que  tous  les  cailloux  sont  plus 
arrondis  et  toujours  sans  mélange  de  sables.  C'est  dans  un  lit  de  ce 
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genre,  très  étendu,  que  Ton  a  trouvé,  dans  la  vallée  de  l'Ain,  dans 
la  ballastière  d'Ambronay,  une  pierre  à  aiguiser  les  aiguilles  d'os, 
ayant  servi  vraisemblablement  à  l'Homme  quaternaire. 

Dans  la  figure  G,  le  courant  principal  vient  dans  la  môme  direction 
qu'en  B,  c'est-à-dire  de  G;  aussi,  en  terminant  le  dessin,  ai-je  in- 
diqué ce  qui  se  produit  et  se  voit  toujours,  le  retour  au  courant 
principal. 

D.  Lors  de  la  réunion  de  Nice,  j*ai  pu  étudier  en  deux  points,  près 
d'Antibes  et  dans  le  delta  du  Yar,  la  disposition  des  galets  de  plage, 
et  j'ai  constaté  ainsi  l'exactitude  de  plusieurs  des  affirmations  de 
M.  de  Rosemont.  Dans  l'étude  des  alluvions  sur  le  cbemin  de  fer  de 
Sathonay  à  Trévoux,  j'ai  retrouvé  une  disposition  analogue,  mais 
non  identique.  J'ai  cherché  à  la  rendre  dans  le  dessin  D.  Ge  sont  des 
alluvions  en  lits  alternants,  formés  par  des  courants  alternatifs  de 
sens  opposés  ;  c'est  pour  ainsi  dire  le  produit  de  la  lutte  de  deux 
courants.  La  direction  du  courant  le  plus  fort  est  indiquée  par  le  lit 
dans  lequel  se  trouvent  les  plus  gros  cailloux. 

M.  On  observe  dans  l'alluvion  de  plage  maritime  des  masses  de 
cailloux  terminées  chacunes  vers  le  haut  du  côté  du  rivage  par  une 
crête  tranchante  de  cailloux.  Ghaque  crête  est  séparée  de  celle  qui 
l'a  précédée  par  un  lit  de  cailloux  abandonné  par  le  retrait  de  la 
lame.  Ainsi  chaque  flot  remue  une  assez  forte  épaisseur  de  cailloux, 
l'entraîne  sur  le  talus  et,  en  se  retirant,  ne  déplace  que  les  cailloux 
de  la  surface.  G'est  la  même  disposition  que  j'ai  observée  dans  les 
alluvions  diluviennes  de  plage  à  Saint-Amour  (Jura),  au-dessous  des 
assises  à  Pyrgidium  (1). 

E.  et  F.  Dans  les  éboulements  sur  les  pentes  l'aspect  présenté  par 
les  cailloux  est  difiérent  suivant  la  position  de  l'observateur.  Si  celui- 
ci  fait  face  à  la  côte,  les  cailloux  sont  dans  le  désordre  le  plus  com- 
plet (E  fig.  4).  Si,  au  contraire,  on  a  la  côte  à  droite  en  R  (F  fig.  4),  on 
voit  que  les  cailloux  sont  stratifiés  comme  s'ils  avaient  été  déposés 
par  des  eaux  coulant  à  la  surface  de  la  côte.  La  comparaison  des 
deux  vues  peut  seule  convaincre  de  l'origine  de  la  stratification. 
Lorsque  des  éboulements,  produits  ainsi,  lentement,  ont  atteint  une 
certaine  épaisseur,  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  couches  sous-ja- 
centes,  en  place  en  R,  renversées  par  le  glissement  des  terres.  Gela 
est  très  sensible  sur  les  roches  feuilletées.  Dans  le  dessin  F  j'ai 
cherché  à  indiquer  cet  effet  par  la  courbure  des  hachures  vers  la 
surface  supérieure  du  rocher  en  Q. 

G.  En  indiquant  ici  par  un  croquis  la  disposition  des  dépôts  gla- 
ti) V.  Bull,,  3»  série,  t.  XI,  p.  673* 
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Fig.  4.  —  Positions  diverses  des  cailloux. 
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Légende  de  toutes  les  lettres  et  Résumé  du  texte. 

A.  Dispositioa  en  plan  des  galets  de  rivière  qui  ont  moyennement  roulé. 

B.  AUuvion  ordinaire  ;  le  courant  vient  de  B,  qui  est  ainsi  en  amont  du  cjoquis. 

C.  Alluvion  d'inondation  dont  le  courant  principal  vient  de  C  et  le  remous. de 

l'opposé. 

D.  AUuvions  produites  par  la  lutte  de  deux  courants;  le  plus  fort  vient  ici  de  D. 
M.  Alluvions  de  plage  maritime  ou  lacustre.  M.  Côté  de  la  mer.  S.  Côté  de  la  côte. 
E.F.  Ëboulements.  R.  Koches  sous-jacentes  en  place.  Q.  Roches  altérées  par  les 

glissements.  B.  Eboulement  vu  de  face.  F.  Vue  de  profil. 
0.  Glaciaire.  I.  Moraine  ordinaire  type.  J.  Moraine  dont  les  cailloux  ont  tous  la 

même  inclinaison.  Les  hachures  indiquent  la  boue  glaciaire. 
H.  Moraine  de  chute.   L.  Dans  les  limons  argileux,   K.  Dans  les  alluviona  do 

graviers. 
N.  Diluvium  final  à  Bourg.  N.  Côté  nord.  P.  Amas  de  cailloux  préexistants. 
T.U.  Sables,  avec  un  lit  de  graviers,  V.  le  courant  venant  de  T. 
W.  Passage  insensible  X,  d'une  moraine  Y,  à  une  alluvion  W  qui  en  provient. 
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ciaires,  j'ai  pour  but  d'appeler  rattenlion  sur  les  Moraines  d'appa- 
rence stratifiée  (J,  lîg.  G).  Tandis  que  dans  toutes  les  Moraines,  don- 
nées pour  type,  les  cailloux  sont  en  désordre  et  en  tout  sens  (I, 
fîg.  G),  au  contraire,  dans  plusieurs  Moraines  de  la  Bresse,  les  cail- 
loux, sans  aucun  ordre  quant  à  leur  poids  et  à  leur  volume,  ont  tou- 
jours la  même  orientation  ;  ils  semblent  déposés  par  un  courant  venu 
du  glacier.  La  présence  de  l'argile  glaciaire,  indiquée  par  les  ha- 
chures dans  la  fig.  G,  éloigne  cependant  toute  idée  de  courant.  Cette 
disposition  ne  m'a  pas  paru  jusqu'ici  facile  à  expliquer,  môme  après 
l'étude  des  dépôts  diluviens,  qui  eux  aussi  renferment  des  cailloux 
épars  et  régulièrement  orientés. 

H.  Je  rappellerai  qu'au-devant  de  certaines  Moraines  on  trouve 
des  limons  remplis  de  cailloux  plantés  verticalement.  La  seule  expli- 
cation qui  m'a  satisfait  jusqu'à  ce  jour,  est  celle  des  glaces  flot- 
tantes laissant  tomber  dans  la  vase  des  cailloux.  J'ai  trouvé  les 
mêmes  faits  au  milieu  de  certaines  alluvions  ;  c'est  ce  que  j'ai  voulu 
rappeler  dans  la  partie  K  de  la  fig.  H,  tandis  qu'en  L  j'ai  indiqué  le 
limon  par  des  hachures. 

N.  Enûn,  comme  j'aurais  dû  parler  ici  de  nouveau  du  diluvium 
final  du  Nord,  qui  clôt  l'époque  quaternaire  et  commence  l'époque 
moderne,  j'en  figure  en  N  les  diverses  phases.  C'est  d'abord  l'arrivée 
du  courant  du  nord,  entraînant  les  cailloux  des  éminences,  précé- 
demment déposés  (P)  par  un  courant  du  sud  ;  puis,  l'abandon  de 
cailloux  dans  les  limons  par  un  courant  venant  du  nord,  c'est-à-dire 
de  N  dans  la  fig.  N.  Ensuite  viennent  des  cailloux  de  chute,  puis 
encore  des  cailloux  du  nord,  et  enfin  les  courants  reprennent  leur 
cours  actuel,  et  sur  le  plateau  de  Bourg  on  a  des  courants  venant 
du  sud. 

T.  Je  n'ai  pas  encore  trouvé  de  moyen  assuré  de  constater*  la  di- 
rection du  courant  dans  les  sables.  Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  graviers, 
les  grains  de  sable  n'ayant  aucune  forme  ne  peuvent  donner  d'indi- 
cations précises  ;  et  lorsqu'il  y  a  des  graviers  épars,  on  peut  craindre 
que  ce  ne  soient  des  apports  d'inondations. 

En  effet,  ces  lits  minces  de  graviers  présentent  souvent  deux  lits 
de  sens  contraires.  Dans  cette  circonstance,  il  est  probable  que  le 
courant  général  est  indiqué  par  l'inclinaison  des  graviers  du  lit  su- 
périeur. Toutefois  c'est  surtout  l'ensemble  qui  doit  ici  guider  et  dé- 
cider de  l'opinion  à  adopter.  Dans  le  croquis  T,  U  indique  les 
sables  et  Y  les  graviers. 

W.  Enfin,  pour  rassembler  ici  tous  les  faits  relatifs  à  la  disposition 
des  cailloux^  je  donne  en  X  un  croquis  essayant  de  montrer  le  pas- 
sage (X),  tout  à  fait  insensible  d'une  Moraine  Y  à  une  alluvion  con- 
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nporaine  W.  C'est  un  fait  qu'on  peut  observer  sur  le  chemin  de 
de  Sathonay  à  Trévoux,  dans  Vancienne  sablière.  On  y  voit  à  une 
(tance  de  moins  de  dix  mètres,  d'un  côté  une  alluvion  parfaite,  de 
atre  une  Moraine  intacte  du  vrai  type  I  (ûg.  G). 
Cette  transformation  rapide  est  utile  à  constater,  car  elle  montre 
ec  quelle  facilité  une  Moraine  peut  disparaître  et  être  remplacée 
r  une  alluvion,  dont  quelquefois  des  cailloux  striés  indiqueront 
als  rorigine. 

Sablière  de  Fleurieux.  —  Au-dessus  des  sables  que  j'ai  déjà 
diquésàla  base  de  cette  sablière,  vient  une  assise  de  graviers  et  de 
blés  AÀ  dont  on  peut,  par  suite  du  grand  nombre  de  lits  de  graviers 
l'elle  renferme,  étudier  la  provenance.  Cette  alluvion  ne  contient 
icore  aucun  caillou  d'origine  essentiellement  alpine.  La  direction 
1  courant,  précisée  ici  avec  soin,  vient  de  N.  20o  ë.  Ce  n'est  pas  à 
*opreinent  parler  le  lit  de  la  Saône  actuelle;  mais  la  différence  n'est 
is  très  grande,  surtout  si  on  considère  certains  faits  géologiques 
dI  tendent  à  prouver  que  pendant  la  formation  pliocène  de  la 
resse,  la  Saône  devait  passer  au-dessous  de  Saint-Jean-de-Thuri- 
Qeux^  à  l'est  de  Trévoux.  C'est  en  effet  dans  cette  commune  et  aussi 
Ambérieux-en-Dombes  que  les  puits  allant  chercher  l'eau  sous  des 
lames  pliocènes  sont  les  plus  profonds  :  30  mètres  à  Ambérieux  et 
5  à  Saint-Jean.  Si  on  tient  compte  encore  de  la  présence  près  de 
len?ille-sur- Saône  de  la  source  importante  de  la  Roye,  on  arrivera 
icilement  à  se  convaincre  que  l'ancien  lit  pliocène  répond  par- 
iitement  par  ces  jalons,  à  la  direction  N.  SO»  E.  indiquée  ci-dessus. 
Au-dessus  de  la  zone  A  A,  Talluvion  se  charge  de  plus  en  plus  de 
lilloux,  et  ceux-ci  deviennent  jusqu'à  un  certain  niveau  de  plus  en 
lus  gros,  sans  toutefois  atteindre  et  surtout  dépasser  les  trois  di- 
mensions suivantes  qui  font  à  peu  près  la  grosseur  du  poing  (0™0o, 
^10,  0^08).  Cette  nouvelle,  alluvion  A,  a  peu  d'épaisseur,  20  centi- 
mètres environ  ;  mais  la  direction  du  courant  est  très  différente  de 
a  précédente;  elle  est  de  N.  lOS''  E.  Cette  direction  semble  indi- 
joer  que  la  Saône  de  cet  âge  divaguait  dans  une  vaste  plaine.  11 
envient  de  remarquer  ici  que  la  direction  du  courant  N.  lOB**  E.  est 
Ângulièrement  concordante  avec  la  moyenne  de  l'un  des  groupes  de 
Krections  des  fentes  du  gneiss  à  Fleurieux. 

Cette  concordance  est  peut-être  fortuite  ;  mais,  comme  il  en  existe 
(me  semblable  pour  une  autre  direction  dans  l'alluvion  suivante  Z, 
1  m'a  paru  utile  de  la  signaler.  L'alluviou  A  se  termine  par  un  lit 
temanié  de  30  centimètres  d'épaisseur,  à  peu  près  horizontal,  dans 
i^uel  tous  les  cailloux  sont,  malgré  cela,  très  en  désordre.  Ce  lit 
XII.  45 
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ressemble  pour  Taspeot  au  croquis  E  (fig.  4).  Cette  dispositioa  est 
assez  fréquente  entre  deux  alluvions  de  régime  différent  et  de  même 
grosseur  de  cailloux,  c'est-à-dire  de  môme  puissance  de  courant. 
On  pourrait  croire  ce  lit  produit  par  des  eaux  luttant  les  unes  contre 
les  autres  sans  que  celles-ci  remportent  sur  celles-là. 

Une  alluvion  Z  recouvre  le  lit  remanié  de  Falluvion  À.  Cette  nou- 
velle bande  de  cailloux  accuse  un  courant  assez  différent  du  précé- 
dent. Le  courant  À  venait  de  N.  105''  £.  ;  le  courant  Z  vient,  au  con- 
traire, de  N.  155<^  Ë.  Cette  nouvelle  direction  se  rapproche  beaucoup 
d'une  direction  assez  fréquente  dans  les  failles  du  gneiss  de  Flea- 
rieux.  Ce  groupe  de  failles,  qui  est  peut-être  le  groupe  primitif,  parce 
qu'il  est  perpendiculaire  à  la  schistosité,  semble  ainsi  avoir  réagi  sur 
la  direction  des  courants  de  Falluvion  Z.  La  comparaison  du  régime 
orographique  actuel  avec  Torientation  du  courant  Z  paratt  indiquer 
l'arrivée  sur  ce  point  des  eaux  de  la  vallée  du  Rhône.  Pour  le  mo- 
ment ce  n'est  qu'une  opinion  à  noter;  mais  cette  observation  devant 
s'ajouter  à  beaucoup  d'autres,  cette  opinion  prendra  par  la  suite 
l'aspect  d'une  vérité,  et  nous  devrons  admettre  la  proximité  du  lit 
Rhône  dès  cette  époque. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  pas  trouvé  un  seul  caillou  qui  pût  indiquer 
la  présence  des  roches  des  Alpes.  Nous  n'en  trouverons  pas  davan- 
tage dans  le  lit  suivant  H.  Les  alluvions  AA,  A,  Z  et  H  proviennent 
donc  pour  ainsi  dire  exclusivement  du  bassin  de  la  Saône  actuelle. 
Elles  sont,  par  suite,  antérieures  à  la  venue  des  cailloux  alpins  aux 
environs  de  Bourg-en-Bresse,  c'est-à-dire  au  Diluvium  qui  recouvre 
à  Bourg  la  faune  à  Pyrgidium  Nodoti. 

La  couche  suivante,  H,  encore  exempte  de  cailloux  essentiellement 
alpins,  présente  un  aspect  particulier  :  elle  est  rouge  de  rouille 
assez  intense  et  à  ce  point  de  vue  mérite  une  description  spéciale, 
parce  que  son  aspect  indique,  en  général,  un  changement  de  régime, 
très  accentué  ici.  Son  épaisseur,  relativement  faible,  10  centimètres 
environ,  est  néanmoins  fort  constante.  Jusqu'ici  le  mode  de  forma- 
tion de  ces  lits,  dans  lesquels  les  cailloux  sont  d'ordinaire  dans  un 
désordre  complet  et  mélangés  d'argile  rouge,  me  semble  dif&cile  à 
expliquer.  En  effet,  auprès  de  Bourg  on  voit  à  la  surface  du  plateau, 
sous  une  couche  de  limon  rouge  parfois  dénudée,  un  banc  de  ce 
genre  qui  atteint  un  mètre  environ  d'épaisseur.  Il  ne  peut  pas  être  à 
Bourg  le  produit  d'éboulements.  En  outre  la  puissance  de  ces  lits  est 
toujours  très  constante. 

Le  lit  H  repose,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  sur  une  alluvion  venant  du 
sud  (N.  155®  E).  Néanmoins  son  premier  lit  de  cailloux  indique  un 
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arant  venant  da  nord.  Ensuite  sa  partie  supérieure  est»  comme  je 
i  dit  ci-dessus,  mêlée  d'argile  rouge. 

ta  modification  de  régime  indiquée  par  le  lit  H  est  très  évidente.  En 
%l,  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  lit  H,  il  n'existe  dans  ces  aliu- 
)ns  aucun  caillou  pouvant  venir  des  Alpes  ;  au  contraire,  immé- 
ilement  au-dessus,  ceux*ci  abondent,  attestant  la  proximité  des 
rrents  alpins. 

Lalluvion  B,  supérieure  au  lit  H,  est  formée  de  plusieurs  lits  qu'il 

^nyiendrait  de  séparer.  La  partie  inférieure  est  sableuse  et  renferme 

lelques  lits  argileux.  Un  lit  rougeâtre  la  sépare  d'une  alluvion  dont 

«couches  sont  plus  inclinées.  Enfin,  vers  le  nord,  des  bancs  plus 

illouieuz  ravinent  les  deux  alluvions  précédentes.  Tout  cet'en- 

mble  (B),  vient  sensiblement  de  N.  20"^  Ë.  Sa  puissance  est  d*envi* 

m  six  mètres.  On  y  voit  en  grand  nombre  des  cailloux  de  jaspes 

fuges  {exotiques  de  M.  Pillei),  Ces  alluvions  venues  de  la  Saône, 

important  pour  la  première  fois  des  cailloux  des  Alpes  en  abondance, 

livent   correspondre  à  la  venue  des  mômes  cailloux,  auprès  de 

trarg,  c'est-à-dire  couronner  la  faune  à  Pyrgidium  Nodoti, 

Une  banquette  de  grès,  G,  couronne  Talluvion  B.  La  conclusion 

tr  l'âge  de  ces  grès  se  fera  d'elle-même  à  la  fin  de  cette  note. 

LaUuvion  D,  qui  recouvre  les  grès  G,  présente  un  caractère  qui 

sut  paraître  singulier  de  prime  abord,  mais  que  les  alluvions  A  et  B 

at  déjà  offert  et  qui  se  retrouvera  dans  Thorizon  (S)  du  tableau  final, 

htqoe  système  d'alluvion  ne  contient  au  début  que  du  sable  ou  de» 

lilloux  de  faible  dimension,  tandis  que  vers  sa  fin  les  cailloux  pren* 

ent  plus  de  grosseur.  Dans  l'alluvion  A  le  fait  est  très  net  ;  pour 

piluvion  B  il  en  est  de  môme,  sableuse  à  la  base,  elle  se  termina 

irde  gros  cailloux. 

La  progression  de  la  grosseur  des  cailloux  est  très  nette  et  très 
tpide  dans  Talluvion  D  :  de  la  grosseur  du  poing  au  plus  à  la  base, 
liont  en  haut  de  la  grosseur  de  la  tête  au  moins.  La  direction  du 
durant,  prise  vers  le  haut,  donne  pour  Talluvion  D  (N.  SS"*  E.),  direc- 
Dn  presque  concordante  avec  celle  de  Talluvion  précédente  B 
l.âO*  E.)  et  tout  à  fait  en  rapport  avec|les  données  fournies  par  les 
lits  profonds  de  la  Bombes. 

La,  partie  supérieure  de  la  sablière  de  Fleurieux  est  occupée  par  des 

ibms  qui  cootrastent  par  leur  couleur  rouge&tre  avec  la  couleur 

^ne  de  Talluvion  D.  Ce  contraste  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur 

'absence  de  liaison  entre  cette  alluvion  et  les  lehms,  car  il  existe 

^tre  les  deux  une  couche  de  trois  mètres  de  terre  jaune  J,  mêlée 

^  gros  cailloux  qui  relient  assez  bien  cette  couche  J  avec  les  allu-" 

^^ns  D. 
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Tranchées  des  Gneiss.  — -  En  quittant  la  sablière  de  Flei 
pour  étudier  les  tranchées  successives  du  chemin  de  fer  entre 
rieux  et  Sathonay,  il  faut  passer  sur  les  gneiss  déjà  décrits  (fig.j 
Nous  y  avons  vu  des  lehms  jaunes  éboulés  avec  leurs  lits  de  cail 
sous-jacents,  sur  les  pentes  du  gneiss.  Ces  lehms  jaunes  rapp( 
ceux  de  la  couche  J  de  la  sablière.  Ces  éboulemenis  sont  donc 
récents  que  la  formation  J;  néanmoins  ils  sont  coupés  par  les 
N.  75*^  E.  du  gneiss.  Ces  failles  sont  donc  bien  plus  récentes  qac 
formation  du  lehm  J. 


Tranchée  au  nord  de  la  gare  de  Rochetaillée.  — 

cette  tranchée  on  observe,  du  côté  du  nord,  un  lehm  fossilifère  d( 
terrasse  de  20  mètres.  Au-dessous  quelques  alluvions  graveleuses | 
la  Saône  semblent  du  même  Âge.  Mais  bientôt,  en  marchant  Tei 
sud,  on  arrive  à  des  alluvions  qui  rappellent  tout  à  fait  FalluTioi 
de  la  sablière  de  Fleurieux  et  qu'il  me  semble  naturel  de  ratti 
à  ce  même  horizon.  C'est  le  même  ensemble  de  faits,  la  même  alli 
la  même  grosseur  de  cailloux,  le  même  mode  de  succession 
couches  ;  seulement  il  s'y  mêle,  vers  la  gare,  dans  la  partie  mojc 
de  l'alluvion,  plusieurs  lits  de  cailloux  charriés  par  un  courant 
du  sud  ;  ces  lits  se  terminent  tous  à  peu  de  distance  vers  le  noi 
L'ensemble  de  cette  alluvion  offre  néanmoins  la  même  pro| 
dans  la  grosseur  des  cailloux,  la  même  altitude  qu'à  Fleoriei 
194  mètres  vers  sa  partie  supérieure.  Il  me  semble  donc  im] 
de  séparer  l'alluvion  de  Rochetaillée  de  l'alluvion  D  de  Flei 
C'est  un  point  important,  dont  je  regrette  de  ne  pouvoir  donner 
preuves  plus  convaincantes,  car  tout  le  reste  de  cette  étude  re] 
sur  ce  point  de  départ.  J'espère  toutefois  que,  cette  étude  achei 
l'assimilation  énoncée  ci-dessus  se  fera  du  moins  accepter  commej 
meilleure  solution. 

Au-dessous,  ou  plutôt  sur  le  flanc  de  Valluvion  de  la  tranchée^  à  h 
de  la  gare  de  la  Rochetaillée^  sur  le  chemin  de  la  gare  au  village, 
voit  des  blocs  de  poudingue  en  place.  Tout  d'abord,  on  est  tenté 
les  faire  contemporains  de  l'alluvion  de  la  tranchée,  parce  que  di 
les  deux  dépôts  les  lits  de  gros  cailloux  se  correspondent,  mais  e'i 
là  un  aspect  trompeur,  qui  m'a  beaucoup  embarrassé  au  débat 
examinant  avec  soin  les  lits  de  cailloux  du  poudingue  et  leur 
tation  par  le  courant,  on  voit  ces  lits  se  terminer  suivant  une  Ii( 
au  delà  de  laquelle  la  grosseur  des  cailloux  reste  la  même  sur 
même  niveau  horizontal^  mais  les  directions  des  courants  sont 
férentes.  Si  cette  ligne  séparative  des  alluvions  est  inclinée,  on 
hésiter  à  la  prendre  en  considération  ;  mais  lorsqu'elle  est  ^tt^i 
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Dntinue  sur  une  grande  hauteur,  il  est  impossible  de  ne  pas  en 

r  compte  (1).  Alors,  une  foule  de  détails  s*y  associant,  la  limite . 

lent  virtuellement  très  nette.   En  effet   les  lits  de  sables,  par 

mple,    s'arrêtent  brusquement  contre  les  poudingues.  Les  lits 

Londation  sont  de  même  nettement  limités,  tandis  que  dans  une 

mon  homogène,  ils  se  terminent  toujours  par  des  biseaux  très 

mgés.  Pour  toutes  ces  diverses  raisons,  les  poudingues  de  Roche- 

lée  sont  très  certainement  antérieurs  aux  alluvions  qui  les  recou- 

nt  immédiatement  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  soit  au 

'd  de  la  gare  de  Rochetaillée,  soit  au  sud  du  viaduc. 

7iadric  de  Rochetaillée.  — *  Sous  ce  viaduc  passe  le  ruisseau 
scendant  du  marais  des  Echets,  si  souvent  cité  dans  les  travaux 
L  Benoit,  et  dans  ceux  de  MM.  Faisan  et  Chantre  sur  les  glaciers 
la  Dombes. 

Tranchée  entre  les  deux  viaducs.  —  Entre  le  viaduc  de 
>ehetaillée  et  celui  du  Petit-Moulin,  le  chemin  de  fer  coupe  en 
mchée  un  monticule  assez  élevé,  à  peine  recouvert  de  lehms  qua- 
rnaires.  La  tranchée  est  profonde,  le  terrain  argileux,  jaune  ;  les 
ts  plongent  légèrement  vers  la  Saône;  quelques-uns  sont  assez 
ars  pour  se  déliter  à  la  manière  des  calcaires  marneux.  En  un  mot, 
35  divers  lits  peu  épais  et  souvent  feuilletés  rappellent  tout  à  fait 
ss  assises  du  Pliocène  lacustre  de  la  Bresse,  que  j*ai  décrit  Tannée 
emière  {BulLy  3*  sér.,  t.  XI,  p.  543).  Aucune  différence  bien  essen- 
«Ue  ne  peut  les  séparer. 

Une  argile  bleuâtre  s'observe  entre  Talluvion  D  de  Fleurieux  et  de 
tochetaillée,  qui  paraît  au  sud  du  viaduc  du  nord,  et  les  marnes 
tunes   argileuses  mentionnées  ci-dessus.  Cette  argile  bleu-cendré 
essemble  beaucoup  à  des  argiles  de  même  nuance  rencontrées  sur 
a  ligne  de  Bourg  à  Lons-le-Saulnier.  Sèches,  elles  sont  très  dures  et 
le  présentent  aucun  lit  de  stratification;  mouillées,  elles  deviennent 
{tuantes;  mises  dans  l'eau  elles  s'étalent  d'elles-mêmes  au  fond  du 
rase,  comme  une  poussière  impalpable.  Les  mêmes  propriétés  se 
rencontrent  dans  Iqs  argiles  glaciaires.  L'alluvion  qui  supporte  ces 
iTgiles  derrière  Rochetaillée  est  légèrement  cimentée,  comme  les 
bancs  de  l'alluvion  D  autour  de  la  gare,  au  nord  du  viaduc.  L'eau 
tetenae  par  ce  conglomérat  a  fait  des  argiles  bleu-cendré  une  vase 
molle  sans  résistance  qui  a  causé  un  vaste  éboulement  dans  les  ar- 
giles jaunes  sus-jacentes. 

(ij  Od  en  voit  un  exemple  concluant  sous  le  village  de  Sathonay. 
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Le9  argiles  marneuses^  jaunes^  qui  surmontent  ralluvion  D  de 
chetaillée,  et  les  argiles  bleu-cendré  commencent  de  part  et  i\ 
par  un  lit  jaunâtre,  à  stratification  confuse,  ressemblant  bien 
un  lehm  jaune  qu'aux  argiles  lacustres  de  la  Bresse.  Au  coni 
partie  supérieure  est  formée  de  lits  minces  qui  se  délitent  en 
grand  nombre  de  feuillets.  Toutes  ces  assises  sont  blauc-jai 
oomme  tous  les  horizons  calcaires  des  assises  lacustres  pliocèneii 
la  Bresse*  Leur  enlèvement  d'abord,  puis  un  éboulement,  ont 
la  découverte,  dans  le  lehm  inférieur  aux  marnes,  d'une  ei 
de  défense  d'Éléphant  présentant  une  très  faible  courbare,  moâ 
de  10  centimètres. 

Une  ligne,  N.  S*'  E.  environ,  aligne  trois  éboulements.  Est-ce  le 
de  failles  toutes  récentes?  Je  ne  puis  le  dire  ;  mais  cette  orientatic 
quoique  très  rare  dans  le  Jura  méridional,  se  rencontre  qaelqaefd 

Un  lehm  blanc  jaunâtre  clair  et  argileux,  recouvre  les  argiles  jai 
dont  je  viens  de  parler  et  que  j'aurai  encore  l'occasion  de  rapj 
sous  le  nom  d'argiles  de  Rochetaillée.  Tout  le  plateau  de  la 
et  de  la  Bombes  est  recouvert,  sauf  sur  les  bords  de  la  Saône,  f i 
lehm  argileux  plus  ou  moins  rougeâtre,  veiné  verticalement  de 
bleuâtres  au  centre  et  blanchâtres  sur  leurs  bords.  Ge  lehm,lor8qa1 
sert  de  fond  d'étang  dans  la  Bombes  devient  uniformément  bleuit 
et  blanchit  par  la  dessiccation  à  Tair.  On  peut  donc  considiierqi 
la  décoloration  du  lehm  est  due  à  l'action  désoxydante  ou  dissohaBl 
de  l'eau  qui  entraîne  le  fer  dans  la  profondeur,  après  l'aToir 
formé  en  sels  de  protoxyde.  Les  lehms  du  voisinage  de  la  Saône 
au  contraire  sableux  et  présentent  une  teinte  uniforme  grisâtre. ' 
derniers  lehms  doivent  être  un  apport  de  la  Saône,  tandis  qne 
des  lehms,  surtout  au  nord  du  département  de  l'Ain,  sont  le  pi 
de  l'altération  lente  des  couches  sous-jacentes.  G'estàcedei 
groupe  qu'il  convient  de  rapporter  le  lehm  de  Rochetaillée,  touji 
situé  sur  les  argiles  jaunes. 

Un  lehm  gris  sableux^  de  la  fin  du  Quaternaire,  se  voit  an  sortir  < 
la  tranchée  du  côté  du  viaduc  du  Petit-Moulin.  Ge  lehm  est  très 
silifère.  Notre  confrère  R.  TournouGr  fit  à  mes  assertions  sur  ce 
des  objections  sérieuses.  Je  les  ai  examinées  avec  soin,  et  je 
assurer  que  les  lehms  fossilifères  signalés  dans  cette  étude  pet 
guider  les  études  paléontologiques  sur  les  variations  des  es| 
pendant  les  temps  quaternaires.  En  effet,  si  ces  coquilles  se 
introduites  dans  ces  lehms  après  leur  dépôt,  ce  ne  peut  être  qn'i 
rieurement  à  leur  recouvrement  par  des  éboulements  divers*  Or,i 
me  semble  résulter  de  mes  observations  que  ces  éboulements, 
on  peut  sur  plusieurs  points  fi^^er  la  date  avec  une  étounante  précn' 
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D,  datent  presque  toujours  d'une  époque  qui  suit  de  très  près  celle 
le  lehm  a  dû  être  abandonné  définitivement  parjles  eaux  d'inonda* 
B  qui  avaient  contribué  à  sa  formation.  Il  en  résulte  que  si  les  fos< 
s  ne  sont  pas  exactement  contemporains  du  dépôt  du  lehm  dans 
oel  ils  se  trouvent,  ils  sont  au  moins  de  l'Âge  des  dépôts  intermé* 
ires  entre  la  formation  de  ce  lehm  et  le  dépôt  du  lehm  suivant  au 
eau  de  la  terrasse  immédiatement  inférieure.  L'&ge  des  fossiles 
difière  donc  pas  sensiblement  de  l'ftge  du  dépôt. 


du  Petit-Moulin.  ^  Dans  la  vallée  du  Petit-Moulin, 
ne  voit  plus  le  gneiss  à  la  surface  du  sol,  mais  on  Ta  rencontré  à 
s  faible  profondeur  du  côté  du  nord<  Au  sud  on  voit,  à  185  mètres 
Ititude,  des  sables  fins,  identiques  à  ceux  de  la  Bresse  et  très 
liogues  à  ceux  du  fond  de  la  sablière  de  Fleurieux.  Ces  sables  sont 
s  bien  stratifiés  en  lits  minces,  étendus  et  horizontaux.  Us  ne 
iferment  aucun  gravier  ni  aucune  trace  de  fossiles. 

Gare  de  Fontaine.  —  Le  palier  de  la  gare  de  Fontaine  est  à 
KO  d'altitude,  presque  au  niveau  de  la  terrasse  de  40  mètres  qui 
dessine  nettement  dans  la  direction  de  la  vallée  da  la  Saône.  Tout 
lonr  de  la  gare,  on  peut  observer  le  lehm  blanc  jaunâtre  recou- 
int  les  argiles  de  Rochetaillée. 

Tranchée  de  la  passerelle  en  fer.  —  En  quittant  la  terrasse 

lia  gare  de  Fontaine,  on  entre  dans  une  tranchée  qui  montre  un 

nneau  système  d'assises  et  sa  superposition  aux  argiles  de  Roche- 

iBée. 

Ses  sables  jaunâtres  reposent  tout  d'abord  sur  les  dernières  assises 

s  argiles  de  Rochetaillée.  Ces  sables  sont  de  moins  en  moins  argi- 

B  à  mesure  que  Ton  s'élève  et  finissent  par  ôtre  tout  à  fait  privés 

fcrgiles  vers  leur  surface.  Celle- ci,  cimentée  par  du  calcaire,  donne 

lissance  à  de  petits  lits  de  grès  qui,  restés  en  saillie  sous  l'action 

iTent,  montrent  par  leur  discontinuité  sur  un  même  plan,  que  ces 

Ues  (T)  ont  subi  des  éboulements.  L'inclinaison  des  fentes  et  sur* 

tt  celle  des  lits  prouve  que  les  éboulements  glissaient  vers  un  vide 

taé  à  Test,  où  se  trouve  aujourd'hui  le  plateau  de  Sathonay. 

La  disposition  en  lits  continus  des  bancs  supérieurs  à  ces  sables 

oatre  qne  les  éboulements  sont  anciens  et  antérieurs  à  toute  la 

dssante  série  d'assises  qui  va  maintenant  nous  occuper. 

Un  lit  argileux  blanc^  pétri  de  cailloux  non  roulés^  recouvre  les  sables 

recédants;  c'est  une  moraine  du  type  J  (fig.  4). 

Iks  9able$  et  des  graviers  rouges  reposent  sur  cette  moraine.  Ce  lit» 
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ainsi  que  je  Tai  déjà  dit  à  propos  de  la  sablière  de  Fleurieux,  doit 
indiquer  par  sa  couleur  et  par  sa  régularité  une  lacune  ou  un  chao- 
gement  de  régime.  Rien  autre  ne  vient  confirmer  la  lacune;  mais  le 
changement  de  régime  est  assez  accentué  ;  des  lits  de  graviers  for- 
mant une  puissante  alluvion,  recouvrent  ces  sables  rouges.  Ces  lits 
de  graviers  plongent  vers  Test  et  indiquent  ainsi  que  le  thalweg  de 
leur  vallée  était  de  ce  côté.  Ils  présentent  une  teinte  générale  jaune- 
rougeâtre,  et  accusent  la  présence  des  courants  de  la  Saône  au  début, 
et  du  Rhône  ensuite.  Leur  partie  supérieure  est  rasée  au  niveau  de  la 
passerelle  en  fer  par  un  plan  traçant  sur  le  flanc  de  la  tranchée  une 
ligne  horizontale  recouverte  par  des  sables.  Cette  érosion,  d'après  ce 
que  nous  verrons  plus  loin,  est  d'au  moins  quarante  mètres  de  hau- 
teur et  représente  ainsi  un  notable  changement  dans  l'orographie. 

Chemin  du  cimetière.  -—  En  passant  sur  le  pont  qui  est  à 
l'ouest  de  la  passerelle  en  fer,  on  peut  étudier  toute  la  série  des  cou- 
ches qui  surmontent  cette  tranchée.  Ce  sont  d'abord  des  sables  gras, 
puis  des  argiles  et  enfin  des  sables  maigres  entremêlés  de  lits  argi- 
leux. Ceux-ci  offrent  sur  un  point  des  contournements  qui  annoncent 
le  voisinage  de  la  rive.  Celle-ci  est  indiquée,  d'autre  part,  par  l'in- 
clinaison des  couches  de  sables  et  d'argiles  vers  l'est.  Il  en  résulte 
que  sur  ce  point,  oh  se  trouve  la  berge  de  la  terrasse  de  40  mètres 
dans  le  dernier  âge  du  Quaternaire,  la  rive  de  l'âge  des  sables  dont 
je  parle  a  complètement  disparu,  emportée  par  une  puissante  éro- 
sion postérieure  non  seulement  au  dépôt  des  sables  mais  encore 
à  celui  des  argiles  et  des  cailloux  qui  terminent  cet  âge,  et  postérieur 
même  à  des  dépôts  plus  récents  qui  couronnent  le  plateau  au  niveau 
du  cimetière  neuf  de  Fontaine. 

Faille  N.  75^  E.—  En  descendant  du  cimetière  neuf  de  Fontaine 
directement  vers  le  sud,  ou  en  suivant  la  voie  ferrée,  on  arrive  à  un 
passage  à  niveau  qui  domine  l'abattoir  de  Fontaine,  puis  après  avoir 
franchi  un  ravin  profond,  on  entre  dans  une  tranchée  ouverte  dans 
les  sables  argileux  supérieurs  de  la  passerelle  en  fer.  Lorsque  l'ou- 
verture de  la  tranchée  était  toute  fraîche,  on  voyait  sur  ce  point 
une  faille  qui,  pour  bien  des  raisons,  me  semble  passer  vers  le  clo- 
cher de  Fontaiiie  et  être  dirigée  N.  75°  E.,  comme  les  autres  failles 
de  la  Bresse  déjà  signalées  Tannée  dernière.  Au  nord  de  celle-ci, 
il  s'en  trouve  une  autre  très  nettement  alignée  par  un  éboulement 
qui  s'est  produit  de  bonne  heure  à  la  gare  de  Neuville-sur-Saône. 
Au  sud,  la  côtière  du  Rhône,  de  Miribel  à  Meximieux,  est  de  même 
alignée  N.  1^^  E.,  en  sorte  qu'il  est  probable  que  cette  berge  a  été 
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ovoquée  par  le  mur  d'une  faille.  L'origine  de  ces  failles  récentes 
monte,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  au  gneiss,  qui  présente  des  failles 
sez  récentes  (groupe  N.  75<»  E.  de  Fleurieux)  pour  que  les  éboule- 
ents  d'argiles  jaunes  de  Rochetaillée  aient  été  coupés  par  les  failles. 
L'âge  des  failles  N.  75°  £.  se  rapproche  ainsi  considérablement  de 
fin  des  temps  géologiques  ;  il  est  en  effet  postérieur  non  seulement 
a  argiles  coupées  par  la  faille,  mais  encore  à  toutes  les  assises 
ratiqnes  qui  recouvrent  ces  argiles,  et  postérieur  môme  à  leur 
*osion  pour  l'ouverture  de  la  vallée  de  la  Saône  à  Fleurieux.  Il  reste 
fianmoins  plus  ancien  que  l'âge  des  cluses  du  Jura.  Ce  qui  semble 
t  plus  à  remarquer,  c'est  que  ces  failles  très  inclinées  ont  Torien- 
ition  générale  du  bassin  de  la  Méditerranée,  en  y  comprenant  le 
ic  Aral.  C'est  un  fait  intéressant,  surtout  à  cause  des  résultats 
)nrois  par  les  dernières  explorations  sous-marines. 

Tranchées  des  viaducs  de  TÉtang.  —  Dans  ces  diverses 
ranchées  on  voit  les  mômes  sables,  argileux  à  la  base,  devenir  de 
ilus  en  plus  sableux  et  de  moins  en  moins  argileux  à  mesure  qu'on 
'ëlève  dans  la  série  des  couches.  EnÛn,  dans  la  dernière  tranchée, 
i  la  limite  du  département  de  l'Ain,  les  sables  se  relèvent  vers  l'est 
it  s' ondulent,  annonçant  ainsi  le  voisinage  de  la  rive  orientale  du 
îours  d'eau  de  cet  Âge.  Les  dernières  couches  de  sables  sont  mêlées 
le  quelques  lits  de  graviers  qui  indiquent  la  présence  du  courant  du 
[ihône.  Mais  en  continuant  à  s'élever,  les  graviers  sont  peu  à  peu 
remplacés,  sans  limite  distincte,  'par  des  lits  de  cailloux  môme  très 
2[ros,  indiquant  une  lutte  des  deux  courants  du  Rhône  et  de  la  Saône. 
Ensuite,  le  volume  des  cailloux  diminue  et  les  sables  unissent  par 
reparaître  tout  en  haut. 

Au-dessus,  dans  les  champs,  viennent  d'autres  assises  qui  m*ont 
paru,  après  de  longues  et  minutieuses  recherches,  devoir  faire  partie 
i'un  horizon  plus  récent. 

Tranchées  des  Ponts.  —  À  l'est  du  dernier  viaduc  de  l'étang, 
on  entre  dans  une  haute  tranchée  ouverte  dans  des  alluvions  jaunes, 
très  caillouteuses,  qui  ne  ressemblent  en  rien  aux  alluvions  situées 
i l'ouest  du  viaduc  :  ces  dernières  étaient  blanches;  les  autres  sont 
janne  rougeâtre.  Les  principaux  bancs  ne  se  correspondent  pas  d'un 
côté  à  l'autre  du  vallon  assez  étroit  qui  les  sépare.  11  semble  donc 
qu'il  y  a  deux  systèmes  bien  distincts,  et  malgré  toute  mes  recher- 
ehes,  cette  première  opinion  est  restée  la  conclusion  de  cette  étude. 

Entre  les  éboulement  récents  qu'on  rencontre  toujours  sur  les  pentes 
de  tous  les  vallons,  et  les  alluvions  caillouteuses  jaune- rougeâtre  en 
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lits  réguliers,  on  observe  ici  deux  éboulements  plus  auciens  dont 
rage  est  pour  ainsi  dire  fixé  par  diverses  circonstances. 

Vun  de  ces  éboulements^  le  plus  extérieur,  ne  renferme  aucun  débris 
des  assises  les  plus  supérieures  de  la  tranchée.  Il  semble  donc  qu'il 
est  antérieur  à  ces  dernières  assises,  formées  essentiellement  de 
lehm  argileux  et  de  loess  sableux  blanchâtre.  L'âge  de  ces  lehms  est 
facile  à  établir.  Ils  se  terminent  à  moins  de  deux  cents  mètres  à 
Test  et  sont  alors  remplis  de  diverses  coquilles.  C'est  le  rivage  de  ces 
lehms.  Ce  rivage  est  presque  à  80  mètres  au-dessus  de  la  Saône.  En 
sorte  que  nous  sommes  sur  ce  point  en  présence  d'un  lambeau  res- 
treint de  la  terrasse  de  80  mètres. 

Cette  terrasse  occupe  le  milieu  du  dernier  âge  quaternaire,  celui 
du  retrait  définitif  des  grands  glaciers.  Vers  la  base  des  loess  ou  lehms 
sableux  de  cette  terrasse,  on  a  recueilli  la  tète,  les  os  et  les  défenses 
d*un  mammouth  ancien.  Les  lames  de  ses  dents  étaient  plus  écartées 
que  celles  des  dénis  de  1'^*.  primigenius  ordinaire,  m'a  dit  M.  Gau- 
dry  qui  a  bien  voulu  déterminer  une  des  dents  recueillies  avec  la 
mâchoire.  Cette  différence  entre  les  dents  de  l'Éléphant  de  la  terrasse 
de  80  mètres  et  celle  du  véritable  E.  primigenius  concorde  avec  la 
différence  d'âge  de  ces  deux  Éléphants. 

La  limite  postérieure  àeVéhoxûemeni  est  ainsi  antérieure  à  la  ter- 
terrasse  de  80  mètres,  et  le  vallon  dans  lequel  s'est  produit  l'ébou- 
lement  est  aussi  antérieur  à  cette  terrasse.  Le  début  de  l'érosion  du 
ravin  de  Sathonay  a  donc  précéda  la  formation  de  la  terrasse  de 
80  mètres  à  un  niveau  supérieur  au  fond  de  ce  vallon. 

La  limite  antérieure  de  l'éboulement  est  fixée  par  l'étude  de  ses 
matériaux  ;  ceux-ci  sont  les  mêmes  que  ceux  des  tranchées  des  via- 
ducs de  l'étang.  Les  alluvions  de  «ces  tranchées  étaient  ainsi  déjà 
déposées  à  l'époque  de  l'ouverture  du  vallon  du  dernier  viaduc. 

'  Véboulement  le  plus  ancien  est  situé  sous  le  précédent.  Par  l'absence 
complète  dans  ce  dépôt  de  toute  trace  indiquant  l'existence  des  allu- 
vions des  viaducs  de  Tétang,  il  devient  à  peu  près  évident  que  cet 
éboulement  leur  est  antérieur. 

En  résumé,  les  alluvions  jaune-rougeâtres  semblent  avoir  été  cou- 
pées par  une  érosion  dirigée  N.  132^  E.  Dans  cette  vallée  un  éboule- 
ment s'est  fait  et  a  servi  de  rivage  aux  alluvions  des  viaducs  de 
rÉtang.  Enfin  une  nouvelle  érosion,  agissant  comme  à  Toussieux 
(Isère),  plus  énergiquement  sur  les  dépôts  de  la  rive,  a  fait  dispa- 
raître le  contact  entre  les  alluvions  du  viaduc  de  l'Étang  et  les 
dépôts  antérieurs.  Il  n'en  reste  qu'un  lambeau  ayant  tout  le  faciès 
d'un  éboulement  lent.  C'est  ce  dernier  éboulement  que  j'ai  décrit 
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ut  d'abord  et  qui  est  antérieur  au  dépôt  du  lœss  de  la  terrasse  de 
latre- vingts  mètres. 

Zes  albcvioTisjaime^rougeâtre,  en  bancs  réguliers  très  étendus,  dans 
gqueUes  nous  entrons  maintenant,  sont  ainsi,  par  tous  leurs  carac- 
res  et  par  leurs  diverses  conditions  de  voisinage,  antérieures  aux 
lavions  du  viaduc  de  TÉtang.  Elles  rappellent  les  alluvions  de  la 
i$e  de  la  tranchée  de  la  passerelle  en  fer.  Gomme  dans  cette  tran- 
lée,  on  voit  au-dessous  des  alluvions,  d'abord  un  niveau  de  sables 
mge-noirâtre,  puis,  un  dépôt  glaciaire  assez  bien  défini,  qui  se 
résente  ici  sous  la  forme  d'une  moraine  de  chute.  Ainsi  de  part  et 
autre  on  trouve  le  même  ensemble  ;  c'est  ce  qui  m'engage  à  iden- 
fier  ces  deux  lambeaux  séparés  par  une  distance  d'un  kilomètre 
ccupé  par  les  sables  et  les  argiles  des  viaducs  de  l'Étang.  Ces  allu- 
ions  jaune-rougeâtre  se  suivent  ensuite  jusque  dans  le  dernier  em- 
nmt  situé  près  de  la  route  de  Sathonay  au  camp,  à  l'endroit  où  le 
hemin  de  fer  tourne  vers  le  sud. 

Lt  rivage  dei  alluvions  jaune-rougeâtre  se  trouve  par  l'allure  des 
ouches  :  toutes  ces  assises  de  sables  ou  de  cailloux  se  relèvent  len- 
Bment  toutes  ensemble  et  prennent  enfin  vers  la  route  une  pente 
issez  rapide  et  ondulée,  qui  est  l'un  des  aspects  les  plus  constants 
les  dépôts  de  rivage.  On  y  retrouve  les  sables  rouges  du  fond  situés 
or  la  moraine  de  la  passerelle  en  fer.  Au-dessous  les  cailloux  sont 
)1ds  gros,  moins  colorés,  quoiqu'il  y  ait  encore  quelques  lits  très 
ougeâtres.  Mais  la  faible  partie  visible  de  ces  dépôts  anciens  ne 
lennet  pas  de  les  étudier  suffisamment  en  détail.  On  pourrait  toute- 
ois  les  assimiler  aux  assises  disparues  qui  occupaient  la  vallée  de  la 
Saône,  à  l'ouest  de  la  passerelle  en  fer,  à  l'époque  du  dépôt  des 
tables  (Y)  inférieurs  à  la  moraine  de  cette  tranchée. 

Ancienne  sablière.  —  Aussitôt  après  avoir  franchi  la  route 
loi  conduit  de  Sathonay  au  camp,  la  voie  ferrée  longe  sur  un  rem* 
)lai  une  ancienne  sablière  ouverte  à  l'est.  Cette  exploitation  donne 
ine  magnifique  coupe  qui,  avec  une  dernière  tranchée  et  deux 
iQtres  fouilles  importantes,  complète  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre 
tor  les  alluvions  des  environs  du  village  de  Sathonay.  La  masse  des 
lllavions  se  subdivise  nettement  dans  la  sablière  en  trois  parties 
bien  distinctes  :  des  lehms  en  haut,  des  alluvions  et  des  moraines  en 
iessous,  puis  une  ligne  droite  bien  tracée  et  faiblement  inclinée 
limite  un  poudingue.  Au-dessous  se  développe  une  puissante  alluvion 
Ms  régulière,  indiquant  une  unité  de  formation  qui  n'existe  pas  dans 
les  coacbes  supérieures. 

Antienne  moraine,  —  Pour  suivre  maintenant  l'ordre  purement  stra- 
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tigraphique,  je  dirai  que,  d*après  mes  observations,  comme  d'après 
celles  de  M.  Gotty,  officier  d'administration,  on  rencontre  vers 
218  mètres  d'altitude,  au-dessous  du  ravin  de  Sathonay,  un  dépôt 
glaciaire  assez  bien  caractérisé.  Au  début,  M.  Gotty  lui  donnait  une 
autre  origine,  parce  que  la  présence  d'un  dépôt  glaciaire  dans  une 
telle  situation,  sous  une  telle  masse  d'alluvions,  lui  semblait  impos- 
sible. M.  Gotty  avait  observé  ce  dépôt  au  fond  de  la  sablière  qui  est 
en  face  de  la  pompe  à  feu  du  camp  de  Sathonay.  Depuis,  on  l'a 
reconnu  dans  les  fondations  de  la  pile  du  milieu  du  viaduc,  située 
auprès  de  cette  pompe.  Enfin,  les  24  degrés  hydrométriques  de  l'eau 
de  la  pompe  et  de  celle  du  ruisseau  qui  prend  sa  source  au  fond  du 
ravin  de  Sathonay,  prouvent  que  la  moraine  a  une  assez  grande 
étendue  pour  qu'il  soit  indispensable  d'en  tenir  compte. 

Au-dessous  de  la  moraine^  M.  Gotty  a  observé  des  sables  qu'il  a 
appelés  ((  des  mollasses  »,  et  plus  bas  d'autres  sables  qu'il  a  distin- 
gués sous  le  nom  d'  «  alluvions  anciennes  ne  contenant  que  des 
sables  marins  très  fins  ».  Les  sables  qu'il  indiquait  sous  ces  deux 
désignations  ressemblent  beaucoup  à  ceux  qui  viennent  affleurer  sur 
la  route  de  la  Saône  entre  le  pont  de  Gollonges  et  le  vallon  de  Fon- 
taine-Sathonay.  C'est  tout  ce  que  je  puis  en  dire,  ne  connaissant 
pas  le  lieu  exact  où  M.  Faisan  a  recueilli  des  fossiles  de  molasses 
marines  aux  environs  du  Vernay,  c'est-à-dire  dans  le  voisinage  du 
pont  de  Gollonges. 

Alluvions  supérieures  à  la  moraine,  —  Au-dessus  de  la  moraine  les 
observations  de  M.  Gotty  et  les  miennes  sont  aussi  concordantes  que 
possible. 

M.  Gotty  distinguait  bien  plusieurs  lits,  mais  il  lui  semblait  tou- 
*  jours  que  les  différences  étaient  trop  fugitives,  trop  peu.saisîssables 
pour  qu'on  pût  les  indiquer  et  dans  sa  coupe  il  classait  toutes  ces 
subdivisions  sous  une  seule  légende  :  «  alluvions  caillouteuses,  sables 
siliceux,  poudingues  ».  Néanmoins  il  distinguait,  dans  un  croquis 
que  je  possède  de  la  grande  sablière  de  la  pompe  à  feu,  des  allu- 
vions anciennes  (4  bis),  puis,  au-dessus,  des  lits  plus  sableux,  et 
ensuite  des  alluvions  mêlées  de  lits  de  poudingues.  A  ces  observa- 
tions j'ajouterai  que  les  premières  alluvions  renferment  des  cailloux 
alpins  dès  leur  début.  Les  sables  sont  aussi  très  rarement  purs  ;  le 
plus  souvent,  ils  sont  môles  de  graviers.  Enfin,  la  masse  des  allu- 
vions est  homogène  et  atteint  environ  cinquante  mètres. 
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POSITIONS   STRATIGRAPHIQUES 

Depuis  notre  point  de  départ  en  suivant  la  voie  de  Fleurieux  à  la 
pompe  à  feu  de  Sathonay,  je  n'ai  parlé  qu'une  fois  des  poudingues 
qui  constamment  supportent  la  série  des  alluvions  meubles  que 
j'ai  décrites;  j'ai  fait  remarquer  avec  détails  que»  malgré  Tabsence 
de  toute  limite  très  apparente,  il  fallait  séparer  ces  poudingues  des 
alluvions  meubles.  En  renonçant  à  cette  séparation,  comme  le  vou- 
draient quelques-uns,  on  rend  la  géologie  détaillée  de  ces  alluvions 
impossible.  En  l'admettant,  ne  fût-ce  qu'à  titre  provisoire,  on  peut, 
je  crois,  tirer  un  bon  parti  de  Tétude  des  cent  mètres  d'épaisseur 
d'alluvions  qui  entourent  le  ravin  de  Sathonay.  C'est  pourquoi, 
malgré  les  nombreuses  objections  de  mes  confrères,  j'ai  continué 
cette  étude  avec  le  ferme  espoir  de  les  voir  un  jour  de  mon  avis. 

Des  sables  fins  existent  à  la  base  des  coupes  les  plus  profondes. 
On  les  voit  à  Fleurieux  et  sous  le  remblai  du  Petit-Moulin,  vers 

185  mètres  d'altitude.  On  peut  très  bien  les  identifier  avec  les  «  mol- 
lasses ))  de  M.  Gotty  ou  avec  ses  «  alluvions  anciennes  ne  renfermant 
que  des  sables  très  fins  ».  Toutefois,  ces  dépôts  de  M.  Gotty  sont 
peut-être  à  une  altitude  un  peu  plus  élevée. 

A  l'ouest  de  Miribel,  au  Bas-Neyron  et  à  la  Petite-Côte,  on  rencontre 
des  argiles  bleuâtres  et  des  sables  de  la  formation  lacustre  pliocène 
de  la  Bresse.  La  faune  de  ces  assises  s'identifie  presque  avec  celle 
des  lignites  de  la  rivière  d'Ain  à  MoUon  et,  par  cela  même,  avec  celle 
des  puits  de  Sanciat  et  de  Trefifort,  dont  j'ai  parlé  le  18  juin  1883. 
Les  argiles  et  les  sables. qui  les  accompagnent  sont  à  la  Petite-Côte  à 

186  mètres  d'altilude.  Ces  sables  sont  semblables  à  ceux  de  Fleu-  * 
rieux  et  du  Petit-Moulin  ;  peut-on  les  identifier  ?  C'est  très  probable. 

Une  alluvion  ne  renfermant  aucun  caillou  de  provenance  exclusi- 
vement alpine  couronne  les  sables  précédents  à  Fleurieux  et  accuse 
une  plus  grande  intensité  des  cours  d'eau.  Si  cette  plus  grande  acti- 
vité des  rivières  correspond  à  une  modification  générale  du  climat, 
nous  pouvons  admettre  que  ces  alluvions  sont  du  même  Âge  que  le 
deuxième  erratique  dont  j'ai  parlé  dans  ma  note  de  l'année  dernière. 

Le  deiixième  erratique  est  placé  entre  les  lignites  de  la  rivière  à 
MoUon  et  les  argiles  à  Pyrgidium  Nodoti,  Cet  erratique  renferme, 
près  de  TrefTort,  des  cailloux  qui  sont  peut-être  alpins,  mais  qui 
peuvent  aussi  avoir  une  origine  moins  éloignée.  Dans  le  Sud  le  Pyr- 
gidium Nodoti  n'a  pas  encore  été  rencontré,  et  d'autre  part  la  faune  à 
Valvées  du  Sud  ne  se  trouve  pas  dans  le  nord.  Seuls,  la  Nematurella 
lugdunensis  et  le  Pisidium  tardyanum  relient,  d'après  M.  Locard,  ces 
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deux  faunes  entre  elles.  Or,  d'après  les  déterminations  de  Toumougr 
indiquées  dans  ma  nota  de  Tan  dernier,  la  Nematurella  lugdunensis 
est  une  espèce  commune  aux  deux  horizons  séparés  par  le  deuxième 
erratique.  11  ne  reste  ainsi  que  le  Pisidium  tardyanum  et  la  Bythinia 
tentaculata,  d'après  les  collections  de  Tournouèr,  pour  identifier  la 
zone  à  Pyrgidium  JSodoti  du  Nord  avec  celle  à  Vivipara  tardyana  et 
à  Valvata  vanciana  du  Sud.  On  ne  peut  donc  encore  fixer  au  Sud  la 
position  des  faunes  du  Nord.  Mais  en  étudiant  le  travail  de  M.  Le- 
card  on  peut  grouper  :  en  bas,  le  Bas-Neyron,  Trévoux,  Meximieux, 
Pérouges,  Montgardon  et  Gondal;  au-dessus,  Gormoz,  le  Villard;  en 
haut,  Lo}  es,  les  Boulées,  Sermenaz.  Au-dessus  de  ces  faunes  on  n'a 
recueilli  qu*  une  Succinée. 

La  grande  différence  de  faune  qui,  du  fait  de  cette  Succinée,  semble 
exister  entre  ces  argiles  et  celles  à  Pyrgidium^  qui  sont  au-dessous, 
parait  indiquer  qu'il  convient  de  placer  ici  Tune  de  nos  grandes 
divisions.  Cette  opinion,  que  j'emprunte  à  M.  Potier,  m'a  semblé 
devoir  être  admise  sans  difficulté  par  un  grand  nombre  de  mes 
savants  confrères,  mieux  placés  que  moi  pour  l'apprécier.  Je  placerai 
donc,  avec  MM.  Potier,  Gaudry,  etc.,  la  division  du  Quaternaire  et 
du  Pliocène  en  ce  point  bien  précis,  facile  à  tracer  sur  la  plupart  de 
nos  cartes  et  dans  presque  toutes  les  coupes  de  la  Bresse.  La  consé- 
quence la  plus  considérable  sera  de  ranger  dans  le  Quaternaire 
toutes  les  dernières  grandes  extensions  de  glaciers,  de  donner  ainsi 
à  cette  époque  une  réelle  raison  d'être  qu'elle  semblait  perdre  de 
plus  en  plus.  Il  en  résultera  aussi  plusieurs  solutions  intéressantes. 
D'abord  tous  les  Mastodontes  resteront  pliocènes,  et  tous  les  Élé- 
phants deviendront  quaternaires.  Ensuite  la  faune  des  autres  mam- 
^  mifères  sera  très  homogène;  celle  des  mollusques,  espérons-le,  ne  le 
sera  pas  moins. 

En  Bourgogne,  et  notamment  sur  le  chemin  de  fer  entre  Dijon  et 
Chalon,  les  sables  à  Elephas  meridionalis  et  Equus  stenonts^  etc.,  repo- 
sent toujours  sur  les  argiles  à  Pyrgidium  Nodoti;  jusqu'à  ce  jour  on 
n'a  constaté  de  terrain  erratique  qu'au-dessus  des  sables.  Dans  la 
Bresse  de  l'Ain  ou  du  Sud,  on  trouve  çà  et  là  VE,  meridionalis  dans 
des  sables,  mais  sans  qu'aucune  coupe  détaillée  d'un  de  ces  gise- 
ments ait  été  donnée.  Toutefois  c'est  dans  des  sables  et  dans  des 
dépôts  superficiels  de  Saône-et-Loire  et  du  Jura  que  ces  découvertes 
ont  eu  lieu.  Il  résulte  de  ces  circonstances  que  ces  trouvailles  ont 
dû  être  toutes  faites  dans  des  assises  supérieures  au  troisième  er- 
ratique de  la  Bresse,  c'est-à-dire  sur  la  moraine  des  puits  profonds 
de  la  Dombes  et  de  Bourg,  ou  dans  des  alluvions  à  peu  près  con- 
temporaines. 
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Si  dans  le  Nord  da  département  de  l'Ain  on  troave  des  sables  au- 
Bssous  des  chailles  du  troisième  erratique,  ces  sables  font  défaut 
ans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Bourg  à  Besançon,  soit  au 
Dint  kilométrique  487  k.  700,  soit  aux  kilomètres  49i  et  493  A 
n  k.  700,  les  chailles  jurassiques  de  ce  niveau  reposent  sur  les 
rgiles  et  sont  ensuite  recouvertes  par  des  sables.  Aux  kilomë- 
68  491  et  493  on  voit  affleurer  les  cailloux  alpins  les  plus  septen- 
ionaux  du  troisième  erratique  ;  ils  reposent  sur  des  argiles.  Plus 
a  sud  on  trouve  sous  cet  horizon  caillouteux  une  nappe  aquifère 
'es  abondante.  L*étude  des  puits  profonds  de  la  Dombes,  comparée 
rec  les  résultats  de  mes  dernières  recherches  me  porte  à  penser 
ae  la  moraine  du  troisième  erratique,  très  nettement  observée  à 
oorg,  a  raviné  les  assises  lacustres  pliocènes.  Et,  selon  toute  pro- 
abilité,  VElephas  meridionalis  est  postérieur  à  la  moraine  qui,  dans 
>us  les  cas,  est  très  voisine  de  Tâge  de  cet  Éléphant. 

La  moraine  de  VE.  meridionalis,  ainsi  que  nous  pourrions  presque 
ous  permettre  de  la  nommer,  renferme  à  Bourg  de  nombreux  cail- 
3Qx  alpins.  Son  extension  jusqu'au  nord  de  la  ville  nous  donne  une 
lée  de  Texcessive  puissance  des  glaciers  de  cet  âge.  Cette  Moraine 
e  raccorde  très  bien,  par  les  puits  profonds  de  la  Dombes,  avec 
I  Moraine  du  fond  du  ravin  de  Sathonay. 

Vollumwi  B  de  la  sablière  de  Fleurieux,  venant  dé  la  vallée  de  la 
Ia6ne,  et  contenant  pour  la  première  fois  des  cailloux  alpins,  peut 
tre  immédiatement  postérieure  à  cette  Moraine.  A  Sathonay  une 
llttvion  identique  repose  sur  la  Moraine  profonde.  Nous  pouvons 
lonc  considérer  ces  deux  alluvions  comme  étant  du  môme  âge. 

Lalkmon  B  de  Fleurieux  et  les  alluvions  régulières  qui  entourent  là 
lompe  à  feu  de  Sathonay  sont  à  peu  près  du  môme  Âge.  De  part 
t  d'antre  elles  sont  meubles  à  leur  partie  inférieure  et  cimentées 
lans  le  haut.  Elle  semblent  toutes  deux  devoir  être,  à  leur  base 

la  même  cote  d'altitude.  Leur  puissance  varie  toutefois;  mais 
^  variation  est  une  diminution  constante  d'épaisseur  depuis  Sa- 
konay  jusqu*à  Fleurieux.  En  sorte  qu'il  suffit  d'une  érosion  anté- 
ieure  à  la  cimentation  des  couches  par  des  eaux  calcaires  pour 
xpliqner  cette  différence  de  puissance.  Enfin,  je  rappellerai  que  si 
'alluvion  B  de  Fleurieux  est  la  première  qui  ait  amené  par  la  vallée 
le  la  Saône  des  cailloux  alpins,  la  Moraine  de  la  pompe  à  feu  semble 
Q8>li  à  tout  les  points  de  vue,  être  le  prolongement  du  troisième 
ntatique  de  la  Bresse  du  Nord,  formé  essentiellement  de  cailloux 
Ipins  au  nord  de  Bourg.  Aussi,  si  Talluvion  régulière  ne  correspond 
tts  à  tout  l'ensemble  B  de  Fleurieux,  il  est  du  moins  fort  probable 
t^'elle  est  du  môme  âge  que  les  assises  supérieures  de  cet  ensemble» 
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Des  coquilles  marines  usées  et  remaniées  ont  été  trouvées  autrefois 
dans  ces  alluvions  et  ont  fait  l'objet  de  longues  discussions  à  l'époque 
de  Fournet.  On  en  rencontre  encore,  et  ce  fait  permet  de  raccorder 
avec  ce  niveau  les  alluvions  de  la  plaine  située  au  sud-est  de  Lyon 
et  de  classer  les  Moraines  de  cette  plaine. 

Des  ossements  et  des  dents  d'animaux  ont  été  trouvés  sur  le  chemin 
de  fer  de  Sathonay  à  Trévoux  dans  la  tranchée  qui  est  au  sud  du 
viaduc  de  la  pompe  à  feu  de  Sathonay  et  de  l'ancienne  sablière. 
Au-dessus  des  alluvions  régulières  dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 
on  voit  des  bancs  de  poudingues.  C'est  au  milieu  de  ces  bancs, 
dans  une  poche  occupée  par  des  alluvions  meubles,  qu'on  a  trouvé 
sur  un  lit  sableux  une  brèche  osseuse  renfermant  d'après  M.Gaudry, 
des  débris  de  Cheval,  de  Bœuf,  d'Hyène,  {Hycena  spelœa)  et  de  pe- 
tits rongeurs,  ainsi  qu'une  mâchoire  d'un  grand  Bovidé  resté  indé- 
terminé pour  M.  Gaudry.  L'un  de  ces  os  semble  avoir  été  rongé  par 
des  carnassiers.  Des  os  à'Ursus  nrctos  ont  été  mêlés  aux  premiers 
ossements  trouvés  dans  ce  gîte.  Leur  meilleure  conservation  permet, 
à  cause  de  l'existence  d'une  grotte  vers  ce  point,  de  les  croire  plus 
récents  que  les  autres  dont  j'ai  recueilli  quelques-uns  en  place;  par- 
ticulièrement des  dents  d'ffyœna  spelœa. 

liage  de  Valluvion  à  ossements  n'est  pas  douteux.  Partout,  autour 
des  ossements,  l'alluvion  est  fortement  cimentée  ;  or,  aucune  allu- 
vion  postérieure  à  la  couche  de  grès  G  de  Fleurieux,  n'est  cimentée 
de  la  même  façon.  D'autre  part,  on  peut  suivre  de  Sathonay  jusque 
tout  près  de  Fleurieux  ces  bancs  de  poudingues  très  durs,  très  com- 
pacts et  très  épais,  et  s'assurer  qu'ils  forment  un  seul  tout. 

Le  contraste  entre  l'ancienneté  de  l'alluvion  et  l'apparence  ré- 
cente de  la  faune,  m'a  conduit  à  faire  une  étude  minutieuse  de  cette 
alluvion.  Après  bien  des  recherches  j'ai  dû  la  séparer  des  alluvions 
régulières  qu'elle  couronne  tout  autour  de  Sathonay.  La  ligne  de  dé- 
marcation entre  les  deux  alluvions  n'est  pas  très  apparente.  Il  est 
cependant  facile  de  l'observer,  car  les  deux  courants  n'ont  pas  la 
même  direction.  L'alluvion  régulière  se  termine  par  un  courant  ve- 
nant du  sud,  tandis  que  l'alluvion  à  ossements  vient  du  nord.  C'est 
dans  les  anfractuosités  d'un  premier  poudingue  que  les  ossements 
ont  été  laissés,  et  les  secondes  alluvions  ont  recouvert  ces  débris  os- 
seux d'une  conservation  très  variable. 

Les  ossements  situés  au-dessus  de  l'alluvion  qui  accompagne  la 
Moraine  du  troisième  erratique  de  la  Bresse  semblent  de  l'âge  des 
assises  lacustres  qui  ont  fourni  la  grande  Succinée  de  la  collection 
de  l'École  des  Mines  de  Paris,  c'est-à-dire  des  argiles  et  des  marnes 
de  Bourg-en -Bresse.  Leur  faune  serait  ainsi  celle  indiquée  ci-dessus 
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Valbmon  qui  recouvre  les  ossements  doit,  ainsi  que  nous  l'avons 
pour  le  deuxième  erratique,  correspondre  à  un  nouveau  déve- 
pement  des  phénomènes  cUo^atologiques  qui  ont  provoqué  Tar- 
ie des  cailloux  au  milieu  des  dépôts  lacustres  de  la  Bresse.  Cette 
tvion  serait  alors  du  môme  âge  que  le  quatrième  erratique  visible, 
n  que  je  Tai  dit  Tannée  dernière,  à  Çésile,  auprès  de  Montrevel. 
Tobserve  encore  à  la  Chambière,  à  Buellas,  à  Gorgenon,  à  Saint- 
ny  et  à  Touest  de  Bourg.  Dans  ces  dernières  localités  il  renferme 
k  des  petits  blocs  soit  jurassiques,  soit  alpins. 
^  sabkt  recouvrent  autour  de  Bourg  le  quatrième  erratique  ; 
se  retrouvent  sous  forme  de  grès  au-dessus  de  Talluvion  précé- 
ite,  dans  Tancienne  sablière  sur  la  ligne  de  Lyon  à  Trévoux.  Le 
ts  G  de  Fleurieux  est  encore  du  même  âge,  car  il  est  dans  la  même 
lation. 

UaUuviùn  D  de  la  sablière  de  Fleurieux,  reposant  sur  les  grès 
correspond  sans  doute  aux  alluvions  et  aux  sables  qu'on  ren- 
itre  vers  Perrex  et  qui  forment  vers  Vandeins,  à  Touest  de  Gorge- 
n  et  de  Buellas,  des  montagnes  de  cailloux  dont  E.  Benoit  a  parlé 
Ds  Tune  de  ses  notes. 

Les  argila  jaunes  de  Rochetaillée  recouvrent  à  Fleurieux  Tallu- 
m  D.  De  même  les  sables  de  Perrex  sont  recouverts  à  Saint- 
idié-d'Huriat  par  des  marnes  jaunes  identiques  à  celles  de  Roche- 
Qlée.  Ces  marnes  renferment,  d'après  TouruQuêr,  la  Succinea 
hnga  et  trois  espèces  du  Villars-de-Donsure.  Mais  ces  trois  der- 
mes sont,  avec  le  Pj/rgidium^  toujours  roulées  et  usées. 
k  cette  époque,  les  rives  du  bassin  lacustre,  sont  assez  éloignées 
Boarg  pour  qu'on  puisse  observer  au  voisinage  de  cette  ville  le 
d'ane  rivière  ancienne*  A  la  Ghagne,  ce  lit  présente  des  argiles 
Dtôs,  mais  aucun  fossile.  En  établissant  la  succession  des  couches 
I  sablières  de  la  Ghagne,  on  peut  s'assurer  qu'elle  correspond  exac- 
Bentàcelle  de  Sathonay.  Les  argiles  jaunes  de  la  Ghagne  sont 
Des  de  Rochetaillée. 

Au^essus  des  argiles,  je  n'ai  plus  de  point  de  comparaison  en 
Mse.  Une  simple  énumération  des  diverses  assises  me  reste  à 
imer.  Je  la  ferai  dans  le  même  ordre,  c'est-à-dire  en  m' élevant 
ns  la  succession  sédimentaire. 

Da  sables  rouges  recouvrent  les  argiles  jaunes  de  Rochetaillée 
t  le  chemin  de  fer,  vers  le  pont  du  cimetière  de  Fontaine.  Le 
o&l  des  poudingues  montre  qu'à  Tépoque  des  argiles  jaunes  le 
da  bassin  se  trouvait  sur  l'alignement  Fontaine-Fleurieux  ;  à 
ipoque  des  sables  rouges  il  se  trouve  à  Test  entre  Fontaine  et  Sa- 
ooay.  Aux  sables  rouges  de  Fontaine  doivent  correspondre  les 
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alluvioDS  rouges   du  fond  du  premier  emprunt  près  de  Saihonay. 

Une  Moraine  repose  sur  les  sables  précédents.  On  en  trouve  la 
trace  à  un  kilomètre  plus  loin,  vers  l'est;  mais  dans  l'emprunt  men- 
tionné ci-dessus  elle  n'est  pas  représentée  d'une  façon  certaine. 

Le  lit  rouge  sableux,  souvent  noirâtre,  qui  repose  sur  la  Mo- 
raine précédente,  près  de  la  passerelle  en  fer,  se  retrouve  dans  les 
tranchées  au-dessous  de  Sathonay  ;  il  y  est  très  net  et  très  épais. 

Des  alluvions  jaune^rougeâire  recouvrent  de  part  et  d'autre  les 
sables  rouges.  Dans  la  tranchée  de  la  passerelle  en  fer  elles  sont 
coupées  horizontalement  par  les  assises  suivantes.  Vers  Sathonay 
elles  sont  coupées  de  la  môme  manière  par  des  assises  bien  posté- 
rieures. Nous  ne  pouvons  donc  pas  connaître  la  puissance  exacte 
qu'elles  ont  eue. 

Une  érosion  d'au  moins  quarante  mètres  ravine  les  alluvions 
précédentes  et  prépare  le  lit  des  alluvions  suivantes.  Cette  érosion 
coupe  la  voie  ferrée  suivant  la  direction  N.  132^  E.  du  côté  de  Sa- 
thonay. 

Un  ébouktnent  se  produit  sur  la  rive  N.  132^  E.  avant  le  dépôt  des 
alluvions  suivantes  (S  du  tableau  final). 

Des  alluvions  ou  alluvions  du  viaduc  de  C Étang  occupent  le  vide 
produit  par  l'érosion  précédente.  Elles  s'appuient  sur  les  alluvions 
jaune-rougeâtre  à  la  passerelle  en  fer.  Elles  y  débutent  par  des 
sables  argileux.  Au  dessus,  qe  sont  de  véritables  lits  d'argile  un  peu 
sableuse;  puis  les  sables  reparaissent,  accompagnés  de  graviers  et 
surmontés  par  des  cailloux.  Enfin  des  sables  existent  vers  le  haut. 

Une  faille^  dont  le  banc  le  plus  argileux  de  la  succession  précé- 
dente a  seul  conservé  la  trace,  coupe  tout  cet  ensemble.  Ce  fait 
permet  de  fixer  la  date  des  failles  de  cette  direction  N.  75«  E.  à  une 
époque  bien  postérieure  à  celle  que  j'avais  pu  établir  l'année  der- 
nière. Les  éboulements  de  Fleurieux  permettent  du  reste  d'en  rap- 
procher encore  davantage  la  date. 

Cette  faille  nous  montre  que  les  sables  môme  un  peu  argileux  ne 
conservent  aucune  trace  des  failles  qui  les  traversent  ;  les  argiles 
seules  peuvent  nous  les  indiquer.  A  plus  forte  raison  les  alluvions 
n'indiqueront-elles  aucune  de  ces  dislocations  du  soL 

C'est  ici  que  je  me  suis  arrêté  dans  la  description  des  assises,  en 
suivant  la  voie  ferrée  ;  je  n'ai  dit  qu'un  mot  des  assises  suivantes, 
lorsque  j'ai  nommé  l'ancienne  sablière.  Je  vais  maintenant,  parler  de 
ces  diverses  couches. 

Une  érosion  indiquée  par  un  plan  légèrement  incliné  qui  coupe 
toutes  les  assises  précédemment  mentionnées  :  Alluvions  S,  alluvions 
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De-rougeâtres,  poudingaes,  alluvions  supérieures  aux  ossements, 
iTions  anciennes,  etc.,  succède  à  toutes  ces  assises.  Ge  plan  d'é- 
ton  offre  cette  particularité  que  sa  trace  sur  les  flancs  du  ravin 
ermineune  surface  parfaitement  plane  quelle  que  soit  la  résistance 
\  alluvions  nivelées.  Cette  surface  est  faiblement  inclinée  vers  la 
taie. 

7ne  moraine  et  une  alluvian  reposent  sur  le  plan  d'érosion.  L'al- 
ioD,  formée  de  très  gros  cailloux  s'observe  très  bien  dans  la  moitié 
rd  de  l'ancienne  sablière  et  ensuite  partout  vers  Fouest.  La  me- 
né, au  contraire^  forme  une  bande  amincie  par  des  érosions,  au 
i  dans  l'ancienne  sablière  et  au  nord  dans  la  tranchée  suivante, 
!te  au-dessus  de  là  faune  du  grand  Bovidé  à  Hyxna  spelœa. 
Une  alluvion  dont  on  ne  peut  pas  apprécier  la  durée  sépare  cette 
imiire  moraine  d'une  deuxième,  que  j'appellerai  la  moraine  mê- 
me. 

La  moraines  médianes  et  leurs  alluvions  sont  très  distinctes  des 
âcédenles  à  Sathonay  et  à  Bourg.  De  part  et  d'autre  le  groupe  in- 
neur  est  jaunâtre  et  le  groupe  supérieur  est  tout  différent.  La  mo^ 
ine  inférieure  n'existe  pas  auprès  de  Bourg,  à  La  Ghagne,  mais  la 
oraiae  médiane  y  est  très  puissante  et  ses  produits  dérivés  ou 
leessoires  se  retrouvent  encore  plus  loin  vers  le  nord.  Ces  deux 
oraineï  se  superposent  constamment  dans  le  nord  de  la  Dombes  ; 
les  y  sont  séparées  par  une  nappe  aquifère  dont  les  infiltrations 
nouent  quelquefois  à  la  moraine  inférieure  une  couleur  bleuâtre. 
Aliumns  supérieures  à  la  moraine  médiane.  J'irai  ici  au-devant 
one  objection  que  mes  prédécesseurs  dans  l'étude  des  alluvions 
aciaires  sont  en  général  très  disposés  à  faire.  Ils  disent  que  les 
iperpositions  de  moraines  sont  le  plus  souvent  le  fait  d'un  torrent 
dtémère  qui  a  intercalé  des  alluvions  au  mflieu  d'une  même  mo- 
ine. Cette  objection  est-elle  bonne  pour  les  moraines  médianes  et 
iférieures  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  ?  Je  ne  puis  le  dire.  Mais 
bitension  de  la  nappe  aquifère  qui  les  sépare  et  sa  constance  me 
*st  eroire  qu'il  y  a  deux  moraines  distinctes  séparées  par  un  horizon 
|ilo-sableux  bleuâtre  très  constant  quoique  très  mince. 
Au-dessus  de  la  moraine  médiane  cette  objection  tombe  d'elle- 
i(me.  Auprès  de  Bourg  on  trouve  constamment  à  ce  niveau  une 
lavion  du  nord.  Celle-ci  prouve  que  tous  les  courants  diluviens 
■i  jasqu'à  ce  moment  étaient  venus  du  sud  par  la  vallée  de  Bourg 
il  de  la  Reyssouze  s'écoulent  maintenant  en  sens  inverse,  c'est-à- 
ire  par  le  sud,  en  passant  sur  un  col  qui  atteint  environ  â60  à 
10  mètres  d'altitude. 
Au  cimetière  de  Fontaine-suT'Saône  on  voit  des  alluvions  de  rivage 
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du  même  âge  dont  l'altitude  est  la  même.  Ensuite,  il  suffit  d*étudier 
le  plateau  de  Fourvières,  Saint-Irénée,  Sainte-Foy  pour  juger  du  ni- 
veau des  eaux  et  des  points  où  passait  la  Saône.  Il  semble,  en  un 
mot,  qu'à  cette  époque  le  bassin  de  la  Saône  s'est  fermé  vers  Lyon 
et  que  son  plan  d'eau  s'est  élevé  jusqu'à  270  mètres  d'altitude. 

Un  lehm  ancien  blanc- jaunâtre  s'observe  dans  les  vallonnements 
de  Talluvion  précédente.  Il  est  argileux  et  très  différent  des  lehms 
bien  plus  rougeâtres  qui  couvrent  le  plateau  de  la  Dombes  et  la  mo- 
raine supérieure  ou  finale  dont  je  vais  parler. 

Moraine  supérieure^  base  du  dernier  âge  quaternaire.  Au-dessus  du 
lehm  ancien,  on  voit  des  dépôts  de  cailloux  dans  l'ancienne  sa- 
blière et  sur  bien  d'autres  points,  notamment  au  cimetière  de  Fon- 
taine, au-dessus  du  Miribel  et  sur  la  côte  de  Sainte-Foy.  Ceux-ci 
correspondent  toujours  à  des  dépôts  glaciaires,  c'est-à-dire  aux 
moraines  les  plus  supérieures,  à  celles  qui  sont  partout  presque  à 
la  surface  du  sol.  L'extension  de  ces  amas  glaciaires  est  bien  moins 
grande  que  celle  des  glaciers  antérieurs.  La  moraine  de  l'^*.  meridùh 
nalis  est  de  toutes  la  plus  étendue  ;  la  moraine  médiane  et  celle  de 
la  passerelle  en  fer  viennent  ensuite.  Par  son  extension  il  arrive 
souvent  que  la  moraine  médiane  vient  si  près  de  la  surface  du  sol 
que  de  faibles  tranchées  suffisent  pour  l'atteindre.  Cette  circonstance 
a  dû  souvent  tromper  sur  l'âge  de  ces  moraines.  Les  moraines  supé- 
rieures ont  une  extension  très  restreinte  si  on  la  compare  aux  exten- 
sions indiquées  en  général  pour  les  glaciers  par  MM.  Faisan  et 
Chantre.  Ce  travail,  d'une  exactitude  rigoureuse,  s'applique  à  l'en- 
semble de  l'époque  glaciaire  et  aux  traces  que  nos  savants  confrères 
ont  reconnues,  mais  sans  distinguer  les  diverses  extensions.  Du 
reste  à  l'époque  où  ce  travail  a  été  exécuté,  il  ne  pouvait  encore  être 
question  de  plusieurs  grandes  extensions  successives  des  glaciers, 
et  l'étude  dont  je  donne  ici  les  principales  conclusions  n'aurait  pu 
se  produire. 

Les  moraines  supérieures  s'étendent  plus  loin  vers  Lyon  que  dans  le 
nord.  Souvent  elles  présentent  un  aspect  démantelé  très  caractéris- 
tique. Alors  elles  sont  souillées  par  un  lehm  rouge  dont  j'ai  déjà 
entretenu  la  Société  à  diverses  reprises,  notamment  le  iO  avril  1878; 
c'est  le  lehm  de  la  terrasse  de  600  à  700  mètres  d'altitude.  La  der- 
nière grande  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Sathonay  à  Trévoux  en 
donne  un  exemple;  mais  l'intercalation  du  lehm  ancien  n'étant  visible 
que  sur  un  point  très  restreint  ;  on  peut  croire  de  prime  abord  que 
la  moraine  démantelée  n'est  autre  que  la  moraine  médiane  lavée  et 
altérée.  La  séparation  des  deux  moraines  est  très  difficile  à  faire  en 
ce  point.  Elle  l'est  encore  plus  en  se  rapprochant  de  la  gare. 
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DERNIER  ÉTAGE  QUATERNAIRE 

J'ai  donné,  dans  ma  première  note  du  15  avril  1878,  la  classifi- 
cation du  dernier  étage  quaternaire  ;  je  n'ai  rien  à  changer  à  la  pre- 
mière partie  (p.  428)  du  tableau  qui  termine  cette  note.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  ma  deuxième  note  et  de  la  seconde  partie  (p.  429) 
du  tableau.  Cette  partie,  où  j'avais  pour  but  de  montrer  que  les 
oscillations  du  sol  sont  en  quelque  sorte  l'état  normal  du  globe, 
est  toute  à  refaire  au  point  de  vue  des  concordances  stratigraphi- 
ques.  Aujourd'hui,  pour  ne  pas  sortir  dç  ma  région  et  ne  parler  ici 
que  de  ce  que  j'ai  pu  contrôler  avec  soin,  je  bornerai  mon  tableau 
final  à  la  Bresse  et  au  Jura,  et  rappelant  en  quelques  endroits  le 
tableau  de  l'an  dernier,  auquel  celui-ci  fera  suite,  je  ne  donnerai 
de  détails  que  pour  les  faits  relatifs  à  la  présente  note. 

Dans  les  dernières  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Trévoux  à 
Sathonay,  on  observe  facilement  les  lehms  supérieurs  et  leurs  su- 
perpositions :  celui  de  600  mètres  tout  d'abord,  ensuite  celui  de 
320  mètres,  puis  celui  de  160  mètres.  En  outre,  sur  le  chemin  de 
fer  on  rencontre  les  lehms  fossilifères  de  la  terrasse  de  80  mètres 
avec  ossements  A*E,  primigenius  ancien  (1).  Plus  bas,  au  Petit-Moulin, 
on  traverse  encore  les  lehms  de  40  mètres.  Enfin  de  Fleurieuz  à 
Trévoux  on  recoupe  plusieurs  fois  les  divers  lehms  inférieurs. 

Un  petit  profil  en  travers  (fig.  2),  fait  en  projetant  sur  un  plan 
unique  les  divers  accidents  géologiques  et  orographiques,  m'a  paru 
un  complément  utile.  J'ai  choisi  pour  plan  celui  du  rivage  N.  132^  E. 
de  l'éboulement  qui  précède  la  venue  des  alluvions  S.  du  viaduc 
de  l'Étang.  J'y  ai  projeté  en  pointillé,  le  ravin  de  Sathonay  et  la 
Saône  en  partie,  le  chemin  de  fer  en  rx^  et  le  relief  du  sol  pris  à 
une  faible  distance  de  la  voie  ferrée.  La  légende  géologique  est  la 
même  que  celle  de  la  carte  et  se  trouve  appliquée  dans  le  tableau 
final  ci-joint. 

Parmi  ceux  qui  ont  étudié  cette  région  avant  moi,  je  dois  citer 
Fournet,  puis  MM.  Faisan,  Locard,  Chantre.  En  outre  je  dois  une 
mention  toute  spéciale  à  E.  Benoit  qui  y  découvrit  le  premier  les 
moraines  des  Echets.  Je  ne  discuterai  pas  ici  les  opinions  de  mes 
confrères;  mais  je  dirai  que  Benoit,  dans  ses  cartes  géologiques  et 
agronomiques  du  département  de  l'Ain,  a  colorié  comme  terrain 
glaciaire  non  seulement  les  moraines  du  plateau,  mais  aussi  celles 
que  j'ai  reconnues  depuis  sur  les  flancs  du  môme  plateau.  Les  obser- 

(1)  UUrsus  arctos  mentionné  ci-dessus  pourrait  être  de  ce  niveau  ou  plus 
récent. 
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vâtions  de  Benoit  concordent  donc  parfaitement  avec  les  miennes. 
Dans  le  tableau  ci-joint,  j'ai  conservé  la  disposition  adoptée  Tannée 
dernière  ;  mais  j'ai  ajouté  sur  le  côté  une  division  par  lettre  pour  la 
légende  du  profil  et  de  la  carte,  puis  une  division  par  étages  et  sous- 
étages  ou  horizons.  Plusieurs  préfèrent  les  désinences  univoques  en 
!tfn;je  leur  propose  le  nom  de  Sathonien  pour  désigner  le  Quater- 
naire. Il  aura  le  grand  avantage  de  rappeler  une  localité  où  chacun 
pourra  toujours  étudier  à  loisir  cet  étage,  tandis  que  le  mot  de  Sa- 
harien adopté  par  M.  Mayer-Eymar  indique  une  région  encore  ina- 
bordable pour  longtemps  à  la  plupart  d'entre  nous. 

M.  Lory  envoie  la  communication  suivante  : 

Remarques  au  sujet  des  Alpes  de  Claris  et  des  allures  du  terrain 

éocène  dans  les  Alpes, 

Par  M.  Lory. 

J'ai  lu,  avec  le  plus  grand  intérêt,  dans  une  des  dernières  livrai- 
sons du  Bulletin  (1),  les  ingénieuses  considérations  par  lesquelles 
M.  Marcel  Bertrand  a  fait  ressortir  l'analogie  du  problème  des  Aipes 
de  Glaris  avec  la  structure  du  bassin  houiller  franco-belge,  si  biea 
élucidée  par  M.  Gosselet.  Ce  rapprochement  établit  de  plus  en  plus 
l'intervention  des  failles  dans  les  anomalies  stratigraphiques  de  cette 
partie  des  Alpes. 

C'est  aussi,  d'ailleurs,  la  conclusion  à  laquelle  aboutit  le  nouveau 
travail  de  M.  Rothpletz  (2)  :  le  Verrucano  aurait  glissé  sur  TÉocène, 
suivant  une  faille  très  inclinée  vers  le  nord  ;  l'explication  de  cette 
superposition  anormale  s'accorderait  avec  l'hypothèse  déjà  émise 
depuis  trente  ans  par  M.  Studer. 

Le  repli  du  Verjmcano  et  d'une  partie  du  terrain  jurassique  sous 
eux-mêmes,  se  trouverait  dès  lors  restreint  dans  des  limites  qui  ren- 
draient ce  fait  bien  plus  facilement  concevable  et  supprimeraient, 
ce  me  semble,  toute  difficulté,  à  l'égard  de  l'explication  que  j'en  ai 
proposée  {Bull.,  3*  série,  t.  XI,  p.  14),  pour  la  partie  où  ce  repli  se 
manifeste  d'une  manière  incontestable,  dans  la  coupe  passant  par  le 
Bûtzistœckli,  entre  Elm  et  Linththtal. 

Ce  qui  me  parait  le  point  capital,'  dans  la  structure  des  Alpes  de 

(1)  Bull.,  d«  série,  t.  XII,  p.  318. 

(%)  ZeitschHft  d.deuts€h.  geoL  Gesellsch.,  1883,  t.  XXXV,  p.  134,  — Ern.  Favre, 
Hevue  géoL  suisse,  pour  1883;  Arch.  des  Sciences  de  Genève,  1884. 
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Glaris,  c'est  (qu'elles  sont  situées  exactement  sur  le  prolongement  du 
massif  des  Alpes  bernoises  et  qu'elles  correspondent  à  un  affaisse- 
ment très  brusque  et]  très  considérable  du  massif  des  schistes  cris- 
tallins «ous-jacents,  dont  les  Alpes  bernoises  sont,  au  contraire^ 
une  saillie  maxima.  C'est  le  même  fait  que  dans  les  Alpes  calcaires 
vaudoises,  situées  entre  le  massif  ancien  des  Alpes  bernoises,  d'une 
part,  et  ceux  du  Mont-Blanc  et  des  Aiguilles- Rouges,  d'autre  part. 
Les  complications  stratigraphiques  exceptionnelles  qui  caractérisent 
les  terrains  secondaires  et  tertiaires  dans  ces  deux  districts  de  Vaud 
et  de  Glaris  sont  essentiellement  liées  à  cette  dépression  brusque  de 
leur  soubassement  de  roches  anciennes. 

Sur  les  flancs  des  massifs  saillants,  en  éventail  (Mont-Blanc  ou 
Alpes  bernoises),  les  terrains  secondaires  ont  dû  s'affaisser  en  plis 
synclinaux  plongeant  sous  les  schistes  cristallins  ;  —  au  contraire, 
là  où  les  massifs  de  gneiss  ont  subi  un  mouvement  d'affaissementi 
suivant  leurs  axes  anticlinaux,  les  terrains  secondaires  et;  tertiaires 
ont  dû  descendre  dans  les  cavités  ainsi  produites,  à  lèvres  plus  ou 
moins  surplombantes,  et  éprouver,  alors,  dans  leur  ensemble,  un 
renfoncement^  un  repli  sous  eux-mêmes,  analogue  à  celui  d'un  doigt 
de  gant  dont  on  fait  rentrer  l'extrémité. 

Ce  n'est  là  qu'une  conséquence  particulière  toute  simple  du  carac- 
tère fondamental  de  toute  la  première  zone  alpine  (1)  dans  laquelle  les 
dislocations  et  les  plissements  des  terrains  secondaires  sont  essen- 
tiellement subordonnés  aux  failles  de  leur  soubassement  de  terrains 
anciens,  plissés  et  disloqués  antérieurement  à  ces  terrains  secon- 
daires, et  sur  lesquels  ceux-ci  reposent  en  stratification  constamment 
discordante. 

Le  terrain  éocène,  dans  les  Alpes,  se  trouve  dans  deux  conditions 
essentiellement  différentes.  Dans  les  chaînes  subalpines  du  versant 
nord-ouest,  à  partir  des  environs  de  Ghambéry,  et  à  travers  toute  la 
Savoie  et  la  Suisse,  il  repose  généralement,  en  concordance,  sur  le 
terrain  crétacé.  Mais  d'autre  part  il  s'étend  souvent  en  dehors  des 
limites  de  celui-ci,  et  repose  alors,  en  discordance  complète,  sur  tous 
les  terrains  plus  anciens. 

C'est  dans  ces  dernières  conditions  que  se  trouve,  par  exemple,  la 
large  bande  de  terrain  nummulitique  des  Basses-Alpes  et  des 
Hautes-Alpes,  formant  les  puissants  massifs  qui  entourent  Barcelon- 
nette  et  Embrun^  entre  le  massif  primitif  des  Alpes-Maritimes,  au 
sud-est,  et  celui  du  Pelvoux  au  nord-ouest  ;  c'est  cette  même  bande 
qui  se  prolonge  en  une  languette  étroite,  vers  le  nord,  jusqu'aux  en- 

(1)  BulL,  3*  série,  t.  IX,  p.  655. 
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Tirons  de  SaiatrJean-de-Maorienne  et  de  Moutiers  ;  et  la  Carte  géolo- 
gique d'Italie  en  indique  un  prolongement  analogue,  par  le  col  de 
l'Armentière  et  le  haut  de  la  vallée  de  la  Stura. 

Dans  cette  région  des  arrondissements  de  Barcelonnette,  de  Gap  et 
d'Embrun,  le  terrain  éocène  a  encore,  dans  son  ensemble,  une  dis- 
position à  peu  près  horizontale,  et  il  repose,  souvent  à  de  faibles  dis- 
tances, sur  les  terrains  les  plus  divers,  depuis  TOxfordien  jusqu'aux 
Schistes  cristallins.  De  plus,  on  le  voit,  en  divers  points,  entourer 
des  pitons  saillants  de  calcaires  jurassiques,  soit  oxfordiens,  soit  lia- 
siques,  qui  se  montrent  bien  clairement  comme  ayant  formé  des  tles 
dans  la  mer  éocène.  J'ai  décrit,  il  y  trente  ans,  ces  faits,  que  Rozet 
avait  interprétés  tout  autrement,  mais  sur  le  sens  desquels  il  ne  sau- 
rait rester  aucun  doute  (i). 

Il  ne  me  parait  pas  en  être  autrement  pour  ces  diverses  saillies  de 
terrains  jurassiques,  ou  même  plus  anciens,  qui  se  montrent  entou- 
rées par  le  terrain  éocène,  et  aussi  par  le  terrain  crétacé,  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Savoie,  et  qui  se  lient  intimement  avec  les 
Pré-Alpes  suisses  des  cantons  de  Yaud,  de  Fribourg  et  de  Berne,  jus- 
qu'au lac  de  Thoune.  Je  crois  que  ces  dispositions  résultent  de  dis- 
locations qui  ont  eu  lieu  antérieurement  au  terrain  éocène,  ou  même 
à  une  partie  ou  à  la  totalité  des  terrains  crétacés. 

J'ai  cité,  dans  le  Dévoluy  (Hautes-Alpes),  une  superposition  dis- 
cordante des  calcaires  à  silex  sénoniens  (surmontés  de  TÉocène  num- 
mulitique),  sur  les  tranches  des  calcaires  oxfordiens  (2).  Dans  les 
environs  de  Thônes  (Haute-Savoie),  les  îlots  de  roches  jurassiques  et 
triasiques  de  la  montagne  de  SuUens,  près  Serraval,  et  de  celle  des 
Aimes,  près  le  Grand-Bornant,  entourés  par  les  terrains  éocène  et 
crétacé  (3),  ne  me  paraissent  pas  avoir  besoin  d'être  caractérisés  au- 
trement que  comme  des  récifs  saillants  au  milieu  des  mers  où  se 
sont  déposés  ces  terrains  plus  récents.  Ce  sont  les  plus  méridionaux 
de  ces  affleurements  que  M.  Marcel  Bertrand  a  figurés  sous  le  titre 
de  lambeaux  de  recouvrement  (4)  ;  mais  je  suis  porté  à  croire  que  le 
terrain  éocène  ne  passe  pas  par-dessous,  et  que  l'on  peut  étendre 
à  ces  divers  lambeaux,  dans  les  Pré-Alpes  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse, 
l'interprétation  beaucoup  plus  simple  que  je  viens  d'indiquer,  et  qui 
est  d'accord  avec  les  allures  du  terrain  éocène  autour  de  lambeaux 


/l)  BuU„  2«  série,  t.  XII,  p.  7;  et  DescrvpL  géoL  du  Dauphiné,  §  242. 

(2)  BtdLj  2*  série,  t.  X,  p.  38;  ^  Descript,  géol.  du  Dauphiné^  §  184. 

(3)  Voir  BviL,  V  s^e,  t.   XVIII.  p.  80i,  et  Alph.  Favre,  Recherches  géologi- 
ques, etc.,  t.  II,  p.  207-209  et  216-221. 

(4)  BulLy  8«  série,  t.  XII,  p.  329. 
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lalognes,  dans  d'autres  parties  des  Alpes  beaucoup  moins  boule- 
orsées. 

Le  Secrétaire  dépose  une  note  de  M.  Hollande,  intitulée  :  Re- 
trehes  géohgiquessur  le  massif  des  Beauges  {Savoie)  et  les  terrains  ter- 
ùres  situés  dans  la  zone  subalpine  {Savoie  et  Haute^Savoie). 

H.  FaUot  fait  observer  que  M.  Hollande  place  dans  TÉocène 
loyen  des  couches  à  Ceritkium  elegans^  Cerithium  pHeatum^  Naiica 
Hissatina^  espèces  caractéristiques  des  sables  de  Fontainebleau, 
ést-à-dire  du  Miocène  inférieur.  La  présence  des  schistes  à  fucoîdes 
A-dessus  de  cette  zone  ne  lui  semble  pas  suffisante  pour  autoriser 
De  pareille  classification. 

M.  Kilian  fait  la  communication  suivante  : 


Nou  sur  les  terrains  tertiaires  du  territoire  de  Beliort 
et  des  environs  de  Montbéliard  (Doubs). 

Par  M.  Vr.  Kilian. 

INTRODUCTION 

Nous  venons  de  terminer  l'étude  des  affleurements  que  présentent 
Bs  terrains  tertiaires  sur  les  feuilles  Montbéliard  et  Ferrette  de  la 
Afte  géologique  de  la  France  au  1/80,000*.  Les  explorations  nom- 
breuses que  nous  avons  faites  pour  établir  les  contours  géologiques 
iom  ont  fourni  des  documents  assez  intéressants.  Il  nous  a  été  pos- 
ible  de  rectifier  ainsi  quelques  erreurs  qui  avaient  été  commises 
lans  la  classification  des  assises  tertiaires  de  la  région. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  MM.  Henry  L'Epée  et  Meunier 
l'avoir  pu  consulter  à  loisir  les  échantillons  de  fossiles  éocènes  et 
Diocènes  que  possède  le  musée  de  Montbéliard  ;  M.  Parisot,  de  son 
Até,  nous  a  communiqué  gracieusement  une  série  de  coquilles  la- 
^stres  recueillies  à  Châtenois.  Il  nous  a  paru  utile  de  faire  part  à  la 
Société  géologique  des  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivé  et 
le  les  rattacher  aux  observations  que  vient  de  publier  M.  Andrese  (i) 
Kur  les  terrains  tertiaires  de  TAlsace  annexée. 

La  détermination  des  espèces  lacustres  réclame  une  grande  habi- 

(1)  A..  André».  Beitrag  zur  Kenntniss  des  eUaesser  Teriiaers,  Strasbourg, 
^huUz,  1SS4. 
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tude  et  une  expérience  que  nous  n'avons  pas.  Comme  nous  ne  nous 
sommes  pas  occupé  d'une  manière  spéciale  de  la  faune  tertiaire,  il 
nous  a  semblé  que  nos  indications  paléontologiques  devaient  être 
contrôlées  par  des  savants  plus  compétents.  MM.  Munier-Chalmas 
et  Boettger  de  Francfort,  ont  bien  voulu  examiner  nue  partie  de  nos 
fossiles,  et  nous  tenons  h  leur  en  exprimer  ici  toute  notre  reconnais- 
sance, ainsi  qu'à  MM.  Zeiller  et  Fliche  qui  nous  ont  aidé  à  déter- 
miner les  débris  de  végétaux  des  schistes  de  Réchésy, 

Les  terrains  tertiaires  des  vallées  de  TAlIaine  et  de  la  Savoureuse 
ont  été  décrits  à  plusieurs  reprises  dans  les  ouvrages  excellents  qui 
ont  fait  connaître  l^s  environs  de  Montbéliard  et  de  Belfort,  et  si 
nous  reprenons  leur  étude,  c'est  que  nous  croyons  devoir  apporter 
des  modifications  notables  aux  divisions  adoptées  jusqu'ici  pour  les 
assises  éocènes  et  miocènes.  Afin  d'éviter  de  fastidieuses  répétitions, 
nous  renverrons  donc  nos  lecteurs,  en  ce  qui  concerne  les  détails 
paléontologiques  et  stratigraphiques,  aux  travaux  remarquables  de 
MM.  Contejean,  Parisot,  Delbos-etKoœchlin-Schiumberger,  Sandber- 
ger,  Sauvage,  Oustalet  et  Muston,  et  nous  nous  bornerons  à  consigner 
dans  cette  note  les  faits  qui  ressortent  de  nos  observations  person- 
nelles. 

Les  dépôts  tertiaires  occupent  de  grandes  étendues  au  sud-est  de 
fielfort.  On  peut  les  étudier  facilement  toutes  les  fois  que  Ton  tra- 
verse répais  manteau  diluvien  qui  couvre  toute  la  contrée  ;  les  affleu- 
rements sont  nombreux  le  long  des  vallées,  sur  le  flanc  abrupt  des 
collines  dont  le  sommet  porte  le  plus  souvent  une  couche  de  lehm 
et  de  graviers  quaternaires.  Au  sud  et  au  sud-ouest  ces  assises  repo- 
sent, en  s'amincissant,  sur  les  terrains  jurassiques;  elles  viennent 
mourir  ainsi  le  long  d'une  courbe  qui  passerait  pas  Belfort,  Ch&te- 
nois,  Montbéliard,  '  Dasle,  Badevel,  Délie,  Courcelles,  Réchésy  et  qui 
coïncide  à  peu  près,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  avec  le 
littoral  de  la  mer  tongrienne. 

A  l'est  les  couches  tertiaires  disparaissent  sous  les  alluvions  an- 
ciennes; mais  des  sondages  pratiqués  en  Alsace  (1),  non  loin  de 
la  frontière  paraissent  montrer  que  les  marnes  miocènes  acquièrent 
rapidement  une  épaisseur  déplus  de  100  mètres.  Au  nord  de  Belfort, 
région  qui  est  en  dehors  de  notre  champ  d'études,  les  terrains  ter- 
tiaires vont  s'appuyer  sur  le  grès  rouge  à  Saint-Germain  (2).  Les 
affleurements  sont  du  reste  assez  restreints  de  ce  côté  pour  que  leur 
description  puisse  être  négligée  sans  inconvénients. 

(1)  D'après  M.  André»  {loc,  cit,  p.  167),  on  a  traversé  en  1883,  à  Seppois-le- 
Bas,  270  mètres  de  marnes  tertiaires  sans  atteindre  le  substratum  jurassique. 
(S)  D*après  la  carte  géologique  du  territoire  de  Belfort,  par  M.  Parisot. 
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I.   —  HISTORIQUE 

De  nombreuses 'études  ont  été  publiées  sur  les  dépôts  éocôneset 
tocënes  du  département  du  Haut-Rhin,  notamment  sur  ceux  des 
luirons  de  Mulhouse  et  de  Golmar;  le  territoire  de  Belfort  a  été 
ploré  à  plusieurs  reprises,  ainsi  que  la  vallée  de  TAllaine  ;  néan- 
oins  le  résumé  des  diverses  classifications  qu'ont  proposées  les 
tteurs  pour  les  terrains  tertiaires  de  oe  pays  montrera  que  les  géolo- 
les  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  superposition  des  assises  qui 
nt  suite  au  terrain  jurassique. 

M.  Koœchlin-Schlumberger  (1)  (1858)  mentionne  le  premier  les 
ipAts  sidérolithiques  et  tongriens  des  environs  de  Belfort  ;  mais  il 
»  donne  aucune  indication  précise  sur  la  succession  des  assises  qui 
mstiiuent  ce  système. 

M.  Gontejan  (2)  (1861),  dans  son  mémoire  sur  l'arrondissement  de 
iontbéliard,  décrit  le  minerai  de  fer  et  la  molasse  de  la  contrée  ;  il 
lopte  l'ordre  suivant  (de  haut  en  bas)  : 

Grès,  etc. 


l  Molasse.  {  Conglomérats. 


Terrain  tertiaire.  {  ^  ,     ■      ,       *     /^ua*      •  on 

j  Calcaire  lacustre  (Ch&tenois  ?) 

\  Minerai  de  fer  sidôrolithiqae  (Eocène  moyen  t) 

H.  Parisot  (3)  (1868)  étudie  à  son  tour  les  couches  tertiaires  du 
Brritoire  de  Belfort;  il  en  donne  la  succession  qui  suit  : 

I{  Schistes  à  poissons  de  Froidefontaine. 
Miocène.  )  Calcaire  lacustre  de  Chàtenois. 
(  Molasse,  marnes  et  conglomérats. 
Minerai  de  fer  sidérolithique  et  nagelfluh. 

La  description  minéralogique  et  géologique  du  département  du 
laut-Rhin  de  MM.  Delbos  et  Koœchlin-Schlumberger  (1867)  cou- 
lent une  foule  de  documents  sur  les  dépôts  qui  nous  occupent;  la 
accession  est  la  suivante  (4)  ; 

i  Calcaire  lacustre  de  Cbàtenois. 
Schistes  à  poissons.         .         ^    ^  ... 

Formation  manne  tongrienne  (grès  et  conglomérats  de 
Bourogne,  marnes  de  Méroux,  etc.) 

(1)  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  2-  sér.,  t.  XV. 

(t)  Ch.  Contejean,  Esquisse  dune  description  géologique  et  physique  de  Varron- 
Ussemenl  de  Montbéliard.  Métn,  Soc,  d* émulation  de  Monlbéliard,  2«  sér.,  vol.  I. 

(3)  Parisot.  Esquisse  géologique  des  environs  de  Belfort,  Mém,  Soc,  ^émulation 
y  Montbéliard,  2e  sér.,  vol.  I. 

(4)  Nous  ne  donnons  ici  que  les  subdivisions  qui  se  rencontrent  aqx  environs 
le  Belfort  et  de  Montbéliard . 
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.  .         ^  Calcaire  d'eau  douce  de  Morvillars. 
iLocèue  supérieur.  ^  ^^^^^^  sidérolithique  et  conglomérats. 

Pour  M.  Oustalet  (1)  (1870)  Tordre  de  superposition  des  assises  est 
résumé  dans  le  tableau  ci-contre  : 

(=  Catrï  BeLe).    ^  ^^^^^^"^  ^^  Chàtenois. 
Miocène.  {  Tongrien  f  Grès   de   Bonrogne  et  marnes  à   Meletta 

(=  S.  de  Fontainebleau  \       (Sch.  à  poissons), 
et  M.  à  Cyrènes).       (  Marnes  à  Cyrènes.  ^ 

Eocène  supérieur.  |  Terrain  sidérolithique  et  nageliluh. 

La  nouvelle  édition  (2)  (1877)  de  la  description  du  territoire  de 
Belfort  de  M.  Parisot  reproduit  la  classification  adoptée  en  1867  par 
MM.  Delbos  et  Koœchlin-Schumberger. 

M.  Bleicher  (3)  (1880)  signale  dans  la  Haute-Alsace  l'existence,  dans 
le  Miocène  inférieur,  de  trois  groupes  superposés  correspondant  à 
des  faciès  paléontologiques  différents  ;  ce  sont  : 

1»  Un  groupe  inférieur  à  faune  marine.  Marnes,  grès  fins  et  gros- 
siers :  Natica  crasêatma^  Peetuneulus  obovatus,  P,  angusticostatus,  Osti^ea 
cyatktda^  Foraminifères  ; 

2o  Un  groupe  moyen  ou  de  passage  (Faciès  littoral  détritique). 
Conglomérats  sans  fossiles. 

3^  Un  groupe  supérieur  (Faciès  littoral  et  saumâtre).  Alternance 
plusieurs  fois  répétée  de  poudingues,  de  grès  et  de  marnes  :  Pois- 
sons {Lebias  paralates)  ;  végétaux  (Cinnamomum  polymorphum)  et  co- 
quilles saumâtres  {Mytilus  Faujasiy  etc.). 

M.  Muston  (4),  dans  ses  «  Notices  géologiques  (1881)»,  donne  pour 
les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Délie  la  classification  suivante  : 


Pliocène.  |  Dépôts  d'eau  douce. 

Schistes  à  poissons  de  Froidefontaine. 
Molasse. 
Eocône.  1  Sidérolithique  et  conglomérats. 


Miocène,  f 


Enfin  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  monographie  très 
complète  que  vient  de  faire  paraître  M.  Andreœ  (5)  sur  les  terrains 
tertiaires  de  TAlsace  annexée.  L'auteur  allemand  expose  dans  cet 

(1)  Bull.  Soc.  géùL  de  Fr.,  2-  sér.,  t  XXVII. 

(2)  Parisot.  Description  géologique  et  minéralogique  du  territoire  de  Belfort, 
Belfort,  18T7. 

(8)  Bull.  Soc.  GéoL,  3*  série,  t.  VIII. 

(4)  Muston.  Notices  géologiques,  Montbéliard,  lS8i. 

(5)  Andrese.  Beitrag  zur  Kenntniss  des  elsaesser  Tertiaers,  Strassburg,  Schultz, 
1884. 


j 
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ivrage,  à  côté  de  recherches  originales  stratigraphiques  et  paléon- 
logiqueSy  toutes  les  coniiaissances  acquises  sur  les  terrains  éocène 
;  miocène  de  TAlsace;  on  trouvera  dans  le  tableau  qui  est  joint  à 
itte  note  le  réeamé  de  la  succession  que  M.  Andreœ  a  déflnitive- 
tent  établie  poar  ces  couches.  Nous  puiserons  dans  son  travail  des 
mseignements  précieux  pour  notre  étude.  L'auteur  mentionne  à 
lusieurs  reprises  les  environs  de  Belfort;  mais  sans  entrer  dans  des 
étails  sur  la  contrée.  Nous  parlerons  de  ces  remarques  à  propos  des 
ssises  auxquelles  elles  se  rapportent.  Les  résultats  que  nous  avons 
btenus  ne  diffèrent  du  reste  que  peu  des  conclusions  émises  par 
I.  Andrew;  elles  ont  trait  principalement  à  la  position  du  calcaire 
le  Ghâtenois  ;  nous  plaçons  en  outre  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé 
es  couches  lacustres  de  Morvillars  ;  il  nous  répugne  enfin  (malgré 
lotre  patriotisme)  d'admettre  que  les  eaux  qui  ont  donné  naissance 
wa  dépôts  du  Tongrien  marin  aient  été  en  relation  directe  avec  le 
Missin  parisien. 

II.   —  DESCRIPTION  DBS  COUCHES 

Terrain  éocène 

Éocène  supérieur.  —  Tandis  que  dans  la  basse  Alsace  et  dans  le 
Jura  l'étage  moyen  de  TÉocène  est  représenté  par  des  dépôts  lacus- 
tres à  Pbmorbis  pseudammoniuSf  les  terrains  secondaires  sont  recou- 
verts directement  aux  environs  de  Belfort  par  des  assises  plus 
récentes. 

a)  Minerai  de  fer  sidérolithique  (Bohnerz  des  géologues  allemands}. 
Notre  intention  n'est  pas  de  reprendre  ici  la  description  du  ter- 
Jwn  sidérolithique  ;  MM.  Gontejean,  Benoit  (1),  Greppin,  Parisot, 
Kœchlin  Schlumberger  et  Muston  l'ont  étudié  avec  un  soin  et  une 
exactitude  qui  rendent  inutile  un  exposé  nouveau. 

Nous  attribuons  au  minerai  de  fer  sidérolithique  une  origine 
hydrothermale,  comme  on  le  fait  généralement,  et  ainsi  que  parais- 
sent le  démontrer  suffisamment  les  découvertes  de  M.  Quiquerez^ 
dans  le  val  de  Delémont.  -^  L'âge  de  ce  dépôt  correspond  à  l'Éocène 
8Qi>érieur;  M.  Greppin  a  signalé  dans  le  minerai  de  fer  du  Jura  Ber* 
noisdes  ossements  de  Palasotherium  ;  nous  mettons  notre  terrain 
sidérolithique  au  môme  niveau,  car  il  est  compris  à  Ghâtenois  comme 
dans  les  environs  de  Delémont  entre  les  calcaires  jurassiques  et  des 
couches  à  Melania  Escheri  et  PlanorbU  rotundaius  (Ghâtenois). 

(4)  ^mU,  Soc.  géoL,  te  sér.,  XII. 
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Le  minerai  de  fer  repose  en  transgressiyité  sur  les  diverses  assises 
du  Jurassique  supérieur;  les  épanchements  thermaux  ont  eu  lieu 
probablement,  ainsi  que  l'indique  M.  Gontejean,  lorsqu'une  partie 
des  étages  avait  été  dénudée,  et  les  nappes  d'eau  ferrugineuse  se 
sont  étendues  en  les  attaquant  sur  les  bancs  de  l'Âstariien,  du  Ptéro» 
cérien  ou  du  Yirgulien. 

Nous  ne  pouvons  rattacher  au  terrain  sidérolithique,  ainsi  que 
l'ont  fait  les  auteurs,  les  conglomérats  calcaires  qui  surmontent  dans 
nos  régions  le  minerai  de  fer.  Ces  poudingues  (Nagelfluh,  Gompho- 
lithe),  sont  parfaitement  stratifiés;  ils  ne  se  distinguent  nullement 
des  conglomérats  franchement  miocènes  qui  les  recouvrent  ;  ils  s'ap« 
puient  en  beaucoup  de  points  directement  sur  le  Jurassique  sans 
que  l'on  puisse  constater  la  présence  du  minerai  de  fer  sidéroli* 
thique.  D'après  M.  Greppin,  on  trouverait  dans  le  Jura  Bernois,  au 
sein  des  dépôts  sidérolithiques,  des  bancs  de  poudingues  calcaires 
semblables  à  ceux  que  nous  pouvons  observer  aux  environs  de  Mont- 
béliard.  Nous  n'avons  jamais,  pour  notre  part,  rencontré  dans  la 
région  qui  nous  occupe  la  nagelfluh  jurassique  en  alternance  avec  le 
minerai  de  fer  en  grains.  Les  conglomérats  renferment,  il  est  vrai, 
des  Pisolithes  en  certains  points  ;  ces  grains  sont  même  incrustés 
dans  les  galets;  il  nous  semble  néanmoins  n'avoir  affaire  ici  qu'à 
un  remaniement  des  dépôts  sidérolithiques.  Les  galets  à  incrus- 
tations de  minerai  ne  pourraient  bien  être  autre  chose  que  des  frag- 
ments de  la  roche  jurassique  altérée  par  le  dépôt  ferrugineux,  arra- 
chés et  roulés  par  la  mer  tongrienne.  En  effet,  ces  conglomérats  se 
sont  formés  sur  place,  car  ils  ne  contiennent  que  des  éléments  em- 
pruntés à  leur  substratum  quel  qu'il  soit;  pour  expliquer  cette 
formation,  il  parait  nécessaire  d'admettre  l'existence  d'une  mer 
dont  le  flux  et  le  reflux  aurait  donné  lieu  à  de  puissants  cordons, 
littoraux.  L'extension  des  poudingues  dans  notre  région  ne  permet 
pas  d'attribuer  leur  origine  à  l'action  de  courants  fluviatiles. 

La  coupe  du  terrain  tertiaire  de  Danjoutin,  donnée  par  M.  Parisot 
en  1863  (1),  montre  d'une  façon  évidente  que  les  conglomérats  cal- 
caires sont^nettement  supérieurs  au  minerai  et  qu'ils  sont  stratifiés. 
La  stratification  uniforme  de  la  Gompholithe  et  la  concordance  par- 
faite qui  la  relie  aux  dépôts  miocènes  semblent  constituer  une 
preuve  de  plus  en  faveur  de  notre  opinion.  Nous  considérons  les 
conglomérats  qui  recouvrent  directement  le  minerai  de  fer  sidéroli- 
thique  et  qui  sont  surmontés  par  l'équivalent  des  marnes  à  Gyrènes 
du  bassin  de  Mayence  comme  un  faciès  littoral  des  marnes  à  /^tfc^ 

(1)  Loc.  cit.,  [).  332. 
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tcuba  obovahis  et  Panopœa  Beberii^  qui  forment  en  Alsace  avec 
kschistes  à  Poissons  et  les  marnes  à  Septaires  le  substratam  des 
arnes  à  Cyrènes  (1)»  On  peut  suivre  ces  conglomérats  sur  de 
ftndes  distances^  le  long  des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire  oii,  asso« 
'%  à  des  perforations  de  Lithophages,  ils  fournissent  des  jalons  qui 
rmettent  de  suivre  les  limites  de  la  mer  miocène.  Nous  les  avons 
Qcontrës  partout  au  contact  du  Jurassique  et  du  Miocène  (Dan- 
Qtin,  Trétudans,  Montaineau,  Dasle,.Morvillars).  Il  en  existe  un 
mbeau  fort  restreint  à  Saint-Michel,  près  Sainte-Suzanne.  Cet  affleu- 
ment  indiqaé  par  M.  Benoît  comme  appartenant  au  Sidérolithique 
irait  être  masqué.  Des  fragments  de  nagelfluh  calcaire  épars  sur 
plateau  virgulien  témoignent  seuls  de  son  existence. 
Le  terrain  sidérolithique  a  été  signalé  en  de  nombreux  points  de 
)tre  région  :  à  Danjoutin,  à  Leupe,  près  d'Ândelnans,  à  Grand- 
larmont,  à  Fèche-rÉglise,  Dampierre,  Badevel,  aux  Bourbais  entre 
aisle  et  Âudineourt,  au  Bosmont,  entre  Nommay,  Bethoncourt  et 
rand-Oiarmont^  àChàtenois,  à  Sevenans,  à  Trétudans,  àExincourt, 
aillecourt,  au  N.E.  d'Audincourt,  dans  le  bois  de  Belchamp. 

• 

b)  Calcaire  à  Melania  Laurœ 

YN.  :  Calcaire  de  Brunnstatt,  Palaeotherienkalk,  Melanienkalk  (Àndreiii).  Couches 
de  Bembridge  (Wight).  Obereocaen  (André»),  Éocène  supérieur  (Gypse 
du  bassin  de  Paris).  Raitche  de  M.  Greppin. 

Entre  Morvillars  et  Bourogne,  la  rotite  et  la  voie  ferrée  traversent 
tne  petite  colline  très  intéressante  par  sa  constitution  géologique, 
^ans  une  anfractuosité  des  calcaires  kimméridiens  se  trouve  un 
imbeau  de  calcaire  et  de  marnes  lacustres;  les  tranchées  du 
hemia  de  fer  et  de  la  route  sont  ouvertes  dans  ces  couches,  dont 
(•  Parisot  (2)  a  donné  une  coupe  détaillée,  à  laquelle  nous  ren- 
oyons nos  lecteurs.  Les  bancs  du  calcaire  jurassique  affleurent  à 
est  et  à  l'ouest  du  gisement,  à  des  altitudes  égales  et  supérieures  à 
'CUe  des  assises  d'eau  douce  ;  il  n'existe  pas  de  faille  à  cet  endroit, 
iar  rinclinaison  des  assises  kimméridiennes  est  la  môme  de  part  et 

antre,  et  Ton  peut  en  suivre  les  strates  très  facilement.  A  l'ouest, 
e  calcaire  jurassique  est  directement  recouvert  par  les  conglomé- 
^ts  et  la  molasse  miocène.  Enfin  il  est  à  noter  que  nous  n'avons  pas 
constaté  trace  de  minerai  de  fer  sidérolithique  soit  sous  le  calcaire 

(l)  Nous  comprenons  id  sous  le  nom  de  Marnes  à  Cyrènes  Téqui valent  des 
I  Cyreaeomergel  »  du  bassin  de  Mayence  et  non  les  marnes  vertes  du  bassin  de 
Parts  ou  leur  représentant. 

(«)  Parisot,  1877,  loc.  cit.,  p.  179. 
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lacustre,  soit  entre  les  conglomérats  et  les  bancs  du  Jurassique  su- 
périeur. 

Les  couches  d*eau  douce  de  Morviilars  ayant  été  fort  bien  décrites 
par  divers  auteurs,  nous  croyons  pouvoir  passer  immédiatement  à 
l'étude  des  fossiles  qu'elles  renferment  en  abondance;  nous  citerons  : 

Planorbis  goniobasis,  Sandb.  {P.  rotundatus^  Brg.).  Très  commun 
dans  le  calcaire  lacustre  de  Morviilars  (ma  collection,  musée  de 
Montbéliard).  Les  échantillons  que  nous  avons  examinés  sontpar^ 
faitement  conformes  aux  types  des  environs  de  Paris  et  de  Nogent- 
le-Rotrou  (Calcaire  de  SaintrOuen).  Il  importe  de  noter  la  fréquence 
de  cette  espèce  à  Morviilars,  car  elle  parait  être  assez  rare  dans  le 
calcaire  à  Megalostoma  mumia  et  Melanxa  Laurœ  de  TAlsace  annexée. 

Lymnœa  longUcata^  Brongn.  Espèce  abondante  à  Morviilars  ;  nous 
en  avons  recueilli  nous-mème  un  certain  nombre  d'exemplaires 
typiques. 

Lymnœa  convexa  (1),  F.  Edw.  Desh.,  pi.  45,  flg.  7-8.  Ce  fossile  est 
caractéristique  des  calcaires  de  Morviilars.  Nous  avons  comparé  les 
échantillons  que  nous  possédons  à  l'exemplaire  figuré  par  Deshayes, 
qui  appartient  à  M.  Munier-Chalmas.  La  L.  cùnvexa  se  distingue 
aisément  des  autres  Lymnées  par  son  ouverture  moins  haute  que  le 
dernier  tour  de  spire,  la  convexité  et  la  largeur  de  Tavant-dernier 
tour. 

Nous  l'avons  trouvée  abondamment;  le  musée  de  Montbéliard 
nous  l'a  communiquée  en  nombreux  individus.  Cette  espèce  a  été 
signalée  dans  le  Calcaire  de  Saint-Ouen  des  environs  de  Paris  et 
dans  les  dépôts  à  Planorbis  rotundatus  de  Nogent-le-Rotrou. 

Lymnœa  caudata^  F.  Edw.  Plusieurs  exemplaires;  variétés  alloU'* 
gées.  Musée  de  Montbéliard. 

Melania  Laurœ,  Math.  (M,  Koechlinij  Grepp.)  {M,  Escheri^  var. 
LavrcB^  Sandb.,  pi.  XYtl,  fîg.  17-17/*).  Espèce  très  variable;  com- 
mune à  Morviilars  ;  nos  échantillons  sont  bien  conformes  aux  figures 
que  donne  M.  Sandberger  (2).  La  M.  Laurœ  est  très  abondante  dans 
les  calcaires  d'eau  douce  de  Brunstatt  (Haute- Alsace)  et  de  Kleinkems 
(Bade),  dont  elle  peut  être  considérée  comme  le  fossile  caractéris- 
tique. 

Enfin  Ton  rencontre  fréquemment  à  Morviilars  de  petits  corps 
ovoïdes,  allongés,  de  la  grosseur  d'une  balle  de  fusil.  Les  auteurs  les 

(1)  Cette  espèce  a  été  citée  soas  le  nom  de  L.  fusiformis  par  les  auteurs;  nous 
avons  pu  nous  assurer  du  fait  en  examinant  les  échantillons  du  musée  de  Mont- 
béliard. 

(2)  Sandberger.  Land  und  Sûsstocuser  conchylien  der   Varwelt,    Wiesbaden, 

1870-75. 
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t  cités  dans  les  listes  sous  le  nom  d'Œufs  de  Tortues  ;  M.  Munier- 
ialmas  voit  dans  ces  globales  des  Œufs  de  Bulimes  ;  M.  Boettger  les 
Dsidère  avec  réserve  comme  des  œufs  d'Hirudinées. 
k  Cfaâtenois,  M.  Parisot  a  signalé  Texistence  au-dessus  du  minerai 
fer  sidérolithique  d'un  calcaire  bitumineux  noirâtre,  dans  lequel 
a  trouvé  les  espèces  suivantes  : 

Mekmia  EscKeri,  Lymnea  fiisiformis. 

Planorbis  rotundatus, 

M.  Parisot  nous  a  communiqué  une  série  de  fragments  de  ce  cal- 
ire  qui  n*a  pu  être  étudié  qu'à  Toccasion  du  creusement  d'un 
lits.  Ces  morceaux  étaient  pétris  de  coquilles  de  petite  taille  mal- 
mreusement  fort  mal  conservées;  M.  Boettger  y  a  reconnu  les 
^nres  suivants  : 

FatvLla,  Planorbis, 

Lymnea,  Valvata?  oa  Amnicola. 

(Celte  coquille  nous  parait  se  rapprocher  beaucoup  du  V.  circinata^ 
érian.  du  calcaire  de  Brunstatt). 

Pisidium?? 

Le  calcaire  bitumineux  de  Ghàtenois  parait  avoir  été  confondu  par 
IH.  Parisot,  Delbos  et  Koechlin-Schlumberger  avec  les  dép6ts  la- 
astres  miocènes  qui  affleurent  dans  cette  même  localité.  M.  Ous- 
ilet  a  fait  ressortir  l'étrange  association  de  fossiles  (i)  de  la  pre- 
mière liste  de  M.  Parisot,  et  dans  la  deuxième  édition  de  son  livre, 
^  dernier  auteur  a  montré  que  le  calcaire  à  Planorbis  rotundatus 
Bvait,  en  effet,  être  séparé  à  Gh&tenois  d'une  assise  lacustre  plus 
^nte  caractérisée  par  Y  Hélix  osculum,  Tho. 
Nous  n'hésitons  pas  à  assimiler  avec  M.  Parisot  les  couches  bitu- 
lineuses  de  Ghàtenois,  à  Melania  LaursBy  Planorbis  rotundatus  et 
fmnées  aux  calcaires  de  Morvillars  éloignés  seulement  de  quelques 
ilomètres  et  caractérisés  par  une  faune  identique. 
*La  position  des  calcaires  à  Melanies  de  Gh&tenois  au-dessus  du 
ûnerai  sidérolithique  est  un  fait  important.  M.  Ândrese  a  assigné 
Qx  calcaires  de  Brunnstatt  et  de  Morvillars  (ces  deux  dépôts  sont 
Btimement  liés  par  leur  faune)  un  âge  relativement  ancien  ;  il  les 
tlace  dans  ce  qu'il  appelle  l'Éocène  supérieur  (Obereocaen),  c'est-&- 
lire  dans  l'Ëocène  moyen  des  géologues  français,  malgré  la  présence 
In  PalcBotherium  médium  dans  ces  dépôts. 
La  superposition  observée  à  Gh&tenois  nous  semble  prouver  d'une 

(l)  VHeUx  oscuUan  y  figurait  à  côté  do  Planorbis  rotundatus,  etc. 

XII.  47 
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façon  indiscatable  que  nous  arons  à  faire  à  des  (calcaires  laCûiif es 
assimilable^  tdùt  par  létir  faline  que  par  leur  position  à  la  raitehe  h 
Melania  Laurœ,  Lymnea  Imgiscata^  Cycloitoma  mumia  de  M.  Grappin 
qui,  dans  le  val  de  Delémonti  surmonte  nettement  le  minerai  de  fer 
à  Palœotherium  médium  et  P»  crassumé  Nous  ne  pouvons  nous  r^ 
soudre  à  placer  les  calcaires  de  MorvillarSi  deGhfttenois  et  de  Brunns- 
tatt  dans  l'Éocène  moyen  dont  la  faune  est  du  reste  représentée 
dans  le  Jura  par  les  brèches  d'Egerkingen  (canton  de  Soleure)  &  Lo- 
phiodon  et  Proviverra, 

L'analogie  des  calcaires  de  Brunnstatt  avec  les  dépôts  de  Tile  de 
Wiglit  (cale,  de  Bembridge),  qui  montrent  également  dans  TEocène 
supérieur  une  association  de  Mollusques  du  calcaire  de  Saint-Ouen 
{Planorbts  rotundatus,  Lymnea  longiscata)  avec  les  mammifères  carac- 
téristiques du  Gypse  parisien  {Palœotherium  crassum^  P.  médium^  P. 
minus,  etc.)  ne  fait  que  confirmer  notre  manière  de  voir.  G'^st  ainsi 
que  dans  le  Tarn  les  Palmtherium  sont  accompagnés  du  Melania 
Laurœ  comme  à  Bembridge  et  à  Brunstatt. 

Terrain  miocène. 

Miocène  inférieur.  —  (Oligocène  moyen  et  supérieur  des  Alle- 
mands.) 

Le  Miocène  inférieur  débute  dans  le  Grand-duché  de  Bade  par  des 
marnes  à  Cyrèhes  que  M.  Ândrese  rapproche  des  marnes  vertes  du 
bassin  de  Paris  ;  ces  marnes,  représentées  également  à  Zillisheim 
(Haute-Alsace),  supportent  sur  la  rive  droite  du  Rhin  des  sables  ma- 
rins auxquelles  correspondent  : 

a)  Sables  et  marnes  de  Dœnnemarie. 

Stm.  :  s.  de  Roetteln  (Bade)»  marnes  d'Altkirch  (Andres),  couches  de  Rœders- 
doff,  d*01tingeti,  etc.,  marnes  à  Huttres,  S.  de  Fontainebleau  (base), 
sables  de  Weinhelm  (Mayence).  Molasse  marine  inférieure  de  M.  Qrep* 
pin,  1"  groupe  de  M.  Bleicher. 

Nous  signalerons  comme  très  rapprochés  de  notre  champ  d'étude 
les  marnes  et  sables  à  Pectunculus  obovatus^  Panùpea  Heberti^  Ostrea 
cyathula,  fi\isus  elongatus  développés  à  Dannemarie  (Alsace)  et  décou- 
vertes parlM.  AndresB  (1);  à  ces  marnes  correspondent  de  nombreux 
dépôts  marins  dans  les  environs  de  Ferrette  et  de  Bàle. 

Conglomérais  littoraux.  ^-  Nous  rattachons  à  ces  couches  les  con*' 
glomérats  httoraux  d'origine  évidemment  marine  (2)  qui  recouvrent 

(i)  Nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter  à  plusieurs  reprises  ce  gisement  que  nous 
avait  Indiqué  le  savant  allemand. 

(2)  M.  André»  (p.  295)  a  découvert  des  foraminifères  dans  des  marnes  subor« 
données  à  ces  pOudidgttSs. 
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mnetsi  de  fer  aux  enyirons  de  Montbéliard  et  de  Belfort.  Ces  pou- 
gnes  ont  été  suivis  sur  tout  le  pourtour  du  golfe  alsatique,  daafe 
Itictaé  de  Bade  et  dans  le  Jura  bernois,  il  en  a  été  parlé  à  propos 
Sidérolitbique  avec  lequel  ils  ont  été  souvent  confondus. 

b)  Schistes  à  Poissons  de  Froidefontaine. 

I.  :  Metettaschiefer,  Fischàchiefer,  Amphisyleschiefer  (Ândreœ},  SeptaHenthon 
(Mayetice),  S.  de  PontainebleaQ  (p.  parte). 

^ous  n'entrerons  pas  ici  dans  la  description  des  schistes  à  Pois- 
is  de  Froidefontaine  bien  connus  par  les  travaux  de  MM.  Parisot, 
iivage,  Kœchlin-Schlumberger,  Oustalet,  Muston  et  Rzehak.  M.  An- 
)9B  vient  de  résumer  récemment  tout  ce  que  nous  savons  sur  les 
listes  à  Amphisyle  ;  il  en  a  décrit  les  Foraminifères  et  a  constaté 
ir  superposition  aux  marnes  de  Dannemarie  (à  Altkirch)  et  leur 
nsformation  en  marnes  à  Septaires  typiques  à  Aue,  près  de  Sen- 
nm. 

Dans  les  environs  de  Montbéliard  et  de  Belfort  la  place  des  couches 
Poissons  à  la  base  du  système  de  la  Molasse  de  Bourogne  ne  peut 
re  Tobjet  d'un  doute.  Le  gisement  même  de  Froidefontaine  ne 
ut  fournir  aucun  renseignement  sur  la  position  stratigraphique 
s  schistes  à  Amphisyle.  Les  fosses  qui  ont  servi  à  Texiraction  de 
roche  sont  comblées  ou  remplies  par  les  eaux,  et  l'on  ne  voit  af- 
urer  aux  alentours  que  les  alluvions  anciennes  recouvrant  d*un 
ais  manteau  les  collines  avoisinantes.  Cependant  une  étude  plus 
ientive  de  la  région  nous  à  conduit  à  considérer  les  schistes  fi 
àssoDs  comme  inférieurs  aux  marnes  et  aux  grès  de  Bourogne. 
En  effet,  M.  Muston  (1)  assure  avoir  rencontré  dans  un  puits  à 
leiijoie,  ainsi  que  dans  le  fond  de  la  vallée  Saint-Nicolas^  sur  les 
rrttoires  d'Eschèùe,  de  Botirogne,  de  Brébotte,  d'Autrage,  des  af- 
nrement^  non  équivoques  de  schistes  à  Poissons.  *—  S'il  en  est 
ksi,  comme  il  n'existe  pas  de  failles  sur  les  bords  de  la  vallée  (2), 
\  schistes  doivent  nécessairement  servir  de  substratum  aux  grès 
lux  conglomérats  de  Bourogne  qu  forment  les  coliinei  des  bords 
l'AUaine  et  de  la  rivière  Saint-Nicolas. 

b^autre  part,  en  allant  de  Brébotte  à  Morvillars,  on  rencontre  suc*^ 
taivement  :  l^"  Les  marnes  lie  de  vin  et  les  grès  du  système  suivant 
i  de  Bourogne)  qui  affleurent  sous  les  alluvions  anciennes  derrière 
maison  d'école  de  Brébotte  ;  -^  S*"  les  schistes  à  Poissons  de  Froi'- 

[1)  Muston.  Notices  géologiques,  p.  77. 

[<)  On  peut  constater  de  paM  si  d'autre  de  la  vallée  l'existence  des  mômes  bancs 

Molasse.  —  (Allenjoie  et  Pe8che8^1e-<]:hatel)  Bourogne  et  Morvillars.  — ) 
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defoniaine  ;  —  3^  les  calcaires  kimméridiens,  près  de  la  station  de 
Morvillars.  —  Toutes  ces  couches  plongent  vers  TE. 

D'après  M.  Muston  les  schistes  à  Poissons  reposeraient  sur  la  Mo- 
lasse; cette  Molasse  qui  n'a  été  observée  que  dans  des  sondages  re- 
présenterait pour  nous  les  marnes  de  Dannemarie  et  d'Altkirch  qui 
supportent  en  Alsace  les  couches  à  Amphisyle  ;  mais  il  nous  paraît 
impossible  de  la  rattacher  comme  le  fait  M.  Muston  aux  assises  de 
Bourogne  que  nous  allons  décrire  dans  le  prochain  paragraphe. 
M.  Parizot  (1)  a  constaté  à  Gharmois  la  présence  sous  les  schistes  à 
Poissons  de  marnes  diversement  colorées  qui,  d'après  nous,  se  rap- 
porteraient également  aux  couches  marines  à  Pectoncles. 

Les  couches  à  Poissons  ne  sont  visibles  actuellement  qu'à  Froide- 
fontaine;  mais  très  imparfaitement.  MM.  Parisot  et  Muston  (2)  en 
ont  indiqué  l'extension  d'après  les  sondages  qu'ils  ont  opérés  dans 
la  région.  —  Il  est  probable  que  ces  schistes  se  sont  déposés  dans 
une  anse  assez  profonde  de  la  mer  tongrienne,  occupant  à  peu  près 
l'emplacement  de  la  vallée  de  Saint-Nicolas  et  de  celle  de  TAIlaine 
entre  Morvillars  et  Allenjoie.  Sur  les  bords  du  bassin,  à  Danjoutin, 
Exincourt,  et  sur  la  colline  de  Morvillars  ce  dépôt  est  représenté  par 
des  conglomérats  littoraux  qui  se  confondent  avec  les  précédents 
et  séparent  le  calcaire  jurassique  des  assises  du  système  de  Bourogne. 

A  Morvillars  les  schistes  à  Poissons  occupant  un  niveau  plus  bas 
que  le  calcaire  à  Melania  Laurx  il  faut  admettre  une  discordance 
assez  importante  entre  les  couches  éocènes  et  miocènes  de  la  ré- 
gion. 

c)  Système  de  Bourogne. 

Stn.  :  Couches  de  Pierrefitte  et  d*Ormoy  ;  Sables  d'Elsheimet  Cyreneomergel  du 
bassin  de  Mayeace;  3*  groape  de  M.  Bleicher,  Oligocèoe  supérieur  de 
M.  André®,  Tongrien  (p.  parte  de  Delbos  et  Kœchlin-Schlumjjerger,  Ton- 
grien  de  M.  Parisot,  Molasse  de  MM.  Contejean  et  Muston,  Grès  de  Bou- 
rogne et  marnes  à  Cyrènes  de  M.  Oustalet. 

• 

Les  collines  qui  s'élèvent  de  chaque  côté  de  la  vallée  de  l'AUaine 
entre  Bourogne  et  Sochaux,  sont  formées  par  un  ensemble  d'assises 
auquel  nous  donnons  le  nom  de  Système  de  Bourogne.  Ainsi  que 
nous  l'avons  démontré,  ces  couches  surmontent  les  schistes  de  Froi- 
defontaine.  Elles  s'étendent  au  nord  du  côté  de  Yézelois  et  de  Mé- 
roux  et  au  S.-E.  jusqu'à  Délie  et  à  Réchésy.  A  Danjoutin,  Ghâtenois, 

(1)  Loc,  cit,,  p.  189. 

(t)  Parisot  et  Muston.  Notice  sur  le  dépôt  des  schistes  bitumineux  à  Poissons  de 
Froidefontaine  (Haut-Rhin).  Arch.  Soc.  d*Emnl.  de  Porreotruy,  1862. 
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icoorty  Dasle,  Courtelevant,  Réchésy,  ces  couches  s'appuient  sur 
conglomérats  qui  sont,  pour  nous,  une  formation  littorale  de 
1er  tongrienne. 

es  coupes  fort  nombreuses  que  nous  avons  relevées  et  celles 
>nt données  MM.  Parisot,  Delbos  et  Rœchlin-Scblumberger  ainsi 
t  M.  Oustalet  nous  ont  montré  que  le  Système  de  Bourogne,  très 
iplexe  en  apparence,  présentait  la  composition  suivante  : 
.u-dessus  des  conglomérats  marins  de  l'assise  précédente,  Ton 
larque  des  couches  de  marnes  rouges  lie  de  vin,  grises  ou  Jau- 
rès, alternant  souvent  avec  des  bancs  de  molasse  fine  et  argileuse 
les  conglomérats  calcaires.  A  ce  niveau  vient  s'intercaler  à  AUen- 
9,  à  Moval  (tranchée  du  chemin  de  fer)  et  à  Gh&tenois  une  assise 
calcaire  lacustre  jaunâtre  à  Belix  dont  nous  parlerons  plus  loin 
détail.  A  Réchésy  ce  sont  des  bancs  de  marne  schisteuse  à  végé- 
a  qui  occupent  cet  horizon. 

Nous  trouvons  ensuite  de  nouvelles  marnes  rutilantes  alternant 
bc  des  bancs  de  molasse  (1)  et  de  nagelfluh  ;  puis,  apparaissent  à 
koQx,àGrandvillars,à  Gourtelevant  et  à  Boncourt  des  assises  fos- 
itères  à  Cyrena  conoexa  {Cyrena  semistriata),  —  A  Méroux,  dans  une 
uriëre  ouverte  sur  la  hauteur  à  TO.  du  village  (non  loin  de  la 
rte  3T7),  les  coquilles  {Cerithium  plicatum^  Mytilus  Faujasi,  Cyrena 
mvexa  et  petits  Gastropodes)  sont  renfermées  principalement  dans 
»  marnes  grises  (2)  intercalées  entre  des  bancs  de  grès  molassiques 
itris  de  Cyrena  convexa  formant  parfois  lumachelle.  M.  Bleicher 
od  a  exploré  ce  gisement  avant  nous^  nous  dit  avoir  rencontré  dans 
s  marnes  grises  de  Méroux  des  restes  (graines)  de  Mimosées  et  des 
fpha.  Dans  la  tranchée  du  Tiamont,  près  de  fiourogne,  nous  re- 
OQvons  ces  marnes  grises  assez  bien  développées.  M.  Parisot  y  a 
Dcontré  Mytilus  Faujasij  et  le  Cyrena  donacina.  A  La  Chaux,  près 
)  Hontbéliard,  les  travaux  entrepris  pour  la  construction  des  caves 
iM.  Àrlen,  brasseur,  ont  mis  au  jour  des  marnes  grises  à  débris 
i  coquilles  que  nous  identifions  aux  argiles  de  Méroux.  Enfin,  à 
randvillars  et  à  Gourtelevant,  Ton  rencontre  au  milieu  des  argiles 
larrées  des  plaquettes  de  grès  couvertes  de  Bryozoaires  indétermi- 
kbles  et  de  Cyrena  convexa,  A  Fèche  cette  espèce  est  accompagnée 
B  Cytherea  splendida  et  du  Mytilus  Faujasi, 

C'est  également  à  ce  niveau  qu'il  convient  de  placer  la  molasse  à 
rains  fins,  très  dure  et  calcaire,  d'un  blanc  jaunâtre  qui  affleure  à 

(1)  Les  bancs  de  molasse  renferment  souvent  des  galets  calcaires  emprunté^ 
0  Jurassique  supérieur. 

(S)  Cette  coquille  est  ici  pourvue  de  son  test.  Ce  fait  est  à  signaler,  car  il  est 
wlêpouT  la  contrée. 
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Të.  de  Boqcourt  (Suisse).  Cette  roche  est  intercalée  dans  une  série 
de  lits  de  molasse  argileuse  en  dalles  et  de  marnes  bigarrées.  Nous 
avons  recueilli  dans  la  molasse  calcaire  de  Boncourt  de  nombreux 
exemplaires  du  Cyrena  convexa  et  un  Hélix  indéterminable  (i). 

La  partie  supérieure  du  Système  de  Bourogne  est  constituée  par 
des  masses  puissantes  de  conglomérats  calcaires  et  de  molasse  fine, 
quartzeuse,  à  ciment  calcaire,  dont  les  bancs  sont  exploités  à  Bou- 
rogne, aux  environs  d'Étupes  et  à  Taillecourt.  Ces  assises  ont  été  dé- 
crites en  détail  par  les  géologues  qui  se  sont  occupés  de  la  région. 

Le  Système  de  Bourogne  caractérisé  par  une  stratification  régu- 
lière est  incliné  d'une  manière  constante  vers  Test  (E.-S.-E.  généra- 
ment);  N.-E.  à  Exincourt  et  à  Étupes  ainsi  qu*à  Récbésy. 

faune  du  Système  de  Bourogne, 

CyprU.  *-  Dans  les  marnes  bigarrées.  —  Partout. 

Ceriihium  plicatum^  Brug.,  var.  Galeotti^  Nyst.  —  M.  Boettger  rat- 
tache à  cette  variété  les  échantillons  que  nous  lui  avons  envoyés. 
Nous  en  avons  trouvé  de  nombreux  exemplaires  dans  une  carrière 
située  au  N.-O.  de  Méroux  ;  ces  Gérithes  remplissaient  une  couche 
d*argile  jaun&tre  comprise  entre  deux  bancs  de  Molasse.  Le  Cer.  pli- 
catunit  var.  Galeotii  se  rencontre  en  abondance  dans  les  marnes  à 
Cyrènes  du  bassin  de  Mayence  et  a  été  signalé  dans  les  sables  d'Or- 
moy,  près  d'Étampes. 

Cerithium  pHcatum,  var.,  enodosa^  Sandb.  Cette  variété  caractérise 
également  les  a  Cyrenenmergel  »  de  l'Allemagne  du  Nord. 

Nous  avons  extrait  des  marnes  de  Méroux  un  certain  nombre  de 
petits  Gastropodes  dont  le  mauvais  état  de  conservation  n'a  pas 
permis  &  M.  Boettger  de  nous  donner  une  détermination  certaine  ; 
ce  sont,  d'après  le  savant  allemand  : 

Melanopsis  callosa^  Tho  (?),  pourrait  aussi  être  une  forme  plus  an- 
cienne. 

Hydrobia^  sp.  rappelle  plutôt  le  H.  DubuUsom^  Bouill.  des  sables 
de  Valuay,  près  d'Étampes,  que  le  H.  ventrosa,  Montg.  du  Miocène 
moyen  de  Mayence. 

Éuchilus?  ou  Nystia, 

Melania.  —  Peut-être  le  M.  semidecussata,  Lam. 

Cyrena  convexa,  Brongn,  (=  C.  semistriata^  Desh.).  Espèce  éminem- 
ment caractéristique  du  Tongrien  supérieur  de  -la  région  de  rAjoie. 
Nous  Tavons  trouvée  à  Méroux  (daus  la  couche  à  Cer.  plicatum  et 

(l)  M*  Aodreae  [loc.  ct^,  p.  tsi)  mentionne  le  gisement  de  Boncourt  que  pous 
avons  découvert  en  1883  en  compagnie  de  M.  W.  Deecke. 
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Bfl  on  grès  molassiqae  où  elle  était  pourvue  de  son  te«t),  i  Grand- 
llars,  à  Boncourt,  àCourtelevant  (colline  au  S.  du  village),  à  Méeiré» 
I  en  voit  des  exemplaires  de  Moval  et  d'Étupes  au  musée  de  Mont- 
iUard. 

La  Cyrena  eonvexa  {C.  $emi$triata)  est  trôs  fréquente  dans  les 
âmes  à  Cyrènes  {fiyrmmmergel)  du  bassin  de  Mayence  qui  occu- 
mt,  au-dessus  des  sables  marins  de  Weinheim»  un  niveau  équiva- 
nt  à  celui  de  notre  Tongrien  supérieur  des  environs  de  Belfort. 
On  a  rencontré  cette  espèce  dans  les  sable  de  Pierrefltte. 
Loc.  .'Méroux  (avec  le  test).  Fôche-rÉglise  (musée  de  Montbéliard), 
randvillarg,  Boncourt,  Coortelevant. 
Cyrena  (Corbicula)  dtmaeinay  Braun.,  Sandb.,  pi.  XXYI,  5. 
Nous  croyons  pouvoir  rapporter  à  cette  espèce  plusieurs  écbantil- 
m  du  musée  de  Montbéliard  provenant  de  l'argile  grise  de  Méroux. 
•  Corbicolakalk. 

Cyth^rea  splendida^  Mer,  Fècbe-rÉglise  (musée  de  Montbéliard). 

Cwbicula  Pai^'arit  Desh.,  sp*  Il  n'est  guère  possible  de  rapporter 

une  autre  espèce  un  moule  que  nous  a  communiqué  M.  Meunier 

t  qui  appartient  au  musée  de  Montbéliard.  «<*  Nous  ne  nous  pro- 

lonQOQs  cependant  que  sous  toutes  réserves,  quoique  nous  ayons  eu 

ioos  las  yeux  des  échantillons  du  bassin  de  Mayence,  Xoc.  ;  Fècbe- 

'Sgliia.  -^  Gorbiculakalk  de  Mayence. 

Mytilui  Paujasi^  Brongn»,  Sandb.,  pi.  XXX,  flg.  5.  Le  musée  de 

lontMUard  possède  de  superbes  exemplaires  de  cette  espèce,  aussi 

sur  détermination  est  elle  absolument  certaine.  Ils  ont  été  trouvés 

\  Méroux  oii  ils  abondent  dans  une  argile  grise.  De  moins  bons 

ktbAutillons  proviennent  de  Fècbe  -  l'Église  ;    nous  possédons  le 

Vt  Foujati  que  nous  avons  recueilli  également  en  abondance  dans 

es  minies  Ue  de  vin  à  RouSach  (Haute-Alsace)  ^  Cette  espèce  se 

rouve  dans  les  couches  à  Cérithes  (Cerithienkalk)  et  à  Gorbicules 

Gorbiculakalk)  du  bassin  de  Mayence.  —  Elle  aurait  donc  avec  le 

Mîof/a  Faujasi  fait  son  apparition  plus  tôt  en  Alsace. 

Be  nombreux  fossiles  ont  été  cités  dans  les  couches  de  Bourogne  : 

^vements  de  Lamantin  (d'après  M.  Con-      PaUeotherium  (tibia),  (Delbos  et  K.Schl.) 
tejean.)  Anoplotherium  —    (Parisoti  ISS^). 

Ces  déterminations  paraisssent  être  douteuses,  car  il  s'agit  proba- 
Uement  de  la  même  pièce  rapportée  par  les  uns  au  Palmotherium^ 
>ar  les  autres  à  Y Anoplotherium. 

On  a  signalé  en  outre  : 

Miai  mcromphalus^  Saodb.  LtUraria  sequanaj  Pelbot, 

Cvdim  Haulini,  Hôb.  Cytherea  striatitHma,  Desh. 

^^^i^nculusanguHicostaius^Uéb.  Algues. 


1 
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Nous  n*aYons  rencontré  aucune  de  ces  espèces  dans  nos  excur- 
sions. 

M.  Bleicher  vient  de  découvrir  des  restes  de  Mimosées  (graines 
avec  Tembryon  reconnaissable)  et  de  Typha  dans  des  marnes  grises 
à  Gyrônes  qui  provenaient  d*un  puits  creusé  dans  le  village  de  Mé- 
roux.  —  Il  nous  a  obligeamment  communiqué  ces  indications. 

ASSISES  DÉPBNDANT  OU  SYSTÈME  DE   BOUROGRE 

Calcaire  lacustre  dCAllenjoie. 

Syn.  :  Calcaire  de  Chàtenois  (p.  parte)  (Parisot  1863  et  Oastalet)»  cale,  de  Ghàte- 
aois  (Parisot  1877,  Andreœ,  etc.)  ;  maroes  noires  k  Hélix  de  Courren- 
dlin  (Greppio). 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  montrer,  on  peut  observer  en  certains 
points  des  environs  de  Beifort,  à  la  base  du  Système  de  Bourogne, 
un  ou  plusieurs  (Moval)  bancs  de  calcaire  lacustre  fossilifère.  A 
Chàtenois  où  cette  formation  atteint  son  maximum  de  puissance 
(3  mètres),  le  calcaire  d'eau  douce  est  recouvert  :  l*'  par  des  marnes 
lie-de-vin;  2^  par  des  marnes  grisâtres  ;  3»  par  des  bancs  de  molasse  fine 
et  schisteuse  ;  4**  par  des  marnes,  puis  par  une  assise  de  conglomérats. 
L*on  peut  suivre  le  Calcaire  de  Chàtenois  de  l'autre  côté  de  la  Savou- 
reuse, à  Dambenois;  il  se  continue  jusque  près  d*Alienjoie.  Derrière 
le  moulin  d'Allenjoie,  dans  les  escarpements  qui  bordent  TAIlaine, 
nous  avons  retrouvé  le  Calcaire  de  Chàtenois  avec  sa  faune  (i)  et  sa 
nature  compacte  et  jaunâtre.  Il  repose  en  cet  endroit  sur  les  marnes 
lie-de-vin  et  supporte  nettement  les  bancs  de  conglomérats  et  de 
molasse  de  Bourogne  sous  lesquels  il  disparaît  bientôt.  A  Moval, 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  le  Calcaire  lacustre  repose  sur 
des  marnes  bigarrées  ;  il  est  représenté  par  plusieurs  bancs  de  0™50  à 
0''80  d'épaisseur,  séparés  par  des  lits  argileux.  Il  renferme  des  Hélix 
et  des  Lymnées.  M.  Parisot  a  donné  en  1877  (2)  une  bonne  coupe  de 
la  tranchée  de  Moval  ;  il  mentionne  les  bancs  de  calcaire  que  sur- 
montent des  marnes  ;  mais  il  ne  lui  vient  pas  à  l'esprit  de  rattacher  à 
ce  dépôt  le  Calcaire  de  Chàtenois,  qui  occupe  la  même  position  stra- 
tigraphique.  M.  Contejean  signale  à  Fèche  -  l'Église  une  assise 
lacustre  au  sein  de  la  molasse.  Cette  couche,  dont  nous  n'avons  pas 
pu  reconnaître  l'existence,  doit  probablement  se  rattacher  au  Cal- 
caire d'Allenjoie. 

(1)  Les  fossiles  se  rencontrent  principalement  à  la  surface  des  bancs  de  calcaire 
dans  des  lits  de  marnes  rougeàtres. 

(2)  Loc,  cU„  p.  186,  -—  Uautenr,  p.  184,  mentionne  un  dépôt  analogue  &  Boa- 
rogne  (tranchée). 
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M.  Boettger,  qui  a  bien  voulu  déterminer  les  Hélix  que  nous  lui 

ons  envoyés,  y  a  reconnu  : 

Beiix  {Coryda)  cf.  subsulcosa,  Thom.  (var.  de  V Hélix  rugulosa^  pour 

,  Sandberger).  Espèce  caractéristique  du  Calcaire  de  Hochheim 

=  G.  deBeauce);  on  l'a  trouvée  à  Sornetan  (Jura  Bernois).  Loc.  : 

lâtenois  (musée  de  Montbéliard). 

Hélix  {Coryda)  nov.  sp.  Gbàtenois  (musée  de  Montbéliard)  ;  Moval 

otre  coll.). 

HeUx  {Coryda)  girondica^  Noulet  (=  H.  moguntina,  var.  minor, 

mdberger).  On  connaît  cette  espèce  du  calcaire  à  Gorbicules  du 

issin  deMayence;  on  l'a  recueillie  aussi  à  Saucats.  Loc,  :  AUenjoie 

lotre  coll.)  ;  Ghâtenois  (coll.  Parisot,  Musée  de  Montbéliard). 

Petraeus  {Buliminus)  Allenjoie  (notre  coll.). 

Le  calcaire  lacustre  de  Ghâtenois  a  été  étudié  par  nos  prédéces- 

surs,  tous  ont  cité  comme  seul  fossile  dans  ce  dépôt  Y  Hélix  osculumt 

ho.  Nous  nous  sommes  procuré  les  échantillons  (Musée  de  Mont- 

éliard,  coll.  Parisot)  sur  lesquels  se  basent  ces  indications,   et 

[.  Boettger  a  pu  reconnaître  qu'ils  se  rapportaient  tous  aux  espèces 

irécîtées;  Y  Hélix  oseulum^  Tho.,  n'a  donc  jamais  existé  à  Ghâtenois, 

t  aucane  des  coquilles  qui  ont  été  récoltées  dans  cette  localité  ne 

teiit  en  être  rapprochée. 

Le  calcaire  à  Hélix,  auquel  nous*  donnons  le  nom  de  Calcaire  dAl- 
enjoie,  afin  d'éviter  des  confusions  pouvant  résulter  de  la  coexistence 
Ghâtenois  de  deux  formations  lacustres,  Tune  éocène,  l'autre  mio- 
ène,  ne  saurait  trouver  sa  place  au-dessus  du  Système  de  Bourogne, 
imsi  que  l'ont  indiqué  jusqu'à  présent  tous  les  géologues  qui  se  sont 
occupés  des  environs  de  Belfort.  Il  est  incontestable  que  cette  for- 
nation  doit  ôtre  considérée  comme  un  accident  lacustre,  dû  au 
Btrait  momentané  de  la  mer,  au  milieu  des  couches  saumâtres  qui 
«présentent  les  <c  Cyrenenmergel  »  dans  l'Ajoie.  Nous  avons  vu 
pie  ce  dép6t  pouvait  être  suivi  dans  tout  le  golfe  de  Montbéliard. 
]  est  probable  qu'une  incursion  de  la  mer  aura  mis  fin  à  cette  for- 
nation  lacustre  et  déposé  les  conglomérats  qui  la  surmontent,  puis 
es  eaux  marines  se  retirant  aussi  rapidement  qu'elles  étaient  venues, 
1  se  sera  formé  des  lagunes  dont  la  trace  nous  est  conservée  dans 
68  Hames  de  Méroux  et  la  Molasse  de  Bourogne,  qui  sont,  nous 
lenoQs  à  le  répéter  encore,  postérieures  au  Galcaire  d' Allenjoie. 

Les  couches  à  Hélix  d'Allenjoie  ont  leur  équivalent  exact  dans  le 
Inra  Bernois,  à  Gourrendlin,  qù  des  marnes  noires  à  Hélix  rugu- 
^a  (1)  Mart.,  sont  intercalées  à  la  base  du  système  saumâtre  et 

(1)  L'ff.  subsulcosa,  Tho.,  étant  rapportée  par  quelques  auteurs  à  VH.  rugulosa^ 
lise  pem  qoe  Tespèce  de  Ghâtenois  soit  la  môme  que  celle  de  Conrrendlin. 
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lacustro  (1)  qui  recouvre  près  de  Delémont  la  molasse  marine  infé- 
rieure (==  Sables  de  Fontainebleau). 

Couches  à  Feuilles  de  Réchésy, 

A  quelque  dtstlince  de  la  frontière  Suisse,  à  Réchésy,  on  remarque, 
à  la  sortie  du  village,  à  gauche  de  la  route  qui  se  dirige  vers  Beurr 
nevésain,  une  petite  carrière  très  intéressante.  On  y  voit  les  assises 
tertiaires  fortement  redressées  et  présentant  la  succession  suivante  : 

i^  Conglomérat  calcaire  (de  bas  en  haut) 1"^ 

â""  Grès  fin  molassique O'^BO 

3®  Marne  d*un  brun  jaunâtrci  schisteuse,  à  em- 
preintes de  feuilles 2"'3* 

4®  Argile  lie  de  vin 1"50 

5<*  Conglomérat  calcaire. 

En  suivant  la  chaussée  du  côté  de  la  frontières  on  voit  affleurer, 
sous  le  conglomérat  (1^  de  notre  coupe),  une  couche  de  marnes  lie- 
de-vin,  puis  Ton  rencontre  les  poudingues  littoraux  (assise  inférieure 
du  Miocène  inférieur)  qui  vont  s*appuyer  sur  les  calcaires  jurassiques 
ravinés.  Le  contact  de  ces  bancs  peut  être  étudié  dans  une  carrière 
au  bord  de  la  route,  à  quelques  mètres  de  la  borne  frontière. 

La  couche  de  marne  (3^  de  la  coupe)  schisteuse  qui  occupe  ici  la 
môme  position  que  les  calcaires  d^AUenjoie,  nous  a  fourni  un  cer- 
tain nombre  de  feuilles-  malheureusement  dans  un  état  médiocre 
de  conservation.  Nous  avons  communiqué  le  produit  de  nos  recher- 
ches à  M,  Fliche  qui  a  reconnu  les  espèces  suivantes  : 

Acotylédones  :  Lygodium  Gaudini,  Heer. 

EquUeium  Paralatoriij  Sch,  {Physagenia  Paralatorii^ 
Heer). 

Champignon  épiphyte  indéterminable. 

Monocotylédones  :  Cyperites  multinervosus,  Heer. 

Typha  latùsima.  Al.  Br.  (2  échantillons). 
Phœniciies  spectabilis,  Ung. 

Fragment  de  feuille  d'un  autre  palmier,  à  nervation  palmée;  c'est 
peut-ôtre  le  Sabal  hoeringiana,  Ung.  ;  mais  sans  qu'on  puisse  rien 
affirmer,  le  fragment  de  feuille  étant  très  petit,  et  en  très  médiocre 
état  de  conservation. 

Fragments  de  feuilles  indéterminables. 

Racine. 

(1)  DelémontieD  (base)  de  M.  Oreppin. 
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Dicotylédones  :  Populus.  3  échantillons  permettant  d'afQrmer  la  dé- 
termination générique  ;  mais  trop  incomplets  pour  donner  lieu  à 
une  attribution  spécifique* 

Myrica  deperdita,  Ung. 

—  zachariensis^  Sap. 

Myrica j  nov.  sp.  voisine  du  M.  Laharptù 

Querc^s  myrtillotdeSy  Dng. 

Ficus  scabriuscula,  Heer. 

Cinnamamum  polymorphum^  Heer,  8  échantillons. 

Benzoin  paucinerve,  Heer,  ou  une  espèce  très  voisine. 

—  nov.  sp. 
Grevillia  hœrtngioiaa^  Ett. 
Banksia  helvetica^  Heer? 
Andromeda  protogea^  Ung. 

—        subprotogea,  Sap.,  11  échantillons. 
Vaccinium  vitis  Japeti^  Ung. 
Sapotacites  parvifolius,  EU. 

Pihoêporium,  espèce  voisine  du  P.  Tobira  vivant  actuellement 
Ikx  bet^beridifolia^  Heer. 

((  Cette  petite  flore,  ajoute  le  savant  botaniste  de  Nancy,  a  un  ca- 
»  ractère  aussi  Àquitanien  que  Tongrien  proprement  dit,  ce  qui  n'a 
»  d'ailleurs  rien  de  surprenant;  on  connaît  déjà  beaucoup  d'espèces 
»  qui  passent  d'un  étage  à  l'autre  dans  le  Miocène  et  d'une  façon 
»  générale  dans  le  Tertiaire.  Elle  est  remarquable  par  le  petit 
»  nombre  des  Âcotylédones,  l'absence  totale  des  Gymnospermes  ;  le 
»  petit  nombre  comme  espèces  et  comme  individus  des  Monocotylé- 
»  dones  et,  malgré  cela,  la  présence  de  deux  Palmiers  appartenant  à 
u  des  types  bien  différents  ;  quant  aux  Dicotylédones,  elles  sont 
»  assez  variées ,  toutes  ligneuses  ;  en  outre ,  les  arbres  y  sont 
»  très  rares  ;  on  ne  peut  citer  comme  tels  que  les  Peupliers  et  peut- 
)>  être  le  Figuier,  l'un  et  l'autre  très  faiblement  représentés.  Les 
D  Myricées,  les  Laurinées,  les  Éricinées  représentés  parles  An* 
D  dromeda  (Leucothœ)  jouent  un  rôle  prépondérant  ;  certains  grou- 
»  pes  importants,  celui  des  Légumineuses  par  exemple,  font  totale*» 
»  ment  défaut, 

»  Si  nous  cherchons  à  nous  rendre  compte  de  l'aspect  présenté 
))  par  le  pays  que  recouvrait  une  semblable  flore,  nous  voyons  des 
»  eaux  douces  bordées  par  des  fourrés  d'Equisétacées,  de  Typka  et 
M  de  grands  Cyperus,  auxquelles  venait  aboutir  un  terrain  couvert 
)>  d'une  végétation  arbustée,  abondante  et  variée,  offrant  un  appui  & 
»  une  Fougère  grimpante,  laquelle  ne  parait  pas  d'ailleurs  avoir  été 
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»  très  commune.  Quant  aux  arbres,  à  en  juger  par  la  rareté  et 
»  Textrdme  imperfection  des  débris  qu*ils  ont  laissés,  ils  devaient  se 
»  rencontrer  seulement  à  une  assez  grande  distance  de  Teau  ;  il  pa- 
»  râit,  et  pour  les  mêmes  raisons,  en  avoir  été  de  môme  des  Pai- 
»  miers.  » 

Nous  remercions  ici  M^  Gieselbrecht,  instituteur  à  Beaucourt, 
dont  le  secours  nous  a  été  très  utile  pour  nous  procurer  les  restes 
végétaux  de  Réchésy.  ^ 

A  côté  des  empreintes  végétales,  les  marnes  de  Réchésy  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  Bithynies  de  petite  taille. 

Nous  avons  découvert  un  banc  à  végétaux  à  Bourogne,  dans  des 
carrières,  au  S.O.  de  Téglise.  La  position  de  cette  couche  est  supé- 
rieure à  celle  des  marnes  de  Réchésy  ;  elle  doit  être  placée  dans  les 
assises  supérieures  du  Système  de  Bourogne. 

En  résumé,  le  Système  de  Bourogne  présente  de  haut  en  bas  la 
composition  qui  suit  : 

3«  Conglomérats  et  molasse  en  bancs  épais,  marnes  (plateau  de 
Bourogne,  Etupes). 

S.  Conglomérats,  molasse  en  bancs  moins  épais,  marnes  bariolées 
et  lie  de  vin  à  Cypris.  Marnes  grises  de  Meroux  à  Cyrena  con-- 
vexa  et  Cer.  plicaturriy  molasse  de  Boncourt  à  Cyrena  con^ 
vexa,  etc. 

1.  Conglomérats,  marnes  lie  de  vin.  Calcaire  à  ^Te/ûc  d'Allenjoie* 
Couches  à  feuilles  de  Réchésy.  Marnes  bariolées  et  conglo- 
mérats. 

Total 40  mètres. 

Nous  avons  rencontré  les  marnes,  grès  et  conglomérats  de  Bou- 
rogne dans  une  foule  de  localités.  Nous  citerons  les  affleurements 
de  la  Chaux,  près  Montbéliard,  d'Exincourt  (colline  0.  du  village, 
route  d'Audincourt),  de  Taillecoprt  (carrières  au  N.  du  village, 
lisière  du  bois  Longeais),  de  la  Combotte  (tranchée  du  chemin  de 
fer,  vallon  au  S.  du  bois  des  Écouteaux),  d'Étupes  (tout  autour  du 
village,  sur  le  flanc  des  collines  recouvertes  d*alluvions  anciennes), 
de  Fesches-le-Chatel  (des  deux  côtés  du  vallon  entre  le  village  et  la 
gare  du  chemin  de  fer),  du  grand  magasin  de  Fesches  (tranchée  du 
chemin  de  fer),  de  Méziré,  de  Grandvillars  (route  de  Délie  par  Thian- 
court),  de  Thiancourt,  de  Fèche-rÉglise,  de  Boncourt  (tranchée  du 
chemin  de  fer  près  de  la  frontière),  de  la  gare  de  Délie  (bois  entre 
Boncourt  et  la  ferme  de  Saint-André),  de  Florimont  (hauteur  à  Test 
du  village),  de  Réchésy  (à  TO.  du  village  et  sur  la  route  de  Suisse, 
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sur  la  lisière  du  bois,  au  S.E.  du  village),  de  Grosne,  de  Brébotie 
(près  de  la  maison  d'école),  de  Morvillars  (àl'O.  du  gisement  éocène), 
de  Bourogne  (tout  autour  du  village),  de  la  tranchée  des  Vernes,  de 
la  Ragie-Pernot,  de  Moval  (tranchée  du  chemin  de  fer),  de  Yézelois 
(O.S.O.  du  village,route  de  Belfort),  du  bois  de  la  Brosse  et  du  Bos- 
mont,  de  Méroux  (cote.  377,  fort  en  construction),  du  bois  Grand- 
Jean,  des  bois  qui  s'étendent  entre  Trétudans,  Vourvenans  et  la 
route  de  Moval  à  Bourogne  (carrières  à  droite  et  à  gauche  de  la 
route),  de  Vourvenans,  de  Dambenois,  de  Brognard.  Enfin  ce  sys- 
tème forme  les  collines  qui  bordent  l'AlIaine  de  Brognard  à  Bou- 
rogne ;  il  peut  être  étudié  à  Chfttenois  (route  de  Montbéliard,  car- 
rières) et  à  rentrée  de  la  route  militaire  du  fort  la  Chaux  (i) . 

Nous  avons  étudié  en  détail  tous  ces  gisements  ;  partout  nous 
avons  été  frappé  de  la  rareté  des  fossiles  et  de  la  monotonie  qui 
caractérise  la  composition  de  ce  système. 

Les  bancs  du  système  de  Bourogne  sont  les  derniers  représentants 
des  terrains  tertiaires  dans  la  région  que  nous  avons  étudiée.  Les 
assises  classiques  de  la  colline  de  Rouffach,  que  M.  Bleicher  nous  a 
fait  connaître  dans  tous  leurs  détails,  correspondent  exactement 
aux  couches  que  nous  venons  de  décrire  ;  nous  avons  déjà  fait  res- 
sortir cette  analogie  à  propos  du  Mytilus  Faujasi  qui  y  est  accom- 
pagné, comme  à  Méroux,  du  Cyrena  convexa  (d'après  M.  André»), 
En  Alsace,  M.  Andrese  a  décrit  des  dépôts  saumâtres  à  Cerithium 
pUcatum^  C,  Lainarcki,  C.  margariiaceumy  Cyrena  convexa^  très  riches 
en  Foraminifères  à  Kolbsheim,  Truchtersheim,  etc.  (Basse-Alsace)  ; 
ces  couches  renferment  une  faune  quelque  peu  différente  de  celle 
de  notre  Système  de  Bourogne.  Le  caractère  des  marnes  de 
Kolbsheim  est  plus  marin,  comme  le  fait  remarquer,  non  sans 
raison,  M.  Andrese.  Nous  ne  voyons  dans  ce  fait  qu'une  conséquence 
toute  naturelle  du  dessèchement  progressif  du  golfe  alsatique.  La 
mer  se  retirant  vers  le  nord,  les  lagunes  ont  dû  se  montrer  d*abord 
à  l'extrémité  sud  du  bassin,  tandis  que  dans  la  basse  Alsace,  les 
eaux  subissaient  encore  l'influedce  d'une  mer  très  rapprochée;  à 
Mayence  se  déposaient  en  môme  temps  les  Sables  d'Elsheim  (base 
des  Cyrenenmergel),  dont  la  faune  est  presque  essentiellement  ma- 
rine. Il  nous  parait  démontré  tant  par  la  position  stratigraphique 
des  marnes  et  grès  de  Bourogne  que  par  la  faune  que  renferment  ces 
couches,  que  c'est  bien  aux  marnes  à  Cyrènes  (Cyrenenmergel)  du 
bassin  de  Mayence,  qu'il  convient  de  les  rapporter.  La  présence  à  la 

(1)  M.  Gontejean  {ioc,  cit.,  p.  79)  a  signalé  à  (Dourcelles,  à  la  Petite-Hollande 
et  à  Seloncourt  des  lambeaox  isolés  de  molasse,  dans  les  crevasses  dn  terrain 
jurassique. 
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base  du  Syslème  deâ  Schistes  à  Poissotis  et  des  Matnes  de  Da&tie- 
marie,  nous  interdit  de  les  assimiler  aux  sables  marins  de  Weinheim; 
les  considérations  que  nods  avons  exposées  au  sujet  du  retrait  des 
eatix  marines  tongriennes  ne  nous  permettent  pas  d'assigner  ati 
Système  de  Bourogne  un  ftge  plus  récent,  correspondant  par  Consé- 
quent à  une  époque  où  Téloignement  de  la  mer  aurait  retidu  impos^- 
sible  Texistence  de  lagunes  dans  notre  contrée.  Le  Calcaire  d'Allen-^ 
joie,  intercalé  à  la  base  des  assises  de  Bourogne,  se  trouve  par 
conséquent  correspondre  lui  aussi  aux  Gyrenenmergël.  L'existence 
d'une  formation  lacustre  à  ce  niveau  n'est  pas  un  fait  isolé  ;M.  Grep- 
pin  a  signalé  à  Courrendlin  (Jura  Bernois)  des  marnes  à  Hélix  sur 
cet  horizon.  Dans  le  bassin  de  Mayence,  l'on  rencontre,  vers  la  partie 
supérieure  du  système,  des  bancs  de  calcaire  d'eau  douce  (à  Belix 
oeculum,  etc.)i  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  ces  dépôts  continentaux 
ont  apparu  plus  tôt  (1)  sur  les  points  du  bassin  que  la  mer  avait 
abandonnés  en  premier  lieu.  Il  nous  est  impossible  cependant  de 
nous  rattacher  à  l'opinion  de  M.  Andreœ  qui,  se  fondant  sur  quelques 
différences  dans  la  faune,  différences  du  reste  toutes  naturelles,  étant 
donnée  la  distance  qui  sépare  l'Alsace  du  bassin  de  Mayence,  nous 
dit  que  la  mer  qui  a  déposé  les  Sables  de  Dannemarie  était  en  com- 
munication directe,  non  pas  avec  Mayence  et  la  Belgique,  mais  avec 

le  bassin  de  Paris  (2). 
Tous  ceux  qui  ont  étudié  quelque  peu  le  bassin  de  Paris  savent 

que  les  sables  de  Fontainebleau  s'amincissent  au  sud  et  disparais- 
sent complètement  au  nord  du  département  de  i'AUbe,  vers  cette  ré- 
gion on  y  rencontre  fréquemment  des  galets  indiquant  le  voisinage 
d'un  rivage.  Il  est  probable  que  ces  sables  s'étendaient  plus  loin  ]  une 
partie  des  dépôts  a  pu  ôtre  enlevée  par  les  érosions  ;  néanmoins  il 
nous  paraîtrait  plus  que  téméraire  d'affirmer  que  ces  couches  s'éten^ 
daient  jusqu'en  Bourgogne  et  en  Alsace.  Les  phénomènes  diluviens 
ont  pu  ôtre  violents  ;  mais  ils  ont  laissé  subsiter  des  dépôts  lacustres 
de  l'âge  du  calcaire  de  Brie  et,  si  les  sables  et  grès  de  Fontainebleau 
avaient  recouvert  une  partie  de  la  f^ourgognci  il  nous  semble  qu'il 
en  resterait  quelques  traces  ne  fût-ce  que  dans  les  anfractuositéê 
des  couches  lacustres  sous-jacentes*  Au  nord  du  bassin^  il  n'en  est 
pas  de  même  ;  les  érosions  ont  été  plus  fortes ,  elles  ont  enlevé  toutes 
les  assises  jusqu'à  la  craie  ;  mais  les  sables  de  Fontainebleau  ne  pré- 
sentent point  dans  leurs  affleurements  les  plus  septentrionaux  un 
caractère  littoral  aussi  accusé  que  dans  la  partie  méridionale. 

(l)  C'est  de  cette  façon  que  l'on  peut  s'expliquer  l'apparition  prématuré  dans 
notre  région  du  Mytilus  Favjasit  du  Corbicula  Faujtui  (?)  et  du  Cyrena  donadna. 
(%)  Loc.  cit.,  p.  87. 


SI.        ËlLlAlt.   -^  TEàRAtHS  tftftVLâlftftS  W  DÉP.  DO  DOtiBS.  ?Si 

Qtlol  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  nous  croyons  avec  M.  Rébert  (1)  qae 
bassin  alsaiique  était  un  golfe  de  la  tnet*  du  Nord  et  que  cette  mef 
\  s'étendait  pas  plus  loin  que  les  environs  de  BAle  et  de  Delémont. 
Notts  avons  tâché  de  montrer  qu'il  n'existait  pa^  de  communica- 
m  directe  entre  le  bassin  de  Paris  et  TAlsace  à  l'époque  ton- 
ieûne.  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  le  golfe  alsatique  était 
ittèfement  fermé  au  sud  et  à  l'onest  ;  en  voici  des  preuves  indiscu- 
bles  : 

i*  Les  bords  de  la  mer  tongrlenne  sont  ludiques  dans  les  environs 
3  Belfort  et  de  Muntbéliaf d  par  des  cordons  littoraux^  ce  qui  exclut 
possibilité  de  reïlstence  d'un  bras  de  mer  reliant  ft  Tépoque  mio^ 
^Ue  l'Alsace  an  bassin  anglo- parisien  ; 

V  II  n'existe  pas  de  dépôts  miocènes  marins  à  Touest  de  Belfort  et 
s  Montbéliard.  Aux  environs  de  Gray  (Guiserey,  Lfl  Chapelle  Saint- 
foillain,  etc.),  l'on  peut  voir  d'une  part  des  calcaires  à  Bithynia  pli- 
t/a  remplaçant  le  calcaire  de  Brie,  de  l'autre  des  couches  h  Hélix 
htmcmdt  sans  qne  l'on  ait  signalé  l'existence  du  Tongrien  marin  dans 
ette  rë|^on.  Ce  fait  nous  paraît  témoigner  suffisamment  de  l'émer- 
londe  la  contrée  pendant  le  Miocène  inférieur  ; 
9*  Au  S.  de  B&le,  dans  l'A'rgovie,  le  Tongrien  est  représenté  par 
les  formations  essentiellement  lacustres.  Le  Jura  argovien  était 
lone  également  émergé  à  cette  époque  ainsi  qu'une  partie  du  Jura 
(entrai;  ces  régions  furent  bientôt  envahies  à  leur  tour  par  la  mer 
lelvétienne  qui  ne  pénétra  pas  en  Alsace  ;  ceci  nous  montre  qu'il 
xiltait  déjà  à  l'époque  tongrienne  un  ridement  correspondant  au 
ara,  conclusion  à  laquelle  nous  conduit  aussi  l'étude  de  la  région 
le  l'Ajoie^ 

LOS  différences,  peu  Importantes  d'ailleurs,  que  signale  M.  Andreœ, 
intreles  marnes  de  Dannemarie  et  les  sables  marins  de  Welnheim 
oiit  probablement  dues  aux  conditions  de  dépôt  de  ces  couches  à 
'Sitrémité  d'un  long  fjord  ;  ce  fait  explique  l'analogie  de  la  faune 
ii^  Celle  des  environs  d'Étampes.  La  dissemblance  qui  distingue 
Idirè  système  de  Bourogne  des  marnes  à  Gyrènes  de  la  Basse-Aî- 
née et  de  Mayenoe  est  due  aussi  probablement  à  la  position  extrême 
Ifi  ces  dépôts  dans  la  mer  tongrienne.  Les  eaux  marines  oommen- 
|ànt  ft  se  retirer,  il  est  évident  que  les  effets  de  l'assèchement  ont 
iA  se  faire  sentir  à  l'extrémité  du  golfe  avant  d'être  caractérisées 
lettsfQent  dans  les  parties  plus  profondes*  Nous  ne  nous  étonnerons 
ieoe  pas  si  les  marnes  à  Gyrènes  encore  marines  (S.  d'Elsheim) 
tleor  base  dans  le  bassin  de  Mayence,  ont  chez  nous  dès  leur  début 

II)  Bull.  Soc.  Géol  de  France,  «•,  t.  XIV,  1855. 
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un  caractère  fraDchement  saumAtre  et  présentent  même  des  interca- 
lations  lacustres  (Cale,  de  Ghâtenois). 

La  présence  du  gypse  de  Zimmersheim  au-dessus  des  calcaires  de 
Brunnstatt  et  celle  des  marnes  à  Gyrènes  du  duché  de  Bade  qui  ont 
été  observées  à  la  base  des  couches  marines  tongriennes  fournissent 
à  M.  André»  un  argument  déplus  en  faveur  de  sa  théorie.  Gomment 
ces  dépôts  de  lagunes  se  seraient*ils  formés  au  sud  seulement  du 
golfe  alsatique  si  la  mer  était  venu  du  nord?  D'après  le  savant  alle- 
mand, il  semble  que  ces  dépôts  auraient  dû  se  constituer  aussi  dans 
le  bassin  de  Mayence  et  dans  là  Basse-Alsace.  Nous  avouons  qu'il 
nous  paraît  plus  rationnel  d'admettre  que  les  niâmes  à  Gyrènes  et 
les  gypses  de  Zimmersheim  ont  été  formés  sous  l'influence  d'une  mer 
située  au  nord  et  qui  nous  a  laissé  des  témoins  incontestables  de  sa 
présence,  que  d'attribuer  l'origine  de  ces  dépôts  au  voisinage  d'un 
Océan  dont  nous  n'ayons  aucune  raison  de  supposer  l'existence. 

La  présence  des  marnes  à  Gyrènes  et  du  gypse  à  l'extrémité  de  la 
baie  tongrienne  n'a,  du  reste,  rien  qui  puisse  nous  étonner.  Dans  le 
bassin  de  Paris  il  en  est  exactement  de  même  et  les  observations  ont 
montré  que  les  marnes  à  Gyrènes  qui  surmontent  le  gypse  à  faune 
lacustre  perdaient  de  plus  en  plus  leur' caractère  saumâtre  à  mesure 
qu'on  les  suivait  vers  le  nord-est.  En  Belgique,  elles  sont  remplacées 
par  des  couches  marines  (S.  de  Grimmertingen,  argiles  de  Henis)  ou 
submarines. 

m.   —  RÉPARTITION   DES  EAUX    DANS  L'aJOIE   A  L' ÉPOQUE  TERTIAIRE 

Résumons  rapidement  les  données  que  nous  a  foumieSi  sur  la 
configuration  de  la  contrée  aux  époques  éocène  et  miocène,  l'étude 
des  terrains  tertiaires  des  environs  de  Belfort  et  de  Montbéliard. 

La  fin  de  la  période  éocène  a  été  caractérisée  dans  l'Ajoie  par 
l'existence  de  lacs  probablement  en  communication  avec  ceux  des 
environs  de  Mulhouse  (Brunnstatt).  En  môme  temps  se  produisaient 
les  phénomènes  hydrothermaux  qui  ont  donné  naissance  aux  dépôts 
sidérolithiques  dans  le  sud  de  la  région.  Puis,  survint  une  dislocation 
par  suite  de  laquelle  la  mer  du  Nord  (1)  put  pénétrer  en  Alsace. 
Dans  le  sud,  elle  fut  précédée,  comme  dans  le  golfe  parisien,  de 
lagunes  où  vécurent  les  Gyrènes  d'istein  et  d'Effringen  (Bade).  La  mer 
tongrienne  déposa  ses  vases  dans  le  fond  de  la  dépression  (Danne- 
marie,  Altkirch),  et  accumula  les  galets  sur  ses  bords  (Danjoutin, 

(i}Dan8  la  Basse- Alsace  où  se  déversait,  d'après  M.  Andreœ,  un  fleave  d'eaa 
chaade,  les  formations  d'estaaire  dominent  à  cet  époque  ;  les  dépôts  asphaltifèf es 
de  Lobsann  en  témoignent. 
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âtenois,  Réchésy,  etc.),  l'affaissement  continua  à  se  produire 
isi  qu'en  ténaoignent  les  couches  riches  en  Foraminifères  des 
mes  à  Septaires  et  des  schistes  à  Poissons  peuplés  d'espèces  émi- 
ies  du  bassin  de  Mayence.  Un  exhaussement  survint  alors  ;  les 
a  de  la  mer  se  retirèrent  vers  le  nord  et  des  lagunes  s'établirent 
as  la  Haute-Alsace.  —  A  cette  phase  correspond  la  formation  de 
tre  système  de  Bourogne.  Des  oscillations  se  firent  sentir  à  plu- 
urs  reprises  entretenant  le  degré  de  salure  des  eaux  saumâtres  en 
»sionnant  des  incursions  marines  comme  semblent  le  démontrer 
bancs  plusieurs  fois  répétés  de  conglomérats  que  nous  rencon- 
ns  à  ce  niveau.  Enfin,  il  se  forma  des  lacs  (calcaire  d'AUenjoie)  et 
mer  se  retira  non  sans  avoir  réapparu  plusieurs  fois,  laissant  une 
Te  émergée. 

C'est  ici  que  s*arrôte  l'histoire  de  TAjoie  ;  nous  ne  pouvons  la  cou- 
iner faute  de  documents. 

Les  dépôts  lacustres  de  TAquitanien  et  les  graviers  à  Dinotherium 
i  Jura  suisse  s'étendaient-ils  jusque  dans  nos  parages,  et  ont-ils  été 
levés  par  les  érosions  puissantes  qui  ont  dû  précéder  la  formation 
6  alluvions  anciennes  ?  —  Nous  ne  saurions  le  dire,  et  force  nous 
l  d'avouer  ici  l'ignorance  complète  dans  laquelle  nous  laisse  l'ab- 
ttce  de  toute  assise  postérieure  aux  grès  de  Bourogne  et  antérieure 
ix  graviers  à  Elephas  primigenius  si  puissants  au  S.-E.  de  Belfort. 

IV.   —  PARALLÉLISME 

Nous  avons  cru  devoir  résumer  dans  le  tableau  ci-joint  le  synchro- 
sme  que  nous  avons  établi  entre  les  dépôts  tertiaires  de  l'Alsace  et 
is  régions  avoisinantes  d'une  part,  et  ceux  des  ba3sins  de  Paris  et  de 
ayence  de  l'autre  (1).  —  Le  bassin  alsatique  se  relie  d'une  manière 
time  à  celui  de  Mayence  ;  on  reconnaîtra  à  l'examen  du  tableau 
le  les  formations  se  succèdent  dans  le  même  ordre  de  part  et  d'autre 
que  les  caractères  paléontologiques  sont  les  mômes. 
£n  nous  reportant  vers  une  autre  anse  du  littoral  miocène,  vers  le 
issin  de  Paris,  nous  sommes  frappés  de  la  grande  analogie  que 
fisente  la  succession  des  assises  tongriennes  avec  celle  que  nous 
rons  constatée  dans  le  bassin  du  Rhin.  —  Cette  ressemblance  est 
lie  conséquence  des  conditions  dans  lesquelles  se  sont  formés  les 
ipôts  :  le  bassin  de  Paris  était  un  golfe  comme  la  vallée  du  Rhin  et 
^  développement  de  la  vie  dans  ses  eaux  a  été  le  môme  ;  seulement 

(i)  'Nous  avons  donné  dans  ce  tableau  les  successions  telles  que  les  ont  publiées 
t  auteurs  cités  ;  mais  nous  nous  sommes  permis  d'établir  quelques  synchronismes 
ftwreaux. 

Xli«  48 
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le  Qord  parisien  étant  moins  étroit,  moins  allongé  que  le  golfe  rhé- 
nan, les  eaux  n'y  ont  pas  acquis  aussi  tôt  qu*en  Alsace  le  caractère 
saumâtre  précurseur  de  Témersion,  et  c'est  avec  les  parties  septen- 
trionales de  la  baie,  avec  le  bassin  de  Mayence  que  les  ressemblances 
sont  lé  plus  accusées. 

Nous  nous  dispenserons  d'insister  sur  les  similitudes  des  diverses 
faunes  ;  les  espèces  communes  (1)  étant  citées  en  partie  dans  notre 
tableau  ;  il  nous  suffira  de  noter  ici  quelques  remarques  que  nous 
a  suggérées  l'étude  à  laquelle  nous  nous  sommes  livré. 

Nous  avons  synchronisé  les  calcaires  de  Morvillars  et  de  Brunn- 
statt  avec  le  Gypse  parisien  malgré  Tanalogie  de  leur  faune  malaco- 
logique  avec  celle  du  calcaire  de  Saint-Ouen.  Nous  avons  été  amené 
à  ce  parallélisme  que  paraît  ne  pas  admettre  M.  ÂndresB  par  trois 
motifs  : 

1^  La  présence  de  restes  du  Paleotherium  dans  le  calcaire  de  Brnnn- 
statt  ; 

2°  La  superposition  de  ce  calcaire  (raitche)  au  minerai  à  Paleothe- 
rium du  val  de  Delémont  ; 

3^  La  présence  dans  le  Jura  (Ëgerkingen)  et  en  Alsace  (Bouxwiller) 
d'une  faune  de  Vertébrés  correspondant  à  l'époque  du  calcaire  gros- 
sier supérieur,  différente  par  conséquent  de  celle  du  minerai  de  fer. 
Il  est  nécessaire  d'admettre,  une  lacune  séparant  ces  deuï  horizons 
et  représentant  une  période  de  transition  entre  les  faunes  (S.  de 
Beauchamp,  cale,  de  Saint-Ouen). 

Les  marnes  à  Gyrènes  d'Istein  et  de  Zillisheim  (?)  représentent  les 
marnes  vertes  du  bassin  de  Paris.  Leur  présence  dans  la  Haute-Alsace 
nous  confirme  dans  Tidée  que  le  calcaire  de  Brunnstatt  doit  être  as- 
similé au  gypse.  E!lfectivement,  les  dépôts  saumàtres  d'Istein  corres- 
pondent probablement  à  une  période  de  transition  pendant  laquelle 
les  eaux  douces  des  lacs  à  Melania  Escheri  se  sont  peu  à  peu  trans- 
formées en  eaux  saumàtres,  puis  se  sont  reliées  à  la  mer. 

Dans  le  bassin  de  Mayence  où  aucune  formation  lacustre  n'a  pré- 
cédé  le  Tongrien  marin,  ces  couches  n'existent  pas,  la  mer  a  tout  de 
suite  pris  entièrement  possession  de  son  domaine  sans  se  mélanger 
d'abord  avec  des  eaux  douces.  —  Dans  les  environs  de  Montbéliard 
et  de  Belfort,  région  extrême  du  golfe  rhénan,  la  mer  n'est  arrivée 
que  tard,  alors  que  les  eaux  du  lac  de  Morvillars  s'étaient  probable- 


(1)  Les  sables  d'Elsheim  contiennent  une  faune  dont  les  rapports  avec  celle  des 
sables  de  Pierreiitte  nous  ont  frappé  dès  Tabord.  Nous  avons  été  heureux  de 
constater  par  une  lettre  qu'il  nous  a  écrite  que  M.  Boettger  avait  aussi  remarqué 
cette  étroite  analogie. 
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iissK-ii^Af^^^^  ^^i^  écoulées  vers  l'Alsace  par  suite  de  l'exhaussemeût  de  la 
isiôre  du  Jura  qui  paraît  s*6tre  effectué  à  cette  époque.  Ceci  nous 
explique  Tabsence  des  marnes  à  Gyrènes,  près  de  Belfort  oti  les 
lépôts  de  la  mer  tongrienne  sont,  du  reste,  essentiellement  détri- 
Jques  et  littoraux. 

Les  dépôts  tongriens  inférieurs  sont  représentés  dans  la  Basse* 
àlsace  par  les  couches  asphaltifères  de  Lobsann,  ce  sont  pour  M.  An* 
Irese  des  formations  d'estuaire  ;  elles  nous  ont  conservé  les  restes 
des  animaux  {Anthracotkerium)  qui  peuplaient  les  bords  de  la  mer  à 
l'époque  des  sables  de  Fontainebleau.  Il  est  probable  que  les  couches 
marines  synchroniques  se  continuent  aux  alentours  de  l'estuaire  et 
qu'on  les  découvrira  un  jour  ou  l'autre  sous  les  assises  plus  récentes. 

Nous  croyons  aussi  devoir  insister  sur  les  rapports  intimes  des 
Gyrenenmergel  du  bassin  de  Mayence  avec  les  dépôts  de  Kôlbsheim^ 
RoufPach  et  notre  système  de  Bourogne.  La  Cyrena  convexa  et 
certaines  variétés  du  Cer,  plîcatum  se  retrouvent  dans  toutes  ces 
couches  ainsi  qu'à  Pierrefltte  et  à  Ormoy,  dont  les  assises  coquil- 
lières  ont  des  ressemblances  frappantes  avec  les  sables  d'Elsheim  et 
les  Cyrenenmergel  (v.  le  Tableau). 

Le  calcaire  de  Hochheim  (Landschneckenkalk),  les  couches  à  Géri« 
thés  (Cerithienkalk)  et  le  calcaire  à  Corbicules  (Corbiculakalk)  repré«* 
sentent  pour  nous  le  calcaire  de  Beauce  (sensu  lato)  avec  ses  mé- 
langes de  coquilles  saumâtres  {Cer.  Lamarcki)  et  lacustres  \  la  base. 
Les  assises  de  TAllemagne  contiennent  du  reste  un  certain  nombre 
d'espèces  de  nos  calcaires  de  Beauce  et  de  l'Orléanais.  C'est  au- 
dessus  du  calcaire  à  Corbicules  que  vient  se  placer  l'éruption  basal- 
tique la  plus  ancienne  (1).  On  sait  qu'en  France  c'est  également  le 
calcaire  de  Beauce  qui  sert  de  substratum  au  basalte  ancien.  II  nous 
semble  que  ce  fait  mérite  d'attirer  l'attention  et  qu'il  devrait  entrer 
en  considération  dans  toute  tentative  sérieuse  de  synchronisme. 

AU'^dessus  apparaissent  en  Allemagne,  comme  dans  le  bassin  de 
Paris,  des  assises  dans  lesquelles  sont  enfouis  les  restes  d'une  faune 
de  Vertébrés  [Rhinocéros  Schleiermacheri,  Anchîtherium  aurelianenae, 
Aceratherium  xncisivum^  Tapiras  priscus,  etc.)  caractéristique.  Nous 
plaçons  donc  sur  la  même  ligne  l'argile  à  Littorinelles  (Littorinel- 
lenthon)  et  notre  Miocène  moyen  avec  la  faune  des  sables  de  l'Orléa- 
nais, du  calcaire  de  Montabuzard,  et  des  couches  de  Sansan. 

Ici  se  termine  la  série  des  dépôts  tertiaires  dans  le  bassin  de  Paris. 
A  Mayence  les  argiles  à  Littorinelles  sont  recouvertes  en  stratifié 
cation  discordante  par  les  sables  à  Dinotheriutn  giganteutn  d'Ëppels* 

(1)  V.  Neufis  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  etc,  1884,  III",  Beilagc  Band.  1,  p.  i4i. 
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heim  que  Ton  s'accorde  à  placer  dans  le  Miocène  supérieur.  ( 
sables  sont  représentés  dans  le  Jura  bernois  par  les  dépôts  de  gai 
à  Dmotherium  du  bois  de  Raube/ 

L*essai  de  parallélisme  que  représente  notre  tableau  est  bieni 
parfait  peut-être;  mais  nous  nous  sommes  attaché  à  faire  nsM 
un  certain  nombre  de  points  de  repère  qui  seront  utiles  aux  p 
sonnes  désireuses  de  se  rendre  compte  du  régime  des  eauxetdc 
marche  de  l'évolution  des  faunes  aux  époques  éocène  et  miooè 
dans  les  régions  dont  nous  parlons.  —  On  voit  que,  sauf  de  peli 
divergences  purement  locales,  les  phénomènes  géologiques  se  m 
succédé  dans  le  même  ordre  depuis  TÉocène  supérieur  josq!*; 
Miocène  moyen,  en  Alsace,  dans  le  val  de  Delémont,  dans  les  iM 
sins  de  Mayence  et  de  Paris. 

La  succession  de  faunes  bien  définies  (Époques  des  £ôjAiodM{ 
de  Provins),  des  Palœotherium  (Gypse),  des  Anf Araco^Amtim  (MioeM 
inférieur),  des  Rhinocéros  (Sansan,  Montabuzard)  et  des  Dinotherë 
giganteum  (Eppelsheim)  nous  enseignent  que  parmi  les  TertéU 
aussi  bien  que  pour  les  Mollusques  l'évolution  a  été  la  même  partd 

Ces  transformations  se  correspondent^lles  exactement  dans] 
temps  ?  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire  avec  une  entière  certitoÉ 
Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  il  ne  peut  qu'être  intéressant  de  co^ 
tater  en  les  juxtaposant  l'identité  de  succession  des  fannes  et  i 
formations. 

IL  —  REMARQUES   STRATIGRAPHIQUES,  MOUVEMENTS  D0  SOL 

Maintenant  que  nous  avons  fixé  aussi  exactement  que  la  rareté 
documents  paléontologiquesnous  l'a  permis,  l'ordre  desuperposit 
des  assises  qui  constituent  les  terrains  tertiaires  des  envirooi 
Belfort  et  de  Montbéliard,  il  convient  d'examiner  quels  peuvent 
les  rapports  que  présentent  entre  elles  ou  avec  d'autres  terrains 
couches  qui  occupent  une  étendue  assez  considérable  dans  le 
toire. 

En  étudiant  l'agencement  des  strates,  nous  avons  été  amené  à) 
trouver,  dans  la  portion  de  la  lisière  jurassienne  que  corn] 
notre  champ  de  recherches,  la  trace  de  plusieurs  mouvements 
sécutifs  du  sol. 

i^  Les  dépôts  sidérolithiques  afiectent  tantôt  le  Ptérocèiien  (( 
tenois,  Gharmont),  tantôt  le  Yirgulien    (Montaineau,  Pésol, 
tantôt  le  Corallien  (d'après  MM.  Benoit  et  Contejean),  tantôt!'^ 
tien  (Leupe)  ;  ils  se  sont  donc  formés  lorsque  la  région  avait 
subir  déjà  des  érosions  puissantes.  Le  fait  qu'ils  sont  d'oripne 
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ntale  implique  en  outre  qu'entre  le  dépôt  des  dernières  assises 
issiqaes  et  la  formation  du  minerai  doit  avoir  eu  lieu  un  mou- 
lent d'émersion  qui,  non  seulement  a  mis  la  contrée  à  Tabri  des 
irsions  marines,  mais  a  empêché  les  dépôts  crétacés  de  s'y  cons- 
er. 

e  calcaire  éocèoe  de  Morvillars,  reposant  en .  discordance  sur  le 
^aite  kimméridien  nous  montre  également  que  les  assises  juras- 
ses ayaient  été  soulevées  avant  rétablissement  dans  la  contrée 
lacs  à  Mélanies.  —  A  Ghâtenois  le  calcaire  à /^/anor&is  rotundatus 
ait  présenter  une  disposition  analogue. 

^  Les  dépôts  (conglomérats)  miocènes  reposent  en  stratification 
cordante  sur  les  assises  éocènes  lorsqu'elles  existent.  —  Ils  re- 
ivrent  les  poches  remplies  de  minerai  de  fer  sidérolithique  (1)  et 
tendent  beaucoup  plus  loin  que  les  couches  éocènes.  A  Morvillars 
[calcaire  lacustre  à  Mélanies  occupe  une  altitude  supérieure  à  celle 
s  dépôts  miocènes  constatés  aux  alentours  (schistes  de  Froidefon- 
De).  De  plus  il  existe  à  côté  de  l'affleuremeot  éocène,  sur  le  flanc 
de  la  butte  une  couche  de  conglomérats  et  de  grès  miocènes  re- 
sant  directement  sur  le  calcaire  jurassique. 
Partout  oi!i  Ton  peut  observer  le  contact  du  Miocène  et  du  Juras- 
[ne,  ces  terrains  sont  en  discordance  (Montaineau,  Réchésy,  etc.). 
Ces  faits  prouvent  qu'il  y  a  eu  entre  les  époques  éocène  et  mio- 
ae  des  mouvements  du  sol  dans  notre  région.  Ces  dislocations  ont 
rmis  à  la  mer  de  revenir,  d'enlever  en  partie  les  dépôts  éocènes 
i  n'existent  plus  que  par  lambeaux  et  de  recouvrir  en  beaucoup 
points  directement  les  calcaires  kimméridiens. 
B"*  Les  bancs  de  conglomérats  plusieurs  fois  répétés  et  l'existence 

calcaire  lacustre  d'Allenjoie  dans  notre  système  de  Bourogne 
mblent  indiquer  que  l'époque  miocène  a  élé  signalée  sur  la  lisière 

Jura  par  de  fréquentes  oscillations  du  sol. 

4*  Les  assises  tongriennes  ne  sont  pas  horizontales  dans  les  envi- 
as de  Belfort  et  de  Montbéliard.  Nous  avons  déjà  dit  qu'elles 
lient  généralement  inclinées  vers  l'E.  ;  cette  direction  générale  est 
[>difiée  par  le  voisinage  des  couches  jurassiques  dont  le  plissement 
[)€casionné  le  changement  de  position  des  assises  tertiaires.  Le 
dressement  des  couches  a  été  considérable  ;  à  Réchésy  (route  de 

1)  Il  est  plas  qae  probable  que  les  dépôts  sidérolithiques  s'étendaient  primitive- 
ut  en  vastes  nappes  dans  la  contrée.  Les  érosions  n*ayant  épargné  que  des 
nbeaux  fort  restreints  de  cette  formation,  on  s'explique  fort  bien  les  difficnltés 
l'ont  eqes  les  auteurs  à  expliquer  la  présence  de  ces  amas  dans  les  crevasses 
i  terrain  inrassique  sans  qu'aucune  cheminée  ne  puisse  rendre  compte  de  leur 
îgiûe. 
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Beurnevésain)  les  couches  tongrleones  sont  presque  verticales  ;  à 
Florimont  sur  le  flanc  de  la  colline  à  Të,  du  village,  on  peut  voir 
également  les  bancs  de  molasses  redressés  vers  TE.-S.-E. 

Que  conclure  de  ces  faits,  sinon  qu*une  dislocation  considérable 
a  eu  lieu  après  le  Miocène  inférieur  et  avant  Tépoque  quaternaire. 
En  effet,  les  alluvions  anciennes  à  Elephas  primigenius  ne  parais- 
sent nullement  avoir  participé  à  ces  mouvements  du  sol  ;  elles  recou- 
vrent d'une  manière  uniforme  les  couches  les  plus  diverses  (Juras- 
sique, Eocène,  Miocène)  et  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  d'une  certaine 
altitude  (450  mètres  au  Fays,  près  de  Délie). 

Cette  manifestation  des  forces  internes  a  été  évidemment  très  im- 
portante ;  l'étude  des  terrains  tertiaires  dans  l'intérieur  de  la  chaîne 
du  Jura  ne  permet  pas  de  la  rapporter  à  une  époque  antérieure  au 
Miocène  supérieur  car  l'on  rencontre  les  assises  helvétiennes  et 
oeningiennes  (de  M.  Greppin)  violemment  dérangées  de  leur  position 
horizontale. 

Nous  pouvons  donc  trouver  dans  Tétude  des  formations  tertiaires 
des  environs  de  fielfort  et  de  Montbéliard  une  vérification  de  ce  fait 
que  le  soulèvement  (!)  du  Jura  central  a  eu  lieu  progressivement. 

Des  mouvements  d'exhaussement  ont  préludé  avant  l'époque 
éocène  et  avant  la  formation  des  dépôts  miocènes  à  un  plissement 
considérable  et  définitif  qui  a  eu  lieu  à  la  fin  de  la  période  miocène. 

RÉSUMÉ 

I.  Nous  croyons  avoir  démontré  dans  ce  travail  : 

i^  Que  les  conglomérats  qui  recouvrent  le  minerai  de  fer  sidéroli- 
thique  devaient  être  détachés  de  cette  formation  et  considérés 
comme  représentant  les  cordons  littoraux  de  la  mer  tongrienne  ; 

2°  Que  les  schistes  à  Poissons  sont  inférieurs  aux  dépôts  saumâtres 
du  système  de  Bourogne  et  que  cette  superposition  peut  être  cons- 
tatée aux  environs  de  Belfort  comme  elle  Ta  été  en  Alsace  par 
H.  AndresB  ; 

3^  Que  le  système  de  Bourogne  doit  être  assimilé  aux  marnes  à 
Gyrènes  du  bassin  de  Mayence  et  qu'il  est  contemporain  des  cou- 
ches à  Cer.  plicaium  de  la  Basse-Alsace  étudiées  par  M.  Andreœ  ; 

4*^  Que  le  calcaire  de  Ghâtenois  des  auteurs  occupe  la  base  des 
grès  et  conglomérats  de  Bourogne  auxquels  il  est  subordonné.  Il  ne 
doit  en  aucun  cas  être  placé  à  un  niveau  plus  élevé  que  celui  des 
marnes  à  Gyrènes  du  bassin  de  Mayence. 

(1)  Nous  employons  ici  ce  mot  dans  un  sens  tout  relatif,  car  c*eit  évidemment 
un  phénomène  de  plissement  auquel  nous  faisons  allusion. 
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II.  N0U6  avons  établi  un  sjrnchronisme  aussi  exact  que  possible 
entre  les  couches  tertiaires  du  Haut-Rbin  français,  de  l'Alsace  an- 
nexée, du  Jura  bernois,  des  bassins  de  Mayônce  et  de  Paris  d* après 
les  travaux  les  plus  récents. 

III.  Enfin  il  nous  a  été  possible  de  tirer  de  la  disposition  et  des 
rapports  des  couches  entre  elles,  quelques  indications  sur  la  confi- 
guration de  la  région  à  Tépoque  tertiaire  et  sur  les  [mouvements  du 
sol  qui  lui  ont  donné  son  relief  actuel. 

M.  Locard  envoie  la  communication  suivante  : 

Note  sur  un  Céphalopode  nouveau  de  la  famille  de$  Loliginidœ 

le  Pleuroteuthis  costulatus, 

par  M.  Arnould  Locard. 

Nous  devons  à  Textrême  complaisance  de  M.  Boulangieri  Ingénieur 
civil  des  mines  de  Lyon,  la  connaissance  d'une  forme  nouvelle  de 
Céphalopode  mou  de  la  famille  des  Loliginidaa,  trouvé  par  lui  dans 
les  dépôts  liasiques  supérieurs  des  mines  de  fer  de  Villebois,  dans  le 
département  de  TAin.  Cet  individu,  par  ses  caractères  si  nets  et  si 
tranchés  constitue,  comme  nous  allons  le  voir,  non  seulement  une 
espèce  nouvelle,  mais  même  encore  un  genre  nouveau,  qui  doit 
prendre  rang  dans  les  classifications,  à  côté  des  genres  Teulhopsis 
Deslongchamps  (1)  et  Phyllot'euthis  Meck  et  Hayden  (2). 

Description  du  genre.  -*-  Animal  inconnu.  —  Gladius  penniforme 
simple,  solide,  testacé,  armé  d'une  carène  médiane  longitudinale 
saillante,  visible  sur  toute  sa  longueur,  orné  en  dessus,  sur  les  par- 
ties ailiformes,  d'une  série  de  costulations  de  grosseur  variable,  mais 
régulièrement  et  symétriquement  disposées  par  rapport  à  la  carène 
médiane. 

Il  existe  déjà  plusieurs  espèces  de  Loliginidœ  fossiles  appartenant 
également  aux  formations  jurassiques.  Nous  citerons  notamment  les 
genres  Teuthopsis  E*  Deslongchamps,  du  lias  supérieur  et  de  l'Ooli- 
the  de  France  et  du  Wurtemberg;  Phylloteuthis,  Meck  et  Hayden,  du 
Lias  français  et  de  la  Craie  d'Amérique;  Celœnoj  Munster  (3),  du 

(1)  Subnome:  Teudopsis,  De8loDgchainp8,  1885.  In,  Mém,  SocLinnéenne  de  JVor- 
mandie,  t.  V,  p.  74. 

(i)  Meck  and  HaydOD,  isdo.  Report  of  the  United-States  geologrioal  Survey, 
vol.  IX,  p.  505,  pi.  XXXIII,  fig.  S. 

(3)  Kelamo,  MUniter,  o/im.  1839.  Beitr.  z.  Petref.,  t.  I,  (S»  ôdit.,  p.  lOt).  —  184?. 
In  Leonh.  et  Br.,  Jàlirb,^  p.  46. 
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Kimméridgien  de  Soleahofen  ;  Belolfieutkù  Munster,  du  Lias  sapé- 
rieur  du  Wurtemberg  (1)  ;  Belemnosfipia,  Agassiz  et  Bucklaad,  du 
Lias  supérieur  du  Calvados,  de  Lyme-Regis  en  Angleterre,  du  Wur- 
temberg et  de  rOxfordien  de  Chippenham  (2);  enfin  Leptoiheuihis 
Meyer,  du  Kimméridgien  de  Soleuhoren  (3). 

Bu  général,  chez  toutes  les  espèces  ap- 
partenant à  ces  différents  genres,  le  gla- 
dtust  pour  nous  serrir  de  l'expression  hea- 
reusement  proposée  par  M.  le  docteur  Paul 
Fischer,  pour  définir  la  partie  solide  des 
Céphalopodes  mous  de  la  famille  des  Lo- 
ligmidœ  (4),  le  gladius,  disons-nous,  est 
corné  comme  dans  les  genres  actuellement 
vivants,  Loligo  et  Teuifiis;  son  axe  central 
ou  carène,  est  plus  ou  moins  accentué; 
Eon  galbe  spatullforme  plus  ou  moins  ir- 
régulier, avec  ou  sans  expansions  subaili- 
formes  ;  enfin  les  ailes  latérales  sontomées 
de  simples  stries  transversales  plus  on 
moins  irrégulières,  plus  ou  moins  accu- 
sées. 

Dans  notre  nouveau  genre,  le  galbe  dn 
gladius  est  nettement  penniforme;  de  Ik 
le  nom  de  Pleuroteutkis  (5),  que  nous  pro- 
posons de  lui  donner;  sa  partie  médiane, 
sur  toute  sa  longueur,  est  ornée  d'une 
crête  ou  carène  saillante  assez  étroite, 
mais  faisant  nettement  saillie  sur  toute 
l'étendue  du  gladius.  Enfin,  et  c'est  là 
son  caractère  te  plus  essentiel,  les  stries 
sont  ici  remplacées  par  des  costulations 
régulières,  exactement  symétriques,  tont 
à  fait  analogues  aux  costulations  que  l'on  observe  sur  certaines 
Ammonites  du  mgme  étage,  comme  par  exemple  YAmmonites  eom- 
pUmatui,  Bmguière  (6). 

(1)  MQnsier,  1843.  Beitr.  z.  l'etref.,  t.\l,  —  lSH.  In  Leonk.et  Br.,  Jahrb.,p.  380. 

(t)  Agassiï  et  BuckUnd,  issa.  In  Leonh.  cl  Br.,  JahH>.,  p.  7S. 

(3)  Ue^er,  ISSl.  Mus.  Senk.,  t.  I,  p.  îM,  —  lS3a.  lnUonh.et  Br.,  Jahrb.,  p.  M. 

(4)  Faal  FJEcher,  1881.  JVanu^J  de  Conchyliologie,  p.  351. 

(5)  Du  grec  ;:Xîupov,  côie,  «ufllî,  calmar, 

(8)  Ammonites  complanatus,  Brnguière;  d'Orbign;,  Palionlologie  française.  Ter- 
rainijuraisiques,  I.  I,  p.  »53,  pi.  CXIV. 
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Noos  ne  saurions  mieux  décrire  notre  échantillon  qu'en  le  com- 
parant à  un  fragment  d'une  Ammonites  complanatus  de  très  grand 
diamètre,  dont  un  segment  taillé  dans  le  dernier  tour,  par  un  plan 
perpendiculaire  au  plan  de  la  carène,  serait  régulièrement  développé 
suivant  ce  plan.  Nous  y  retrouverions  la  carène  de  notre  Pleuroteu" 
thiSy  et  ses  costulations  disposées  d'une  façon  tout  à  fait  comparable. 
Ajoutons,  pour  affirmer  encore  notre  comparaison,  que  lorsque  cet 
échantillon  nous  fut  présenté,  nous  attendant  fort  peu  à  y  voir  une 
forme  aussi  nouvelle,  et  tenant  compte  du  faciès  de  la  roche,  nous 
pensions  avoir  sous  les  yeux  quelque  Ammonite  déprimée,  comme 
celles  que  Ton  trouve  parfois  dans  les  schistes  du  Lias  d'Allevard, 
dans  l'Isère. 

Pour  qu*un  gladius,  dans  un  dépôt  de  constitution  pétrographique 
aussi  peu  homogène  que  celui  qui  nous  occupe  ait  laissé  une 
empreinte  semblable,  ne  peut-on  pas  en  conclure  qu'il  devait  être, 
lui-même,  solide,  résistant,  comme  testacé.  Nous  en  arrivons  ainsi  à 
conclure  que  notre  Pleuroteuthis  avait  un  gladius  non  pas  simple- 
ment corné  comme  celui  des  autres  genres  de  la  famille  des  Loligi- 
m£te,mais  bien  que  ce  gladius  plus  fort,  plus  résistant,  était  constitué 
avec  une  substance  testacée  suffisamment  épaisse  pour  qu'elle 
puisse  comporter  à  sa  surface  des  costulations  plus  profondes,  plus 
accusées  que  les  simples  stries  ou  ondulations  parfois  comme  obso- 
lètes, que  l'on  observe  sur  les  gladius  des  Calmars  actuellement 
vivants. 

Description  de  Fespèce.  —  Animal  inconnu.  —  Gladius  d'un  galb^ 
penniforme  allongé,  lancéolé,  faiblement  arqué  dans  le  sens  longi- 
tudinal, fortement  bombé  dans  le  sens  transversal,  terminé  en 
pointe  aiguë  à  la  partie  supérieure,  probablement  arrondi  à  la  partie 
inférieure;  —  carène  longitudinale  centrale,  rectiligue,  à  section  rec- 
tangulaire, large  de  un  millimètre  et  demi  dans  sa  partie  médiane, 
un  peu  moins  haute  que  large,  lisse  en  dessus,  donnant  naissance, 
sur  les  côtés,  aux  costulations  latérales  des  ailes  ;  —  ailes  latérales 
simples,  symétriques,  ornées  sur  toute  leur  surface  de  costulations 
longitudinales  très  obliques  ;  profil  des  bords  supérieurs  très  oblique, 
presque  rectiligne,  faisant  avec  l'axe  de  la  carène  un  angle  de  vingt- 
cinq  degrés  environ  ;  bords  latéraux  très  légèrement  arrondis,  ayant 
leur  maximum  d'écartement  à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur 
totale  des  ailes  ;  bord  inférieur  probablement  arrondi  ;  —  costula- 
tions régulières,  régulièrement  espacées,  symétriques,  au  nombre  de 
dix  à  douze  par  centimètre  carré,  partant  toutes  de  la  carène  mé- 
diane pour  aboutir  à  la  périphérie  des  ailes  ;  les  costulations  supé- 
rieures presque  droites,  très  obliques,  très  allongées,  sensiblement 


^ 
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parallèles  aux  bords  supérieurs  des  ailes;  les  suivantes,  un  pen 
moins  obliques,  droites  à  leur  naissance  vers  la  carène,  puis  légère- 
ment recourbées  vers  le  haut  à  leur  extrémité;  dans  leur  partie 
courbe,  les  costulations  s'épanouissent  un  peu  à  leur  extrémité  et 
paraissent  plus  larges  h  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  la  partie 
inférieure  du  gladius. 

Dimensions  :  Longueur  totale  connue ,      92  mill. 

Longueur  totale  supposée  .  .  •     440  à  150   — 

Largeur  totale  maxima 32    — 

Hauteur  totale  maxima. 9   — 

Observations.  —  De  tous  les  Lolxginidœ  connus^  la  forme  dont  notre 
Pleuroteuthis  costulaius  semble  se  rapprocher  le  plus,  est  le  Teuthopsis 
Brunelli  Deslongchamps,  du  Toarcien  de  Gurcy  et  d'Amayé- sur-Orne, 
dans  le  Calvados  (1).  Il  en  difi[ère  cependant  par  son  galbe  général 
plus  allongé  et  surtout  beaucoup  plus  lancéolé,  proportionnellement 
beaucoup  moins  élargi  dans  le  bas  et  plus  régulièrement  penniforme; 
en  outre,  ses  ailes  latérales  ont  une  ornementation  beaucoup  plus 
saillante,  avec  des  costulations  bien  plus  accentuées,  plus  profondé- 
ment burinées,  plus  régulières,  subégales  dans  toute  leur  longueur 
et  partant  de  la  carène  médiane  pour  aboutir  à  la  périphérie.  Ce  ne 
sont  plus,  comme  on  le  voit,  de  simples  striations  plus  ou  moins 
accentuées  comme  chez  les  Teuthis  et  les  Loligo,  mais  bien  un 
régime  régulièrement  disposé  comme  chez  certaines  Ammonites 
carénées. 

Habitat  :  Ce  curieux  Céphalopode,  l'un  des  plus  anciens  Céphalo- 
podes mous  connus  jusqu'à  ce  jour,  a  été  découvert,  comme  nous 
Tavons  dit,  dans  les  dépôts  jurassiques  de  l'étage  Toarcien  du  dépar- 
tement de  l'Ain,  à  Villebois,  Dans  cette  station,  comme  dans  les 
formations  synchroniques  du  département  de  l'Isère  et  du  Mont  d'Or 
Lyonnais,  le  Toarcien  est  représenté  à  la  base  par  des  calcaires  mar- 
neux d'un  gris  noirâtre,  durs,  solides,  renfermant  quelques  rares 
Oolithes  très  petites  (2)  ;  la  partie  supérieure  devient  plus  nettement 
oolithique  et  se  charge  de  fer  au  point  de  devenir  exploitable  pour  la 
métallurgie,  sur  une  épaisseur  |de  un  mètre  environ  (3)  ;  plus  haut 

(1)  Deslongchamps,  1835.  Loc.  cit.y  p.  76. 

(8)  Voyez  :  E.  Damortier,  1874.  Études  paléontologiqites  sur  les  dépôts  jurassi- 
ques du  bassin  du  Rhône,  4<'  part.  Lias  supérieur,  p.  7. 

A,  Faisan  et  A.  Locard,  1866.  Monographie  géologique  du  Mont-d'Or  lyonnais 
et  de  ses  dépendances,  p.  2bZ, 

(3)  Ce  minerai  de  fer  quoique  peu  riche  a  cependant  donné  lieu,  à  diverses  re- 
prises^  à  des  exploitations  suivies  ;  par  suite  de  sa  gangue  calcaire,  en  le  mélan- 
geant convenablement  à  des  minerais  siliceux,  on  a  pu  sérieusement  Tutiliser 
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encore,  on  retrouve  une  nouvelle  couche  ferrugineuse  d'à  peu  près 
même  épaisseur,  séparée  de  la  première  par  un  banc  stérile  de 
60  centimètres  d'épaisseur.  L'ensemble  des  couches  a  une  inclinaison 
moyenne  de  25°  environ,  avec  une  direction  sensiblement  nord-sud. 

C'est  en  creusant  ,une  galerie  dans  les  couches  les  plus  inférieures 
de  l'étage  Toarcien,  pour  aller  retrouver  les  bancs  ferrugineux,  que 
M.  Boulangier  a  rencontré  notre  nouveau  fossile,  avec  quelque  au^ 
très  espèces  de  mollusques,  notamment  des  Ammonites  bifrons  en 
assez  grande  quantité.  C'est  ce  même  horizon  que  E.  Dumortier  dé* 
signait  (1)  sous  le  nom  de  zone  à  Ammonites  bifrons  du  Lias  supé* 
rieur,  par  opposition  à  la  zone  à  Ammonites  opalinus  qui  la  sur- 
monte et  termine  ainsi  la  série  liasique  dans  la  partie  centrale  du 
bassin  du  Rhône. 

Nous  croyons  intéressant  de  relever  ici,  d'après  E.  Dumortier,  la 
liste  des  espèces  récoltées  dans  les  mines  de  fer  de  Yillebois,  et  ap- 
partenant à  cette  zone  de  V Ammonites  bifrons  à  la  base  de  laquelle  a 
été  rencontré  le  Pleuroieuthis  costulaius  : 


Belemnitea  tripartitus^  Schloth. 

—  irregularis,  Schloth. 
Noîitilîis  Foumeti,  E.  Dum. 
Ammonites  bifrons i  Brug. 

~         mhplanaius,  Oppel. 

—  ùicarinatus,  Mûnst. 

—  lythensisj  Y.  et  Bird. 

—  exaratus,  Y.  et  Bird. 

—  concavus,  Sow. 

—  radians^  Rein. 
■—         Eseri,  Oppel. 

—  toarcensiSf  d'Orb. 

—  undulatus,  Slahl. 

—  insigniSj  Schûbl. 
-^         variabilis,  d'Orb. 


Ammonites  malagma,  E.  Dam. 

—  annulatus,  Sow. 

—  crassus,  Phill. 

—  mucronatus,  d'Orb. 

-*         comucopijB,  Y.  et  Bird. 

~         Regleyi,  Thiol. 
Eucyclus  capitaneuSf  Mûnst. 
AvictUa  substriata,  MUnst. 
Inoceramus  cinctus,  Qoldf . 

—  duàiuSf  Sow, 
Lima  punctata,  Sow. 
Pecten  disciformis,  Schûbl. 
Rhynchonella  jurensis,  Quenst. 

—  Forbesi,  David. 

Pentacrinw  jurensis,  Qaenst. 


A  Villebois,  du  reste,  la  coupe  des  terrains  jurassiques  est  assez 
complète  ;  nous  trouvons  en  effet  toute  la  succession  des  étages  de- 
puis le  Lias  inférieur  ou  calcaire  à  gryphée,  jusque  y  compris  TOx- 


dans  les  hauts  fourneaux  de  Givors  (Rhône)  ou  de  Chasse  (Isère)  ;  voici  du  reste 
quelle  est  sa  composition  moyenne,  d'après  M.  Boulangier  : 

Fer..  . 27 

Calcaire 50 

Silice  et  argile.  .  .  •  15 

Eau  de  combinaison  8 

Total    100 

(1)  E.  Dumortier.  Loc,  cit.,  p.  6. 


n 
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fordien,  avec  leurs  faunes  fossilifères  respectives.  Rappelons  que  non 
loin  de  là,  se  trouvent  les  grandes  carrières  de  calcaires  connues 
sous'  le  nom  de  Ghoin  de  Villebois,  ouvertes  dans  le  Bathonien,  et 
en  stratification  discordante  avec  la  série  des  couches  précédentes  ; 
elles  sont  en  effet  séparées  par  une  faille  profonde  qui  met  en  con- 
tact le  Bathonien  d'une  part  avec  le  Lias  inférieur  d*autre  part.  Nous 
renvoyons  pour  plus  de  détails  aux  études  stratigraphiques  faites  par 
notre  collègue  et  ami  M.  A.  Faisan  sur  les  dépôts  jurassiques  de  cette 
région  (1). 

La  famille  des  Loliginidœ  ne  paraît  pas  avoir  fait  son  apparition 
avant  les  dépôts  de  l'étage  Toarcien.  Notre  Pleurotheutis  costulatus  est 
donc  par  cela  même  un  des  plus  anciens  types  connus  de  cette  fa- 
mille aujourd'hui  si  largement  représentée  dans  toutes  les  mers  (2), 
sinon  comme  nombre  d'espèce,  du  moins  comme  quantité  d'indi- 
vidus. En  Angleterre,  le  genre  Belemnosepia  apparaît  avec  les  (dépôts 
de  Lyme-Regis  et  plus  tard  dans  TOxfordien  de  Ghippenham.  Dans 
le  Wurtemberg,  nous  retrouvons  également  le  même  genre  dans  le 
Lias  supérieur  accompagné  du  genre  Beloieuthis;  dans  l'Oolithe  du 
même  pays  figure  le  genre  Teuthopsis^  tandis  que  dans  le  Kimmerid- 
gien  de  Solenhofen,  nous  voyons  deux  espèces  du  genre  Celceno  et  un 
Leptoteuthis.  En  Amérique,  cette  même  famille  figure  également  dans 
quelques  formations  géologiques,  mais  relativement  moins  an- 
ciennes. Meck  et  Hayden  ont  créé  le  genre  Phylloteuthh  pour  une' 
espèce  de  la  craie  du  Nebraska,  tandis  que  Gabb  signalait  le  genre 
Ptiloteuthis  dans  le  Néocomien  de  la  Galifornie. 

En  France,  les  formes  que  Ton  peut  rapporter  à  cette  famille  sont 
très  peu  nombreuses.  Nous  signalerons  les  Teuthopsis  découverts  par  | 

M.  E.  Deslongchamps  {T,  Brunelli  et  T.  Caumontt)  à  Gurcy  et  à  ^ 

Amayé-sur-Orne,  dans  le  Galvados,  et  que  d'Orbigny  a  réunis  en  i 

une  seule  espèce  le  Teuthopsis  BruneUL  Ges  formes  appartiennent  '! 

également  au  Toarcien.  Le  Pleuroieuthis  costulatus  est  le  premier  ;{ 

Loliginidœ  qui  ait  été  signalé  dans  le  bassin  du  Rhône. 

i 

! 

(1)  A.   Faisan  et  E.  Dumortier,  1873^  Note  sur  les  terrains  subordonnés  aux  ! 

i 

gisements  de  Poissons  et  de  Végétaux  fossiles  du  Bas-Bugey,  in  V.  Thiollière,  Descr, 
Poissons  fossiles  des  gisements .  coralliens  du  Jura  dans  le  Bugey,  2*  livr.,  tir.  à 
part.  p.  15). 

(2)  A.  T.  de  Rochebrune,  1883.  Etude  monogr.  fam,  Loligopsida,  iu  BulL  Soc, 
philom,  Paris. 
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M.  l'abbé  Pouech  envoie  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  constitution  géologique  du  Pech  de  Foix, 

par  M.  l'abbé  Pouech. 

À  la  date  du  19  juin  1882,  et  en  prévision  de  la  prochaine  réunion 
extraordinaire  de  la  Société  géologique  à  Foix,  j'avais  présenté  à  la 
Société  dans  sa  séance  ordinaire  de  ce  même  jour,  une  courte  note 
accompagnée  de  deux  coupes  (^t«//.,  t.  X,  3*^  sér.,  p.  462):  Tune 
(fîg.  1)  du  rocher  de  Foix  (rive  gauche  de  l'Ariège)  à  Yernajoul,  par 
le  Pech  Saint-Sauveur,  avec  détails  stratigraphiques,  l'autre  (flg.  2), 
par  la  montagne  orientale  dite  du  Pech  de  Foix^  en  face  de  la  pre- 
mière (rive  droite),  celle-ci  sans  détails  stratigraphiques,  vu  Tiden- 
tité  des  terrains  figurant  dans  l'une  et  dans  Tautre  ;  me  bornant  à 
signaler  les  accidents  géologiques  particuliers  affectant  ce  massif. 

La  Société,  pendant  son  séjour  à  Foix,  ne  visita  pas,  à  mon  grand 
regret,  cette  montagne  à  laquelle,  ainsi  qu'à  celle  du  Saint-Sau- 
veur, était  destinée  ma  note,  du  moins  dans  ma  pensée,  me  propo* 
sant  uniquement  de  fournir  à  Messieurs  les  membres  un  premier 
canevas,  un  simple  fil  conducteur  dans  l'exploration  de  ces  deux 
massifs  si  intéressants  et  si  singulièrement  tourmentés.  Je  m'étais 
piqué  d'exactitude,  surtout  dans  le  tracé  de  mes  coupes,  —  et  je 
croyais  avoir  réussi. 

Aussi,  grand  a  été  mon  étonnement,  quand  j'ai  lu,  deux  ans  après^ 
dans  les  comptes  rendus  de  cette  réunion  extraordinaire,  parus  ces 
jours-ci,  à  propos  du  compte  rendu  particulier  de  Texcursion  de 
Foix  à  Pradières  par  M.  de  Lacvivier  {Bull.,  S*»  sér.,  t.  X,  p.  543),  les 
observations  suivantes  concernant  ma  communication  de  1882  au  su- 
jet du  Pech  de  Foix  :  «  Quanta  la  série  jurassique,  elle  se  présente 
»  deux  fois  d'une  manière  à  peu  près  symétrique.  Toutefois,  au  sud- 
»  ouest,  les  dolomies  se  sont  brisées  et  les  bancs  ont  glissé  vers  le 
»  bas  de  la  montagne;  on  les  voit  nettement  en  suivant  le  petit  che- 
»  min  qui  passe  derrière  l'hôtel  Rousse. 

»  Sur  ce  point  M.  l'abbé  Pouech  indique  une  faille  qui  aurait 
»  supprimé  la  dolomie.  Ceci  est  inexact. 

»  Les  dolomies  se  montrent  encore  au  sommet  de  la  crête  du 
»  Pech,  au-dessus  de  Jean-Germa,  et  quelques  lambeaux  les  relient 
»  aux  bancs  qui  plongent  au  nord,  sur  l'autre  versant.  Du  côté  de 
»  l'Ariège,  le  glissement  de  ces  assises  a  mis  à  découvert  le  Lias 
»  moyen,  qui  se  montre  sur  une  large  surface  et  donne  une  teinte 
»  jaunâtre  à  cette  partie  de  la  montagne.  Il  n'est  donc  pas  néces- 
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»  saire  d'imaginer  le  plissement  des  assises  du  Lias,  comme  fait 
»  M.  l'abbé  Pouech,  afin  d'expliquer  leur  grand  développement.  » 

Ainsi,  dam  ces  quelques  lignes,  M.  de  Lacvivier  me  reproche  les 
erreurs  suivantes  : 

1°  D'avoir  indiqué  une  faille  aux  environs  de  Jean-Germa,  sur  le 
versant  S.O.  du  Pech,  c'est-à-dire  vers  le  point  R  (fig.  1  et  2  accom- 
pagnant la  présente  note],  niant  du  même  coup,  dans  cette  région, 
puisqu'il  n'y  en  signale  pas,  l'existence  d'une  faille  quelconque; 

Pig.  1.  Coupe  géologique  {N,S.)  du  Pech  de  foix^ 

du  point  P.  sommet  de  cette  montagne  à  N.-D.  de  Montgauzy^ 

passant  par  le  col  et  le  mamelon  de  Jean-Germa., 


N. 


S. 


ND 


Infi'ci  -lias 


Keuper    (Trias) 


Infba  -lias 


Lias 


.tiraafff'  supe. 


Crétacé     !rranii 


P.  Sommet  du  Pech.  Point  le  plas  élevé  de  la  montagne  appartenant  au  lam- 
beau N. 

C.  Col  de  Jean-Germa,  faille  mettant  face  à  face  le  Lias2  ou  Lias  moyen,  avec 
le  Bonebed. 
J-Q.  Mamelon  dolomitîque.  Sorte  de  promontoire,  que  la  plaque  de  dolomie  qui 
couvre  le  flanc  de  la  montagne  en  face  de  Foix  et  de  Bouychères  jusqu'à 
Rieucourtès,  pousse  vers  Touest  jusqu'à  Jean-Germa.  Ce  petit  lambeau 
secondaire  appartient  au  grand  lambeau  S. 

tl.  Entrée  de  la  vaste  échancrure  de  la  plaque  dolomitîque  ci-dessus  men- 
tionnée, où  86  trouve  cette  large  surface  signalée  par  M.  de  Lacvivier  et 
occupée  par  le  Lias  moyen  mis  à  découvert  par  l'ablation  de  la  dolomie 
qui  l'a  couvert  originairement. 

H.  Hôtel  Rousse  et  crôte  dolomitîque  cernant  au  S.  cette  large  surface  occupée 
par  le  Lias  moyen  à  découvert.  C'est  à  travers  cette  crôte  et  l'espace  vide  R, 
quô  passe  le  petit  chemin  signalé  par  M.  de  Lacvivier. 


1884.  POUEcn,  —  sur  leT  pbch  de  poix.  767 

2^  D'y  avoir  mal  à  propos  imaginé  un  plissement  des  assises  du 
Lias  afin  d'expliquer  leur  grand  développement  dans  cette  région 
S.O.  de  la  montagne.  Je  m'arrête  à  ces  griefs,  auxquels  je  vais 
répondre,  en  demandant  la  permission  de  reproduire  ici  la  partie  de 
ma  coupe  de  1882,  afiérente  à  la  présente  discussion,  avec  quelques 
modifications  d'ailleurs  peu  importantes,  les  seules  concessions  qu'il 
me  soit  permis  de  faire  à  mon  loyal  et  savant  contradicteur. 

Les  lignes  pointées  marquent  le  dénivellement  et  le  ploiement  des 
couches  résultant  de  la  faille  (G). 

Dans  cette  coupe  le  n"  1,  Keuper  ou  marnes  irisées,  représente  le 
Trias  ; 

Les  n"  2,  3,  4  (bb),  (ave),  (pi)  l'infrà-lias,  c'est-à-dire  le  Bonebed, 
couches  à  Avicula  contorta,  et  calcaire  à  Plicatula  intustriaia; 

Les  no»  5,  6,  7  le  Lias;  le  n®  5  bréchiforme  et  siliceux;  le  n"  6  ru- 
banné;  le  n°  7  schisteux,  seul  fossilifère  ; 

Enfin,  les  n^'  8,  9  représentent  le  Jurassique  supérieur;  le  n^  8  est 
cette  dolomie  dont  il  est  surtout  question  dans  cette  note. 

Quant  à  la  mince  couche  pointée  n^  10,  c'est  une  couche  argileuse 
pisolithique  rouge  dite  Bauxite  ; 

Les  n^  11  et  12  représentent  le  Crétacé,  pressé  contre  le  granit  (G), 
faille  et  hors  série. 

ND.  Église  de  N.>D.  de  Montgauzy,  sur  le  granit,  et  limite  S.  de 
la  coupe. 

Au  pied  de  co  mamelon  est  censée  passer  une  faille  théorique  par- 
faitement invisible,  masquée  qu'elle  est  par  le  dépôt  diluvien  de  la 
plaine.  (À)  le  lit  de  l'Ariëge. 

Cette  coupe  suffirait  peut-être  à  la  présente  discussion  ;  néanmoins 
pour  plus  de  clarté,  j'y  joins  le  fragment  de  plan  suivant»  représen- 
tant la  région,  et  pris  sur  le  cadastre.  On  y  voit  le  pont  et  le  quai  de 
Foix,  l'hôtel  Rousse  et  le  petit  chemin  passant  au-dessus  signalé 
par  M.  de  Laovivier  ;  Jean-Germa,  Boychères,  fous  les  points  men- 
tionnés en  un  mot,  et  surtout  la  large  surface  oîi  se  voit  en  noir  le 
Lias  moyen  à  découvert,  toute  cette  région  du  Pech,  sujet  de  la  pré- 
sente discussion.  Enfin  la  faille  que  j'y  indique  avec  sa  position  et 
sa  direction  marquée  par  une  flèche  pointée. 
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Fig.  2.  Plan  de  la  région  litigieuse  pris  »w  le  cadaitre  ou  i/10,000'' 


J.-O.  Je&D-Ctàrnis.  R,  Point  litigieni.  P.  Faille,  h.  fifitel  Ronsse. 

Pour  les  assises  géologiques  qui  figurent  dans  ce  plan,  la  légende 
est  la  même  que  celle  de  la  coupe  ci-dessus  ;  néanmoins,  je  la  repro- 
duis pour  la  plus  grande  commodité  du  lecteur. 

N°  {  Keuper  ou  marnes  irisées  visibles  sur  la  droite  du  ravin  qui, 
du  point  G  col  de  Jean-Germa,  descend  dans  la  direction  de  la  gare; 

N"  2  lafrà-Iias,  Boneiied.  N°  3  n'y  figure  pas.  N'  4  calcaire  à  Plico' 
tula  iniuttriata; 

N"  5,  6  Liasi  ou  Lias  inférieur  sans  fossiles,  le  n'  6  rubanné  et  le 
n*  S  bréchiforme.  N«  7  liaSi  scbtsteux  noir  fossilifère.  N*  8  Dolomie 
grenue. 

Maintenant,  passons  à  la  discussion  des  griefs  formulés  par  M.  de 
LacTÎTier  contre  ma  note  {loeo  citalo). 

Premier  grief.  Qu'au  point  R  j'Indique  une  faille  qui  aurait  supprimé 
les  dolomies,  et  que  cela  est  inexact.  Que  sur  ce  point  les  dolomies 
soient  supprimées,  c'est  ce  qu'indique  ma  coupe  de  1882,  ainsi  que 
celle  de  1681  ci-jointe,  et  la  chose  est  parfaitement  exacte  ;  mais  que 
j'indique  là  une  faille  opérant  cette  suppression,  comme  M.  de 
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ac^vier  rafOrme,  je  le  nie.  C'est  cela  précisément  qui  est  inexact. 
J'ai  signalé,  en  effet,  une  faille  aux  environs  de  Jean-Germa,  en  G, 
t  non  pas  en  R;  au  N.  et  non  pas  au  S.  de  Jean-Germa  ;  et  celle-là, 
\  la  maintiens  contre  tous  les  raisonnements  de  M.  de  Lacvivier, 
ni  la  nie  implicitement.  Oui,  «  les  dolomies  se  montrent  au  sommet 
e  la  crête  du  Pech  »,  sommet  situé  au  N.,  bien  en  arrière,  apparte- 
ant  an  lambeau  septentrional,  et  qu'aucun  lambeau  dolomitique 
itermédiaire  ne  relie  au  mamelon  dolomitique  de  Jean-Germa,  qui 
ppartient  au  lambeau  S.,  et  que  H.  de  Lacvivier  semble  prendre  à 
ort  pour  le  vrai  sommet  du  Pech. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  obscurités,  sinon  de  ces  erreurs  d'exposi- 
ion  de  la  part  de  mon  adversaire,  venant  au  fait,  j'ai  dit,  je  redis  et 
Baintiens,  qu'en  C,  au  col  qui  se  trouve  au  N.  de  ce  pic  ou  sommet 
le  Jean-Germa,  passe  une  faille,  que  je  ne  veux  pas  suivre  à  TE. 
lour  le  moment,  mais  qui,  vers  l'O.,  à  partir  de  ce  col  G  de  Jean- 
lerma,  suivant  le  ravin  qui  en  descend  de  ce  côté,  fau  N.  du  petit 
^aris,  se  prolonge  dans  la  direction  de  la  gare. 

Cette  faille  que  tout  géologue  tant  soit  peu  expérimenté,  peut  re- 
connaître au  premier  coup  d'œil  dès  la  première  indication,  est 
inssi  la  première  qui  m'ait  frappé  par  son  évidence.  C'est  de  part  et 
l'autre  de  son  plan  que  les  assises  des  deux  lambeaux  se  montrent  an- 
ticlines,  et  avec  un  dénivellement  tel,  que  rinCra-lias,  le  Kenper  pres- 
lœ,  du  lambeau  N.,  se  trouvent  mis  face  &  face  avec  le  lias  moyen 
»t  la  dolomie  de  celai  du  S.  En  descendant  le  ravin  indiqué,  l'obser- 
rtteur  ne  rencontre  plus  au  N.  ou  à  droite,  que  le  Keuper  ooM  les 
marnes  irisées,  tandis  qu'au  S.  ou  &  gauche,  il  ne  rencontre  que  le 
[ias  moyen  et  les  deux  membres  du  Lias  inférieur  jusqu'à  ce  que  les 
lUuvions  anciennes  viennent  dérober  le  sous-sol  à  ses  regards,  au  N. 
la  petit  Paris.  M.  de  Lacvivier  n'a  qu'à  se  transporter  sur  les  lieux 
Bt  il  sera  convaincu  (voir  flg.  1  et  2  ci-dessus). 

Second  grief.  J'ai  tort  d'imaginer  le  plissement  des  assises  au 
point  R  pour  expliquer  la  mise  à  découvert  du  Lias  moyen  sur  cette 
arge  surface  de  teinte  jaunâtre  qui  domine  au  N.  l'hôtel  Rousse  et 
a  quai  de  Poix.  Le  glissement  de  la  dolomie,  d'après  H.  de  Lacvi- 
Aer,  doit  être  seul  invoqué  pour  expliquer  ce  fait. 

Me  voidL  donc  ramené  sur  ce  redoutable  point  R,  où  mon  infati- 

adversaire  m'appelle  encore  pour  me  combattre,  non  plus  sans 

ute  à  propos  de  faille,  sujet  sur  lequel  j'ai  eu  l'honneur  de  le  sa- 

aire,  je  crois,  mais  à  propos  de  glissements  qu'il  y  veut,  et  que 

répugne  à  admettre,  de  plissements  que  j'y  indique,  et  qu'il  n'y 

pas. 

i  Yoyons  les  glissements  d'abord. 

xn.  49 
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La  théorie  des  glissements  récemment  introduite  en  géologie,  est 
certes  très  rationnelle  et  appelée  à  rendre  de  grands  services,  té- 
moin, les  heareuses  applications  qu'en  a  faites  H.  Lory  dans  les 
Alpes  ;  mais  comme  toute  théorie,  elle  ne  peut  et  ne  doit  être  inyo- 
quée,  que  quand  les  faits  Tautorisient  et  le  réclament.  Est-ce  le  cas 
ici  ?  C'est  ce  que  nous  allons  voir  d'abord. 

De  quoi  s'agit-il  ?  d'une  large  surface  déclive  dénudée  des  couches 
géologiques  supérieures  et  où  les  couches  inférieures  se  montrent 
seules  au  jour.  Voilà  le  fait.  Ici  c'est  le  Lias  moyen  qui  est  seul  au 
jour  dans  la  région  marquée  par  le  point  R  ;  la  dolomie  qui  le  cou- 
vrait là  originairement  a  été  supprimée,  et  M.  de  Lacvivier  veut  à 
toute  force  que  ce  soit  par  glissement.  Par  glissement,  cela  serait 
possible  sans  doute  ;  la  plaque  dolomitique  verticale  et  même  ren- 
versée (S)  dont  le  bord  supérieur  forme  cette  crête  de  rochers  den- 
telés dominant  le  quai  rive  droite,  ainsi  que  les  hôtels  et  autres 
habitations  qui  le  longent,  a  certainement  pu  glisser  de  ce  côté  sur 
le  LiaSy  de  nature  schisto-terreuse  ;  le  sol  était  assez  déclive  de  ce 
côté,  et  le  substratum  était  glissant.  Accordé  tout  cela.  Hais  la  ques- 
tion est  de  fait,  cette  dénudation  du  Lias2  sur  cette  large  surface, 
par  suppression  de  la  dolomie,  est-elle  évidemment  le  résultat  du 
glissement  de  celle-ci,  de  Jean-Germa,  vers  TAriège,  d'amont  aval, 
du  N.  au  S.?  voilà  la  question. 

S'il  n'y  avait  que  la  crête  dolomitique  dominant  le  quai  où  sont 
situés  l'hôtel  Rousse  et  les  autres,  j'avoue  que  l'affirmative  me  pa- 
raîtrait à  peu  près  certaine  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Cette  chaîne 
(voir  fig.  2)  va  se  joindre  à  l'appendice  de  Jean-Germa  au  N.-E.,  sur 
le  flanc  du  Pech,  vers  Bouycherès,  pour  former  avec  lui  la  plaque 
continue  qui  couvre  tout  le  flanc  S.  de  la  montagne  jusqu'à  lUou- 
courtés.  Alors  il  ne  suffit  pas  de  supposer  le  glissement  de  la  pièce 
dolomitique  de  l'hôtel  Rousse  sans  faire  en  même  temps  glisser  avec 
elle  celle  de  Jean-Germa,  qui  lui  est  solidaire.  Or,  celle-ci  repose  nor- 
malement sur  la  couche  liasique  qui  la  supporte  et  coïncide  avec  elle 
parfaitement,  sans  que  celle-ci  la  dépasse  du  côté  du  N.  comme  cela 
devrait  être,  s'il  y  avait  eu  glissement  effectif  de  la  dolomie  sur  le 
Lias,  d'amont  aval,  ou  du  N.  au  S.  comme  le  veut  M.  de  Lacvivier. 

Passons  au  plissements. 

On  sait  l'effet  des  plissements  sur  les  couches  rigides  des  roches, 
ce  sont  des  ruptures  aux  extrados.  «  Imaginons  »  en  R,  un  pli  con- 
vexe ou  en  voûte  suivant  un  axe  parcourant  le  flanc  inférieur  ou 
méridional  du  Pech  parallèlement  à  la  route.  Le  Lias,  à  l'intrados, 
jusqu'à  un  certain  point  plastique  et  flexible  pourra  supporter  cette 
flexion  forcée  sans  se  rompre  tandis  que  la  dolomie,  épaisse,  sèche, 
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ftssiye  et  rigide  nécessairement,  se  brisera  en  fragments,  que 
irosion  (1)  subséquente  emportera.  De  là  le  Lias  à  nu^  sur  cette 
us  ou  moins  large  surface,  aussi  bien  que  par  un  glissement  quel- 
►nque,  et  les  faits  respectés. 

Les  faits  respectés.  En  effet  :  au  mamelon  dolomitique  de  Jean- 
anna  on  Yoit  la  dolomie  avec  le  Lias  sous-jacent  ployés  sensible- 
Lent  en  tartelette,  la  courbure  concave  en  dessus.  D'ailleurs,  cette 
onrbure  concave  de  la  dolomie  se  continue  dans  toute  la  longueur 
D  cet  appendice  d'abord,  et  ensuite  de  là  jusque  vers  Rieucourtés, 
ar  toute  la  longueur  de  la  plaque  dolomitique  désormais  continue, 
ni  rempare  le  flanc  S.  de  la  montagne,  où  elle  s'accuse,  par  une 
érie  de  creux  très  profonds.  De  plus,  sur  tout  le  pourtour  de  cette 
nceinte-  où  parait  seul  le  Lias,  à  partir  du  point  R  jusque  vers  le 
ravers  de  Bouycherës,  c'est  un  rempart  presque  à  pic  de  plus  de 
0  mètres  de  hauteur  que  forme  au  N.  la  dolomie,  sous  laquelle  on 
roit  toujonrs  s'enfoncer  le  Lias  et  il  en  est  de  même,  à  l'intérieur  et 
ont  le  long  de  la  crête  qui  la  limite  au  S.  De  plus  encore,  en  R,  et 
jusqu'à  une  certaine  distance  en  avant  dans  l'intérieur  de  cette  en- 
^inte,  appaj^alt  le  Lias  inférieur  perçant  le  Lias  moyen,  plongeant* 
lous  lui  au  N.,  au  S.  et  à  TE.,  se  montrant  enfin  seul,  en  cou- 
shes  emboîtées,  imbriquées,  sortant  les  unes  de  dessous  les  autres,. 
ï  mesure  qu'on  avance  vers  l'ouest. 

Toilà  les  signes  d'un  bombement  ou  d'un  pli  en  voûte,  venant 
Giprès  un  pli  concave,  et  l'enceinte  en  question,  à  l'entrée  de  laquelle 
se  trouve  le  point  R  n'est  pas  autre  chose  qu'une  demi-boutonnière 
par  laquelle  le  Lias  moyen  affleure,  comme  eut  dit  Leymerie  dans 
son  langage  imagé. 

Maintenant  que  mes  deux  plissements  essentiels  sont  sauvés,  je 
suis  heureux  d'accorder  quelque  chose  à  mon  excellent  ami,  en  lui 
sacrifiant  le  troisième,  celui  peut-être  qui  lui  répugnait  le  plus.  J'en 
étais  peu  satisfait  moi-même.  Parfois  la  main  s'égare,  et  il  est  rare 
aussi  que  le  graveur  à  son  tour,  n'exagère  pas  les  défauts  d'un  trait 
mal  tracé.  Au  reste,  chacun  le  sait,  ces  coupes  plus  ou  moins  réus- 
sies, ne  sont  après  tout  que  de  simples  diagrammes  destinés  à  se  faire 
comprendre.  Après  cela,  ce  point  réglé,  il  nous  sera  facile  de  nous 
entendre  sur  celui  de  la  deuxième  faille  que  je  fais  passer  comme 
M.  de  Lacvivier,  entre  le  calcaire  crétacé  du  rocher  de  Foix  et  le 

(1)  Érosion.  Il  ne  faut  pas  que  mon  honorable  contradictenr  se  récrie.  Ce  qu'il 
iiut  faire,  lui,  à  rôrosion  est  bien  autre  chose.  Ne  lui  attribue-t-il  pas  Tablation  totale 
de  la  dolomie  et  des  assises  urgoniennes  jusqu'au  niveau  de  l'Ariège,  depuis  le 
Roc  de  Foixjusqu*à  Montgaillard  ?  Cest  en  effet  bien  autre  chose  que  de  lui  faire 
enlever  quelques  milliers  de  blocs  mobiles  du  flanc  déclive  du  Pech  de  Foix. 
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granit  du  cap  âe|la  ville,  faille  que  j'ai  toojonrs  admise,  comme  le 
prouve  le  dernier  alinéa  de  la  page  (465)  de  ma  note  de  1882,  malgré 
l'imperfection  des  [figures,  et  que  j'ai  soin  de  mieux  marquer  ici 

(fig.  iy 

Ainsi,  pour  résumer  ce  débat  : 

1^  J'accorde  à  H.  de  Lacvivier  qu'il  n'y  a  point  de  faille  au  point 
R.  Mais|je]maintiens  qu'il  y  en  a  une  au  point  G  ; 

2°  La  théorie  des  glissements  ne  s'applique  pas  au  fait  de  la  déna- 
dation  du  Lias  moyen,  au-dessus  et  au  N.  de  l'hAtel  Rousse,  celle 
des  plissements  tient  mieux  compte  des  faits  ; 

3®  Enfin,  dans  la|fig.  S  de  ma  note  de  1888,  les  courbes  représen- 
tant les  plissements  sont  réellement  exagérées,  et  la  faille  rive 
gauche,  s'y  trouve  insuffisamment  marquée,  c'est  là  tout  ce  que  je 
puis  accorder  et  ce  que  j'accorde  aussi  volontiers  à  mon  savant 
contradicteur. 

J'ai  fini  [avec  M.  de  Lacvivier,  [cette  discussion  est  amicale  avant 
tout,  et  la  concorde  entre  nous,  ne  saurait  en  être  troublée. 

Personne  ne  connaît  et  n'apprécie  mieux  que  moi,  non  seulement 
le  savoir  de  mon  adversaire  d'un  moment,  mais  surtout  sa  loyauté 
et  son  noble  caractère.  Puisse  seulement  la  science  avoir  gagné  ici 
quelque  chose  ;  c'est  ce  que  nous  voulons  tous  les  deux. 
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tions détaillées  relatives  au  Cantal  :  pi.  XXII,  flg.  1  et  2;  XXVIII,  fig.  l 
et  2;  XXXVIII,  fig.  1  et  2  ;  XL,  fig.  2  ;  XLI,  fig.  1  et  2  ;  XLVI,  flg.  1  et 
2;  XLVII,  fig.  2;  XLVIII,  fig.  2;  LU,  flg.  2. 

1880.  €1.  de  Saporta.  —  Tableau  de  la  classification  des  étages  tertiaires  et  gua- 

temaiires.  Avec  un  tableau  hors  texte.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive 
et  naturelle  de  l'homme.  XV*  année,  2"  série,  t.  XI.  Cantal,  p.  279  et  280 
tableaux. 

1882.  C}«  de  Saporta.  —  Sur  quelques  types  de  végétaux  récemment  observés  à  l'é 
tat  fossile.  Terrain  pliocène  inférieur^  cinérites  du  Cantal,  (Extr.  des  Gomp 
rend,  des  séances  de  TAc.des  Se,  t.  XCIV,  séances  des  3  et  10  avril  1882) 

1882.  Albert  Claudry.  —  Observation  sur  uns  communication  de  M.  Torcapel 
Bail,  de  la  Soc.  Géol.  de  France,  5  juin  1882,  3*  série,  t.  X,  p.  420,  421 

1882,  F.  Fonqné.  —  Carte  géologique  dit.  de  la  France  au  1/80000*.  Feuille  Saint 
Flour  (185),  1882.  Feuille  Brioude  (lis),  1882. 

1888.  M.  Boule.  —  Compte  rendu  de  V  Exposition  des  sciences  à  Aurillac  en  1883. 
Bull,  delà  Société  d'horticulture  des  Sciences  et  des  Arts  du  Cantal.  Au- 
rillac, 1883,  n*  4,  p.  33  à  43. 

1884.  €}.  de  Saporta.  —  Nouvelles  obeervationt  tur  la  flore  fossile  de  Mogi^  Japon 
mériéUonal.  Relation  de  cette  flore  avec  celle  des  Cinérites  du  Cantal,  4  pi  • 
(représentant  des  feuilles  fossiles  du  Gantai)  et  fig.  intercalées  dans  le 
texte.  Extr.  des  Ann.  des  Se.  nat.,  6'  série.  Bot.,  t.  XXVII,  pi.  6,  7,  8,  9, 
Paris,  1884. 

1884.  F.  Fonqné.  —  Carte  géologique  détaillée  de  la  France  au  1/80000*.  Feuille 
d*Aurillac  (184),  1884. 

1884.  «f.-B.  Banaee  et  F.  et  Ia.  Bouycnes.  —  Carte  oro^hydrographique  et 
routière  du  département  du  Cantal,  au  1/150000*,  tirée  en  8  couleurs,  avec 
un  profil  générai  et  panoramique,  gravée  par  Erhard,  2*  édit.,  1884. 

1884.  €1.  de  Hortlllet.  —  Silex  taillé  tertiaire.  L'Homme,  journal  illustré  des 
sciences  anthropologiques.  N*  l,  lO  janvier.  Paris,  1884,  p.  14,  15,  le. 
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PREMIÈRE  SÉANCE 
On  24  Août  1884. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   DE  ROUYILLE^  pvis  de  M.   RAMES. 

Les  membres  de  la  Société  se  réunissent  &  midi  et  demi  dans  une 
salle  de  la  mairie  d*Aurillac,  mise  à  leur  disposition  parla  municipa- 
lité. En  l'absence  des  membres  du  bureau  annuel  de  la  Sodélé  géo- 
logique, M.  de  Rouville  prend  la  présidence  provisoire,  assisté  de 
M.  E.  de  Margerie. 

M.  le  Président  incite  les  membres  présents  à  procéder  i  la^^ons- 
titution  du  bureau  définitif  de  cette  session. 

M.  Rames  est  nommé  président. 

MM.  Michel-Lévy  et  de  Rouville  sont  élus  vice-prësîdents. 

MM»  Laumonier  et  de  Margerie  sont  choisis  comme  secrétaires. 

Le  bureau  définitif  ainsi  constitué,  M.  Rampes  prend  place  au 
fauteuil  et  remercie  les  membres  de  la  Société  qui  l'ont  appelé  à 
diriger  la  réunion  extraordinaire  de  1884. 

Le  Président  donne  lecture  de  plusieurs  lettres  :  de  M.  Monthiers, 
s'excusanl,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Parran,  de  ne  pouvoir  assis- 
ter à  la  réunion  extraordinaire  ;  de  M.  E.  Fallot,  s'ezcusant  égale- 
ment de  ne  pouvoir  venir  à  Aurillac;  de  M.  Fonqué,  professeur  au 
collège  de  France,  annonçant  l'envoi  d'un  panneau  contenant  les 
quatre  feuilles  au  80,000°  de  la  carte  géologique  détaillée  du  Cantal. 
Par  suite  delà  présentation  faite  dans  la  séance  du  23  j«in  J884p 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société,  M.  Pavlow,  professeur 
à  l'Université  de  Moscou,  présenté  par  MM.  Albert  Gaudry  et  de  Lap- 
parent. 

Le  Président  annonce  dix  présentations. 

Le  Président  soumet  à  la  réunion  le  programme  des  excursions, 
précédemment  présenté  au  Conseil  de  la  Société.  Ce  programme, 
légèrement  modifié,  estfixé  comme  suit. 

Dimanche  24  août.  —  Départ  en  voiture  à  2  heures.  —  Ex- 
cursion àUJ.  environs  d' Aurillac.  —  Le  bassin  d'Aurillac  (612™)  et  les 
collines  qui  l'entourent.  —  Le  Puy  Coumy  (763°).  —  Argile  éocène 
sans  fossiles.  —  Miocène  aquitanien  {Chara  destructa^  Cypris  faba^ 
Paludina  Dubuissoni^  Ceriihium  Lamarcki),  Bancs  de  ménilite,  bancs 
de  silex.  —  (Planorbis  cornu^  Limnxa  pachygaster^  Hélix  arvemen" 
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«t«,  ele»).  *—  Basalte  miocène.  —  Alluvions  miocènes  tortonieniies 
(«itex  taiUés?).  —  (Bmotk,  gigamteum.  Rhinocéros  Scbieiermaeheri^  Hip- 
.parimi  gracUey  Masiodon,  Tragocerus,  Gazelia  deperdita,  etc.).  «^  Tuf 
poocenx  aiidésitique.  —  Brèche  d*aiidésite.  —  Failles  po8l4orto- 
«tonnes.  •**  Plaine  d'Arpajon«  -»  Terrasses  et  sablières  cheMennes 
avec  haobes  de  silex  taillé.  —  Terrasse  monstiérienne.  —  Puy  de 
VaiÊTS  (786*),  —  Goupe  naturelle  de  toutes  les  assises  des  terrains 
-éocènes  et  oaiocènes  du  Cantal.  —  Yieax  dîloTiam  pliocène  sapé- 
tienr  des  plateaux  (premitoe  période  glaciaire].  —  Moraine  pliocène 
(première  période  glaciaire^.  —  Vue  d'ensemble  de  la  yallée  de  la 
Gère.  —  Failles.  —  Phénomènes  d'érosion.  —  Carnéjac.  Moraine 
frontale  quaternaire  (deuxième  période  glaciaire)  barrant  la  yallée  de 
la  Gère. 

Déjeuner  à  Anrillae.  —  Retour  en  voiture,  diner  et  coucher  à  Au- 
rillac. 

< 

Iftiindi  26  août.  *-  Départ  en  chemin  de  fer  pour  k  lÀmuBn. 

Ascension  du  Puy  de  Griou  (1694")  et  du  Puy  Mary  (1787").  — Le 
lioram  (1152"*).  — Cirque  de  FonVAUagnon.  —  Domite,  labradorite, 
andésite  pyroxénique.  —  Fontêe  Cire,  —  Brèche  d'andésite  pyroxé- 
nique.  —  Col  de  Rombières.  —  Brèche  d'andésite  à  amphibole.  — 
Andésite  amphibolique  des  hauteurs  en  puissantes  coulées.  Ascen- 
sion du  Piton  phonolitique  de  Griot*  (4694"*).  —  Phonolithe.  -*-  Vue 
d'ensemble  de  toutes  les  cimes  et  de  toutes  les  hautes  vallées  du  toI- 
-can  du€total.  —  Crête  de  Peyre-Arse.  —  Col-^de-Cabre  (1539").  Fi- 
lons de  phonolithe  scoriacée.  —  Brèche  de  Rolland.  Ascension  du 
fïiton  du  Puy  Mary  (1787").  —  Andésite  à  amphibole.  —  Panorama 
dies  plateaux  basaltiques  et  des  vallées  du  Nord  et  de  l'Ouest. 

Déjeuner  au  Gol-de*Gabre.  —  Diner  au  Lioran.  —  Mpart  en  che- 
min de  fer  pour  Aurillac.  —  Coucher  à  AuriUac. 

Mardi  26  août.  —  Départ  en  voiture,  à  9  heures  du  matin, 
pour  ViC'Sur-Cère. 

Yie-sstr'Cère  (680").  —  Sources  minérales.  —  Domite. . —  Le  Pas- 
di^la^Mougmk>{^90'^),  Couches  de  cinérite  du  Pliocène  inférieur  «rvec 
niernlvreuses  empreintes  de  feuilles. 

Déjeuner  à  Tic-sur-Cère.  —  Retour  en  voiture  &  Aurillac.  —  Dîner 
et  coucher  à  Aurillac.  —  Quelques  membres  pourraient  couc^her  à 
Vic-sur-Gère. 

Mercredi  St7  août.  -*-  Départ  en  chemin  de  fer  pour  le  lioran. 
Ascension  rfw.Pfowô-rfM-Can/a/ (1858").  —  ColdeSagnes  (i2»0").  — 
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Pentes  du  Plomb.  —  Nombreux  filons  et  nombreuses  variétés  d'an- 
désite ampbibolique.  —  Andésite  de  Ramburtet  avec  quartz.  — Butte 
basaltique  du  Plomb.  —  Dasalte  des  plateaux.  —  Filons  de  basalte. 

—  Panorama  :  les  Pyrénées,  TAubrac,  la  chaîne  de  la  Margeride,  les 
volcans  de  la  Haute-Loire,  le  Puy-de-Dôme,  le  Mont-Dore,  les  pla- 
teaux basaltiques  et  les  vallées  du  sud,  de  l'est,  du  nord-est,  et 
toutes  les  hautes  cimes  et  crêtes  du  Cantal  qui  entourent  la  Galdeira. 

—  Grôte  du  Plomb  du  Cantal  au  Cûtitalon  (ISOÛ"").  —  Couches  de  pé- 
périno,  inclinées  de  30  à  40^,  s'élevant  brusquement  sur  les  pentes 
douces  de  3  à  4®.  —  Obsidienne  porphyr^lde  verte  du  ravin  des  Vey- 
rières. 

Route  du  Lioran  à  Laveissière.  — -  Brèche  inférieure,  domite,  ba- 
salte miocène,  calcaire  aquitanien. 

Déjeuner  au  sommet  du  Plomb-du-Cantal.  —  Dîner  au  lioran.  — 
Retour  à  Aurillac  en  chemin  de  fer.  —  Coucher  à  Aurillac. 

Jeudi  28  août.  —  Départ  en  voiture,  à  neuf  heures  du  matin, 
pour  Cariai^ 

Cariât  (840"').  — ^  Terrain  glaciaire  (deuxième  période)  de  la  vallée 
de  la  Cère  (620"*)  et  des  vallées  adjacentes.  —  Terrasses.  —  Moraines. 

—  Plateau  de  Puy  Basset  (880°*).  —  Moraines  et  blocs  roulés,  plîo- 
cènes  (première  période  glaciaire).  —  Faille  du  ruisseau  de  Cariât.  — 
Dyke  d'andésite  deMurghat.  —  Cailloux  roulés  du  Pliocène  supérieur 
sous  le  basalte  des  plateaux.  —  Table  basaltique  de  Cariât  (840"*).  — - 
Vue  d'ensemble  donnant  une  idée  delà  dénudation  subie  par  le  vol- 
can à  la  fin  des  temps  pliocènes.  —  Panorama  des  grandes  tables 
basaltiques  couronnant  les  plateaux  escarpés  de  la  Chaux,  du  Dat- 
Soubeyre,  du  Dat,  de  Prax,  de  Maussac,  de  Ronesque.  —  Aspect  gé- 
néral du  terrain  tertiaire.  — Failles  post-tortoniennes  étagées  en  gra- 
dins depuis  le  bassin  d' Aurillac  jusqu'au  Mur-de-Barrez  (Aveyron). 

Déjeuner  à  Cariât.  -^  Retour  à  Aurillac  en  voiture.  —  Dîner  et 
coucher  à  Aurillac. 

Vendredi  29  août.  —  Vallée  de  la  Jordanne.  —  Rocher  andé- 
sitique  de  Caussac;  couches  calcaires  soulevées.  —Basalte  porphy- 
roïde  sur  le  plateau  de  la  rive  gauche.  —  Blocs  roulés.  —  Crète  de 
basalte  des  plateaux  (iOOO™)  au  dessus  de  Boussac  ;  blocs  erratiques 
et  blocs  roulés  de  basalte  porphyrolde  perchés  sur  cette  crête.  — 
Basalte  porphyroïde  de  Bouygues. 

Samedi  80  août.  —  Départ  en  chemin  de  fer  pour  La  Capelle- 
Viescamp. 
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La  Capelle-Vieseamp  (573").  — Granité  porphyroïde.  —  Viaduc  du 
Jtiveirès.  —  Gorges  de  la  Cere.  —  Nombreuses  variétés  de  roches  érup* 
tiyes  avec  orthose  à  structure  granitoîde  avec  mica  nolr^  amphibole, 
pyroxène.  —  Départ  en  voiture  pour  Laroquebrou. 

Laroquebrou.  —  Granulites.  —  Microgranulites.  —  Granulites 
roses  à  mica  blanc,  «^  Porphyre  rouge  à  grands  cristaux  de  feld- 
spath. 

Déjeuner  à  Laroquebrou.  —  Retour  à  Aarillac.  —  Dîner  et  coucher 
à  Aurillac. 

Dimanche  SI  août.  —  Le  matin,  excursion  aux  alluvions  tor- 
ioniennes  de  Yeyracet  de  la  Gondamine. 
Le  soir,  séance  à  Aurillac. 

Lundi  1"  septembre.  —  Départ  en  chemin  de  fer  pour 
Thiézac. 

Thiézac  (807°").  — Failles  du  terrain  primitif  et  du  terrain  tertiaire. 
—  Domite  de  Feutrée  du  Pas-de-Compain  (variétés  blanche,  grise, 
rose,  rouge,  bariolée,  flambée,  brécholde,  porphyroïde,  fondue,  etc.). 
Bancs  de  silex  et  de  calcaire  du  terrain  miocène  broyés  dans  la 
brèche  andésitique  et  métamorphisés  en  un  magma  de  silex  résinite 
et  d'aragonite.  —  Andésite  pyroxénique  avec  opale. 

Ascension  du  Pic  de  rÉUmcèze  (1503"*),  —  Basalte  porphyroïde  de 
Triboulan;  cristaux  libres  d*augite  oflrant  plusieurs  variétés  de 
forme.  Andésite  à  amphibole,  porphyroïde  de  Fallitoux. 

Déjeuner  et  dîner  à  Thiézac.  —  Retour  à  Aurillac  en  chemin  de 
fer.  —  Coucher  à  Aurillac. 

Mardi  2  septembre.  —  Départ  en  chemin  de  fer  pour  Neus- 
sargues. 

Neussargues  (800°^).  —  Gneiss  et  micaschiste.  —  Granulite  en 
masse.  —  Terrain  glaciaire  de  la  vallée  de  rAllagnon  (deuxième  pé- 
riode glaciaire).  —  Basalte  des  plateaux;  grand  rocher  basaltique  de 
Laval  (1009");  gerbes  de  prismes,  scories.  —  Ginérite  grossière  pro- 
duite par  projection.  —  Ginérite  stratifiée  du  pliocène  inférieur  de 
Joursac.  — Grottes  magdaléniennes  de  Neussargues  avec  silex  taillés 
et  Renne. 

Déjeuner  et  dîner  à  Neussargues.  —  Retour  à  Murât  en  chemin  de 
fer.  —  Goucher  à  Murât. 

Mercredi  3  septembre.  —  Départ  en  chemin  de  fer  pour 
Massiac, 


RAMES.  —  BASSIN   D'aURILLAC.  24  HOAi 

Mcmiac  i^Zl^y  Gorges  ée  rAllagnon.  — Ooeifts  et  mieaseiilste.  — 
Amîbs  aixkphibolkiiiA.  —  Novibroux  filons  <te  grannlHe. 
'  Le  Sue  de  Védrines  (893"^)  volcan  basaltiqod  piiocène  sopérieur.  •*- 
Bombes,  larmes  yoteaniqnes,  scoiries  rottgas,  «le.  Argile  éocène  ei 
calcaire  miocène  sous  le  volcan. 

Vue  d'ensemble  d*an  grand  nombre  de  petits  volcans  basaâtiqnes 
da  Pliocène  supérieur.  —  Différences  de  niveau  considérables  of- 
fertes par  le  calcaire  miocène  de  la  région.  —  Failies  et  glissements 
post-torloniens. 

Après  l'adoption  de  ce  programme,  la  séaoce  est  levée  -à  ane  beure 
et  demie. 

Compte  rendu  de  la  course  du  24  août,  dans  le  Bassin  d'Aurillac, 

Par  M.  Rames. 

La  Société,  partie  à  2  heores  en  voiture,  est  arrivée  en  quelques 
minutes  au  Puy  Gourny  oix  elle  a  mis  pied  à  terre.  Elle  a  d'abord 
observé  an-dessus  de  la  route,  un  affleurement  de  la  zone  inférieure 
de  TAquitanien  avec  Cjfprù  faba^  Paludina  Dubuissoni,  CerUkium  La-- 
marcki,  Chara  destructa,  Ihypha  laiissima.  Cette  zone  est  constituée 
par  des  coucbes  de  calcaire  marneux  alternant  avec  des  lits  et  des 
hancs  de  silex  résinite  et  de  silex  corné  et  ^yromaque.  Un  banc  de 
ménilite  pétri  de  Paludines,  de  Géritheset  de  Gypris  tranche  [sur 
l'ensemble. 

La  Société,  après  avoir  gravi  un  petit  bois  d'arbres  verts^  s'est 
trouvée  en  présence  d'une  puissante  coulée  basaltique.  Ce  basalte, 
appelé  basalte  miocène  parce  qu'il  repose  sur  les  couches  aqnita- 
niennes  à  Limnœa  pachygaster  et  qu'il  supporte  les  couches  torto- 
niennes  à  Hipparion^  joue  dans  tout  le  Cantal  un  rôle  très  impor- 
tant :  il  indique,  en  effet,  nettement  la  première  manifestation  des 
phénomènes  volcaniques. 

Les  alluvions  tortoaîennes  qui  reposent  sur  le  basalte  <»nt  ensuite 
attiré  notre  attention.  Ces  alluvions  sont  quartzeuses,  elles  ont  un« 
faihle  épaisseur,  2  à  3  mètres  tout  au  plus,  mais  elles  sont  très  inté- 
ressantes car  elles  représentent  Thorizon  de  Pikermi,  du  MontLube- 
ron,  etc. 

Ce  gisement,  que  la  Société  a  examiné  avec  soin,  est  connu  de-* 
puis  de  longues  années  ;  il  a  fourni,  de  loin  en  loin,  des  débris  de 
Mammifères.  Dans  ces  derniers  temps,  notre  savant  confrère, 
M.  Albert  Gaudry  a  étudié  ces  débris,  et  il  y  a  reconnu  :  Dinotherium 
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giganteum^  Masiodon  à  dents  iDainek>anées  (wagiêHideMl ^  longiros- 
iris?),  Jlkinoeerês  Schleiermacheriy  Bipparùm  çradU^  Tragocerus  taille 
de  VamaUheus)j  Gazella  deperdUa. 

Mais  ce  gisement  est  remarquable  à  un  autre  point  de  vue  :  il  offre 
4es  éclats  de  silex  présentant  tous  les  caractères  d'une  taille  inten- 
tionnelle.  Ces  éclats  ont  tous  une  patine  brillante  noire,  bistre  foncé, 
plus  rarement  jaune  sombre,  et,  cbose  étrange,  ils  appartieiraent 
4xbs(ilument  tous  aux  deux  plus  belles  variétés  de  silex  corné  et  de  silex 
pyromaque,  Tariétés  les  plus  rares  au  milieu  des  nombreux  bancs  de 
silex  résioite,  jaspolde,  ménilite  qui,  dans  l'Aquitanien,  alternent 
avec  les  coucbes  de  calcaire  marneux.  Des  anthropologistes  du  plus 
grand  mérite  (Gartailhac,  Gbantre,  Gapellini,  etc.)  ont  visité  ce  gise- 
ment et,  aujourd'hui,  ces  éclats  de  silex  sont  décrits  et  ûgurés  dans 
•des  publications  renommées  et  très  répandues. 

Les  membres  de  la  Société  groupés  sur  le  rocher  basaltique  de 
€oissy  considèrent  un  instant  le  paysage  qui  les  environne  :  la 
plaine  d'Ârpajon  (620"^),  au  confluent  des  vallées  de  la  Gère  et  de  la 
Jordanne,  et  les  collines  qui  se  succèdent  et  s'étagent  jusqu'à  l'ho- 
rizon. 

Les  géologues  du  Gantai  exposent  à  leurs  confrères  les  principaux 
traits  de  la  géologie  de  ce  district  :  dans  le  lointain,  à  l'ouest,  les 
montagnes  granitiques  de  la  Gorrèze  ;  plus  près,  au  midi,  une  rangée 
de  coUiAes  primitives  formant  un  arc  de  cercle  ;  à  l'est  et  à  l'ouest 
des  puys  et  des  témoins  isolés  ayant  la  même  structure  géologique 
que  le  Puy  Courxiy  ;  dans  la  plaine,  les  affleurements  d'argile  rouge 
tongrienne  (1)  et  les  terrasses  et  les  moraines  quaternaires  des  val- 
lées de  la  Gère  et  de  la  Jordanne  (612°',  630"")  et  enfin,  les  moraines 
pliocène»  du  plateau  de  Yaurs  (770^)  et  du  piton  du  Montai  (768">). 

De  ce  même  point,  la  Société  commence  aussi  à  se  faire  une  pre- 
mière idée  de  l'épisode  des  failles  qui  suivit  le  dépôt  de  l'étage  torto- 
nien  et  qui  eut  pour  résultat  le  bombement  du  Plateau  central.  En 
eSet  au  Puy  de  Yaurs  (770°^),  qui  n'est  séparé  du  Puy  Goumy  que 
par  le  val  Mammon  qui  est  très  étroit,  nous  apercevons  l'Aquitanien 
et  le  Tortonien  portés  à  SO  mètres  plus  haut  qu'au  Puy  Goumy. 

Quittant  le  rocher  basaltique  nous  allons  visiter^  à  quelques  pas 
de  là,  la  carrière  des  chauifours  de  Goissy  qui  offre  une  belle  coupe 
de  l'Aquitanien  où  se  détachent  à  vit  les  alternances  souvent  répé- 
tées des  calcaires  marneux  compacts  ou  feuilletés  avec  les  liis  et  les 

(1)  Les  argiles  et  les  sables  qui,  dans  le  Cantal,  n^avaient  encore  fourni  aucun 
<lébri8  fossile,  étaient  regardés  comme  éocënes  mais,  depuis  la  session  extraordi- 
naire, ces  argiles  et  ces  sables  ont  livré  :  Ar.Brotherium  hmtenenêe,  SnteUxhn 
I  magnum,  etc.;  ils  appartieDoent  donc  au  Tongrien. 
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bancs  de  silex  très  variés  depuis  les  couches  à  Cypris  faba^  Paludina 
Dubuissoni,  Cerithium  Lamarcki^  etc.,  jusqu'aux  assises  calcaires  à 
Limnœa  pachy gosier^  Planorbis  cornu  et  Ifelix  arvemensis. 

Nous  reprenons  les  voitures  et  nous  retournons  sur  nos  pas  pour 
descendre  dans  la  plaine  d'Arpajon.  Aussitôt  que  nous  dépassons 
Aurillac  nous  côtoyons  sur  la  rive  droite  de  la  vallée  une  terrasse 
de  15  mètres  de  haut  couverte  de  cailloux  de  grande  taille  roulés  et 
de  blocs  erratiques.  Arrivéis  dans  la  plaine,  nous  nous  arrêtons  à  la 
grande  sablière  d'Arpajon. 

Cette  sablière,  qui  recouvre  une  terrasse  taillée  dans  l'argile  ton- 
grienne,  fait  partie  de  la  moraine  profonde  des  glaciers  quaternaires 
réunis  des  vallées  de  la  Gère  et  de  la  Jordànne.  Cette  moraine  a  été 
profondément  remaniée  par  les  eaux  torrentielles  provenant  de  la 
fusion  définitive  des  glaciers  quaternaires,  c'est  ce  remaniement  qui 
explique  Tabondance  des  cailloux  roulés  avec  intercalation  de  lits  et 
d'amas  de  sable.  Au  premier  coup  d'œil,  cette  composition  fait 
naître  des  doutes  sur  la  nature  morainique  de  ce  vaste  dépôt  de  ter- 
rain de  transport  qui  comble  toute  la  plaine  d'Arpajon,  mais  les 
nombreux  blocs  erratiques  à  angles  plus  ou  moins  vifs  et  à  méplats 
caractéristiques  qui  sont  partout  noyés  dans  la  masse  de  terrain  tor- 
rentiel, témoignent  de  l'origine  glaciaire  de  ce  dépôt.  Les  cailloux 
roulés  et  les  blocs  erratiques  représentent  de  nombreuses  variétés 
de  roches  tertiaires  et  volcaniques,  les  géologues  du  Cantal  indi- 
quent à  leurs  confrères  les  gisements  d'origine  de  chacune  de  ces 
variétés.  Ce  terrain  erratique  remanié  a  fourni  des  instruments  en 
silex  taillé  du  type  chelléen  étudiés  dès  1863,  par  E.  Lartet,  et  de- 
puis lors,  signalés  par  plusieurs  auteurs. 

Reprenant  nos  voitures,  nous  descendons  rapidement  la  côte  d'Ar- 
pajon, c'est-à-dire  la  rampe  de  la  terrasse  chelléenne  que  nous  ve- 
nons de  quitter  et,  aussitôt,  la  vallée  de  la  Cère  nous  apparaît  splen- 
dide.  Nous  sommes  au  pied  du  Puy  de  Vaurs  qui  offre  une  coupe 
naturelle  de  presque  toutes  les  assises  tertiaires  qu'on  peut  observer 
dans  le  Cantal.  Nous  gravissons  lentement  la  pente;  nous  observons 
d'abord  l'argile  tongrienne  rouge  et  bariolée  qui   est  surmontée 
d'une  épaisse  couche  d'argile  verte  ;  au-dessus  de  ces  argiles  nous 
retrouvons  l'étage  aquitanien  identique  à  celui  que  nous  avons  vu  à 
la  carrière  de  Coissy,  ce  sont  les  mômes  alternances  de  couches  cal- 
caires marneuses  et  de  bancs  siliceux  avec  les  mômes  fossiles  :  Cypris^ 
Paludines^  Cérithes^  etc.  Les  carrières  qui  surmontent  cet  ensemble 
sont  établies  dans  les  puissantes  assises  calcaires  qui  terminent 
l'Aquitanien  du  Cantal.  Ces  dernières  assises  sont  pétries  de  moules 
de  Limnœa  symmetrica,  L.  pachygaster  et  de  PlanorbU  cornu  remar- 
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lables  par  leur  grande  taille.  Les  poches  creusées  à  la  surface  du 
alcaire  sont  remplies  par  les  alluvions  quartzeuses  tortoniennes 
a-dessus  des  carrières  nous  étudions  la  tranche  vive  d'une  moraine 
liocène  supérieure.  Les  blocs  roulés,  sont  aussi  nombreux  que  les 
ces  erratiques  à  arêtes  vives.  Les  roches  ne  sont  pas  très  variées 
ins  cette  moraine  de  la  première  période,  ce  sont  pour  la  plupart 
ss  andésites  amphiboliques  à  labrador,  des  basaltes  des  plateaux 
t  des  basaltes  porphyroïdes  ;  elles  proviennent  presque  toutes  de 
auts  sommets  aujourd'hui  disparus.  Tout  le  tiers  inférieur  du 
olcan,  de  700  mètres  à  i,000  mètres  d'altitude,  est  parsemé  de  pa- 
pilles moraines  avec  blocs  roulés  et  blocs  erratiques.  Cet  appareil 
[laciaire  pliocène  des  plateaux  n'a  aucun  rapport  avec  le  glaciaire 
[uaternaire  des  vallées  ;  il  occupe  toujours  des  lieux  élevés  terminés 
le  toute  part  par  des  escarpements  et  séparés  des  points  culminants 
ictuels  par  un  versant  à  pic  ;  ces  lieux  élevés  ne  peuvent  par  consé- 
|uent  être  actuellement  parcourus  par  aucun  cours  d'eau.  Ici,  au 
?uy  de  Yaurs,  ce  glaciaire  pliocène  est  à  150  mètres  au-dessus  de  la 
lablière  d'Arpajon  que  nous  avons  étudiée  tout  à  l'heure,  mais  il  est 
souvent  à  250,  300  et  même  400  mètres  (Dat  Soubeyre)  au-dessus  du 
terrain  glaciaire  quaternaire.  11  est  de  toute  évidence  que  les  gla- 
ciers et  les  eaux  torrentielles  qui  ont  engendré  ce  glaciaire  pliocène 
des  plateaux  existaient  ou  prenaient  naissance  sur  des  cônes  d'érup- 
tion très  élevés  (le  Mont  Saporta  et  TAlbert-Gaudry)  que  la  dénu- 
dation  a  fait  disparaître. 

La  Société,  avant  de  redescendre,  admire  les  perspectives  loin- 
taines qui  s'ouvrent  de  tous  côtés  :  au  nord-est  la  crête  déchiquetée 
du  volcan  ;  à  l'est  la  chaîne  des  Monts  Margeride  ;  au  sud-ouest  le 
volcan  d'Aubrac;  en  face,  les  escarpements  de  la  vallée  de  la  Gère,  les 
plateaux  basaltiques  et  la  crête  de  Puy  Basset  (890™)  recouverte  par 
une  moraine  pliocène  identique  à  celle  que  nous  foulons  aux  pieds, 
mais  à  250  mètres  au-dessus  du  thalweg  de  la  vallée  de  la  Gère  ;  en 
avant  des  Monts  Margeride,  les  plateaux  primitifs  de  la  Yiadène  sur 
lesquels  nous  voyons  blanchir,  au  Mur-de-Barrez,  les  assises  cal- 
caires de  l'Aquitanien  à  800  mètres  d'altitude;  vers  le  nord  et  vers 
l'ouest  des  groupes  de  collines  et  des  puys  semblables  au  Puy  de 
Taurs.  Gette  topographie  nous  rappelle  l'histoire  des  failles  post-tor- 
toniennes  et  de  la  grande  dénudation  de  la  un  du  Pliocène  supérieur. 
'  L'heure  nous  presse,  nous  rejoignons  nos  véhicules  et  pendant 
4  kilomètres  nous  remontons  la  rive  droite  de  la  Gère.  De  chaque 
cAté  de  la  route  nous  ne  voyons  partout  que  blocs  et  cailloux  roulés 
ainsi  que  blocs  erratiques  quaternaires  formant  tantôt  la  moraine 
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profonde,  taiitdt  la  moraine  latérale.  Nous  touchons  au  ternie  de 
notre  première  conrse,  nous  arrivons  à  la  moraine  frontale  quater- 
naire de  Carnéjac. 

Cette  moraîné  frontate  barre  complètement  la  vallée  depuis  Carné- 
jac jusqti'au  hameau  de  Pendants.  Sa  surface  est  parsemée  é^é- 
normes  blocs  erratiques.  Sur  la  rive  gauche  de  la  vallée,  la  Cère, 
pour  continuer  son  cours,  a  creusé  dans  la  moraine  un  étroit  aillen 
recouvert  par  la  végétation  ;  sur  la  ri?e  droite  le  chemin  de  fer  Ta 
profondément  entaillée.  Cette  grande  tranchée  nous  permet  d*en 
étudier  la  structure  intérieure.  Comme  dans  toutes  les  moraines  du 
Cantal,  les  cailloux  roulés  et  le  sable  y  sont  très  abondants,  çà  et  là, 
se  montrent  les  blocs  à  arêtes  vives  et  les  très  grands  blocs  errar 
tiqnes.  Les  cailloux  striés  y  sont  rares  mais  nous  en  avons  néaar 
moins  recueillis  quelques-uns  avec  des  stries  très  caractéristiques. 

La  véritable  moraine  frontale  du  glacier  de  la  Cère  est  à  12  kilo- 
mètres en  aval  de  celle  de  Carnéjac.  Cette  dernière  a  par  conséquent 
été  édifiée  pendant  un  très  long  temps  d*arrèt  qui  s'établit  après  un 
mouvement  de  retrait  considérable  du  glacier  de  la  Cère.  Les  étapes 
de  ce  retrait  sont  marquées,  enlre  les  deux  moraines  que  nous  ve- 
nons de  citer,  par  plusieurs  petites  moraines  frontales.  Ce  phéno- 
mène se  reproduit  dans  toutes  les  principales  vallées  du  Cantal. 

Pendant  l'excursion,  des  discussions  se  sont  engagées  au  sujet  du 
basalte  miocène  et  des  alluvions  quartzeuses  tortoniennes.  MM.  fltt- 
chel-Lévy,  Potier  et  M.  Bertrand  sont  disposés  à  admettre 
que  le  basalte  miocène  loin  de  représenter  une  coulée  reposant  sur 
l'Aquitanien  et  supportant  le  Tortooien  et  toute  la  masse  du  terrain 
volcanique,  ne  serait,  an  contraire,  qu'un  blindage  appliqué  contre 
les  flancs  de  la  vallée  et  représentant  un  basalte  très  récent  qui  au* 
rait  coulé  dans  les  vallées  creusées  depuis  longtemps  et  aurati  été 
ensuite  dénudé  par  un  second  creusement  des  vallées  qui  aurait  res- 
pecté les  parties  de  la  coulée  appuyées  contre  les  pentes.  Plusieurs 
membres  se  demandent  aussi  si  ce  basalte  ne  serait  pas  du  basalte 
des  plateaux,  ou  tout  autre  basalte  qui,  n'ayant  pu  arriver  au  jour 
se  serait  injecté  dans  la  masse  du  terrain  volcanique  préexistant. 

M.  Rames  répond  que  ce  basalte  miocène  affleure  toujours  aa 
même  niveau  géognostique  sur  un  très  grand  nombre  de  points  de 
la  base  du  volcan  très  éloignés  les  uns  des  autres,  il  suffit  pour  s'en 
convaincre  de  jeter  un  coup  é'tibW  sur  la  belle  carte  géologique  de 
M.  Fouqné.  Ici,  dans  le  bassin  d'Aurillac,  ce  basalte  miocène  afQetme 
dans  toutes  les  vallées  que  nous  apercevons  :  le  val  Mammon,  la 
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lUée  de  Ift  Jordanne  el  la  vallée  de  rAoilire,  ces  alflftarenients  ont, 
m%  ckacime  de  ces  valléeâ  nevf  kilomètn^s  de  iong.  Sur  ce  grand 
jzag,  l'o»  voit  eoaveni  ce  basalte  en  leCrait,  partoai  il  repose  sur 
terrain  mîocèiid. 

Sans,  la  vallée  de  la  Jordann&'et  dans  le  val  Mammon  il  est  brisé, 
«levé  et  môme  renversé  (Gavtuel)  par  des  labraéorites  pyroxé- 
if  nés  qui  sont  an  nombre  des  roches  les  plus  anciennes  du  volcan. 
em  ne  voit,  du  reste,  jamais  ee  basalte  repriser  sur  des  cailloux 
lulés,  ee  qui  n'aurait  pas  manqué  d'arriver  s'il  eût  coulé  sur  le 
nd  des  vallées»  Partout,  ce  basalte  est  déntNié  au  môme  titre  que 
B  autiMS  Focbes  volcaniques  qui  forment  les  escarpements  des 
Llléa»;  toutes  ces  vallées  datent  du  Pliocène  supérieur  et  absolu* 
ent  aucua  indice  nlantarise  à  dire  qu'il  y  ait  eu  dans  le  Cantal 
5UX  creusements  des  vallées  :  l'un  antérieur  an  basalte  qui  nous  oc- 
ipe  et  l'autre  poetérieur  à  ce  môme  basalte. 
Pour  ee  cpii  est  de  Tintrusien  de  ce  basalte  au  milieu  de  couches 
rèesietantes,  il  serait  tout  à  fait  extraordinaire  de  voir  cette  intra- 
ion  avoir  lieu  entre  le  Miocène  et  les  roches  volcaniques  superpo- 
ses. 6e  basalte  miwène  jt'a  que  très  rarement  l'aspect  du  basalte 
Bocène  des  plateaux  ;  il  se  présente,  au  contraire,  souvent  à  l'état 
B  waokegnnDeieuseetvacuolaire,  de  plus,  il  est  toujours  beaucoup 
las  altéré  qoe  le  basallie  de»  plateaux  et  offre  par  suite  une  bien 
lus  grsBideabo&danee  de  minéraux  visibles,  soit  à  l'œil  nu,  soit  à  lia 
>upe,  tels  que  calcite,  aragonite,  mésotype,  chabasie  qui  le  distin- 
oent  empiriquemeat  du  basalte  des  plateaux.  Si  l'on  croyait  pou* 
oir  admettre  l'intrusion  pour  le  bassin  d'Àurillac,  il  serait  impos- 
Ible  de  l'admettre  pour  d'autres  localités  que  nous  visiterons, 
arlat,  par  exemple,  où  le  basalte  miocène  a  une  épaisseur  beaucoup 
lus  considérable  que  les  terrains  volcaniques  qu'il  supporte  et  qui 
I  vevôieni  d'une  frêle  écorne  qu'il  lui  eût  été  facile  de  percer  pour  se 
Spandre  à  ciel  ouvert.  Le  basalte  des  plateaux  tend  fréquemment  a 
asserà  la  dolérite  sur  de  grands  espaces,  le  basalte  miocène  tend, 
IL  '.contraîve,  à  passer  à  la  limburgite  avec  cbabasie  et  aragonite» 
afln  le  basalte  miocène  est,  de  toutes  les  rodlies  volcaniques,  la 
arie  qui  ait  été  intéiressée  et  dénivelée  par  les  failles  dont  l'âge  e9t 
MupriB  eatoe  lo^  Tortonion  et  le  Pliocène  inférieur. 

MM.  Potier  et  M.  Bertrand  pensent  qoe  les  alluvions  quart- 
suses  tortoniennes,  au  lieu  de  constituer  une  nappe  alluviale  pas- 
Mt  sons  lie  tecraBn  voleaaîqiM^  poarraieoît  btean^re  qu^un  simple 
iMs^eontee  le  baeatte.. 
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M.  Rames  fait  observer  que  ces  allovions  quarizeuzes  ne  peu- 
vent  être  un  placage,  puisqu'elles  sont  tortonienqes  et  qoe  la  vallée 
qui  les  présente  a  été  creusée  à  la  fin  de  l'époque  pliocène.  Si  l'on 
admet  qu'il  y  a  placage,  il  faut  aussi  nécessairement  admettre  que 
les  eaux  qui  ont  déposé  des  alluvions  absolument  quartzeuses,  ont 
remonté  les  vallées,  car  le  quartz  ne  peut  provenir  que  du  terrain 
primitif  que  l'on  voit  à  l'horizon  au  pied  du  volcan.  Mais  ce  terrain 
tortonien  a  fourni  la  [faune  de  Pikermi  non  seulement  ici,  au  Pny 
Courny,  mais  aussi  à.Àpchon,  àJoursac  et  à  Printegrade;  de  plus, 
il  renferme  une  flore  œningienne  à  Joursac  et  à  Àndelat,  et,  tous 
ces  affleurements,  très  éloignés  les  uns  des  autres,  et  situés  sar 
toutes  les  pentes  du  volcan  du  fond  des  grandes  vallées,  indiquent 
à  coup  sûr  l'existence  d'une  grande  nappe  alluviale  passant  sous  la 
masse  volcanique.  L'âge  de  ces  alluvions  était  connu  du  temps  de 
Guvier,  les  premières  dents  de  Dinotherium  recueillies  au  Puy  Goumy 
furent  déterminées  Tapir  gigantesque  et  comparées  à  celles  du  Tapir 
gigantesque  d'Eppelsheim  ;  les  deux  gisements  ont  été  alors  synchro- 
nisés. Les  alluvions  quartzeuses  sont  partout  englobées  par  lam- 
beaux dans  la  brèche  volcanique  inférieur^,  et  cela  à  toutes  les  hau- 
teurs, comme  on  le  voit  sur  les  escarpements  des  vallées  ;  il  fallait 
donc  nécessairement  que  ces  alluvions  existassent  quand  la  brèche 
venait  les  déchirer  et  les  englober.  Le  Tortonien  est,  comme  le  ba- 
salte miocène  dénivelé  par  les  failles  post-miocènes  supérieures. 

Compte  rendu  de  r excursion  du  25  août  au  Puy  de  Griou  et  au 

Puy  Mary 

par  M.  Rames. 

La  Société  est  partie  à  4  heures  et  demie  du  matin  de  la  gare  d' A.u- 
rillac  (63i  mètres)  pour  le  Lioran  (1152  mètres). 

Au  départ,  le  paysage  est  encore  plongé  dans  une  demi-obscurité, 
inais  le  jour  grandit  rapidement,  et  les  aspects  pittoresques  et  variés 
de  la  vallée  de  la  Gère  nous  font  oublier  la  longueur  du  voyage. 
Notre  attention  est  tour  à  tour  attirée  par  les  rochers  bizarrement 
découpés  qui  surplombent  Polminhac,  par  les  escarpements  en 
gradins  qui  entourent  la  petite  ville  de  Vie,  et  par  les  longues  lignes 
grisâtres  régulières  qui  couronnent  les  points  culminants  et  qui  in- 
diquent le  front  des  nappes  basaltiques  des  plateaux. 

Nous  venons  de  prendre  les  grandes  pentes,  et  maintenant,  de 
quelque  côté  que  nous  portions  nos  regards,  nous  n'apercevons  que 
des  hautes  cimes.  Nous  saluons  le  front  chauve  du  Puy  de  Griou.  La 
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montée  du  chemin  de  fer  est  en  corniche  ;  dans  la  profondeur  se  dé- 
roule la  gorge  tortueuse,  resserrée,  et  à  pic  du  Pas-de-Gompain  dont 
le  fond  est  un  chaos  de  rochers  éboulés.  Les  tunnels  et  les  yiaducs  se 
succèdent,  nous  voilà  à  1,152  mètres,  et,  au  sortir  du  dernier  grand 
souterrain,  nous  nous  trouvons  au  cœur  du  volcan  dans  la  haute 
vallée  de  TAUagnen,  au  milieu  d'une  forôt  de  sapins,  entrecoupée  de 
profonds  ravins  et  de  torrents.  C'est  de  ce  point  que  nous  devons 
commencer  les  ascensions. 

.  Après  nous  être  réconfortés  à  l'hôtellerie  du  Ldoran,  nous  partons 
à  7  heures  1/2,  et  nous  nous  dirigeons  vers  Test  pour  attaquer  le  Puy 
de  Griou  par  sa  pente  nord-est.  Chemin  faisant,  nous  nous  entrete- 
nons d'un  fait  qui,  pendant  le  voyage,  a  frappé  la  Société  :  la  masse 
presque  entière  du  volcan  est  formée  de  tufs,  de  conglomérats  et  de 
brèches  à  grands  éléments;  les  coulées  de  basalte,  de  domite,  d'an- 
désite, de  phonolithe,  n'offrent  relativement  qu'une  importance 
médiocre,  et  le  basalte  des  plateaux  lui-même,  malgré  son  épaisseur 
et  sa  vaste  étendue,  ne  peut  être  considéré  que  comme  une  légère 
armure  recouvrant,  en  certains  points,  800  à  900  mètres  et  même 
davantage  de  roches  tuQacées,  conglomérées  ou  brèchiformes.  Ces 
roches  à  blocs  souvent  frittes  doivent  leur  origine  au  feu,  et  cepen- 
dant, elles  offrent,  jusqu'à  un  certain  points  l'aspect  des  dépôts  mo- 
rainiques  dus  à  l'action  de  la  glace...  Pendant  que  nous  devisons 
ainsi,  le  cirque  de  Font-Allagnon  s'ouvre  tout  à  coup  devant  nous  ; 
sa  crête,  dont  les  points  culminants  sont  les  rochers  de  Yassivières, 
le  Puy  deBataillouze  (1,686"*),  et  Rombières  (1,576"),  forme  un  crois- 
sant dont  l'ouverture  est  de  4  kilomètres.  Ses  pentes  accidentées  par 
quelques  escarpements  sont  recouvertes  d'une  puissante  végétation  ; 
elles  circonscrivent  une  prairie  que  nous  traversons  pour  gagner  le 
Gol-de-Cère. 

Après  avoir  franchi  l'AUagnon,  qui  dans  le  cirque  même  est  déjà 
un  torrent,  nous  gravissons  un  premier  gradin  et  nous  nous  trouvons 
sur  un  lacis  de  grands  filons  d'andésite  à  mica  noir  et  à  sphène,  et 
d'andésite  à  amphibole  et  labrador  qui  traversent  des  coulées  im- 
portantes de  labradorite.  Les  labradorites  sont  venues  au  jour  après 
le  basalte  miocène  et  après  la  domite  ou  trachyte  inférieur,  elles  ont 
été  rejetées  en  même  temps  que  la  brèche  inférieure  pendant  la  troi- 
sième éruption  ;  les  andésites  à  mica  noir  et  à  sphène  sont  aussi 
contemporaines  de  la  brèche  inférieure.  Les  filons  d'andésite  à 
amphibole  qui  coupent  les  coulées  de  labradorite  appartiennent  à  la 
fin  de  la  sixième  éruption  qui  fut  celle  de  la  brèche  supérieure. 

M.  Michel-Lévy  nous  donne  la  description  micrographique 
XII.  51 
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précise  de  ces  roches  :  les  labradorites  ont  souvent  été  prises  pour 
des  basaltes.  Les  minéraux  du  premier  stade  de  consolidation  sont 
le  fer  oxydulé,  Tapatile»  la  hornblende,  Tanorthite;  ceux  du  second 
stade  sont  des  microlites  de  labrador  et  de  petits  granules  d'augite 
et  de  fer  oxydulé;  ceux  de  formation  secondaire  sont  le  plus  souvent 
la  palagonite  développée  aux  dépens  du  magma  vitreux,  la  tridymite 
et  l'opale.  L'association  de  la  hornblende  et  de  Tanorthite  est  à 
remarquer,  elle  rappelle  l'association  de  la  diorite  orbiculaire  -de 
Corse.  L'absence  de  péridot  différencia  surtout  les  labradorites  des 
basaltes* 

L'andésite  à  mica  noir  et  à  cristaux  de  sanidine  plus  ou  moins  dé* 
veloppés,  renferme  comme  minéraux  du  premier  stade  de  consolida- 
tion :  l'apatite,  le  mica  noir,  le  sphène,  l'amphibole,  le  pjrosène,  le 
fer  oxydulé  et  titane,  et  du  labrador;  les  minéraux  du  second  stade 
consistent  en  microlites  d'oligoclase,  ces  microlites  sont  fibreuK 
et  feutrés.  La  tridymite  abonde  parfois,  comme  minéral  secondaire, 
au  milieu  du  magma  amorphe  fondamental.  Le  mica  noir  est  très 
abondant.  Le  fer  oxydulé  forme  une  auréole  autour  de  quelques 
cristaux  d'amphibole.  Le  fer  titane  accompagne  le  sphène. 

Les  filons  d'andésite  à  amphibole  et  labrador  sont  pliocènes,  ils 
coupent  les  précédents  et  s'élèvent  jusqu'à  la  crête;  ils  sont  généra- 
lement plus  grisâtres  et  plus  poreux  ;  on  y  distingue  facilement  à 
l'œil  nu  des  cristaux  de  labrador,  d'amphibole  et  d'augite.  Les  miné- 
raux du  premier  stade  de  consolidation  sont  :  Tapatite  remarquable 
par  ses  inclusions,  la  hornblende,  le  pyroxène  et  le  labrador.  Le  se- 
cond stade  est  représenté  par  des  microlites  d'oligoclase  et  par  des 
cristaux  de  fer  oxydulé.  La  tridymite  et  Topale  hyalitique  sont  les 
minéraux  secondaires  immédiats.  Le  fer  oxydulé  forme  des  couronnes 
autour  des  cristaux  de  hornblende. 

Les  étiquettes  que  nous  écrivons  sous  la  dictée  de  M.  Michel-Lévy 
rendent  infiniment  précieux  les  nombreux  échantillons  que  nous 
détachons  à  grand'peine  de  ces  roches  dures  et  vives. 
.  Du  point  où  nous  sommes  nous  apercevons  au  fond  du  cirque  ua 
affleurement  blanchâtre,  c'est  la  domite  op  trachyte  inférieur.  L'âge 
de  cette  roche  a  été  exactement  déterminé  par  M.  Fouqué  :  eile  est 
postérieure  au  basalte  miocène  et  antérieure  à  toutes  les  antres  ro* 
dhes  volcaniques  ;  elle  forme  sens  les  régions  centrales  du  volcan  des 
coulées  considérables.  Nous  n'allons  pas  visiter  cette  domite  parce 
que  dans  la  course  de  demain  nous  aurons  l'occasion  de  l'étudier  à 
Vic-sur-Cère. 

Nous  suivons  la  pelouse  jusqu'au  Col-de-Cère  (1,276"^)  qui  sépare 
le  Puy  du  Lioran  (1,368™)  des  premiers  contreforts  du  Pof  de  Grioa  ; 
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nous  entrons  dans  la  forêt  où  nous  prenons  nn  chemin  creux  qui 
«onte  en  écharpe  le  long  de  la  pente  interne  est  du  cirque  de  Font» 
Allagnon.  Les  crêtes,  les  pics,  les  cols  que  les  contreforts  nous  ca* 
chaient  apparaissent  un  à  un  à  mesure  que  nous  noas  élevons,  et  ce 
changement  de  décor  nous  fait  oublier  la  monotonie  de  la  brèche 
inférieure  qui  affleure  partout  et  que  nous  foulons  aux  pieds  pen- 
dant une  heure. 

Cette  brèche  inférieure  est  formée  de  fragments  et  de  blocs  d'an- 
désite à  amphibole  de  grosseur  très  variable,  à  arêtes  plus  on 
moins  vives,  souvent  frittes  et  même  scoriacés.  Le  ciment  qui  les 
réunit  est  tuffacé  et  très  dur.  Çà  et  là,  se  montrent  aussi  quelques 
fragments  de  gneiss,  de  micaschiste,  de  granalite,  d'argile,  de  cal- 
caire, mais  surtout  de  silex.  Ces  débris  proviennent  de  la  masse  des 
terrains  pnmitifs  et  tertiaires  brisés  par  les  explosions,  engouffrés  au 
moment  de  Félargissement  du  cratère  et  rejetés  en  fragments  pen- 
dant réruption  de  la  brèche.  Nous  sommes  sur  un  des  centres  d'é 
'ruption  de  cette  brèche  inférieure  :  les  blocs  frittes  et  scoriacés  en- 
traînés avec  la  boue  brftlante  roulaient,  poussés  en  avant  et  chassés 
par  rénorme  pression  des  matériaux  de  même  nature  que  le  cratère 
rejetait  flot  sur  flot.  Il  y  avait  aussi  projection  de  blocs  et,  par  inter- 
valle, émission  de  coulées  de  labradorite  et  d'andésite  h  mica  noi^ 
semblables  à  celles  que  nous  avons  examinées  au  Col-de-Cère.  Cette 
brèche  inférieure  s'étend  à  12  et  15  lieues  vers  tous  les  points  de 
l'horizon,  mais  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  du  centre  d'éruption,  elle 
•change  d'aspect  et  de  nature  :  les  fragments  d'andésite  h  amphibole 
deviennent  de  moins  en  moins  nombreux,  le  ciment  tuffacé  de* 
vient  moins  dur  et  sa  couleur  plus  claire;  à  une  distance  de3  à4 
lieues,  les  blocs  sont  devenus  de  plus  en  plus  rares,  et  la  roche  est 
passée  par  degrés  à  un  conglomérat  identique  au  conglomérat  de 
Perrier  ;  finalement,  elle  se  transforme  en  trass  ou  les  petites  ponces 
et  les  petits  fragments  frittes  sont  en  très  grande  abondance.  Les 
débris  du  terrain  tertiaire  jouent  dans  ce  trass  un  rôle  important,  on. 
7  aperçoit  aussi  de  nombreux  fragments  de  tuf  volcanique  stratifié. 

Les  coulées  de  labradorite  et  d'andésite  h  mica  noir  se  montrent  à 
tous  les  niveaux  de  la  brèche,  près  et  loin  du  cratère.  Elles  affec- 
tent la  forme  de  lopins  séparés  ayant  chacun  une  individualité 
bien  tranchée  et  atteignant  à  peine  100  mètres  de  long.  Ces  petites 
-coulées  ont  sans  doute  roulé  comme  des  avalanches  sur  le  cône  en 
voie  de  formation,  elles  offrent,  en  effet,  des  indices  qui  prouvent 
qu'elles  ont  produit  des  dérangements  considérables  sur  les  terrains 
sur  lesquels  elles  ont  glissé.  Elles  sont  toujours  enveloppées  d'une 
^couche  de  conglomérat  par  frottement,  et,  celles  qui  sont  arrivées 
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sur  le  terrain  tertiaire  et  sur  le  basalte  miocène  ont  déchiré  ces  ter- 
jrains  et  en  ont  agglutiné  de  très  grands  lambeaux  sous  tontes  les 
inclinaisons;  c'est  le  cas  de  toutes  celles^qui  sont  descendues  jusque 
dans  le  voisinage  d'Aurillac. 

Avant  d'atteindre  la  limite  de  la  végétation  forestière,  nous  quit- 
tons enfin  la  brèche  inférieure  pour  nous  engager  dans  la  brèche 
supérieure.  Rien,  au  premier  abord,  ne  semble  indiquer  qu'il  soit 
possible  de  distinguer  nettement  ces  deux  brèches  qui,  cependant, 
doivent  leur  origine  h  deux  éruptions  tout  à  fait  distinctes  et  indé- 
pendantes et  qui  ont  eu  lieu  à  des  époques  séparées  par  un  immense 
laps  de  temps,  car  c'est  entre  ces  deux  brèches  que  sont  intercalées  la 
cinérite  et  ses  forêts  pliocènes  et  les  épaisses  coulées  de  basalte  por- 
phyrolde.  Cette  brèche  supérieure  a  la  môme  composition  minéra- 
logique  et  le  môme  mode  d'origine  que  la  brèche  inférieure  et, 
comme  celle-ci,  elle  s'étend  au  loin  sur  toutes  les  pentes  du  volcan, 
mais  elle  en  diffère  par  les  caractères  suivants  :  elle  est  beaucoup 
plus  riche  en  fragments  d'andésite  et  par  conséquent,  beaucoup 
plus  pauvre  en  ciment  ;  elle  est  absolument  dépourvue  de  débris  du 
terrain  tertiaire  ;  ne  se  modifie  nullement  à  partir  du  cratère  jus- 
qu'au pied  du  volcan,  et,  enfin,  comme  nous  le  voyons  ici  au-dessus 
de  nos  têtes,  elle  alterne  dans  les  hautes  régions  avec  de  puissantes 
coulées  continues  d'andésite  à  amphibole  et  labrador. 

Nous  voici  sur  la  crête  au  Gol-de-Rombière,  nous  marchons  main- 
tenant sur  les  larges  croupes  d'andésite  à  amphibole.  Cette  roche 
nous  offre  de  distance  en  distance  une  suite  de  variétés  très  tran- 
chées, soit  à  l'œil  nu,  soit  à  la  loupe,  mais  ces  différences  s'effacent 
à  l'examen  microscopique  qui  fait  rentrer  toutes  ces  variétés  dans  un 
type  unique.  M.  Michel-Lévy  nous  a  magistralement  exposé,  au  Col- 
de-Cère,  la  composition  minéralogique  des  filons  de  cette  roche 
pliocène. 

En  nous  dirigeant  vers  le  sud-ouest,  nous  nous  élevons  jusqu'à 
1,576  mètres,  sur  un  grand  morne  d'andésite  qui,  de  ce  côté,'  sert  de 
piédestal  au  Puy  de  Griou,  aussi,  voyons-nous  aussitôt  l'andésite 
disparaître  sous  la  phonolithe.  La  Société  est  vivement  intéressée  par 
l'aspect  imposant  des  ruines  basales  du  vieux  volcan.  Nous  désirons 
tous  contempler  ce  spectacle  du  sommet  du  pic  phonolitique  et  nous 
le  gravissons  en  suivant  une  crête  tantôt  rocheuse,  tantôt  en  partie 
cachée  sous  un  amoncellement  de  grandes  dalles  de  phonolithe  ;  à 
droite  et  à  gauche  sont  des  abtmes  à  pic  ;  une  arête  vive  nous  con- 
duit sur  l'étroit  sommet  (l^GQ^"")  où  nous  nous  réunissons  en  un 
groupe  serré. 

Nous  occupons  le  centre  même  de  la  Galdeira  dont  le  diamètre  est 
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de  li  kilomètres.  Du  haut  de  notre  observatoire,  aucun  détail  ne 
nous  échappe,  nous  embrassons  du  regard  les  pentes  abruptes  de 
Tenceinte  et  les  pics  qui  sont  entés  sur  la  crête  circulaire.  Vers 
le  haut,  les  escarpements  rocheux  andésitiques  forment  des  zones  à 
pic  qui  alternent  avec  des  éboulis  et  des  pentes  raides  couvertes 
d*herbe  ou  cachées  par  des  forêts  de  sapin  et  de  hêtre.  A  Test  et  à 
Touest,  la  chute  dépasse  800  mètres. 

M.  de  Rouville  demande  à  M.  Rames  de  vouloir  bien  donner 
quelques  explications  sur  la  géologie  des  grandes  ruines  qui  nous 
environnent. 

M.  Rames  dit  qu*il  est  impossible  de  trouver  un  point  mieux 
choisi  que  le  sommet  du  piton  phonolithique  de  Griou  pour  se  faire 
rapidement  une  idée  exacte,  soit  de  Tétat  présent  du  volcan,  soit  des 
théories  qui  ont  été  émises  pour  arriver  à  la  restauration  de  ce  vol- 
can. Ce  sommet  n'est  pas  seulement  le  centre  de  la  Gaideira,  il  est 
aussi  le  centre  de  tout  le  massif  volcanique  ;  autour  de  lui  sont 
groupés  symétriquement  tous  les  puys,  toutes  les  vallées  rayon- 
nantes et  tous  les  plateaux.  Les  principaux  puys,  parmi  tous  ceux 
que  nous  apercevons,  sont  :  le  Puy  Brunet  (1,806""),  le  Plomb-du- 
Cantal,  le  plus  élevé  de  tous  (1;858'»),  le  Puy  de  Bataiiiouze  (1,686°"), 
le  Puy  de  Peyre-Arse  (1,767™),  le  Puy  Mary  (1,787"),  le  Puy  Ghave- 
roche  (1,744""),  le  Pic  de  l'Elancèze  (1,503"")  qui  ferme  le  circuit  au 
sud-ouest.  Tous  ces  puys  sont  constitués  par  l'andésite  à  amphibole 
et  labrador.  Le  Plomb-du-Gantal  est  couronné  par  un  lambeau  de 
basalte. 

Les  deux  pitons  les  plus  rapprochés  de  nous,  le  Griounot  (1,452"") 
qui  est  à  nos  pieds  et  l'Usclade  (1,439"")  qui  ressemble  au  puy  de 
Griou,  sont  comme  celui-ci  taillés  dans  le  massif  phonolithique. 

Derrière  le  cercle  de  cimes  an^jiésitiques,  mais  à  une  distance 
double,  il  y  a  une  seconde  rangée  circulaire  de  puys  basaltiques  au 
nombre  de  quatorze,  atteignant  ou  dépassant  1,500"".  Ges  puys  corn-* 
mandent  les  plateaux  basaltiques  ;  nous  sommes  trop  bas  pour  les 
apercevoir,  heureusement  les  trois  plus  grandes  vallées,  celles  de  la 
Gère  et  de  la  Jordanne  au  sud-ouest  et  celle  de  l'Allagnon  du  nord- 
est,  ébrèchent  profondément  les  remparts  de  là  Gaideira,  et  nous  ou- 
vrent des  échappées  de  vue  qui  nous  permettent  d'apercevoir  quel- 
ques-uns de  ces  puys  et  de  grandes  étendues  de  basalte  des  plateaux. 

La  stratigraphie  de  toute  la  masse  de  terrain  volcanique  est  très 
nette.  Nous  avons  vu  de  loin  la  domite  ou  trachyte  inférieur  dans  le 
fond  du  cirque  de  Font-AUagnon.  Nous  voyons  d*ici  les  coulées  de 
labradorite  du  Gol-de-Gère  où  nous  avons  fait  notre  première  halte  ; 
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elles  reposent  sur  la  domite.  Nous  |K)avons  juger  de  rimportance  de  la 
brèche  inférieure  que  nous  suiTons  à  perle  de  Tue  dans  les  vallées  «to- 
la  Gère,  de  la  Jordanne  et  de  TAllagnoa.  Jusqu'à  ce  niveau,  le  vol- 
can est  miocène  supérîemr.  La  2one  blanchâtre  que  noua  apercevons,, 
au-dessous  de  nous,  dans  la  haoie  vallée  de  la  Jordanne  est  an 
affleurement  de  cinérite  du  Pliocène  inférieur  qui  se  montre  dans 
toutes  les  vallées  ;  par  place,  elle  est  pétrie  de  feuilles  ;  nous  réio- 
dierons  demain  à  Vie.  La  flore  pliocène  inférieure  que  renferme  cette- 
cinérite,  représente  une  intéressante  période  biologique  coupant  en 
deux  la  vie  plutonique  du  volcan.  Cette  cinérite  et  toutes  les  assises 
qui  lui  sont  superposées  sont  pliocènes.  Plus  haut,  la  petite  plaine^ 
dite  La  Foot-des-Yaches,  qui  est  ici  en  contre-bas,  à  l'est,  offre  un 
affleurement  de  basalte  porphyroïde  ;  ce  basalte,  superposé  à  la  dmé^ 
rite,  se  distingue  facilement  à  simple  vue  du  basalte  miocène  et  da 
basalte  des  plateaux,  mais  il  s'en  distingue  aussi  au  microscope  par 
de  petits  grains  de  pléonaste  qui  manquent  aux  autres  basaltes.  La 
brèche  supérieure  nous  apparaît  maintenant  bien  délimitée,  depuis  la 
cinérite  et  le  basalte  porphyroïde  jusqu'à  l'andésite  à  amphibole  ei 
labrador  ;  près  de  la  crête,  de  quelque  c6té  que  nous  regardîoas» 
nous  la  voyons  alterner  nettement  jusqu'à  trois  fois  avec  l'andésite 
et  nous  voyons  celle-ci  prendre  définitivement  le  dessus  et  ane 
grande  épaisseur  pour  constituer  toutes  les  hautes  croupes  ei  toute» 
les  cimes.  La  phonolithe  a  fait  éruption  après  l'andésite.  Tout  la 
massif  pbonolithique  dont  nous  occupons  le  point  culminant  repose^ 
pendant  près  d'une  lieue,  sur  l'andésite  du  côté  de  la  vallée  de  la 
Gère  ;  il  repose  au  contraire,  sur  la  brèche  supérieure  du  côté  de  la 
vallée  de  la  Jordanne.  A  deux  kilomètres  en  dehors  de  la  Galéeira,  à  la 
faveur  des  cols  situés  entre  le  Puy  Mary  et  le  Puy  Ghaveroche,  nous- 
apercevons  an  piton  pbonolithique  grisâtre,  c'est  Roche^Taillada 
(1,608"').  Ge  piton,  de  même  que  le  Puy  de  Griou  repose  au  nard- 
ouest  sur  la  brèche  supérieure  et  au  sud-est  sur  l'andésite.  A  droiia 
du  Plomb-du-Gantal  (1,858"),  entre  ce  sommet  et  celui  du  Gantalon 
(liSOS""),  nous  distinguons  une  grande  corniche.  Gette  corniche  est 
formée  par  de  minces  couches  de  pépérino  alternant  on  très  grand 
nombre  de  foîa  avec  des  couches  de  sable  volcanique,  de  lapilli  et  ëa 
fragments  scoriacés  ;  ces  couches  sont  inclinées  de  dS""  à  48^,  ellaa 
reposent  en  stratification  transgressive  sur  les  grandes  assises  da 
volcan  dont  l'inclinaison  maximum  est  seulement  de  4""  à  5*  ;  ellas 
sont  soudées  à  ces  assises  et  leur  base  s'insinue  comme  des  ractnea 
dans  les  anfractuosités  de  l'andésite  et  de  la  brèche  supérieure  ;  allea 
ont  une  importance  capitale  au  point  de  vue  théorique.  Il  en  exisÉe 
de  pareilles  au  pied  du  pic  du  Rocher  (1,800"^),  qui  domine  le  platt 
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à  gauche  du  Plomb^du-Gantal,  et,  à  l'ouest,  sur  les  pentes  nord  du 
Puy  GhaTeroehe  et  vers  le  pied  du  piton  phonoUthiqûe  de  Roche- 
Taillade.  La  grande  éruption  basaltique  pliocène  fut  la  dernière  ;  elle 
recouvrit  tout  le  volcan  et  inonda  au  loin  le  terrain  tertiaire  et  le 
terrain  primitif.  Les  plateaux  que  nous  apercevons  de  chaque  côté 
des  trois  grandes  vallées  sont  recouverts  par  ce  basalte.  La  butte  du 
Plomb-du-Gantal  (1,858"")  qui  est  le  point  culminant,  est  formée  par 
un  témoin  de  ce  basalte  des  plateaux  reposant  sur  Tandésite. 

On  voit  sur  la  carte  de  M.  Fouqué  les  pentes  de  la  Galdeira  par- 
courues par  des  légions  de  fiions  relevés  avec  un  soin  infini.  Ces 
filons  en  se  croisant  et  en  coupant  les  assises  de  roches,  confirment 
la  chronologie  que  je  viens  d'indiquer  :  les  coulées  inférieures  de  la- 
bradorite  sont  coupées  par  les  filons  d'andésite  à  amphibole  et  la- 
brador qui  s'élèvent  jusque  sur  la  crête  ;  à  leur  tour,  ces  filons  d'an- 
désite sont  coupés  par  les  filons  de  phonolithe  et  ceux-ci  par  les  filons 
de  basalte  des  plateaux.  Notons  un  fait  remarquable  :  les  pics  phono- 
lithiques  de  l'Usclade  (1,439»)  et  de  Roche-Taillade  (1,608"),  sont 
l'un  et  l'autre  coupés  en  deux  par  un  filon  de  basalte  qui  passe  par 
leur  sommet. 

Avec  l'aide  des  ruines  et  des  nombreux  témoins  isolés  qui  nous 
entourent,  nous  pouvons  nous  représenter  le  volcan  tel  qu'il  était 
avant  son  démantèlement^  avant  les  érosions  et  la  dénudation  qu'il  a 
eu  à  subir  depuis  le  déclin  des  temps  pliocènes  jusqu'au  commence- 
ment des  temps  quaternaires. 

Les  lacis  de  filons  de  roches  diverses  qui  s'élancent  de  toutes  parts 
du  fond  de  la  Galdeira,  l'arrangement  symétrique,  et  la  grande 
épaisseur  des  roches  autour  de  cette  région  des  filons,  nous  prouvent 
que  c'est  là  qu'étaient  les  cratères.  C'est  là  que  de  grands  lambeaux 
de  terrain  primitif  et  tertiaire  furent  engloutis 'et  rejetés  avec  la 
brèche  inférieure  ;  c'est  là  que  jaillissaient  les  sources  de  roches 
broyées  et  fondues  ;  c'est  de  ce  point  que  les  explosions  de  gaz  et  de 
vapeurs  lançaient  dans  les  airs  les  cendres,  le  sable,  les  ponces,  les 
scories  et  les  blocs  ;  c'est  sur  cet  emplacement  que  s'élevaient  les 
cônes  d'éruption. 

Il  est  bien  évident  que  le  volcan  n'a  pas  été  engendré  à  l'état  de 
raine  et  de  délabrement  sous  lequel  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Les 
témoins  isolés,  si  nombreux,  si  éloignés  les  uns  des  autres,  presque 
toujours  perchés  sur  des  sommets,  ne  sauraient  avoir  une  origine 
logiquement  explicable  si  l'on  voulait  les  individualiser  et  les  re- 
garder comme  sortis  du  sein  de  la  terf^  à  la  place  qu'ils  occupent  et 
dans  leurs  conditions  actuelles  de  gisement. 

Bq  admettant  que,  primitivement,  le  volcan  avait  une  altitude 
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dépassant  4,000  mètres,  tout  s'explique  facilement.  Pour  ma  part, 
avant  d'avoir  eu  l'idée  d'une  restauration,  je  n*ai  rien  pu  comprendre 
ni  au  volcan  actuel,  ni  aux  phénomènes  glaciaires  dont  il  a  été  le 
théâtre. 

La  carte  de  M,  Fouqué  sera  notre  meilleur  guide  dans  cette  res- 
tauration :  tous  les  plateaux  basaltiques  qui  revêtent  les  flancs  du 
cône  sont  plus  ou  moins  triangulaires  ;  le  sommet  du  triangle 
tourné  vers  les  hauteurs  centrales,  s'allonge  toujours  en  un  long 
promontoire  à  falaises  escarpées.  Ces  promontoires  et  les  lignes  de 
plus  grande  pente  de  tous  les  plateaux  convergent  et  vont  se  couper 
idéalement  en  deux  points,  l'un  situé  précisément  ici  à  plus  de 
3,500  mètres  au-dessus  de  nos  têtes,  entre  le  Puy  de  Griou  et  le  Puy 
de  Bataillouze,  l'autre  vers  la  même  hauteur  un  peu  au  nord-ouest  du 
Puy  Mary.  Ces  deux  points  de  convergence,  séparés  par  une  distance 
de  4,200  mètres,  représentent  les  sommets  de  deux  cônes  d'érup- 
tion :  le  Mont-Saporta  au-dessus  de  nous  et  l'Albert-Gaudry  à 
l'ouest.  Mais  ces  deux  pitons  acrocérauniens  n'étaient  pas  seulement 
constitués,  comme  les  corniches  que  je  vous  ai  signalées,  par  des 
assises  de  fins  produits  de  projection  parfaitement  stratifiés  sous  une 
inclinaison  de  35**  à  40**,  au  contraire,  leurs  flancs,  jusqu'à  plus  de 
3,000  mètres  étaient  formés  de  basalte  porphyroïde,  d'andésite  ^à 
amphibole,  de  phonolithe  et  de  basalte  ;  les  brèches  et  la  cinérite  y 
étaient  aussi  largement  représentées. 

L'andésite  à  amphibole  formait  un  anneau  continu  de  7  lieues 
de  diamètre  ;  elle  avait  été  très  uniformément  répandue  par  arrose- 
ment  circulaire,  et,  si  nous  faisons  passer  une  ligne  joignant  tous 
les  sommets  andésitiques,  nous  n'aurons  qu'une  faible  idée  de  son 
ancienn  e  épaisseur. 

L'importance  de  la  masse  phonolithiqae  n'était  pas  moins  considé- 
rable :  le  lambeau  commandé  par  le  Puy  de  Griou,  le  Griounot  et 
l'Usclade,  n'est  qu'un  faible  témoin  de  l'immense  nappe  qui  s'éten- 
dait très  loin  à  Test  du  point  où  nous  sommes,  bien  au  delà  de 
Roche-Taillade  qui  n'est  qu'un  témoin  situé  en  dehors  de  la  Gal- 
deira  au  même  titre  que  beaucoup  de  témoins  d'andésite.  Le  som- 
met andésitique  que  nous  voyons  entre  le  Puy  Mary  et  le  Puy  Gha- 
veroche,  s'appelle  le  Puy  Abbatial,  il  est  divisé  par  un  grand  filon  de 
phonolithe  que  nous  apercevons  distinctement  quoique  nous  en 
soyons  séparés  par  une  distance  de  plus  de  cinq  kilomètres.  Un 
autre  filon  phonolithique  beaucoup  plus  important  coupe  à  l'est  et 
un  peu  en  contre-bas  la  pyramide  d'andésite  du  Puy  Mary,  c'est  le 
point  le  plus  élevé  qu'atteint  la  phonolithe,  elle  dépasse  là  i,700  mè- 


1884.  RAMKS.    —  PUY  DE  GRIOU   ET  PUY  MARY.  797 

très.  Nous  apercevons  encore  deux  filons  de  phonolithe  blanchâtre 
qui  traversent  rextrémité  ouest  du  Gol-de-Gabre. 

D'autres  filons  phonolithiques  énormes  se  montrent  sur  les  flancs 
de  la  haute  vallée  de  la  Jordanne  au  sud  de  la  place  que  nous  occu- 
pons ;  nous  ne  pouvons  les  apercevoir;  les  voici  sur  la  carte  de 
M.  Fouqué,  à  Rugières,  Gourcy,  le  Clou,  La  Font,  Fraissignes.  Tous 
ces  filons  nous  disent  qu'ils  versaient  des  torrents  de  phonolithe  au- 
dessus  de  l'andésite  à  amphibole  et  labrador;  les  épaisses  coulées 
qu'ils  avaient  fournies  et  qui  avaient  plus  de  cinq  lieues  de  dia- 
mètre, ont  été  dénudées  et  ont  disparu,  il  n'en  est  resté  que  deux 
grands  témoins  :  le  massif  où  nous  sommes,  qui  a  une  lieue  de  long 
et  qui  occupait  un  bas-fond,  et  la  butte  de  Roche-Taillade,  celle-ci  est 
un  témoin  aussi  caractéristique  de  la  dénudation  que  les  buttes 
classiques  du  bassin  de  Paris. 

Les  filons  de  basalte  des  plateaux  étant  de  couleur  sombre  nous 
ne  pouvons  distinguer  que  les  principaux.  La  carte  de  M.  Fouqué 
nous  les  montre  criblant  et  traversant  les  plus  hautes  crêtes  d'andé- 
site, celles,  par  exemple,  au  midi  du  Plomb-du-Cantal  qui  dépassent 
1,806  mètres,  et  celles  du  Puy  Mary  et  du  Puy  Ghaveroche.  Ges 
filons  surplombent  donc  de  près  de  200  mètres  les  grands  plateaux 
basaltiques;  nous  savons  que, le  pic  deTUscIade  et  Roche-Taillade 
sont  l'un  et  l'autre  traversés  par  un  grand  filon  de  basalte.  Tous  ces 
filons  nous  démontrent  que  le  basalte  traversa  l'andésite  et  la 
masse  de  phonolithe  pour  se  répandre  à  grands  flots  au-dessus  de 
ces  deux  roches. 

Les  plateaux  basaltiques  sont  escarpés  de  toutes  parts.  Ils  s'é- 
tendent sur  la  majeure  partie  du  cône  volcanique.  Us  sont  en  pente 
douce  de  4^  à  5*^  seulement,  comme  nous  pouvons  en  juger  sur  les 
plateaux  qui  dominent  les  vallées  de  la  Gère,  de  la  Jordanne  et  de 
l'Allagnon.  Mais  en  approchant  des  pentes  externes  de  la  crête  de  la 
Galdeira,  ils  se  relèvent  brusquement,  en  passant  sur  l'andésite,  et  ils 
prennent  des  pentes  de  8^  à  là"".  Ge  relèvement  signifie  que,  jadis, 
les  plateaux  se  continuaient  jusqu'à  de  très  hautes  altitudes,  là,  ils 
faisaient  corps  avec  les  filons  qui  les  ont  produits.  Aujourd'hui,  ces 
tètes  de  plateaux  sont  à  pic  et  à  4  ou  5  kilomètres  en  dehors  du  do- 
maine des  filons. 

Si  nous  n'avions  pas  recours  à  une  immense  dénudation,  rien  ne 
pourrait  justifier  la  présence  des  filons  isolés  et  des  gerbes  de  filons 
sur  les  crêtes  et  au  sein  des  pics.  Si  le  volcan  eut  été  comme  il  est 
aujourd'hui,  ces  filons  auraient  versé  par  torrents  les  roches  fondues 
dans  la  Galdeira  qui  aurait  été  comblée  et  ils  ne  se  seraient  pas  élevés 
jusqu'aux  points  culminants. 
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ToQS  les  phénomènes  éroptifs  et  par  suite  la  prodaction  soit  de 
toutes  les  coi^ées,  soit  de  toutes  les  roches  par  projection  ont  ton- 
jours  eu  lieu  dans  la  région  centrale  du  yolcan  car  tous  les  filons  sont 
groupés  dans  cette  région  ;  an  delà,  ils  manquent  absolument. 

La  constitution  de  butte  du  Plomb-de-Gantal,  la  présence  dans  la 
région  de  corniches  de  pépérino  inclinées  de  35"*  à  40*  et  les  phéno- 
mènes glaciaires  viennent  confirmer  la  théorie  que  Je  viens  d*exposer. 

La  butte  qui  couronne  l'andésite  do  Plomb-du-Cantal  (i,858")  est 
de  basalte  des  plateaux  ;  elle  n'est  qu'un  témoin  séparé  des  grandes 
nappes  qui  forment  la  Planèze.  Ces  nappes  sont  aujourd'hui  très 
éloignées  de  ce  témoin  et  à  plus  de  deux  cents  mètres  en  contre-bas. 
Ce  témoin  nous  fournit  donc  la  preuve  d'une  séparation  verticale  de 
plus  de  deux  cents  mètres. 

Quant  aux  corniches  de  pépérino  formées  de  couches  inclinées  de 
35**  à  40*,  surplombant  aujourd'hui  les  pentes  abruptes  de  la  Cal- 
deira,  comment  les  interpréter,  sinon  comme  les  ruines  basales  de 
la  coque  ou  de  l'enveloppe  extérieure  des  anciens  cônes  d'éruption. 

Nous  avons  eu  dans  notre  première  course  l'occasion  d'étudier 
au  Puy  de  Vaurs  un  lambeau  de  moraine  de  la  période  glaciaire  plie* 
cène  et  j'ai  exprimé  l'opinion  que  ce  terrain  erratique  recouvrait  le 
tiers  inférieur  des  pentes  do  volcan  et  s'étendait  aussi  à  deux  ou 
trois  lieues  au  delà,  sur  les  puys  et  les  plateaux  de  terrain  primitif* 
Or  les  blocs  erratiques  et  les  blocs  roulés  qui  constituent  cette 
vaste  auréole  pliocène  appartiennent  presque  tous  aux  roches  de 
la  crête  qui  nous  entoure.  Pour  que  des  glaciers  aient  pu  enlever 
ces  blocs  sur  cette  crête,  il  fallait  nécessairement  que  ces  gla- 
ciers fussent  déjà  considérables.  Ils  descendaient  donc  puissants 
des  flânes  élevés  de  l'Albert-Gaudry  et  du  Mont-Saporta,  et,  c'est 
dans  ces  hautes  régions,  certainement  à  plus  de  3000  mètres  qu'ils 
commençaient  à  se  charger  des  blocs  erratiques  qu'ils  transpor- 
taient ensuite  sans  mélange  par-dessus  le  manteau  basaltique 
pour  aller  les  déposer  au  pied  du  volcan.  Les  blocs  roulés  sont 
presque  tous  d'andésite  à  amphibole  et  labrador  et  de  basalte  por- 
phyroïde,  ils  descendent  plus  bas  et  ils  commenc^at  plus  haut 
que  les  moraines.  Ils  doivent  évidemment  leur  origine  et  leur  trans- 
port à  des  eaux  torrentielles  douées  d'une  vitesse  vertigineuse.  Gène 
sont  pas,  certes,  les  plateaux  basaltiques  qui  ont  fourni  la  substance 
de  ces  blocs  roulés  ni  engendré  les  eaux  capables  de  les  transporter 
car  ils  sont  à  pic  de  tous  côtés  ;  il  fallait  donc  nécessairement  qoe 
ces  blocs  fussent  arrachés  à  de  grandes  hauteurs  sur  le  Mont-Saporta 
et  TAlbert-Gaudry  par  des  eaux  qui  avaient  déjà  acquis  une  très 
grande  vitesse  sur  ces  terres  élevées.  Ces  eaux  provenaient  de  la 
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nie  des  névés  et  des  glaciers  pliocènes;  elles  ont  creesé  les  Tingt- 
aatre  Tallées  rayoanaates  éa  Gantait  et  commencé  le  démantèle* 
eut  des  eônes  d'érnption.  Qwand  on  a  Thabitade  de  la  géologie  da 
ijs,  l'on  pent  direysans  crainte  de  se  tromper,  qae>  si  l'on  pourait 
mettre  en  place  tons  les  débris  rocheux  arrachés  au-dessns  de  la 
été  et  qoi  jonchent  maintenant  les  plateanz,  Ton  arrirerait  à  nn 
bassement  de  blocs  qni  dépasserait  de  beaucoup  4000  mètres. 
Une  aiatre  prenre  de  TezisteDce  de  très  hautes  cimes  nous  est 
lumie  par  la  différence  énorme  d'étendue  et  d'importance  qui 
dste  entre  le  terrain  erratique  pUocène  et  le  terrain  erratique  qna* 
îmaire.  Ge  dernier,  engendré  par  de  petits  glaciers  classiques  sur  le 
olcan  décapité,  diminué  plus  que  de  moitié  et  privé  de  ses  grands 
ondensatenra,  est  relégué  dans  le  thalweg  des  vallées  en  contre-bas 
es  plateaux  snr  lesquels  l'erratique  pliocène  occupe  cent  fois  plus 
'espace. 

M.  M iGhal-Lévy  veut  bien,  à  la  prière  de  la  Société,  résumer  les 
ésoltats  des  études  qu'il  a  faites  avec  M.  Fouqué  sur  la  structure 
aicroscopique  et  la  composition  minéralogique  des  phonolithes  du 
Santal  :  la  phonolithe  du  massif  commandé  par  le  Puy  de  Griou 
office  comme  minéraux  du  premier  stade  de  consolidation  :  fer 
»rf  dulé,  apatite,  sphène,  hornblende,  augite,  haiiyne,  sanidine,  oli- 
;oclase  ;  comme  minéraux  du  second  stade  :  microlites  d'oligoclase, 
le  sanidine,  d'angite,  et,  comme  minéral  secondaire  immédiat,  la 
ridymite.  Les  microlites  d'oligoclase  sont  très  allongés,  ils  s'étei* 
pient  suivant  leurs  longueurs,  et  offrent  les  macles  multiples  de 
'albite.  Les  microlites  de  sanidine  sont,  aplatis  et  à  contours  frangés. 
A  népbéiiue  est  relativement  rare.  L'amphibole,  presque  toujours 
aaclée  ofre  des  auréoles  de  microlites  d'augite.  La  phonolithe  du 
[rend  filon  de  La  Font,  près  Thiézac,  présente  à  peu  de  chose  près 
a  même  composition  minéralogique  que  celle  du  massif  de  Griou  ; 
lie  en  di£ftre  par  l'abondance  des  microlites  de  sanidine  et  par  la 
areté  ou  Tabsenoe  de  sphène  et  de  tridymite.  La  phonolithe  des 
Ions  du  Pas-de-Compain,  en  amont  de  Thiézac,  est  remarquable 
ar  sa  pauvreté  en  espèces  minérales  :  elle  contient  de  la  sanidine, 
le  l'oligoclase,  du  ier  oxydulé  et  de  rhaûyne,  comme  minéraux  du 
iremier  stade.  11  est  probable  que  dans  cette  roche,  parmi  les  sec- 
ions  de  cristaux  qui  n'agissent  pas  sur  la  lumière  polarisée,  il  en  est 
fui  appartiennent  à  la  néphéline. 

M.  Midiel'Lèvy  considère  tout  le  massif  phonolithiqoe  comme 
(tant  on  grand  dyke.  M.  Toumaire  se  rallie  à  cette  manière  de  vdr. 
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M.  Rames,  loin  de  voir  un  dyke  dans  ce  massif  croit,  au  con- 
traire, que  tout  s'accorde  pour  le  faire  regarder  comme  le  débris 
d'une  nappe  considérable  :  on  voit  du  côté  de  la  vallée  de  la  Gère, 
partout  où  l'absence  de  végétation  le  permet,  la  phonolithe  reposer 
sur  l'andésite;  d'autre  part,  du  côté  de  la  vallée  de  la  Jordanne,  la 
superposition  de  la  phonolithe  sur  la  brèche  supérieure  est  bien  évi- 
dente. La  forme  arquée,  en  croissant  du  massif,  l'inclinaison  de  sa 
base  à  la  fois  vers  la  vallée  de  la  Jordanne  et  suivant  la  pente  géné- 
rale des  deux  vallées,  s'opposent  à  l'idée  d*un  dyke  ;  du  reste.  Ton 
n'aperçoit  nulle  part  de  dérangements.  Si  la  phonolithe  n'avait  formé 
d'immenses  gisements  dans  les  hautes  régions,  où  pourrait-on  cher- 
cher l'origine  de  la  masse  effrayante  de  cailloux  roulés  et  de  blocs 
erratiques  de  phonolithe  qui  forment  presque  entièrement  la  moraine 
profonde  quaternaire  que  nous  voyons  sur  la  carte  de  M.  Fouqué, 
occuper  tout  l'ouest  de  la  plaine  d'Aurillac  et  de  la  plaine  d'Axpajoa, 
c'est-à-dire  plusieurs  lieues  carrées.  Si  de  pareils  filons  existent  dans 
le  terrain  primitif,  c'est  que  tout  est  grandiose  dans  ce  terrain  qui 
est  la  carapace  du  globe  terrestre  ;  mais  dans  un  volcan  qui  n'est 
qu'un  point  sur  le  globe  terrestre  un  pareil  filon  serait  exorbitant, 
contraire  à  l'harmonie  générale,  et  il  aurait  bouleversé  les  roches 
encaissantes  sur  son  passage.  Ce  massif  n'est  qu'une  sorte  de  culot, 
c'est-à-dire  le  point  le  plus  bas  et  le  plus  épais  d'une  coulée  venue 
de  très  haut. 

Nous  descendons  en  nous  éparpillant  sur  les  pentes  et  les  arêtes 
du  pic,  et  nous  sommes  bientôt  réunis  auprès  d'une  source,  un  peu 
en  contre-bas  du  Col-de-Rombières,  où  nous  déjeunons. 

De  là,  nous  nous  acheminons  pleins  d'entrain  vers  le  Puy  Mary. 
Nous  suivons  pendant  longtemps  un  sentier  tracé  au  point  de  contact 
de  la  brèche  supérieure  et  de  l'andésite,  et  nous  arrivons  au  Gol-de- 
Gabre  dont  le  point  le  plus  bas  est  à  1,539  mètres.  Cependant  le  ciel 
est  devenu  orageux,  l'atmosphère  est  lourde,  le  soleil  qui  se  montre 
par  intervalles  est  brûlant.  Nous  sommes  sur  pied  depuis  4  heures  du 
matin  ;  c'est  notre  première  course  dans  la  montagne,  aussi  bien, 
nous  commençons  à  ressentir  un  peu  de  fatigue,  et  nous  sommes 
très  loin  du  Lioran,  notre  quartier  général.  Le  coup  d'œil  est  ravis- 
sant, nous  voyons  s'ouvrir  à  nos  pieds  les  vallées  de  la  Jordanne  et  de 
4a  Santoire;  les  plateaux  basaltiques  qui  recouvrent  les  pentes  nord- 
est  du  volcan,  s'étendent  jusqu'à  l'horizon,  monotones  comme  des 
steppes,  et  nous  pouvons  voir  leurs  promontoires  escarpés  qui  remon- 
tent jusqu'à  1,500  mètres  sur  les  pentes  externes.  Nous  prenons  le 
croquis  des  trois  pics  phonolithiques  qui  se  détachent  admirable- 
ment au  milieu  du  grand  cirque.  Le  Gol-de-Cabre  (l,539"')est taillé  dans 
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la  brèche  supérieure,  mais  il  offre  à  ses  deux  extrémités  d'énormes 
gradins  d'andésite  ;  ceux  du  midi  sont  les  contreforts  du  puy  de  Ba- 
taillouze  (1,686"),  et  ceux  du  nord  les  contreforts  du  puy  de  Peyre-Ârse 
(1,767").  Nous  employons  une  heure  pour  traverser  le  col  et  arriver 
jusqu'aux  filons  de  phonolithe  qui  coupent  son  extrémité  nord.  Cette 
phonolithe  est  blanchâtre,  nacrée  et  satinée  par  un  commencement 
de  fusion  des  cristaux  ;  elle  est  scoriacée  par  place,  et  elle  englobe 
de  nombreux  fragments  d'andésite. 

Nous  sommes  entourés  de  tous  côtés  par  des  escarpements  consi- 
dérables et  à  vif;  nous  les  étudions  longuement  avec  les  épreuves  de 
la  carte  de  M.  Fouqué,  et,  en  quittant  le  col,  chacun  de  nous  em- 
porte une  idée  très  nette  de  la  stratigraphie  du  volcan. 

Vu  l'heure  avancée  et  la  fatigue  générale,  la  Société  décide  qu'il 
n'est  pas  opportun  d'entreprendre  l'ascension  du  Puy  Mar^.  Cepen- 
dant, MM.  Tournaire,  Bertrand,  Collot,  Finet  et  Albert  Chibret  ne 
veulent  point  renoncer  à  cette  ascension,  ils  tiennent  à  honneur  de 
remplir  le  programme.  Ils  partent  et  nos  vœux  les  accompagnent. 

Nous  redescendons  au  Lioran  en  faisant  des  haltes  fréquentes. 
Quelques  membres  ont  pris  le  devant,  ils  vont  recueillir,  dans  les 
gorges  de  la  Cère,  des  échantillons  d'obsidienne  verte  porphyrofde. 

Nous  terminons  notre  journée  par  un  dîner  servi  en  plein  air  au 
milieu  d'un  paysage  alpestre. 

A  ii  heures  du  soir  la  Société  rentrait  à  Aurillac. 


Compte  rendu  de  la  course  du  26  août  à  Vic-sur-Gère  et  au 

Pas-de-la-Mougudo, 

Par  M.  J.-B.  Rames. 

A  9  heures  et  demie  la  Société  partait  en  voiture  pour  Yic-sur- 
Cère  (680»). 

Nous  longeons  pendant  quelques  instants  le  bassin  d'Aurillac  et 
nous  nous  engageons  dans  le  val  Mammon. 

Notre  première  halte  a  lieu  au  pont  de  Yeyrac.  La  structure  géolo- 
gique des  flancs  du  vallon  nous  est  parfaitement  connue,  elle  est  la 
même  que  celle  du  puy  Courny  que  nous  avons  étudié  l'avant-veille. 

Nous  examinons  le  basalte  miocène  reposant  sur  le  calcaire  aqui- 
tanien.  Les  alluvions  tortoniennes  recouvrent  ici  le  basalte  mais  il  y 
en  a  aussi  de  grands  lambeaux  dans  le  tuf  andésitique. 

M.  Potier  après  avoir  observé  un  de  ces  lambeaux,  supporté  et 
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snrsionlé  par  le  tuf,  déclare,  qa'à  son  avis,  les  alluvions  quartzenses 
paraissent  contemporaiiies  dn  tof  andésitique. 

M.  Rames  objecte  que  non  seulement  les  alluvions  quartzeuses 
se  montrent  dans  le  tuf  mais  qu'elles  s*y  montrent  à  tous  les  ni- 
veaux môme  à  sa  partie  supérieure  et  sous  toutes  les  inclinaisons. 
G*est  par  hasard  que  ces  lambeaux  sont,  ici,  horizontaux,  ils  sont  le 
plus  souvent  verticaux;  c'est  le  cas  pour  l'un  d*eux  qui  est  à 
150  mètres,  juste  au-dessus  de  celui  que  nous  considérons,  près  du 
sommet  de  la  colline  du  Bois  de  Lafage  (800*^).  Il  est  impossible  que 
les  alluvions  quartzeuses  soient  arrivées  primitivement  en  ce  point 
et  dans  la  position  verticale  ;  elles  y  ont  été  portées  par  les  avalan- 
ches de  tpf  qui  les  ont  arrachées  de  leur  gisement  primitif.  Dans 
tout  le  val  Mammon,  comme  partout  ailleurs,  les  alluvions  quart- 
zeuses gisent  sur  le  basalte  miocène  et  quand  celui-ci  manque, 
elles  recouvrent  le  calcaire  aquitanien.  C'est  ce  que  nous  apercevons 
sur  la  rive  gauche  du  val  :  l'assise  brune  qui  surmonte  le  calcaire  des 
carrières  du  château  de  Yaurs  représente  le  front  des  alluvions  quart- 
zeuses tortoniennes  qui,  en  face  de  nous,  dans  le  bois  de  La  Gonda- 
mine,  reposent  sur  le  basalte.  Plusieurs  failles  ont  concouru  à 
esquisser  le  val  Mammon  :  le  calcaire,  le  basalte,  les  alluvions  torto- 
niennes sont,  comme  nous  le  voyons,  à  environ  50  et  60  mètres  plus 
élevés  sur  la  rive  gauche  que  sur  la  rive  droite,  le  tuf  andésitique 
n'est  pas  faille,  il  a  roulé  en  avalanches  sur  les  gradins  des  terrains 
antérieurs  disloqués,  il  a  nivelé  ces  gradins,  il  a  fréquemment 
enlevé  les  alluvions  tortoniennes  incohérentes  et  il  les  a  englobées 
dans  sa  masse. 

Nous  reprenons  notre  course,  et  pendant  trois  kilomètres,  noas 
saisissons  au  passage,  chaque  fois  que  l'absence  de  végétation  le 
permet,  les  différences  de  niveau  que  présentent  de  tous  côtés  le 
calcaire  et  le  basalte. 

Nous  nous  arrêtons  près  du  pont  du  Ruisseau  Mammon  pour  éta- 
dier  un  point  ou  plusieurs  petites  failles  s*entre-croisent  et  où  la 
brèche  inférieure  repose,  par  exception,  sur  le  calcaire  à  Limnœapa- 
ckygaster  très  incliné. 

MM.  Potier  et  Bertrand,  remarquant  que  dea  fragments  de  la 
brèche  volcaxuque  pénètrent  profondément  dans  les  bancs  calcaires, 
voient  dans  ce  fait  on  indice  de  contemporanéité  de  la  roche  volca- 
nique et  de  ces  bancs  qui  ne  paraissent  pas  d'ailleurs  être  ici  le  cal* 
Caire  aquitanien  en  place. 
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M.  Michel'Lévy  constate  que,  partout  où  les  fragments  volca- 
niques se  mêlent  au  calcaire,  il  y  a  remaniement  de  ce  dernier  et 
que  Ton  peut  suivre  les  cheminées  d'infiltration  qui  expliquent  ce 
phénomène. 

M.  Rames  fait  observer  que  si  des  fragments  de  brèche  pénè- 
trent jusque  dans  les  bancs  calcaires,  les  fragments  calcaires  avec 
fos^^iles  pénètrent  aussi  la  brèche  dans  toute  son  épaisseur  (plus  de 
iOO  mètres)  et  abondent  surtout  à  sa  partie  inférieure.  Cette  double 
pénétration  indique  qu'il  y  a  eu  simplement  arrachement  et  bras- 
sage. Du  reste,  chronologiquement,  la  brèche  inférieure  est  séparée 
du  calcaire  aquitanien  par  le  basalte  miocène,  par  les  alluvions 
quartzeuses  et  par  la  domite  ;  si  elle  repose  ici  sur  i'Aquitanien,  c'est 
que  les  trois  terrains  que  je  viens  d'indiquer  font  défaut.  La  brèche 
intérieure  a  rencontré,  ici,  une  petite  vallée  à  fond  calcaire,  mais  k 
droite  et  à  gauche  du  calcaire  nous  la  voyons  recouvrir  le  basalte 
miocène  et  offrir  plus  de  100  mètres  d'épaisseur.  Nous  sommes  dans 
une  localité  où  le  sol  est  très  bouleversé,  le  calcaire  qui  est  ici  dans 
le  thalweg  est  étage  à  droite  et  à  gauche,  de  gradins  en  gradins 
jusque  près  du  plateau,  le  basalte  miocène  et  les  alluvions  quartzeuses 
l'accompagnent.  Mais  de  plus,  un  cratère  s'est  ouvert  ici,  postérieu- 
rement à  la  formation  de  la  brèche  inférieure,  et  il  a  fourni  une 
grande  coulée  de  véritable  trachyte  grumeleux  et  un  peu  vitreux;  la 
carte  de  M.  Fouqué  nous  la  montre  avec  tous  ses  contours,  le  val  l'a 
divisée  en  deux  parties.  Il  nous  faudrait  une  demi-heure  pour  monter 
jusqu'à  cette  remarquable  coulée,  malheureusement  le  temps  nous 
fait  défaut  pour  cela. 

Nous  devons  forcément  aller  jusqu'à  Yia-sur-Cère  d'une  seule 
traite.  Le  Mauvais-Pas  qui  termine  le  val  Mammon  nous  conduit 
dans  la  vallée  de  la  Gère.  La  route  est  entaillée  très  haut  sur  le  flanc 
droit,  et,  autant  nous  avions  la  Tue  bornée  dans  le  val,  autant  nous 
voyageons  maintenant  à  ciel  ouvert  et  avec  un  vaste  horizon.  Les 
points  de  vue  géologiques  sont  admirables  ;  nous  reconnaissons  de 
loin  les  diverses  assises  de  roches  volcaniques  qui  nous  sont  toutes 
familières  et  nous  commentons  nos  précédentes  observations.  La 
roule  descend  rapidement;  à  Polminhac  nous  sommes  sur  la  mo-. 
raine  profonde,  nous  rencontrons  de  temps  en  temps  des  embiyons 
de  moraines  frontales  et  pendant  use  heure  le  chemin  se  poursuit 
dans  les  mêmes  conditions  et  dans  le  même  cadre:  le  thalweg  for- 
mant une  plaine  régulière  de  2  kilomètres  de  largeur,  couverte  de 
prairies  ;  une  végétation  puissante,  recouvrant  des  pentes  de  400  mè- 
tres, interrompue  par  des  escarpements  rocheux. 
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A  11  heures  nous  faisons  notre  entrée  à  Yic-sur-Gère.  Pendant 
qu'on  met  la  dernière  main  à  notre  déjeuner,  nous  allons  visiter 
rétablissement  des  sources  minérales.  Ces  sources  jaillissent  du 
sein  de  la  domite.  Elles  sont  gazeuses,  acidulées,  ferrugineuses, 
bicarbonatées,  sodiques.  Leur  température  est  de  +  i2^i  2.  Elles  ont 
été  analysées  par  0.  Henry,  E.  Pilhol,  F.  Garrigou.  Des  centaines  de 
sources  identiques  ou  analogues  viennent  sourdre  de  toutes  parts  sur 
le  volcan  depuis  les  régions  centrales  (La  Bastide,  Mondailles,  Pas- 
de-Gompain,  le  Gaire,  etc.)  jusqu'à  son  pied  et  môme  sur  le  terrain 
primitif  qui  Tentoure  immédiatement. 

Après  le  déjeuner  nous  nous  rendons  au  gisement  de  domite  (tra- 
chyte  inférieur).  La  nouvelle  route  de  Raulhac  entaille  profondément 
cette  roche  et  une  longue  coupe  nous  permet  de  l'étudier  sur  une 
grande  épaisseur.  Elle  est  ici  de  couleur  jaunâtre  et  se  présente  en 
roche  vive  et  en  lins  produits  de  projection,  tantôt  cimentés  sur 
place,  tantôt  remianiés  par  les  eaux  et  en  partie  stratifiés  ;  on  y  voit 
de  nombreux  fragments  de  roches  primitives  et  tertiaires  projetés  par 
les  explosions.  Elle  repose  sur  le  calcaire  aquitanien  qui  affleure  au 
pont  de  Fournols  que  nous  apercevons  un  peu  en  amont  de  Vie. 
Elle  supporte  400  mètres  de  brèche  inférieure,  de  cinérite,  de  brèche 
supérieure  et  de  basalte  des  plateaux.  Elle  a  fait  éruption  après  le 
basalte  miocène  et  après  le  dépôt  des  alluvions  tortoniennes. 

M.  Michel-Lévy  nous  donne  la  description  micrographique  de 
cette  domite  :  elle  paraît  assez  terne  entre  les  niçois  croisés  ;  elle 
est  riche  en  grands  cristaux  de  sanidine,  renferme  du  mica  noir  et 
du  sphène,  très  peu  d'hornblende  et  d'augite;  les  microlites  sont 
d'orthose  mélangé  parfois  à  de  l'oligoclase  en  petite  quantité. 

Au  moment  où  nous  nous  disposons  à  monter  au  gisement  de 
cinérite  pliocène  du  Pas-de-la-Mougudo  (980""),  le  ciel  se  couvre  de 
nuages  qui  depuis  le  matin  planaient  sur  la  montagne  et  le  vent 
nous  envoie  des  ondées.  Nous  ne  renonçons  pas  à  Tascension  et  nous 
nous  divisons  en  deux  groupes.  L'un  des  groupes  monte  en  droite 
ligne  à  travers  la  forêt,  l'autre  suit  un  chemin  creux  beaucoup  plus 
long  mais  qui  permet  d'observer  la  brèche  inférieure  et  les  bancs  de 
silex  résinite  qu'elle  renferme.  Nous  sommes  h  peine  à  moitié 
chemin  que  l'orage,  éclatant  dans  toute  sa  violence,  nous  oblige  à 
chercher  des  abris,  mais  voyant  qu'il  n'y  a  point  d'éclaircie,  nous 
continuons  quand  même  notre  ascension.  Nous  ne  tardons  pas  à 
nous  trouver  en  face  du  grand  escarpement  de  cinérite  dont  les 
épaisses  couches  se  dessinent  aussi  nettement  que  le  feraient  des 
strates  jurassiques. 
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Cette  cinérite  est  l'assise  volcanique  la  plus  intéressante  de  tout  le 
intaL  Elle  a  été  lancée  dans  les  airs  et  elle  s'est  déposée  en  couches 
ndant  une  seule  éruption  caractérisée  par  une  longue  série  de 
iquentes  et  très  violentes  explosions.  Ces  phénomènes  ont  dû  être 
compagnes  de  pluies  torrentielles  engendrées  par  la  condensation 
(S  vapeurs.   La  cinérite  recouvrit  le  volcan,  à  demi-édifié,  qui 
nait  de  traverser  une  très  longue  phase  de  repos  absolu.  Les  plus 
iutes  altitudes  dépassaient  à  peine  1,300  mètres.  Elle  s'accumula 
1  masse  sur  plusieurs  districts  et,  partout,  elle  détruisit  de  fond  en 
3mble  et  ensevelit  profondément  les  forêts  vierges  qui  s'étaient 
tablies  sur  les  pentes  du  cône  et  jusque  dans  les  cratères  assoupis, 
a  pente  générale  (de  3  à  4  degrés)  est  jalonnée  par  les  affleurements 
ui  se  montrent  depuis  les  hautes  vallées  jusque  dans  la  plaine.  Ses 
aractères  mioéralogiques  sont  invariables  :  elle  est  constituée  par 
les  éléments  plus  ou  moins  fins,  plus  ou  moins  légers,  provenant  de 
a  pulvérisation  de  roches  andésitiques.  Ce  que  nous  voyons  ici  se 
'etrouve  dans  tous  les  autres  affleurements. 

La  couche  la  plus  inférieure,  composée  de  plusieurs  bancs;  repose 
sur  la  brèche  inférieure.  Elle  est  d'une  extrême  finesse,  presque  tou- 
jours très  dure  et  se  débite  en  plaques.  Elle  est  ici  gris«bleuâtre, 
mouchetée  de  blanc  par  d'innombrables  petites  ponces,  et  se  ren- 
contre dans  tous  les  affleurements.  Elle  peut  être  blanche,  grise, 
Jaune  et  même  rouge,  mais  les  ponces  sont  toujours  d'un  blanc  écla- 
tant. 

Cette  couche  inférieure  recouvre  un  banc  rempli  de  feuilles  enmau^ 
vais  état  serrées  et  empâtées  :  on  voit  qu'elles  étaient  déjà  à  demi 
pourries  avant  d'être  ensevelies  sous  la  cinérite.  Ce  premier  lit  de 
feuilles  n'est  autre  chose  que  le  lit  de  feuilles  mortes  qui  jonchaient 
le  sol  de  la  forêt  pliocène  ;  il  se  montre  dans  des  conditions  iden- 
tiques sur  tous  les  points  du  volcan  où  la  cinérite  affleure. 

Dans  les  gisements  des  hautes  vallées,  le  lit  de  feuilles  mortes  est, 
par  place,  représenté  et  remplacé  par  un  mince  banc  de  silex  rési- 
nite  xjrloide  offrant  à  l'œil  nu  ou  à  la  loupe  la  structure  du  bois.  Les 
troncs  séparés  ou  confondus  en  une  masse  commune  et  les  vieux  dé- 
bris de  la  forêt  s'y  présentent  à  tous  les  degrés  de  fossilisation, 
depuis  l'état  de  bois  parfaitement  conservé  et  se  coupant  au  couteau 
squ'à  l'état  de  silex  résinite  vitreux  et  translucide.  Ce  silex  rési- 
te xyloide  offre  toutes  les  couleurs  excepté  le  bleu  :  il  est  le  plus 
puvent  blanc  de  lait,  noir  foncé,  jaune  clair,  orangé,  vert  clair, 
stre,  rubané  de  diverses  nuances  ;  les  bancs  qui  affleurent  au  Puy 
ary  du  côté  des  vallées  de  la  Rhue  et  de  la  Santoire,  sont  opaques, 
'un  rouge  vif  à  reflets  métalliques  ou  d'un  noir  intense  à  reflets  gris 
XII.  32 
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d*acief  ;  ai  Ton  ne  rddcotitriiit  tous  les  passages  entre  (;es  dernières 
tariélés  et  le  bois  bien  conservé,  l'on  ne  croirait  pas  avoir  affaire  à 
un  silex  d^origine  o^ganique.  Ici,  à  la  Mougudo,  les  troncs  silicifiés 
sont  rompus  mais  ils  sont  debout,  Téboulis  nous  les  cache  aujour- 
d'hui, nous  pourrons  tout  à  l'heure  nous  en  procurer  de  beaux  spéci'^ 
mens  grâce  à  Tamabillté  du  propriétaire  du  gisement.  Les  cavités 
des  troncs  silicifiés  sont  remplies  d'une  matière  tendre  et  d'un  beau 
tert  ressemblant  à  de  la  chlorophylle.  Les  troncs  et  les  feuilles  sont 
quelquerois  transformés  en  pyrite  ou  en  limonite,  c'est  le  cas  pour  le 
gisement  de  Saint-Clément,  à  3  kilomètres  au  sud-est  de  la  Mougado, 
de  l'autre  côté  de  la  montagne. 

A  un  pied  environ  au-dessus  de  la  Couche  à  feuilles  mortes,  Tas- 
sise  de  cinérite  à  grains  fins  est  pétrie  de  feuilles  admirablement 
conservées,  tantôt  posées  à  plat,  tantôt  disposées  au  hasard.  Vien- 
nent ensuite  de  puissantes  assises  formées  de  produits  de  projection 
plus  ou  moins  grossiers,  frittes  et  scoriacés,  leur  ensemble  ne  mérite 
pas  le  nom  de  cinérile  nous  les  joignons  néanmoins  sous  ce  nom  aux 
couches  h  grains  fins  parce  qu^elles  les  accompagnent  constamment. 
Ces  couches  grossières  atteignent  30  mètres  d'épaisseur,  elles  sont 
séparées  à  divers  ntveaUJt  par  des  lits  de  sable  volcanique,  et  de  gra- 
vier arrondi  et  cimenté  sous  forme  de  poudingue  friable;  elles  ren- 
ferment des  troncs  brisés  et  quelques  feuilles  éparpillées^ 

11  est  probable  que  le  vent  soufflait  de  l'Est  pendant  cette  éruption, 
car,  vers  l'Ouest,  la  cinérite  s'étend  à  30  et  35  kilomètres  des  cratères 
(Auzers,  Niac,  Ciels,  Ayrens,  La  Vaurette,  etc.)f  c'est  aussi  dans 
rOuest  qu'elle  offre,  et  de  beaucoup,  le  grain  le  plus  fin.  Le  vent 
opérait  probablement  un  triage  au  sein  de  l'air  et  emportait  à  de  plus 
grandes  distances  les  particules  les  plus  ténues. 

Les  principales  espèces  ensevelies  dans  la  cinérite  sont  les  sui-* 
vantes  :  Abies  pectinata^  Bambusa  lugdunensis^  Stnilax  mauritanica^ 
RuBcuSf  voisin  de  Vaculeaiust  Populus  tremula,  Carpinus  orientalù^  Mi* 
croptelea  Marioniy  Sassafras  afficinarum  pliocenicum^  Lindera  lalifolia^ 
Fagus  pliocenka^  des  Quercus  à  feuilles  entières  et  à  feuilles  crénelées, 
Zelkova  crenata,  Ulmus  effusa^  Vaccinium  raridentatum^  Yitis  subinte^ 
gra,  Corylus  insigniSf  Planera  Ungeri^  Tilia  expansa^  Pterocarya  fra* 
xinifoliOf  Carya  maxima^  Bedera  hélix ^  Acer  latutn  pliocenicum^Acer 
opulifolium^  A.  polymorphum^  Vibumum  iinus^  Dictamnus  major j  /ta* 
nunculus  voisin  du  philonotis^  et  un  certain  nombre  d'autres  espèces 
encore  inédites^  notamment  des  t^ougères  et  des  MousseSé 

ffotre  savant  confrère  M.  le  marquis  de  Saporta,  dont  nous  regret- 
tons l'absenoe  involontaire^  a  fait  connattre  cette  liste  de  plantés 
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I  Pliocène  inférieur  ;  il  Ta  interprétée  à  divers  points  de  vue  et  il  en 
tirtdes  inductions  très  variées  et  très  sûres  (1). 

Cette  flot'e  est  fot*estière  ;  elle  nous  force  à  rejeter  d'une  façon  ab' 
Hue  toute  idée  de  Tintervention  de  grands  lacs  ou  de  grands  marais 
tidani  à  expliquer  l'accumulation  de  la  cinérite  en  strates  et  en 
nillets  minces.  En  efTet,  la  couche  à  feuilles  mortes  oti  les  feuilles 
i  rencontrent  par  myriades  ne  nous  a  jamais  fourni  une  seule  plante 
eustre  ni  une  seule  plante  amie  des  marécages.  Cette  observation 
orte  sur  plus  de  28  gisements  (2)  très  éloignés  les  uns  des  autres, 
es  essences  indiquent  une  fo^êt  montagnarde.  Le  Lierre  appartient 
la  variété  qui  rampe  sur  le  sol  des  forêts  ;  le  Ranunculus  est  une 
»rme  sylvicole;  les  Fougères,  les  Mousses  et  les  arbustes  appartiens 
ent  à  des  types  qui  aiment  à  s'abriter  sous  de  hautes  futaies. 
Il  aurait  fallu  pour  que  la  cinérite  ait  pu  se  former  dans  des  bas-> 
ins  lacustres  que  les  flancs  inclinés  du  volcan  aient  supporté  des 
ics  nombreux,  très  étendes  et  excessivement  profonds  car  les  cou-^ 
hes  très  bien  stratifiées  offrent  quelquefois  plus  de  40  mètres  d*é- 
laisseur  (butte  du  Sarthre,  la  Pradelle,  la  Peyre-del-Cros,  la  ferme 
n  Chauvier,  le  Rocher  de  Guze,  la  Mougudo,  Niac,  etc.).  11  n'en  est 
lefl  ;  bien  au  contraire,  l'intervention  et  les  effets  des  eaux  courantes 
ont  partout  évidents.  Ces  eaux  ont  même  parfois  rongé  profonde'^ 
aent  les  lits  qu'elles  venaient  d'édifier  à  la  hâte  pour  combler  aussi- 
61  le  déblai  par  d'autres  lits  en  stratification  discordante  avec  les 
iremiers  (village  de  Niac).  Si  les  lacs  avaient  joué  un  rôle  quelconque, 
!s  Planorbes  et  les  Limnées  se  rencontreraient  en  abondance  à  l'état 
Dssile  a!»sociés  à  des  plantes  lacustres»  Les  couches  de  cinérite, 
ientiques  à  celles  de  la  Mougudo,  se  présentent  à  des  altitudes  cil 
on  ne  peut  supposer  l'existence  de  lacs  et  surtout  de  lacs  profonds, 
es  couches  affleurent  en  plusieurs  points  des  hautes  vallées  de  la 
antoire,  de  la  Rhue,  du  Fouilhoux,  de  la  Marse,  de  l'Aspre  de  la 
[aronne,  de  la  Jordanne,  etc.  De  ces  lieux  élevés,  les  affleurements 
îhelonnés  de  loin  en  loin  descendent  en  pente  douce  jusqu'au  pied 

II  volcan  et  même  au  delà,  sur  le  terrain  tertiaire.  Ces  faits  de  stra- 
graphie  et  l'absence  de  plantes  et  de  mollusques  lacustres  démon-» 
eut  la  non  existence  des  lacs  et  des  marais. 

En  examinant  avec  soin  les  débris  végétaux^  Ton  voit  également 

(1)  Voyez  page  n*  Liste  des  publications  sur  le  Cantal,  Marquis  de  Saporta 
X  mémoiras  de  1873  à  I884. 

(()  Les  priacipaux  gisements  sont  :  La  Pradèle,  la  butte  et  le  bois  du  Sarthre, 
\  Ciaux,  la  côte  de  Gheylade,  la  ferme  du  Cbauvier,  Colaudres,  La  Peyre-del- 
•08,  Chavaspre,  Palémon,  La  Pierre,  le  Rocher  de  Cuze,  Chaumont,  Saint- Viû- 
nt,  le  Palgoux,  Franconèche,  Auzers,  Saint-Ciément,  Niac,  Ayrens,  Ciels. 
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que  l'éruption  eut  lieu  à  la  fin  du  printemps;  qu'elle  fut  très  vio- 
lente et  de  courte  durée.  Nous  ne  trouvons,  en  effet,  dans  la  couche 
à  feuilles  mortes  que  des  feuilles  entièrement  développées,  le  plus 
grand  nombre  a  conservé  l'aspect  fané,  flétri  et  desséché  que  présen- 
tent les  feuilles  d'automne.  Au  contraire,  les  feuilles  éparses  à  tous 
les  niveaux  de  la  cinérite  sont  parfaitement  conservées,  beaucoup 
n'ont  pas  leur  entier  développement,  elles  ont  toutes  la  fraîcheur,  le 
moiré  et  le  velouté  qu'elles  offrent  au  printemps;  il  en  est  qui  sont 
encore  en  vernation  et  non  entièrement  déplissées.  Il  est  bien  évi- 
dent que  ces  jeunes  feuilles  ne  se  sont  pas  détachées  d'elles-mêmes  de 
leur  tige,  c'est  la  pluie  de  cendres,  la  grêle  de  ponces  et  de  scories, 
la  chute  de  blocs,  l'orage  volcanique  qui  les  ont  arrachées  et  disper- 
sées. Ce  n'est  pas  tout,  avec  ces  myriades  de  jeunes  feuilles  nous 
trouvons  des  fleurs  et  des  fruits  printaniers  :  samares  de  Zygophyl- 
lum,  é'UimuSy  à* Acer ^  fleurs  d'Aulne,  houppes  d'étamines  de  Coni- 
fères, jeunes  rameaux.  Enfin,  l'accumulation  des  couches  a  eu  lieu 
rapidement,  car,  ici  même,  nous  voyons  des  troncs  debout,  et  nous 
remarquons  aussi  de  frêles  tiges  de  Bambous  encore  debout  ou 
ployées  qui,  à  diverses  hauteurs,  traversent  plus  de  trente  feuillets 
de  cinérite,  deux  on  trois  bancs  de  sable  volcanique  ou  de  fragments 
frittes. 

La  flore  des  cinérites  offre  un  mélange  de  types  européens,  cana- 
riens, japonais  et  nord-américains.  Elle  est  étroitement  alliée  par 
des  espèces  soit  identiques,  soit  analogues  avec  la  flore  pliocène  in- 
férieure de  Meximieux  (Ain)  qui  s'étendait  sur  la  plaine,  et  avec  la 
flpre  fossile  de  Mogi  (Japon)  qui  est  très  probablement  du  même  âge. 
Ces  deux  dernières  flores  présentent  comme  celle  du  Cantal  un  as- 
semblage d'espèces  et  de  types  aujourd'hui  cantonnés  dans  des  ha- 
bitats séparés  par  des  distances  considérables  et  occupant  des  lati- 
tudes et  des  climats  très  différents.  Dans  les  cinérites  du  Gantai,  le 
Bambusa  luydunensiSy  le  Sassafras  officinarum^  le  Lindera  latifolia^  etc., 
aujourd'hui  exotiques,  sont  associés  au /^ra^usp/tocemca,  au  Tremble, 
au  Chêne,  au  Lierre,  aux  Érables  qui  sont  des  types  indigènes  ac- 
tuels. Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  des  espèces  américaines,  ja- 
ponaises, canariennes  soient  venues  peupler  le  Cantal  pendant  la  pé- 
riode pliocène  inférieure  pour  se  retirer  ensuite  dans  leur  lieu  d'ori- 
gine. Au  contraire,  tous  ces  types  aujourd'hui  si  largement  dissociés 
et  cantonnés  sous  des  climats  si  divers  étaient  arrivés  par  bans  de 
terres  septentrionales  on  elles  ont  pris  naissance  et  elles  s'étaient 
arrêtées  et  assemblées  dans  une  zone  large,  ondoyante,  plus  ou  moins 
continue  où  elles  avaient  trouvé  un  terme  moyen  de  chaleur  et  d'hu^ 
midité  qui  leur  permettait  de  vivre  cête  à  côte.  Quand  la  température 
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Tint  à  baisser  dans  certaines  parties  de  cette  zone,  dans  le  Cantal, 
par  exemple,  le  Bambou,  le  SmilaXj  le  Sassafras^  le  Lindera^  etc., 
disparurent,  tandis  que  le  Hêtre,  le  Tremble,  le  Tilleul,  les  Ormes, 
les  Renoncules  continuèrent  à  prospérer.  Mais  ces  derniers  types 
succombèrent  dans  les  régions  où  la  sécheresse  fit  place  à  l'humi- 
dité. Ce  sont  donc  les  changements  dans  les  conditions  climaté- 
riques  qui  ont  opéré  çà  et  là  le  sarclage  absolu  de  certaines  espèces 
qui,  primitivement,  pendant  le  Pliocène  inférieur,  étaient  répan- 
dues dans  toute  la  zone  tempérée  boréale,  jouissant  d'un  climat 
doux,  égal  et  humide. 

C'est  ainsi  que  pendant  les  premiers  âges  glaciaires  le  règne  de 
l'humidité  est  venu  encore  entretenir  un  climat  tempéré  et  'sans 
écarts,  aussi  bien,  il  y  eu  de  nouveau  sur  de  vastes  étendues,  tant 
pour  le  règne  animal  que  pour  le  règue  végétal  cohabitation  d'es- 
pèces des  pays  chauds  d'espèces  méridionales  et  d'espèces  originaires 
du  Nord.  Au  retour  de  la  sécheresse,  ces  alliances  furent  rompues,  il 
se  produisit  des  extinctions,  des  migrations  et  des  cantonnements 
d'espèces. 

La  vraie  cinérite  pliocène  inférieure  est  encore  inconnue  dans  le 
nord-est  et  dans  l'est  du  Cantal;  Les  gisements  regardés  comme  tels, 
celui  de  Joursac  dans  la  vallée  de  l'Âllagnon,  et  celui  d'Andelat, 
près  Saint-Flour,  appartiennent  au  Tortonien  ;  ils  sont  constitués 
par  de  fines  argiles  schisteuses,  micacées  et  par  des  grès  psammites 
fissiles  formés  aux  dépens  du  terrain  primitif.  Les  feuilles  fossiles  y 
sont  mal  conservées,  elles  se  trouvent  souvent  dans  de  minces  lits  de 
feuilles  de  mica.  UAcer  trilobatum  et  le  Carpinus  pyramidalis  si  com- 
mun à  Oeningen  sont  les  deux  seules  espèces  déterminées  jusqu'à 
présent. 

Les  averses  qui  nous  harcèlent  sans  répit  nous  forcent  à  quitter  le 
Pas-de-la-Mougudo.  Nous  redescendons  à  Vic-sur-Cère  pour  re- 
prendre nos  voitures,  et  à  7  heures  et  demie  nous  rentrons  à  Au^ 
rilUac. 


Séance  du  Jeudi  28  Août  1884. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   RAMES. 


La  séance  est  ouverte  dans  une  salle  de  la  mairie  d'Aurillac  à 
neuf  heures  un  quart. 

M.  Laumonier,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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M.  Cartallhao  offre  à  la  Société  le  XYW  volume  et  les  livrai- 
sons i-8  du  XVLII*  volume  des  Matériaux  pour  rhistoire  primitive  el 
naturelle  de  thomme;  —  une  Notice  iommaire  sur  r Anthropologie^ 
extraite  du  catalogue  de  TExposition  internationale  de  géographie  de 
Toulouse;  —  enfin  la  Leçon  d^ ouverture  de  la  deuxième  année  du  Cours 
f  anthropologie^  qu'il  professe  à  la  Faculté  des  sciences  de  Touloase. 

M.  le  Président  prie  M.  Miohel-Lévy  de  résumer  les  diverses 
excursions  géologiques  faites  depuis  le  dimanche  24  août  par  la 
Réunion  (V.  Exe.  des  24,  25,  26  août.)  (1). 

En  rendant  compte  de  Texcursion  du  27  août,  M.  Michel*Lévy 
signale  Texistence,  sur  les  pentes  du  Plomb  de  Gantai  d'une  broche 
andésitique,  inférieure  pour  M.  Rames,  supérieure  pour  M.  Fouqué. 
Cette  divergence  d'opinions  est  déterminée  par  l'absence  de  la  ciné- 
rite.  Aux  buroQs  de  Rambuste,  on  rencontre  deux  filons  en  croix 
l'un  d'andésite  à  sanidine  et  mica  noir,  dans  lequel  M.  Fouqué  a 
signalé  la  présence  de  silice  en  amas,  l'autre  d'andésite  à  hornblende. 
Les  couches  des  premiers  plateaux  et  de  la  planèze  présentent  une 
alternance  entre  le  type  vitreux  et  le  type  trachytoïde.  M.  Michel- 
Lévy  demande  à  ce  propos  à  M.  Rames  quelques  renseignements  sur 
les  blocs  erratiques  de  leurs  surfaces. 

M.  Rames  répond  que  la  plupart  de  ces  blocs  étant  formés  d'andé- 
site à  amphibole  et  très  peu  de  basalte,  avec  basalte  porpbyroîde, 
leur  présence  est  seulement  explicable  par  la  destruction  de  deux 
pitons  que  les  phénomènes  glaciaires  ont  entraînés  en  débris.  Le 
terrain  erratique  ainsi  constitué  a  coulé  sur  le  basalte  sans  l'atteindre 
profondément.  Ces  deux  pilons  étaient  situés  l'un  vers  le  Puy  Mary, 
l'autre  vis-à-vis  le  Plomb  ;  et  les  pépérites  redressés  du  Plomb  seraient 
pour  M.  Rames  les  témoins  de  l'ancienne  existence  de  ce  dernier 
piton. 

Après  le  déjeuner,  pris  au  Lioran,  la  Société  suit  la  route  de  Marat 
et  y  étudie  d'abord  une  dolérite,  analogue  à  celle  des  M^  Dôme, 
traversée  de  filons  d'andésite  à  hornblende,  puis  deux  coupes  basal- 
tiques, l'une  en  rapport  avec  le  calcaire  aquitanien,  l'autre  en  contact 
avec  des  couches  lignitifères.  Ces  couches,  au  nombre  de  deux,  sont 
séparées  par  une  autre  couche  d'intercalation,  provenant  de  roches 
anciennes,  et  paraissent,  d'après  M.  Potier,  buter  contre  le  ba- 
salte miocène.  M.  Sayn  signale  dans  la  couche  d'intercalation  des 
Cyelas  des  Planorbis,  Spirorbi»  pour  M.  Rames,  et  des  fragments  de 
végétaux. 

(1)  Notes  commaniqaées  par  M.  Laumonier,  secrétaire  de  la  réunion  extraordi- 
naire. 
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Prennent  ensuite  la  parole  :  H.  Potier,  pour  indiquer  la  super- 
position du  basalte  aux'  couches  lignitifères  ;  M.  Boula,  pour  si- 
gnaler, sur  la  route  de  Mural,  la  superposition  du  basalte  à  la  brèche 
andésitique* 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  trois  quarts, 
M.  CollQt  fait  la  communicatioi)  suirante  : 

Sur  le  Glaciaire  de  Caméjac, 
par  M.  U  CoUot. 

Je  suis  descendu  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  sous  le  pont 
de  Caméjac,  et  j*ai  constaté  que  le  dépôt  dans  lequel  elle  est  ouverte 
présente  tous  les  caractères  des  formalions  glaciaires.  Non  seulement 
on  y  trouve  des  cailloux  rayés,  mais  beaucoup  d^  C4illoi)X  poUs  gros- 
sièrement sur  la  majeure  partie  de  leur  surface,  qui  ont  conservé 
sur  les  faces  non  frottées  des  dépressions  et  des  angles  tels  que  les  a 
produits  la  rupture  primitive  de  la  roche.  H  est  juste  d'ajouter  que 
nombre  de  cailloux  sont  arrondis  et  paraissent  roulés.  Tous  ces 
matériaux  sont  mêlés  sans  ordre*  tans  stratification.  Parmi  eux  se 
trouvent  de  gros  blocs  anguleux  dont  les  surfaces  sont  restées  très 
fraîches,  gr&ca  à  leur  transport  sur  la  glace  et  à  leur  conservation 
ultérieure  dans  la  boue  glaciaire.  Il  y  a  ici,  en  effet,  cette  boue 
tenace  qui,  formée  sous  1^  glace  à  l'abri  de  Toxygène  de  l'air,  con- 
serve sa  couleur  grise  à  elle-même  et  aux  cailloux  qu'elle  emballe  (1). 

Tels  sont  les  caractères  que  Ton  peut  observer  dans  la  moraine  du 
pont  de  Carnéjac,  et  dont  aucun  n*est  perceptible  dans  la  terrasse 
alluviale  d'Arpajon,  exploitée  pour  gravier,  ou  dans  les  amas  de 
blocs  superposés  au  calcaire  aquitanien  de  la  carrière  de  Vaurs. 

Séance  du  31  Août  1884. 

PBB6IDEMCK     DB     M.     RAMES. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  dans  la  salle  de  h  mairie  d'Au* 
rillac. 

M.  Laumonîer,  secrétaire,  lit  le  procès-verbal  de  la  $HnQ$  précé- 
dente, qui  est  adopté, 

(1)  J'attribue  également  rorigine  glaciaire  à  Tamas  de  cailloax  de  graviers  gae 
nons  avoDS  Yus  Je  1"  Reptemk)re  sar  le  phonplithe  dç  la  Foat-de-Cère,  en  face 
Thiézac. 
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M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Grosselet,  qui 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  Réunion  extraordinaire  d'Aurillac, 
pour  des  raisons  de  santé.  Le  Président  exprime  les  regrets  de  la 
Société  pour  cette  absence  et  son  motif. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  la  présentation  de  M.  Albert 
Ghibrbt,  présenté  par  MM.  Rames  et  Sayn. 

M.  de  Rouville  retrace  en  quelques  paroles  les  principaux  traits 
de  la  Géologie  du  Cantal  et  fait  ressortir  le  mérite  des  travaux  de 
M.  Rames  sur  ce  sujet. 

M.  Fouqué  se  joint  à  lui  pour  faire  Téloge  de  M.  Rames  et 
regrette  qu'aucune  des  notabilités  de  la  ville  d'Aurillac  ne  soit  pré* 
sente  pour  entendre  ce  que  la  Société  dit  de  leur  compatriote. 


M.  Rames  prend  la  parole  pour  résumer  la  course  du  28  à  Cariât. 


Compte  rendu  de  la  Course  du  28  août  à  Cariât, 

par  M.  Rames. 

La  Société  est  partiejen  voiture  à  une  heure  pour  Cariât  (840  mè- 
tres). 

Arrivés  à  Arpajon,  nous  traversons  la  vallée  de  la  Gère  et  nous  la 
remontons,  pendant  4  kilomètres,  en  côtoyant  le  pied  d'une  falaise 
de  micaschiste  qui  lorme  le  flanc  de  la  rive  gauche  et  qui  contraste 
avec  les  coupes  naturelles  du  Tongrien,  de  TAquitanien  et  de  la 
brèche  inférieure  dont  les  assises  variées  et  bien  accusées  consti- 
tuent les  pentes  de  la  rive  droite.  La  route  sillonne  la  moraine  pro- 
fonde quaternaire.  L'argile  tongrienne  apparaît  sous  cette  moraine 
et  vient  buter  contre  le  micaschiste;  elle  est  considérablement 
réduite  par  la  dénudation. 

Au  point  où  la  moraine  frontale  de  Garnéjac  rejoint  le  mica- 
schiste, nous  quittons  la  vallée  de  la  Gère  par  un  petit  col  qui  sépare 
le  Puy  d'Espinet  du  Puy  de  Souez  et  nous  atteignons  bientôt  le 
vallon  de  Yézac.  Ce  vallon  aboutit  par  ses  deux  extrémités,  Gaillac 
et  Les  Granges,  à  la  vallée  de  la  Gère  ;  il  recevait  une  ramification  du 
glacier  de  cette  vallée,  qui  y  déversait  ainsi  une  partie  de  sa  moraine 
latérale.  Au  bas  de  la  côte  de  Yézac  nous  nous  arrêtons  pour  exa- 
miner une  moraine  frontale  qui  barre  le  vallon  ;  elle  s'est  formée  en 
même  temps  que  celle  de  Garnéjac,  pendant  le  temps  d'arrêt  qui 
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suivit  le  premier  épisode  de  fusion  des  glaciers  quaternaires  ;  elle  est 
à  10  kilomètres  en  amont  de  la  grande  moraine  frontale. 

Noas  entrons  en  plein  dans  le  terrain  primitif  qui  entoure  le  pied 
du  volcan,  nous  observons  des  affleurements  d'un  micaschiste  très 
brillant  à  séricite  qui  borde  la  route  et  nous  en  recueillons  des  échan* 
tillons. 

Au  sommet  de  la  côte,  avant  d'arriver  au  domaine  de  La  Gane,  nous 
traversons  de  grands  lambeaux  de  moraines  de  la  période  glaciaire 
pliocène  et  nous  apercevons  de  tous  c6tés  des  blocs  roulés  énormes 
qui  représentent  la  période  interglaciaire.  Les  blocs  erratiques  et  les 
blocs  roulés  sont  presque  tous  de  basalte  porphyrolde  ;  les  plus  volu* 
mineux  sont  d'andésite  à  amphibole  des  hauteurs.  Ces  lambeaux 
de  moraines  pliocènes  et  ces  blocs  roulés  interglaciaires  se  retroa«- 
vent  sur  tous  les  puys  et  sur  tous  les  plateaux  environnants  ;  ceux  de 
La  Chaux  sont  à  835  mètres,  ceux  de  Puy-Basset  atteignent  900  mè* 
très. 

Derrière  le  château  de  Cabane,  un  grand  escarpement  de  tuf  andé- 
sitique  (brèche  inférieure)  renfermant  des  fragments  de  toutes  gros- 
seurs de  roches  tertiaires  et  de  roches  andésiiiques  et  même  des 
fragments  de  couches  stratifiées  de  sable  volcanique,  rappelle  d'une 
manière  absolue,  à  quelques-uns  d*entre  nous,  le  conglomérat  de  la 
colline  de  Perrier. 

Nous  apercevons  très  haut  devant  nous  la  table  basaltique  de 
Cariât,  but  principal  de  notre  excursion.  Pour  y  arriver,  li  nous 
faut  traverser  le  profond  ravin  du  Ruisseau  d'Embennes.  Les  loin- 
tains disparaissent,  mais,  pendant  la  descente  et  la  montée,  nous 
faisons  d'intéressantes  observations  :  Fargile  tongrienne  se  montre 
sur  le  micaschiste,  elle  plonge  rapidement  en  masse  au  nord- est; 
depuis  le  bois  de  Cabane,  où  elle  est  à  711  mètres,  nous  la  suivons 
jusque  dans  le  thalweg  du  ruisseau,  à  480  mètres  ;  un  peu  en  amont 
du  pont,  près  de  Caizac,  elle  est  surmontée  par  le  calcaire  aquita- 
nien  et  celui-ci  est  recouvert  par  le  basalte  miocène.  En  montant  la 
côte  de  la  rive  gauche  nous  traversons  plus  de  100  mètres  de  mica- 
schiste brillant  à  séricite,  recouvert  par  une  puissante  assise  de 
micaschiste  blanc,  nacré,  écailleux,  avec  mâcle  et  grenats  et,  sur  ce 
dernier,  nous  retrouvons  l'argile  tongrienne  qui  nous  accompagne 
jusqu*à  Cariât,  à  800  mètres  d'altitude.  Le  tuf  andésitique  (brèche 
inférieure)  a  nivelé  tous  les  creux  et  tous  les  reliefs  ;  il  a,  en  effet, 
plus  de  200  mètres  d'épaisseur  sur  Fargile  du  thalweg,  tandis  qu*il 
a  tout  au  plus  dix  mètres  sur  l'argile  du  village  de  Cariât  et  sur  celle 
du  plateau  de  la  Chaux. 

Aussitôt  que  nous  arrivons  au  niveau  de  la  grande  ouverture  qui  se- 
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pare  la  table  basaltique  de  Cariât  de  celle  du  Dat-8oubeyre,  le  tableau 
change  subitement  :  la  yue  rase,  vers  le  sud,  une  série  de  plans  et 
d'arrières-plans  qui  dessinent  les  mouvements  de  terrain  les  plus 
élevés  des  départements  de  l'Âveyron,  du  Lot,  du  Tarn,  du  Tarn-et- 
Garonne  et  de  la  Haute-Garonne.  Les  dernières  coulées  volcaniques 
viennent  mourir  sur  le  micaschiste.  Le  pays  devient  brusquement 
sauvage  ;  il  est  partout  entrecoupé  de  ravins  et  de  précipices  et  sil- 
lonné par  des  gorges  décharnées,  resserrées,  profondes,  tortueuses. 
Une  enfilade  de  plateaux  séparés  les  uns  des  autres  par  des  abîmes 
et  couronnés  par  des  tables  basaltiques,  produit  un  effet  des  plus 
pittoresques. 

Au  bout  de  la  côte  nous  prenons  un  chemin  qui  traverse  un  chaos 
de  blocs  de  basalte  éboulés,  et  nous  arrivons  au  pied  de  la  table  ba- 
saltique pliocène  de  Cariai,  du  côté  du  sud-est.  Notre  premier  soin 
est  d'examiner  attentivement  l'assise  de  cailloux  rouies  qui  supporte 
la  table  basaltique.  Ces  cailloux  roulés  appartiennent  à  diverses  va** 
riétés  d'andésite,  à  un  basalte  ordinaire  et  au  basalte  porphyrolde. 
Nous  en  cassons  un  grand  nombre,  et  M.  Michel-Lévy  en  remarque 
un  d*aspect  insolite  dans  lequel  il  reconnaît  aussitôt  le  basalte  demi- 
deuil.  Intrigués  par  cette  découverte,  nous  cherchons  avec  un  redou* 
blement  d'attention,  et  nous  en  découvrons  quelques  autres  pa- 
reils. Le  gisement  primitif  de  ce  basalte  est  absolument  inconnu 
dans  le  Cantal.  Un  limon  ferrugineux  mêlé  de  sable  cimente  les  cail- 
loux roulés  qui  sont  impressionnés  par  la  formidable  pression  que  le 
basalte  leur  a  fait  éprouver. 

Nous  suivons  ensuite  le  pied  de  l'escarpement  sud-est  de  la  table 
basaltique  qui  nous  offre  des  exemples  remarquables  de  toutes  les 
formes  par  retrait  :  prismes  droits,  prismi's  courbes,  dalles,  lopins 
irréguliers,  etc.  Le  lit  de  cailloux  roulés  affleure  çà  et  là  sous  forme 
de  poudingue  très  dur,  et  nous  constatons  qu'il  repose  sur  le  tuf 
andésitique  (bièche  intérieure). 

Ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  la  Société  aperçoit  le  Figuier  (I) 
la  Mélisse,  le  Peunuli,  l-  Pourprier,  le  Panic  glauque,  etc.,  qui  crois- 
sent spontanément  et  prospèrent  sur  la  paroi  basa  tique  verticale  à 
840  mètres  d'altitude. 

Nous  quitton^  un  instant  le  front  de  la  table  poumons  grouper  au 
milieu  des  arêtes  d'un  ^rand  rocher  d'andésite  appelé  le  Mu'ghat.  Ce 
rocher,  bizarrentent  découpé  en  unngiiantesque  c  èle  dentelée,  sur- 
plombe le  village  de  Cariât,  et  ressemble  à  un  dyke.  L'andésite  'lui 
le  constitue  est  bleuâtre,  porphyrolde,  à  cristaux  de  sanidiae  et  de 
pyroxène,  et  à  grandes  paillettes  (ie  mica  bronzé. 

Un  chemin  taillé  dans  le  roc  nous  conduit  sur  la  plale-forma.  Le- 
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point  de  vue  dont  nous  jouissons  est  ua  des  plus  remarquables  ^e 
toute  l'Auvergne  :  il  nous  est  possible  de  saisir  en  détail  la  btratigra- 
phie  et  la  topographie  de  tout  un  vaste  dist'ict;  nous  pouvons  ainsi 
nous  faire  une  idée  exacte  d'abord  de  la  succession  des  phénomènes 
géologiques  et  ensuite  de  Ténormité  de  la  dénudation  qui  a  changé 
du  tout  au  tout  l'aspect  que  présentait  primitivement  la  contrée.  La 
rangée  de  plateaux  basaltiques  que  nous  voyons  se  perdre  à  Thori- 
aon  excite  par-dessus  tout  notre  admiration. 

Nous  voyons  chaque  assise,  chaque  affleurement,   chaque  lam 
beau,  chaque  témoin  se  réfléchir  sur  la  carte  de  M.  Fouqué  comme 
dans  un  miroir,  et  nous  pouvons  reprendre  en  sous-œuvre  et  dans 
l'ordre  chronologique  tout  ce  que  nous  avons  observé  pendant  notre 
course  : 

Le  micaschiste  brillant  à  sérécite  est  recouvert  ici  même,  à  Garlat, 
par  le  micaschiste  blanc,  satiné,  avec  mâcle  et  grenats  ;  sur  les  crêtes 
aiguës,  au  delà  de  Galves,  un  talcschiste,  en  lits  peu  importants,  com- 
mence à  recouvrir  le  micaschiste  blanc.  Sur  les  flancs  du  ravin  nous 
voyons  que  les  assises  de  ce  terrain  primitif  plongent  au  nord,  et 
que  ses  plis  sont  dirigée  de  l'est  à  l'ouest. 

L'argile  tongrienne,  que  nous  apercevons  de  tous  côtés  dans  la 
p^olondeur,  nous  ofl're  des  difi'érences  de  niveaux,  711  mètres  au 
bois  de  Cabane,  480  mètres  dans  le  lit  du  Ruisseau,  800  mètres  à 
Garlat,  qui  indiquent  deux  failles  rapprochées,  mais  le  calcaire aiuî- 
tanien  dont  nous  distinguons  très  bien  les  affiduréments  étages  de- 
puis Belbès  (681  mèlres)  dans  les  environs  d  Aurillac,  lusqu  à  Rau- 
Ihao  et  jusque  dans  l'Âvayron,  au  Mur-de-Barrez  (812  mètres),  nous 
prouve  que  les  failles  sont  nombreuses  et  répandues  partout. 

Le  basalte  miocène  a  éprouvé  les  mêmes  dénivellations  que  le  ter- 
rain tertiaire.  Nous  le  voyons  à  Blbès,  à  Aron,  près  d'ÂnriUac,  et,  à 
nos  pieds,  d'un  côté  dans  le  thaiv^eg  du  ruisseau  à  Oaisac,  de  Tautre 
côté  sur  le  plateau  d'Ameyrac,  et  beaucoup  plus  loin,  à  Morzières 
(800  mètres). 

Toute  la  partie  du  pied  du  volcan  que  nous  embrassons  du  regard, 
nous  offre  des  coupes  naturelles  d^  tuf  andésiiique  (brèche  infé- 
rieure) d*une.  hauteur  et  d'une  et  mdue  considérables.  Nous  voyons 
ses  avalanches  et  ses  grossières  slrates  horizontales  combler  tous  les 
rejets  et  to  ites  les  déni\ citations  produits  par  les  failles.  Son  épais- 
seur es'  énorme,  100  à  250  mètres,  partout  cù  il  repose  sur  les  gra 
dins  inférieurs  comme  à  Gaizac  au  bois  de  Gabane,  etc.,  il  a,  au  con- 
traire, une  très  faible  épaisseur,  10  à  20  mètres,  sur  les  gradins 
supérieurs  à  Garlat,  à  La  Chaux,  à  Ameyrac,  etc.  Gette  dispozi- 
tioa  et  celte  stratiflcat.on  discordante  sont  plus  faciles  à  saisir  dans 


816  RAMBS.   —  GOURSB  À  GAULAT.  31   aoftt 

la  région  où  nous  sommes  que  partout  ailleurs,  parce  que,  ainsi  que 
M.  Fouqué  Ta  fait  remarquer,  le  tuf  andésitique  est  de  plus  en  plus 
régulièrement  stratifié  à  mesure  qu'il  s'étend  davantage  vers  la 
limite  sud-ouest  du  volcan.  Cette  stratification  est  si  régulière  sur 
de  grandes  étendues  que  des  géologues  de  TAveyron  qui  ont  abordé 
le  Cantal  de  ce  c6té  ont  décrit  ce  tuf  andésitique  comme  un  étage  du 
terrain  miocène.  Nous  le  voyons  très  près  de  nous,  à  Ameyrac,  par- 
faitement stratifié  et  reposant  sur  le  basalte  miocène;  la  société  visi- 
tera tout  à  l'heure  cette  coupe  intéressante. 

Les  petites  coulées  de  labradorite  et  d'andésite  pyroxénique  qui 
s'épanchaient  du  cratère  en  même  temps  que  le  tuf  andésitique,  sont 
nombreuses  dans  les  environs  de  Cariât.  Le  Murghat,  ce  rocher,  si 
singulièrement  déchiqueté,  que  nous  dominons  et  que  nous  admi- 
rons n'est  absolument  qu'une  de  ces  petites  coulées  :  [sa  partie  supé- 
rieure est  encastrée  dans  le  tuf  andésitique  (brèche  inférieure)  et  sa 
base  s'enfonce  dans  l'argile,  mais  il  ne  pénètre  pas  dans  le  mica- 
schiste ainsi  qu'il  est  facile  de  le  constater  sur  les  pentes  qui  sont  au- 
dessous  de  lui.  Il  est  entaillé  par  l'ancienue  vallée  ;  il  ornait  la  rive 
du  cours  d'eau  pliocène  avant  l'éruption  basaltique. 

Au  premier  moment,  il  peut  sembler  extraordinaire  de  voir  repo- 
ser sur  une  assise  de  cailloux  roulés  les  tables  basaltiques  qui  cou- 
ronnent les  puys  et  les  étroits  plateaux  dont  nous  suivons  du  regard 
la  rangée  jusqu'à  Ronesque  dans  l'Aveyron;  ces  tables,  ^n  effet,  sont 
les  points  culminants  de  toute  la  contrée.  Les  plus  importantes  sont, 
en  s'éloignaut  de  celle  de  Cariât  (840  mètres)  :  celles  de  La  Chaux 
(837  mètres),  du  Dat-Soubeyre  (828  mètres),  du  Dat  (815  mètres),  de 
Prat  (806  mètres),  de  Moissac  (796  mètres),  de  Valette  (792  mètres), 
de  Ronesque  (775  mètres).  Mais  rien  n'est  plus  simple  que  l'explica- 
tion du  singulier  gisement  de  ces  tables  isolées  et  des  lits  de  cail- 
loux roulés  que  nous  voyons  haut  perchés  :  l'assise  de  cailloux 
roulés  nous  représente  le  thalweg  d'une  ancienne  vallée  pliocène  qui 
avant  l'éruption  du  basalte  des  plateaux,  descendait  des  hautes  cimes 
du  volcan.  Cette  vallée  était  parcourue  par  un  cours  d'eau  assez  im- 
portant car,  sous  la  table  du  Dat-Soubeyre,  le  lit  de  cailloux  roulés 
atteint  5  mètres  d'épaisseur  et  100  mètres  de  large.  Ces  cailloux 
roulés  appartiennent  au  Pliocène  supérieur  ;  ils  correspondent 
S3rnchroniquement  aux  alluvions  glaciaires  anciennes  des  Alpes.  Il 
est  de  toute  évidence  que  les  causes  qui  concouraient  à  leur  trans- 
port et  à  leur  accumulation,  faisaient  partie  du  cortège  complexe 
de  phénomènes  climatologiques  et  géologiques  qui  préludaient  à 
la  grande  extension  des  glaciers  pliocènes;  les  névés  et  les  glaciers 
avaient  déjà  élu  domicile  sur  le  grand  volcan  du  Cantal. 
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Nous  avons  ya  qu'un  certain  nombre  de  ces  cailloux  roulés  appar- 
tiennent à  deux  variétés  de  basalte  :  à  un  basalte  très  compacte  et 
très  noir,  et  au  basalte  demi-deuil  ;  les  gisements  de  ces  deux  va- 
riétés sont  complètement  inconnus  sur  le  volcan  actuel;  ces  variétés 
gisaient  sans  doute  sur  TAlbert-Gaudry  et  le  Mont-Saporta.  Quant  au 
basalte  porphyroïde  lui-môme,  assez  abondant  parmi  les  cailloux 
roulés,  il  n'existe  nulle  part,  aujourd'hui,  sur  les  pentes  du  volcan 
sillonnées  par  l'antique  vallée  pliocène. 

Ce  fut  pendant  que  la  vallée  était  florissante  que  la  dernière 
grande  éruption  vint  tout  à  coup  recouvrir  tout  le  volcan  d'un  épais 
manteau  de  basalte  brûlant.  Ce*  basalte  nivela  tous  les  accidents  de 
terrain,  mais  son  épaisseur  fut  surtout  considérable  dans  les  vallées 
qu'il  inonda,  et  ce  fut  aussi,  en  suivant  ces  vallées,  qu'il  s'éloigna  le 
plus  des  cratères. 

Tous  les  points  culminants  que  nous  apercevons,  c'est-à-dire  toute 
la  rangée  de  tables  basaltiques,  nous  représentent  donc  le  fond  d'une 
ancienne  vallée  remplie  par  le  basalte  et  tronçonnée  par  la  dénuda- 
tion.  Et  si  ce  thalweg  de  l'ancienne  vallée  constitue  aujourd'hui  les 
points  culminants,  c'est  uniquement  parce  que  le  basalte,  s'étant 
trouvé  plus  épais  dans  la  vallée  que  partout  ailleurs,  a  pu  résister 
aux  torrents  tumultueux  chargés  de  blocs  énormes  qui  ont  dénudé 
tout  ce  qui  n'était  pas  protégé  et  rendu  invulnérable  par  un  épais 
blindage  de  basalte. 

Les  indices  laissés  par  les  causes  et  les  agents  de  cette  immense  dé^ 
nudation  se  rencontrent  partout  autour  de  nous.  Nous  avons  traversé, 
avant  d*arriver  à  Cabane,  un  haut  vallon  rempli  de  blocs  erratiques  et 
de  blocs  roulés  datant  de  la  fin  du  Pliocène,  nous  apercevons  ce  môme 
dépôt  erratique  sur  la  croie  de  Puy  Basset.  Nous  voyons  très  bien 
d'ici  que  le  haut  vallon  de  Cabane  aboutit  au  vide,  et  que  la  haute 
crôte  de  Puy  Basset  se  perd  dans  un  plateau,  qui  lui  aussi  affronte  le. 
vide  de  tous  côtés.  En  somme,  ces  couches  se  trouvent,  aujourd'hui^ 
comme  portées  sur  des  tréteaux  vers  le  ciel,  et,  nous  ne  pouvons  pla- 
cer logiquement  leur*  lieu  d'origine  ailleurs  que  sur  le  Saporta  et 
l'Albert-Gaudry.  Dans  ce  terrain  erratique,  figuré  sur  la  carte  de 
M.  Fouqué,  les  blocs  à  arôtes  vives  appartiennent  à  la  période  gla- 
ciaire pliocène  qui  régna  longtemps  sur  le  volcan  encore  intact  et 
revêtu  de  basalte  par  la  dernière  éruption  :  c'était  le  temps  de  la 
grande  extension  des  glaciers  pliocènes.  Les  blocs  roulés,  —  il  y  en 
a  de  trois  mètres  de  diamètre  dans  le  bois  au-dessus  de  Yézac,  — 
sont  presque  tous  de  basalte  porphyroïde  :  ils  représentent  la  pé- 
riode interglaciaire,  les  temps  diluviens,  le  règne  des  eaux  tumul- 
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tueuses  et  des  torreoU  furieux  qui  creusèrent  les  vallées  et  dima&te- 
lirentles  montagnes. 

Nous  pouvons  affirmer  que  tous  les  profonds  abimei  que  noUft 
apercevons  d'ici  ont  élé  creusés  par  les  eaux  de  fusion  des  nevés  et 
des  glaciers  piiocônes.  Ce  phénomène  est  très  rapproché  de  l'époque 
actuelle,  il  a  eu  peu  de  durée,  et  cependant,  quels  prodigieux  effets  il 
a  produit!  La  table  basaltique  de  Cariât  et  celles  de  La  Chaux  et  du 
Dat-Soubeyre  qui  sont  devant  nous  sont  séparées  par  un  ravin  de 
360  mètres  de  profondeur*  les  tables  du  Dat  et  celles  qui  sont  plus 
au  sud  sont  toutes  à  plus  de  400  mètres  au-dessus  des  thalwegs. 

Les  hauteurs  qui  encaissaient  l'ancienne  vallée  ont  non  seulement 
complètement  disparu,  mais  c'est  précisément  à  leur  place  que  se 
trouvent  aujourd  hui  les  points  les  plus  bas  :  le  fond  des  ravins  et 
des  gorges.  En  dressant  par  courbes  de  niveau  la  carte  du  district  où 
nous  sommes,  avant  la  dénudation,  —  ce  qui  est  facile  à  cause  des 
nombrenx  témoins,  —  et  après  la  dénudation,  l'on  voit,  quoique  la 
pente  générale  soit  restée  la  même,  toutes  les  courbes  se  couper  et 
se  croiser  dans  des  directions  diamétralement  opposées^  et  former 
un  réseau  régulier,  à  mailles  serrées.  Ce  qui  était  croupe  est  devenu 
bas-fond,  et  réciproquement. 

Aucun  mouvement  du  sol  n'a  eu  lieu  depuis  le  temps  de  la  vallée 
pliocène,  car  les  cotes  de  hauteur  des  tables  basaltiques  indiquent 
une  pente  normale,  douce  et  régulière. 

Les  cailloux  roulés  sous-basaltiques  se  rencontrent,  dans  des  con- 
ditions analogues  à  celles  que  nous  constatons  ici,  datis  plusieurs 
autres  localités  cantaliennes  notamment  dans  l'ouest  et  le  nord^st  ; 
à  partir  de  la  vallée  de  TAllagnon  oti  peut  les  suivre  jusque  dans  la 
Haute-Loire  où  ils  ont  fourni  VEiephas  méridionalis. 

Nous  descendons  de  la  plate-forme  par  une  coche  longue  et  étroite 
et  nous  nous  trouvons  en  face  d'un  paysage  du  nord.  Ici,  la  flore 
•méridionale  est  remplacée  par  des  Lichens,  des  Mousses,  des  Sedum^ 
des  Saxifrages,  des  Sorbiers,  des  Amelanchiers,  etc..  appartenant  à 
la  flore  montagnarde.  La  largeur  de  la  table  basaltique  sépare  ces 
deux  flores,  tout  à  fait  difl'érentes,  qui  rappellent  les  associations  de 
la  période  glaciaire. 

Pour  nous  rendre  au  basalte  miocène  d*Âmeyrac,  nous  suivons  le 
pied  d'une  table  qui  est  en  amont  de  celle  de  Cariât  ;  nous  consta- 
tons qu'elle  repose  sur  l'assise  de  cailloux  roulés  et  que  ceux-ci  sur- 
montent le  tuf  audésitique.  La  route  est  tracée  exactement  à  la  limite 
de  l'argile  tongrienne  et  du  tuf  andésitique.  Au  tournant,  au-dessus 
d'Ameyrac,  le  basalte  miocène  affleure  entre  l'argile  tongrietitie  et  le 
tuf  andésitique,  et  ce  tuf  est  recouvert  par  le  basalte  des  plateaux. 
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Quelques  mdmbres  hésitent  encore  à  accepter  le  basalte  miocène  ; 
cependant,  les  couches  cfe  luf  andésitique  qui  le  recouvrent  sont 
parfailemenl  horisontales  et  régulièrement  stratifiées,  et,  s'il  y  avait 
eu  intrusion,  elles  auraient  été  certainement  dérangées.  Pour  vider 
complètement  lé  différend,  nous  nous  rendons^  la  carte  de  M.  Fouqué 
à  la  main,  jusqu'à  Lescenac. 

Là,  le  basalte  miocène  ofi're  un  affleurement  considérable  sur  une 
paroi  :  il  repose  tantôt  sur  le  micaschiste,  tantôt  sur  Targile,  et  nous 
voyons  que  le  tuf  andésitique  qui  le  recouvre  s'est  déposé  en  minces 
couches  dans  toutes  les  anfractuosités  de  la  coulée  basaltique.  De 
profonds  ravins  qui  découpent  à  la  fois  le  basalte  miocène  et  le  tuf 
andésitique  nous  permettent  d'observer  avec  tant  de  précision  les 
relations  de  ces  deux  roches,  que  toute  la  Société  tombe  d'accord  sur 
l'âge  du  basalte  miocène. 

Malgré  les  altitudes  considérables  qu'elle  présente,  aucune  région 
ne  s'est  montrée  plus  riche  en  silex  taillés  que  la  région  des  tables 
basaltiques.  Ces  tables  ont  servi  de  tout  temps  de  forteresses  natu^ 
relies  et  d'abris.  Le  territoire  restreint  qu'elles  occupent  a  fourni  des 
silex  taillés  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  types  :  haches  chelléennes^ 
tètes  de  lances  moustiériennes,  tètes  de  lances  solutréennes  éclatées 
régulièrement  depuis  le  bord  jusqu'à  la  nervure  médiane,  silex  variés 
magdaléniens,  haches  polies  néolithiques  et  flèches  barbelées.  Enfin, 
c*est  dans  le  calcaire  que  nous  apercevons  près  du  Mur-de-Barrez  que 
se  trouvent  les  célèbres  puits  creusés  avec  des  pics  en  bois  de  Cerf  par 
les  hommes  de  l'âge  de  la  pierre  polie,  qui  exploitaient  ainsi  des 
bancs  de  silex  profondément  situés.  MM.  Cartailbac  et  Boule  ont 
observé,  décrit  et  figuré  ces  mines  préhistoriques. 

Nous  regagnons  Garlat,  et,  à  7  heures  du  soir,  nous  sommes  de 
retour  à  Aurillac. 

Sur  rinvitation  du  Président,  M.  Fouctué  rend  compte  des  excur^ 
sions  qu'il  a  dirigées  et  expose  la  classification  des  roches  éruptives 
adoptée  par  M.  Michel-Lévy  et  par  lui. 

Compte  rendu  de  PExcurnon  du  29  août  à  Saint-Simon, 

par  M.  FouCiuô. 

L'excursion  ne  commence  qu'au  milieu  de  la  journée.  La  Société 
gravit  la  colline  au  sud  et  en  face  d'Âurillac.  Après  avoir  franchi  une 
bande  d'argile  et  dé  calcaire  midcèue  et  Rencontré  quelques  lam- 
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beaux  de  basalte  miocène,  elle  suit  un  chemin  tracé  au  milieu 
d'une  brèche  andésitique  très  épaisse.         * 

Le  ciment  de  cette  brèche  est  fortement  altéré  et  les  blocs  qui  la 
composent  sont  de  dimensions  très  inégales.  Quelques-uns  ont  un 
volume  énorme  et  sont  profondément  enfoncés  dans  le  sol,  de  telle 
sorte  que  Ton  ne  peut  apercevoir  leur  soubassement.  Ils  sont 
exploités  en  carrière  ouverte;  des  exploitations  analogues  établies 
des  deux  c6tés  de  la  vallée  ont  fourni  les  matériaux  de  construction 
de  la  ville  d'Aurillac.  Il  est  évident  que  la  brèche  dont  ces  blocs  font 
partie  est  en  continuité  avec  celle  qui  se  montre  dans  la  haute  vallée 
de  la  Gère  et  dont  Torigine  ignée  n'est  pas  douteuse,  mais  elle  est 
profondément  modifiée  et  probablement  l'eau  a  joué  un  rôle  impor- 
tant dans  sa  cimentation  et  son  transport. 

Quelques  membres  de  la  Société  émettent  l'idée  que  les  gros  amas 
andésitiques  exploités  comme  pierre  à  bâtir  pourraient  bien  n*ètre 
que  des  portions  de  dykes  en  place,  profondément  démantelés. 
Cette  hypothèse  parait  à  d'autres  très  improbable  à  cause  de  la 
forme  irrégulière  des  amas  en  question,  qui  contraste  avec  la  régu- 
larité des  dykes  andésitiques  si  nettement  terminés  par  des  surfaces 
planes  et  parallèles  dans  la  partie  centrale  du  Cantal. 

Un  autre  fait  intéressant  attire  l'attention  de  la  Société.  C'est  la 
présence  au  milieu  de  la  brèche  andésitique  de  débris  volumineux 
de  Calcaire  miocène  identique  à  celui  que  l'on  trouve  près  de  là,  à 
un  niveau  beaucoup  plus  bas.  Ce  fait  est  expliqué  diversement,  sui- 
vant l'origine  attribuée  à  la  brèche.  La  plupart  des  membres  de  la 
Société,  considérant  que  des  débris  semblables  se  rencontrent  dans 
la  brèche  depuis  Yic-sur-Cère,  se  rattachent  cependant  à  l'idée  qu'ils 
proviennent  d'un  transport  effectué  par  la  brèche  au  moment  où 
elle  était  en  mouvement  et  qu'ils  ont  été  arrachés  à  des  parties  du 
bassin  calcaire  plus  rapprochées  du  centre  du  volcan. 

La  Société  ayant  ensuite  atteint  le  sommet  de  la  colline,  en  par- 
court la  crête  jusqu'à  Boussac.  Sur  son  chemin,  elle  observe  des 
blocs  isolés  de  basalte  porpbyroïde,  que  M.  Rames  considère  comme 
ayant  été  transportés  par  un  phénomène  diluvien  antérieurement  au 
creusement  des  vallées.  La  présence  de  blocs  de  la  même  roche  sur 
l'autre  flanc  de  la  vallée  de  la  Cère  rend  cette  explication  probable. 
Cependant,  l'un  des  amas  de  basalte  porphyroïde  en  question,  com- 
posé de  blocs  anguleux  réguhèrement  groupés,  semble  plutôt  pro- 
venir d'une  coulée  de  basalte  porphyroïde,  dont  il  ne  resterait  que 
de  rares  débris. 

Près  de  Boussac,  la  Société  rencontre  les  premiers  témoins  d'une 
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coulée  de  basalte  des  plateaux.  La  crête  qui  surmonte  le  yillage  est 
encore  andésitique. 

Les  membres  de  la  Société  descendent  ensuite  dans  la  vallée  de 
Maudailles,  qu'ils  remontent  jusqu'à  Bouègues.  L&,  sur  le  flanc 
oriental  de  la  vallée,  ils  vont  toucher  un  dyke  gigantesque  de  basalte 
porphyrolde  dont  la  partie  supérieure  s*étale  particulièrement  du 
côté  sud,  de  manière  à  montrer  la  disposition  de  Tépanchement. 

La  nuit  empêche  de  constater,  le  long  de  la  route,  vers  Aurillac, 
la  présence  de  diverses  particularités  géologiques  qu'offre  cette 
partie  de  la  vallée  de  Maudailles,  telle  que  la  superposition  du  basalte 
des  plateaux  à  la  brèche  andésitique;  la  présence  de  points  éruptifs 
de  basalte  porphyrolde  au  milieu  de  cette  brèche,  sa  superposition 
au  basalte  miocène  et  le  développement  du  calcaire  miocène  et  de 
Targile  éocène  au-dessous  des  roches  volcaniques. 

L'absence  de  jour  empoche  également  de  voir  la  moraine  glaciaire 
qui  traverse  la  vallée  et  que  coupe  la  Jordane,  près  de  Saint-Simon. 

Quelques  membres  reprennent  la  discussion  sur  les  calcaires 
<c  englobés  ». 

M.  Rames  fait  observer  qu'on  ne  trouve  pas  de  filon  traversant 
TAquitanien,  ce  qui  prouve  que  l'andésite  a  coulé  du  haut  des  vol- 
cans. Ck>mme  cette  masse  d'éruption  élait  énorme,  elle  a  très  bien  pu 
entraîner  des  blocs  calcaires;  ces  blocs  devaient,  sans  doute,  appar- 
tenir à  la  cheminée  même  du  volcan.  Ce  volcan  s'est  ouvert  après  le 
soulèvement  du  calcaire  et  la  faille  post-tortonienne  (1). 

M.  Potier  signale,  au-dessus  du  village  de  Groizet  un  volumineux 
paquet  de  calcaire  à  limnées;  a-t-il  été  aussi  apporté  par  l'andésite? 

M.  Fouqué  affirme  que  les  bassins  d'Aurillac  et  de  Murât  étaient 
discontinus  à  l'époque  de  l'éruption  andésitique.  Il  y  avait  un  pas- 
sage de  micaschistes  vers  Thiézac  et  la  Capelle-Banez.  Toutefois, 
au  dire  de  M.  Rames,  le  Cerithium  Lamarcki  existait  partout.  Mais 
ce  n'est  qu'après  le  Dinotherium  que  le  plateau  central  s'est  réelle- 
ment formé.  A  la  Veyssière,  au  fond  de  la  vallée  de  l'Allagnon,  le 
bassin  était  fermé  par  une  masse  compacte  de  granulite  qui  s'éten- 
dait à  un  niveau  supérieur  aux  calcaires.  Comment  donc  ce  bassin 
aurait-il  pu  communiquer  avec  celui  de  l'Allier?  Peut-être,  toutefois, 
y  avait-il  une  trouée,  du  côté  de  Mauriac;  encore  aurait-elle  été  peu 
importante.  Les  calcaires  du  bassin  d'Aurillac  ne  semblent  donc  point 
provenir  par  transport  des  assises  inférieures  du  bassin  de  Murât. 

(0  Notes  commaniqaées  aiost  qae  celles  qai  saivent,  par  M.  Laumonier,  se- 
crétaire de  la  réanioa  extraordinaire. 

xn.  *3 
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Compte  rendu  de  rexcursion  du  30  août^ 
à  la  Gapelle-Viescaznp  et  à  Laroquebrou» 

par  M»  FOuqué* 

La  Société,  descendue  à  la  station  de  la  Capelle-Vtescamp,  observe 
en  ce  lieu  un  trèà  beau  gisement  de  granité  à  grands  cristauï.  Tous 
les  éléments  de  la  roche  :  orthose,  oligoclase,  mica  noir  et  quartz 
sont  volumineux.  L'orthose  maclé  suivant  la  loi  de  Karlsbad  e»t  en 
ëchantilloDs  dé  8  à  10  centimètres  de  long,  de  2  de  large,  souvent 
alignés  comme  des  microlites  dans  une  roche  à  structure  Buidale. 
Leur  couleur  est  blanche  ou  rosée.  La  roche  est  traversée  de  nom- 
breux Blons  dé  granulite  à  grains  fins  tourmalinifère  qui  se  voient  le 
long  des  talus  de  la  route  allant  de  la  Capelle-Vlesbamp  à  la  Ao« 
qUebroUi  La  Société  suit  ce  chemin  et  ne  quitto  pal  le  granité  à 
grands  cristaux  jusqu'au  village  de  Cassan.  Là,  elle  rencontre  les 
argiles  et  les  sables  éocènes  qui  forment  un  manteau  épais  de  quel- 
ques mètres  à  la  surface  du  micaschiste,  dont  on  aperçoit  les  aflleu- 
rements  en  certains  points. 

Bientôt  on  atteint,  en  suivant  la  ligne  du  chemin  de  fer,  le  petit 
gisement  houiller  de  Miécaze,  formé  de  couches  fortement  inclinées 
de  grès  micacés,  de  schistes  noirâtres  et  de  minces  lits  charbonneux 
traversés  au  niveau  du  ruisseau  par  des  filons  de  microgranulite. 

En  quittant  ce  terrain^  si  Ton  passe  par  le  village  de  la  Bro  jusqu'à 
Saint-Étienne*Cantaiès,  on  traverse  une  bande  de  micaschiste  et  de 
là  jusqu'à  la  Roquebrou,  on  marche  sur  le  granit  à  grains  fins, 
bleuâtre,  identique  au  granit  de  Vire.  Ce  granit  se  distingue  nette- 
ment de  celui  de  la  Capelle-Yiescamppar  la  dimension  plus  petite  de 
ses  éléments,  par  sa  plus  grande  richesse  en  mica  noir  et  en  quaftt 
et  surtout  par  la  tendance  du  quartz  qu'il  renferme  à  s'indivi^ 
dualiser  en  cristaux  bipyramidés.  On  y  trouve  aussi  un  peu  de  mica 
blanc.  U  constitue  le  passage  du  granit  en  grands  éléments  à  la  gra^ 
nulite. 

Près  de  la  Roquebrou,  il  est  traversé  par  un  large  filon  de  quartt 
laiteux  long  de  deux  kilomètres,  dirigé  B.  20'  S.  Ce  filon  est  exploité 
pour  empierrement. 

A  la  Roquebrou  on  se  retrouve  sur  une  nouvelle  bande  de  mica- 
schiste traversée  de  nombreux  filons  de  porphyrite  en  grande  partie 
décotfipoBée  et  de  microgranulitet  La  Société  viaite  queiques-^uns  de 
ces  gisements  filoniens  et  se  rend  à  deuï  kilomètres  au  BUd  de  la  ville 
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poaî  observer  un  tmas  de  granaiite  pea  étendu,  isolé  au  milieu  du 
micaschiste  et  dont  les  éléments  désagrégés  par  suite  d'altérations 
secondaires  montrent  nettement  la  nature  de  la  roche  et  sa  diffé- 
rence d*avec  le  granit  à  grains  flûft  récemment  étudié. 

Après  le  déjeuner,  la  Société  consacre  Taprès-midl  &  l'exploration 
des  gorges  de  la  Gère,  jusqu'à  une  distance  d'environ  6  kilomètres 
an  aval  de  la  Roquebrou.  Un  convoi  de  wagonnets  avait  été  préparé 
à  Tavance  par  Tordre  de  M.  Tingénieur  du  chemin  de  fer.  C'est  grâbe 
à  cette  faveur  que  la  Société  a  pu  accomplir  une  excursion  aussi 
intéressante  au  point  de  vue  pittoresque  qu'au  point  de  vue  géolo- 
gique. Elle  ne  saurait  en  exprimer  trop  vivement  sa  gratitude. 

A  peine  sorti  de  la  Roquebrou»  le  convoi  s'est  engagé  dans  un 
étroit  défilé  bordé  de  chaque  côté  de  hauteurs  abruptes.  La  voie 
nouvelle  longe  le  torrent  qu'elle  surplombe  à  une  dizaine  de  mètres 
de  hauteur  ;  elle  est  sur  presque  tout  son  trajet  entaillée  dans  la 
roche  vive*  Jusqu'au-dessous  du  village  de  La  Goste,  où  les  mica- 
schistes reparaissent,  le  ravin  est  creusé  dans  la  grauulite  riche  en 
mica  blanc  et  parfois  très  tourmalinifère.  La  roche  de  couleur  rosée 
est  composée  de  cristaux  ayant  en  moyenne  deux  à  trois  millimètres 
de  diamètre;  elle  est  remarquablement  intacte  et  fournit  des  blocs 
volumineux  pour  la  construction.  Elle  est  traversée  de  nombreut 
ûlons  de  microgranulite  à  éléments  un  peu  plus  volumineux,  riches 
en  quarts  bipyramidé  et  en  orthose  rouge&tre.  On  y  observe  aussi 
des  âions  également  très  nombreux  de  porphyrite  andésitique.  La 
roche  est  d'un  vert  foncé,  à  grains  très  Qns^,  d'apparence  cristalline, 
parfois  jaunie  et  altérée.  Les  filons  de  microgranulite  et  ceux  de 
porphyrite  sont  souvent  parallèles,  comme  si  cette  dernière  jouait 
par  rapport  à  l'autre  le  rôle  de  salbande  ;  cependant,  quelquefois  elle 
la  coupe  en  formant  avec  elle  des  angles  aigus.  La  direction  moyenne 
de  tous  ces  filons  est  du  nord-ouest  au  sud-est.  Entre  ces  deux  types 
de  roches  filoniennes,  si  nettement  distinctes  dans  la  plupart  des 
cas,  on  observe  quelques  échantillons  à  structure  intermédiaire»  Ce 
sont  des  roches  d'un  vert  foncé  à  grains  fins  comme  la  porphyrite, 
mais  riches  en  quartz  et  à  éléments  microlitiques  raccourcis,  de 
telle  sorte  que  l'on  peut  hésiter  en  beaucoup  de  cas  pour  savoir  si 
Ton  a  sous  les  yeux  une  microgranulite  à  grains  fins  ou  une  porphy- 
rite quartziftée  et  ayant  perdu  par  suite  d'actions  secondaires  la 
presque  totalité  de  ses  microlites  feldspathiques. 

M.  Fouqué  fait  remarquer,  qu'au-dessus  de  Saint-Étienne^-de- 
Garlat,  se  trouvent  des  blocs  de  phonolithe  ei  de  basalte  porphyrolde. 
venus  du  Griou^  qui  ont  dA  passer  avant  le  creusement  de  la  vallié« 
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Tous  les  cailloux  roulés  des  hauts  plateaux  appartiennent  au  Plio- 
cène supérieur. 

MM.  Fouqué,  Bertrand  et  Potier  rapportent  que  dans  une 
excursion  qu'ils  ont  faite  le  matin  môme,  ils  ont  trouvé,  près 
d'Aurillac,  un  gisement  de  sable  tortonien  reposant  sur  un  lit  de 
brèche  andésitique,  ce  qui  montre  que  les  éruptions  d'andésite  ont 
commencé  avant  la  fin  de  Tépoque  miocène. 

La  séance  est  levée  à  ,4  h.  1/4. 

Compte  rendu  de  rexcursion  du  1"'  septembre  à  Thlézac, 

Par  M.  Fouqué. 

La  journée  est  consacrée  à  l'exploration  des  environs  de  Thiézac. 
En  arrière  du  village  du  côté  du  nord-ouest  s'élèvent  de  grands  escar- 
pements de  brèches  andésitiques  traversés  par  des  dykes  verticaux 
de  basalte  porphyroïde.  Ces  dykes  à  parois  planes  et  à  faces  paral- 
lèles, épais  de  deux  à  trois  mètres,  sont  formés  de  prismes  transver- 
saux qui  se  montrent  soit  sur  leurs  faces  latérales,  soit  sur  leurs 
bases. 

La  Société  se  transporte  ensuite  en  aval  du  village  où  elle  observe 
les  argiles  bleues  éocènes,  et  au-dessus  le  calcaire  miocène  riche  ou 
silex  noir.  Un  glissement  semble  avoir  fait  descendre  ces  assises  au- 
dessous  de  leur  niveau  normal  et  les  avoir  détachées  delà  montagne. 

Les  roches  plus  profondes  ont  été  ainsi  mises  à  nu  ;  et,  en  suivant 
le  chemin  qui  monte  à  Tribolan,  on  trouve  le  micaschiste  à  décou- 
vert. En  continuant  de  gravir  la  pente,  on  observe  de  nouveau  Tar- 
gile  verte  et  le  calcaire  miocène  qui  là  sont  en  place.  Puis  on  marche 
sur  la  brèche  andésitique  et  Ton  atteint  un  banc  épais  de  basalte 
porphyroïde.  Ce  banc  est  surmonté  d'une  brèche  de  la  môme  roche 
en  voie  de  décomposition  ;  la  surface  du  sol  est  jonchée  de  cristaux 
d'augite  qui  proviennent  de  sa  désagrégation.  Le  sommet  de  la  col- 
line est  formée  d'andésite  en  place,  de  telle  sorte  que  dans  cette 
ascension  on  rencontre  successivement  toute  la  série  des  roches  de 
la  Haute-Auvergne  depuis  l'argile  éocène  jusqu'à  Tandésile  à  horn^ 
blende,  à  Texception  toutefois  de  la  cinérite  que  masquent  les  ébou- 
lements. 

En  suivant  le  sentier  qui,  de  Tribolan  conduit  aux  Burons,  situés 
au  nord-ouest,  on  marche  à  la  limite  de  la  brèche  de  basalte  por- 
phyroïde et  de  la  brèche  andésitique  supérieure  couronnée  près  de 
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là  par  des  bancs  d'andésite  à  hornblende.  Le  long  du  trajet  les 
membres  de  la  Société  recueillent  encore  de  nombreux  cristaux 
d*augite. 

Arrivés  près  des  Burons,  au-dessus  de  la  cascade  de  Faillitoux,  ils 
franchissent  le  torrent  et  passent  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  de 
Failliloux.  La  cascade  du  fond  est  formée  par  un  magnifique  escar- 
pement de  basalte  porphyroîde  en  gros  prismes.  À  peu  de  distance  à 
l'ouest,  se  montre  un  amas  de  cinérite  que  surmontent  les  dernières 
assises  de  basalte  porphyroîde.  Cette  cinérite  est  stratifiée,  rema- 
niée évidemment  par  les  eaux.  On  peut  la  suivre  au  fond  de  la  vallée 
de  Faillitoux  sur  la  rive  droite  du  ruisseau,  jusqu'au  près  du  village 
des  Moneyriès,  où  elle  renferme  de  gros  blocs  roulés  d'andésite  au 
milieu  de  grains  fins  agglutinés  de  même  matière.  Enfin,  sur  le  flanc 
droit  de  la  vallée,  au-dessus  du  basalte  porphyroîde,  se  développent 
une  suite  d'assises,  de  brèches  et  de  bancs  compactes  d'andésite  à 
hornblende.  Cette  andésite,  très  riche  en  feldspath,  criblées  de  pe- 
tites cavités  remplies  de  tridymite  ;  et,  par  conséquent  très  poreuse, 
est  exploitée  dans  une  vaste  carrière.  La  pierre  qui  en  provient  est 
d'un  blanc  grisâtre  ;  elle  se  taille  aisément,  durcit  à  Tair  ;  elle  fournit 
d'excellents  matériaux  de  construction. 

Des  Moneyriès  à  Thiézac,  le  chemin  longe  au  sud  l'escarpement 
franchi  au  commencement  de  Texcursion.  Près  de  l'entrée  de  Thié- 
zac, il  est  bordé  par  un  banc  épais  de  labradorite  augitique  enclavé 
dans  la  brèche  andésîtique  inférieure  et  exploité  pour  empierrement. 
Cette  labradorite  est  une  roche  noire  compacte,  ressemblant  à  un 
basalte.  Sa  présence  à  la  base  des  dépôts  andésitiques  en  fait  l'équi- 
valent approché  du  basalte  miocène. 

Après  avoir  déjeuné  à  Thiézac,  la  Société  franchit  la  vallée  de  la 
Cère  et  la  ligne  du  chemin  de  fer  et  se  rend  au  village  de  la  Font  de 
Gère.  Avant  d'arriver  à  ce  village,  elle  explore  les  abords  d'un  escar- 
pement à  pic  connu  sous  le  nom  d'escarpement  du  Croizet,  constitué 
par  une  assise  puissante  d'andésite  à  hornblende  superposée  à  un  lit 
peu  épais  de  cinérite.  Au-devant  de  cette  paroi  rocheuse  verticale 
s'étend  un  chaos  de  brèche  andésitique  inférieure  démantelé  par  les 
érosions  et  offrant  par  suite  les  formes  les  plus  variées  et  les  plus 
bizarres. 

L'escarpement  d'andésite  du  Croizet  se  termine  brusquement  au 
nord,  en  face  de  la  Font-de-Gère,  de  telle  sorte  que  l'on  est  amené  à 
penser  qu'il  est  formé  par  un  glissement  de  l'andésite  primitivement 
située  à  un  niveau  beaucoup  plus  élevé. 

Au  village  de  la  Font-de-Cère  s'observe  un  très  gros  dyke  de  pho- 
nolithe,  allongé  vers  le  nord  et  comme  brisé  et  incurvé  à  sa  partie 
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inférieure.  Un  petit  dyke  d'andésite  et  un  banc  de  basalte  se  Yoient 
aussi  près  de  )à.  Le  basalte  est  probablement  comme  l'andésite  du 
Groizet,  descendu  à  ce  niveau  par  suite  du  glissement.  La  phonolithe 
de  la  Font-de-Gère  renferme  une  grande  quantité  de  néphéline, 
mais  en  échantillons  tellement  petits  qu'ils  agissent  h  peine  sur  la 
lumière  polarisée.  Elle  renferme  aussi  de  beaux  exemplaires  de 
spbène  et  de  haOyoe. 

Compte  rendu  de  l'excursion  du  2  septembre  à  Neussargues, 

par  M.  Fouqué. 

La  Société  visite  dans  la  matinée  les  environs  de  la  station  de 
Neussargues.  Là  s'étend  un  baàsin  traversé  par  l'Alagnon  et  bordé 
de  pentes  fortement  inclinées  formées  de  cinérite  et  de  brèche  andé- 
sitique,  surmontées  sur  les  crêtes  par  le  basalte  des  plateaux.  Le 
fond  du  bassin  est  recouvert  d'un  dépM  glaciaire  étendu  dans 
lequel  on  distingue  aisément  des  moraines  latérales  et  une  moraine 
médiane.  La  moraine  latérale  gauche  se  réunit  avec  la  moraine  laté* 
raie  droite  de  la  vallée  d'Ailanche  et  forme  un  amas  considérable  au 
confluent  des  deux  vallées,  La  moraine  médiane  doit  son  origine  en 
partie  à  cette  cause,  mais  surtout  à  la  présence  au  milieu  du  bassin 
d'un  petit  pointement  de  basalte  qui  a  formé  en  amont  une  moraine 
d'arrôt  et  qui  a  contribué  en  arrière  au  développement  de  la  moraine 
médiane  en  facilitant  en  ces  points  l'accumulation  des  blocs.  La 
moraine  terminale  manque  ;  il  est  probable  qu'elle  a  disparu  enlevée 
par  érosion  au  moment  de  Touvartare  du  barrage  de  granulite  qui 
fermait  l'issue  du  bassin  à  Pont-du-Yernet. 

Les  dépôts  glaciaires  reposent  sur  un  lit  d'argile  sableuse  dont  les 
assises  superficielles  sont  essentiellement  quartxeuses  et  feldapa- 
thiques.  Au-dessus  de  la  Tour-de-Joursac,  la  masse  sableuse  en  ques- 
tion débarrassée  de  son  manteau  glaciaire  se  montre  à  découvert  et 
directement  superposée  au  gneiss.  Il  est  probable  que  ses  parties, 
situées  au  niveau  le  plus  élevé,  c'est-à-dire  le  long  de  la  route  nou- 
vellement ouverte  de  Neussargues  à  Joursac,  sont  constituées  par  da 
sable  tortonien,  car  on  y  a  trouvé  des  ossements  à' HippavUm.  Il  y 
aurait  alors  superposition  directe  en  ce  point  du  Tortonien  aux 
argiles  sableuses  du  Miocène  inférieur  et  peut-être  même  de  TÉocène. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  sables  sont  surmontés  par  la  cinérite,  laquelle 
est  elle-même  recouverte  par  le  banc  de  basalte  qui  porte  la  tour  de 
Joursac. 

La  cinérite  se  retrouve  encore  et  beaucoup  plus  développée  de 
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recQOffirte  et  comme  écrasée  par  nm  mass^  énorme  c^e  basalte  des 
plateaux,  sur  laqaelle  un  ruisseau  s*épauohe  eu  fprmapt  une  petite 
cascade,  La  ciuérite,  très  riche  en  empreintes  4e  plantes  dont  l'&ge 
est  rapporté  par  M.  de  Saporta  au  Pliocène  inférieur  a  été  évidem* 
meut  amenée  en  ce  lieu  par  un  cours  d'eau  ;  elle  a  rempli  une  petite 
vallée,  puis,  dénudée  partiellem^Qt  elle-m^me»  elle  a  formé  le  fond 
et  les  bords  d'une  dépression  qui  a  été  remplie  plus  tard  par  le 
basalte.  Telle  est  l'opinion  qui  semble  avoir  prévalu  parmi  les  mem- 
bres de  la  Société.  L'accord  entre  eux  a  paru  moindre  relativement 
à  rhypotbèse  d'nn  grand  lac  ayant  occupé  tout  le  bassin  de  Neus- 
sargues  et  détruit  par  l'ouverture  du  barrage  qui  le  fermait  h  Pont- 
du-Yernet.  On  a  fait  remarquer  avec  raison  que  la  granulite  n'a  pas 
en  ce  point  le  développement  que  lui  attribue  la  feuille  de  Saint- 
Flqnr  (carte  géologique  détaillée  de  la  France).  Mais  on  dit,  d'autre 
part,  que  Faccumulation  très  locale  de  la  cinérit^  à  Pont-du-Yeniiet 
s'exi^iquait  très  bien,  en  supposant  que  le  cours  d'eau  qui  amenait 
la  Qinérite  le  déversait  dans  pn  )ap  doué  d'pne  grande  profondeur 
d'eau. 

Le  bassin  de  Neussargues  est  curieux  encore  à  cause  de  l'énorme 
dyke  de  basalte  des  plateaux  qui  s'élève  sur  l'un  de  ses  bords  et  qui 
constitue  ce  que  l'on  appelle  la  rocbe  Laval.  Cette  sorte  de  champi- 
gnon de  basalte  correspond  à  une  puissante  bouche  éruptive;  la 
matière  ignée  s'y  est  solidifiée  en  se  divisant  en  une  gerbe  de 
prismes  perpendiculaires  aux  surfaces  de  refroidissement. 

Compte  rendu  de  F  excursion  du  3  septembre  à  Moloxnpise, 

par  M.  Fouqué. 

La  Société  se  rend  en  chemin  de  fer  de  Murât  à  Molompise  en 
suivant  la  vallée  de  l'Alagnon,  qui  de  Pont-du-Vernet  à  Molompise 
est  encaissée  dans  les  gneiss.  Dans  cette  dernière  localité,  l'excur- 
sion commence  par  l'ascension  du  Suc  de  Yedrive.  La  montée  à  cette 
sommité  volcanique  s'effectue  par  un  chemin  entaillé  dans  un  mica- 
schiste intercalé  de  bandes  de  granulite  et  de  gneiss.  Les  points  les 
plus  gneissiques  sont  ceux  qui  se  voient  en  haut  de  la  montée.  Les 
alternances  de  gneiss  proprement  dit  et  de  gneiss  amphibolique  sont 
fréquentes  et  les  feuillets  des  deux  roches  ont  souvent  une  épaisseur 
dépassant  à  peine  quelques  millimètres.  L'une  et  l'autre  de  ces  deux 
roches  sont  traversées  par  de  nombreux  fllonnets  de  granulite,  et 
Ton  voit  à  chaque  pas  ces  fllonnets  pénétrer  en  lits  minces  dans  le 
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gneiss  et  le  micaschiste  et  leur  donner  un  faciès  spécial  (celai  du 
gneiss  rouge,  granuiite  des  auteurs  allemands).  Au  sommet  du  pla- 
teau s'étend  une  couche  d'argile  verte  d'une  vingtaine  de  mètres 
d'épaisseur  surmontée  d'un  banc  de  calcaire  à  Cerithium  Lamarcki^ 
épais  de  2  à  3  mètres  et  sur  le  tout  s'élève  un  petit  cône  de  scories 
basaltiques.  C'est  le  Suc  de  Yedrive.  Les  membres  de  la  Société 
recueillent  à  la  surface  du  cône  beaucoup  de  cristaux  d'augite  de  la 
grosseur  du  pouce  et  des  bombes  volcaniques  de  dimensions  varia- 
bles, douées  de  la  forme  en  fuseau  caractéristique.     • 

Du  pied  du  cône  à  la  surface  du  plateau  partaient  plusieurs  cou- 
lées superposées  dirigées  vers  le  nord,  lesquelles  à  leur  terminaison, 
à  peu  de  distance  de  Massiac,  sont  coupées  parla  vallée  derAlagnon. 

Enfin  la  Société  termine  la  série  de  ses  excursions  en  visitant,  près 
de  Molompise,  sur  la  route  de  Perrière,  un  gisement  très  développé 
de  gneiss  amphibolique.  M.  Fouqué  fait  remarquer  aux  membres 
présents  les  caractères  que  prend  la  pe^matite  en  filons  en  traver- 
sant cette  roche.  Elle  s'enrichit  en  feldspath  triclinique  dont  les 
stries  de  macle  sont  visibles  à  l'œil  nu  et  en  mica  noir  en  grandes 
lamelles. 
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Parran.  Coupe  des  terrains  tertiaires 
lacustres  entre  Rousson  et  Mons, 
arrondissement  d'Alais  (Gard),  131. 
=:  Allocution  présidentielle,  377. 
:=  Notice  sur  les  travaux  géologi- 
ques de  Louis  Gruner,  380. 

PaS'de-la-Mùugudo.   Compte  rendu 

de  la  course  du  20  août,  à  Vic-sur- 

,  Cère  et  au  —,  par  M.  Rames,  801. 

Pavlow.  Présentation  de  notes,  553. 

Notions  sur  le  système  jurassique  de 
l'Est  de  la  Russie,  640. 

Pech  de  Foix.  Note  sur  la  consti- 
tution géologique  du  —,  par 
M.  l'abbé  Pouech,  765. 

Pecten  reslUutensis  et  latissimus.  Sur 
une  des  causes  de  la  variation  dans 
le  temps  des  faunes  malacologi- 
ques,  à  propos  de  la  filiation  des 
—,  par  M.  FonUnnes  (PI.  XVI),  357. 

Pleuroteuthis  costulatus.  Note  sur  le 
— ,  par  M.  Locard,  759. 

Poirier  (l'abbé).  Sur  iin  lambeau  dd 
l'urgile  plastique  des  environs  de 
Provins,  116. 


PoMBL.  Présentation  d'un  travail  sur 
la  classification  méthodique  et  Gê- 
nera des  Echinides  vivants  et  fos- 
siles, 210. 

PoTiBK.  Observations,  801. 

Potier  et  Bertrand.  Observations, 
802. 

PouECH  (l'abbé).  Note  sur  la  constitu- 
tion géologique  du  Pech  de  Foix, 
765. 

Pré'de-Roger.  Note  sur  le  gise- 
ment du  —,  près  Saint-Béat,  par 
M.  Gourdon,  545. 

Provence.  Note  sur  la  faune  et  la 
classification  du  «  groupe  d'Aix  » 
dans  le  Gard,  la  —  et  le  Dauphiné, 
par  M.  Fontannes,  330. 

Provins.  Sur  un  lambeau  de  Targile 

Élastique  des  environs  de  — ,  par 
[.  l'abbé  Poirier,  116. 
Puy-de-Griou.  Excursion  au  —  et  au 
.  Puy  Mary,  par  M.  Rames,  788. 
Pyrénées.  Note  sur  la  constitution 
géologique  du  Pech  de  Foix,  pat* 
M.  l'abbé  Pbuech,  765. 
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QuBNSTBDT.  Présentation  d'une  nou- 
velle publication  de  M.   —,  par 


M.  Douvillé,  301 . 


R 


Raingourt  (de).  Note  sur  des  gise- 
ments fossilifères  des  sables  moyens, 
(PI.  XII),  340.  =  Note  sur  la  faune 
de  Septeuil,  549.  Observations  sur 
quelques  espèces  nouvelles  du  bas- 
sin de  Paris,  décrites  par  M.  le 
marquis  de  —,  par  M.  de  Boury, 
667. 

Rames.  Compte  rendu  de  la  course 
du  24  août  dans  le  bassin  d'Auril- 
lac,  782.  =  Compte  rendu  de  Tex- 
cursion  du  25  août  au  Puy-de- 
Griou  et  au  Puy  Mary,  par 
M.  Rames,  788.  ==  Compte  rendu 
de  la  course  du  26  août  à  Vie-sur- 
Cère  et  au  Pàs-de-la-Mougudo,  801. 
=  Compte  rendu  de  la  course  du 
28  août  à  Cariât,  par  M.  —,  812. 

B.  Renault.  Présentation  d'une  note 
de  M.  —,  par  M.  Zeiller,  636. 

Reptiles.  A.  Gaudry.  Restauration  de 
—  fossiles,  120. 

2U5Son.  Etude  paléontologique  sur  les 
tufs  quaternaires  de  — ,  par 
M.  Fliche,  6. 


Roches.  Mémoire  sur  les  clivages  des 

—  (schistosité,  longrain),  et  sur 
leur  reproduction,  par  M.  Janne- 
taz,  211. 

Roches  érwptives.  Sur  les  —  de  Tlle 
de  Jersey,  par  M.  de  Lapparent, 
284.  =  Descriptions  de  —  d'Au- 
vergne, 780,  709,  804. 

Rolland.  Résumé  des  observations 
de  M.  Th.  Kjerulf  sur  les  disloca- 
tions de  la  vallée  de  Christiana, 
637. 

Rousson,  Coupe  des  terrains  tertiaires 
entre  —  et  Mons,  arrondissement 
d'Alais  (Gard),  par  M.  Parran,  131. 

De  Rouville.  Note  sur  le  Dévonien 
de  l'Hérault,  364. 

Ruminants.  Nouvelles  études  sur  les 

—  pliocènes  et  quaternaires  d'Au- 
vergne, par  M.  Depéret  (PI,  V- 
VIII),  247. 

Russie.  Notions  sur  le  système  ju- 
rassique de  i'E.  de  la  — ,  par 
M.  Pavlow,  686. 


Sainl'Béat.  Note  sur  le  gisement  du 
Prô-de-Roger,  près  —,  par  M. 
Gourdon,  545. 

Saint-Simon.  Compte  rendu  de  l'ex- 
cursion du  29  août  à  —,  par  M. 
Fouqué,  819. 

Salies.  Sondage  de  —,  par  M.  M. 
Bertrand,  33. 

Sarran  d'Allard  (De).  —  Recberches 
sur  les  dépôts  fluvio-lacustres  an- 
térieurs et  postérieurs  aux  assises 
marines  de  la  craie  supérieure  du 
département  du  Gard,  (PI.  XX  X), 
553. 

Schistosité.  Mémoire  sur  le  clivage 


des  roches  (— ,  longrain),  sur  leur 
reproduction,  par  M.  Jannetaz, 
211. 

Schlumbergbr  et  Munibr-Chalmas. 
Note  sur  les  Milliolidées  trémato- 
phorées,  629. 

Septeuil.  Note  sur  la  faune  de  — , 
par  M.  de  Raincourt,  549. 

Sirénien.  Note  sur  un  —  d'espèce 
nouvelle  trouvé  dans  le  bassin  de 
Paris,  par  M.  Gaudry  (PI.  XVII), 
372. 

Sud-Chiest.  Note  sur  les  Echinides  ju- 
rassiques, crétacés,  éocènes  du  — 
de  la  France,  par  M.  Cotteau,  181. 


Tardt.  Nouvelles  observations  sur 
la  Bresse,  ou  de  la  jonction  du 
Pliocène  et  du  Quaternaire,  696. 


Téléosauriens.  Sur  un  —  du  Kimmé- 
ridien  d'Angoulème,  par  M.  Gau 
dry,  31 . 
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Terrain  eambrien.  Notes  à  l'occasion 
da  prochain  congrès  géologique 
international,  avec  des  remarques 
sur  les  noms  des  terrains  fossili- 
fères les  plus  anciens,  par  M.  Jules 
Marcou,  517. 

Terrain  carbonifère.  =  Sur  le  DéTo- 
nien  supérieur  et  le  —  de  l'Hé- 
rault, par  M.  von  Koenen,  114.  = 
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de  ia  Haute-Alsace,  par  MM.  Blei- 
cher  et  Mieg,  107.  (V.  T.  houiller). 

Terrain  crétacé.  Position  des  Hippu- 
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Gourdon,  545.  =  Recherches  sur 
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rieurs et  postérieurs  aux  assises 
marines  de  ia  craie  supérieure  du 
département  du  Oard,  par  M .  Sar- 
rau d'Allard  (pi.  XXIX),  553.  = 
Note  sur  ia  découverte  de  trois 
lambeaux  nouveaux  de  Cénoma- 
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sur  le  Dévonien  de  l'Hérault,  par 
M.  de  Rouville,  364.  =  Etudes  sur 
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par  M.  Œhlert  (PI.  XVIIl-XXII), 
411. 

Terrain  glaciaire,  (V.  T.  quaternaire). 

Terrain  houiUer.  Recherches  sur  la 
structure  géologique  du  bassin 
primaire  de  la  Basse-Loire,  par  M. 


Edmond  Bureau,  165.  =  Note  sur 
les  Fougères  du  —  du  Nord  de  la 
France,  par  M.  R.  Zeiller,  180. 
Terrain  jurassique.  Sur  un  Téléosau- 
rien  du  Kimméridien  d'Angou- 
lème,  par  M.  Gaudry,  31.  =  Le 
minerai  de  fer  de  Lorraine  (Lias 
supérieur  et  oolithe  inférieur)  au 

f>oint  de  vue  stratigraphique  et  pa- 
éontologique,  par  M.  Bleicher,  46. 
r=  Note  sur  les  Echinides  jurassi- 
ques, crétacés,  éocènes  au  sud- 
ouest  de  la  France,  par  M.  Cot- 
teau, 180.  =  Note  sur  quelques 
espèces  d'Ammonites  nouvelles  ou 
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par  M.  Haug  (pi.  XIII,  XIV,  XV), 
346.  =  Sur  un  mémoire  concernant 
la  faune  de  l'étage  bathonien  en 
France,  par  M.  Cossmann,  370.  = 
Note  sur  la  limite  inférieure  du 
Lias  en  Lorraine,  par  M.  Bleicher, 
442.  =  Note  sur  la  zone  à  A. 
Sowerbyi,  dans  le  département  du 
Var,  par  M.  Zùrcher,  685.  =  No- 
tions sur  le  système  jurassique  de 
l'E.  de  la  Russie,  par  M.  Pavlow, 
686. 

Terrain  permien.  Sur  les  Strobiles  du 
Walchia  piniformis,  par  M.  J.  Ber- 
geron (PI.  XXVil-XXVIII),  533. 

Terrain  quaternaire.  Etude  paléonto- 
logique  sur  les  tufs  quaternaires  de 
Resson,  par  M.  Flicne,  6.  =  Note 
sur  deux  molaires  d'Elephas  primi- 
genius,  par  M.  Munier-Chalmas, 
158.  ==  Nouvelles  études  sur  les 
Ruminants  pliocènes  et  quater- 
naires d'Auvergne,  par  M.  Depé- 
ret  (PL  V-VIII),  247.  =  Nouvelles 
observations  sur  la  Bresse  ou  de  la 
jonction  du  Pliocène  et  du  quater- 
naire, par  M.  Tardy,  696.  =  Sur 
le  glaciaire  de  Carnéjac,  par  M. 
Gollot,  811. 

Terrain  silurien.  Note  sur  les  —  et 
dévonien  de  Murasson  (Aveyron), 
par  M.  J.  Bergeron,  121.  =  Re- 
cherches sur  la  structure  géologi- 
que du  bassin  primaire  de  la 
Basse-Loire,  par  M.  Edmond  Bu- 
reau, 165.  =  Note  sur  le  gisement 
du  Pré-de-Roger,  par  M.  Gourdon, 
545. 

Terrains  tertiaires.  Mammifères  nou- 
veaux de  ia  l'aune  cernaysienne,  par 
M.  Lemoine,  32.= Sur  les  Echinides 
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du  mlocèDe  itîoyétt  de  la  B)*etag^kie, 
par  M.  l'abbé  Bazin  (pi.  Mil),  34. 
=:  Sur  un  lambeau  de  )*argile  plas- 
tique des  environs  de  Protins,  pht 
M.  l'abbé  Poirier,  116.  ;==  Coupe 
des  »  lacustres,  entre  Rousson  et 
Mons ,  arrondissement  d'Alais 
(Gard),  par  M.  Parran,  131.  --=  Sur 
la  présence  de  l'Arragonite  à  Mori- 
gny  (près  d'Rtampes),  par  M.  Ch. 
Cloëz,  162.  =  Note  sur  les  Echi- 
nides  jurassiques,  crétacés,  éocènes 
du  sud-ouest  de  la  France,  par 
M.  Cotteau,  180.  =  Résumé  d'un 
mémoire  de  M.  A.  Dœring  sur  la 
géologie  argentine,  par  M.  Ame- 
ghino,  !!36.  =  Nouvelles  études  sur 
les  Ruminants  pliocènes  et  quater- 
naires d'Auvergne,  par  M.  Depéret, 
(PI.  V-VIII),  247.  =  Note  sur  la 
faune  et  la  classification  du 
«  groupe  d'Aix,  »  dans  le  Oard,  la 
Provence  et  le  Dauphiné,  par  M. 
Fontannes,  330.  =  Note  sur  des 
gisements  fossilifères  des  sables 
moyens,  par  M.  de  Raincourt 
(PI.  XII),  340.  =r  Note  sur  les 
Pecten  restitutensis  et  latissimuSy 
par  M.  Fontannes  (PL  XVI),  357. 
=  Note  sur  un  Sirénien  d'espèce 
nouvelle  trouvé  dans  le  bassin  de 
Paris,  par  M.  Gaudry  (pi.  XVII), 
.372.  =  Note  sur  la  présence  des 
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la  vallée  de  la  Cèze  (Gard),  par 
M.  Fontannes,  447.  =  Couches  à 
Congéries;  discussion  entre  MM. 


Muniet^-ChAlffias  et  Fontannes, 
452.  ==r  Note  SUI*  la  COQBtfttttion  du 
soud^sol  de  la  Grau  et  de  la  plaine 
d'Avignon,  par  M.  Fontannes,  463. 
=  Observation  à  une  note  de  M. 
Fontannes,  par  M.  CoUot,  546.  = 
Note  sur  là  faune  de  Septeuil,  pal" 
M.  de  Raincourt,  549.  ==  Présenta- 
tion d'une  note  de  M.  CapelUni  sur 
les  —  et  crétacés  de  l'Apennin,  par 
M.  Hébert,  636.  =  Observations 
sur  quelques  espèces  nouvelles  da 
bassin  de  Paris,  décrites  par  M.  le 
marquis  de  Raincourt,  par  M.  E. 
de  Boury,  667.  =  Liste  de  quelques 
espèces  rares  recueillies  à  Ouise- 
Lamotte,  par  M.  de  Boury,  670. 
=  Note  sur  l'extension  des  sables 
de  Cuise  et  du  calcaire  de  Saint- 
Ouen  aux  environs  de  Magny,  par 
M.  E*  de  Boury,  673.  =  Nouvelles 
observations  sur  la  Bresse  ou  de 
la  jonction  du  Pliocène  et  du  qua- 
ternaire, par  M.  Tardy,  696.  = 
Remarques  au  sujet  des  Alpes  de 
Glaris  et  des  allures  du  terrain  éo- 
cène  dans  les  Alpes,  par  M.  Lor>, 
726.  =  Note  sur  les  —  du  terri- 
toire de  Belfort  et  des  environs  de 
Montbéliard  (Doubs),  par  M.  W. 
Kilian,  729. 

Thiezuc.  Compte  rendu  de  l'excur- 
sion du  !•'  septembre  à  —,  par 
M.  Fouqué,  827. 

ToRCAPBL.  Note  sut  rUrgonien  de 
Lussan  (Gard),  204. 


Van  dsn  Broeck.  Présentation  d'une 
brochure  de  M.  —,  par  M.  Dollfus, 
516. 

Var.  Note  sur  la  zone  à  Ammonites 
Sowerbyi  dans  le  département  du 
Var,  par  MM.  Zûrcher  et  Douvillé, 
685. 


ViC'Sur-Cère.  Compte  rendu  de  la 
course  du  26  août  à  —  et  au  Pas- 
de-la-Mougudo,  par  M.  Rames, 
801. 

ViUeder,  Note  sur  la  constitution  des 
gîtes  stannifèi'es  de  la  —  (Morbi- 
han), par  M.  Lodin,  645. 
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du  —,  par  M.  Bergeron  (pi.  XXVII- 
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Zambésie.  Note  sur  la  constitution 
géologique  d'une  partie  de  la  —, 
par  M.  Kuss  (pi.  X),  203. 

Zbillsr.  Note  sur  (es  Fougères  du 
terrain  houiller  du  Nord  de  la 
France,  189.  =  Sur  la  dénomina- 


tion de  quelques  nouveaux  genres 
de  Fougères  fossiles,  366.  =  Pré- 
sentation d'une  brochure  de  M.  le 
marquis  de  Saporta,  366.  =::  Pré- 
sentation d'une  note  sur  les  Faio- 
lia,  686. 


TABLE  DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES 

* 

DÉCRITS,    FIGURÉS,    DISCUTES    ET    DÉNOMMÉS  A    NOUVEAU, 
ET  DES  SYNONYMIES  INDIQUÉES  DANS  CE  VOLUME  (1). 


AdapiSf  IS7. 

AmmonUes  (Haploceras)  charrieria- 
nu$,  d'Orb.  (A.  Parandieri, 
Qu.).  (PI.  IX,  fig.  1),  293. 

—  (V.  Harpocera$  et  Hamma- 
toceras). 

Amphiope  perspicillata^  Ag.,  45. 

—  biœulataj  Ag.,  45. 
Anorihopygus  orbicularis,  Coit.,  183. 
Antilope  ardea,  Depér.  ex  Croiz.  (Pi. 

VIII,  fig.  3),  252. 
—        {Tragelapkus)    torticomis, 

Aym.  (PI.  VIII,  4,  5),  (A.  ar- 

vernensis,  Brav.),  278. 
Aphelotheriumj  137. 
Aphlebia  crispay  Gutb.,  sp.,  202. 
Arbacia,  36. 

Archiacia  gigarUea^  Cott.,  183. 
Argiope  Heberti,  de  Rainer  (PI.  XII, 

fig.  3),  341. 
Axis,  H.  Smith,  260. 
Bison  priscus,  Schl.,  (Bo9.  pardinen- 

sis,  Bray.),  283. 
Borsoma  iCre^nei,  de  Raine.  (PI.  XH, 

ûg.  9),  344. 
Bos  elatu$,  Pomel  ex  Croiz.,  (B.  ela- 

phus,  Pom.,  B.  elaphros  magnas 

et   minus,  Brav.   B.  etruscus, 

Falc,  Rùt.),  274. 
BotriopyguSy  Nanclasi,    Coq.,    186. 

—  Amaudiy  Çott.,  186. 

Brachyphyllum^  678. 


Brissm  Humberti^  Bazin,  42.  (PI.  III, 

fî^.  10). 
Canceilaria    Bezançoni,    de   Raine. 

(PI.  XII,  fig.  10),  345. 
Canis  familiaris.  L.,  fossilis,  Blainv., 

(=  Canis  lerus,  Bourgu.)}  13. 
Capreolus,  Bress. 
Cardiaster  tenuiporus,  Gott.,  188. 
Cassidulns  Amaudi,  Cott.,  188. 
Cervus  ardeus,  Croiz.,  (PI.  V.,  fig.  1 

et  2),  255. 

—  ramosus,  Croiz.  (PI.  V,  fig.  3-8) 
(Cervus  Crbizeti  in  coll.,  Cervus 
platuceros,  Brav.,  C.  cladoceros, 
Brav.,  Pomel.,  C.  polycladus, 
Gerv,),  256. 

—  borbonieus,  Depér.  ex  Croiz. 
(PI.  VI,  fig.  1-2).  (C.  cylindroce- 
ros,  Brav.J,  260. 

—  pardinensiSy  Croiz.  (PI.  VI,  fig. 
3, 4).  (Rusa  pardinensis,  Cervus 
pardinalis,  Brav.,  C.  Cros 
Roian^i,  Brav.),  262 

—  issiodoremis,  Croiz.  (PI.  VI, 
fig.  6).  (C.  triglochiceros,  Brav.), 
263. 

—  EiueiHarum,  Croiz.  (Pi.  VI,  fig.  5) 
(Rusa  Etueriarum,  Pomel).  265. 

—  Poirieri,  Croiz.  (PL  VI,  fig.  7) 
C.  Perriereus,  Brav.),  268. 

—  Cusanus,  Croiz.  (PL  VII,  fig.  1, 
2),  (C.  platycerus,  Pomel,    non 


(1)  Les  noms  en  caractères  romains  sont  ceux  que  les  auteurs  placent  en  syno* 
nymie. 
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uoD    cusanus;    C.   dichroceros, 
Brav.),  270. 
Cervus  neschersensis,  Depér.  ex  Croiz. 
(Pi.   VII,   fig.  3).  (C.  furcifer, 
PoDael),  272. 

—  buladensis,  Depér.  ex  Croiz. 
(PI.  VII,  fig.  4).  (C.  microceros, 
Brav.),  275. 
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Cidaris  avenionensis.  Des  Mou),,  var. 
Saneti  Juvatit  Baz.,  35.  (Ph  I, 

1-14), 
-*«    oenùmanmsi$y  (kïXi,^  Isa. 
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—  ScfUnzi,  Kdgp.  (PI, 
XVn,  fig,  1),  373. 

HammfUoeeras  ûocidentak,  Hauf.  Pl> 
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RhynchoneUa  Vasseuri,  Fall,  (PI.  IX, 
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Spatangus  britannuSy  Mich.  (Pi.  III, 
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per,  p.  p.)»  192. 
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VIII,  fig.  4.  =  Productus  Lorie- 
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Turbo  Kiliani,  Fall.  (Pi.  IX,  fig.  5), 
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Uncinulus  Bayk.  (PI.  XXI).  (Hypo- 
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—  subwilsoni,  d'Orb.,  sp. 
(PI.  XXII),  fig.  1),  427. 

—  (EMerii,  Bayle.  (PI.  XXII, 
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430. 

Wakhia    piniformis.     (Pi.     XVII, 
XXVIII),  533. 


LISTE  DES  PLANCHES 
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Baz.;  fig.  d-10,  Nucleolites  dinanensis^  Bazin. 
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fig.  11-13,  Spatangus  britannus,  Mich. 
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V.  p.  247.  Dkpbrbt.  —  Fig.  1-2,  Cervus  ardeus^  Croizet;  ùg,  3-8, 
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fig.  6,  Cervus  issiodorensis,  Croiz.  ;  Rg.  7,  Cervus  Perrieri,  Croiz. 
V1I«  (suite),  fig.  1-2.  —  Cervus  cusanus^  Croiz.;  fig.  3,  Cervus  nesc/ier- 
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de  la  Zambèzie. 
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Fig.  8.  Coupe  d'une  roche  dolomitique  du  Trias,  d'après  M.  Heim; 

XII.  55 
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Fig.  4.  Coupe  schématique  du  bassin  d'Anzin,  d'après  H.  Gos- 
selet. 
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lapparfntt,  de  Raine;  fig.  8,  Sellia  pulchra,  de  Raine;  fig.  9, 
Birsonia  Cresnei^  de  Raine  ;  fig.  10,  Caneellaria  Bezançani^  de 
Raine;  fig.  1 1,  Purpura  Cossmanni,  de  Raine;  fig.  12,  Mitra  Oau- 
dryiy  de  Raine 

XIII.  p.  346.  Hauq.  —  Fig.  1,  Harpoceros  Stahli^  0pp.;  fig.  2,  H.  subun- 
dulatum^  Branco;  fig.  3,  H,  Munieri^  Haug. 

XIV.  (suite).  —  Fig.  l^Harpocerai  compactile,  Simps.;  fig.  2,  H.  Kiiiani, 
Haug. 

XV.  (suite).  —  Fig.  \,  Harpoceros  Douvilkij  Haug.  ;  fig.  2,  H.  striaiU' 

lum^  Sow.,  var.  eomptum;  fig.  3,  H.  occidentale,  Haug. 
XVI.  p.  357.  FoNTANN'Bs.  —Fig.  1,  Pecten  restUutemiSy  Font.;  fig.  2, 
P.  2atiS5tmtfS,  Brocchi. 

XVII.  p.  372.  Oaudrt.  —  Fig.  1.  Halitherium  Schiniif  Kaup.;  fig.  2,  H. 

Ckofiqueti,  Gaudry, 
XVIII.  p.  411.  Œhlbrt.  —  Fig.  1,  Orlhis  fascicularis^  d'Orb.;  fig.  2,JL«p- 
ixna  ThUbe^  d.'Orb.;  fig.  3»  Spirifer  Venus,  d'Orb.;  fig.  4,  Stro- 
pkalosia  lorterei,  d'Orb.;  fig.  5,  Rhynckonella  faHaeiosa,  d'Orb. 

XIX.  (suite).  —  Fig.  1,  Rhynchonella  Cypris,  d'Orb.  ;  fig.  t.  M,  Pareti, 
de  Vern.;  fig.  3,  Rh.  subpareti,  Œhl. 

XX.  (suite).  —  Fig.  1,  Rhynchonella  bolonieneis,  d'Orb;  fig.  2,  Rh.  Guil- 
lieriy  Œhl.  ;  fig.  3.  Rh.  cynocephala,  Rich.  ;  fig.  4,  Rh,  nigricans, 
Sow.;  fig.  5,  Rh.  limbata,  Schl.  ;  fig.  6,  Rh.  psittacea,  Gmel.; 
fig.  7 y  Rh.  vesperiiliOy  d'Orb.;  fig.  8,  Rh.  sukata,  Park.;  fig.  9, 
Rhynchonella  sp.;  fig.  10  Rhynchot'rema  capax,  Conrad. 

XXI.  (suite).  ^  Fig.  1,  Uncinulus  subwilsoni,  d'Orb. 

XXII.  (suite).  —  Fig.  1,  Rhynchonella  Barroisi,  Œhl;  fig.  2.  Uneinuius 
Œhlerti,  Bayle. 

XXIII.  p.  474.  Dru.  —  Carte  géologique  de  la  région  du  Bechtaou  et  de  la 
chaîne  du  Caucase,  au  nord  du  Mont-Elbrouz. 

XXIV.  (suite).  —  Coupes  de  la  région  du  Bechtaou.  Vue  panoramique 
prise  sur  le  Mont-Youtza.  Vue  prise  sur  le  Mont-Macbouka. 
Coupe  géologique  N.  40»  0.  de  la  source  Emmanuel  à  la  rivière 
Géleznaîa.  Coupe  géologique  du  Mont-Kouma.  Coupe  géologique 
du  Grand  Proval. 

XXV.  (suite).  —  Coupes  de  la  région  du  Bechtaou.  Coupe  Géol.  N.-S. 
de  la  source  Perl^alka  à  la  rivière  Podkoumok.  Coupe  S,  40* 
0.  du  Grand  Proval  à  l'extrémité  orientale  de  la  Goriatchaïa-Gora. 
Coupe  N,  50*  0.  du  Mont-Svistoun  à  la  rivière  Podkoomok.  Profil 
géol.  N.  60*  0.  passant  par  le  contact  des  groupes  secondaire  et 
,        tertiaire  en  amont  de  la  Stanitza  d'Essentouky.  Coupes  du  sons- 
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groupe  de  l'Est  (GéleznoTodsk).  Coupe  géologique  O.-E.  (Kislo- 
▼odsk). 
XXVI.  (suite).  —  Fig.  1-4,  Offasier  pUula;  fig.  5-10,  0/f.  caucasiens, 

L.  Dru.;  fig.  11-14,  Off.  Pameli,  Mun.-Ch. 
XXVII.  p.  533.  BiCROBRON.  —  Walchiapiniformis. 
XXVIII.  p.  533.  Bbrgsbon.  —  Wctkhia  piniformis. 
XXIX.  p;  352.  Db  Sarran  d'Allard.  —  Coupes.  Fig.  1.  Coupes  de  Laval 
Saiat-Roman  à  la  Tourette,  par  Carsao  et  Véoejan.  Fig.  2.  Coupe 
de  Pougnadoresse  à  Saint-Pancrace  par  Caviilargues  et  Sabran. 
Fig.  9.  Coupe  de  Saint-André  de  Roquepertuis  au  château  des  Au- 
prats  et  à  Flaux. 
XXX.  p.  676.  Zbillbr.  —  Traces  d'insectes. 
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XII  (3*  série),  146,         34,  35),       au  liiu  de  :  BelemniteUes ,  Nautilus  De- 

kayi^  lisez  : 
Bélemnîtelles  ? 
Nautilus  Dekayif  du  Conia- 
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homme. 

—  150,         41,  au  lieu  de  :  Carbex,  lisez  :  Carlux. 

—  350,         25,  au  lieu  de:  PI.  XV,  lùez  :  PI. XIV. 
_                    352,           7,  au  lieu  de  :  PI.  XV,  lisez  :  PI.  XIV, 
_-                    353,          8,  au  lieu  de  :  PL  XVI,  lisez  :  PL  XV. 
_                    519,          9,  au  lieu  de  :  bayon,  lisez  :  bayou. 

—  523,         40,  au  lieu  de  :  Cambrien,  lisez  :  Cumbrien. 

—  524,         32,  m  lieu  de  :  Jestinoig,  lisez  :  Festiniog. 

—  525,         10,  '  au  lieu  de  :  division,  lisez  :  édition  in-8». 

—  529,         16,  au  lieu  de .:  l'expression  d'Omalius,  lisez  : 

l'expression  de  d'Omalius. 
^  626,  (titre  coarant),  au  lieu  de  :  526,  lisez  :  626. 

—  677,         33,  au  lieu  de  :  0»060,  liSez  ;  0"010  d'épais- 

seur. 
~  684,         25,  (échantillon  a)  au  lieu  de  :  Carbone. fixe...  25, 2, 

lisez  :   Carbone    fixe.... 
25,0. 

—  740,  9,  9«  au  lieu  de  :  Parizot,  lisez  :  Parisot. 

—  754-755,  Tableau  (Note  de  M.  Kilian),  V^  colonne,  11«  ligne, 

au  lieu  de  Aceratherium,  lisez  Acerotherium,  6'  colonne  (Jura 
bernois)  40*  ligne,  mettez  :  Minerai  de  fer  sidérolithique,  etc., 
dans  la  case  immédiatement  en  regard  de  :  Gypse  (Bassin 
de  Paris,  7«  colonne)  et  de  Minerai  de  fer  sidérolithique  de 
la  5«  colonne. 
^  4*  colonne  (en  marge),   au   lieu  de  :  Tûrnkheim,  lisez  : 

Tûrckheîm. 

—  3«  colonne,  22»  ligne,  au  lieu  de  :  Hypopotamus,  lisez  :  Hyo- 

potamus. 
^  Note  (1)  au  lieu  de  :  Daps,  lisez  :  Das. 


F.  Aureau.  —  Imprimerie  de  Lagny. 
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i"*   OUVRAGES  NON  PÉRIODIQUES 

(Les  nomi  des  donateurs  sont  en  italiques), 

Albrecht.  Note  sur  un  sixième  costoïde  cervical  chez  un  jeune 
Bippopotamus  amphibius^  L.,  in-8^,  6  p.,  1  pi.  (Extr.  du  Huli.  du 
Musée  royal  d*liist.  nat.  de  Belgique,  1. 1, 1882). 

—  Note  sur  la  présence  d'un  rudiment  de  proatlas  sur  un  exem- 
plaire de  Batieria  punctata^  Gray,  in-8^,  8  p.,  1  pi.  (Extr.  du  Bul.  du 
Musée  royal  d'hist.  nat.  de  Belgique,  t.  Il,  1883). 

—  Note  sur  le  basioccipital  des  Batraciens  anoures,  in-8<>,  4  p., 

1  pi.  (Ext.  du  Bul.  du  Musée  royal  d'hist.  nat.de  Belgique,  t.  II,  1883). 

—  Notes  sur  une  hémivertèbre  gauche  surnuméraire  de  Python 
Sebœ^  Duméril,  et  sur  la  présence  d'épiphyses  terminales  sur  le  corps 
des  vertèbres  d'un  exemplaire  de  Manatm  americanus,  Desor,  in-8o, 
18  p.,  1  pi.  (Ext.  du  Bull,  du  Musée  rd^al  d'hist.  nat.  de  Belgique^ 
t.  II,  1883). 

—  Mémoire  sur  le  basiotique,  un  nouvel  os  de  la  base  du  crâne, 
in-8%  31  p.,  Bruxelles,  1883. 

Arnaud  {H.).  Profils  géologiques  des  chemins  de  fer  de  Siorac  à 
Sarlat  et  de  Périgueux  à  Ribérac,  in-8®,  15  p.,  3  pi.  (Ext.  des  Actes 
de  la  Soc.  Linnéenne  de  Bordeaux,  1883). 

Barrois  (Ch.).  Note  sur  les  recherches  du  docteur  J.  Lehmann  dans 
la  région  granulitique  de  la  Saxe,  in-8'',  16  p.  (Ext.  des  Ann.  Soc. 
géol.  du  Nord,  t.  X,  1883). 

—  Sur  les  faunes  siluriennes  de  la  Haute-Garonne,  in-8®,  19  p., 

2  pi.  (Ext.  des  An.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  X,  1883). 

Carte  géologique  détaillée  de  la  France.  Feuilles  au  -gôlôô  deChâteau- 
Ghinon  (124),  Briolide  (175),  Saint-Flour  (185). 
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Castel.  M.  Qruner  (Emmanuel-Louis),  m-8û,  VI-68  p.,  Saint- 
Étienne,  1883  (Don  de  la  Soc.  de  l'Industrie  minérale). 

Cope.  First  addition  to  the  fauna  of  the  Puerco  eocene,  on  the 
brains  of  the  eocene  mammalia  Phenacodm  and  Periptychus;  Fourth 
contribution  to  the  history  of  the  permian  formation  of  Texas,  in-8*», 
30  p.,  2  pi.  (Ext.  Am.  Phil.  Society,  1883). 

—  On  the  mutual  relations  of  the  bunotherian  mammalia,  in-8% 
7  p.  (Ext.  de  Proc.  of  the  Ac.  of  nat.  se.  of  Philadelphia,  1883). 

—  On  the  characters  of  the  skull  in  the  Hadrosauridae,  and  on 
some  vertebrata  from  the  Permian  of  Illinois,  in-8°,  14  p.,  4  pi.  (Ext. 
de  Proc.  of  Ac.  of  se.  of  Philadelphia,  1883). 

—  The  structure  and  appearance  of  a  Laramie  dinosaurian,  in-8°, 
4  p.,  4  pi.  (Ext.  de  American  Naturalist,  1883). 

—  The  geuus  Phenacodm,  in-8%  1  p.,  1  pi.  (Ext.  de  American 
Naturalist,  1883). 

Firkei.  Découverte  de  la  Chalcocite  à  Moôt-Fontaine  (Rahier), 
in-8%  3  p.  (Ext.  des  An.  de  la  Soc.  géol.  de  Belgique,  1883). 

—  Sur  l'extension  en  Angleterre  du  bassin  houiller  franco-belge, 
in-8%  3  p.  (Ext.  des  An.  Soc.  géol.  de  Belgique,  1883). 

—  Documents  pour  l'étude  de  la  répartition  stratigraphique  des 
végétaux  houillers  de  la  Belgique,  in-8%  9  p.  (Ext.  des  Annales  de  la 
Soc.  géol.  de  Belgique,  1883). 

Frossard.  Liste  des  minéraux  et  des  roches  trouvés  dans  les  envi- 
rons de  Bagnères  de  Bigorre,  in-8'',  8  p.  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc. 
Ramond). 

Gottsche.  Die  sedimentaer  Geschiebe  der  provinz  Schleswig-Hols- 
tein,  in-8%  66  p.,  2  cartes,  Yokohama,  1883. 

Hayot.  Sucriers  et  vivriers,  in-8',  64  p. 

Hébert,  Notions  générales  de  géologie,  in-12,  107  p.,  Paris  1884. 

Issel.  Le  oscillazioni  lente  del  suolo  o  bradissimi  saggio  di  geolo- 
gia  storica,  in-8%  422  p.,  1  pi.,  Genova,  1883. 

Kosnen  [von).  Beitrag  zur  Kentniss  der  Placodermen  des  Nord- 
deutschen  Oberdevons*,  in-4'>,  40  p.,  4  pi.,  Gôttingen,  1883. 

Lacoe.  List  of  paleozoic  fossil  insects  of  the  United  States  and 
Canada,  N*^  5,  in-8%  21  p.  (Ext.  du  Wyoming  hist.  andgeoL  Society, 
1883). 

Locard.  Recherches  paléontologiques  sur  les  dépôts  tertiaires  à 
Milne-Edwardsia  et  Vivipara  du  Pliocène  inférieur  du  département  de 
TAin,  in-8%  160  p.,  4  pi.,  Mâcon,  1883. 

Loriol  (de).  Paléontologie  française  ;  terrain  jurassique;  Crinoîdes, 
livr.  62  et  64,  in-8%  96  p.,  24  pi.,  Paris,  1883  (Don  du  Comité  de  la 
Paléontologie  française). 
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Ministère  de  la  Guerre,  Carte  topographique  de  Tétat-major  au 
^^^.  Nouvelle  édition,  feuilles  50.  (Châlons),  66  (Provins),  67  (Arcis), 
8i'(Sens),  82  (Troyes),  91  (Château-Gontier),  93  (Le  Mans),  105  (An- 
cenis),  106  (Angers),  113  (Gray),  125  (Beaune),  126  (Besançon),  140 
(Les  Sables-d'Olonne,  1  quart),  151  (Tour  de  Ghassiron,  2  quarts), 
152  (La  Rochelle),  153  (Saint-Jean-d'Angély),  16i  (Saintes),  162  (An- 
goulème,  2  quarts),  179  bis  (Bonneval,  2  quarts),  180  (Bordeaux,  2 
quarts),  183  (Brive,  2  quarts),  184  (Aurillac,  1  quart),  207  (Rodez, 

2  quarts),  ^13  (Saint-Martin-Lantosque,  3  quarts),   213  de«  (Saorge, 
1  quart),  225  (Nice),  225  bis  (Pont  Saint-Louis,  2  quarts),  237  (Antibes, 

3  quarts),  239  (Mauléon),  240  (Tarbes),  250  (Urdos,  2  quarts),  251 
(Luz). 

Mohn,  Den  Norske  Nordbaus expédition  ;  meteorologi,  in-4^,  150p., 
3  pi.,  1  cacte.  Christiania,  1883. 

Parandier,  De  la  question  des  chômages  d'été  sur  le  canal  de 
Bourgogne,  in-4*,  19  p.,  Dijon,  1848. 

»  Exposition  d'instruments  viticoles  et  vioicoles  à  Poligny,  in-8% 
18  p.,  Paris,  1876. 

—  Spécimen  de^rtfi  orographique  avec  projections  stratigrapbi- 
ques,  in-4",  2  p.^  1  lîaHè. 

—  Enquête  sur  Tavant-projet  d'un  canal  de  TAllan  à  la  Saône, 
1878. 

—  Note  sur  Tensemble  du  relief  Nord-Est*Sud  de  la  France  et  sur 
les  conséquences  sommaires  qui  en  résultent  tant  pour  le  tracé  des 
artères  de  communications  internationales  que  pour  le  système 
défensif  des  frontières,  in-4*,  45  p.,  1  charte. . 

—  Étude  sur  les  courants  de  circulation,  in-8<»,  54  p.  (Ext.  des 
Annales  des  Ponts-et-Chaussées,  1879). 

—  Topographie  stratigraphique  et  géognostique  applicable,  aux 
points  fortifiés  et  passages  défensifs  à  travers  les  zones  frontières 
soumises  aux  servitudes  militaires,  in-8%  16  p.,  Paris,  1881. 

—  Vœu  en  faveur  du  projet  de  loi  sur  le  nivellement  général  de  la 
France,  in-S»,  8  p.  (Ëxt.  du  Bul.  de  là  Société  des  Agriculteurs  de 
France,  Arbois,  1882). 

—  Vues  générales  sur  les  travaux  de  l'Académie  suivies  de  consi- 
dérations spéciales  sur  l'utilité  de  la  géologie  dans  les  recherches 
archéologiques,  in-8'',  20  p.  (Ëxt.  du  Recueil  de  I!Académie  de 
Besançon,  1882)« 

—  Création  d'une  société  et  de  salles  de  collection  pour  les 
études  géologiques  et  leur  application  dans  le  département  du. Doubs, 
in-8%  15  p.  (Ext.  du  Compte  rendu  de  la  huitième  cession  du  Congrès 
scientifique  de  France,  tenue  à  Besançon  en  sept.  1840). 
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Pery.  Estatistica  agricola  do  districto  de  Beja;  concelho  de  Beja, 
in-4'',  53  p.,  2  cartes,  Lisboa,  1883. 

Purves.  Sur  les  dépôts  fluvio-marins  d'&ge  sénonien  ou  sables 
aachénieDS  de  la  province  de  Liège,  in-8<^,  30  p.,  1  pi.  (Ext.  du  Bull, 
du  Musée  royal  d'hist.  nat.  de  Belgique,  t.  Il,  1883). 

Renevier.  Etude  géologique  sur  le  nouveau  projet  de  tunnel  coudé 
traversant  le  massif  du  Simplon^  in-8'^,  27  p.,  4  pi.  (Ext.  du  Bull,  de 
la  Soc.  Yaudoise  des  sciences  naturelles,  t.  XIX,  1883). 

—  Rapport  d'expertise  sur  les  eaux  thermales  de  Lavey,  in-4°, 
56  p.,  7  pi.,  Lausanne,  1883. 

—  Le  Musée  de  Lausanne  en  1882,  in-S"^,  7  p.  (Ext.  de  la  Soc. 
Yaudoise  des  Se.  Nat.,  t.  XIX,  1883). 

Ricciardi.  Sulla  diffusione  del  Vanadio  nel  regno  minérale  e  végé- 
tale, in-4®,  6  p.  (Ext.  de  Atti  deir  (Accademia  Gioenia  di  Se.  nat.  in 
Catania,  1882). 

—  SuUa  composizione  chimica  dei  basalti  di  Cattolica  e  Tremi- 
glia  e  di  una  breccia  basallica,  in-4'',  5  p.  (Id.,  1883). 

—  Sulla  composizione  chimica  di  diversi  strati  di  una  stessa  cor- 
rente  di  lava  eruttata  deir  Etna  nel  1669,  in-4%  8  p.  (Id.,  1882). 

—  L'Etna  e  Teruzione  del  mese  di  marzo  1883,  in-4%  35  p.,  2  pi., 
Catania,  1883. 

Rupert'Jones.  On  some  fossil  entomostraca  from  the  Purbeck  for- 
mation at  Boulogne,  in-8«,  6  p.  (Ext.  de  Proceedings  of  the  geolo- 
gist's  association,  t.  VIII). 

Scudder.  The  tertiary  lake  basin  at  Florissant,  Colorado,  in-8% 
22  p.,  1  pi.,  Washington,  1883. 

StrobeL  Iconografla  comparata  délie  ossa  fossili  del  cabinetto  di 
storîa  naturale  deir  Universita  di  Parma,  in-4'^,  32  p.,  5  pi.,  Parma, 
1881. 

TorcapeL  Sur  les  alluvions  tertiaires  et  quaternaires  du  Gard  et  de 
TAridèche,  in-8*,  15  p.  (Ext.  de  la  Soc.  d*Études  des  sciences  nat.  cto 
Nîmes,  1883). 

Tribolet  (de).  Notes  géologiques  et  paléontologiques  sur  le  Jura 
neuchatelois,  in-8o,  15  p.,  1  pi.  (Ext.  du  Bul.  Soc.  des  Se.  nat.  de 
Neuchatel,  t.  XIII,  1883). 

Vaillant  et  Bocourt.  Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans  l'Amé- 
rique centrale.  Recherches  zoologiques,  4'  partie;  Études  sur  les 
poissons,  in-4'^,  80  p.,  5  pi.,  Paris,  1883  {Don  du  Ministère  de  P Instruc- 
tion publique), 

Zittel.  Traité  de  paléontologie,  traduit  par  Ch.  BarroiSy  1. 1,  in-S"*, 
764  p.,  Paris,  1883. 
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2®  Ouvrages  périodiques 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes  rendus  de  1' — , 
t.  XGVI,  N'»»  25  et  26,  18-25  juin  1883. 

Daubrée.  —  Météorite  charbonneuse  tombée  le  30  juin  1880  dans  la  République 
Argentine»  non  loin  de  Nogoga  (province  d*£ntre-Rios),  1764. 

Grand*Ëury.  —  Sondage  de  Rilhac  (bassin  de  Brassac),  1869.  —  Sondage  de 
Toussieu  (Isère),  1870. 

Id.,  t,  XGVII,  N»»  1-18,  2  juil.-29  oct.  1883. 

Hébert.  —  Observations  à  propos  du  quatrième  fascicule  de  la  Faune  carboni- 
fère de  Belgique,  par  M.  de  Konlnck,  350. 

De  Voit.  —  Note  relative  à  un  fossile  découvert  en  Russie,  à  nie  d'Œsel,  province 
de  Livonie,  560. 

L.  Crié.  —  Sur  les  affînités  des  flores  éocènes  de  TOuest  de  la  France  et  de 
TAngleterre,  6io. 

Gaudry.  —  Échantillons  de  fossiles  rapportés  de  Russie,  693. 

Dieulafait.  —  Les  serpentines  et  les  terrains  ophiolitiques  de  la  Corse;  leur  âge, 
811.  —  Horizons  dioritiques  de  la  Corse;  leurs  âges,  918. 

Depéret.  —  Nouvelles  études  sur  les  Ruminants  fossiles  d'Auvergne,  866. 

—  Annales  des  Mines.  Table  des  matières  de  la  vii«  série  décen- 
nale, 1872-1881. 

—  Id.,  t.  III,  N»- 1  et  2  de  1883. 

Lodin.  —  Note  sur  certains  combustibles  tertiaires  de  l'Istrie  et  de  la  Dal- 
matie,  209. 

—  Journal  des  Savants,  juin-sept.  1883. 

—  La  Nature,  N"  525-544,  23  juin-S  nov.  1883. 

St.  Meunier.  —  L'ossuaire  d'Argenteuil,  113.  —  Une  coupe  géologique,  25i. 
Blennard.  —  Les  carrières  d'ardoise  à  Angers,  130. 
Gh.  Vélain.  —  La  Géologie  de  rindo.Chine,  I5l. 

— •  Club  alpin  français.  Annuaire  du  —,  9®  année,  1882. 

Daubrée.  -»  Études  expérimentales  pour  expliquer  les  déformations  et  les  cas- 
sures qu'a  subies  Técorce  terrestre,  513. 

Bulletin  mensuel,  juin  et  octobre  1883. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  II,  N®  12,  et  t.  III,  N"  2,  3 
et  4. 

—  Société  d'Anthropologie  de  — .  Bulletin  de  la  —,  3®  série,  t.  VI, 
N»»"  2  et  3,  mars-juillet  1883. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin  delà—,  t.  XXX,  Comptes 
rendus  des  séances,  N<^'  2,  3,  5  et  6,  et  Bulletin  bibliographique  A, 
BetG. 

—  Société  de  Géographie.  Compte  rendu  des  séances,  N*»'  12-14, 
juin-juil.  1883. 

Bulletin  de  la  —,  1«.3«  trimestres  1883. 
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—  Société  philomathique  de  — .  Bulletin  de  la  —,  7®  série,  t.  VII, 

NO*  2,  3,  1882-83. 

Filhol.  -—  Description  d*uD  nouveau  genre  de  Pachyderme  provenant  des  dépôts 
de  phosphate  de  chaux  du  Quercy,  94.  —  Description  de  la  base  du  crâne  des 
HysBnodofif  95.  —  Description  de  la  base  du  cr&ne  des  Pterodon^  98.  —  Descrip- 
tion d*un  nouveau  genre  de  rongeurs  provenant  des  phosphorites  du  Quercy,  99. 

—  Société  zoc^ogique  de  France.  Bulletin  de  la  —,  1882,  N""  6  et 
1883,  N»«  3  et  4. 

Béziers.  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  — >.  Bulletin  de 

la  —,  6«  année,  1881. 

Cannât.  Deux  excursions  géologiques  dans  l*Aude»  92. 

Bordeaux.  Journal  d'histoire  naturelle  de  —  et  du  Sud-Ouest, 

.  2^  année,  n^»  6-10,  30  juin-31  oct.  1883. 

Benoist.  —  Le  puits  artésien  de  Saint-Denis  d'Ambarès,  102.  -*  Étude  géolo- 
gique sur  le  Médoc,  138. 

Ghâlons-sur-Marne.  Société  d'agriculture  du  département  de  la 

Marne.  Mémoires  de  la  — ,  année  1882-83. 

Nicaise.  —  Étude  sur  la  découverte  d'ossements  humains  associés  à  des  silex 
taillés  et  à  la  faune  quaternaire  à  Châlons-sur-Marne,  57. 

Havre  (Le).  Société  géologique  de  Normandie.  Bulletin  de  la  — , 
t.  VIII,  1881. 

Bucaille.  —  Etude  sur  les  Ëchinides  fossiles  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, 16. 

P.  Bizet.  «—  Notice  à  l'appui  du  profil  géologique  du  chemin  de  fer  de  Mamers 
à  Mortagne,  40. 

Lennier.  «—  Etude  géologique  sur  Villequier,  71. 

Prud'homme.  —  Note  sur  le  limon  des  plateaux  aux  environs  du  Havre,  88. 

Beaugrand.  —  Note  sur  les  éboulements  de  Bréanté  et  de  Goderville,  1Ô2. 

Savalle.  —  Note  sur  les  sables  néocomiens,  104.  —  Note  sur  un  gisement 
d'aptychus,  dans  les  argiles  kimméridgiennes  à  Ammonites  d'Octeville,  105. 

Lennier.  —  Les  éboulements  au  cap  la  Hève,  los. 

Lille.  Société  géologique  du  Nord.  Annales  de  la  —,  t.  X,  N<»"  2  et 
3,  juin-août  1883. 

liadrière.  —  Le  terrain  quaternaire  du  fort  du  Vert-Galant,  86. 

Gosselet.  -^  Quelques  remarques  sur  la  flore  des  sables  d'Ostricourt,  100.  —  Une 
excursion  dans  les  Pyrénées,  108.  —  Sur  les  mines  de  Commentry,  145. 

Van  den  Broeck.  —  Sur  les  dépôts  oligocènes  du  Limbourg,  116. 

Six.  —  Sur  l'origine  et  le  mode  de  formation  des  minerais  de  fer  liasiques,  121. 

Dollo.  — Étude  sur  les  Dinosauriens  de  Bernissarti  138. 

De  Candolle.  —  Les  Ripplemarks,  uo. 

Malaise.  «—  Échelle  stratigraphique  du  massif  du  Brabant,  143. 

Fayol.  —  Note  sur  la  nomenclature  des  terraiïis  de  sédiment,  148. 

Ch.  Barrois.  —  Sur  les  faunes  siluriennes  de  la  Haute-Garonne,  151,  —  Note 
sur  les  recherches  de  M.  Lehmann,  dans  la  région  granulitiqae  de  la  Saxe,  173. 

Van  Ertborn.  —  Forage  fait  à  Alost,  188. 

Six.  —  Les  Dinosauriens  de  Bernissart,  189. 
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Nancy.  Académie  de  Stanislas.  Mémoires  de  V  — ,  4'  série,  t.  XY, 
1882. 

Saint- Etienne.  Société  de  l'industrie  minérale.  Bulletin  de  la  — , 
2*  série,  t.  XII,  N*»»  1  et  2,  avec  atlas. 

Villet.  —  Note  sur  les  anthracites  et  les  chaax  de  la  Maurienne  (Savoie),  5. 
Payen.  —  Bassin  houiller  da  Donetz  (Russie  méridionale),  117. 

Comptes-rendus  mensuels,  juin-août  1883. 

Toulouse.  Société  académique  franco-hispano-portugaise  de  — . 
Bulletin  de  la  —,  t.  IV,  N«  2,  1882. 

Troyes.  Société  académique  du  département  de  TÀubé.  Mémoires 
de  la  —,  3*  série,  t.  XIX,  1882. 

Valenciennes.  Société  d'agriculture.  Revue  agricole,  etc.,  t.  XXXVI, 
N^"  4-9,  avr.-sept.  1883. 

Allemagne.  Berlin.  Geologischen  Gesellschaft.  Zeitschrift  der 
D.  —,  t.  XXXV,  N«  2,  avr.-juin  1883. 

Sven  Axel  Tallberg.  —  Ueber  die  schichtenfolge  des  Silurs  in  Schonen,  nebst 
einem  Vergleiche  mit  anderen  gleicbalterigen  Bildungen,  223. 

Bornemann.  «—  Paiœontologisches  aus  dem  cambrischen  Qebiete  von  Canal* 
grande  in  Sardinien,  270. 

H.  Credner.  —  Die  Stegocephalen  aus  dem  Rothliegenden  des  Plauen*schen 
Orundes  bei  Dresde n,  275. 

Geinitz.  —  Ueber  die  gegenwârtige  Senkung  der  mecklenburgischen  Ostsee- 
kttste,  301. 

Kayser.  ^  Beschreibung  einiger  neuen  Goniatiten  and  Brachiopoden  aus  dem 
rheinischen  Devon,  306. 

Fritz  Noetling.  «—  Ueber  diatomeenfûhrende  Schicbten  des  westpreussischen 
Diluviums,  dis.  —  Beitrag  zur  systematischen  Stellung  des  Genus  Poramboniles, 
Pander,  355. 

Bonn.  Jf^aturhistorischen  Vereines  der  preussischen  Rheinlande 
und  Westfalens,  t.  XXXIX,  N»  2,  1882. 

0.  Follmann.  «—  Die  unterdevonischen  Schichten  von  Olkenbach,  Virdhl.^  129. 

W.  Trenkner.  —  Die  Muscbelkalkscbichten  in  der  nflchsten  Uragebung  von 
Osnabrtick,  Verh.,  216. 

Dticker.  —  Lôss  in  Westfalen,  Verh.y  234. 

Riemann.  —  Ueber  die  Griinsteine  des  Kreises  Wetzlar  und  einige  ihrer  Con- 
lacterscheinungen,  Verh.,  245. 

Angelbis.  —  Das  Alter  der  Westerwâlder  Bimsteine,  Verh.^  308. 

,  t.  XXX,  N<»  1,  1883. 

Dacker.  —  Loss  in  Westfalen,  Verh,,  8lo. 

Von  Dechen.  —  Notiz  ûber  die  z^eite  Ausgabe  der  geologischen  Uebersichs- 
karte  der  Rhein  provinz  und  derprovinz  Westfalen,  Verh.f  312. 

Breslau.    Schlesischen    Gesellschaft   fur   vaterlandische    Gultur. 
Jahresbericht  der  —,  t.  LX,  1883. 
Gôppert.  —  Ueber  fossile  Saugethiere  in  Schlesien,  140.  —  Ueber  .die  soge- 
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nannten  Meerballe,  141 .  —  Ueber  die  fossile  flora  der  miocânen  Oypsformation 
Oberschlesiens,  142.  ^  Ueber  die  versteintea  Stâmme  des  KyfThaûsergebirges,  142. 

Kunisch.  ^  Fossile  saugethiere  aus  Schwenz,  124. 

Rômer.  ^  Die  geognosticbe  Uebersichtskarte  des  Harzes,  voa  Ix>sseD,  150.  — 
Vorkommen  von  glimmerschiefer  bei  Gr.  Peterwitz  bel  Canth,  152.  —  Geognos- 
tiche  darstellung  des  niederschlesisch-bôhinischen  Steiokohlengebirges  nebst 
Uebersichtskarte  von  Schûtze,  152.  —  Geologische  specialkarte  voa  Preussenund 
den  thûringischen  Staaten,  153.  —  Fossile  reste  des  australiscbea  Dingo,  153.  -— 
Vorkommen  von  Bleighanz  im  Steinkohlengebirge  Oberschlesiens,  153. 

Frankfurt.  Senckenbergischen  Naturforschendea  Gesellschaft. 
Abhandlungen  herausgegeben  von  der  —,  t.  X,  N"*  i-4,  1876,  t.  XI, 
N"  1-4,  1877-79,  et  t.  XIII,  N<^  2,  1883. 

Bericht  iiber  die  —,  1878-79. 

Gotba.  Geographiscber  Anstalt.  Mitteilungen  aus  Justus  Pertbes* 
—,  t.  XXIX,  N"  6-10,  1883. 

Id.,  Erganzungsheft,  N**  72  et  73. 

Stuttgart.  Neues  Jahrbucb  fur  minéralogie,  géologie  und  palaeon- 
tologie,  1883,  1. 1,  N*  3. 

Haug.  —  Ueber  sogenannte  Cbaetetesaas  mesozoischen  Ablagerangen,  17 1. 
Klein  und'Jannasch.  —  Ueber  Antimonnickelglanz  (Ullmannit),  180. 
Diller.  —  Anatas  als  Ummandlangsprodakt  von  Titanit  im  Biotitamphibol gra- 
nit der  Troas,  187. 

1883,  t.  II,  N°  1. 

Neamayr.  —  Ueber  einige  Sûswasserconchylien  ans  China,  21.  —  Ueber  Bra- 
chialleisten  der  Productiden,  27.  —  Ueber  einige  terti&re  Sûswasserschnecken  ans 
dem  Orient,  37. 

MarcoQ.  —  Mittheilungen  ûber  die  Géologie  Californiens,  52. 

Link.  »  Zwei  neue  Spongiengattungen,  59. 

Haensler.  —  Ueber  die  neue  Foraminiferengattang  Thuramminoptit,  68. 

Gzernyschew.  —  Einige  Bemerkungen  iiber  die  silnrischen  und  devonischen 
ablagerungen  im  sUdlicben  Ural,  73. 

Beilage-Band  II,  N«  3,  1883. 

Harada.  ^  Das  Luganer  Eruptivgebiet,  1. 

Bauer.  —  Beitrâge  zur  minéralogie,  49. 

Groddeck.  ^  Zur  Kenntniss  einiger  Sericitgestcine,  welche  neben  und  in 
Erzlagerstàtten  auftretten,  72. 

Sommerlad.  —  Ueber  Hornblendefûhrende  Basalgesteine,  139. 

Verbeek  et  Fennema.  »  Neue  geologische  entdeckungen  auf  Java,  186. 

Von  Kœnen.  —  Die  Gastropoda  holostomata  und  tectibranchiata,  Cephalopoda 
und  Pteropoda  des  Norddeutschen  Miocàn,  223. 

Stelzner.  —  Ueber  Melilith  und  Melilithbasalte,  369. 

Stutz.  —Geologische  Beschreibnng  der  Axenstrasse,  440. 

Fucbs*  —  Welche  Ablagerungen  haben  wir  als  Tiefseebildungen  zu  betrach- 
ten  ?,  487. 

Williams.  —  Die  Eruptivgesteine  der  Gegend  von  Tryberg  im  Schwarz 
wald,  585* 
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—  Jahreshefte  des  Yereins  fiir  vaterlandische  Naturkunde  in  Wur- 
temberg, t.  XXXIX,  1883. 

Fraas.  ^  Die  Bohrmuscheln  am  Eselberg  bei  Ulm,  106. 

Klemm.  —  Ueber  alte  nnd  neue  Ramispongiea  und  andere  verwaDdte  Schwamm- 
formen  aus  der  Geisiinger  Gegend,  243. 

Nies.  —  Ueber  die  verkieselten  Baumstamme  aus  dem  wûrtembergischen  Keu- 
per  und  iiber  den  Verkicselungsprocess,  08. 

Peine.  —  Untersuchung  der  Stnttgarter  Wasserversorgung,  128. 

Probst.  ^  Beschreibung  der  fossilen  Pflanzenreste  aus  der  Molasse  von  Hegg- 
bach  O.  A.  Biberach,  und  einigen  andern  oberschwâbischen  locaiitaten,  I6d. 

Wundt.  —  Ueber  die  Vertretnng  der  zone  des  Ammonites  transversarius  im 
schivSbischen  weissen  Jura,  148. 

—  Wûrtembergische  naturwissencbaftiiche  Jahreshefte,  t.  XIX, 
N»  1,  1863. 

Autriche-Hongrie.  Vienne.  Berg  und  Huttenmannisches 
Jahrbuch  der  K.  K.  Bergakademien  zu  Leoben  und  Pribram,  t.  XXXI, 
N"  1-3,  1883. 

— Geologischen  Reichsanstalt.  Abhandlungen  der  K.  K.  —,  t.  VII, 
N«  5,  1879. 
Neumayr.  —  Zar  Kenntniss  der  fauna  des  untersten  Lias  in  den  Nordalpen. 
Id.,  t.  VII,  N^  6,  1882. 

Vinceuz  Hilber.  —  Neue  und  wenig  bekannte  conchylien  aùs  dem  Ostgalizis- 
chen  Miocan. 

—  —  Id.,  t.  VIII,  N»  2,  1877. 

Stur.  —  Die  culm-flora  der  Ostrauer  und  Waidenburger  Schichten. 

Id.,t.  X,  J882. 

Mojsisovics.  —  Die  Cephaiopoden  der  mediterranen  triasprovinz. 

Id.,  t.  XII,  N^- 1-3,  1879. 

Hœrnes  et  Auinger.  —  Die  Gasteropoden  der  Meeres-ablagerungen  der  ersten 
und  zweiten  miocinen  mediterran-stufe  in  der  ôsterreichisch-ungarischen  monar- 
chie. 

Jahrbuch  der  K.  K.— ,  t.  XXXII,  N«  4,  oct.-déc.  1882. 

Woldrich.  —  Beitrftge  zur  fauna  der  Breccien  und  anderer  dilnvialgebiide 
(Ester reichs,  435. 

Scharizer.  —  Der  Basait  von  Otterdorf  in  Œsterreichischen  Schlesien,  471. 

Becker.  —  Die  tertiftren  Ablagerungen  in  der  Umgebung  von  Kaaten,  Komo« 
tau,  und  Saaz,  499. 

Lowl.  ^  Der  Gebirgsbau  des  mittleren  Egerthales,  537. 

Handmann.  —  Die  fossile  MoUusken  fauna  von  Kottingbrun,  543. 

Pollack.  —  Beitrftge  zar  Kentniss  der  Bodenbevegungen,  565. 

Teller  und  John.  --  Geologisch-petrographische  Beitrage  zur  Kenntniss  der  dio- 
ritischen  Gesteine  von  Clausen  in  Sûdtirol,  589. 

Tietze.  —  Bemerkungen  ûber  die  Bildung  von  Querthftlern,  685. 
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Id.,  t.  XXXIII,  N<»«  1-3,  janv.-sept.  1883. 

Sandberger.    —  Ueber   den    Basait   von   Naurod  bei  Wiesbaden  and  seine 
Einscblûsse,  33. 
Fr.  Toula.  —  Materialien  za  einer  geoiofçie  der  Balkanhalbin&el.  61. 
Pelz  et  Hassak.  —  Das  Trachytgebiet  der  Rhodope,  116. 
Bittner.  —  Ueber  den  Charakter  der  sarmatischen  fauna  des  Wiener  Beckens, 

131. 

Harada.  ^  Ein  Beitrag  zur  géologie  des  Comelico,  und  der  westlichen  Carnia, 

151. 

Stnr.  ^  Fonde  von  untercarbonischen  Pflanzen  der  Schatsiarer  Schichten  am 
Nordrande  der  OentralkettQ  in  den  nord&stlichea  Alpen,  189. 

V.  FouUon.  —  Ueber  die  petrographische  Beschaffenheit  der  Krystallinischen 
Schiefer  der  untercarbonischen  Schichten  und  einiger  altérer  Gesteine  aus  der 
gegend  von  Kaisersberg  bei  St-Michael  ob  Leoben,  etc.,  207. 

Kriz.  —  Der  Lauf  der  unterirdischen  Gewasser  in  den  devonischen  Kalken 
Mahren's,  253. 

Tietze.  —  Beitrag  sur  géologie  von  Galizien,  279.  —  Notizen  Ober  die  gegend 
zwischen  Plojeschti  und  Kimpina  in  der  Wallachei,  3S1. 

Laube.  —  Das  Erdbeben  von  Trautenau  amsi  jfinner  1883,  331. 

Stur.  —  Geologische  verhâltnisse  der  wasserfilhrenden  schichten  des  Unter- 
grandes  in  der  Umgegend  der  Stadt  Fûrstenfeld  in  Steiermark,  373. 

Groddeck.  —  Zur  Kenntniss  der  grûnen  Gesteine  (grûnen  Schiefer)  von  Mitter- 
berg  im  Salzburgischen,  397. 

Bittner.  — •  Nactrfige  zum  Berichte  liber  die  geologischen  aufnahmen  in  Judi- 
carien  und  val  Sabbia,  405. 

Uhlig.  —  Beitrag  zur  Géologie  der  westgalizischen  Karpathen,  443. 

Verhandlungen  der  K.  K.  —,  N»»  9-12,  mai-août  1883. 

Bittner.  —  Kisendungen  von  eocânen  und  neogenen  petrefacten  aus  der  Herce- 
govina  durch  Hauptmann  Baron  v.  Lôffelholz,  134. 

Eberhard  Fugger  und  Kastner.  —  Glaciale  Erscheinungen  in  der  Nfihe  der 
Stadt  Salzburg,  136. 

Woldrich.  —  Diluvialbildungen  mit  mammnthresten  bei  Jicin,  189. 

Cobalcescu.  —  Ueber  einige  Tertiârbildungen  in  der  Moidau,  149. 

Paul.  —  Die  neueren  Fortschritte  der  Karpathensandstein-geologie,  157. 

Handmann.  —Die  sarmatiscbe  conchylienablagerung  von  Hdlles,  165.  —  Die 
fossile  Binnenfauna  von  St-Veit,  170. 

Hilber.  —  Ueber  eine  neue  fossilsendung  aus  der  miocân-bucht  von  Steih  in 
Krain,  175. 

Hdrnes  et  Hilber.  —  Eine  excursion  in  das  miocângehiet  um  St-Florian  in  Steier- 
mark  179. 

Teglas.  —  Eine  neue  Knocbenhohle  in  dem  siebenburgischen  Erzgebirge  in  der 
NAhe  von  Toroczko,  180. 

Laube.  —  2um  Trautenauer  Erdbeben  am  30  jftnner  1883,  181. 

Trausch.  —  Zur  Berichtigung,  181. 

Kelier.  —  Inoceramen  in  Wiener  Sandstein  von  Pressbaum,  I9l. 

Seeland.  —  Kûiistlicher  lignit,  19». 
•  Teller.  —  Neue  Vorkommhisse  diploporen  fahrender  dolomite  und  dolomiliscber 
Kalke  im  Bereiche  der  altkrystailinischen  Schichtreihe  Mittellirols,  193. 

Bittner.  —  Der  Untenberg  und  die  nichste  umgebung  von  GoUiug,  201. 
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Budapest.  Geologischen  Anstalt.  Mittheilungen  aus  dem  Jahrbuche 
1er  K.  U.  —,  t.  VI,  N«  5,  1883. 
Halavats.  —  Die  pontische  von  Langeafôld. 

Id.,  t.  VI,  N»  6,  1883. 

Theodor  Posewitz.  —  Das  Goldvorkommen  In  Bornéo. 

Id.,  t.  VI,  N<>  7,  1883. 

Szterenyi  Hugotal.  —  Az  0-sopot  es  Dolnya-Lyubkova. 
Id.,  t.  XIII,  N"  4-6,  1883. 

L.  V.  Roth.  —  Qeologische  Aufnahme  im  Leitha  und  im  Banater  gebirge,  221. 
—  Oeologische  notizen  aus  dem  Leithagebirge,  t57. 

Halavats.  —  Bericht  ûber  die  im  Jahre  1882  in  der  Umgebaog  von  Versetz 
DarchgefQrten  geologiscben  aufnahmen,  2i6. 

Johann  Bockb.  —  Geologische  Notizen  von  der  Anfnabme  des  Jahres  1882  im 
Komitate  Krasso-Szoreny,  232. 

Belgique.  Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  lettres  et 
beaux-arts  de  Belgique.  Annuaire  de  T-— .  1881,  1882  et  1883. 

Bulletins  de  1'—,  2«  série,  t.  L,  1880. 

P.  J.  Van  Beneden.  ^  Les  Mysticètes  à  courts  fanons  des  sables  des  environs 
d* Anvers,  11.  —  Mémoire  sur  deux  Plésiosaures  du  Lias  infériear  du  Luxem- 
bourg, 295,  308. 

Id.,  3*  série,  1. 1, 1881. 

P.  J.  Van  Beneden.  •—  Sur  un  poisson  fossile  nouveau  des  environs  de  Bruxelles 
et  sur  certains  corps  énigmatiques  du  crag  d* Anvers,  lld. 

Bottienger.  —  Sur  Tare  pelvien  chez  les  Dinosauriens  de  Bernissart,  63,  600,  008. 

Rutot.  —  Sur  la  position  stratigraphique  des  restes  de  mammifères  terrestres 
recueillis  dans  les  couches  de  rÉocène  de  Belgique,  506,  454,  460. 

L.  G.  de  Koninck.  —  Sur  le  Preittoiehia  rotundaia,  découvert  dans  le  schiste 
houiller  de  Hornu,  près  de  Mons,  479. 

De  la  Vallée-Poussin.  —  Sur  les  porphyroïdes  fossilifères  rencontrées  dans  le 
Brabant,  901,  875,  876. 

Petermann.  —  Troisième  note  sur  les  gisements  de  phosphate  en  Belgique  et 
particulièrement  sur  celui  de  Mesvin-Ciply,  126,  74. 

Id..  3'série,  t.  II,  1881. 

Malaise.  —  Documents  paléontologiques  relatifs  au  terrain  cambrien  de  TAr- 
denne,  73. 

Purves.  —  Sur  la  délimitation  et  la  constitution  de  l'étage  houiller  inférieur  de 
la  Belgique,  514,  437,  442. 

DapoQt.  —  Sur  l'origine  des  calcaires  dévoniens  de  la  Belgique,  264. 

Renard.  —  Sur  la  monazite  des  carrières  de  Nil-Saint- Vincent,  128,  71,  72.  — 
La  substance  micacée  des  filons  de  Nil-Saint- Vincent,  287,  224. 

Id.,  3«  série,  t.  III,  1882. 

Dewalque.  —  Sur  l'origine  des  calcaires  dévoniens  de  la  Belgique,  165.  «-  Ré- 
plique &  M.  Dupont,  464. 
Dupont.  —  Sur  une  revendication  de  priorité  introduite  devant  [1* Académie, 
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par  M.  Dewalqae,  à  propos  de  ma  note  sar  les  calcaires  dévoniens  de  la  Belgique, 
243.  »  Sur  la  nouvelle  note  de  M.  Dewalque  concernant  sa  revendication  de 
priorité,  738. 

Renard.  ^  Sur  le  zircon  des  carrières  de  Nil-Saint-Vincent,  169,  143,  144. 

St.  Meunier.  —  Examen  minéralogique  des  roches  qui  accompagnent  le  diamant 
dans  les  mines  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  374,  316,  321. 

Id.,  3°  série,  t.  IV,  1882. 

Dewalque.  ^  Sur  la  nouvelle  note  de  M.  Dupont,  concernant  sa  revendication 
de  priorité,  17?. 

Mourlon.  —  Considérations  sur  les  relations  stratigraphiques  des  psaromites 
du  Gondroz  et  des  schistes  de  la  Famenne  proprement  dits,  ainsi  que  sur  le  clas- 
sement de  ces  dépôts  dévoniens,  504. 

Id.  Tables  générales  du  recueil  des  —,  2«  série,  t.  XXI  à  L, 

1867-1880. 
Mémoires  de  1'—,  t.  XLIII,  N»  2, 1882. 
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N.  Kokcharof.— Notices  complémentaires  sur  le  vauqueliniteet  le  laxmaniie,  267. 
—  Notice  sur  les  cristaux  d*olivine  trouvés  dans  TOural  par  M.  Lôsch,  215, 
Mercklin.  —  Examen  microscopique  d*un  lignite  du  lacSaîssan,  392. 
Helmersen  et  Jakowlew.  —  Sur  la  dépression  aralo-caspienne,  S64. 

Mémoires  de  T— ,  V  série,  t.  XXXI,  N*»"  1-4,  1883. 

Moscou.  Société  Impériale  des  Naturalistes  de  — .  Bulletin  de  la  — , 
1882,  N«  4,  et  1883,  No  1. 

Suède.  Stockholm.  Geologiska  foreningens  i  Stockholm  forhan- 
linger,  t.  VI,  N*  12,  1883. 

Sjogren.  —  Cm  ganomalit,  531.  —  Om  tefroit,  538.  —  Kriatallografiska  sta- 
dier,  559. 

Tornebobm.  —  Nefelinsyenit  fran  Alnd,  542.  —  Nefelinit  Mn  S.  Berge  i  Medel- 
pad,  547. 

Lindstrôm.  ^  Analytis  of  oancrinlt  Mn  Siksjoberget  i  Sarna,  B40. 

Eichstadt.  —  Erratiska  Basaltblock  ur  N.  Tyskland  och  Danmark  diluvium,  B57. 

Svedmark.  —  Mikroskopisk  undersôkning  of  de  vid  Djupadal  i  Skane  forekom- 
mande  basaltbergarterna,  574. 

Tornebobm.  —  Ofverblick  ofver  Mellersta  Sveriges  urformation,  582. 

Cronquist.  —  Fossilt  kol  (kolm)  Ma  HSnauin^  608. 
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i^   OUVRAGES  NON  PÉRIODIQUES 

{Les  noms  des  donateurs  sont  en  italiques). 

Bleicher.  Nancy  avant  l'Histoire,  in-8*,  31  p.  (Ext.  des  Mémoires 
de  TAcad.  de  Stanislas  pour  1882). 

—  Recherches  de  Minéralogie  micrographique  sur  la  Hoche  de 
Thelod  et  sur  le  Basalte  d'Essey-la-Gôte,  in-8%  11  p.,  2  pi.  (Ext.  du 
Bull,  de  la  Soc.  des  sciences  de  Nancy,  1883.) 

Commission  internationale  de  Nomenclature  géologique.  Compte  rendu 
des  séances  de  la  —,  tenues  à  Zurich  en  août  1883,  in-8",  48  p., 
Boulogne,  1883. 

Cossmann.  Description  d'espèces  du  terrain  tertiaire  des  environs 
de  Paris  (5ut/e),in-8°,  2  pi.  (Ext.  du  Journal  de  Conchyliologie,  1883). 

Cotteau,  Echinides  jurassiques,  crétacés,  éocènes  du  Sud-Ouest  de 
la  France,  in-8^,  209  p.,  12  pi.  (Ext.  des  Ann.  de  la  Soc.  des  sciences 
nat.  de  La  Rochelle  pour  1883) . 

Davidson.  A  monograph  of  Lhe  British  fossil  Brachiopoda,  vol.  V» 
part.  II,  Silurian  supplément,  in-4%  107  p.,  10  pi.  (Ext.  de  Paleonto- 
graphical  Society,  vol.  pour  1883.) 

Depéret.  Nouvelles  études  sur  les  Ruminants  fossiles  d'Auvergne, 
in-4%  3  p.  (Ext.  des  Comptes  rendus  de  TAcad.  des  Sciences,  1883). 

Delvaux.  (E.).  Notice  explicative  du  levé  géologique  de  la  plan- 
chette d'Avelghem,  in-8%  68  p.,  Bruxelles,  1882. 

—  Levé  géologique  de  la  planchette  d^Avelghem*  in*foUo. 
Duméril  (A.)  et  Bocourt.  Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans 

l'Amérique  centrale.  Études  sur  les  Reptiles  et  les  Batraciens,  in-4'^, 
63  p.,  5  pi.,  1883.  [Ministère  de  l'Instruction  publique.) 

Fritsch.  {D'  Ant.).  Fauna  der  gaskohle  und  der  kalksteine  der  per- 
mformation  Bôhiqens,  l»'"  Bd  (suite),  in-4'',  27  p.,  11  pi.,  Prague, 
1883. 
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Jeanjean  (A.).  Étude  sur  les  terrains  jurassiques  des  Basses-Gé* 
venues,  in-8%  32  p.,  2  pi.  (Ext.  des  Mém.  de  l'Acad.  de  Ntmes  pour 
1882.) 

De  Koninck  {D"  L.-G.).  Notice  sur  la  distribution  géologique  des 
fossiles  carbonifères  de  la  Belgique,  in-8%  33  p.  (Ext.  du  Bull,  du 
Musée  royal  d*Hiàtoire  naturelle  de  Belgique,  1883). 

Kuntz  {D*  0.).  Pbytogeogenesis.  Die  vorweltliche  Entwickelung  der 
Erdkruste  u.  der  Pflanzen  in  Grundzûgen  dargestellt  von  »,  in-8*^ 
213  p.,  Leipzig,  1884. 

Marty  (G).  La  Caverne  de  Hontlaur  ou  de  L'Herm  (Ariège),  in-8*, 
57  p.,  18  pi.,  Toulouse,  1883. 

Schumacher  (E.).  Erlâuterungen  zur  geologischen  Karte  der  Um- 
gegend  von  Strassburg,  mit  Berûcksichtigung  der  agronomischen 
Yerhïltnisse.  Herausgegeben  von  der  Commission  fur  die  geoiogische 
Landes-Untersuchung  von  Elsass-Lothringen,  in-8°,70  p.,  Strasbourg, 
1883.  [Commission  géologique  de  F  Alsace-Lorraine.) 

—  Geoiogische  Karte  der  Umgegend  von  Strassburg,  mit  Berûck- 
sichtigung der  agrenomischen  Verhaltnisse,  1/25,000.  1  feuille  in- 
folio, Strasbourg,  1883.  (Commission géologique  de  V Alsace-Lorraine,) 

Scudder  (Samuel  H,).  The  fossil  white  Ants  of  Colorado,  13  p.  (Ext. 
des  Proceedings  of  the  American  Academy,  1883.) 

Sessa  (Don  Fabrigio).  Geologia  del  Dottore  Sig.  — ,  Nella  quale  si 
spiega,  che  la  Terra,  en  non  le  Stelle  influisca  ne  suoi  corpi  terrestri, 
in-lS,  240  p.,  Naples,  1687.  (M.  F.  V.  Lienkowicz.) 

Vidal  (L.  M.).  Edad  de  las  Capas  de  Bulimus  gerundensis,  in-8% 
J7  p.,  1  pi.  (Ext.  de  Mém.  delà  R.  Academia  de  Barcelona.) 

ViUa  (G.  B.).  Escursioni  geologiche  fatte  nella  Brianza,  in-8*,  16  p. 
(Ext.  des  Atti  d.  Soc.  italiana  di  Se.  Nat.,  1883.) 

-^  Notizie  suUe  torbe  délia  Brianza,  in-8'*,  3  p.  (Ext.  du  Giom. 
deir  Ing.  Arch.  ed  Agron.,  1864.) 

—  Ulteriori  osservazioni  geognostiche  suUa  Brianza,  in-8®,  8  p. 
(Ext.  du  Giorn.  dell*  Ing.  Arch.  ed  Agron.,  1857.) 

Weimberg  (D^  Julien).  La  Genèse  et  le  développement  du  globe 
terrestre  et  des  êtres  organiques  qui  Thabitent,  in-8'',  374  p.  Varsovie, 
1884. 

Zeiller  (/{.)•  Fructification  de  fougères  du  terrain  houiller,  in-8*, 
33  p.,  4  pL  (Ext.  des  Ann.  des  Se.  nat.  botan.,  1883.) 


I 


DONS.    —  5  NOVBHBRB-17  DÉCEMBRE  1883.  21 


V   OUVRAGES    PÉRIODIQUES 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes  rendus  de  F— , 
t.  XGVII,  N«- 19-24,  5  nov.-40  déc.  1883. 

Daubrée.  —  Lettre  de  M.  Nordenskjold  sur  les  résultats  obtenus  dans  son 
exploration  de  l'intérieur  du  Groenland,  1031.  —  Phénomènes  volcaniques  du 
détroit  de  la  Sonde  (2e  et  27  août  1883)  ;  examen  minéralog^que  des  cendres 
recueillies,  lioo. 

Renault.  —  Deuxième  note  pour  servir  à  Thistoire  de  la  formation  de  la  houille, 

1019. 

G.  Lespiault  et  L.    Forquignon.   —  Sur  une  météorite  ferrifère  tombée  le 
28  janvier  1883  à  Saint-Caprais-de-Quinsac  (Gironde),  1022. 
Ch.  V.  Zeuger.  —  Note  relative  à  la  périodicité  des  tremblements  de  terre,  1025. 
Dieulafait.  »  Calcaires  saccharoïdes  et  ophites  du  versant  nord  des  Pyrénées, 

1089. 

L.  Vaillant.  —  Sur  le  genre  Piychogatter,  Pomel.  Chélouien  fossile  de  Saint- 
Gérand-le-Puy,  1152. 

A.  Gaudry.  —  Observations  à  propos  de  la  Note  présentée  par  M.  £.  Vaillant^ 
sur  des  restaurations  de  Reptiles  fossiles  de  Saint-Gérand-Ie-Puy,  1154. 

De  Lesseps.  —  Propagation  marine  de  la  commotion  du  tremblement  de  terre 
de  Java,  1172. 

Bouquet  de  la  Grye.  —  Sur  la  propagation  des  lames  produites  par  l'éruption 
des  volcans  de  Java  (août  1883),  1228. 

St.  Meunier.  —  Contribution  à  la  théorie  volcanique,  1230. 

V.  Lemoine.  ^  Sur  V AdaTpUwexy  nouveau  genre  de  Mammifère  de  la  faune 
cernaysienne  des  environs  de  Reims,  1325. 

L.  Crié.  —  Sur  la  découverte  du  genre  EqmHium  dans  le  Kimméridgien  de 
Bellême  (Orne),  1327. 

P.  Fliche.  —  Sur  les  lignites  quaternaires  de  Bois-l'Abbé,  près  d'Epinal,  1329. 

G.  Eg.  Bertrand.  —  Sur  le  genre  K^guta,  Taxinée  fossile  du  terrain  aachénien 
de  Tournai,  1382. 

—  Annales  des  Mines,  8*  série,  t.  III,  3*  liv.,  mai-juin  1883. 
Haton  de  la  Goupillière.  —  Formules  analytiques  relatives  aux  lois  de  la  ri- 
chesse des  filons,  405. 

—  Journal  des  Savants,  oct.-noY.  1883. 

—  La  Nature,  N«^- 545-550,  10nov.l5  déc.  1883. 

Ch.  Rabot.  —  L'expédition  du  professeur  Nordenskjold  au  Groenland,  375. 
G.  Dallet.  -~  Les  mouvements  lents  et  périodiques  du  sol,  378. 
G.  Tissandier.  —  Le  tremblement  de  terre  de  Smyme,  401. 
A.  Tournier.  —  Les  pétroles  de  Bakou,  38. 

—  Club  Alpin  français.  Bulletin  mensuel^  nov. 

—  Revue  des  Travaux  scientifiques,  t.  III,  N""  5,  6  et  7,  1883. 

—  Société  de  Géographie.  Compte  rendu  des  séances,  N^*  15  et  16, 
nov.  1883. 
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—  Société  philomatiqae  de  — .  Bulletin  de  la  —,  7"  série,  t.  VII, 
N«  A,  1882-83.  ^ 

Bordeaux.  Journal  d'histoire  naturelle  de  —  et  du  Sud-Ouest, 

2*  année,  NMl,  30  nov.  1883. 

£.  Maufras.  —  L'époq^ié  néolithique  ou  de  la  pierre  polie  dans*  te  bassin  de  la 
Charente,  154. 

—  Société  linnéenne  de  — .  Actes  de  la  *— ,  4^  série,  t.  YI,  188â. 

Benoist.  —  Sable  nummulitique  provenant  d'un  forage  aux  Docks,  III.  —  Note 
sur  un  fragment  de  bois  fossile,  de*  Sort  (Landes),  perforé  par  le  Teredo  Da- 
Icanij  IX.  —  Deux  PUurodeima  fossile^  nouveaux,  trouvés  à  Saucats,  IX.  ->  Note 
'  sur  les  puits  artésiens  des  Docks  de  Bordeaux,  iX.  —  Fémur  humain  trouvé 
dans  les  argiles  de  Souiac,  XIII.  —  Deux  coquilles  fossiles  inédites,  provenant 
du  falun  de  Mérignac,  XV.  —  Note  sur  les  sablée  coquîUiers  de  Terre-Nègre, 
XXV.  —  Couches  coquillières  et  ossifères  observées  à  Saint-Christoly-de-Bl&ye, 
'  par  M.  Merlet,  XLIII.  —  Note  complémentaire  sur  les  couches  de  terrain  ren- 
contrées dans  le  forage  d'un  puits  à  Saint-Christoly-de-BIaye,  XLVIII,  —  Présen- 
tation d'un  travail,  accompagné  d'une  carte,  sur  la  géologie  du  Médoc,  LVII. 

L.  Motelay.  —  Ammonite  gigantesque  de  Coye  (Charente-Inférieure),  IX. 

Brochon.  —  Melanoptit  faussement  attribué  à  Gaas,  XV. 

Borau-Lajanadie.  —  Grès  fossilifère  de  Larnèche,  XXI. 

Degrange-Touzin.  —  Note  géologique  au  sujet  de  l'excursion  trimestrielle  à 
Sainte-Groix-du-Mont,  XXX,  —  Le  retrait  glaciaire  dans  les  Pyrénées,  LIX. 

Arnaud.  —  Présentation  d'un  travail  intitulé  :  ProfiU  géologique»  d$  Périguiuxà 
Ribérae  et  ds  Siorae  à  Sarlat,  LVIII. 

Épinal.  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges.  Annales 
de  la  — »  1883. 

La  Rochelle.  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Annales  de  1882. 

Bd.  Beltremieux.  •—  Excursions  géologiques  à  Bords,  à  Soubise  et  à  Saint- 
Agnant;  rapport  par  M.  —,  il. 
G.  Gotteau.  —  Ëchinides  jurassiques,  crétacés,  éocènes  du  Sud-Ouest  de  la  France, 

45. 

Saint-Étienne.  Société  de  Tlndustrie  minérale.  Comptes  rendos 
mensuels,  sept.-oct.  1883. 

Toulouse.  Matériaux  pour  Thistoire  primitive  et  naturelle  de 
rhomme,  par  M.  Em.  CartaiiAac,  2«  série,  t.  XIII,  1882,  liv.  7-11. 

Forel.  —  Essai  sur  les  variations  périodiques  des  glaciers,  336. 

Locard,  —  Etudes  malacologiques  sur  les  dépôts  préhistoriques  de  la  vallée  de 
la  Saône,  435. 

ChèvremoQt.  —  Les  mouvements  du  sol  sur  les  côtes  occidentales  de  la  France 
et  particulièrement  dans  le  golfe  norman'd-breton,  476. 

Allemagne.  Berlin.  Deutsche  Geologische  Gesellschaft.  Zeit- 
•chrifl  der  —,  t.  XXXV,  n*3,  juillet-septembre,  1883. 

Tecklenburg.  —  Geognostische  Beschreibung  des  Kr&hbergtunnels,  399. 
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F.  Rœmer.  —  Ueber  eine  Art  der  Limaliden-Gattttng  Bellinwm  ans  dem  Stein- 
kohleiigebirge  Oberschlesiens,  429. 

G.  SchuUe.  —Die  Serpentins  von  Erbendorf  iû  der  bayeriachen  Ober-Pfalz,  433. 
F.  Kollbeck.  —  Ueber  Porpbyrgestei ne  des  sûdostlicbea  Chiaa,  461. 

K.  Bleibtreu.  —  Beitrftge  sur  Kennluiss  der  fiinschlilBse  in  den  Batalten  mit 
besonderer  Berûcksichtigung  der  Oliviiifels-ËinBchltisse,  489. 

J.  Lemberg.  —  Zur  Keniitaiss  der  Bildung  und  Umwandlang  Yon  Silica- 
ten,  557. 

E.  Laufer.  ~  Ueber  Âufscblûsse  im  Diiufiam  von  Schonen  tind  der  Insel- 
Hven,  619.  —  Ueber  die  weitere  Verbreitung  von  Riesenkesseln  in  der  LQnebar- 
ger  Haide,  623. 

Von  Kœnen.  —  Nordische  Glacial- Bildungen  bei  Seesen  und  Gandersheim,  6SS. 
—  Ueber  Anophphoraj  624. 

Gotha.  Mittheilungen  aus  Jttstus  Perthes'  geographischer  Ânstalt, 
t.  XXIX,  n*  li,  1888. 

Halle.  K.  Leopoldinisch-Carolinische  Deutsche  Akademie  der  Na- 
turforscher.  Verhandlungen  der  —  (Nova  Acta),  t.  XXIV,  1883. 

Leopoldina,  t.  XVII,  1882. 

Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Paléon- 
tologie ;  t.  II,  no  %  1883. 

L.  van.  Verwecke.  —  Eigenthûmliche  ZwiUingsbildung  an  Feldspath  und 
Diallag,  97. 

R.  Brauns.  —  Ueber  die  Ursache  der  anomalen  Doppelbrechang  einiger  rega- 
lar  Krystaiiisviender  Salze,  102. 

0.  Laedecke.  —  Beobachtungen  an  Harzer  Mineralien,  1  it. 

A.  Weisbacfa.  —  Mineralogische  Notizen  III,  119. 

P.  Jaunasch.  —  Die  Aoflindang  des  Fluors  in  dem  Vesuvian  vom  Vesuv,  123. 

G.  Ulrich.  —  Ueber  die  Goldvorkomnisse  in  Neuseeland,  136. 

M.  Schlosser.  —  Ueber  die  Extremitaten  des  Anoplolherium.  142;  —  Ueber-' 
sicht  der  bekannten  Anoplotherien  und  Diplobunen  nebst  Erlâuterung  der  Besie- 
hungen  zwischen  Anoplotherium    und    anderen   Sftugethier  familien,    153;  — 
Ueber  Chalicotherium-Arten,  164. 

F.  Sandberger.  —  Ueber  einige  neue  Funde  im  Mittelund  Oberdevon  der 
Lahngegend,  176.  —  Ueber  eine  Lôssfauna  von  Zollhaus  be  Hahusletten  unweit 
Diez,  182. 

H.  Reusch.  —  Mikroskopische  Studienan  norwegischen  Gesteinen,  i78« 

A.  Cathrein*  —  Petrographische  Notizen  aus  den  Alpen,  183. 

C.  Rohrbach.  —  Ueber  die  VerwendbarkeiteinerBariumquecksilbeijodid«Lo8ung 
zu  petrographischen  Zwecken,  186. 

Autriche-Hongrie.  Vienne.  Geologische  Reichsanstalt.  Ver- 
handlungen der  K.  K.  —  ;  1883,  n*"'  23  et  14. 

F.  Sandberger.  —  Die  kirchberger  Schichten  in  Oesterreich,  208. 

G.  Stache.  —  Aus  dem  Westabschnitt  der  karnischen  Hauptkette,  210. 
V.  Ublig.  —  Reisebericbt  aus  Westgalizien,  216,  235. 

0.  Lenz.  —  Beitrâge  zur  kenntniss  der  Terliftrbildangen  io  Nord-ond  Weata* 
frika,  225. 
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E.  Fagger  and  G.  Kastner.  ^  Der  Kobleascharf  in  den  Gosauschichten  des 
Aigner  Thaïes,  231. 
K.  Paul.  <—  Ziir  Deatang  der  LagerangSYerhAitnisse  von  Wieliczka,  233. 

Belgique.  Bruxelles.  Société  royale  malacologique  de  Belgique. 
Annales  de  la  —,  t.  XYII,  1882. 

E.  Van  den  Broeck.  —  Réponse  aux  observations  de  MM.  Gogels  et  Van  Ert- 
born,  faite  à  Toccasion  de  l'exposé  sommaire  de  mes  recherches  dans  le  Limbourg, 
YIII,  LXV.  —  Diestien,  Casterlien  et  Scaldisien,  Note  sur  les  dépôts  lagunaires 
pliocènes  d'Heyst-op>den-Berg  et  de  Beersel  et  sur  leur  synchronisme  dans  la 
région  d'Anvers,  CIIl.  ^  Note  sur  la  position  strati graphique  des  sables  grossiers 
et  des  sables  chocolatés  tongriens  de  la  région  de  Butsel,  Mont-Saint-Martin,  etc., 
entre  Tirlemont  et  Louvain;  CVIII.  —  Additions  à  la  faune  malacologique  des 
sables  à  Isocardia  cor  du  fort  de  Zwyndrecht,  près  Anvers,  CLIII.  —  Quelques 
mots  en  réponse  à  la  note  de  M.  Velge,  intitulée  :  Tongrien  et  Wemmelien,  CLV. 
~-  Exposé  sommaire  des  recherches  géologiques  et  paléontologiques  entreprises 
dans  roiigocène  des  environs  de  Louvain  et  dans  les  couches  pliocènes  et  quater- 
naires de  la  Campine  anvérsoise,  CXGVIII. 

Vandendaele.  —  Sur  la  découverte  de  fossiles  yremmeliens  dans  les  grès  ferru- 
gineux de  Saint-Sauveur  (planchette  de  Frasnes)  CXV. 

Cogels  et  Van  Ertborn.  —  Contribution  àTétude  des  terrains  tertiaires  en  Bel- 
gique, XXIV,  XLIII.  —  Réponse  aux  observations  de  M.  Ë.  Van  den  Broeck, 
LIV.  —  De  r&ge  des  couches  d'argile  quaternaire  de  la  Campine,  CCX. 

G.  Velge.  —  Tongrien  et  Wemmelien,  CXVI,  CLXXXVII.  —  Coupe  de  la 
bruyère  de  Castre,  CCXXXV. 

E.  Delvaux.  —  Notes  sur  quelques  niveaux  fossilifères  appartenant  aux  systèmes 
ypresien  et  paniselien,  CXXI.  —  Contribution  à  l'étude  de  la  paléontologie  des 
terrains  tertiaires,  CXLVII.  —  Note  sur  la  découverte  d'ossements  appartenant  à 
des  espèces  éteintes  dans  le  Quaternaire  de  Mous  et  de  Renaix,  CLXXXV. 

A.  Rutot.  ^-  Notes  sur  des  observations  nouvelles  faites  aux  environs  de 
Bruxelles,  Castre  et  Renaix,  CL VIII.  —  Résultats  de  nouvelles  récherches  dans 
rËocène  supérieur  de  la  Belgique,  CXLVIII.  —  Note  sur  le  Mont  de  Castre, 
CCXXXV. 

—  Procès-verbaux  des  séances,  4  août,  1882.  —  1"  juillet  1883. 

Danemark.  Copenhague.  Mém.  de  l'Académie  royale  de  —, 
6*  série,  vol.  II,  n*  5. 

—  Bulletin  de  TAcadémie  royale  de  — ;  n""  2,  1883. 

Espagne.  Madrid.  Memorias  de  la  Comision  del  Mapa  geologica 
de  Bspana.  Descripcion  de  la  provincia  de  Barcelona. 

États-Unis.  Cambridge.  Memoirs  of  tbe  Muséum  of  comparative 
zoology  at  Harvard  Collège,  vol.  VIII,  n«  2. 

A.  Agassiz.  Exploration  of  the  surface  fauna  of  the  gulfstream, 
III.  ThePorpitid»  and  Velellidae,  by  A.  Agassiz,  16  p.  12  pL,  1883. 

Vol.  IX,  no  2. 

—  Sélections  from  embryological  Monographs. 

—  Echinodermata,  by  A,  Agassiz,  45  p.  15  pl..  1883. 
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NewhaTen.  The  American  Journal  of  Science,  T.  XXVI,  n*  155- 

156,  noyembre,  83. 

Penfield.  —  Variety  of  Desclointe  from  Meiico,  361. 

Dana.  —  Pbenomena  of  the  glacial  and  Champlain  periodsl  about  the  month  of 
tbe  Gonoecticut  valley,  341. 
Wachsmuth  et  Spriager.  —  Hybocrinus.  Hoplocrinas  and  Bœrocrinus,  365. 
Booth.  —  Discovery  of  Utica  state  Graptolites  on  tbe  west  side  of  tbe  Hudsoo,  340. 
Walcott.  Precarbooiferous  strata  în  tbe  grand  Cafion  of  the  Colorado,  Arizona, 

437-484. 

Grande-Bretagne.  London.  The  Geological  Magazine,  vol.  X, 
n«  XII,  décembre,  1883. 

Woodward.  —  Synopsis  of  carboniferous  limestone  Trilobites,  534. 
Traquair.  — •  New  fish-remains  from  Borough  Lee,  542. 
J.  Dui'ham.  —  Pleistocene  geology  of  the  Firth  of  Tay,  544. 
MeJlard  Reade.  ^  Human  skuU  foand  near  Southfout,  547. 
Jones  Tbompson.  —  On  a  fossil  corai  Atoll  near  Dumfries,  549. 

—  Geological  Society.  The  quarlerly  journal  of  the  — ,  t.  XXXIX, 
n®  4,  novembre,  1883. 

Rev.  Whidborne.  —  On  some  fos'^ils  from  the  inferior  ooiite,  487. 

Sollas.  —  On  fossil  spooges  from  the  inferior  ooiite,  with  a  notice  of  some 
from  the  great  ooiite,  541. 

Tomes.  —  On  madreporaria  from  the  Coral  rag  and  Portland  Ooiite  of  Wilt- 
sbire,  Ozfordshire,  Cambridgeshire,  and  Yorkshire,  555. 

Tawney  and  Keeping.  —  On  the  section  at  Nordwell  clifiTs,  566. 

Dawkins.  —  On  the  alleged  existence  of  Ovibos  moschcUus  in  the  forestbed,  575. 

Studleston.  ~  On  fossils  and  rock  spécimens  from  West  Australia,  532. 

Jukes-Browne.  —  On  the  relative  âges  of  certain  River-valleys  in  Lincoln- 
shire,  596. 

Sollas.  —  On  the  Estuaries  of  theSevern  and  its  Tribataries,  611. 

Diller.  —  On  the  geology  of  the  Troad,  627. 

Newcastle  upon  Tyne.  Transactions  of  the  North  of  England  Insti- 
tnte  of  mining  and  mechanical  Engineers.  Vol.  XXXI,  n^  5,  oc- 
tobre, 82. 

Kendall.  The  hœmatite  deposits  of  Fumey,  p.  sil. 

Id.  T.  XXXII,  n"  1,  2,  3,  4,  5,  déc.-82-nov.-83. 

Kendall.  The  structure  of  the  Camberland  Coalfield,  319. 

Id.  T.  XXXIII,  n*  1,  déc.-83. 

Penzance.  Transactions  of  the  Royal  Geological  Society  of  Gorn- 
wall.  Vol.  X,  n'  5. 

Worth,  —  Notes  on  sonœ  teeth  from  a  Stinehoase  bone  Cave,  165. 

Italie.  Pise.  Atti  délia  Societa  Toscana  di  Scienze  Naturali. 
Vol.  III.  1883. 

Canavari.  Conlribazione  III  alla  conoscenza  dei  Brachiopodi  degli  «  Strati  a 
Tir^atula  atpatia.  Mgh.  »  nell'  Apennina  Centrale,  278. 
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—  —  Alcane  naove  coDSiderazioni  sugli  Ammoniti  del  Lias  inferiore  délia 
Spezia,  279. 

Russie.  Saint-Pétersbourg.  Mém.  de  rAcadémie  des  Sciences 
de  —,  VII«  série,  t.  XXXI,  n"  5,  6,  7,  8,  1883. 

Kiprijanow.  —  Stadien  uber  die  fossilen  Reptilien  Russlands. 

Schmidt.  —  Nachtrag  zar  monographie  der  Rosslschen  Silurischen  Leperditien. 

—  Die  Crastaeenfaane  der  Earypterus  Schichten  Yon  Rootzikall  auf  Oesel. 

—  Comité  géologique  de  Russie.  N»'  1,  2,  3,  4,  5,  6,  1883. 
Moscou.  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes  de  — , 

n«  2,  1883. 

Suisse.  Neufch&tel.  Bull,   de  la  Soc.  des  Sciences  naturelles 
de  —,  t.  XIII,  1883. 

—  M.  de  Tribolet.  —  Notes  géologiques  et  paléontologiques  sur  le  Jura  neuf- 

ûh&telois,  f 68. 
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i**  OUVRAGES  NON  PÉRIODIQUES 

[Les  noms  des  donateurs  sont  en  italiques.) 

Ameghino.  Sobre  la  necessitad  de  borrar  el  genero  Schistople- 
nrum  y  sobre  la  clasiflcacion  y  sinonymia  de  los  Glyptodontes  en 
gênerai,  in-8<^,  34  p.  Buenos-Ayres.  1883. 

—  Sobre  una  nueva  coUeccion  de  mammiferos  fosiles  recogidos 
por  el  profesor  Scalabrini  en  las  barrancas  del  Parana,  in-S^*,  104  p. 
Buenos-Âyres. 

Buenos-Ayres.  Informe  oflcial  de  la  Comision  cientiflca  agregada 
al  estado  mayor  gênerai  de  la  ezpedicion  al  rio  Negro  (Geologia). 

Cauderan.  Visite  géologique  aux  eaux  minérales  de  Sentein  (Ariège), 
in-8%  4  p.,  1882. 

Chaper.  De  la  présence  du  diamant  dans  une  pegmatite  de  Tln- 
doustan,  in-4'',  3  p.  (Extrait  des  Comptes  rendus  de  TAcad.  des  sciences 
14  j  an  V.  1884.) 

Choffat.  Ueber  die  Stellung  des  Terrains  à  Chailles,  in-8**,  1  p. 
(Extrait  du  N.  Jarbuch  fur  Minéralogie,  avril  1883). 

Collot.  Lettte  à  M.  Torcapel  à  propos  des  alluvions  tertiaires  et 
quaternaires,  in-8%  4  p.  (Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  d'étude  des  Se. 
nat.  de  Nîmes,  11^  année.) 

Cape.  The  évidence  for  évolution  |ln  the  history  of  the  extinct 
Inammalia.  (Extrait  des  Proc.  of  the  Am.  Ass.  of  the  advanc.  of 
Science)  in-8%  19  p.  Salem,  1883. 

—  On  a  new  basin  of  White  River  âge  in  Dakota,  on  the  distribu- 
tion of  the  long  fork  formation  in  new  Mexico.  A  second  édition  to 
the  knowlegde  of  the  fauna  of  the  puerco  epoch.  On  the  trituber- 
culate  type  of  molar  tooth  in  the  mammalia,  in-8%  109  p.  (Paleont. 
Bull,  n«  37),  Philadelphie.. 
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—  The  batrachia  of  the  permian  period  of  North-America,  in-S*, 
39  p.,  1  pi.  (Ext.  de  l'Amer.  Naturalist.,  Janv.  1884.) 

Delvaux.  Sur  deux  fémurs  humains  recueillis  dans  la  tourbe  avec 
des  instruments  de  Tépoque  robenhausienne  aux  environs  d'Aude- 
narde,  Bruxelles,  in-8<',  11  p.,  1883. 

—  Les  puits  artésiens  de  la  Flandre.  Liège,  in-8®,  48  p.,  1883. 
Dépôt  de  la  guerre.  Carte  d'état-major  à  j^.  Report  sur  pierre 

(feuilles  révisées)  :  89,  Vannes  ;  —  90,  Redon  ;  —  92,  La  Flèche  ;  — 
94,  Beaugency;  —  102  (1/4),  Belle-lsle;  —  103,  Quiberon  ;  —  135, 
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Favre  (A.).  Sur  l'ancien  lac  de  Soleure,  in-8*,  7  p.,  1  pi.  (Extrait 
des  Arch.  des  Se.  pbys.  et  nat.  de  Genève,  t.  X,  1883,  décembre.) 

Fischer,  Manuel  de  conchyologie,  in-8*,  fasc.  VI,  p.  513-608. 
.  Flicke,  Sur  les  lignites  quaternaires  de  Bois-l'Abbé,  près  Épinal, 
in-8^,  3  p.  (Extrait  des  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Sciences,  1883). 

Fontannes.  Description  sommaire  de  la  faune  malacologique  des 
formations  saumâtres  et  d'eau  douce  du  groupe  d'Aix  dans  le  Bas 
Languedoc,  la  Provence  et  le  Dauphiné,  iu-8'',  60  p.,  7  pi.,  1  tableau. 

Fornasini.  Nota  preliminare  sui  foraminiferi  della  marna  pliocenica 
del  fronticello  di  Savona  nel  Bolognese.  (Extrait  du  Bull,  del  Corn. 
Geol.  ital.) 

Gonzalez  Fragoso.  Apuntes  para  la  flora  de  la  provincia  de  Sevilla. 
în-8%  28  p.,  1883. 

Gosselet.  Note  sur  l'arkose  d'Haybes  et  du  Franc-Bois  de  Willerzies, 
in-8%  14  p.,  1  pi.  (Extrait  des  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  t,X,  1883.) 

Klipstein,  Beitrâge  zur  geolog.  und  topog.  Eenntniss  der  ostlichen 
Alpen.  B.  11.  Abth.  2  et  3. 

Lapparent  {de).  Cours  de  minéralogie,  in-8'*,  560  p.,  1  pi.  1881. 

Lefort.  Observations  géologiques  sur  les  failles  du  département  de 
la  Nièvre,  in-S"",  1883,  44  p.,  26  coupes,  1  carte. 

Lièvre.  Les  fosses  gallo-romaines  de  Jamac  et  les  puits  funéraires, 
in-8%  11  p.  1883.  (Extrait  Bull.  Soc.  archéol.  et  hist.  de  la  Charente, 
1882.) 

—  Les  huîtres  nourries  en  eau  douce  dans  l'ancienne  Aquitaine, 
in-8°,  7  p.  (Extrait  de  la  Revue  archéologique,  1883),  avec  une  note  et 
une  coupe  manuscrite. 

Lundgren.  Bemerkungen  uber  die  von  der  swedischen  expédition 
nach  Spitzbergen,  1882,  gesammelten  Jura  und  Trias  fossilien. 
— -  Studier  ôfver  fossilfôrande  lôsa. 

—  Om  forhandaUandet  mellan  lagret  med  Nilsonnia  polyiMrpha 
(Schenk.)  och  det  med  Mytylus  Hoffmanm. 
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Morgan  (dé).  Noies  sur  quelques  nouTelles  espèces  de  Mégathy- 
ridées,  in-8%  20  p.,  1  pi.  (Extrait  du  Bull.  Soc.  zool.  de  France),  1883. 

Ministère  de  la  Guerre.  Catalogue  des  cartes,  plans  et  autres  ou- 
vrages composant  le  fond  du  dépôt  général  de  la  Guerre,  ia-8'',  1884. 

Ministère  des  Travaux  publics.  Carte  géologique  détaillée  de  la 
France  :  feuille  51,  Bar-le-Duc  ;  —  68,  Vassy  ;  —  84,  Mirecourt. 

Peacock,  Saturated  steam,  the  motive  power  in  volcanoes  and  earth 
quakes,  great  importance  of  electricity,  1  vol.,  198  p.  et  1  carte, 
Londres,  1882. 

Peroche,  La  précession  des  équinozes  et  Tezcentricité  terrestre  au 
point  de  vue  climatologique,  in-8^,  19  p.,  1883. 

Pirona  {G.  A).  Nuovi  fossili  del  terreno  cretaceo  del  Priuli,  1884. 
Yenezia,  in-8o,  12  p.  et  3  pi.  (Extrait  del  vol.  XXII  délia  Mém.  deir 
Instit.  Yeneto. 

Pomel  {A.)  Classification  méthodique  et  générale  des  Échinides 
vivants  et  fossiles  (1'"  thèse).  Contribution  à  la  classification  métho- 
dique  des  Crucifères  (2**  thèse),  1  vol.  in-4<',  154  p.,  9  pi.,  1883. 

Rutimeyer.  Rathsherr  Peter  Merian,  in-8'  Basel,  in-8«,  61  p.,  1877. 

Sachsen.  Geologische  Speeialkarte  des  Konigreichs.  —  Section  4, 
Thallwitz;  10,  Markraustâdt  ;  —  25,  Zwenkau;  —  136,  Schneiberg; 
—  148,  Kupferberg.  Avec  texte  explicatif. 

Scudder{Sam).  A  bibliography  of  fossil  insects.  Cambridge  (U.S. A). 

Sterry  Hunt.  The  taconic  question  in  geology,  in-4^,  53  p.  (Extrait 
des  Transactions  of  the  royal  Society  of  Canada),  Montréal,  1883. 

—  The  geological  history  of  serpentines,  in-4<',  50  p.,  Montréal, 
1883.  (Extrait  des  Transactions  of  the  royal  Society  of  Canada). 

Vallot  (y.).  Excursion  au  mail  Henri  lY  et  distribution  géographique 
des  plantes  aux  environs  de  Fontainebleau,  in-8®,  1*5  p.,  1882. 
(Extrait  du  Bull.  Soc.  botanique  de  France.) 

—  Recherches  physico-chimiques  sur  la  terre  végétale  et  ses  rap- 
ports avec  la  distribution  géographique  des  plantes,  in-8«,  344  p.,  1883. 

Zigno  {de).  Sui  vertebrati  fossili  dei  terreni  mesozoici  délie  Alpi 
Yenete. 

—  Annotazioni  paleontologiche  nuove  aggiunte  alla  fauna  eocena 
del  Yeneto. 

—  Flora  fossilis  formationis  oolithica,  vol.  II,  n^  2  et  3,  in-4*, 
n  p.,  10  pi. 

Wiscimin.  Geological  Survey,  of  —,  vol.  1, 1875-1879,  in-8%  702 
p.  et  pi. 

—  Atlas  accompagnant  les  vol.  I-IY  du  Geological  Sufvey  of  — , 
in-folio,  18  cartes,  1882. 
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20  OUVRAGES  PÉRIODIQUES 

France.  —  Paris.  Académie  des  sciences.  Comptes  rendas  de 
r-  t.  XCVII,  N*»' 25-27,  17-31  décembre  1883. 

B.  Renault.  —  3™*  note  pour  servir  à  Thistolre  de  la  formation  de  la  houille. 
Genre  Artkropitut.  Gœppert,  1439. 

£d  Jaonettaz.  —  Sur  la  reproduction  de  la  schistosité  et  du  longrain,  1441. 

Stanislas  Meunier.  —  Expérience  relative  au  mode  de  formation  de  la  Baïudte 
et  du  G^pse,  1444. 

Barrois  — -  Sur  les  schistes  amphiboliques  à  glaucophane  de  l'tlede  Groiz,  1446. 

Grimard.  —  Sur  une  roche  à  Anorthite  de  Saint-Clément  (Puy-de-Dôme),  1445. 

E.  Yung.  —  Chute  de  poussières  cosmiques,  1449. 

Dieulafait.  —  Relations  des  roches  opbitiques  avec  les  substances  salines,  parti- 
culièrement dans  les  Pyrénées,  1507. 

Errington  de  la  Croix,  ~  Catastrophe  du  Krakatoa;  vitesse  de  propagation  des 
ondes  liquides,  1575. 

Daubrée.  —  Observations  relatives  à  la  communication  précédente,  1575. 

—  Id.  t.  XCVIII,  1884.  N"  1-2,  7-21  janv.  1884. 

r 

Cbapel.  —  Secousses  de  tremblement  de  terre  manifestées  le  30  décembre  à  Do- 
rignies  (Nord),  59.  —  Nouvelle  note  sur  les  mouvements  du  sol,  observés  à  Dori- 
gnies,  lea, 

Daubrée.  —  Observations  relatives  à  la  communication  précédente,  59. 

Chaper.  —  De  la  présence  du  diamant  dans  une  Pegmatite  de  Tlndoustan,  113. 

G.  Cotteau.  —  Sur  les  échinides  du  terrain  éocène  de  Saint-Palais  (Charente- 
Inférieure). 

Stan.  Meunier.  —  Sur  le  cipolin  de  Paclais  (Loire-Inférieure),  157. 

E.  Renon»  —  Sur  les  oscillations  produites  par  réruption  du  Krakatoa,  leo. 

—  N««  4-6,  28iaiivier-ll  février. 

Stanislas  Meunier.  —  Gisement  tongrieu  de  Longjumeau  (S.-et-O.),  310. 

Ph.  Thomas.  —  Sur  quelques  formations  d*eau  douce  tertiaires  d'Algérie,  311. 

Stan.  Meunier.  — •  Présence  de  la  Pegmatite  dans  les  sables  diamantifères  du 
Cap.  Observations  à  propos  d'une  note  de  M.  Chaper,  380. 

Ph.  Thomas.  -*-  Sur  quelques  formations  quaternaires  d'eau  douce  d*JU«> 
gérie^  3Sl. 

—  Annales  des  Mines,  8™"  série,  t.  IV,  4"'  livraison  de  1883. 
Villot.  —  Étude  sur  le  bassin  de  Fuveau  et  sur  un  grand  travail  à  y  ezécuter,  5. 

—  Journal  des  Savants.  Dec.  1883,  janvier  1884. 

—  La  Nature,  n"  851-559,  22  décembre  1883-15  féy.  1884. 

G.  Tissandier.  —  Échantillons  de  fourrure  du  Mammouth  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris,  67. 

E.  Vimont.  — -  La  grande  éruption  volcanique  du  détroit  de  la  Sonde,  ^désastre 
du  Krakatoa,  70. 

G.  Tissandier.  —  Restauration  de  Reptiles  fossiles  au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle de  Paris,  97. 

L.  B.  —  La  température  des  galeries  dans  le  percement  des  grands  tunnels,  106. 
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—  Paléontologie  française.  Terrains  jurassiques,  Livr.  65  et  66. 
Échinodermes  réguliers  par  M.  Gotteau.  Texte  G,  feuilles  38-40, 
atlas,  pi.  419-442,  déc.  1883,  janvier  1884.  Terrains  crétacés.  Livr.  30, 
t.  YIII.  Zoopbytes,  par  M.  de  Fromentel,  textes,  feuilles  34  et  35. 
Allas,  pi  145-156,  janvier  1884. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  III,  N^*  8  et  0. 

—  Société  botanique  de  France. 

—  Bulletin  de  la  —,  t.  XXX.   Revue  biographique  D,  sep.-oct.  1883. 

—  Société  zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  —,  1883.  N^'  5  et 
6,  1884. 

J.  de  Morgan.  —  Note  sur  quelques  espèces  nouyelles  de  Mégathyridées,  371. 
G.  Gotteau.  —  Échinides  nouveaux  ou  peu  connus,  2e  partie,  450. 

—  Société  de  géographie.  Compte  rendu  de  séances.  N"  17  et  18, 
1883.  N'M,  â  et  3. 1884,  18  janv.-l«'  février  1883. 

Bulletin  de  la  —,  4"»  trimestre. 

—  Société  philomatique.  Bulletin  de  la  — ,  7"*  série,  t.  VIII,  n*  1, 
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SE.  —  96  NE.  SE.  —  97  SE.  —  98  NE.  SW.  SE.  —  101  SE.  —  103 
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—  5*  Lancashire  :  j^  15,  17,  22,  47,  48,  49,  55,  56,  57,  61,  82, 
63,  64,  65,  69,  70,  71,  72,  73,  77,  78,  79,  80,  81,  109. 
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Locard  (A.).  De  la  valeur  des  caractères  spécifiques  en  Halaco- 
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Mogi,  dans  le  Japon  méridional,  in-8»y  36  p.,  4  pi.,  1884  (Eztr.  des 
Ann.  des  Se.  Nat.,  Botanique). 
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fère de  la  Belgique,  449. 

A.  Inostranzeft.  Sur  la  variabilité  de  la  concentration  et  de  la  composition  des 
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DONS,   »  48  FÉyRIER-21   AVRIL  1884.  4i 

découverte  d'an  mammifère  dans  le  Trias,  657.  —  Sar  an  Sirénien  d'espèce  nou- 
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houillers  de  Commentry  (Allier),  882.  \ 
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—  La  Nature,  n~  560-568, 23  février-lQ  avril  188.4. 
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de  l'Orne  et  de  la  Laize,  lO,  88,  Sdi.  —  Note  sur  le  Lias  de  la  prairie  de  Gaen, 
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Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  fîir  Minéralogie,  Géologie  und  Paléon- 
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desselben,  Pittheit  Vorkommen  am  Spitzberg  nnd  Wenneberg,  76. 
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G.  von  John.  —  Ueber  altère  Eruptivgesteine  Persicus,  85.  —  Untersnchnog 


44  bONS.   —   18   FÉVRIER-21    AVRIL   1884. 

Zweier  ungarischer  RohpetroleumTorkommen,  53.  —  Ueber  Melaphyr  voû 
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Gand,  in-8%  15  p.,  2  pi.,  1883  (Extr.  des  Annales  de  la  Soc.  roy.  ma- 
lacologique  de  Belgique). 

—  Les  Puits  artésiens  de  la  Flandre,  in-8%  8  p.,  1884  (Extr.  des 
Ann.  de  la  Soc.  géol.  de  Belgique). 

—  Présentation  à  la  Société  géologique  de  Belgique  d'un  bloc  an- 
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guleuz  de  syénîte  zircoaienne  trouvé  dans  la  Flandre  orientale,  in-8% 
4  p.,  1884  (Ext.  des  Ann.  de  la  Soc.  géol.  de  Belgique). 

Favre  {E.).  Revue  géologique  Suisse  pour  Tannée  1883,  in*8<», 
94  p.,  1884  (Ext.  des  Archives  des  Se.  de  la  Bibl.  univ.  de  Genève). 

Foresti  (Z.).  Gontribuzione  alla  Gonchiologia  terziaria  italiana.  III, 
in-4%  18  p.,  1  pi.,  1883  (Ext.  des  Mem  dell*  Accad.  d.  Se.  di  Bo- 
logna). 

Girard  (</.)•  Études  de  topographie  comparée  des  cAtes  françaises 
de  rOcéan  et  de  la  Manche.  1  feuille  in-f. 

Hongrie.  {Commission  géologique  de  la),  Geologische  Spezialkarte 
der  Lander  der  ungarischen  Krone.  Bl.  G.  6,  Eisenstadt  (avec  texte). 
—  E  13,  Esseg.  F.  8,  Stuhlweissenburg,  1/144,000. 

Kilian{W.)  et  Deècke  {W,).  Description  géologique  des  environs 
N.  de  Maiche  (notes  géologique  sur  le  Jura  du  Doubs,  1'*  partie), 
in-8^',  58  p.,  5  pi.,  1884  (Ext.  des  Mém.  de  la  Soc.  d'émulation  de 
Montbéliard). 

Kjerulf  (Th.).  Diàlokationerne  i  Kristianiadalen,  in-8°,  I,  10  p.  ;  II, 
26  p.,  1  pi.  (Ext.  du  Nyt.  Mag,  f.  Naturvidenskaberne). 

Mercalli  (G.).  L'isola  dlschia  ed  il  terremoto  del  28  Juglio  1883, 
in-4',  55  p.,  3  pi.,  Milan,  1884. 

—  Natura  délie  eruzioni  dello  Stromboli  ed  in  générale  delT  atti- 
vità  sismo-vulcanica  nelle  Eolie,  in-S"",  30  p.,  1881  (Extr.  des  Atti 
délia  Soc.  ital.  di  Se.  nat.). 

—  Suir  eruzione  etnea  del  22  marzo;i883,  in-S»,  11  p.,  i883  (Extr. 
dei  Atti  délia  Soc.  ital.  di  Se.  nat.). 

Ministère  de  la  guerre.  Carte  de  France  de  TÉtat-Major  au  jj-jjj  ré- 
visée. Feuilles  complètes  :  4,  33,  60,  75,  80, 104,  107,  110,  127,  138, 
150,  156,  165,  194,  212,  248,  249.  Feuilles  incomplètes  :  2,  ^;       \; 

*,  J;  ^3,  \;  74,  ?;  101,  ;;  115,  [;  139,  {;  160  ter,  \;  169  ter,  \. 

Ministère  des  Travaux  publics.  Documents  relatifs  à  la  mission  di-   . 
rigée  au  sud  de  l'Algérie  par  le  lieutenant-colonel  Flatters.  Journal 
de  route.  Rapports  des  membres  de  la  mission.  Correspondance. 
1  vol.  in-4%  440  p.,  11  pi.,  1884. 

Ministère  des  Travaux  publics.  Service  hydrométrique  du  bassin  de  la 
Seine.  Résumé  des  observations  centralisées  pendant  Tannée  1882, 
par  M.  Goupil,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  in -8^,  43  p.  et  7  pi. 
in-f%  1884. 
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—  —  Manuel  hydrologique  du  bassin  de  la  Seine,  par  M.  A.  de 
Préaudeau,  ingénieur  des  ponls-et-chauss6es,  1  vol.  in-4<>,  120  p.  et 
9  pL,  1884. 

—  Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans  l'Amérique  centrale* 
Recherches  zoologiques,  1'*  partie  :  Anthropologie  du  Mexique,  par 
M.  E.-T.  Hamy,  1  vol.  in-4%  40  p.  15  pL,  iSdJk  {Ministère  de  rinstruc- 

'tion  publique), 

Murray  (/.)  et  Renard  (A.-F.).  Notice  sur  la  classification,  le  mode 
de  formation  et  la  distribution  géographique  des  sédiments  de  mer 
profonde,  in-8%  38  p.,  1884  (Extr,  du  Bull,  du  Musée  roy.  d'Hist  nat. 
de  Belgique,  t.  |III). 

Les  caractères  microscopiques  des  cendres  volcaniques  et 

des  poussières  cosmiques  et  leur  rôle  dans  le  sédiments  de  mer  pro- 
fonde, in-8%  23  p.,  1884  (id.,  id.). 

Newlands  {John  A.-A,).  On  the  discovery  of  the  periodic  law  and 
on  relations  among  the  atomic  weights,  in-8®,  40  p.,  Londres^  1884. 

Paléontologie  française.  Invertébrés.  Terrain  jurassique*  Livraisons 
LXVII  et  LXXIX,  Échînodermes  réguliers,  par  M.  6.  Gotteau;  texte, 
feuilles  XLUI-XLYI,  planches  GCGGLXIII-CCGGLXYI,  mars-mai  1884. 
—  Livraison  LXYIII,  Grinoïdes,  par  M.  de  Loriol;  texte,  feuilles 
XXI-XXIV,  planches  LXXXIV-XGXV,  mars  1884.  —  Livraison  XXXHI, 
Végétaux,  Gonifères  ou  Aciculariés,  par  M.  de  Saporta;  texte,  feuilles 
XXXVII-XLII,  planches  XGXII-XGXVIII,  mai  1884. 

Pavlow  (A.).  Études  géologiques  sur  lé  terrain  jurassique  du  bas 
Volga,  I,  in-8^,  70  p.  1883,  —  id.,  II,  Glassification  des  assises  et 
listes  des  fossiles,  in-8^,  25  p.,  1884  (en  russe). 

Pohlig  {Dr.  H,).  Geologisch-Paleontologisches  von  dem  Nieder- 
rhein,  in-8°9  26  p.,  1883  (Extr.  der  Sitzber.d.  ges.  f.  Nat.  u.  Heilkunde, 
de  Bonn). 

—  Vorlauflge  Mittheilungen  ûber  das  Plistocaen  insbesondere  Thii- 
ringens,  in-8'',  15  p.,  1884  (id.). 

Renault  et  Zeiller.  Sur  un  nouveau  genre  de  fossiles  végétaux. 
In-4*',  4  p.,  1884  (Extr.  des  Gomptes  rendus  de  FAcad.  des  Se). 

Sabatier-Desamauds.  Étude  sur  le  Préhistorique  et  le  Protohisto- 
rique de  l'ancienne  province  de  Languedoc  et  des  territoires  limi- 
trophes. In-8%  24  p.,  Béziers,  1884. 

Sauvage.  Notice  sur  le  genre  Caturus  et  plus  particulièrement  sur 
les  espèces  du  Lias  supérieur  de  l'Yonne,  in-8%  17  p.,  3  pi.,  1883 
(Extr.  du  Bull,  de  la  Société  des  Se.  his.  et  nat.  de  l'Yonne), 
{M.  Chaper.) 
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Suède.  {Commission  géologique  de  la  — ).  Série  A  a  :  Feuille 
LXXXIX-XC,  gjijj»  avec  texte  m-%\  —  Série  A  b  :  Feuilles  VIHX, 

îôôlSô»  *^®^  *®^*®  ^^'^'*'  ""  ^*"®  ^*»  ''^'*  ^'  in-4».  24  p.,  1  pi.  et  une  carte 

îû-f'*  au  ^t;^*  Série  C,  .Mémoires  in.8%  n"  53,  56,  58,  60.  Id.  in-4» 

n^  54,  Limarson  :  De  undre  Paradozideslagren  vid  Andrarum,  48  p., 
5  pi.  .  N«  55,  Tullberg  :  Skanes  Graptoliter,  II,  44  p.,  4  pi.  —  N<>  57, 
Toruquist  :  Ofversigt  ofver  Bergbyggnaden  inom  Siljausomradet  i 
Dalarne,  60  p.,  1  pi.  et  1  carte. 

Tardy.  L'homme  quaternaire  dans  la  vallée  de  TAin,  in-4^,  3  p. 
(Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  des  Se.  nat.  de  Saône-et-Loire). 

—  Huit  jours  d'excursions  (dans  le  Dauphiné),  in-4%  40  p.,  (Extr. 
des  Mém.  de  la  Soc.  des  Se.  nat.  de  Saône-et-Loire). 

—  Quelques  mots  sur  la  nappe  aquifère  supérieure  de  la  Dombes, 
in-^%  15  p.  (Extr.  des  Ann.  de  l'Acad.  de  Mâcon). 

Van  den  Brœck.  Mélanges  géologiques  et  paléontologiques.  Fasci- 
cule I,  in-8%  19  p.,  Bruxelles,  1883. 

—  Note  sur  un  nouveau  mode  de  classification  et  de  notation  gra- 
phique des  dépôts  géologiques,  basé  sur  l'étude  des  phénomènes  de 
la  sédimentation  marine,  in-8o,  32  p.,  1884  (Extr.  du  But.  du  Musée 
roy.  d'Hist.  nat.  de  Belgique). 

—  Nouvelles  observations  faites  dans  la  Gampine  en  1883,  comprc* 
nant  la  découverte  d'un  bloc  erratique  Scandinave,  in-8°,  8  p.,  1884 
(Extr.  des  Ann.  de  la  Soc.  géol.  du  Nord). 

—  et  Itutot.  Explication  de  la  feuille  de  Bilsen  de  la  Carte  géolo- 
gique détaillée  de  la  Belgique,  in-4'',  212  p.,  2  pi.,  1883. 

Verbeek  (R.  D.  M).  Topographische  en  Geologische  Beschrijving 
van  den  Sumatra's  Westkust.  Batavia,  in-4'',  676  p.,  1883. 

2® —  Ouvrages  apériodiques, 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes  rendus  des 
Séances  de  1'—,  t.  XCVIII,  n~  16-24,  21  avril.l6  juin  1884. 

De  Gasparin,  —  Sur  la  séparation  de  Tacide  phosphorique  dans  les  terres- 
arables,  963. 

Diealafait.  —  Dépôts  de  mer  et  d'eau  douce  au  point  du  vue  agronomique,  i007. 

Gorceix.  —  Nouveau  Mémoire  sur  le  gisement  du  diamant  àOraô  Mogor,  Prov. 
de  Minas  Geraës  (Brésil),  loio. 

—  Sur  les  minéraux  qui  accompagnent  le  diamant  au  Brésil,  1446. 

Lemoine.  —  Sur  le  Simœdosaure,  reptile  de  la  faune  cernaysienne  des  environs 
de  Reims,  lOii. 
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Daubrée.  —  Observations  extraites  da  rapport  de  M.  Verbeek  sur  Téraption  da 
Krakatoa,  1019.  —  Observations  relatives  aux  ponces  de  Krakatoa,  1303. 

Gonnard.  —  Addition  aux  associations  géolithiques  des  doiériles  de  la  Chaux-dë- 
Bergonne  (Puy-de-Dônoe),  1067. 

Lanr.  —  Sondage  de  Montrond  (Loire),  1069. 

Boussinesq.  —  Remarque  relative  à  la  vitesse  |de  propagation  de  rintumes- 
cence  produite  dans  l'Océan  indien  par  l'éruption  du  Krakatoa,  Ifôi. 

Erington  de  la  Croix.  —  Eruption  du  Krakatoa.  Vitesse  de  propagation  des 
ondes  marines,  1324. 

Rolland.  —  Sur  les  terrains  de  transport  et  lacustres  du  bassin  du  Chott  Melrir 
(Sahara  oriental)  1342.  —-Objections  à  la  théorie  d'une  mer  saharienne,  1453. 

Renault  et  Zeiller.  —  Sur  un  nouveau  genre  de  fossiles  végéiaux,  1391. 

Michel-Lévy.  —  Sur  quelques  nouveaux  types  de  roches  provenant  du  mont 
Dore,  1894. 

Rouire.  —  La  découverte  de  la  mer  intérieure  africaine,  1472. 

De  Lesseps.  •—  Remarques  à  propos  de  la  communication  précédente. 

—  Journal  des  Savants,  avr.-mai  1884. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  tome  lY,  N^  3,  1884. 

—  La  Nature,  n*»»  569-577,  26  avril-21  juin  1884. 

G.  Capus.  —  Sables  mouvants  et  colonnes  de  brèche  du  Turkestan,  343. 
X.  ~  Le  tremblement  de  terre  du  22  avril  18S4  en  Angleterre,  354. 
Jaccard.  —  Le  grand  lac  purbeckien  du  Jura,  374.    • 
S.  Meunier.  —  Origine  de  l'activité  volcanique,  379. 
Vila.  —  Nouvelle  île  volcanique  dans  l'Alaska,  387. 

—  Le  Grand  Cation  du  Colorado,  23. 

—  Club  Alpin  français.  Bulletin  mensuel,  1884,  N^'  4-5,  avril-mai. 

—  Société  d'Anthropologie.  Bulletin,  tome  VII,  3®  série,  fascicule  1, 
janvier-mars  1884. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin  de  la  — ,  t.  XXX,  1883. 
Session  extraordinaire  à  Antibes. 

Id.  Revue  bibliographique  E.  (nov-déc.  1883.)  ^ 

T.  XXXÏ,  Comptes  rendus  des  séances,  n*'  2, 1884. 

—  Société  de  Géographie.  Compte  rendu  des  séances,  1884, 
N'^'O-lâ. 

—  Société  zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  —,  pour  1884, 
N"  1  et  2. 

—  Journal  de  Conchyliologie,  publié  sous  la  direction  de  H.  Crosse 
*  et  P.  Fischer,  t.  XXII,  N"  1-4,  1882. 

R.  Tournouër.  —  Description  d'un  nouveau  genre  de  Cardiidne  fossiles  des 
coucbes  à  Congéries  de  TEurope  orientale,  58.  —  Description  d'un  nouveau  genre 
de  Melanopsidinœ  fossiles  des  terrains  tertiaires  supérieurs  de  l'Algérie,  59. 

P.  Fischer.  —  Diagnoses  generis  novi  Pteropodium  fossilium,  59; 

Cx)ssmann.  —  Description  d'espèces  nouvelles  du  Bassin  parisien,  114,  279.  — 
Citation  d'espèces  déjà  décrites  dans  de  nouveaux  gisements  du  Bassin  parisien,  293. 
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—  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme, 
dirigés  par  MM.  Gartailhac  et  Chantre,  3**  série,  t.  1, 1884,  mai. 

Amiens  :  Société  linéenne  du  nord  de  la  France.  Bulletin  de  la  —, 
t.  VI,  (1882-83),  N*>-  115-138. 

Auxerre.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne, 
vol  XXXVIII,  1883. 

Cotteau.  —  La  Géologie  au  Congrès  de  Rouen,  13. 
Sauvage.  »  Notice  sur  le  genre  Caturus,  32. 

Bordeaux.  Journal  d'Histoire  naturelle  de  —  et  du  Sud-Ouest, 
1884,  No-  4-5. 

X.  —  Le  terrain  tertiaire  de  Saint-Palais,  54. 

Ouiiiaud.  —  Gisement  des  Mammifères  quaternaires  à  Ëymet  (Dordogne),  56. 

Lille.  Société  géologique  du  Nord.  Annales,  t.  XI,  1883-84,  2»  li- 
vraison. 

Ch.  Barrois.  —  Constitution  géologique  de  la  Bretagne,  87.  —  Sur  les  grès 
métamorphiques  du  massif  de  Guéméné,  103. 

Gh.  Maurice.  —  Observations  sur  une  espèce  de  Conularia  du  calcaire  d'Aves- 
nelles,  92. 

A.  Six.  —  Les  poussières  des  glaces,  98. 

Judd.  —  Sur  le  puits  foré  à  Ricbmond,  141. 

A.  von  Lasaulx.  —  Sur  une  roche  à  glaucophane  de  l'Ile  de  Groix,  144. 

K.  Zittel.  —  Sur  la  Géologie  du  désert  lybien,  148. 

A.  Hyatt.  —  Evolution  des  Céphalopodes,  157. 

Saint-Étienne.  Société  de  l'Industrie  minérale.  Comptes  rendus 
mensuels,  avril-mai  1884. 

Toulouse.  Société  académique  franco-hispano-portugaise.  Bulletin 
de  la  —,  t.  V,  1884,  N*  1. 

Yalenciennes.  Revne  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique, 
t.  XXXVII,  N*»'  1-3,  janvier-mars  1884. 

Allemagne.  Berlin.  Akademie  der  Wissenschafteu  zu  — .  Sit- 
zungsberichte  der  K.  P.  —,  N~  1-17,  10  janv..27  mars  1884. 

Elberfeld.  Jahres-Berichte  des  naturwissenschaftlichen  Yereins  in- 
n«  6,  1884. 

W.  Kaiser.  ~  Das  Schwinden  der  Gletscher,  93. 

Gotba.  D'  Petermanns  Mittheilungen  aus  Justm  Pertkes'  geograpb. 
Anstalt— ,  t.  XXX,  n~  4-6;  Ergânzungsheft,  n»  74. 

Leipzig.  Sitzangsberichte  der  Naturforschenden  Gesellscbaft  zu  —, 

10«  année,  1883. 

Dalmer.  —  Ueber  einem  Glacialschlifi  auf  dem  Porphyr  von  Wildschutz,  85. 
Félix.  —  Ueber  die  nordischen  silurgeschiebe  der  Gegend  von  Leipzig,  38. 
Sachsse.  —  Ueber  den  Feldspath*  Gemengtbeil  des  Flasergabbros  von  Rosswein, 

101. 
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Sauer.  »  Ueber  die  petrographische  Znzammensetznng  und  die  Stracturverhilt- 
nisse  der  leipziger  Grauwacke,  l.    —  Ueber  die  Krakatoa-Aschen  des  Jahres, 

i883,  87. 

Schalch.  —  Ueber  ein  neues  Strontianit-Vorkommen  bei  Wildenaa,  76. 
Scbrôder.  —  Ueber  die  Zinnerzgfinge  des  Eibenstocker  Qranitgebietes  and  die 
Entstehung  derselben,  70. 

Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  etc.,  —  t.  I»  n^  3, 
1884. 

Rinne.  —  Ueber  Hyalophan  aus  dem  Binnenthale  (Wallis},  S07. 
Vom  Ruth.  — -  Geoiogisches  aus  Utah,  259. 

Sandberger.  --  Fossilien  aus  dem  oberen  Spiriferensandsteiu  bei  NastâUen,  288. 
Jannasch.  —  Zar  Kenntaiss  der  Zusammensetzung  des  Vesuvians,  269. 
Stelzner.  —  Ueber  den  Olivia  des  Menilithbasaltes  von  Hochbohl,  270.  —  Stu- 
dien  ûber  Freiberger  Qneisse«und  ihre  Verwitterungsproducte,  S7i. 
Dames.  —  Ueber  die  Phyilopoden  Natar  von  Spathiocaris,  etc.,  275. 
Neumayr.  —  Triglyphus  und  Trityiodon,  279. 

Australie.  Sydney.  Royal  Society  of  New  South  Wales.  Journal 
and  Proceedings  of  the  —,  t.  XVI,  1882. 

Liversidge.  —  On  the  chemical  composition  of  certain  Rocks,  New  South 
Wales,  39.  —  Rocks  from  Nev7  Britain  and  New  Ireland,  47. 
Tenison-Weeds.  —  The  Hawkesbnry  sandstone,  53. 

—  On  some  carboniferous  marine  fossils,  143. 

—  On  some  mesozoic  fossiis  from  the  Paboaer-River,  Queensland,  i47. 

—  A  fossil  plant  formation  of  Central  Queensland,  179. 

Autriche-Hongrie.  Vienne.  Geologischen  Reichanstalt.  Jahr- 
buch der  K.  K.  —,  t.  XXXIV,  n^  2,  avril-juin  1884. 

Vacek.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Qlarner  Alpen,  232. 

Hochstetter.  —  Hof-Mlneraliencabinet  in  Wien,  die  Geschichte  seiner  Sammlung, 
etc.,  263. 

Teisseyre.  —  Der  podolische  Hagelzug  der  Miodoboren  als  em  sarmatisches, 
Bryozoén  Riff,  299. 

Diener;  —  Die  Kalkfalte  des  Piz  Aly  in  Graubfinden,  821. 

Geyer.  —  Ueber  jurassische  Ablagernngen  aaf  dem  Hochplateaa  des  Todten 
Gebirges  in  Steiermark,  333. 

V.  FouUon;  —  Ueber  Krystallisirtes  Zinn,  867. 

Verhandlungen  der  K.  K.  — ,*n»»  7-9, 18  mars-22  avril  1884. 

V.  Hilber.  —  Geoi.  der  Gegend  zwischen  Krzyzanovdce  vdelki  bei  Bochnia,  etc., 

117. 

v.  Dunikowski.  —  Ueber  neue  Nummulitenfunde  ia  dea  Ostgalizischen  Kar- 
pathen,  128. 
D511.  *  Pyrit  und  Tetraôdrit  nach  Kupferkies,  130. 
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